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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES. 


'  oc; 

NOUVELLE      COLLECTION 

LE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

aui  ont  été  publiées  jusq.u'à  présent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  de  plus  utile,  6?  de  mieux  avéré,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré  , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produftions ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,    leurs  Cités  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC    LES   MOEURS   ET   LES    USAGES   DES    HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR   FORMER   UN  STSTÊME   COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GE'OGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRL'SENTERA 

DETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  N ATI 0 XS : 

ENRICHIE  DE  CARTES   GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques  ; 

DE  PLANS  ET  DE  PERSPECTIVES;   de  FIGURES  D'ANIMAUX, 

DE  VEGETAUX,  HABITS,^  ANTIQUITÉS,  &c. 

v7  Q  V  P"  E  L  L  E    ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs,  S*  oîi  l'on  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions G*  des  Correélions  très  -  conjîdérables  ,* 
Mais  même  ajouté  plufîeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures,  gravées  par  d'habiles  Maîtres. 

TOME     D  I  K  '  N  Ê  U  F  I  E  M  E, 


Chez 


.1       A    M    S    T    E    R    D    A    M, 
E.        VAN       HARREVELT 

D,       J.        C     H    A   ^N     G     U     I     O    N. 

M  D  C  C  L  X  X  I  1. 
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AVERTI SSEMENT 


D  E 


U. 


Mr.  l'ABBE  PREVOST. 


,^  N  Ouvrage,  qui  touche  à  fa  fin,  &  dont  on  a  vu  tous  les 
progrès,  dans  plufieurs  Volumes  qui  ont  paru  fucceflivement, 
n'a  plus  befoin  du  petit  fecours  qu'un  Auteur  peut  tirer  de  fes 
Préfaces  &  de  fes  Avertiflemens,  pour  foutenir  l'attention  du 
Public.  Le  fort  de  l'Hiftoire  des  Voyages  eft  décidé,  foit  pour 
la  vente,  par  l'ancien  engagement  des  tjoufcripteurs,  foit  pour 
le  degré  qui  lui  convient  dans  l'ordre  Littéraire,  par  la  con- 
noiffance  que  tant  de  Parties  publiées  ont  donnée  du  fujet  & 
de  la  manière  dont  il  eft  traité.  On  fait  que  les  fept  premiers 
Volumes  ont  été  traduits  de  l'Anglois  (a)  ims  autre  réforma- 
tion que  celle  qu'on  a  jugée  néceffaire ,  pour  les  faire  lire  fans 
dégoût  ;  qu'après  la  défertion  des  Auteurs  Etrangers  (^) ,  on 
s'eft  déterminé  à  continuer  l'Ouvrage ,  mais  avec  le  chagrin  de 
ne  pouvoir  fe  dégager  de  leur  Plan,  dont  on  reconnoUfoit  les 
défauts;  &  qu'on  s'eft  réduit,  dans  cinq  ou  fix  Tomes,  à  lut- 
ter contre  le  mauvais  ordre  ;  enfin  que  faififlant  l'occafion  de  fe- 
couer  une  partie  du  joug,  on  a  commencé,  dans  le  Tome  dou- 
zième (f),  à  s'ouvrir  de  nouvelles  routes.  Elles  font  expliquées 
dans  la  Préface  du  même  Tome  ;  &  le  fubcès  les  ayant  jufti- 
fiées,  il  ne  refte  que  d'être  fidèle  à  les  fuivre. 

Malheureufement  je  fuis  fi  proche  du  terme,  que  prefque 
tout  l'avantage  de  ce  changement  confifte  à  faire  fentir  que  nos 
Voifîns  n'ont  pas  l'efprit  de  méthode  en  partage  $  reproche 
qu'on  leui  a  fait  en  Paix  comme  en  Guerre,  &  qui  par  confé- 
auent  ne  fauroit  pafTer  aujourd'hui  pour  une  hoftilité.  Un  plai- 
iir,  que  je  me  réferve  pour  l'Avertiffement  du  dernier  Tome, 
fera  d'expofer,  dans  une  courte  peinture,  la  forme  que  j'aurois 
donnée  à  l'Ouvrage  entier,  fi  j'en  avois  eu  la  liberté  ;  au  rifque 
de  prêter  des  armes  contre  moi  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe 
rappeller  que  je  n'ai  pas  eu  de  part  au  premier  Plan,  ou  de  fai- 
re naître,  à  quelque  laborieux  Ecrivain,  l'idée  de  recommen- 
cer toute  TEntreprife  fur  le  mien.    Mais  il  étoit  bien  tard,  en 


,  (a)  Ils  en  font  Neuf  de  notre  Edition.  R. 
d.  E. 

,-,C*)  Voyez  les  Piéfaccs  des  Tomes  VIII. 
1a.  «  fmv. 


Nota.  Ce  font  les  Tomes  X ,  XI  &  fuîv. 
de  notre  Edition.  R.  d.  E. 

(c)  C'eft  le  Dix  -  liuitieme  dî  notre  Edi- 
tion. R.  d.  E. 


\ 


\ 


\ 


Wf'    A    V    E    R    T    I    S    S    E    M    E    N    T    ^ 

effet,  lorfquej'ai  trouvé  l'occafion  de  réformer  celui  ^'autrui. 
Je  répète  qu'elle  ne  s'eft  préfentée  qu'au  douzième  Tome  ;  & 
dans  mes  propres  vues,  il  »:en  refte  que  deux  à  donner,  l'un, 
pour  achever  tout  ce  qui  regarde  l'Amérique;  l'autre ,  en  forme 
de  Supplément,  pour  les  Voyages  poftérieurs  à  l'Edition ,  pour 
un  furcroît  confidérable  de  Cartes  Géographiques  &  de  Figu- 
res, pour  X Errata  général,  pour  l'Index  &  les  Tables  alphabé- 
tiques, enfin  pour  tous  les  tclairciflemens  que  j'ai  promis,  & 
fans  lefquels  un  Ouvrage,  fi  long  &  fi  varié,  feroit  d'un  ufage 
fort  pénible. 

de  me 

Anglois, 

Voyages> 

dans  l'état  oîi  mes  derniers  foins  la  mettront  bientôt,  pali'era 
non-feulement  pour  l'Ouvrage  le  plus  curieux  de  ce  genre,  mais 
réellement  pour  le  plus  complet  &  le  plus  utile.  C'eft  le  juge- 
ment qu'en  portoit  M.  le  Chancelier  àlAguejfeau^  après  avoir_ 
pris  la  peine  de  vérifier,  par  fes  yeux,  l'exaSitude  de  mes  Ci- 
tations &  de  mes  Extraits.  Il  regrettoit  lui-même  de  s'être  aiTez 
fié  aux  Anglois  pour  m'avoir  fait  adopter  leur  Plan  ;  mais ,  pas- 
fant  fur  les  défauts  dont  je  n'ai  pu  me  garantir  en  îuivant  leurs 
traces,  il  me  répétoit  fouvent,  pour  m'animer  au  travail,  que  la 
variété,  la  multitude,  &  la  fidélité  de  mes  propres  recherches, 
joint  à  la  difficulté  de  réimprimer  un  Livre  de  cette  nature, ren- 
droient  un  jour  mon  Ouvrage  également  rare  &  précieux.  J'en 
accepte  l'augure»  pour  l'intérêt  du  Libraire. 

Ce  grand  Magiftrat.  en  qui  l'on  fait  que  les  plus  rares  qualités 
de  l'efprit  étoient  accompagnées  d'une  vafte  érudition ,  m'avoit 
communiqué  fes  remarques  fur  diverfes  Relations  de  Voyages. 
En  me  permettant  de  les  employer  dans  roccafion,il  m'avoit  im- 
pofé  une  loi  qui  pefoit  à  ma  reconnoifTance  ;  celle  de  ne  pas  lui 
faire  honneur  du  bienfait.  Aujourd'hui,  que  fa  mort  me  difpen- 
fe  d'une  foumiffion  forcée ,  je  me  crois  libre  d'apprendre  à 
mes  Soufcripteurs ,  que  la  plupart  des  Observations  critiques, 
répandues  dans  les  Relations  de  'Tjrard  &  de  Tavernier^  me 
viennent  de  lui. 

Qu'il  me  foit  permis  de  joindre  à  cette  anecdote,  un  trait 
qui  ne  marque  pas  moins  l'étendue  de  fes  lumières.  Un  jour, 
après  m'avoir  témoigné  quelque  chagrin  de  la  difficulté  qu'il  y 

(<f)  Préface  du  Tome  XI. 
■    I^TA.  C'eft  le  Tome  XV.  de  notre  Edition.  R.  d.  E. 


^r 


■\ 


■u 


T 

à'autruî. 
ome;  & 
er,  l'un, 
en  forme 
Diî  >  pour 
de  Fiffu- 
alphabé- 
omis,  & 
un  ufage 

>  de  me 
Anglois, 
/oyages> 
,  pallëra 
ire,  mais 
l  le  juge- 
rès  avoir^ 
j  mes  Ci- 
ntre aflez 
ais,  pas- 
ant  leurs 
1 ,  que  la 
herches, 
ure.ren- 
ux.  J'en 

;  qualités 
m'avoit 
Voyages, 
ivoit  im- 
e  pas  lui 
î  difpen- 
endre  à 
ritiques, 
lier  y  me 

un  trait 
Jn jour, 
é  qu'il  y 


m 


t 


»9 
>» 

91 


» 


DE    Mr.    L'A  B  B  E    PREVOST.        v 

avoît  à  changer  le  premier  Plan  fans  recommencer  entièrement 
l'édifice,  il  ajouta:  „  Voilà  vos  Anglois;  avec  de  l'efprit  &  du 
„  favoir,  qu'on  ne  leur  contefte  pas,  ils  n'ont  jamais  entendu  la 
„  vraie  forme  d'un  Livre."  le  répondis  que  ce  reproche  étoit 
d'autant  plus  jufte  pour  un  Recueil  de  Voyages,  que  la  matière 
n'eft  pas  abftraite,  &  qu'étant  fort  importante,  dans  leurs  prin- 
cipes, ils  ne  pouvoient  apporter  trop  de  foin  à  la  bien  traiter. 
„  Des  principes?  reprit  M.  le  Chancelier;  leur  en  connoiflez- 
„  vous"?  &  prenant  la  peine  de  chercher  dans  fa  Bibliothèque, 
où  j'avois  l'honneur  d'ctre  avec  lui,  un  Livre  Anglois  qu'il  me 
dit  de  parcourir  (e)  :  „  voyez ,  reprit-il  encore ,  comment  leurs 
plus  habiles  gens  s'emportent  contre  les  Voyageurs,  &  s'ils 
font  attention  que  fans  le  fecours  des  Voyages  ils  feroient  en- 
core dans  la  barbarie  qu'Horace  reproche  à  leurs  Ancêtres 
(/)  ;  car  nommez-moi  quelque  choie  qu'ils  ne  doivent  point 
aux  Etrangers."  J'admirai  le  favoir  univerfel  de  M.  le  Chan- 
celier, à  qui  toutes  les  connoiilances  &  toutes  les  Langues  pa- 
roilToient  familières. 

11  y  avoit  longtems  que  je  cherchois  l'occafion  de  publier 
ces  deux  traits:  c'efl  un  tribut  bien  léger  d'une  vive  reconnois- 
fance  pour  le  Protefteur  déclaré  de  l'Hifloire  des  Voyages. 
Il  eft  entré  aufli  dans  le  deflein  de  cet  Avertiflement ,  de  faire 
deux  remarques ,  dont  il  ell  furprenant  que  la  première  foit 
échappée  aux  Journaliftes.  Elle  regarde  la  Defcription  du  cours 
de  V Amazone  y  dont  j'ai  fait  honneur  à  M.  dCVlloay  parce  qu'elle 
fe  trouve  dans  la  Relation  de  fon  Voyage,  &  qu'il  n'avertit  pas 
lui-môme  d'où  il  l'a  tirée.  Mais  le  hazard  ayant  fait  tomber  en- 
tre mes  mains  le  Journal  que  M.  de  la  Condamine  fit  imprimer  en 
Efpagnol  à  Amfterdam,  svant  fon  retour  à  Paris  (^),  &  trois 
ans  avant  la  publicatior  \^  celui  de  M.  d'Ulloa  (/&),  je  me  fuis 
convaincu,  par  une  exa  !:e  comparaifon,  que  TOiiicier  Efpa- 
gnol a  pris  fa  Defcription  de  l'Académicien  François,  ou  mot  à 
mot,  ou  déguifée  avec  art,  en  convertiflant  en  degrés  de  lati- 
tude &  de  longitude,  les  dillances  &  les  rumbs  de  vent ,  que  M. 


(fl)  C'étoit  lin  Ouvrage  de  Jofeph  Hall , 
un  des  plus  illuftrcs  Prélats  d'Angleterre  au 
XVII.  Siècle,  lî  a  été  traduit  en  François, 
par  Jacqiiemot,  &  publiiî  à  Genève  en  1628, 
fous  ce  titre  ;  Qjio  vadis  ?  ou  Cenjure  des 
lyyages  entrepris  par  les  Seigneurs  ©*  Gen- 
tilshommes, 

(/)  f^'fam  Britannos  Hofpitibus  feros . 


(g)  En  1745,  fous  le  titre  de,  ExtraSio 
del  diario  de  Ohfervaciones  Iiechas  en  el 
viage  de  Qjiito  al  Para,  por  el  Rio  de  li:<! 
u4mazonas  {xc.  in  12.  chez  Catuffe. 

(h)  11  n'a  pnru  qu'en  1718  ,  à  Madrid, 
fous  le  titre  de,  Relacion  hijïorka  dei  vicge 
à  la  America  Méridional. 
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de  la  Condamine  ne  fait  qu'indiquer,  ou  qui  fe  trouvent  fur  fa 
Carte,  fc'n  effet,  il  n'étoit  pas  vraifemblable  que  M.  d'Ulloa, 
gui  n'a  jamais  fait  le  même  Voyage,  eût  porté  fi  loin  la  préci- 
fion;  au  lieu  que  l'Académicien  François,  comme  on  le  verra 
dans  fa  propre  Relation,  parcourut  toutes  ces  Contrées  avec  les 
inilrumens  à  la  main.  Quant  à  la  defcription  des  ruines  du  Pa- 
lais de  Cauar,  que  j'ai  donnée  aufli  d'après  M.  d'Ulloa,  on  ne 
peut  lui  faire  le  même  reproche,  puifque  les  DeiTeins  qu'il  en 
donne  reffemblent  très  peu  au  Plan  &  à  la  Vue  levés  &  defTi- 
nés  par  M.  de  la  Condamine,  &  publiés  en  1746  (/),  dont  je 
n'ai  eu  connoilfance  que  depuis. 

Ma  féconde  remarque  tombe  fur  quelques  noms  dont  l'ortho- 
graphe paroit  contellée.  Faut-il  écrira  Cor diUiereiOxx  Cordelière^ 
Metïf<i  ou  Métis? Cuencdi  fans  cédille, ou  Cuença^  &c?  L'exem- 
ple de  quelques  Voyageurs  célèbres,  tels  que  M.  Frezier^  le  P. 
Feuiltée^  &c  imité  d'ailleurs  par  M.  de  Bufon,  le  P.  de  Charle- 
voiXfSiC.  m'a  déterminé  pour  Cordilliere.  Met  if  Si  Cuença^ 
pour  lefquels  je  me  fuis  déclaré,  font  auffi  d'un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine  prend  le  parti  oppofé ,  par  des  raifons  dont  }e  fens  la  force 
{k)i  &  qui  m'auroient  entraîné,  s'il  n'avoit  été  trop  tard,  au 
treizième  Tome  de  mon  Ouvrage,  pour  changer  l'orthographe 
que  j'ai  fuivie  dans  les  Parties  précédentes. 

3ui  répond  à  mixtus  en  Latîn.    II  eft  pafTé 
es  Colonies  Erpagnoles  aux  Françoifes,  où 


(«■)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin,  à  la  fuite  d'un  Mémoire  fur  les  an- 
ciens Monumens  du  tems  des  Incas. 

(fc)  Cordelière  ,  dit- il,  eft  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafon  &  l'ArchitefV'îre  ;  il  fi- 
gniHe,  dans  ces  deux  Arts,  un  ornement, 
un  filet  orné  ds  nœuds;  c'eft  par  une  méta- 
phore ,  prife  de  cette  acception  ,  que  les 
Efpagnols  ont  employé  ce  terme,  en  nom- 
mant métaphoriquement  Cordillera  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Cordon  ,  »ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordelière 
eft  un  mot  François  pour  dire  un  cordon 
garni  de  nœuds,  pourqui  ne  pas  l'employer 
pour  traduire  Cordillera ,  au  lieu  de  forger 
un  mot  aufli  barbare  que  Cordilliere?  M.  de 
la  Condamine  ajoute  en  fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Traduéleurs ,  qui  ont 
écrit  Cordelière. 

Sur  Metif  ,  pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
d'autant  plus  volontiers,  que  fon  féminin  eft 
fort  naturellement  Meiive  ,  l'Académicien 
obferve,  que  c'eft  un  terme  populaire,  qui 
s' eft  formé  fans  analogie;  au  heu  que  Métis 
vient  clairement  dç  JMeJiizo,  mot  £fpagnol, 


de  Mejîizo ,  qui  fe  prononce  Mejiiço ,  on  a 
dû  dire  Métis.  Si  l'on  difoit  en  Ëfpagnol 
Mejlivo,  il  faudroit  dire  en  François  Metif, 
comme  on  dit  aêiif,  Pajpf,  pour  paffivus , 
aSivHS,  &c  :  mais  Mejiiço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  ,  comme  precifus  ,  concifus  ,  en 
Latin  ,  &  concifo  ,  prectfo  ,  en  Ëfpagnol , 
font  précis  &  concis.  Quand  l'ufage  n'eft 
pas  conftant,  &  pour  peu  même  qu'il  foit 
douteux ,  c'eft  la  loi  de  l'annlogie  qui  doit 
décider.  Ne  peut -on  pas  objeâer  à  M.  de 
la  Condamine  une  loi  plus  forte  encore,  qui 
eft  celle  de  l'ufage  ?  quem  pênes  arbitrium  eft 
&c.  D'ailleurs  je  trouve  dans  les  Voyageurs, 
Metice  auflî  fouvent  que  Metif:  icMetice , 
qui  n'eft  ni  Metif  ni  Métis ,  n'a  pas  moins 
de  rapport  que  Métis  à  l'origine  Efpagnole. 

A  l'égard  de  Cuenca  ou  Cuença  ,  il  eft 
certain  que  les  Efpagnols  écrivent  Cuenca 
fans  cédille,  &  prononcent  Cuenka  :  mais 
les  Anglois  difent  London ,  les  Italiens  Lon- 
dra,  &  nous  difons  Londres;  il  n'y  a  donc 
tien  à  conclure  d'iui  ufage  à  l'autre. 
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AVERTISSEMENT 

.'     ;       .  DES 

EDITEURS    DE   HOLLANDE. 

Depuis  racquifition  que  nous  avons  faite  de  L'Histoire  Générale  des 
Voyages,  Edition  de  Hollande  y  en  XVIII  Volumes,  le  Public,  inftruit 
par  notre  dernier  ProfpeStus  du  deflein  où  nous  étions  de  donner  la  Con- 
tinuation de  cet  important  Ouvrage ,  s'efl:  emprefle  de  favorifer  notre  en- 
treprife;  ce  qui  nous  engage  à  redoublpr  de  foins  &  d'attention  pour  mé- 
riter fes  fufFrages.       •  "    >  -,    i.  ■'■.'<.  •     . 

Le  Volume  XIX.,  que  nous  lui  offrons  ici,  en  efl  une  preuve.  Les 
Extraits  qu'il  contient  du  Foyage  de  D.  Georges  Juan  ^  de  D.  Antoine 
d'Ulloa  avoient  formé  le  principal  obftacle  à  fa  publication ,  du  vivant  mê- 
me de  feu  Mr.  P.  de  Hondt,  à  qui  iJ  ne  fut  pas  permis  d'enfreindre  le 
Privilège  accordé  aux  Propriétaires  de  ce  Voyage ,  mais  nous  avons  été 
affez  heureux  pour  lever  toutes  les  difficultés. 

Ce  nouveau  Volume  efl  ainfi  exaftement  conforme  au  XIII"-'.  Tome  de 
l'Edition  de  Paris  ^  dont  il  nous  refte  une  vingtaine  de  Feuilles  que  nous  ré- 
fervons  exprès  pour  les  faire  reparoître  dans  le  fuivant,  avec  des  augmen- 
tations confidérables ,  qu'il  feroit  fuperflu  d'indiquer  d'avance.  La  partie 
que  nous  donnons,  regardant  des  tems  antérieurs,  n'étoit  fufceptible  d'au- 
cune amélioration,  &  nous  la  trouvons  d'ailleurs  encore  très  bien  exécutée 
à  tous  igards  (*). 

Les  mêmes  éloges  font  dûs  aux  Volumes  XIV.  &  XV. ,  que  nous  pu- 
blierons avec  toute  la  célérité  poffible.  L'ancienne  CoUeftion  de  Mr. 
l'Abbé  Prévost  fe  trouve  terminée  par  une  Table  générale  des  Matières ,  & 
par  un  Supplément  tout  tiré  des  Additions  de  l'Edition  de  Hollande,  for- 
mant les  Tomes  XVI.  &  XVII.  de  celle  de  Paris.  Ces  deux  Volumes  ne 
nous  arrêteront  pas,  le  dernier  tombant  de  foi-même,  &  l'autre  pouvant 
être  réfervé  pour  la  clôture  de  la  Continuation  de  rHiJloire  Générale  des 
Voyages,  dont  le  premier  Volume  a  paru  en  1768,  &c.        '     ; 

On  eft  redevable  de  cette  Suite  à  Mr.  Querlon,  l'Homme  de  la  Fran- 
ce peut-être  le  plus  capable  de  remplacer  dignement  fon  Prédéceffeur , 

(*)  Voyea  l'Arant  -  Propos ,  &c.  Tome  XVIII.  pag.  siv,  i  U  Note. 
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dont  il  femblc  avoir  hcritJ  la  fcnfibilitc,  la  politeflc&  l'clcgance  de  flyle, 
avec  plus  dVrprit  pJiilofophiquc ,  plus  de  difccrncmcnt ,  plus  d'ordre  & 
plus  de  mcthodo.  C'cfl  une  juflice  que  nous  lui  rendons  avec  autant  de 
plaifir  qu'il  paroît  en  prendre  à  nous  dénier  celle  que  le  Public  impartial 
n'a  pu  rcfufcr  à  notre  Entreprife.  Mais,  comme  nous  nous  ep.  fommes 
expliqués  dans  V Avert{[Pement  de  notre  Pro/peélus  que  nous  allons  ici  fim- 
plement  tranfcrire  (•)  ;  Nous  n'avons  pas  deflèin  de  relever  en  détail  tout 
ce  que  les  Editeurs  de  Paris  ont  dit  dans  leurs  Préfaces  pour  déprimer  l'Edi- 
tion Hollandolfe  de  fHiJloire  Générale  des  Foyages.  La  feule  confrontation 
fuffit  poiu:  détrinre  ces  vaines  clameurs  diftées  par  la  jaloufie&  par  l'intérêt. 
Les  Corre^ions  importantes  &  les  augmentations  qui  fe  trouvent  dans  notre 
Edition ,  lui  conferveront  toujours,  fur  celle  de  Paris,  une  fupériorité  décidée. 

Cependant  comme  M'■^  les  Editeurs  de  Paris  ofent  fe  vanter  dans  la  Pré- 
face de  leur  Supplément,  ou  Tome  XVII.,  d'avoir  rétabli,  dans  ce  Volu- 
me, toutes  les  Reflitutions  ^  &  donné  toutes  les  Additions  des  Libraires  Hol- 
landais ^  les  égards  que  nous  devons  au  Public,  à  qui  l'on  s'efforce  d'en  im- 
pofcr ,  nous  obligent  de  lui  faire  voir  le  peu  de  fondement  de  leur  affertion. 

Les  Rejlitutions  regardent  les  neuf  premiers  Volumes  de  notre  Edition. 
Dans  la  Préface  fufdite  on  en  compte  LXXXIV.  clioifies  &  expofées  avec 
beaucoup  d'art ,  pour  montrer  que  M.  l'Abbé  Prévost  a  eu  raifon  de  fup- 
primer  ces  paifages,  comme  autant  de  Satyres  indécentes  contre  la  Cour  de 
Rome  &  contre  quelques-uns  de  fes  Miffionnaires  aux  Indes.  Pour  le  refle, 
„  on  ne  craint  pas  d'aflurer  (dit-on)  que  de  toutes  les  reftitutions  réelles , 
„  que  les  Editeurs  Hollandais  ont  faites  avec  tant  de  fcrupule,  il  n'y  en  a 
„  pas  une  qui  ne  foit  inutile, pas  une  qui  puifle  pafler  pour  être  néceflaire." 

Pour  détruire  ce  que  difent  ici  Meflîeurs  \qs  Editeurs  de  Paris  ^  nous 
prions  les  Leéteurs  d'examiner  ces  neuf  premiers  Volumes;  il  y  verront, 
prefque  à  chaque  page,  des  mains  &  des  crochets  qui  indiquent  ces  ReJlitU' 
tionSf  dont  le  nombre  eft  prodigieux.    On  avouera,  fans  peine,  qu'elles 

ne 
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(*)  Il  faudra  d'ailleurs  y  revenir  quand  on 
donnera  ces  Préfaces  ;  mais  on  ne  fauroit 
différer  jufques-là  de  faire  remarquer  à  Mr. 
QuERi.oN,  que  iVrrewr  énorme ,  \q  récit ^anx 
^  calomnieux  qu'U  relevé  dans  le  DiJ'cours 
préliminaire  du  premier  V^olume  de  fa  Con- 
tinuation, pag.  XV.  n'eft  point  du  fait  des 
Editeurs  Holkndoù,  à  qui  il  veut  qu'on  l'ai- 


tribue ,  plus  vraifemhlablement  qu'à  l'Editeur 
du  Supplément  de  Paris,  le  feul  pourtant  qui 
ait  commis  la  faute.  Sans  doute  l'Auteur  de 
cette  note  infamante  ,  en  voulant  difculper 
un  innocent  n'aura  pas  eu  l'intention  d'en 
inculper  un  autre.  Ainfi  l'on  attend,  de  l'é- 
quité de  Mr.  Querlon ,  qu'il  y  apportera, 
à  fon  tour ,  le  corrci^if  nécellàire. 
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ne  foiu  pas  toutes  d'un  poids  cgid,  niai»-  pcrfbnnc  ne  fauroit  nier  i|u'il  n'y 
en  aie  une-  infmltc  d'/vnVfx  tS:  m6mc  ncciffaires.  •'^'  -  T*'-'  '  ^'--  '-'■■  '!'•.'  , 
Dkpuis  le  dixième  jufqu'au  dix-liuiticiiic  Volume,  les  Editeurs  I  lollandoisj 
en  luivaiit  l'Abbé  Pkevost,  ne  le  font  p.is  contentes  de  revoir  Çon  Ouvrage 
fur  les  Originaux,  d'en  corriger  le«  erreurs,  de  llippltcr  ;i  plufieurs  omis- 
dons,  &  d'ajouter  nombre  d'cclAJrciiremens  ucs-iiirerelîjns.  fis  fe  font  de 
plus  appliques  à  y  faire  diverles  Augmentations  eunfidcrables ,  dont  les  VA\- 
teurs  de  Paris  fe  font  fervi  eufuite  pour  former  leur  Supplément  déjà  cité 
ci-dellus,  qui,  par  conféquent ,  n'ell  que  de  pièces  rapportées.  -'■    J 

Voici  ce  qu'ils  difent,  dans  leur  Préface,  couchimt  nos  Additions:  „Ùne 
„  autre  rufc  des  Libraires  HullandoiSy  pour  accréditer  leur  entreprife,  fut 
„  de  promettre  des  AUitions  :  ici  l'on  ne  peut  difconvenir  que  s'ils  s'é- 
„  toient  expliques  de  tneilleurc  foi ,  &  qu'au  lieu  d'une  promcfle  vague, 
„  qui  femble  annoncer  ^w  Mciitions  pour  toutes  les  parties  de  fOitvra^^s^  ils 
„  fe  fulTcnt  contentés  d'alTurer ,  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoic  mis 
„  en  état  d'y  faire  quelques  découvertes  f  que  le  Tradu6t€ur  tia  pu  faire  in 
„  France  y  fur  ce  qui  regarde  les  Colonies  llollandoifes  ,\\s  ne  mëriteroienc  que  de 
„  vrais  éloges.  Cejl  à  quoi  fe  rJduifem  en  effet  prefque  toutes  leurs  Additions. 
,,  Mais  y  quoiqu'elles  ne  regardent  gueres  que  leur  pays,  ou  fes  dépendances ,  on 
ne  laiflc  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu'ils  ont  pris  de  les  recueillir; 
&  ce  fcntiment  efl  11  fincere,  que  pour  leur  faire  honneur  de  leur  tra- 
vail ,  autant  que  pour  ne  rien  laijjer  manquer  de  véritablement  utile  à  l'Ou- 
„  vrage  de  M.  l'Abbé  Prévost,  on  prend  le  parti  de  les  donner,  avec  des 
y,  renvois  aux  Articles  qu'elles  regardent ,  &  fans  autres  changemens  que 
„  ceux  qui  feront  expliqués  dans  leurs  produélions." 

Cet  Article  efl  tout-à-fait  fingulier ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Où  eil 
la  rufe,  où  efl;  la  tnauvaife  foi ,  qaand  on  donne  ce  qu'on  a  promis?  On  n'a 
jamais  annoncé  des  Additions  pour  toutes  les  parties  de  l'Ouvrage..  On  ne  s'efl: 
point  borné  non  plus  à  quelques  découvertes,  que  le  Traducteur  n'a  pu  faire 
en  France ,  fur  ce  qui  regarde  les  Colonies  Hollandoifes.  Les  Supplémens  aux 
Relations  de  Siam,  à  l'Etabliflement  François  de  PondicJiery,  à  la  Révolu- 
tion de  Golkonde ,  à  la  Defcription  du  Carnate  &  de  la  Prcfqu'Ifle  de  ïlnJe 
en  deçà  du  Gange  ^  à  la  Découverte  des  liles  PalaoSy  au  Voyage  de  M.  An- 
fon ,  aux  Navigations  vers  les  Terres  Aufîrales  ,  &c.  &c.  prouvent  le  con- 
traire; &  M.  l'Abbé  Prévost  étoit  le  maître  de  puifer  daijs  les  mêmes  four- 
ces  d'où  nous  avons  tiré  ces  Supplémens. 
X/X  Part.. 
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•Enfin  les  Editeurs  de  Parh  ont  pris^  difant-ils,  le  parti  „  de  les  donner 
„  pour  ne  rien  laiffer  manquer  de  véritablement  utile  .à  l'Ouvrage  de  M. 
„  Prévost."  Cependant,  outre  que  leur  Supplément  ne  contient  pas  exaftc- 
ment  tous  les  morceaux  féparés  qui  fe  trouvent  dans  les  Volumes  X™'^.  & 
fui  vans  jufqu'au  XVI  "^  de  l'Edition  de  Hollande,  ils  ont  négligé  une  in- 
finité de  moindres  Additions  ^  faifant  corps  avec  le  Texte  de  M.  Prevost; 
De  plus  de  1500  Notes,  ajoutées  au  même  Texte,  les  Editeurs  de  Paris 
xî'en  ont  pris  que  deux,  fans  dire  pourtant ,  comme  à  l'égard  des  ReJlitU' 
tiens,  qaQlt  lei^Q  eHJttUtile  ou  feu  néQeffaire. 

A  la  vérité  ces  Meffieurs,  qui  veulent  bien  avouer,  que  les  Editeurs  Hol- 
landais  ont  relevé  quelques  erreurs,  qui  fe  trouvent  dans  l'Edition  de  Paris,  fe 
font  engagés  à  donner,  dans  leur  XVII^"^  Volume,  un  Errata  général,  qui 
ne  s'y  trouve  pourtant  pas.  Mais  quand  même  il  s'y  tronveroit,  les  Additions 
j&  les  C<?rr«<3fw«j,  qu'il. contiendroit,  n'en  feroient  pas  moins  hors  de  leur  pla- 
ce: ce  qui  eft  certainement  trés-défagréable  à  tous  égards.  Ainfi,  à  moins 
que  de  refondre  entièrement  l'Edition  àQ  Paris,  il  fera  conftamment  impofïï- 
bJe  de  la  rendre  fupérieure  à  celle  de  Hollande.  Le  XVII™*.  Volume  de  cette 
dernière  n'ayant  paru  que  longtems  après  que  Meffieurs  de  Paris  eurent 
donné  leur  Supplément ,  il  eft  avéré  qu'ils  n'ont  rien  pu  tirer  de  ce  Volume, 
quoiqu'il  contienne  des  Morceaux  trés-intéreffans.    Tels  font: 
I".  UHiftoire  des  EtabliJJèmens  Hollandois  aux  Indes  Orientales,  avec  les  Vtes 
des  Gouverneurs  •Généraux  f  ornées  de  leurs  portraits,  gravés  d'après  Us 
mgînaussu 
2".  La  Defcrtption  des  Poiffons ,  Ecrevijfes  &  Crabes  d^Jmboîne;  de  quelques 
Quadrupèdes  ^  de  quelques  Oi/eaux  remarquables  des  Indes  Orientales, 
,,      Morceau  précieux  pour  les  Amateurs  de  l'Hiftoire  Naturelle,  orné 

deLXXXI.  Planches,  chacune  avec  plufieurs  figures,      v    1   .      ; 
/  3".  Les  Conjidérations  fur  l'état  préfent  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales,  relativement  à  fa  Navigation,  hjon  Commerce  ^  h  fort  Couver- 
nement;^  fur  les  moyens  de  remédier  aux  Caufes  de  fa  Décadence.  Par  M» 
le  Baron  D'Imhoff,  ci-devant  Gouverneur-Général  pour  la  même  Compagnie. 
Si  l'on  ajoute  aux  Planches  de  ce  Volume,  celles  que  les  Editeurs  de  Pa- 
ris n'ont  pas  jugé  à  propos  d'emprunter  de  nosSupplémens,  nous  en  avons 
en  tout  CXLVIH.  qu'ils  n'ont  pas.    En  faut-il  davantage  pour  prouver  la 
Supériorité  de  notre  Edition  fur  la  leur? 
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DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv'"^  Siècle* 

DIX- NEUVIEME     PARTIE. 

LIVRE    TROISIEME. 

Suite  des  Voyages»  Découvertes  et  Etablis- 
SEMENs  des  Européens  en  Amérique. 


D- 


INTRODUCTION, 


Fans  les  règles  de  proportion,  qui  obligent  de  traiter  les  grands  fujetf    iNTRnnuc- 

avec  l'étendue  qui  leur  convient,  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  laiflèr  en  arrière  '^^*^^" 
tout  ce  qui  a  paru  moins  important  que  la  découverte,  la  conquête  &  la  des- 
cription du  Mexique.  Mais  le  progrès  des  armes  Espagnoles  fut  fi  rapide 
fous  Fernand  Cortez ,  que  ne  nous  ayant  pas  trop  écartés  de  l'ordre  des  tems, 
nous  reprendrons  fans  peine  le  fil  de  plufieurs  événemens ,  qui  doivent  nous 
conduire  à  de  nouvelles  Découvertes,  &  prefqu'aufli-tôt  à  de  glorieufes  Ex- 
péditions. 'Difpofitionï 

On  a  vu  qu'après  les  fameufes  conférences  qui  firent  mériter  à  Barthélémy  de  charics- 
de  Las  Cafas  le  titre  de  Proteéleur  des  Indiens  (a) ,  Charles-Quint ,  prefle  Quint  pour 
d'aller  prendre  polFeiTion  de  TEmpirc,  avoit  fafpendu  les  affaires  des  Indes  dJ  ïuS!" 

(rt)  Tome  XViii,  de  ce  Recueil,  p.  ip?,  209.  &  prticédcntes. 
XIX.  Part.  A 


►  •••*  »••■•  »-»»'«< 


SUITE    0  É  S    VQ-YA  G  ES' 


KNTftÔDUC- 

iiorr. 


■'Reto-..r  de, 
î'Airir.-'l  Doin 
TJiegue  Co- 
lomb à  rile 


pour Te  ren<3re  à  la  CorognevOù.fà^FIûttefàtcendoitMnaii  d'autres  dbftaclet 
l'ayant  arrêté  dfeux  mois  dans  ce  Pore  (b)\i}y  fut  ramené  au  foin  du  Nour 
veau  Monde,pat  l'importunité  des'Nég6ciahs,"dit  Heri'era(É'),qui  obtinrent 
de  lui,  pour.-çcQutçr  leurs  pJainïiçs  (Se  réçler, leurs  intérêts,  les  fept  derniers 
jours  avant  foo  départ.  L'Amiral  Dom  Diegue  Colomb',  qui  n'avoitpas  ceffé 
ép  follîcitqr  ^rétablifT^inent  dans  tous  les  droits  de^fys  charges,  &  la  per- 
miflîon  d'aller. exlMiçerxreilé de Viceroides Indes,, fut  expédié  le. premier, en 
confîdéragpades  importarirf  feryices  qiittiiJiiJPereayoit rendus  kh  Courori' 
ne  (à).  WHnéiàrSj  Ùval&i.  reconnut  iW  peine  que  tou&.l£s  M 'noires  qui 
étoient  venus  contre  lui  ne  contcnoientque  des  faufletés  ou  des  exagérations, 
Figueroa,  odieux  depuis  longtems  par  fon  avarice  &  fes  vexations,  mais 
furtout  par.  les  violences  auxquelles  il  s'étoit  emporté  contre  Qiiazo  fon  Pré- 
décvifleWjqui  ©toit  en  véDératiaa dans  l'Ile  Erpagnoie,  fut  traité  avec  moins . 
de  ménagement.  S'il  confei-va  une  place  dans  l'Audience  Royale,  &  l'admini- 
ftration  de  quelques.  Bourgades  Indiennes,  ce  fut  avec  auffî  peu  d'autorité  que 
de  confidération;&ià  conduite  répara  fi  mal  fes  anciens  excès,  que  peu  de  tems 
après  il  fut  déclaré  incapable  de  poiTéder  jamais  aucun  Office  Royal.  Monte- 
go,  Alaminos ,  &  Martin  Cortez ,  Père  de  Fernand ,  furent  reçus  de  l'Empereur 
avec  uoe  attention  de  des  faveurs  dont  ils  commençoient  à  défefpérer  (e);~, 
&  Barthélémy  de  Las  Galas  obtint  prefque  tout  ce  qu'il  s'étoit  propofé. . 

En  permettant  à  DomDiegue^  de  retourner  aux  Indes-,  Charies^  envoya  or- 
dre au  Tréforier  Pàflkmontéde  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon  Géné- 
ral ;  &  pour  arrêter  les  ccmteflations  dans  leur  fource,  les  bornes  de  la  Jurif- 
diftionde  fun  &  de  l'autre  firrent  réglées  par  une  Déclaration.  Ce  Règle- 
ment diminuait  beaucoup  l'autorité  de  l'Amiral .  On  lui  donnoit  même  un 
Surveillant,  avec  le  droit  d'informer  contre  lui,  mais  fans  autre  pouvoir  que 
celui  d'envoyer,  les  infomutions  au  CoafeiL  La  même  Ordonnance  réduiiit  le. 
Quint  pour  l'or  au  dixième, dans  l'Ile  Efpagnole , où  ce  précieux  métal devc- 
noit  plus  rare,  faute.d'ouvriers  pour  lesMines:  mais  en  récompenfe  il  s'y  fai-». 
foit  beaucoup  dé  Sucre,  &  ce  feul  objet  étoit  capable  de  rendre  la  Colonie  flc- 
rilTinte.  On  avoit  établi  depuis  peu  des  Miflîonnaires  à  la  Côte  de  Cumana, 
&  l'ordre  fut  donné  pour  le  foutien  de  cette  Entreprife.  Enfin,  fur  la  nouvelle 
qu'on  avoir  reçue ,  df'une  fort  dangereufe  révolte  dans  quelques  Départemens 
Indiens  (/),  Dom  Diegue,  obligé  de  preffer  fon  départ,  s'embarqua  au  com- 
Hieucemçnt  de  Septenibre,&  prit  terre  deux  mois  après  à  San  Domingo  (^). 


(&)  Herrera,  Decad.  2.  L.  9.  p.  62a 

Ce)  Icidem. 

(.  ''    Itiidem. 

(()  Voyez  la  Relation  de  Cortez  ,  Tom. 
XVIII.  pag.  357- 

(j'  )  Tous  les  HHloriens  en  font  un  très 
long  ic^cit.  Elle  fut  fufcitte  par  un  jeune  Ci- 
ckiiie  Chrétien .  nonjinô  Henri ,  qui  avoit  été 
éievé  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  & 
qui  la  foiitint  longtems  avec  beaucoup  de 
perte  pi)ur  les  Efpagnois;  ils  ne  purent  en 
voir  la  tin,  que  pui  un  Traita-  {!l0iie;'x  au  jeu- 
ik£  Cacique,  auquel  oaauia  roicaûon  de  xe* 


venir.  Herrera,  ubi  Jjiprà,  p.  2y6.  (^  fuii'. 
La  Reine  Ifahellc  avoit  recommandé  en  mou*- 
rant ,  qu'on  procurât  aux  enfans  des  Caciques 
toute  l'éducation  pofllble,  &  qu'enfuite  ils 
fufTent  honorablement  eiuployés  :  mais  fes  in- 
tentions étoient  mal  fulvies  lur  le  denier  de 
ces  deux  points.  Ces  jeunes  gens ,  après  avoir 
appris  dans  les  Couvens ,  la  Iteligion,  la  Lan- 
gue Efpagnole ,  à  lire  &  à  écrire  &  môme  un 
peu  de  Latin,  étoient  compris  dans  les  dé- 
parteuier^s  comme  les  derniers  dj  leurs  Su- 
jets. &  fquvent  plus  maltraités. 
(£)  Jierrera,  uUjup.p.  701.^ /«m 
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EN     A  Mi  R  I  qU  E,   Lit.  lll  ^ 

Si  fon  arrivée  fut  agréable  à  la  plus  grande  partie  des  Habitans ,  elle  cha-     limionvc, 
rerina  ceux  dont  l'autorité  fe  trouvoit  affoiblie  par  fa  préfence.   Mais  comp-       tion. 
tant  un  peu  trçp  fur  fon  crédit,  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les 
]Vlécontens;&  l'air  abfolu  qu'il  prit  avec  eux  juftifia  leurs  craintes.  (Quelques 
Gouverneurs  particuliera,  qui  lui  avoient  obligation  de  leurs  Emplois ,  s'é- 
coient  voulu  rendre  indépendans:  non-feulement  il  les  interdit, fans  excepteir 
Velafquez, Gouverneur  de  Cuba, mais  il  leur  donna  des  Succefleurs,  charg*'s 
de  leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminiflration.  Qiiazo, qu'il  choifit  pour 
l'Ile  de  Cuba,  y  porta  les  mêmes  vertus  qui  l'avoientfait  refpeéler  dans  l'Es- 
pagnole, &  n'y  mt  pas  plus  heureux;  c'efl-à-dire,  qu'en  obtenant  l'eftime  & 
l'aieftion  des  honnêtes  gens ,  il  excita  les  plaintes  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  que  leur  conduite  fût  éclairée.  La  divifion  alla  fi  loin,  que  l'Amiral  fut 
obligé  de  paffer  dans  l'Ile,  &  fa  préfence  déconcerta  les  Mutins:  mais,  en 
applaudiflUnt  au  vertueux  Quazo,  il  crut  devoir  au  repos  public  le  rétablifl'e- 
-ment  de  Velafquez  dans  les  fondions  du  Gouvernement. 

L'Audience  Royale  étoit  alors  occupée  à  difhinguer  les  Nations  qui 
dévoient  être  regardées  comme  Antropophages  (h)  y  &  les  moindres  conjec- 
tures étoient  aifément  reçues  en  preuves.  On  connçiflbit  peu ,  par  exemple , 
cette  grande  partie  du  Continent ,  à  laquelle  on  a  depuis  étendu  le  nom  de 
Floride.  Jean  Ponce  de  Léon  n'en  avoit  découvert  que  les  Côtes  les  plus  voi- 
fines  de  la  Prefqu'Ile  qui  fe  termine  au  Canal  de  Bahama  ;  &  quelques-uns  de 
fes  gens  y  ayant  difparu,  on  jugeoit  qu'ils  avoient  été  mangés  par  les  Indiens. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  tous  'les  Floridiens  au  nombre  des 
Cannibales.   Cetoit  ouvrir  un  champ  x'ofle  à  l'avidité  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  faire  des  Efclaves'^  d'autant  plus  que  toutes  CwS  Régions  Sep- 
tentrionales paflbicnt  pour  extrêmement  peuplées,  &  que  les  Hommes  y  pa* 
roifToient  plus  robuftes  qu'au  Midi.    On  prit  la  rcfolution  de  les  mettre  fous 
le  joug.  Luc  Vafquez  d'Aillon ,  alors  Autlitear  Royal ,  arma  deux  Navires ,  & 
s'étant  embarqué  à  Puerto  di  PIata,il  s'^éleva  jufqu'au  trente-deuxième  degré 
de  Latitude  du  Nord.   Bientôt,  ayant  apperçu  la  terre, &  la  côtoyant  de  fort 
prés  pour  chercher  un  débarquement  commode ,  il  découvrit  une  allez  gran- 
de rivière,  où  il  entra,  &  qui  fut  appellée  Jourdain ^  du  nom  d'un  de  fes  Pi-   ç.    ^  . 
lotes.  UnCap,quin'eftpas  loin  de  l'embouchure, reçut  celui  de  «yf^.Zrf/fw,  hcIcuc  ^^^ 
parcequ'il  fut  découvert  le  jour  de  cette  Fêta 

A  LA  VUE  des  deux  Navires ,  les  Sauvages,  qui  n'avoient  jamais  rien  vu 
d'approchant, s'afFcmblerent  en  foule  fur  le  rivage, &  formèrent  un  fpcélacle 
réjouifT-Uît  pour  les  Efpagnols.  De  leur  côté  les  Barbares  furent  fi  effrayés  des 
barbes,  des  armes,  &  de  l'habillement  des  Européens,  qu'ils  prirent  bientôt 
la  fuite  vers  les  Bois.  On  ne  laiifa  pas  d'en  arrêter  un,  avec  fa  femme;  les 
carefles  qu'on  leur  fit,  accompagnées  de  divers  préfens,  eurent  le  pouvoir 
de  les  ralîlirer  ;  &  ce  bon  traitement  ayant  ramené  une  partie  de  ceiLx  qui  s'é- 
toient  recirés,  leur  curiofité  leur  fit  fouhaiter  d'aller  abord.  Aufli-tôt  qu'ils 
y  furent  entrés,  d'Aillon  fit  mettre  à  la  voile,  &  reprit  la  route  de  l'Ile  Ef- 
pagnole.  Mais  il  tira  peu  de  fruit  de  cette  indigne  trahifon:  un  de  fes  Navi- 
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Qi)  Cette  divifion  ert  iiippottée  par  Herrera,  i  Dec.  j\  ôç^--. 
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res  përit  en  Mer;  &  les  Indiens,  qu'il  avoit  fur  raiitre,  moururent  prefqutf 
tous  de  chagrin,  les  uns  dans  le  cours  de  la  navigation,  les  autres  après  leur 
arrivée.  Il  n'en  fît  pas  moins  le  voyage  d'Et'pagnc  pour  vanter  fa  Découver- 
te, qu'il  faifoit  aHer  de  pair  avec  celle  de  la  Nouvelle  Erpagne,&  qui  lui  lit 
obtenir  de  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  lliviere  de  Jourdain  fe 
nommoit  CÂico,&  le  Pays  qu'elle  arrofe  étoit  nommé  Chicora.  Mais  cet  hon- 
neur l'engagea  dans  des  dcpenfes,qui  tournèrent  à  fa  ruine.  (Quelques nifto- 
riens  aflurent  même  qu'il  périt  dans  un  voyage  au  même  lieu  ;  &  le  P.  de 
Charlevoix  croit  pouvoir  établir  (/)  „  que  cette  extrémité  de  la  Floride ,  qui 
„  eft  limiti'ophe  de  la  Virginie,  n'a  jamais  été  pofledée  par  les  EJpîignob-, 
„  La  Province  de  Chicora  faifoit  partie  de  ce  qu'on  a  longtems  nomuié  la 
„  Floriiie  Frmçoife ,  qui  efl  aujourd'nui  connue  fous  le  nom  de  Caroline  ". 

I L  s'étoit  fait ,  peu  de  tcms  aupiu-avant ,  une  autre  Expédition ,  qui  n'eut 
pas  im  fuccés  plus  heureux.  L'Amiral, en  partant d'Efpagne„ avoit  embarqué 
fur  fon  Bord  un  ancien  Habitant  de  San  Domingo ,  nommé  Antoine  Serrano, 
avec  lequel  il  avoit  fait  un  Traité,  pour  former  des  Etablilfemens  dans  les 
Iles  Caraïbes.  Le  deffein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la  Martinique ,  la  Ouar 
deloupe,  Montferrat,  la  Barbade,  &  la  Dominique:  il  devoit  y  demeurer  en 
qualité  de  Commandant ,  jufqu'à  ce  que  l'Amiral  ou  la  Cour  y  eût  envoyé 
des  Gouverneurs.  Mais  ce  projet ,  pour  lequel  on  avoit  fait  de  grandes  dé^ 
penfes,  échoua,  fans  qu'on  ait  pu  favoir  ce  qui  le  fit  avorter. 

(i)  i;i  ki;e  de  Saint  Domingue ,  Tom.  II.  pag.  239. 


CHAPITRE      PREMIER.. 

î.    I.  . 

Voyage  £5*  EtahÏÏjJement  de  Barthîemi  de  Las  Cafas,  à  la  Côté  de  Cimana^ 

t.7n  ne  doit  pas  oublier  qu'au  départ  de  l'Empereur,  Las  Cafas  avoit  recueil- 
li les  plus  heureux  fruits  de  fon  éloquence  &  de  fon  zèle.  Jufau'à  l'Evêquede 
,Burgos,qui  ne  vouloit  pas  déplaire  aux Seigneiu"s Flamands, &  moins  encore 
au  Cardinal  Adrien ,  que  Charles  laiflbit  en  Efpagne  avec  une  autorité  pres- 
qu'abfolue,  tout  le  monde  s'étoit  emprefle  à  favoriferfes  vues  (a).  Enfin,  il  mit 
en  Mer  à  Séville,  avec  deux  cens  Laboureurs  qu'il  avoit  levés,  &  une  fuite 
proportionnée  d'ailleurs  à  {"es  grands  deiTeins.  Il  arriva  heureufement  à  Porte- 
rie ;  mais  il  y  apprit  des  nouvelles ,  qui  durent  lui  caufer  moins  de  fatisfaélion. 
Les  PP.  de  S.  Dominique  &  de  S.  François  s'étoient  établis  depuis  peu  à 
la  Côte  de  Cumana.  Cétoit  ime  facilité  de  plus  pour  l'exécution  de  fes  pro- 
jets ,  furtout  lorfqu'il  eut  appris  que  ces  Millionnaires  avoient  déjà  gagné  la 
confiance  des  Habitans.  Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi 
belle  efpérance.  Alphonfe  d'Ojeda ,  que  la  reffemblance  du  nom  fait  croire 
du  même  fang  (b)  qu'un  autre  Ojeda,  dont  on  a  déjà  lu  les  Avantiu-es,  avoit 


(a)  Voyez   fon  projet  au  Tom.   XVllI. 
fag.  200.  &  dans  la  Note. 
Qf)  Peut-être  étoit-il  fon  fils  naturel ,  car 


Herrera  le  dit  natif  de  l'Ile  de  Ciibagua,  oà 
l'autre  avoit  itù,  ubifup.  pag.  Ci6. 
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enlevé  quefqnes  Indiens  afTez  près  du  Village  de  Maracapanayk  quatre  lieues 
du  Port  de  ChiribîcM ,  où  daix  Religieux  de  Saint  Dominique  avoic^t  une 
Maifon,  qu'ils  nommoient  le  Cmivent  de  Ste  Foi:  mais  enfuite , ayant  eu  l'irn- 
cnidence  de  defcendre  à  quelques  lieues  de  Maracajjana,  le  Cacique  de  cette 
Habitation  lui  drelîa  une  embufcadcy  dans  laqtielle  il  périt  avec  pluileurs  Ef- 
pagnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique  informa  aulîi-tôt  de  fon  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien,  nomme  Maraguey,  dont  le  Village  étoit  voifin  de  Ste  Foi, 
&  lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux ,  pour  rompre  toute  li.iifon 
avec  les  Caftillans.  M^raguey  exécuta  ce  conf^^l  ;  &  fes  Sujets  détruifircnt  le 
Couvent  par  le  feu.    Cette  nouvelle  arriva  dans  l'Ile  Efpgnolc,  fort  peu  de 
tems  après  le  retour  de  l'Amiral,  lorfqu'on  y  avoit  pris  k  réfolution  d'enle- 
ver tous  les  Habitaris  de  Cumana,  pour  remplacer  ïes  Indiens  de  cette  Ile; 
l'exécution  en  avoit  été  commife  à  Gonzalez  dOcampo ,  qui  s'étoit  embarqué 
fiir  cinq  Bàtimens  avec  trois  cens  liommes,  &  toutes  les  provifions  néceilai- 
res  pour  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  ces  circonllances,  que  Las  Cafis  prit 
terre  à  Portoric.  On  n'y  parloit  que  de  la  révolte  de  Cumana,  &  de  la  \'cn- 
ccancc  que  les  Efpagnols  méditoient ,  lorl^ue  l'Efcadre  d'Ocampo  vint  mouil- 
ler au  même  Port.   Ce  Capitaine  étoit  ami  de  Las  Cafas ,  qui  lui  montra  fes 
Provifions,  dans  l'efpérance  de  lui  perfuader  qu'en  vertu  du  pouvoir  dont  il 
étoit  revêtu ,  il  avott  droit  feul  de  prendre  connoillîmce  des  affaires  de  Cu- 
mana: mais  Ocampo  ne  trouva  qu'un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  projet  d'u- 
ne troupe  d'Eccléfiaftiques  &  de  Payfans  (c)  ;  cfc  donnant  néanmoins  quelque 
chofe  à  l'amitié ,  il  leur  repréfenta  férieulement  qu'il  avoit  fes  ordres ,  aux- 
quels il  ne  pouvoit  rien  changer,  mais  que  c'étoit  à  l'Amiral  qu'ils  dévoient 
faire  agréer  leurs  prétentions.  Ils  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  laifla  fes 
Laboureurs  à  Portoric, &  fe  hâta  de  paffer  à  S'^m  Domingo.  Il  y  trouva  l'A- 
miral fort  bien  difpofé  en  fa  faveur;  fes  Provifions  furent  enregiilrées  fans 
obftacles  ;  &  quoique  tout  le  monde  ne  le  vît  pas  du  même  œil ,  quantité 
d'honnêtes  cens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe. 

Dans  l'intervalle,  Ocampo  étoit  allé  relâcher  à  l'Ile  de  Cubagua,  où  il 
laiiTa  trois  de  fes  Navires;  fon  but  étoit  de  faire  des  Efclaves;  &  toutes  fes 
forces  n'étant  pas  néceflaires  fur  la  Côte  de  Cumana,  il  n'y  parut  qu'avec 
deux  Bàtimens,  dont  il  fit  même  cacher  les  Soldats,  pour  ne  laiffer  voir  qu'un 
petit  nombre  de  Matelots.  Une  rufe  fi.  çrofllerc  ne  le  fiit  pas  trop  poiur  les 
Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues,  remplies  de  ces  Barbares,, 
qui  ne  purent  réfifler  à  l'offre  du  bifcuit  de  Callilie,  dont  ils  étoient  fort 
friands.  Quoiqu'ils  euffent  dû  prévoir  que  la  mort  des  Efpagnols,  qu'ils  a- 
voient  maflacrés,  ne  demeureroit  pas  impunie,  ils  fe  perfuaderent ,  fur  la 
parole  d'Ocampo ,  qu'il  venoit  de  Cdlillè;&  le  vin  d'Efpagne,  qu'il  leur  pro- 
diguoit,  acheva  de  les  rendre  fi  familiers,  qu'ils  entrèrent  librement  dans  les 
Vaiffeaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  faire  paroître  fes  Soldats,  qui  étoient 
fous  le  Tillac.  Ils  fe  faifirent  des  Indiens ,  dont  les  principaux  furent  pendus 
aux  vergues,  &  les  autres  réfervés  pour  les  Mines.  Le  Cacique,  qui  avoit  eu 
le  plus  de  part  au  meurtre  d'Ojeda,  étoit  demeiu-é  dans  un  Canot:  mais  un 

(0  Las  eafijs,  leur  Chef,  portoit  imc Croix  de  Clievalier  fur  fçs  habits,  ilid.  p?.g.  €22. 
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(le  Cuba, s'approcha  de  la  Côte  où  ks  Efpagnols  avoient  été  maflàcrés,  fit  (à 
defcente  prelgue  funs  rcfillance ,  for^-a  une  Bourgade  où  l'on  ne  fe  défendit 
pas  mieux,  fit  pendre  &  empaler  une  partie  des  Ilabitans,  remplit  fes  Navi- 
dc  ruicdi.-  iiir  rcsd'Efclaves,cju'il  envoya  auffi-tôt  à  1  IleEfpagnole,fit  grâce  à  ceux  qui  im- 
r  lîu-  ^'"^      plorerent  fa  clémence ,  &  fonda  fur  le  champ  une  Ville  auMl  nomma  Tokde  (e). 
.uMuna.  Cet  Etabliflcment  étoit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas :  il 

avoit  prévu  quelque  entreprife  de  cette  nature  ,.&c'ctoit, cette  crainte  qui  lui 
avoit  fait  condamner  l'Expédition  d'Ocampo.  Âuffi  ne  ceflbit-il  point  de  de- 
mander fon  rappel  à  l'Audience  Rople:  mais  on  aiFcéloit  de  traîner  l'affaire 
en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux,  moins  Magiftrats  que  Marchands, ten- 
doient  jufqu'à  la  Jufl:ice;&  fe  trouvant  Juges  <S:  Parties  d'un  homme  qui  prc- 
ten'ioit  fouftraire  à  leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Côte,  ils  éludoient  l'exé- 
cution d'un  ordre  de  l'Empereur^  auquel  ils  n'ofoient  rien  oppofer:  cepen- 
dant, Las  Cafas  paroilTunt  incapable  de  fe  rebuter,  ils  ordonnèrent  une  vifite 
de  fon  Navire ,  (ju'on  ne  manqua  point  de  trouver  hors  d'état  de  foutenir  la 
Mer;  &,  fur  ce  jugement,  il  fut  démoli.  Enfin  le  cliagrin  de  tant  de  chica- 
nes alluma  fi  vivement  Ja  bile  du  Millionnaire,  qu'il  menaça  hautement  de 
retourner  en  Efpagne  pour  informer  l'Empereur  du  m<pris  qu'on  faifoit  de 
fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  plus  traitables.  Ils  lui  firent  des 
propofitions ,  auxquelles  il  aima  mieux  foufcrire  que  de  s'expofer  à  de  nou- 
velles variations  de  l;i  Cour  &  des  Confeils.  Il  ligna  un  Traité,  qui  portoit 
l'établiflement  d'une  Compagnie,  où  tous  les  Chefs  de  l'Ile Efpagnole  fe  firent 
admettre  ;  &  toutes  ks  ditlicultés  furent  levées  par  ce  Concordat  (/). 

On  lui  donna  ks  mêmes  Vaifleaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à  la  Côte 
de  Cumana,  &  cent  vingt  Hommes  de  bonnes  Troupes,  fous  les  ordres  du 
même  Général ,  pour  faire  la  guerre  aux  Indiens ,  qui  entreprendroient  de 
troubler  la  Colonie,  ou  qui  feroient  reconnus  pourAntropophages.  L'Efcadre 
mit  à  la  voile  an  mois  de  Juillet,  &  prit  la  route  de  Portoric.  Mais  Las  Cafas 
n'y  retrouva  point  Ces  Laboureurs:  les  ims  étoient  morts  dans  fon  abfence, 
d'autres  avoient  pris  parti  dans  l'Ile  &  n'en  vouloient  plus  fortir.  Ce  n'étoit 


Trititi'JcI.as 
Cu:V.-  dans  Vi- 
le Eriv.:2i!0lc, 


I52T. 

II  fc  rend 
Cuiuana. 


(d)  Herrera ,  ubi  fup.  pag.  646. 

(c)  Ibid. 

(/)  L'Hiftori^n  Efpngnol  cii  donne  un  ex- 
trait curieux.  „  Il  le  falToit,  dit-il,  quatre 
.,  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement  que 
„  le  Roi  avoit  donni!' ;\  Las  Cafas  :  r.  La  pê- 
„  chc  des  Perles,  dans  l'Ile  de  Cubagua,  où 
„  les  Habitans  de  l'Ile  Efpagnole  tenoienc 
„  leurs  Efclaves;  2.  le  trafic  de  l'Or,  qui  fe 
,,  faifoit  fur  toute  cette  C6te,  jufqu'à  la  Pro- 
..,  vince  de  Venezuela,  &.  plus  loin  encore; 
„  3.  le  nC(4oce  des  Efci;ivcs;  4.  la  guerre  des 
„  Indiens  j)Our  y  faire  des  Efclaves.  On  en  lit 
.,  vingt-quatre  parts,  qui  dévoient  être paita- 


„  gëes  é[?ilement;  fix  pour'îes  droits  du  Roi; 
„  (ix  pour  Las  Cafas  &  pour  les  Chevaliers  aux 
„  Eperons  dorés ,  qu'il  devoit  recevoir  ;  trois 
„  pour  l'Amiral  ;  (quatre  pour  les  (]uatre  Con- 
„  fcillers,  qui  étoient,  Marcel  àc  Villalobos , 
„  Jean  Ortiz  de  Mutieiizo ,  Luc  Vafquez 
„  à'Aillon.,  (Se  Rodrigue  de  Figttcroa;  trois 
„  pour  le  Tréforier  Michel  de  Paffamonte, 
„  le  Contrôleur  Alonzo  ^Avila ,  &.  le  Vifî- 
„  teur  Jean  d'yJmpura  ;  les  deux  autres  pour 
„  les  deux  Secrétaires  de  la  Chambre  de  l'Au- 
„  dicnce,  Pierre  Lcdefma  &  Jean  Cavalltro", 
Uarera,  3  Decad,  liv.  2.  p.  \i$.^  116, 
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fes  difgraces.  De  Porterie,  il  fe  rendit  à  la  noii- 
velle  Ville  de  l'olede , .  dont  les  Habitans  étoient  Ci  rebutes  d'avoir  fans  cefle 
.  lutter  contre  les  Indiens,  qu'ils  foupiroient  après  loccafion  d'en  fortir.  Ils 
Ônifiterentde  celle  qui  s'offroit,&  s'embarquant  fur  les  Vaiffeaiix  qui  avoient 
apporté  Las  Cafas,  ils  déclarèrent  que  rien  n'ëtoit  capable  de  les  retenir. 
L^s Troupes,  qui  étoient  Ibus  le  commandement  d'Ocampo,  fuivirent  un  fi 
dangereux  exemple:  &  le  Général  même,  que  cette  avanture  laiflbit  fans 
emploi,  prit  congé  de  fon  Ami,  donc  il  ne  pouvoit  que  plaindre  le  fort,  <Se 
remit  à  la  voile  pour  l'Ile  Efpagnole.  ^  .„  .       „ 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonné -une  Entrepnfe,  contre  laquelle 
tout  fembloit  confpirer;  mais  l'ardeur  de  fon  caraftere  le  foutint.  Il  com- 
mença par  fe  loger,  &  conflruire  des  magafins;  enfuite  il  fit  avertir  les  In- 
diens, par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Nationr,  nommée  Marie  ^  qu'il  é- 
toit  envoyé  par  un  nouveau  Roi  d'Efpagne,  pour  faire  cefler  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre,  &  leur  procurer,  avec  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu ,  tous  les  biens  qu'ils  pouvoient  defirer.  Les  Efpagnols  de 
Gubagu^  ér^nt  obligés  de  venir  prendre  de  l'eau  dans  la  Rivière  de  Cumana, 
llir  laquelle  Tolède  étoit  fituée,il  entreprit  de  faire  conflruire  une  Forterefle 
à  l'embouchure,  pour  en  affurer  l'entrée  contre  les  furprifes  des  Indiens  : 
mais  fon  deflein  échoua,  par  la  malignité  de  ceux-mêmes  en  faveur  defquels 
il  l'avoit  formé,  &  qui  le  regardèrent  comme  un  obftacle  à  leur  commerce 
elandeftin  fur  la  C^  (g;).  La  même  raifon  lui  fufcita  d'autres  peines.  Il  n'a- 
voit  pas  été  longtems  dans  la  Province ,  fans  reconnoître  que  la  meilleure 
marchandife  pour  trafiquer. avec  les  Habitans  étoit  le  vin,  &  qu'avec  cette 
liqueur,  on  ne  manquoit,  ni  d'Or,  ni  d'Efclaves:  ces  Barbares  alloient  plus 
bin,  dans  les  terres,  enlever  d'autres  Indiens,  qu'ils  venoient  vendre  à  ce 
prix.  Outre  l'injuftice  d'un  tel  commerce,  le  feul  abus  qu'ils  faifoient  du  vin 
fuffifoit,au  zèle  de  L'as  Cafas,  pour  le  faire  penfer  à  couper  la  fource  du  mai  : 
il  en  arrivoit  tous  lés  défordres  qu'on  peut  fe  figurer  entre  les  plus  brutaux 
des  Hommes,  Le  feul  remède  étoit  de  défendre  aux  Efpagnols  de  porter  du 
vin  aux  Sauvages.  Son- autorité  ne  s'étendant  point  fur  l'Ile  de  Qibagiia,  ou 
du  moins  n'y  étant  point  reconnue,  il  y  pafta,  pour  faire  entrer  l'Alcalde 
Major  dans  les  intentions.  Cet  Officier  le  reçut  mal.  Cependant  comme  il 
ëtoit  certain  qu'on  travailleroit  inutilement  à  policer  les  Indiens,  aufîî  long- 
tems qu'on  laifTeroit  fubfifter  la  caiife  de  tous  leurs  défordres ,  il  prit  le  parti 
d'aller  porter  fes  plaintes  à  l'Audience  Royale  ;  dans  la  réfolution ,  s'il  n'ob* 
tenoit  pas  juflice,  d'aller  la  demander  en  Ëfpagne. 

I L  partit  fur  un  Navire  chargé  de  fel ,  laiiiant  fa  petite  Colonie  fous  lés 
ordres  de  François  de  Soto ,  auquel  il  recommanda  particulièrement  deux  cho- 
/es;  l'une,  de  ne  pas  faire  fortir  du  Port  deuxBâtimens  qu'il  y  laifToit;  l'autre, 
s'il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  avec  afTez  de  forces  pour  lui  faire  craindre 
de  ne  pouvoir  réfifter  au  nombre,  de  fe  retirer  avec  tout  fon  mondw*  &  fes 
cfï-îts  dans  l'Ile  deCubagua.  Soto  exécuta  mal  le  premier  de  ces  deux  ordres, 
A  pein«  Las  Cafas  eut  levé  l'ancre,  que  les  Bitimens  lurent  envoyés  d'-  dif- 
lerens  côtés,  pour  chercher  des  Perles,  de  l'Or  ^  des  Efclaves:  loaisuo^e 

(ff)  iiirf.f  ag.  ji8. 
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défobdiflànce  fi  formelle  fut  bientôt  fuivie  du  chruiment.  C/n  eut  des  inUi- 
ces  que  les  Sauvages  mcditoient  quelque  entreprife  contre  Jcs  Espagnols , 
dont  le  nombre  étoit  fort  diminue  par  le  départ  des  deiOv  Biitimens.  Soto  fit 
des  préparatifs  pour  fa  défenfe.  La  poudre  fe  trouvant  mouillée ,  il  donna 
ordre  qu'on  la  nt  fécher  au  Soleil;  &  les  Indiens,  qui  s'en  apperçurent ,  pri- 
rent cette  occafion  pour  exécuter  leur  delTein.  Ils  vinrent  fondre  fur  Ja  Vil- 
le, en  pouflant  de  grands  cris;  ils  y  mirent  le  feu,  &  tuèrent  deux  ou  trois 
hommâs.  Soto, qui  étoit  accouru  au  premier  bruit, reçut  d'abord  dans  le  bras 
une  iîeche  empoifonnée:  mais  n'ayant  pas  laifle  de  s'ouvrir  une  retraite  dans 
le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François, il  y  trouva  tous  fes  gens, au  nombre 
de  vingt,  avec  Icfquels  il  gagna  heureufement  le  Fleuve,  par  un  petit  Canal 
que  les  Religieux  ^voient  creufé,  &  fur  lc<^ucl  ils  avoient  toujours  un  ou 
deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  lepourfuivirent;il  eut  le  tem8,avec  toute 
fa  troupe, de  s'avancer  le  long  de  la  Côte,  vers  une  Saline,  où  il  fe  rencontra 
quelques  Barques  qui  reçurent  fes  gens:  mais  la  foif,  dont  il  étoit  mortelle- 
ment prefTé,  lui  ayant  fait  demander  de  l'eau,'  à  peine  l'eut-il  bue,  qu'il  fut 
faifi  d  un  accès  de  rage,  dans  lequel  il  expira.  On  obferve  que  fur  cette  Côte, 
le  poifon  dont  les  flèches  font  infeélées  opère  infailliblement  fiu-  ceux  qui 
boivent,  ou  qui  mangent,  avant  l'applicajtion  des  remèdes.  Un  Religieux 
Trancifeain ,  nommé  lePere75^«;.r,qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour 
s'embarquer  avec  les  autres,  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après 
^voir  palIé  trois  jours  entre  des  Ormes  «Se  fans  aucune  nourritujre ,  il  fe  pcrfua- 
da  (}ue  les  Sauvages,  auxquels  il  n'avoit  fait  que  du  bien,  lui  laifTeroient  du 
moins  lavie;&  îe  livrantà  eux  dans  cette  confiance,  il  fut  maflucré  fans  pitié. 

Ces  Furieux  paflerenc  enfuite  à  Cubagua ,  où  leur  nombre  jetta  tant  d'é- 
pouvante, que  l'Alcalde  Major,  Antoine  Flora,  &  trois  cens  Hommes  bien 
armés  qu'il  avoit  fous  ics  ordres,  n'eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à  leur 
attaque.  Ils  s'embarquèrent  tous  fur  deux  Caravelles,  qui  les  firent  aborder  à 
l'Ile  Efpagnale:  <Si,  les  gens  de  Soto  s'y  étant  rendus  prefqu'en  même  téms, 
ils  portèrent  tous  enfemble  à  San  Domingo  la  trille  nouvelle  d'une  révolu^ 
tion ,  qui  étoit  le  fniit  de  l'imprudence  des  uns  <&  de  la  lâcheté  des  autres. 

Mais  ils  furent  aflez  furpris  que  le  Voyage  de  Las  Cafas  fût  encore  igno- 
ré dans  cette  Capitale,  quoiqu'il  eût  quitté  Cumana  longtems  avant  eux. 
Son  Pilote,  ayant  pris  la  Côte  de  San  Domingo  pour  celle  de  Portoric, étoit 
allé  débarquer  au  Port  d' Yaquimo  ;  &  l'on  a  déjà  fait  obferver  que  les  \'ents 
^  les  çourans  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à  la  voile,  de  ce  Port 
à  la  Capitale.  Las  Cafas  n'avoit  pas  lailfé  de  l'entreprendre;  mais  après  y 
avoir  perdu  deux  mois,  il  avoit  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à  la  Côte,  (X 
d'achever  fon  voyage  par  terre. 

Il  prit  fa  route  par  Taguana,  aujourd'hui  Leogane,  où  il  fe  repofa  quel- 
ques jours.  S'étant  remis  en  chemin ,  un  jour  qu'il  s'étoit  arrêté  à  l'ombre , 
iur  le  bord  d'une  Rivière,  pour  y  lailTcr  tomber  la  grande  chaleur,  fes  gens 
apperçurent  quelques  Eipagnols,qui  fembloient  revenir  de  San  Domingo.  Ils 
les  joignirent;  &  leur  ayant  demandé  s'ils  ne  favoient  point  de  nouvelles, ils 
reçurent  pour  réponfe,  „•  que  le  Licencié  Baithelemy  de  Las  Calas  avoit  été 
„  maiTacré  avec  tous  fi^s  gens,  à  la  Côte  de  Cumana".  Las  Cafas,  qui  enten- 
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doit  ce  Dialogue,  fit  plufieiirs  queftions  fur  les  circonlbnccs  de  cette  nou- 
velle ;  &  les  éclaircilTemens  ne  lui  lailTant  aucun  doute  qu'elle  n'eiU  un  fon- 
dement réel:  „  vous  êtes  juile, Seigneur, (s'écria-t-il, en  levant  les  mains  au 

Ciel,)&  votre  jugement  efl  droit  '.  Il  arriva  peu  de  tems  après  à  la  Capi- 
tale, où  les  informations  de  fon  malheur  lui  furent  confirmées  dans  toute  leur 
étendue.  Une  fi  cruelle  difgrace  n'abattit  point  fon  courage;  mais  ne  lui 
Jaiirant  aucune  relTourcc  du  côté  de  la  fortune,  elle  lui  infpira  le  defl*ein  de 
quitter  le  monde.  Les  Religieux  de  Saint  Dominique  profitèrent  de  cette 
difpofition  pour  acquérir  un  homme  de  mérite,  avec  lequel  ils  avoient  tou- 
jours eu  d'étroites  haifons.  Il  prit  l'habit  de  leur  Ordre,  &  fous  cette  nou- 
velle livrée ,  il  ne  fut  occupé  longtems  que  du  foin  de  fe  fanélifier  (/A  :  mais 
on  le  verra  fortir  de  fa  folitude,&  recommencer  plus  vivement  que  jamais  à 
faire  éclater  fon  zelc  pour  le  falut  &  la  confervation  des  Indiens. 

Cependant  l'Amiral  &  les  Auditeurs  Royaux,  également  touchés  de 
l'outrage  fait  à  leur  Nation  &  de  la  ruine  de  leurs  elpérances ,  formèrent  une 
nouvelle  Ercadre,pour  venger  le  nom  Efpagnol,&  le  rétablir  dans  les  droits 
qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partage.  Jacaues  de  Cajîillony  auquel  ils  re- 
mirent leurs  intérêts,  alla  débarquer  d'abord  à  l'Ile  de  Cuba^ua,  où  fon  arri- 
vée fit  renaître  la  confiance,  Enfuite ,  pénétrant  par  la  Rivière  dans  le  Pays 
de  Cumana,  il  détacha  plufieurs  Partis,  qui  firent  un  grand  carnage  des  In- 
diens. Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  périrent  dans 
les  tourmens,  ou  furent  condamnés  à  l'efclavage.  Mais,  comme  on  ne  pou- 
voit  conferver  la  pèche  des  Perles ,  qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande  abon- 
dance, fms  s'aillirer  de  l'embouchure  de  la  Rivière,  d'où  les  I labitans  de 
Cubagua  tiroicnt  leur  eau  douce ,  le  Commandant  Eipagnol  reprit  le  deffein 
d'y  bâtir  une  ForterelTe  fur  le  plan  de  J^s  Cafas,  &  ne  tarda  point  à  l'exé- 
cuter. Alors  l'Ile  des  Perles  devint  extrêmement  floriflante.  (3n  y  bâtit  des 
Maifons  de  pierre;  &  bientôt  il  s'y  forma  une  belle  Ville,  fous  le  nom  de 
Nouvelle  Cadix  (/). 


(//)  Hcricra  reproche  i\  Oviedo&àGomera 
de  n'avoi-r  pas  leiulii  jiifticc  à  fes  intentions. 
Jl  ajoute  que  Las  Calas  en  marqua  lui-niCinc 
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5.  II. 

Mœurs  6?  Ufages  des  Peuples  de  Cumana. 

N  îlifloricn  Efpagnol  (a)  nous  a  confer^'é  l'ancien  état  des  ïlabitans  de 
cette  Côte,  à  laquelle  on  donne  plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d'étendue, 
depuis  la  Province  de  Paria  jufqu'à  celle  de  Sainte  Marthe  (/;).  Ils  étoient 
nus,  à  l'exception  des  parties  naturelles,  qu'ils  mcttoient  dans  des  queues  de 
calebafle,  dans  des  coquilles  de  mer, des  cannes,  des  tuyaux  d'or, ou  dans  un 
tiifu  de  coton  ;  les  femmes  portoient  des  caleçons  ou  des  pagnes.  Dans  les 
tems  de  guerre,  ceux  qui  prenoient  les  armes  fe  couvroient  le  corps  d'une 
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velle  de  coton  épaifTe,  pour  aiFoiblir  l'aélion  des  flèches, &  la  tête  de  grand» 
pannaches.  Aux  Fêtes  publiques,  ils  fe  frottoient  d'une  gomme  gluante,  qui 
fervoit  à  foutenir  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  dont  ils  faifoienc 
leur  parure.  Ils  fe  coupoient  les  cheveux  autour  des  oreilles ,  &  s'arrachoient 
foigneufcment  la  barbe.  La  noirceur  des  dents  faifant  une  partie  de  leur  beau- 
té ,  jusqu'à  leur  donner  du  mépris  pour  ceux  auxquels  ils  les  voyoient  blan- 
ches, ils  fe  les  noirciffoient  d'une  herbe,  qui  avoit  la  double  vertu,  de  leurcon- 
fer\'er  longtems  cette  couleur ,  &  de  les  préferver  de  toute  forte  de  pourritu- 
re, de  douleur  &  d'infeélion.  Cette  herbe,  réduite  en  poudre  avec  des  lima- 
çons brûlés,  fc  vendoit  dans  les  Marchés  publics ,  pour  de  l'or ,  dés  efclaves,  du 
coton  &  d'autres  marchandifes.  Les  Filles  alloient  nues;&  regardant  comme 
une  beauté  d'avoir  les  cuiifes  &  les  jambes  fort  grofles ,  elles  portoient  des  jar- 
retières très  ferrées  au-deffus  des  genoux.  Le  principal  ornement  des  hommes 
étoit  des  anneaux  d'or  aux  narines  ;&  celui  des  femmes,  une  plaque  du  même 
métal  à  l'eflcmac :  quelques-uns  avoient  des  couronnes  d'or, des  guirlandes  de 
fleurs ,  des  bracelets ,  des  colliers  &  des  pendans  d'oreilles  d'or  &  de  perles. 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d'état  de  la  virginité  dans  les  Filles:  mais  quoi- 
que le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fût  pas  borné ,  ils  les  affujettilToient  à  la 
plus  exafte  retenue.  Le  droit  confiant  d'un  Mari  étoit  d'ôter  de  fes  propres 
mains  la  vie  aux  Femmes  adultères ,  s'il  n'aimoit  mieux  les  répudier  ;  tache 
honteufe ,  qui  leur  ôtoit  généralement  l'efpérance  d'un  fécond  Mariage.  Ce- 
pendant une  Femme  ne  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu'elle  étoit  autorifée 
par  l'ordre  ou  le  confentement  de  fon  Mari.  Les  Seigneurs ,  qui  en  avoient 
un  grand  nombre ,  prétoient  les  plus  belles  à  leurs  Hôtes ,  &  ne  faifoient  pas 
difficulté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérémonies  pour  les  Mariages. 
Les  Parons  &  les  Amis  étoient  invités.  Les  Femmes  portoient  les  viandes  ;  & 
les  Hommes ,  des  matériaux  pour  bâtir  une  Lo.n;e  à  la  nouvelle  Epoufe  :  car 
dans  toute  la  Nation  chaque  Femme  avoit  la  fienne ,  qui  communiquoit  de 
près  ou  de  loin  à  celle  du  Mari.  Chacun  des  Convives  fe  coupoit  quelques 
cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoient  &  buvoient  jufqu'à  l'ivrefle, 
pendant  que  les  Femmes  danfoient  avec  la  Mariée.  Elle  étoit  remife  enfuite 
à  fon  Mari,  s'il  ne  fouhaitoit  qu'elle  couchât  la  première  nuit  avec  un  Prêtre, 
ce  qui  paflbit  pour  un  grand  honneur.  Les  douleurs  de  l'enfantement  font  fi 
légères ,  dans  cette  Partie  du  Monde ,  que  les  Femmes  n'y  pouffent  prefqu'au- 
cune  plainte.  Lorfque  l'enfant  eit  né ,  on  lui  ferre  la  tête  entre  deux  oreillers 
de  coton ,  pour  lui  élargir  le  vifage.  En  général ,  les  qualités  naturelles ,  telles 
que  la  force  &  l'agilité ,  font  communes  aux  deux  {excs.  Les  Femmes  cou- 
rent ,  fautent ,  nagent ,  &  tirent  de  l'arc  aulFi  parfaitement  que  les  Hommes. 
Elles  labourent  la  terre  &  font  chargées  des  foins  domefliques ,  pendant  que 
les  Hommes  s'occupent  de  la  Chaffe  &  de  la  Pèche.  La  vanité ,  la  perfidie 
&  la  vengeance ,  font  auflî  des  vices  communs  aux  Hommes  &  aux  Femmes. 
Mais  le  vol  ell  fi  peu  connu  dans  leur  Nation ,  que  les  portes  ne  s'y  ferment 
qu'avec  un  fil  de  coton.  C'eft:  un  crime  de  rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou 
dans  le  Jardin  d'autrui  ;  &  la  mort  en  eff  le  châtiment. 

Les  Cumanois  font  d'une  extrême  gourmandife.  Quoiqu'ils  aient  du  pain , 
des  liqueurs, des  fruits, du  poiffon,&  lachairde  différentes  fortes  d'animaux, 
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ils  mangent  tout  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie ,  lans  ex 
cepter  les  Vers,  les  Araignées,  les  Chenilles  &  les  Chauve-fouris,  La  plupart 
ont  la  vue  courte  &  obfcure;  ce  que  l'Hillorien  croit  pouvoir  attribuer  à  la 
inauvaife  qualité  de  ces  alimens  :  mais  comme  il  obferve  aufli  que  ceux  qui 
habitent  les  bords  de  la  Rivière  de  Cumana  ont  encore  la  vue  moins  claire ,  il 
eil  plus  naturel  d'en  accufer  les  eaux  du  Pays  ;furtout  lorfqu'il  ajoute  que  celle 
de  cette  Rivière  produit  des  taies  dans  les  yeux.  Les  Betes,  qu'ils  tuent  le 
plus  fouvent  à  la  Chafre,font  des  animaux  féroces, entre  lefquels  il  fe  trouve 
beaucoup  de  Lions ,  de  Tigres  &  de  Sangliers.  Ils  y  emploient  leurs  flèches 
&  des  pièges.  L'animal ,  qu'ils  nomment  Capa ,  eft  plus  grand  qu'un  Ane.  Son 
poil  ell  noir  &  fort  épais.  (Quoique  furieux,  il  fuit  la  préfence  de  l'Homme; 
mais  c'efl:  le  mortel  ennemi  des  Chiens  d'Efpagne.  Il  les  pom-fuit ,  en  quelque 
nombre  qu'il  les  trouve  ;&  quelquefois  il  en  a  tué  quatre  enfemble.  VAravata 
eft  un  autre  animal  que  les  Cumanois  recherchent  beaucoup  :  fa  grandeur  efl 
celle  d'un  Lévrier  ;  il  monte  fur  les  arbres  &  mange  les  fruits.  Il  a  la  barbe 
d'une  Chtvre;  il  heurle  fort  haut;fon  adreffe  &  fon  agilité  obligent  lesChas- 
fciu-s  de  fe  raffembler  en  troupes  pour  lui  couper  le  paflage.  Un  troifieme 
animal ,  qu'ils  chàffent  la  nuit  avec  des  tifons  ardens  à  la  main ,  parcequ'il  ne 
paroît  jamais  le  jour ,  crie  comme  un  enfant, &  fe  jette  fur  ceux  que  ce  bruit 
attire.  Il  n'a  que  la  grandeur  d'un  Chien  commun  ;  mais  il  efl  d'une  force  & 
d'une  cruauté  fmguliere.  Les  Tguanas  font  extrêmement  communs  fur  toute 
la  Côte,  &  font  un  ravage  cofltinuel  dans  \qs  Jai-dins. 

To  u  s-ces  Indiens  ont  une  adrefle  extraordinaire  à  prendre  des  Oifeaux:  a- 
vec  diverfes  fortes  de  rets ,  &  ne  les  tuent  pas  moins  habilement  de  leurs  [lè- 
ches; furtout  une  efpece  qui  efl  de  la  groffeurde  l'Oie,  &  qui  jette  une  odeur 
de  mufc ,  quoiqu'elle  ne  vive  que  de  charognes  &  d'autres  immondices.  Leurs 
Chauve-fouris  font  fort  grolfes ,  piquent  vivement  toute  forte  d'animaux ,  & 
fucent  longtems  la  plaie.  Un  Caflillan ,  dit  l'Hiflorien ,  à  qui  l'on  n'avoit  pu 
trouver  la  veine  pour  lui  tirer  du  fang,  fut  piqué  pendant  la  nuit  par  une 
Chauve-fouris;  &  le  fang  fortit  avec  tant  d'abondance  qu'il  fut  guéri  d'un 
mal  de  côté  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Pays  font  de  di- 
verfes couleurs,  &  plus  grolTes  que  les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  fi  for- 
tes ,  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  les  rompre.  La  Côte  a  trois  fortes  d'Abeilles ,  dont 
les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des  ruches,  &  les  autres,  qui  font  fort 
petites ,  du  miel  fans  cire  dans  le  creux  des  arbres.  Il  s'y  trouve  une  efpece 
deSerpens,  qu'on  a  nommés  Salamandres ,  dont  la  morfure  efl  mortelle,  & 
qui  caquetcnt  la  nuit  comme  les  Poules. 

La  Pèche  fe  fait  avec  des  hameçons,  des  rets  &  des  flèches, avec  du  feu, 
à  l'oeil,  à  h  main;  &  les  Ihbitans  en  font  fi  jaloux,  que,  dans  quelques  en-  l-'iiàrs 
droits,  on  mange  celui  qui  ofe  pécher  fans  permilîion.  Quantité  de  bonsNa-  ^'-^niana. 
geurs  s'alTcmblent  pour  pécher  à  l'œil  &  à  la  main,  tant  lePoiflbnque  lesPer- 
les;  &  leur  habileté  pafle  toute  expreflion.  Ils  forment  une  longue  chaîne; 
ils  fifflent,ils  battent  l'eau,  ils  entourent  lesPoiffons  &  les  attirent  peu  à  peu 
vers  la  rive,  en  fi  grande  abondance,  que  le  fpeaacle  en  efl:  quelquefois  ef- 
frayant. Cette  Pêche  a  des  tems  réglés:  mais  il  y  périt  toujours  quelques 
Hommes;  les  uns  noyés,  d'autres  éventrés  par  de  grands  Poiflbns  qui  fuient 
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auflîtôt.  La  Pêche  au  feu  fe  fait  dans  des  Canots,  avec  des  tifons  ardens,  quî 
éclairent  la  fuperficiede  l'eau.  Les Poiflbns, approchant  toujours  de  la  lumic' 
re ,  fuivent  les  Pécheurs ,  qui  fe  retirent  du  côte  de  l'ombre ,  &  leur  donnent: 
beaucoup  de  facilité  à  les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plus  gros,  qu'on 
fale  &  qu'on  fait  fecher  au  Soleil ,  après  avoir  commencé  néanmoins  par  les 
griller.  Il  fe  trouve,  parmi  ces  PoiiTons,  des  monflres  fi  hardis,  qu'en  fe  jet-» 
tant  quelquefois  dans  les  Barques,  ils  y  tuent  les  Hommes  &  les  mangent. 

On  a  remarqué  que  le  partage  des  Femmes  eft  l'Agriculture.  Elles  fement 
le  MaïZjl'^y/,  ou  Piment,  qui  eft  une  forte  de  Poivre,  avec  quantité  de  légu- 
mes &  de  racines.  Elles  plantent  les  arbres  à  fruit  :  l'herbe  qui  noircit  les 
dents  fe  cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Certains  arbres  rendent, par  incifidn, 
une  efpece  de  lait ,  qui  fe  change  en  gomme  odoriférante ,  dont  on  compofe 
un  encens  pour  les  Idoles.  D'un  autre  arbre ,  il  découle  une  liqueur  qui  s'é- 
paiffit  comme  du  lait  caillé ,  &  qui  forme  une  nourriture  agréable.  Un  autre 
donne  un  fruit  femblable  à  nos  Mûres ,  dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pou/ 
diverfes  fortes  de  maladies  ;  &  du  bois,  lorfqu'il  eft  fec,  on  tire  du  feu  comme 
d'un  caillou.  D'autres  encore  rendent  une  odeur  charmante ,  &  leur  bois  fert 
à  faire  des  Cailles  ;  mais  le  pain  qu'on  y  met  devient  amer  ;  ce  qui  n'empêche 
point  les  Efpagnols  de  l'employer  pour  leurs  provifions,  parceque  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre,  dont  on  vante  la  grandeur ,  mais  qui  ne 
dure  pas  plus  de  dix  ans, produit  la  glue, que  les  Habitans  emploient  à  pren- 
dre des  Oifeaux.  Celui  qui  donne  du  godron  fe  trouve  aufli  fur  cette  Côte. 

L  A  Caffe  eft  commune  dans  les  Terres ,  mais  les  Indiens  n'en  connoilTent 
pas  l'ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y  font  en  fi  grande  abondance ,  qu'elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  malheiu"  d'un  fi  beau  Pays  eft  de 
produire  des  légions  d'infeftes ,  qui  ruinent  les  fruits  &  tous  les  autres  pré- 
fens  de  la  Nature.  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  &  les  plus  faines ,  il  en 
croît  aufli  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  empoifonnent 
leurs  flèches, eft  de  deux  fortes; le  fimple,compofé  de  ùngd'y^fpides^c^ui  eft 
une  efpece  de  Serpent ,  avec  un  mélange  d'herbes ,  de  gommes  &  de  jus  de 
Mancenilles.  Il  fe  fait  une  autre  compofition  des  mêmes  chofes ,  avec  des 
têtes  de  certaines  Fourmis  venimeufes  ;  &  les  Indiens  ne  manquent  pas  d'y 
faire  entrer  la  fuperftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme ,  qu'ils  enfer- 
ment ,  pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  les  vapeurs  du  poi- 
fon lui  caufent  la  mort,  ou  du  moins  un  évanouiflement,  ils  eftiment  fon  ou- 
vrage :  y  réfifte-t-elle  ?  ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit  la  fatale 
compofition  qu'ils  employoient  contre  les  Caftillans ,  &  pour  laquelle  on  n'a 
jamais  trouvé  de  parfait  remède.  Si  quelqu'un  en  guériflbit ,  il  paJToit  le 
refte  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L'Hiftorien  aflure  qu'en  tou- 
chant une  Femme  la  plaie  s'aigrilfoit ,  &  que  les  alimens  les  plus  fimples  ré- 
pandoient  un  feu  mortel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d'un  bois  très  dur ,  & 
brûlées  par  le  bout  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  :  la  pointe  eft  armée 
d'un  os  de  poiflbn.  Si  l'on  y  joint  l'adrefle  des  Indiens  à  les  lancer,  on  ne 
fera  point  furpris  qu'elles  euflTent  paru  fi  redoutables  aux  Caftillans  de  la  nou- 
velle Tolède  &  de  Cubagua.  D'ailleurs  ces  Barbares  mangeoient  leurs  Pri- 
foaniersj  &  s'ils  les  çrouvoient  trop  maigres,  ils  avoient  la  patience  de  les 
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eneraifler   pour  fatisfaire  pleinement  leur  vengeance  &  leur  gourmandife. 
Leurs  Inftnimens  de  guerre  &  de  danfe  étoient  des  Hautbois  d'os,  des  Flûtes 
de  cannes,  des  Cornets  de  coquilles,  &  des  Tambours  de  bois  peint,  dont  le  cukÏ'an''a^ 
bruit  étoit  augmenté  par  de  grofles  Calebafles. 

Ils  avoient  une  extrême  paflion  pour  la  danfe;  une  Fête  duroit  huit 
ioiirs.  Ils  s'affembloient  avec  leurs  plus  riches  ornemens,&  chacun  commen- 
çoit  à  danfer  feul.  Enfuite,  ils  fe  mêloient  ou  formoient  un  cercle,  en  fe  te- 
nant par  les  mains.  D'autres  fautoient  ou  voltigeoient  dans  le  centre  &  par 
derrière:  tantôt  ils  chantoient  alternativement,  tantôt  enfemble,  avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs  chanfons  commen- 
çoient  par  des  fujets  triftes,  &  devenoient  gaies  jufqu'à  la  dernière  extrava- 
gance. Ils  danfoient  fix  heures  de  fuite ,  fans  paroître  las  ;  enfuite  ils  fe  don- 
noient  d'autres  mouvemens,  qui  n'étoient  pas  moins  propres  à  les  fatiguer, 
tels  que  de  contrefaire  les  boiteux  &  les  aveugles ,  de  rire,  de  pleurer,  de 
prononcer  des  harangues  à  l'honneur  du  Cacic[ue  &  de  fes  FrédécefFeurs. 
Chaque  jour  de  danfe  étoit  terminé  par  un  Feftin  qui  fe  faifoit  aux  frais  du 
Cacique.  A  quelques  tranfports  qu'ils  fe  fuflent  livrés  dans  la  danfe,  ils  man- 
geoient  en  filence,  aflis  fur  leurs  taloTis;  &  la  plupart  buvoient  jufqu'à  tom- 
ber ivres.  Leurs  Femmes  venoient  les  relever ,  &  les  conduifoient  à  leur  Ca- 
bane, en  chantant  avec  une  joie  d'autant  plus  fobre,  que  les  liqueurs  fortes 
leur  étoient  interdites ,  &  que  dans  les  plus  grandes  Fêtes  il  paroît  qu'elles 
n'avoient  part  qu'à  la  danfe.  Les  plus  emportés  renvoyoient  leurs  Femmes , 
s'excitoient  à  vomir  pour  recommencer  à  boire;  &  rarement  fe  féparoient- 
ils  fans  quelque  fcene  fanglante,  qui  demeuroit  fans  punition- lorfqu'elle  étoit 
arrivée  dans  l'ivrelfe. 

Ils  étoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'Idolâtrie  ;  leurs  principa- 
les Divinités  étoient  le  Soleil  &  la  Lune ,  qu'ils  prenoient  pour  le  Mari  &  la 
Femme.  Ils  redoutoient  les  Eclairs  &  le  Tonnerre ,  comme  une  marque  cer- 
taine de  la  colère  du  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d'alimens  &  de 
phifirs,. pendant  les  Eclipfes.  Les  Femmes  s'égratiçnoient  alors,  &  les  Filles 
fe  tiroient  du  fang  des  bras,  parcequ' elles  croyoïent  la  Lune  bleffée  dans 
quelque  querelle  avec  fon  Mari.  Entre  leurs  Idoles  ils  avoient  une  Croix ,  de 
la  forme  de  celles  qu'on  appelle  Croix  de  Saint  André ,  qu'ils  gardoient  avec 
beaucoup  de  vénération  dans  un  lieu  quarré,  &  dont  ils  vantoient  la  vertu 
contre  les  Fantômes.  Ils  la  mettoient  fur  les  enfans ,  au  moment  de  leur  nais- 
fance.  Leurs  Prêtres ,  qu'ils  nommoient  Piaclies ,  étoient  non-feulement  les 
Chefs  de  la  Religion ,  mais  les  Médecins  publics  pour  toute  forte  de  mala- 
dies ,  &  Iqs  Confeillers  des  Caciques  dans  toutes  leurs  Entreprifes.  Ils  n'é- 
toient admis  à  cet  Ordre  qu'après  avoir  pafle  deux  ans  dans  les  Bois ,  où  ils 
recevoient  des  inftruélions  pendant  la  nuit  ;  &  le  Peuple  étoit  perfuadé  qu'el- 
les leur  venoient  de  certains  Efprits ,  qui  prenoient  la  forme  humaine  pour 
les  former  à  leur  profelîîon.  Ils  guériilbient  les  maladies  avec  des  herbes  & 
des  racines ,  avec  la  graifle  &  le  fang  des  Animaux  ;  mais  leur  méthode,  poul- 
ies douleurs  locales ,  étoit  de  fcarifier  la  partie ,  &  de  la  fucer  longtems  pour 
en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans,  s'il  en  faut  croire  l'Hiftorien,. éprouvè- 
rent plufieurs  fois  que  leurs  prédirions  n'écoient  pas  toujours  des  impoftii- 
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res.  „  Un  jour  qu'on  leur  avoit  demande  s'il  arriveroic  bientôt  des  Caravel- 
„  les  de  CallLlle,  ils  nommèrent  non-feulement  le  jour,  mais  le  nombre  de 
„  Vaifltaux,  celui  des  Hommes,  &  la  quantité  de  munitions.  Pierre  de 
„  Cordoncy  célèbre  Dominiquain ,  voulant  approfondir  la  DdSlrine  des  Pia« 
„  ches,  prit  une  Croix,  une  Etole  &  de  l'Eau-bénite ,  pendant  qu'un  de  ces 
„  Prêtres  étoit  à  confulter  le  Démon  avec  les  marques  d'une  poflelTion  fen- 
„  fible;  lui  jetta  fur  le  corps  une  partie  de  l'Etole,  fit  le  figne  de  la  Croix 
„  fur  lui ,  &  ne  craignit  pas  de  conjurer  le  Démon  en  Langue  Latine  & 
„  Caflillane.  La  réponfe  fut  en  Langue  Indienne,  mais  jufte,  &  conforme 
„  aux  quellions.  Le  Père  demanda  où  alloifent  les  âmes  des  Indiens?  En  En- 
„  fer,  répondit  l'Efprit  malin;  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  au  Piaclie,  qu'il 

fe  plaignit  amèrement  d'avoir  été  trompé  &  tourmenté  fi  longtems  (c)  ". 
On  ne  nous  apprend  point  fi  cet  événement  produiiit  fa  converfîon  j  mais 
on  afllire  qu'il  eut.  plufieurs  Caftillans  pour  témoins. 

Les  Piaches  étoient  très  riches,  parcequ'ils  fe  faifoient  payer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  Affemblées,  &  jus- 
ques  dans  les  Feftins ,  où  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'enivrer.  Quoi- 
qu'ils cruflent  l'ame  immortelle,  ils  ne  fe  formoient  aucune  idée  de  fa  litua- 
tion  après  la  mort;  mais  ils  avoient  des  Cantiques  &  des  Complaintes,  tont 
ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echos  pas- 
foient  pour  une  réponfe  des  âmes  à  ceux  qui  leur  faifoient  des  queflions. 
On  ne  brCiloit  le  corps  des  Grands  qu'un  an  après  leur  mort  ;  &  pour  les 
conferver  dans  l'intervalle,  on  les  dcfiféchoît  au  feu.  A  la  fin  de  l'année  on 
en  fcparoit  la  tête  {d) ,  qu'on  donnoit  à  la  plus  noble  de  leurs  Femmes ,  com- 
me un  monument  d'amour  éternel ,  qui  l'obligeoit  de  palfer  toute  fa  vie 
dans  le  veuvage  ;  &  le  relie  étoit  confumé  par  le  feu. 

(c)  Herrcra.  p.  34.4.  &  l'on  pafloit  une  partie  du  jour  à  tourner 
((/)  Comme  on  no  rapporte  ces  uHiges ,  que  autour  du  cadavre  pour  le  confidérer  dans 
pour  faire  obforver  leur  diftc-rcnce  d'avec  ceux  cette  attitude  ,  en  trépignant  des  pieds ,  regar- 
des autres  Indiens,  ajoutons  qu'avant  cette  dant  le  Ciel,  pleurant,  &  pouffant  de  grands 
réparation,  on  la  leur  mcttoit  entre  lesjam-  cris.  Ibid. 
bes,  on  leur  croifoit  les  pieds  avec  les  mains , 

5.  III. 

Conî'inuathn  des  Découvertes. 

L'ardeur  croifloit  dans  d'autres  Parties  du  Continent;  mais  c'étoit  tantôt 
pour  découvrir  de  nouvelles  Régions ,  tantôt  pour  reconnoître  avec  plus  de 
foin  celles  où  Ton  avoit  péne'.ré,ou  pour  y  former  des  Ecabliflemens; (Sucet- 
te variété  de  vues  cuufoit  un  partage ,  qui  retardoit  le  fuccès  des  plus  impor- 
tantes opérations.  Un  événement  fort  imprévu  fit  craindre  aulfi  des  obUacles 
qui  avoient  ccfle  depuis  l'accommodement  de  l'Efpagne  avec  le  Portugal ,  & 
qui  fembloient  prêts  à  fe  renouveller  du  côté  de  quelques  autres  Nations. 
Une  Caravelle  de  San  Domingo  (a)  étoit  allée  charger  de  la  Caflave  à  l'Ile 
de  Portoric.     GincZf  qui  lacommandoit,  fut  extrêmement  furpris  d'y  voir 

(a)  Herrcra ,  Dccad.  2.  L.  5.  Cliap.  3. 
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aborder  un  Navire  de  deux  cens  cinquante  Tonneaux ,  qui  avoit  deux  Canons 
fur  le  devant, &  qui  ne  lui  panit  point  Efpagnol.  Il  arma  auflîtôt  fa  Chalou- 
pe pour  le  vifiter  ;  &  ceux  qui  le  montoient  déclarèrent  (ans  difficulté  qu'ils 
étoient  Anglois.  Ils  lui  dirent  qu'ils  étoient  partis  d'Angleterre  avec  un  autre 
VaiiTeau,  pour  aller  chercher  les  Terres  du  grand  Cam,  mais  qu'une  furieufe 
tempête  les  avoit  féparés;  qu'enfuite  ils  s'étoient  trouvés  dans  une  Mer  cou- 
verte de  glaces;  qu'ayant  eu  le  bonheur  de  s'en  dégager,  ils  avoient  été 
tranfportés  dans  une  autre  Mer,  dont  l'eau  fembloit  bouillir  comme  celle 
d'une  chaudière  fur  le  feu ,  &  qu'ils  avoient  appréhendé  de  voir  fondre  la 
poix  de  leur  Bâtiment;  qu'après  s'être  encore  fauves  d'un  fi  dangereux  Pa- 
rage,  Ils  étoient  allés  reconnoître  les  Bacallaos  ,o\x  ils  avoient  rencontré  cin- 
quante Navires,  Efpagnols,  François  &  Portugais;  qu'ils  avoient  voulu  des- 
cendre à  Terre  pour  reconnoître  le  Pays,  mais  que  les  Indiens  avoient  tué 
leur  Pilote,  qui  étoit  un  Piémontois ;  que  s'étant  remis  en  Mer,  ils  avoient 
rangé  la  Côte  jufqu'à  la  Rivière  de  Chico  (b)  ;  &  que  de-là  ils  avoient  travcr- 
fé  à  l'Ile  de  Portoric. 

GiNEZ  leur  demanda  quel  deflein  les  amenoit  dans  cette  Ile?  Ils  répon- 
dirent que  c'étoit  pour  charger  du  bois  de  teinture ,  &  pour  fe  mettre  en  état 
de  rendre  compte,  au  Roi  leur  Maître,  des  Découvertes  qui  faifoient  tant 
d'honneur  aux  Caftillans.  Ils  h  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  qu'ils 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  à  l'Efpagnole.  Soit  qu'il  crût  pouvoir  les  làtis- 
faire  fans  danger,  où  qu'ayant  examiné  de  près  leur  VaifTeau,  il  ne  fe  jugeât 
point  affez  fort  pour  s'oppofer  à  leur  deffein ,  il  leiu"  donna  les  informations 
qu'ils  defiroient.  Peut-être  auffî  la  quantité  de  Marchandifes ,  qu'il  leur  vit  à 
bord ,  lui  fit-elle  efpérer  du  profit  pour  les  Efpagnols  à  les  acheter.  Ils  remi- 
rent librement  à  la  voile  ;  &  paffant  à  la  petite  Ile  de  Mona ,  ils  y  débarquè- 
rent une  partie  de  leurs  gens.   Les  propofitions ,  qu'ils  firent  faire  à  San  Do- 
mingo ,  fe  réduifirent  à  demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Marchandifes  : 
mais  pendant  deux  jours  qu'ils  allèrent  palTer  à  l'Ancre  fort  près  de  ce  Port , 
ils  ne  reçurent  auame  réponfe.    Leur  Envoyé  s'étoit  adrefîe  au  Gouverneur 
du  Château ,  qui  fe  crut  obligé  de  confulter  l'Audience  Royale  ;  &  les  délibé- 
rations des  Auditeurs  furent  fi  lentes, que, dans  un  mouvement  d'impatience, 
caufé  apparemment  par  la  crainte,  le  Gouverneur  fe  détermina  le  troifîeme 
jour  à  faire  tirer  fur  les  Anglois.    Ils  retournèrent  aufîitôt  à  Portoric,  où  ils 
vendirent  une  partie  de  leur  charge  aux  Habitans  de  Saint  Germain  ;  après 
quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dan^  cette  Mer.    L'Audience  Royale  trouva 
fort  mauvais  que  le  Gouverneur  eût  fait  tirer  fur  eux,  &  lui  en  fit  un  d'au- 
tant plus  grand  crime  à  la  Cour ,  qu'outre  le  mauvais  état  des  fortifications 
du  Château ,  les  Hommes  &  les  munitions  y  manquoient.  L'Hiftorien  confes- 
fe  qu'on  en  prit  une  vive  allarme  à  Madrid  ;&  qu'au  lieu  d'obliger  les  Anglois 
à  s'éloigner ,  Chai'les-Qiiint  auroit  fouhaité  qu'on  fe  fût  faifi  d'eux,  par  force 
ou  par  adrelTe,  pour  les  empêcher  d'apprendre  à  leur  Nation  la  route  des  In- 
des (c).  Le  Mémoire,  que  les  Auditeurs  envoyèrent  à  cette  occafion,  con- 
tient un  détail  qui  fera  connoître  quel  étoit  alors  l'état  des  Iles  Efpagnoles. 
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(c)  Jbid,  p.  309. 
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Ils  expofoient  à  l'Empereur  que  cette  Colonie  ctoit  non-feulement  la 
première  que  les  Callillans  euflent  établie  dans  les  Indes,  mais  que  c'étoit  elle 
qui  nourriflbit  aftuellement  toutes  les  autres;  que  la  Ville  de  San  Domingo 
devenoit  tous  les  jours  plus  peuiîlée,  plus  riche  &  plus  floriflante  ;  que  fon 
Port  était  continuellement  rempli  de  Navires, de  toutes  les  parties  des  Indes 
connues,  qui  venoient  y  charger  des  Cuirs,  de  la  CalFe,  du  Sucre,  du  Suif, 
&  d'autres  Marchandiles  de  même  prix,  des  Vivres,  des  Chevaux  &  des 
Porcs; que  Buenaventura  &  la  Majorada  étoient  au  milieu  de  plufîeurs  Mines 
d'or  très  abondantes,  mais  fermées,  faute  d'Ouvriers,  &  que  ces  deux  Villes 
n'avoient  pour  fe  foutenir  qu'un  peu  de  Caflejque  Bonao  abondoit  en  Cafla- 
ve  &  en  Maïz;  qu'Azua  étoit  riche  en  Sucre,  &  fon  terrein  fi  fertile,  que 
des  Cannes,  plantées  depuis  llx  ans,  étoient  aufli  fraîches  que  celles  de  l'an- 
née même  ou  de  la  précédente,  fans  compter  qu'elle  avoit  aufli  des  Mines 
d'or  dans  fon  voifinage  ;  qu'il  y  avoit  auflî  beaucoup  de  Sucre  à  Saint  Jean 
de  la  Maguana,  &  qu'il  y  étoit  le  meilleur  de  l'Ile  :  que  tout  le  Pays  d'alen- 
tour étoit  plein  de  Mines,  &  fourniflbit  une  très  grande  quantité  de  vivres; 
qu'un  Palmier ,  qu'on  y  avoit  planté  depuis  peu ,  portoit  déjà  des  Dattes  ;  que 
la  Ville  d' Yaguana  avoit  un  bon  Port ,  des  Mines ,  de  la  Cafle ,  &  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  l'établiflTement  d'un  grand  commerce  ;  qu'à  Puerto  Real, 
on  alloit  recommencer  à  tirer  de  l'or ,  des  Mines  de  fon  diftriél  ;  que  Puerto 
di  Plata  étoit  très  florifllmt ,  &  qu'il  y  venoit  de  Caflille  un  très  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux ,  qui  s'en  retournoient  tous  avec  leur  charge  de  Sucre  ;  en- 
fin, que  Salvaleon  de  Higua  commençoit  à  faire  des  Sucres, &  que  {es  Cam- 
pagnes nourriflbient  un  très  grand  nombre  de  troupeaiLx.  L'Hifliorien  de 
Samt  Domingue  obfcrve  que  cette  grande  quantité  de  Sucre ,  qui  fe  fabri- 
quoit  déjà  dans  l'Efpagnole  &  dans  d'autres  lieux ,  étoit  due  aux  foins  des 
Pères  lïieronymites  &  d'AIphonfe  Quazo  (d).  A  l'égard  des  autres  Iles ,  les 
Auditeurs  aflTuroient  que  dans  celle  de  Cuba ,  fur  huit  Villes  ou  Bourgades 
que  Velafquez  y  avoit  bâties ,  il  y  en  avoit  fix  où  l'on  ne  faifoit  pas  d'autre 
commerce  que  celui  de  l'or  ;  que  l'Ile  étant  fort  montueufe  &  partout  aflez 
ftérile,,  on  ne  voyoit  des  Métairies  &  des  Troupeaux  qu'autour  de  la  Hava- 
ne; qu'il  y  avoit  deux  Peuplades  dans  la  Jamaïque,  Oriflan  &  Séville ;  que 
cette  Ile  avoit  peu  d'or;  mais  qu'on  y  faifoit  beaucoup  de  Sucre,  &  que  les 
Habitans ,  s'étant  avifés  d'y  planter  de  la  vigne ,  y  avoient  fait  de  très  bon 
vin  clairet.  Enfin ,  le  Mémoire  repréfentoit  à  Sa  Majefté ,  que  pour  confer- 
•ver  des  Colonies  fi  utiles ,  il  étoit  abfolument  néceflaire  d'y  envoyer  un 
grand. nombre  de  Nègres, &  qu'il  falloit  entrer  là-defllis  dans  quelque  Traité 
avec  la  Cour  de  Portugal.  C'efl  la  première  fois  qu'on  voit  naître  aux  Efpa- 
gnols  l'idée  d'employer  des  Nègres  dans  leurs  Colonies;  car  quoique  leurs 
Hiflioriens  donnent  quelquefois  le  même  nom  aux  Nations  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  la  propofition  d'un  accord  avec  le  Portugal  ne  laifle  aucun 
doute  qu'il  ne  fût  quefl;ion  des  Nègres  d'Afrique. 

Le  Voyage  de  Magellan,  entrepris  la  même  année,  fut  une  des  Expédi- 
tions qui  retardèrent  im  peu  le  progrès  de  ^découvertes ,  dans  le  Continent 
de  l'Amérique.    On  ne  reprendra  poini  rilifloire  de  fu  Na\igation ,  qui  a 

■  trou\'é 
(rf)  Hiftoire  de  Saint  Domingue,  L.  6.  p.  233. 
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trouvé  place  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  entre  les  Voyages  autour 
du  Monde: mais  on  fe  contentera  de  recueillir  ici  plufieurs  circonfhnces , qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  Journal  de  fa  route,  &  qui  appartiennent  propre- 
ment à  cet  article. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  font  pafler  Magellan  en  Efpagne  dés  l'année 
jjjj, quoique  les  Portugais  marquent  fa  défertion  une  année  plus  tard.  Les 
caufes  de  fon  mécontentement  ont  été  rapportées.  Après  s'être  dénaturalîfé , 
fuivant  l'expreflion  d'Herrera , par  un  Adte  qu'il  rendit  public,  il  fe  rendit  en 
Caftille,  où  la  Cour  étoit  alors  à  Valladolid,  accompagné  de  Rui  de  Falero, 
Bachelier  Portugais,  fi  verfé  dans  l'Aftirologie  &  la  Colmographie ,  qu'on  le 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d'un  Démon  familier.  Ils  offrirent  tous 
deux  à  la  Cour  d'Elpagne,  de  faire  voir  que  les  Moluques  &  d'autres  Iles, 
d'où  les  Epiceries  venoient  en  Portugal ,  tomboient  dans  les  limites  de  la 
Couronne  de  Caftille,  &  de  trouver  un  chemin  pour  s'y  rendre,  fans  toucher 
à  celui  que  les  Portugais  avoient  pris  jufqu'alors.  Fonfeca,  Evêque  de  Bur- 
gos,  qui  préfidoit  à  toutes  les  affaires  des  Indes,  le  Chancelier  Gatinara,  & 
M.  de  Chievres ,  ouvrirent  l'oreille  à  ces  proportions.  Magellan  portoit  un 
Globe  terreftre,fur  lequel  il  marqua  la  route  qu'il  devoit  tenir.  Le  Détroit  y 
étoit  en  blanc.  Il  ne  diflimula  point  qu'il  devoit  fes  lumières  à  la  Carte  Ma- 
rine d'un  Portugais ,  nommé  Martin  de  Bohemia ,  né  dans  l'Ile  de  Payai ,  & 
grand  Cofmographe.  On  n'ignoroit  point ,  en  Efpagne ,  que  Magellan  s'étoit 
diftingué  par  fon  efprit  &  fon  courage  au  fervice  du  Portugal ,  fous  le  com- 
mandement du  fameux  Viceroi  des  Indes,  Alphonfe  d'Albuquerque.  C'étoic 
une  avanture  célèbre,  que  celle  de  deux  Vailleaux,  partis  de  Goa,  qui  s'é- 
toient  brifés  fur  des  Bancs ,  d'où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Équipages 
dans  une  petite  Ile  voifine.  Il  étoit  queftion  de  gagner  un  Port  de  l'Inde ,  as^ 
fez  éloigné.  Chacun  vouloit  partir  des  premiers  ;  &  Jes  Chaloupes  ne  fuffifant 
point ,  la  conteftiation  alloit  devenir  fanglante.  Magellan ,  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  malheureufe  troupe ,  &  dont  le  mérite  étoit  déjà  connu ,  leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble:  „  Que  les  Capitaines,  (dit-il,)  que  les  Nobles  aient  le 
„  premier  rang.  Pour  moi ,  je  demeure  avec  les  Matelots  :  à  condition  que 
„  ceux  qui  vont  nous  quitter ,  s'engagent  d'honneur  à  nous  envoyer  des  Bar» 
„  ques".  Toute  la  baife  partie  des  Equipages  confentit  à  demeurer  avec  lui  : 
mais  le  voyant  paffé  dans  une  des  Chaloupes ,  où  il  faifoit  fes  adieux  aux 
Chefs ,  les  Matelots ,  qui  le  crurent  prêt  à  partir  auffî ,  crièrent  :  „  Ah  !  Sei- 
„  gneiu-  Magellan ,  ne  nous  avez-vous  pas  promis  de  demeurer  avec  nous  ?  II 
„  eftvrai",  répondit-il  fans  balancer  :  &  ftuitant  à  terre ,  illetft'dit:  „  Ca- 
„  marades,  me  voici".  Sa  réfolution  &  fa  pmdence  étoîent  donc  connues 
en  Efpagne,  quoiqu'il  fût  de  petite  taille,  &  qu'il  n'eût  rien  de  relevé  dans 
la  figure  (e). 

Aussi  fes  propofitions ,  foutenues  de  l'éloquence  de  Falero ,  furent-elles 
applaudies  du  Confeil ,  où  le  Roi  voulut  qu'elles  fuffent  expliquées.  Ils  obtin- 
rent tous  deux ,  de  ce  Prince ,  l'Ordre  de  St.  Jacques ,  avec  le  titre  de  Capitai* 
nés,  malgré  les  mauvais  oifices  d'Alvare  à'AcoJluy  Ambaffadeur  de  Portugal, 

(0  Herrera,  Decad.  2.  L.  4.  p.  273.  &  fiiiv. 
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qui  les  reprdfentoit  comme  des  Fugitifs,  difgraciés  de  leur  Prince;  tandis 
qu'il  les  fdlicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie.  Enfin, 
dans  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  d'eux  à  la  Cour  d'Efpagnc,  on  leur  expé- 
dia des  Lettres ,  en  vertu  d'un  l'ruité  conclu  à  Sarragolîe ,  par  lequel  „  ils  s'o- 
„  bligeoient  à  découvrir,  dans  les  limites  de  la  Cour  de  Caiblle,  des  Iles  & 
„  d'autres  Terres ,  riches  en  Or  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  promettoit  de  n'ac- 
corder à  perfonne,  pendant  l'efpace  de  dix  ans,  la  pcrmilîîon  de  prendre 
la  même  roure,  qu'on  fuppofoit  celle  de  l'Oucfl:,  mais  fe  réfervoit  le  droit 
d'envoyer  d'auLres  Vaiileaux  à  l'Efl  &  au  Sud.  Il  accordoit  aux  deux  Che- 
valiers, pour  leur  première  Expédition ,  le  cinquième  du  profit  de  leurs  dé- 
couvertes, &  leur  promettoit  le  titre  d'Adelantades,  pour  eux  &  leurs  hé- 
ritiers, nés  fous  la  domination  d'Elpagne.  Dans  les  Voyages  fuivans,leur 
part  devoit  être  le  vingtième,  avec  le  droit  de  faire  pafTer  dans  les  Vais- 
feaux  du  Roi  une  certaine  quantité  de  Marchandifes ;  &  le  quinzième,  s'ils 
découvroient  plus  de  fix  Iles.  Sa  Majefté  s'engagcoit  à  faire  armer  cinq 
Navires  ;  deux  de  cent  trente  tonneaux ,  deux  de  quatre-vingt-dix ,  &  l'au- 
tre de  foixante ,  équipés  pour  deux  ans ,  &  montés  de  deux  cens  trente-nna- 
tre  perfonnes ,  Officiers ,  Matelots  &  Soldats ,  ne  s'attribuant  la  nomination 
que  des  Capitaines,  &  des  Fermiers  ou  Receveurs  des  Droits  Royaux.  Si  la 
mort  enlevoit  Magellan,  ou  Falero,  dans  le  cours  de  leur  Entreprife,  les  mê- 
mes conceflions  dévoient  être  réunies  en  faveur  de  celui  qui  furvivroit  (/). 
L  A  Cour  nomma ,  pour  premier  Pilote ,  Jean  Rodriguez  Senano  ;  &.  pour 
Tréforier  Général ,  Louis  de  Mcndoça.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'on 
trouva  d'autres  Pilotes,  parcequ'il  étoit  queftion  d'une  route  nouvelle ,  & 
l'autorité  Royale  y  fut  employée.  Il  s'éleva  autfi  quelques  différends  pour  les 
Enfeignes.  Les  préparatifs  étant  achevés  à  Seville ,  Magellan  fit  mettre  fes 
armes  aux  quatre  Cabeftans ,  où  l'on  mettoit  ordinairement  celles  des  Capitai- 
nes {q;).  Un  Huiflîer  de  l'Amirauté  les  fit  ôter,fous  prétexte  qu'elles  étoient 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repréfenta  que  c'étoient  fes  propres  armes,, 
&  que  par  fon  Traité  il  étoit  d'evenu  Sujet  de  l'Efpagne.  Cet  incident  caufa 
tant  de  bruit,  que  fes  Amis  lui  confeillerent  d'abandonner  fes  prétentions, & 
fa  prudence  \\  fit  consentir.  Cependant  il  eut  -a  fatisfaftion  d'être  vengé 
par  la  faveur  du  Roi  même,  qui  apprenant  le  chagrin  qu'on  lui  avoit  fufcité, 
fit  une  vive  réprimande  au  Préfident  de  Seville  pour  ne  l'avoir  pas  empêché, 
&  donna  ordre  que  i'IIuiflîer  fût  févérement  puni.  On  en  peut  conclure, 
malgré  le  filence  de  ITIiftorien ,  que  fes  armes  furent  rétablies. 

I L  ne  fut'^as  moins  favorifé  dans  une  autre  conteftation ,  dont  le  plus  fâ- 
cheux eifet  fut  de  retarder  quelque  tems  fon  départ.  Rui  de  Falero ,  fon  as- 
focié ,  lui  dilputa  l'honneur  de  porter  l'Etendard  Royal  &  le  Fanal.  Leur  dé- 
mêlé fut  pouffé  fi  loin ,  qu'il  ne  pût  être  terminé  que  par  l'autorité  de  !a 
Cour.  Falero  ne  jouiffoit  pas  d'une  bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion 
d'ordonner,  que  pour  la  rétablir,  il  demeureroit  en  Efpagne  juiqu'au  départ 
d'une  autre  Flotte  :  &  fentant  la  néceflîlté  de  prévenir  les  obflacles  de  cette 
nature,  il  foumit  à  Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  VaifTeaux,  fans  ex- 
cepter Louis  de  Mendoja,  qui  étoit  aflez  de  fes  Amis  pour  ne  pas  s'ofFenfer 


(/)  Ibid.  p.  273. 


{g)  Ibid.  p.  275. 


Prince;  tandis 
Patrie.  Enfin, 
on  leur  cxpé- 
cqucl  „  ils  s'o- 
Ile,  des  Iles  & 
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mx  deux  Che- 
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;prife,lesmé- 
lirvivroit  (/). 
'^ano;  &  pour 
fficulté  qu'on 
nouvelle,  & 
ends  pour  les 
fit  mettre  fes 
i  des  Capitai- 
'elles  étoient 
Dpres  armes,, 
icident  caufa 
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voit  fufcité, 
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It  le  plus  fa- 
?ro,  fon  as- 
il.  Leur  dé- 
ïtorité  de  la 
rit  occafion 
[u'au  départ 
les  de  cette 
X ,  fans  ex- 
is  s'oiFenfer 


.  d'J/^rcHy  deux  Portugais,  dont  il  avoit  quelque  défiance;  &  pour  le   tioni)ksI)b> 
jer  de  lu  perte  de  ces  deux  Amis,  il  lui  laiiîa  la  liberté  d'en  choilir  dix  <^'^'^\'^-'>'"' 
1  de  fa  Nation,  pourvu  qu'ils  fuJîent  agréés  de  l'Armée.    D'un  autre        'Sii- 
ordonnant  que  l'Etendard  Royal  fut  remis  entre  fis  mains ,  il 
arcin  de  Lcyva^  Prélldent  de  Seville,  lui  fit  prêter  ferment  d' 


l'Eglife 


1  vou- 

d'hom- 

de  Sainte  Marie  de  la  Vie- 
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de  cette  difpofition.    Mais  en  même  tems,  il  lui  ôta  Martin  de  Mefquito  & 

Pierre 

confolcr 

autres 

coïc^  en 

lue  que  Mart  , 

mage  &  de  fidélité  à  la  Couronne,  dans 

toire;  comme  il  y  reçut  lui-même  celui  des  Capitaines  &  des  Officiers  qui 
dévoient  fervir  fous  fes  ordres.  Donna  Beatrix /?<?//»</«,  fa  Femme,  obtint 
une  penlîon  confidérable ,  &  toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre 
avec  dignité  dans  l'abtence  de  fon  Mari.  Rui  Falero,  &  François  fon  Frè- 
re, furent  traités  aulfi  avec  faveur,  &  reçurent  la  commilîîon  de  s'employer 
incellamment  a  former  une  autre  Flotte. 

A  tous  ces  détails,  que  l'IIillorien  juge  importans  pour  l'honneur  d'une  fi 
grande  &  fi  célèbre  Expédition ,  il  joint  les  noms  des  Vaifieaux  &  des  prin- 
cipaux Officiers,  dont  il  croit  la  gloire  inféparable  de  celle  de  Magellan.   La 
Trinité ,  montée  par  Magellan  même ,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général , 
avoic  Jean-Baptifte  dePÀ«^<îVp;-<?,  Génois,  pour  Maître,  &  François  C^/ro, 
pour  Contre- Maître.    Le  5.  /Jntoinc,  fécond  Navire,  étoit  commandé  par 
Jean  de  Cnrhagene,  Comniiffiiire  des  Guerres,  qui  portoit  un  Brevet  de 
Crouverneur  de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître,  ou  qui  feroit 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres:  il  avoit  pour  Maître  Jean  d'Eloniaga, 
Bafque,&  pour  Contrc-Màkrc,  Vienne  Ilemamlez  de  Seville.  hoins  Mendoç a , 
Tréforier  (/énéral ,   commandoit  le  troifieme  Vaifleau  nommé  la  Fi6toire. 
Son  M  litre  étoit  Antoine  Salamon,  de  Palerme,  &.  fon  Contre-Maître,  Mi- 
chel Rodas,  de  Seville.  Le  quatrième,  nommé  la  Conception,  avoit  pour  Ca- 
pitaine Gafpar  dQQjtefada;  pour  Maître,  Sebaftien  del  Canojde  Gueraria, 
dans  la  Province  de  Guipufcoa ;  &  pour  Contre-Maître,  ]Qa.nd'^ciirio,  de 
Bermeo.     Le  Capitaine  du  cinquième,  qui  fe  noramoit  le  Saint  Jacques, 
>étoit  Jean  Rodriguez  i'crr^no.  Pilote  Major;  le  Maître,  Baltazar,  Génois; 
t4&:  le  Contre-Maître,  Barthélémy  Prier.    Les  autres  Pilotes  étoient  Etienne 
Gomez,  Portugais;  André  de  Saint  Martin;  Jean  Rodriguez  Mafra;  Vajcoy 
de  Galice  ;  &  Carvallo  ;  auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  de  Noblefi!e , 
qui  ne  dévoient  avoir  de  force ,  qu'à  leur  retour.  Le  Sergent-Major  fe  nom- 
moit  Jérôme  Genner  d'E/pinoJa  ;   les  Notaires ,   Léon  Dezpeleta ,  Jérôme 
Guerra,  Sancho  de  Hcrcdia,  Antoine  d'AcoJîa,  &  Martin  Mendez  Qr). 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms,  celui  du  Chevalier  Pigaphetta,  à  qui 
nous  devons  le  Journal  de  la  Navigation  de  Magellan,  f^s  Découvertes,  ià 
mort  dans  une  des  Iles  Philippines,  &  la  ruine  de  fa  Flotte,  à  l'exception 
du  Vailfeau  la  Plfîoire ,  que  Sebaftien  del  Cano  ramena  heureufement  en 
1522  (/■),avec  f honneur  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  le  tour  du  Globe. 
Mais  il  n'ell  pas  furprenant  que  les  Ililloriens  Efpagnols  n'aient  pas  confer- 
vé  le  nom  d'un  Etranger,  que  le  feul  hafard  avoit  conduit  en  Efpagne,  & 
qui  ne  prend  lui-même  que  la  qualité  d'Avanturier  (k).    Sa  Relation  porte 


CowTrmrA- 


ValifciiiK  iV 
ilci)  OiHcicrs. 


(h)  ILid.  p.  277 


Les  riifto- 

riens  ne  nom- 
ment point 
Pi.^Jiplietta,  A 
qui  l'on  doit 
le  Journal  de 
ce  te  Navig,a- 
tion. 


(À.)  Il  n'efl  pas  nommé  non  plus  parmi  ceux 


(0  La  Flotte  titoit  partie  le  10  d'Août  1319-    qui  revinrent  a\  ce  Caiio ,  quoiqu'il  fût  du  nom- 
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SUITE    DES    VOYA  GES 


CoNTimjA-  d'ailleuts  dés  carafteres  de  vérité ,  qui  doivent  la  faire  regarder  comme  1* 
ïiondesDe-  feui  monument  authentique  qui  relie  de  cette  Expédition  C/\ 


brc;  voici  leurs  noms  d'après  !  Ferrera.  Michel 
de  Rodas,  Maître  lic  Navire;  Martin  d'Iinfaur- 
iga ,  Pilote;  Matthieu  de  Rodas,  Nicolas 
■riego,  Jean  Rcdrigtiez,  Bafa)  Gnllugo  ,  Mar- 
n  de  JudicibHs ,  Jean  de  Santandcr ,  Hernan» 


do  de  Bujïamante ,  Antonio  LombarJo,  Fran 


raga, 

G 

tin 


Jean  d'Onega  ,  Pierre  d'Iiidarchi ,  Roger  Car- 
pinUe  ,  Pedro  Uafco  ,  Aifonfe  Domingo , 
I)ic};o  Gardas,  Pierre  de  balpunta,  Xiincnès 
de  burgos,  Jean  Martino,  Martinodc  Maga- 


clavet,  Francilco  yllvi,  Roklan  d' //rçow ,  de 
(lui  la  montagne  du  Diftroit  de  Magellan  a  \y.\i 
ion  nom.  Ces  heureux  Navigateurs  entrèrent 
dans  Sev^iile  en  Piocellion,  nus  pies ,  en  chu 
mile,  un  Cierge  à  la  miin,  &  furent  re(;u» 
avec  de  grandi  applaudillbmens  de  la  Cour  «.^ 
du  Peuple,  il  y  avoit  dans  leur  VaifTeau  cinc] 
cens  trcnte-troi?  quintaux  de  G»5roHe;  quan- 
tité de  C;iner.-,  des  Noix  mufcades,  ifu  Sarv 
dul,  &d'autr,;s  richcfles.  Hcrrera,  111.  Dec 

L.  4-  P  309. 
(/)  Voyez  le  Tom.  XIV.  do  ce  Recueil, 

p.  195- 


«» 


IÇ21. 


]\TRODL'C- 
T10*\. 


Comment  on 
connoifToit 
d4"a  les  Ter- 
ces  au  Nord. 


%     I  V. 

Voyage  de  Jean  Ferazzani,^  Découvertes  de  F  Amérique  Septentrionale. 

IwES  allarmes  que  le  Gouvernement  Efp:»gnol  avoit  connues  du  Voyage  &. 
du  récit  des  Anglois,  augmentèrent  en  :  f  23 ,  par  l'Expédition  de  quelques 
Vaiireaux  partis  de  France,  fous  le  Commandement  d'un  Florentin  nommé 
Verazzaniy  dont  la  Relation,  publiée  à  fou  retour  dans  une  Lettre  à  François 
I ,  ne  laifle  aucun  doute  que  fon  Entreprife  n'eût  été  formée  fous  les  aufpices 
&  par  l'ordre  de  ce  Prince.  Les  Etrangers  {a) ,  qui  nous  ont  confervé  ce 
monument  avec  plus  de  foin  que  nos  propres  Hifloriens ,  lui  donnent  toute 
l'autorité  qu'il  mérite  ;  &  le  Père  de  Charlevoix  rcconnoît  que  le  Voyage 
de  Verazzani  ejd  la  première  marque  d'attention  que  nos  Rois  aient  donnée 
à  l'Amérique.. 

Ce  n'efl  pas  que  les  Teri  ^f.  du  Nord  fuflent  abfolument  ignorées  {b).  Il 
efl  certain ,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs,  que  dès  l'an  1504,  des  Pê- 
cheurs Bafques,  Normands  &  Bretons,  alloient  à  la  pêche  des  Mornes  fur  le 
grand  Banc  de  Terre-Neuve ,  fur  les  Côtes  de  l'Ile  du  même  nom,  &  fur 
celles  du  Continent  voifin.  En  i5o£>,  Jean  Denis ,  de  Honfleur  en  Norman- 
die, avoit  publié  une  Carte  des  Côtes  de  l'Ile  de  Terre-Neuve;  &  deux  ans 
après,  on  avoit  vu  en  France  un  Sauvage  du  Canada,  qu'un  Pilote  de  Dieppe, 
nommé  ThorasiS  Hubert ,  y  avoit  amené.  Vincent  le  Blanc  raconte  que  vers 
le  même  tems,  un  Capitame  Efpagnol,  nommé  Felafco,  remonta  l'eipace  de 
deux  cens  lieues  le  Fleuve  qu'on  a  nommé  S.  Lawent;  qu'enfuite  il  s'éleva  le 
long  de  la  Terre  de  Labrador  jufqu'à  la  Rivière  ATeWo ,  découverte ,  dit-on, 
par  Corte  Real,  &  qu'on  ne  connoît  plus  aujourd'hui:  mais  il  y  a  li  peu  de 


(a)  Hàckluyt,  p.  295.  ^  fiiiv.  de  fa  Col- 
leftion  ,•  &  Ramufio  dans  la  lienne ,  Tom.  3. 
p.  350. 

(b)  On  ne  parlé  point  des  fuppofitions 
imaginaires  de  Guillaume  Poftel,  qui  préten- 
doit  que  l'Amérique  Septentrionale  avoit  été 


peupl(je  par  des  Gaulois  avant  J.  C. ,  ni  du 
Voyage  de  Jean  Cabot  en  1497  .  ni  de  celui 
de  Corte  Real  en  1500,  parcequ'ils  ont  été 
conteftés ,  &  qu'il  n'en  refte  point  de  Rela- 
tion authentique. 


irder  comme  le 


>IJan  d' é^rirote ,  de 
de  Magellun  a  p;  is 
''ifiateurs  entrèrent 
,  nus  pies ,  en  chc- 
>.  &  furent  reçus 
lens  de  lu  Cour  Ct 
Ictir  VaifTeau  cinq 
ie  Gt^Torie;  (]uai> 
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Imera,  111.  Dec 
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r  - 1  u  faire  fur  ce  fabuleux  Ecrivain,  qu'on  n'ofe  rien  établir  fur  fon  tdmoi- 
ffu  lire  Ceux  qui  ont  avance  que  Thomas  Hubert  avoit  fait  la  découverte  du 
Canada  fous  Louis  XII,  &  par  fon  ordre,  ne  femblent  pas  mieux  fondés,  & 
n'ont  pas  droit  de  faire  adopter  un  fait  dont  ils  n'apportent  aucune  preuve  (r). 
La  Lettre  de  Verazzani,  contre  lac^uelle  on  ne  trouve  aucune  objcélion, 
porte  pour  date  le  8  Juillet  1524.  H  y  iuppofe  le  Roi  bien  informé  d'une  tem- 
pête qu'avoient  eflUyée  les  quatre  Vaifleaux  qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  &  qui 
favoit  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Bàtimens,  la  Dauphine  &  la  Nor- 
manile,  dans  un  Port  de  Bretagne,  d'où  il  remit  en  Mer,  pour  taire  des  cour- 
fes  en  guerre  vers  l'Efpagne,  comme  Sa  Majefté  pourra  l'apprendre,  dit-il, 
par  le  profit  qu'il  fit  fur  cette  Côte:  &  là  il  prit  le  parti  de  continuer  fa  route 
avec  h  Dauphine  ftûle,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Terres.  L'Hillo- 
rien  de  la  Nouvelle  France,  trompé  apparemment  par  quelques  mots  qu'il 
paroît  avoir  mal  entendus  (J),  ou  par  un  trait  qu'il  rapporte  d'un  Ecrivain 
Efpagnol  {e),  lui  fait  faire,  contre  toute  vraifemblance ,  deux  Voyages  dans  la 
même  année:  mais  il  efl  manifefle,  dans  fltalien  comme  dans  l'Ânglois  (/)» 
que  fa  Relation  au  Roi  efl  celle  du  premier  Voyage.  Ramufio,  dans  fa  Pré- 
face, parle  d'une  féconde  Expédition ,  dont  il  ne  marque  point  le  tems;  mais 
fi  malheureufe,  que  Vtrazzani  étant  tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec 
quelques-uns  de  ^os  Compagnons,  fut  dévoré  par  ces  Barbares,  aux  yeux  de 
ceux  qui  étoient  demeurés  à  bord  {g)\  témoignage  qui  fuffit,  en  effet,  pour 
ôter  toute  vraifemblance  au  récit  de  l'Autciu"  Elpagnol.  Nous  n'adopterons 
donc  ici,  de  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France,  qu'une  réflexion  à  laquelle 
on  ne  peut  rien  oppofer:  c'efl  qu'il  efl  fort  glorieux  à  l'Italie,  que  les  trois 
Puiffances  qui  partagent  aujourd'hui  prefque  toute  l'Amérique,  doivent  leurs 
premières  découvertes  à  des  Italiens:  les  Caflillans  à  un  Génois  (/;),  les  Aiy^ 


(c)  Hiftoirc  de  la  Nouvelle  France,  T.I. 

((/)  Voici  les  termes  de  Ramufio  ;  „  Navi- 
,,  gô  anco  lungo  la  detta  Terra ,  l'anno  1524 , 
„  un  gran  Capitano  dcl  Rc  Chrirtianiflîmo 
„  l'raneefco,  detto  Giovanni  da  Verazzano, 
„  Fiorentino. ...  Corne  per  ima  fua  Lettera 
„  fctitta  al  detto  Re  particolarmente  fi  ve- 
„  drà ,  laquale  fola  habbianio  potuto  havere , 
„  percioche  l'altre  fi  fono  fmaritte  nelli  tra- 
„  vagli  della  povera  Città  di  Fiorenza ,  & 
.,  neir  ultimo  viaggio,  che  eflb  fece",  &c. 
ubi  fup.  p.  348. 

(e)  L'Auteur  moderne  de  YEnfayo  Chrono- 
logico  para  la  Hijloria  de  la  Florida ,  qui  rap- 
porte fans  aucune  apparence  de  preuves, que 
Verazzani ,  qu'il  traite  de  Corfaire ,  ayant  été 
pris  cette-  même  année  par  des  Bafques ,  fut 
ïnené  Prifonnier  h  Seville,  &  de-là  à  Madrid, 
où  il  prétend  qu'il  fut  pendu.  Quand  il  fe- 
roit  vrai  qu'il  eût  été  pris ,  pourquoi  l'auroit- 
on  traité  en  voleur,  lorfqu'il  avoit  commis- 
iion  du  Roi  de  France  ? 

(/)  Citons  auflî  les  termes  d'Hackluyt,qui 
font  ceux  de  la  Lettre  même:  „  I  wiotc  not 


Continua- 
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Verazzani, 
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„  to  your  Majefly,  fince  the  tlme  we  fuffer'd 
„  the  tempeft  in  the  North  parts ,  of  the  fuc« 
„  cefs  of  the  four  Ships  which  your  M.  fent, 
„  &c.  Now,  by  the  prefent,  1  will  give  your 
„  M.  to  undcrftandhow,  by  the  violence  cf 
„  the  winds,  we  were  forced  with  the  two 
„  Ships ,  the  Norman  and  the  Delphin ,  ir  fuch 
„  evil  café  as  they  were  ,  to  land  in  Britain.... 
„  Afterwards ,  witli  the  Delphin  alone ,  we  de 
„  termin'd  to  make  difcovery  of  new  country, 
„  toprofecute  thcNavigationwe  bad  Jreadjp 
„  began",  MZ)f/M/).  p.  295.  Qui  doutera  que  là 
Normande  &  la  Dauphine  ne  fuflent  deux  des 
quatre  Vaifleaux  battus  de  la  tempête,  quoi- 
que l'Hiftorien  en  falTe  un  événement  pofté- 
rieur  ?  On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  autres  Let- 
tres, dont  Ramufio  regrette  la  perte.  Au  relie, 
Herrera  donne  nettement  le  Voyage  de  1524 
pour  le  premier ,  &  regarde  la  Dauphine  com- 
me un  des  quatre  Navires.  Dec.  3.  L.  6.  p.  498. 

(g)  „  En  prefencia  di  coloro,  che  erano 
„  rimafi  nelle  Navi ,  furono  arroftiti  &  jnan- 
„  giati".  Ramuf.  uU  Jup. 

Qi)  Chriftophe  Co;ojnb. 
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dois  ù  des  Vénitiens  (/),  &  Wa  François  à  un  KlDi'cntin  (/>•).  On  ^  irroit 
joindre  à  ces  noms  iiluilres  celui  d'un  autre  Florentin,  tjui  rendit  de  grands 
fervices  aux  Ciilillans  &  aux  Portugais  dans  le  Nouveau  Monde,  s'il  n'a' 


av(jit 


pas  du  fa  gloire  (l)  à  une  fupercherie  indigne  d'un  homme  d'honneur. 

Ck  fut  le  17  de  janvier  1524,  que  Verazzani  partit  fur  la  Daupliitie, 
d'un  Roc  défert  fous  lequel  il  axoit  jette  l'ancre,  proche  de  Madère  (w/),  a\cc 
un  petit  vent  d'Ell,  qui  lui  fit  faire,  fuixant  l'on  ellime,  cinq  cens  lieues  à 
rOuell,  dans  l'efpace  de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  tempête  le  mit  en 
danger.  Mais  le  tems  étant  devenu  plus  beau,  il  continua  fa  navigation  pen- 
dant vingt-cinq  autres  jours,  qui  lui  firent  faire  encore  quatre  cens  lieues, 
jufqu'à  h  vue  d'une  Terre  balte,  dont  il  s'approcha.  Ouantité  de  feux  lui 
firent  reconnoître  qu'elle  étoit  peuplée.  Mais  n'ofant  débarquer  avec  lî  peu 
de  monde,  il  tourna  au  Sud,  &  fit  cinquante  lieues  fans  appercevoir  aucun 
Havre;  ce  aui  l'obligea  de  retourner  vers  le  Nord.  Il  n'y  tut  pas  plus  heu- 
reux; &  délefpérant  enfin  de  trouver  im  Port,  il  mouilla  au  large,  d'où  il 
envoya  fa  Chaloupe  fur  la  Côte,  A  la  vue  de  fes  gens,  le  rivage  fut  bientôt 
bordé  de  Sauvages  qui  donnèrent  différentes  marques  de  furprife,  d'admiru- 
tion ,  de  joie  &  de  crainte.  A  mefure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la  Côte, 
ces  Barbares  fuyoient,  revenoient  fur  leurs  pas,  &  recommençoient  à  fuir, 
mais  en  tournant  la  tête,  pour  obfcrver  ce  qui  fe  pafFoit  derrière  eux:  cepen- 
dant les  fîgnes  des  François  eurent  le  pouvoir  d  en  arrêter  quelques-uns  ;  & 
leur  frayeur  fe  diflTipant  par  degrés,  ils  apportèrent  enfin  des  vivres. 

Ils  étoient  nus,  excepté  le  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvert  de  fort  bel- 
les peaux,  attachées  a\ec  une  ceinture  d'herbe,  étroite  &  fort  bien  cilllie, 
garnie  de  queues  de  difî'érentes  fortes  d'animaux ,  qui  leur  tournant  autour  des 
reins,  defcendoient  jufqu'aux  genoux.  Leur  couleur  ne  difFéroit  pas  de  celle 
des  autres  Indiens.  Ils  portoient  des  pannaclies  de  plumes  d'oifeaiLX  ;  leurs  ciic- 
venx  étoient  noirs,  allez  longs  pour  être  relevés  en  treffe  derrière  la  tête.  Ils 
avoient  la  taille  fort  bien  prife ,  dans  une  hauteur  moyenne  ;  la  fiice  &  reftomùC 
larges.  Quelques-uns  étoient  extrêmement  bien  faits,  &  joignoient  à  leurs 
expreiTions  des  gefles  fort  agréables.  Leurs  yeux  étoient  noirs,  &  leurs  regards 
pénétrans.  Ils  ne  paroiiToient  pas  vigoureux  ;  mais  ils  étoient  agiles  &  très  lé- 
gers à  la  courfe.  Le  long  de  la  Côte,  les  François  remarquèrent  des  Ruifleaux, 
S:  plufieurs  Anfes.  En  quelques  endroits  la  Terre,  s'élargiflant ,  formoit  de  bel- 
les Plaines,  &  des  Campagnes  remplies  de  l'orets.  En  d'autres,  c'étoient  des 
Bocages,  compofés  de  diverfes  fortes  d'arbres,  tels  que  des  Palmiers,  des  Cy- 
près, des  Lauriers, &  quelques  cfpeces  inconnues  en  Eiu"ope, dont  l'excellente 


(0  Jean  Cabot  &  fes  Fils.  On  n'en  a  point 
de  Relation  :  mais  Ilacl^luyt  a  recueilli  dans 
Ça  Coileftion  divers  témoignages ,  auxquels  il 
a  joint  les  Lettres  Patentes  de  Henri  VII, 
accordées  aux  Cabots  en  1495.  p.  4.  &  fuiv. 
D'autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n'avoient 
débarqué  en  aucun  endroit,  ni  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve,  ni  du  Continent,  &  qu'ils  n'a- 
voient fiiit  que  les  reconnoître. 

(k)  Verazzani. 

(0  C'efl  Amérique  l'e/puce.  Les  deux  Frè- 


res Zeni ,  Vénitiens  ,  qui  découvrirent ,  dft- 
on,  laFriflandc,  l'Jflande,  l'Ellotilandc ,  &c. 
vers  l'an  1390,  mériteroient  auflî  d'être  nom- 
més, fi  la  Relation  qui  porte  leur  nom  n'é- 
toit  fort  fufpefte.  Ilaclcluyt,  qui  employé  le 
témoignage  d'Ortclius  pour  la  conlirmer , 
ajoute  lui-même ,  qu'on  peut  douter  de  fa 
vérité  ,  ubi  fup.  p.  127. 

()«)  „  Partimmo  dallo  fcoglio  dilTiabitato , 
„  propinquo  ail'  Ifola  di  Madera".  Ranuifio. 
ubi  fup. 
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EN     AMERIQUE,   Liv.    IIÎ.  23 

•dcur  fairoit  cfpérer  d'en  tirer  quelques  drogues.  La  couleur  de  U  Terre  feni- 
bloit  promettre  aulîi  d-'s  Mines  d'or.  A  ftigard  des  animaux,  ils  fe  préfcntoient 

de 


de  toutes  parts  en  ii  grand  nombre,  oue  ce  fpeéUcle  caufoit  de  l'admiration. 

Il  n'dt  pas  aile  de  juger,  par  h'  Lettre  de  Vcrozzani,  à  quelle  Iwuteur  les 
Fnmcois  commencèrent  à  découvrir  la  Terre,  ni  jufqu'ou  ils  s'élevèrent  vers 
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aucune  preuve  (.;)  :  fur  quoi  il  obferve  que  de  l'endroit  où  la  Terre  s'ctoit 
d'abord  préfenteeaux  François,  ils  la  rang^Tentl'efpace  de  cinquante  lieues. 


il  fe  trouva  par  les  quarante  degrés,  Ck  que  de-là  la  Côte  tourne  à  l'Orient. 

L'air  lui  parut  fam  dans  cotte  Terre, <&  fort  tempéré;  parcequ'il  n'y  re^nc 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impétueux,  &  qu'en  été  les  plus  fréquens  iont 
ceux  de  Nord-Efl  &  d'Ouelt.  Le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  ferein;  &  C\  les 
vents  du  Midi  élèvent  quelques  brouillards,  ils  font  prefqu'aulîitôt  abattus 
par  la  feule  force  du  Soleil.  LaMer  voifme  efl  toujours  tranquille.  Quoique 
le  rivage  foit  basocn'aic  aucun  Port,  toute  cette  Côte  efl  nette,  c'eft-à-dire , 
funs  roches;  &  jufqu'à  cinq  ou  flx  pas  de  Terre,  on  trouve  fept  à  huit  brafles 
de  profondeur,  avec  û  peu  de  vagues,  qu'en  haute  Marée  le  mouillage  y  ell 
toujours  facile  &  commode  (/>). 

Les  François  s'étant  avancésjufqu'à  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à  l'Orient, 
ils  y  découvrirent  quantité  de  feux  :  mais ,  dans  la  confiance  qu'ils  avoient 
priie  au  caradtere  des  Habitans,  ils  ne  firent  pas  difficulté  d'envoyer  la  Cha- 
loupe au  rivage.  Les  vagues  s'y  trouvèrent  i'i  grofTes,  qu'elle  ne  pût  aborder. 
Cependant ,  les  Sauvages  invitant  par  des  fignes  d'amitié  ceux  qui  la  condui- 
foient ,  un  jeune  Matelot ,  qui  comptoit  fur  fon  habileté  à  nager ,  fe  jetta 
dans  l'eau ,  après  s'être  chargé  de  quelques  préfens  dont  il  efpéroit  de  fe  faire 
des  Amis.  Il  n'étoit  plus  qu'à  vin^t  pas  de  terre,  &  l'eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture;  lorfque  la  peur  le  faififiant,  il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu'il 
avoit  apporté,  &feremitànager  vers  la  Chaloupe.  Mais  une  vague  Ip  jetta 
fur  la  Côte  avec  tant  de  violence ,  qu'il  y  demeura  étendu  fans  connoiflance. 
Les  Indiens  accoururent  à  lui,  &  s'empreiFerent  de  le  porter  à  terre.  Il  paroîc 
qu'il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  fans  s'enappercevoir;  de  forte  qu'en 
retrouvant  fes  efprits,  il  fut  fàifi  de  frayeur,  &  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force, 
ïxs  Sauvages,  pour  le  raffurer,  poufîerent  encore  de  plus  grands  cris;  mais 
l'effet  répondoit  mal  à  leurs  intentions.  Enfin,  ils  le  firent  alieoir  au  pied  d'u- 
ne colline;  &  lui  ayant  tourné  le  vifage  au  Soleil,  ils  allumèrent  un  grand  feu, 
auprès  duquel  ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits.  Alors  il  ne  put  douter  que 
leur  defîein  ne  fût  de  le  brûler,  pour  en  faire  un  facrifice  au  Soleil.  On  porta 
le  même  Jugement  dans  le  Navire  &  dans  la  Chaloupe ,  d'où  l'on  voyoit  tous 
ces  préparatifs ,  fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  fecourir.  Cependant  fes 
craintes  commencèrent  à- diminuer,  lorfqu'au  lieu  de  fe  voir  maltraité,  ilre- 
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(»)  Lcfcarbot.  (o)  Ubi  fup.  p.  6, 


(/>)  Lettres  de  Vcrazzani,  ubi  fup. 
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marqua  qu'on  faifoit  fecher  Ces  hardes,  &  qu'on  ne  l'approchoit  lui-même  da 
feu  qu'autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour  l'écnauffer.  Il  ne  laiflbit  pas  de  trem- 
bler encore.  Les  Sauvages  lui  faifoient  des  carefles,  auxquelles  il  n'ofoit  fe 
fier.  Ils  ne  fe  lalToient  point  d'admirer  la  blancheur  de  fa  peau;&  le  poil  qu'ils 
lui  voyoient  en  plufieurs  endroits  du  corps,  où  la  Nature  ne  leur  en  donne 
point,  les  étonnoit  encore  plus.  A  la  fin,  ils  lui  rendirent  fes  habits ,  &lLii 
donnèrent  à  manger;  &  comme  il  marquoit  une  extrême  impatience  de  rejoin- 
dre fes  compagnons,  ils  le  conduifirent  au  rivage.  Là,  ils  le  tinrent  quelque 
tems  embraffé;  témoignage  d'affeélion  commun  à  toute  la  race  humaine,  & 
qui  ne  laiffe  rien  d'équivoque.  Enfuite  ils  s'éloignèrent  un  peu ,  pour  le  met- 
tre en  liberté;  &  lorsqu'ils  le  virent  à  la  na^e,  ils  montèrent  fur  une  éminen- 
ce ,  d'où  ils  ne  cefferent  pas  de  le  regarder  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  à  bord. 

QuoiQu'aujourd'hui  nous  connoiflfions  beaucoup  mieux  cette  Région,  que 
Verazzani  ne  la  coniioiflbit  lui-même  lorfqu'il  en  rendit  compte  au  Roi,  & 
que  la  plupart  des  lieux  qu'il  vifita  ne  portent  plus  aujourd'hui  les  mêmes 
noms,  il  convient  à  notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonflances 
de  fou  Expédition. 

Aussitôt  que  le  Matelot  François  fût  arrivé,  on  remit  à  la  voile  pour 
fuivre  la  Côte,  qui  fe  terminoit  au  Nord:;  &  cinquante  lieues  plus  loin,  Ve- 
razzani fit  mouiller  à  la  vue  d'une  fort  belle  Terre,  qui  ofFroit  de  grandes  Fo- 
rêts. Vingt  Hommes ,  qui  defcendirent  fur  la  Côte,  pénétrèrent ,  l'efpace  de 
deux  lieues ,  dans  un  Pays  dont  les  Habitans  fuyoient  devant  eux.  Ils  fe  faifi- 
rent  d'une  vieille  Femme,  qu'ils  trouvèrent  cachée  dans  l'herbe,  avec  une 
Fille  de  dix-huit  ans.  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos,  &menoità 
fes  côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  conduifoit  trois  autres  Enfans 
de  fon  fexe.  A  la  vue  des  Etrangers,  elles  pouffèrent  de  grands  cris;  &  la 
Vieille  fit  entendre,  par  divers  fignes,  que  les  Hommes  avoient  pris  la  fuite. 
On  lui  donna  des  vivres,  qu'elle  reçut  avec  joie  ;  mais  la  jeune  Fille  parut  ob- 
ftinée  à  les  refufer.  (Quelques  François  prirent  les  Enfans,  dans  le  deffein  de 
les  faire  paflfer  en  France.  Ils  voulurent  prendre  aufli  la  jeune  Fille ,  qui  étoit 
fort  bien  faite;  mais  elle  jetta  des  cris,  qui  leur  firent  appréhender  qu'en  lî 
petit  nombre,  &  dans  un  Pays  couvert  de  Bois,  il  ne  leur  fût  difficile  d'évi- 
ter la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d'emmener  un  des  Garçons. 
Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  vus.  Ils 
étoient  à  demi  vêtus ,  d'un  tiflli  d'herbe  &  de  cannes.  Leurs  cheveux  étoient 
épars.  La  chalfe,  la  pêche,  &  diverfes  fortes  de  légumes  /ervoient  à  les 
nourrir.  Ils  avoient  f  ufage  des  rets.  Leurs  flèches  étoient  armées  d'os  de 
poiffon  fort  aigus.  Tous  leurs  Canots  paroiffoient  d'une  feule  pièce.  Les  ar- 
bres du  Pays  étoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes ,  & 
ne  pouvoient  l'être  autant , parcequ'ils  étoient  plus  au  Nord;  mais  ils  étoient 
entremêlés  de  vignes ,  qui  croiflant  d'elles-mêmes ,  s'élevoient  jufqu'au  fom- 
met  des  branches,  en  ferpentant  fur  la  terre.  Lesrofes,  les  lis,  les  violet- 
tes ,  &  mille  fortes  d'autres  fleurs  ornoient  les  Campagnes.  Verazzani  & 
tous  fes  Gens  n'apperçurent  point  une  feule  maifon.  Après  avoir  pafl^é  trois 
jours  à  fancre ,  ils  recommencèrent  à  fuivre  la  Côte ,  entre  EU  &  Nord , 
mouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fornj;  ôi  cent  lieues  plus  loin, 
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ils  découvrirent  une  Terre  charmante,  entre  des  montagnes,  travJrfée  par 
une  grande  Rivière,  dont  l'embouchure  étoit  fort  profonde. 

Ils  y  firent  entrer  la  Chaloupe.  La  Terre  étoit  bien  peuplée,  &  les  Ilabi- 
tans  aflez  femblables  aux  précédens,  mais  parés  de  belles  plumes.  Ces  Sauva- 
ges, dont  Verazzani  loue  beaucoup  l'humanité ,  s'approchèrent  en  jettant  des 
cris;  mais  par  leurs  fignes,  ils  montroient  les  lieux  où  le  Vaifleau  pouvoit 
aborder.  Les  François  ne  balancèrent  point  à  s'engager  dans  la  Rivière, qu'ils 
remontèrent  l'efpace  d'une  demi-lieue,  fans  celfer  de  recevoir  les  mêmes 
civilités  des  Indiens.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'un  Lac^  d'environ  trois  lieues 
détour,  fur  lequeF  ils  virent  plufieurs  Canots,  qui  fembloient  palier  d'une 
rive  à  l'autre.  Mais  une  furieufe  tempête,  dont  ils  ne  fe  feroient  pas  crus 
menacés  dans  cette  fituation,  les  força  de  retourner  vers  la  Mer,  après  avoir 
remarqué ,  des  deux  côtés  du  Fleuve ,  toutes  les  apparences  d'une  Terre 
abondante  en  Mines.     • 

De- LÀ,  ils  gouvernèrent  à  l'Efl:,  fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte, 
qui  les  obiigeoit  de  tenir  cette  route.  A  cinquante  lieues  de  la  Rivière,  ils 
découvrirent  une  Ile, de  forme  triangulaire, grande, fort  peuplée, &  remplie 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d'y  aborder ,  ils  s'avan- 
cèrent, quinze  lieues  plus  loin,  vers  une- autre  Terre,  où  ils  trouvèrent  dans 
un  bon  Port ,  plus  de  vingt  Canots ,  qui  s'approchèrent  du  Vaifleau ,  avec  de 
grandes  marques  d'étonnement.  On  leiu"  jetta  des  fonnettes  &  d'autres  baga- 
telles, qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  montèrent  à 
bord ,  on  n'eut  pas  de  peine  à  dillinguer  deux  Seigneurs ,  tous  deux  fort  bien 
faits ,  l'un  d'environ  quarante  ans ,  &  l'autre  de  vingt.  Le  premier  étoit  vêtu 
d'une  peau  de  Cerf,  d^nt  les  François  admirèrent  la  préparation  &  la  forme. 
Il  avoit  les  cheveux  en  trèfle,  autour  de  la  tête,  une  chaîne  aflez  large  au 
cou ,  &  des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L'autre  n'étoit  pas  moins  dillin- 
gué  par  fa  parure  ;  &  les  perfonnes  de  leur  fuite  l'emportoient  beaucoup , 
pour  la  figure  &  les  manières ,  fur  tous  les  Indiens  qu'on  avoit  vus  jufqu'a- 
lors.  Qiielques  Femmes ,  qui  étoient  du  nombre ,  ne  s'attiroient  pas  moins 
d'attention  par  leurs  agrémens.  Elles  étoient  nues,  à  la  réferve  de  la  ceintu- 
re ,  qui  étoit  couverte  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf.  Leur  tête  étoit 
ornée  de  fort  belles  trèfles,  mêlées  d'une  forte  de  rubans.  Elles  avoient,  aux 
oreilles,  de  petites  plaques  de  cuivre,  qui  n'étoient  pas  fans  art  &  fans  goût, 
&  qu'elles  paroiflbient  efl:imer  plus  que  l'or  ;  mais  elles  furent  charmées  des 
fonnettes ,  &  des  bijoux  de  verre  qu'on  leur  off"i-it.  Elles  s'en  ornèrent  aulfi- 
tôt  les  oreilles  &  le  cou.  La  foie  les  touchoit  peu.  Elles  fe  regardoient  un 
moment  dans  les  miroirs,  &  fe  mettoient  à  rire  en  les  rendant.  Les  Hommes 
ne  faifoient  pas  plus  de  cas  du  fer  &  de  l'acier.  Ils  contemploienc  les  armes , 
fans  y  toucher.  Tout  ce  qu'ils  avoient  paroiflbit  les  attache]*  peu,  ou  du  m/jins 
ils  l'off'roient  de  bonne  grâce.  Pendant  quinze  jours,  que  le  Vaifleau  demeura 
dans  ce  Port,  il  fut  continuellement  viflté  :  mais  jamais  les  Hommes  ne  perdi- 
rent leurs  Femmes  de  vue,  malgré  les  préfens  &  les  carefles  des  François ,  qui 
ne  penfoient  qu'à  les  féparer.  Un  Seigneur ,  qui  venoit  fouvent  à  bord ,  laiflbit 
toujours  la  fienne  à  deux  cens  pas ,  dans  un  Canot  fort  commode ,  d'où  il  fui- 
foit  prier  le  Capitaine  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe.  Il  entroit  librement  dans  le 
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VaifTeau  ;  îl  faifoit  toutes  les  que/lions  qui  peuvent  fe  faire  par  des  (îgnes  ;  il 
mangeoit  &  buvoit ,  avec  goût,  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit ;  mais  les  yeux 
n'étoient  jamais  détournés  longtems  du  Canot  auquel  il  avoit  confié  fa  Femme. 

Les  François  ne  craignirent  point  de  defcendrc,  ni  de  pénétrer  même  dans 
les  Terres, qu'ils  trouvèrent  paifibles  &  fertiles ,  à  plus  de  fix  lieues  des  Côtes. 
Ils  virent  des  Campagnes ,  qui  n'avoient  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  d'étendue.  La  plupart  des  arbres  étoient  des  ciiénes  &  des  cyprès,  avec 
quelques  efpeces  gui  leur  étoient  inconnues.  Ils  y  trouvèrent  des  pommes  & 
des  noifettes;  mais  la  ;^lupart  des  autres  fruits  ne  reffembloient  point  aux  nô- 
tres. Les  armes  des  Indiens  étoient  des  arcs,  &  des  flèches  travaillées  avec 
beaucoup  d'art.  Toutes  les  Maifons  dn  Pays  étoient  rondes,  bâties  de  bois, 
féparécs  les  unes  des  autres,  &  couvertes  d'un  tilTu  de  paille  fort  délié,  qui 
les  garantiflbit ,  aufTi  parfaitement  que  nos  tuiles,  du  foleil  &  de  la  pluie.  El- 
les fe  tranfportoient  aifément ,  lorfque  le  befoin  ou  la  commodité  obligeoit 
les  Habitans  de  changer  de  lieu  ;  ou  du  moins  la  feule  difficulté  confifloit  à 
lever  les  toîts ,  car  tout  le  refte  ne  demandoit  qu'un  moment.  Une  feule  Mai- 
fon  contenoit  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes ,  c'eft-à-dire  une  Famille 
entière ,  comptée  par  les  plus  proches  degrés  du  fang.  Ces  Peuples  étoient  fu- 
jets  à  peu  de  maladies ,  &  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne  mourir  qi:  de  vieil- 
leife.  Ce  n'étoit  pas  dans  la  figure  feule ,  qu'ils  avoient  un  air  d'humanité  ;  cet 
air  refpiroit  dans  leurs  moindres  aftions,  furtout  dans  le  zèle  avec  lequel  ils 
s'aidoient'  mutuellement  pour  le  travail.  Verazzani  obferva  que  le  Pays  étoit 
rempli  de  pierres  tranfparentes ,  &  l'albâtre  fort  commun.  Pour  enfemencer  les 
Terres ,  on  y  obfervoit  le  cours  de  la  Lune ,  &  la  naifl'ance  de  quelques  Etoiles. 
L'embouchure  du  Port  efl  au  Sud ,  &  fa  hauteur  au  quarante-unième  degré. 

Après  avoir  fait  d'abondantes  provifions ,  les  François  remirent  à  la  voile 
le  5  de  Mai ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  vers  le  Nord,  lis  firent  envi- 
ron cent  cinquante,  lieues ,  fans  rien  découvrir  au  rivage ,  qui  tentât  leur  cu- 
riofité;  mais,  à  cette  diftance  du  Port  dont  ils  étoient  fortis,  ils  virent  une 
terre  plus  haute,  revêtue  d'épaiffes  Forêts ,  &  des  Habitans  d'un  naturel  fi 
farouche ,  que  rien  ne  fut  capable  de  les  attirer  à  bord.  Ils  étoient  vêtus  de 
peaux.  Leur  unique  exercice  étoit  la  Chafl'e  &  la  Pêche ,  qui  leur  fournifiToit 
une  abondante  nourriture ,  avec  diverfes  fortes  de  racines  que  la  terre  pro- 
duifoit  naturellement  ;  elle  paroiflx)it  d'ailleurs  fort  ftérile  &  fans  aucune  trace 
de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne  voulurent  rien  prendre  en  échange  pour 
leurs  alimens.  Le  fer  même ,  les  couteaux  &  les  hameçons  ne  parurent  pas 
les  tenter  ;  vingt-cinq  François ,  qui  defcendirent ,  en  furent  reçus  à  coups  de 
flèches ,  &  ne  recueillirent  pour  fruit  de  leur  Expédition ,  que  d'avoir  obfervé 
quelques  apparences  de  Mines ,  furtout  de  cuivre.  Ils  remarquèrent  aufli  que 
les  Habitans  portoient  des  plaques  de  ce  Métal  aux  oreilles. 

De-là,  ne  cefi^ant  point  de  fuivre  le  Nord,  ils  trouvèrent  la  Côte  meil- 
leure &  fans  bois ,  mais  bordée ,  dans  l'éloignement ,  par  de  grandes  monta- 
gnes. Cinquante  lieues  plus  loin ,  ils  comptèrent  proche  de  terre  trente-deux 
petites  Iles ,  qui  formoient  un  fpedtacle  agréable.  Enfin ,  s'avançant  encore 
d'environ  cent  cinquante  lieues,  ils  arrivèrent  au  cinquantième  degré ,  proche 
d'une  Terre,  que  les  Bretons,  fuivant  Verazzani,  avoient  déjà  reconnue.  Les 
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tri vTPs  commençant  à  lui  manquer ,  il  prit  le  parti  de  revenir  en  France ,  après  Continua- 

avoir  découvert ,  dit-il ,  plus  de  fept  cens  lieues  de  Côte  (7)  &  donné  au  Pays  ^^^^^i;^' 

le  nom  de  Nouvelle  France.    S'il  ne  s'efl:  pas  trompe  dans  fon  cllime,  on  ne  ^ 

fauroit  douter  que  cette  Terre,  qu'il  donne  pour  le  terme  de  Hi  courfc,  ne  Tenue &rc- 

fût  l'Ile  de  Terre-Neuve,  où  nous  avons  remarqué  que  les  Bretons  faifoicnt  ^^^^^;^^ 
la  Pèche  depuis  longtems. 

(5)  Hakluyt,  Raimifio,  Ilcrrcra,  uM  fup. 
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5.    V. 

•  Voyages  de  Jacques  Cartier. 

VUELQ.UE  Jugement  qu'on  doive  porter  du  fécond  Voyage  de  Vcrazzani, 
&  du  fort  de  ce  malheureux  Voyageur ,  il  efl  certain  qu'ayant  tout-à-fait  dis- 
paru, &  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n'ayant  pas  répondu  à  l'attente  introduc- 
de  François  I ,  il  fe  pafla  plufieurs  années  pendant  lefquelJes  ce  Prince  &  la  tion. 
Nation  femblerent  oublier  l'Amérique.  Mais  le  defTein  de  poufler  les  Décou- 
vertes s'étant  ranimé  à  la  Cour  de  France,  une  légère  différence  dans  l'ordre 
des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer  ici  dçs  entreprifes  formées  fous  le  même 
Règne  &  dans  les  mêmes  vues.  En  1534,  Philippe  de  Chabot ,  Amiral ,  fit  fa- 
voir  au  Roi  l'importance  d'établir  une  Colonie  Françoife  dans  quelques  par- 
ties" d'un  nouveau  Monde ,  d'où  les  Efpaghols  tiroient  tant  de  richeffes.  Il  lui 

nommé  Jacques  Cartier,  dont  il  connoiffoit 


préfenta  un  Capitaine  Malouin ,  nom 
l'habileté;  &  fes  propofitions  furent 
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France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation  de  fon  Voyage , 
qu'il  accufe  d'être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigurent:  mais  le  ibin 
qu'il  a  pris  de  la  réformer  lui-même,  par  d'exaéles  &  judicieufes  obferva- 
tions,  doit  infpirer  de  la  confiance  pour  l'extrait,  que  cette  raifon  nous  fait 
donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le  20  d'Avril,  avec  deux  Bàtùiîens  de 
foixante  Tonneaux  &  cent  vingt-deux  hommes  d'équipage.  Il  prit  fa  route  à 
rOuell,  tirant  un  peu  vers  le  Nord;  &  les  vents  lui  furent  fi  fiivorables,  Cartier. 
que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne- Vifle ,  dans  l'Ile  de  Terre-Neii-  p^.^.  ,.^ 
ve.  La  Terre  y  étant  encore  couverte  de  neige ,  &  le  rivage  bordé  de  glaces , 
il  ne  pût  ou  n  ofa  s'y  arrêter:  mais  fix  degrés  plus  loin,  au  Sud-Sud-Ell,  il 
entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  Ste.  Catherine. 

De -LÀ,  remontant  au  Nord,  il  s'avança  vi?rs  des  Iles,  qu'il  nomma  Iles 
auxOifeauXy  éloignées,  dit-il,  de  Terre-Neuve ,  d'environ  quatorze  lieues. 
Sa  furprife  fut  extrême,  d'y  voir  un  Ours  blanc,  de  la  grolT^^ur  d'une  Vache, 
qui  n'avoit  pu  faire  ce  tnyet  qu'à  la  nage.  Cet  animal  n'eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  les  Chaloupes ,  que  fe  jettant  à  la  Mer ,  il  fe  remit  à  nager  vers  Terre- 
Neuve,  où  Cartier  le  tua,  &  le  prit  le  lendemain,  à  peu  de  dillance  du  ri- 
vage. Enfuite ,  ayant  côtoyé  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Ile, 
il  obferve  qu'on  ne  voit  nul'e  part ,  ni  de  meilleurs  Ports ,  ni  de  plus  mau- 
vais Pays.'  On  n'y  découvre  que  d'affreux  Rochers,  &  des  Terres  flérilcs, 
couvertes  d'un  peu  de  mouffe;  nulle  efpece  d'arbres,  &  feulement  quelques 
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buiflbns  à  demi  defleches.  Cependant  Cartier  y  trouva  des  Hommes  fort 
bien  faits,  qui  avoient  les  cheveux  liés  au-deflus  de  la  tête,  avec  quelques 
plumes  d'Oifeaux,  entrelaflces  fans  ordre. 

Apkès  avoir  fuit  le  tour  prefqu'entier  de  Terre-Neuve,  fans  pouvoir  s'as- 
furer  que  ce  fut  une  Ile ,  il  prit  fa  route  au  Sud  ;  &  travcrfant  le  Golfe , 
pour  s  approcher  du  Continent,  il  entra  dans  une  Baie  profonde  où  il  fouf- 
frit  beaucoup  de  chaud;  ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleurs.  Il  fut 
charmé  de  la  beauté  du  Pays ,  &  fort  content  des  Sauvages ,  arec  lefquels 
il  troqua  quelques  marchandifes  pour  des  Pelleteries.  Cette  Baie  efl:  la  mê- 
qui  porte,  dans  quelques  Cartes,  le  nom  de  Baie  des  Efpagnols,  appa- 
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remment  fur  ce  que  Vincent  le  Blanc  rapporte  d'un  Voyage  de  Velufco. 
Qtioique  les  circonftances  en  foient  fort  incertaines ,  une  ancienne  tradition 
porte,  en  effet,  que  des  Caflillans  y  étoient  entrés  avant  Cartier,  &  que 
n'y  ayant  remarqué  aucune  apparence  de  Mines ,  ils  avoient  prononcé  plu- 
fieurs  fois  ces  deux  mots,  aca  nada,  ici  rien,  que  les  Sauvages  ont  enfiute 
répétés  aux  François;  d'où  efl  venu  l'opinion  que  Canada  étoit  le  nom  du 
Pays.  D'autres,  néanmoins,  font  dériver  ce  nom,  du  mot  Iroquois  Kannata, 
qui  fe  prononce  Canada ,  &  lignifie  un  amas  de  Cabanes. 

La  Baie  des  Chaleurs  efl  un  afTez  bon  Hav^re;  &  depuis  le  milieu  de  Mai 
jufqu'à  la  fin  de  Juillet,  on  y  pêche  une  quantité  de  Loups  marins.  En  la 
quittant,  Cartier  vilita  une  bonne  partie  des  Côtes  qui  environnent  le  Golfe, 
oc  prit  poirefTion  de  cette  Contrée,  comme  Verazzani,  au  nom  du  Roi  Très 
Chrétien.  11  remit  à  la  voile  le  15  d'Août,  pour  retourner  en  France,  où  il 
arriva  heureufement ,  par  Saint  Malo ,  le  j  de  Septembre.  La  Relation ,  qu'il 
publia  de  fon  Voyage,  acheva  de  faire  fentir  aux  François,  combien  il  leur 
feroit  utile  d'avoir  un  Etabliffement  dans  cette  partie  de  l'Amérique  :  mais 
perfonne  nù  s'y  porta  plus  ardemment  que  le  Vice- Amiral,  Charles  de  Mouy, 
fîeur  de  la  Meilleraie.  Ce  Seigneur  obtint,  pour  Cartier,  une  Commiffiôn 
plus  étendue  que  la  première,  &  lui  fit  donner  trois  VaifTeaux  bien  équipés. 
Ils  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante;  &  Cartier,  qui  faifoic 
entrer  le  progrès  de  la  Religion  dans  fes  vues,  affembla  tout  fon  monde,  le  16, 
jour  de  la  Pentecôte,  dans  l'Eglife  Cathédrale,  pour  y  implorer  la  protection 
du  Ciel.-L'Evêgue,  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux,  lui  donna  fa  Bénédiélion. 

Le  Mercredi  19 ,  il  s'embarqua.  Le  Navire,  qu'il  montoit ,  nommé  la  gran- 
de Hermine ,  portoit  avec  lui  plufîeurs  jeunes  gens  de  diflinftion ,  qui  s  atta- 
chèrent à  fa  fortune ,  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile ,  d'un 
très  beau  tems  ;  mais  le  vent  devint  bientôt  fi  contraire,  que  pendant  plus 
d'un  mois  toute  l'habileté  des  Pilotes  ne  put  les  rendre  maîtres  de  leur  courfe. 
Les  trois  Navires,  qui  s'étoient  d'abord  perdus  de  vue,  efTuyerent  fcparément 
les  plus  violentes  tempêtes ,  &  fe  virent  forcés  de  s'abandonner  à  la  fortune. 
La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-Neuve,  d'où  Cartier  fit  voile 
pour  le  Golfe ,  rendez- vous  convenu ,  dans  les  malheureufes  fuppofitions ,  qui 
s'étoient  vérifiées.  Il  y  arriva  le  25  de  Juillet;  &  le  jour  fuivant,  fes  deux 
autres  Bâtimens  l'y  rejoignirent  :  le  premier  d'Août  un  gros  tems  le  contrai- 
gnit de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas,  fitué  à  l'entrée  du  Fleuve,  du 
côté  da  Nord.  II  y  planta  une  Crgix,  fur  laquelle  il  mit  ks  armes  de  France , 
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bralîcs  d'eau  ;  mais  quelques  recils  en  rendent  l'entrée  difficile. 
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Iv  lo  les  trois  Vaifleaux  étant  rentres  dans  le  Golfe,  Cartier  lui  donna  le 
nom  de  si  Laurent,^  y  honneur  du  Saint  dont  l'Eglife  célèbre  la  Fête  le  même 
iour  •  ou  plutôt ,  il  le  donna  d'abord  à  une  Baie  qui  eft  entre  l'Ile  Anticofly 
ik  kl' Cote  Septentrionale, d'où  il  s'efl  étendu  à  tout  le  Golfe  dont  cette  Baie 
fait  partie:  &  comme  le  Fleuve,  c^u'on  appclloit  auparavant  la  Rivière  de 
Canada,  fe  décharge  dans  ce  Golfe, il  a  pris  mfenfiblemcnt  le  nom  de  Fleuve 
de  S  iAurent,  quil  porte  aujourd'hui.   Le  15,  Cartier  s'approcha  de  l'Ile 
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Septembre,  ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoître 
l'embouchure  de  cette  Rivière.  Après  avoir  rangé  la  Côte  pendant  quinze 
lieues,  il  mouilla  près  d'une  Ile  qu'il  nomma  Vile  aux  Coudres,  parcequ'il  s'y 
trouvoit  quantité  de  Coudriers.  Alors  ,fe  voyant  engagé  dans  un  Pays  incon- 
nu, il  ne  penfa  qu'à  chercher  un  Port,  où  fes  Navires  puffent  être  en  fureté 
pendant  l'hiver.  Huit  lieues  au-delà  de  l'Ile  aux  Coudres,  il  en  trouva  une, 
beaucoup  plus  belle  &  plus  grande,  couverte  de  bois  &  de  vignes,  dont  il 
prit  occalion  de  la  nommer  Ylk  de  Bacchiis:  mais  on  a  fait  fuccéder  à  ce  nom 
celui  d'//<?  d'Orléans.  L'IIiftorien  de  la  Nouvelle  France ,  qu'on  ne  ceiTe  pas 
de  fuivre  ici,  obferve,  que,  fuivant  la  Relation  publiée  fous  le  nom  de  Car- 
tier, le  Pays  ne  commence  qu'en  cet  endroit  à  prendre  le  nom  de  Canada; 
c'efl;  une  erreur.  Il  eft  certain  que  dès  les  premiers  cems,  les  Sauvages  don- 
noient  ce  nom  à  tout  le  Pays,  qui  borde  les  deux  côtés  du  Ileuve,  ;v^Tticu- 
liérement  depuis  fon  embouchure  jusqu'au  Saguenay. 

De  l'Ile  de  Bacchus ,  Cartier  fe  rendit  dans  une  petite  Rivière  qui  n'en  eft 
qii'à  dix  lieues ,  &  qui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Ste  Croix ,  parcequ'il  y 
entra  le  14  de  Septembre;  mais  on  Kappelle  aujourd'hui  communément,  la 
Rivière  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain,  il  y  reçut  la  vifite  d'un  Chef,  nom- 
mé £)o«?wfo«a,  que  l'Auteur  de  la  Relation  qualifie  Seigneur  du  Canada.  Deux 
Sauvages,  qu'il  avoît  menés  en  France  l'année  précédente,  &  qui  fâchant  un 
peu  de  François ,  lui  fervoient  à  traiter  avec  les  autres ,  avertirent  ce  Sei- 
gneur, que  le  deffein  des  Etrangers  étoit  d'aller  à  Hochelaga;  il  en  marqua  de 
finquiétude.  C'étoit  une  aflez  groflfe  Bourgade,  fituée  dans  l'Ile  qui  eft  au- 
jourd'hui connue  fous  le  nom  deMont-Réal.  On  l'avoit  vantée  à  Cartier ,  qui 
ne  vouloit  pas  retourner  en  France  fans  la  voir.  Donnacona,  cherchant  à 
profiter  feul  de  l'arrivée  des  François,  penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifite 
en  feroit  partager  les  avantages  aux  Habitans  d'Hochelaga,  qui  étoient  d'u- 
ne autre  Nation  que  la  fienne.  Il  fit  repréfenter  au  Capitaine  François ,  que 
le  chemin  qui  lui  reftoit,  jufqu'à  cette  Bourgade,  étoit  plus  long  &  plus  dif- 
ficile qu'il  ne  fembloit  le  penfer.   Mais  Cartier,  qui  pénétra  fes  motifs,  ns 
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changea  point  de  rcToIutlon.  Il  partit  le  19  avec  la  }];rande  Hermine  feule  die 
deux  Chaloupes,  hiillan!:  les  deux  autres  Navires  dans  la  Rivière  de  Ste Croix, 
où  la  frrandc  Hermine  n'avoit  ;U  entrer:  fur  ciuoi  riMlorien  remarque  que 
Champlain  s'eil  trompe,  lorfqu'il  a  pris  cette  Rivière  pour  celle  de  iV.  Char- 
les. En  haute  Marée ,  dit-il,  des  Bàtimens  beaucoup  plus  grands  que  celui 
de  Cartier  cntrcnc  fort  bien  dans  la  féconde  de  ces  deux  Rivières. 

Le  29,  Cartier  fut  arrêté  au  Lac  .9.  Pierre,  que  fon  Navire  ne  pût  pas- 
fer,  apparemment  parccquil  avoic  manqué  le  Canal;  cet  obflacle  lui  avoit 
fait  prendre  le  parti  d'armer  fes  deux  Chaloupes  &  de  s'y  embarquer:  il  n'en 
arriva  pas  moins  à  Ilochelaga,  le  2  d'Oèlobre,  accompagné  de  MM.  de 
Pontbriand,  de  la  Pommeraie  ^  &  de  Goyclle,  trois  de  l'as  Volontaires.  Lai  fi- 
gure de  cette  Bourgade  étoit  ronde;  trois  enceintes  de  Paliflades  y  renfer- 
moient  environ  cinquante  Cabanes ,  longues  de  plus  de  cinquante  pas  chacu- 
ne, larges  de  quatorze  ou  quinze, &  formées  en  Tonnelles.  On  y^  entroit  par 
une  feule  Porte,  au-deflus  de  laquelle,  comme  le  long  de  la  première  encem- 
te,  regnoit  une  efpece  de  Galerie,  où  fon  montoit  par  des  échelles,  &  qui 
étoit  abondamment  pourvue  de  pierres  &  de  cailloux  pour  la  défenfe  du 
lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Huronne.  Ils  fi- 
rent un  bon  accueil  aux  François ,  &  leur  donnèrent  des  Fêtes.  De  part  «S: 
d'autre ,  on  fe  fit  des  préfens.  L'étonnement  &  l'admiration  des  Sauvages  ne 
peuvent  être  repréfentés ,  à  la  vue  des  armes  à  feu ,  des  Trompettes  Ck  des 
autres  inftrumens  de  guerre ,  des  longues  barbes ,  &  de  l'habillement  des  Eu- 
ropéens. Mais  comme  on  ne  pouvoit  fe  parler  que  par  fignes ,  on  ne  put  re- 
cevoir &  fe  donner  mutuellement  beaucoup  de  lumières.  Un  jour,  Cartier 
fut  fort  furpris  de  voir  venir  à  lui  le  Chef  de  la  Bourgade ,  qui ,  montrant  ics 
jambes  &  fes  bras,  faifoit  entendre  qu'il  y  fouffroit  quelque  douleur,  &  fem- 
bloit  attendre  fa  guérifon  des  Européens.  Son  aélion  fut  imitée  de  tous  les 
Sauvages  qui  étoient  préfens  ;  bientôt ,  elle  le  fut  d'un  plus  grand  nombre , 
qui  accoururent  de  toutes  parts,  les  uns  fort  malades,  &  d'autres  d'une  ex- 
trême vieilleife.  Leur  fimplicité  toucha  Cartier  ,  qui  s'armant  d'une  foi 
vive ,  récita ,  le  plus  dévotement  qu'il  lui  fut  poflîble ,  le  commencement  de 
l'Evangile  de  S.  Jean.  Enfuite  il  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  les  Malades ,  & 
leur  dillribua  des  Chapelets  &  des  yjgnus  Dei,  en  leur  faifant  entendre  que 
c'étoient  des  fecours  pour  toutes  fortes  d'infirmités.  Il  fit  des  prières.  Il  lut 
à  haute  voix  toute  la  Paflion  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l'efl^et  : 
mais  il  fut  écouté  avec  autant  de  refpeft  que  d'attention,  &  cette  picufe 
cérémonie  fut  terminée  par  une  Fanfare  de  Trompettes ,  qui  jetta  les  Sauva- 
ges dans  des  tranfports  de  joie  &  d'admiration. 

Le  même  jour,  Cartier  vifîta  la  Montagne,  au  pied  de  laquelle  Ilochelaga 
étoit  fituée,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Royal  y  ou  Mont-Réal,  qui  efl  de- 
venu celui  de  toute  file.  On  découvroit ,  de  cette  hauteur,  un  Vcift:e  &  beau 
Pays ,  dont  la  vue  le  charma  &  lui  fie  juger  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  meilleur 
choix  pour  un  Etabliifement.  Ses  gens  firent ,  autour  de  leurs  Baraques ,  une 
forte  de  retranchement ,  capable  au  moins  de  les  garantir  d'une  lurprife.  La 
prudence  rendoit  cette  précaution  nécelfaire,  lorlc]u'il  étoit  queftion  de  pas- 
ïer  l'iiiver  près  d'une  Bourgade  fort  peuplée,  &  dons  un  tems  où  la  confian- 
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ce  n'ctoit  pas  encore  bien  établie..  Cartier  partit  le  5  d'Oélobrc.  L'Iîillo- 
rien  remarque, que,  fuivant  quelques  Mémoires,  c'eft  une  tradition  confian- 
te en  Canada,  qu'iui  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve  de  S.  Lau- 
rent, vis-à-vis  de  la  Rivière  de  Ste  Croix,  contre  un  Rocher  que  la  Marée 
couvre  entièrement,  &  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  Roche  de  Jacques 
Canier.  Mais  on  ne  trouve,  dans  la  Relation, aucune  trace  de  cet  accident. 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bientôt  oublier.  Ce  Vaiffeau  étoit  perdu  : 
peut-être  auroit-il  fallu  l'abandonner,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire 
en  France  ;  lorfqu'une  efpece  de  fcorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt ,  me- 
jnaça  de  faire  périr  jufqu'au  dernier  des  François,  fi  les  Sauvages  ne  leur 
cuifenc  appris,  quoiqu'un  peu  tard,  un  remède,  dont  ils  reffentirent  auflitot 
la  vertu.  C'étoit  une  ptifanne,  compofée  de  la  feuille  &  de  l'écorce  de  l'E- 
pinette  blanche,  pilées  enfemble.  Cartier  étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  11 
avoit  déjà  perdu  vingt-cinq  hommes.  A  peine  lui  en  rcftoit-il  deux  ou  trois , 
qui  fuirent  en  état  d'agir.  Mais,  dans  l'efpace  de  huit  jours,  tout  le  monde 
fut  heureufement  rétabli  :  &  quelques-uns ,  qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples , 
dont  ils  n'étoient  pas  guéris  parfaitement ,  retrouvèrent  bientôt  toute  leur 
fanté.  C'eil  ce  même  arbre ,  ajoute  l'Hifliorien ,  qui  produit  la  Térébenthine , 
ou  le  Baume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  auflî  que  Cartier ,  dans  le  Mémoi- 
re qu'il  préfenta  au  Roi  fur  fon  Voyage,  n'attribue  point  à  la  fréquentation 
des  Sauvages ,  comme  plufieurs  de  fes  cens  l'avoient  tait  d'abord ,  le  mal  dont 
il  avoit  eu  tant  à  fouffrir  ;  mais  à  la  faméantife  des  Equipages ,  qui  leur  avoit 
fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais,  effe6Hvement,  les  Sauvages  du 
Canada  n'ont  été  fujets  au  fcorbut. 

A  fon  retour,  Cartier  ne  craignit  point  d'aflurer  qu'il  y  avoit  de  grands  a- 
vantages  à  fe  promettre  des  Pays  qu'il  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  la 
plupart  des  Terres  y  étoient  très  fertiles ,  le  climat  fain ,  les  Habitans  focia- 
bles  &  dociles.  Il  vanta  fiirtout  les  Pelleteries ,  comme  l'objet  d'un  riche  com- 
merce. (Quelques  Auteurs  n'en  ont  pas  moins  prétendu, que  dégoûté  lui-mê- 
me du  Canada,  il  s'efforça  d'infpirer  les  mêmes  fentimens  à  la  Nation.  On 
ajoute,  qu'en  partant  de  Ste  Croix,  pour  retourner  en  France,  il  avoit  em- 
barqué par  furprife  Donnacona,  &  qu'il  le  préfenta  au  Roi.  Mais  l'Hifliorien 
croit  ce  fait  douteux,  &  n'efl:  pas  plus  perfuadé  du  dégoût  de  Cartier,  qui  ne 
s'accorde  point, dit-il,  avec  la  manière  dont  il  s'explique  dans  fes  Mémoires. 
Cependant  il  avoue  que  Je  Capitaine  Malouin  eut  beau  vanter  le  Pays  qu'il 
avoit  découvert;  Ja  nature  des  richeffes  qu'il  en  apportoit,&  le  triflie  état  où 
fes  gens  avoient  été  réduits  par  le  froid  &  le  fcorbut,  pcrfuaderent  plus  for- 
tement qu'il  ne  feroit  jamais  utile  à  la  France.  On  infiila  fur  la  pauvreté  d'une 
Terre,  où  l'on  n'avoit  trouvé  aucune  apparence  de  Mines  ;  car  alors,  plus 
qu'aujourd'hui ,  les  Découvertes  qui  ne  produifoient  point  d'or  &  d'argent 
'  paffoient  pour  d'inutiles  Expéditions.  Peut-être  auifi  Cartier  décria-t-il  lli  Re- 
lation, par  quelques  récits  .fans  vraifemblance ,  dont  il  crut  devoir  l'embellir. 
C'ell  ce  qui  femble  avoir  porté  l'Hiftorien  à  les  examiner.  L'ignorance ,  dit- 
il,  ou  le  défaut  d'attention ,  peuvent  avoir  engagé  ce  Voyageur  dans  quelques 
mépnfes  :  mais  ce  qu'il  rapjîorte  fur  le  témoignage  d'autrui  n'efl  pas  toujours 
lans  quelque  fondement,  ni  tout-à-fait  indigne  de  l'attention  des  Curieux. 
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&  qui  n'avoient  au  C()ips  aueune  ifllie  pour  les  cxcrémens;  mais  qui  ne  lais- 
Ibient  pas  de  boire  tS:  d'uriner:  que  dans  une  autre  Région,  il  en  avoit  vu 
qui  n'avoient  qu'une  jaui'oe, une  cuiire,&  un  pied  fort  grand, deux  mains  au 
même  bras,  la  taille  extrêmement quarrée, la  p(jitrine  &.  la  tête  plates, &  une 
très  petite  bouche:  que  plus  loin  il  avoit  vu  des  Pygmées,  &  une  Mer  d'eau 
douce:  enfin  que  remontant  leSaguenay,  on  arri voit  dans  un  Pays,  où  les 
Hommes  étoient  habillés  comme  on  l'efl  en  Europe,  demeuroient  dans  des 
Villes,  &  vivoient  dans  l'abondance  de  l'or,  des  rubis  &  du  cuivre. 

„  Il  cil  certain",  obferve  i'Hiflorien,  „  que  nos  Millionnaires  ont  voya- 
„  gé,  avec  les  Sauvages,  aulfi  loin  qu'il  efl  poHible,  en  remontant  le  Saguc- 
„  nay  &  la  plupart  des  Rivières  qui  s'y  déchargent,  &  qu'ils  n'y  ont  vu  que 
„  des  Pays  affreux,  impratiquables  pour  tout  autre  que  des  Sauvages  errans, 
„  dont  plufieurs  mêmes  y  périlTent  de  faim  &  de  mifere:  mais  on  doit  con- 
„  feffer  qu'un  Sauvage,  pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
„  pas  une  grande  affaire,  peut  bien,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay, 
„  tourner  enfuite  à  l'Oueîl,  pénétrer  jufqu'au  Lac  des  Alîiniboils,  quia, 
„  dit-on ,  fix  cens  lieues  de  circuit ,  &  de-là  paffer  au  nouveau  Mexique ,  ou 
„  les  Efpagnols  commençoient  alors  à  s'établir". 

D'ailleuiis  il  eft  affez  iingulier  que  le  conte  des  Hommes, qui  n'ont  qu'u- 
ne jambe,  ait  été  renouvelle ,  depuis  peu,  par  une  jeune Efclave  de  la  Nation 
des  Efquimaux , qui  fut  prife  en  I7i7,&  menée  chez  M. de  Courtamanche ,k 
la  Côte  de  Labrador,  où  elle  étoit  encore  en  1720,  lorfque  l'IIiftorien  fit  le 
Voyage  deQiiebec.  „  Cette  Fille,  (dit-il ,)^  voyant  un  jour  des  Pécheurs  fiir 
le  bord  de  la  Mer,  demanda  s'il  n'y  avoit,  parmi  nous,  que  des  Hommes 
de  cette  forme  ?  Sa  demande  parut  furprenante  ;  mais  la  furprife  augmenta, 
lorfqu'elle  eût  ajouté  que  dans  fon  Pays  elle  avoit  vu  des  Hommes  d'une 
grandeur  &  d'une  groffeur  monflrueufe ,  qui  rendoient  leurs  excrémens  par 
la  bouche ,  &  qui  urinoient  par  deffous  l'épaule.  Elle  dit  encore  que  parmi 
fes  Comp:itriotes ,  il  y  avoit  une  autre  forte  d'Hommes ,  qui  n'avoient  qu'u- 
ne jambe ,  une  cuiiîe ,  &  un  pié  fort  grand ,  deux  mains  au  même  bras ,  le 
corps  large,  la  tête  plate,  de  petits  yeux,  prefque  point  de  nez,  &  une 
très  petite  bouche;  qu'ils  étoient  toujours  de  mauvaife  humeur;  qu'ils 
pouvoient  refl:êr,lbus  l'eau, trois  quarts  d'heure  de  fuite ;&  que  les  Efqui- 
maux  s'en  fervoient  pour  pécher  les  débris  des  Navires  qui  faifoient  nau- 
frage à  la  Côte.  Enfin ,  cette  Fille  affura  qu'à  l'extrémité  Septentrionale  de 
Labrador,il  y  avoit  un  Peuple  noir,qui  avoit  de  groffcs  levres,un  nez  large, 
des  cheveux  droits  &  blancs  ;  que  c'étoit  une  fort  mauvaife  Nation  ;  que  fans 
ufiige  du  fer, fans  autres  armes  que  des  couteaux  &  des  haches  de  pierres, 
elle  s'étoit  rendue  redoutable  aux  Efquimaux;&  qu'elle  fe  fert  de  Raquettes 
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„  pour  courir  fur  la  neige ,  ce  qui  n'efl  point  en  ufage  parmi  les  derniers  (tiX 
Il  feroit  bien  étrange  qu'il  fe  trouvât  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle,  & 
fous  un  climat  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  ;  cependant  l'Efclave  de  Labra- 
dor n'efl:  pas  la  feule  de  qui  l'on  tienne  ce  fait.   Une  Relation  de  la  Groen- 


(r?)  Iliftoirc  de  la  Nouvelle  Trance,  Toin.  I.  p.  17  &  fuiv. 
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EN     AMERIQUE,   Liv.   îlf.  .rt 

hnde  infôrée  dans  les  Voyages  au  Nord,  après  avoir  décrit  les  I  rahitanSjqu'cl-      Continua 
le  reprcfente  alFez  femblablcs  aux  Efquimaux,  grands  &  maigres  comme  eux, 
vêtus  de  même,  avec  des  Canots  tels  que  les  leurs,ajoutequ  on  voit  aulîl,  parmi 
eux, des  Hommes  aufli  noirs  que  les  Ethiopiens.  (Jify  trouvera-t-on  d'impos 


tion  particulière.   Ils  n'ont  pas  plus  de  crois  pies  de  haut ,  quoiqu'ils  foient 
d'une  extrême  grofleur.  Leurs  Femmes  font  encore  plus  petites.  Le  Monde  n'a 


rc,  un  peu  dcau  aoucc  qiiils  leur  donnent  a  boire.  L.a  Jl<. 
me  témoignage.    Elle  allure  aulFi  que  dans  quantité  d'endroits  de  cette  Con- 
trée, il  n'y  a  point  d'autre  eau  douce,  que  celle  de  neige  fondue;  ce  qui  n';i 


le  rivage  même  de  la  Mer ,  on  voit  des  glaçons  énormes  d'une  eau  très  dou- 
ce. On  lit  aulîi  que  les  Efquimaux  font  accoutumés  à  boire  de  l'eau  falée,  & 
que  fouvcnt  ils  n'en  ont  point  d'autre.  Cette  eau  n'efl  pas  celle  de  la  Mer, 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres ,  tels  qu'il  s'en  rencontre  quelquefois  dans 
les  Terres.  On  apprend  encore,  par  les  Voyages  au  Nord,  qu'en  i6oj,  des 
Vaifleaux  Danois,  s'étant  élevés  fort  au-defllis  de  la  Baye  d'Hudfon,  y  ren- 
contrèrent de  petits  Hommes,  qui  avoient  la  tête  quaiTée,  la  couleur  bafa- 
née,  les  lèvres  grolfes  &  relevées;  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poifTon 
cruds,  &  qui  ne  purent  s'accoutumer,  ni  au  pain,  ni  aux  viandes  cuites,  en- 
core moins  au  vin;  qui  avaloient  l'huile  de  Baleine,  comme  nous  buvons 
l'eau,  &qui  en  mangeoient  voluptueufement  la  chair;  qui  fe  faifoient  des 
chemifes  d'inteftins  de  Poiflbns,  &  des  furtouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
Veaux  marins.  On  amena  plufieurs  de  ces  Pj'gmées  en  Danncmarc ,  où  ils 
noururent  du  chagrin  d'avoir  quitté  leur  Pays  ;  mais  il  en  reftoit  encore  cin>./, 
lorfqu'un  AmbafTadeur  d'Efpagne  étant  arrivé  à  Coppenhague,  on  lui  donna 
V;  divertiflement  de  voir  ces  petits  Hommes  fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  {h). 
Cartier  alTure  qu'étant  un  jour  à  la  chafle,  il  pourfuivit  une  Bête  fauve  à 
deux  pies,  qui  couroit  avec  une  extrême  vîtefle.  Il  avoit  vu,  fans  doute,  au 
travers  des  arbres,  un  Sauvage  couvert  d'une  peau,  dont  le  poil  étoit  en  de- 
hors ;  &  peut-être  lui  avoit-il  entendu  contrefaire  le  cri  de  quelque  Animal , 
pour  l'attirer  dans  fes  pièges,  fuivant  l'ufage  commun  de  ces  Peuples.  Le 
Sauvage,  apperccvant  de  fon  côté  un  homme  extraordinaire,  avoit  pu  pren- 
dre la  fujte;  &  Cartier,  qui  ne  favoit  point  que  ces  Barbares  égalent  en  vî- 


viennent  peut-être  de  la  même  fource. 


(t)  On  en  verra  la  forme  dans  les  Defcriptions  généralss. 
XIX,  Part.  E 
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Mais  c'en  efl  aflez  pour  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftoriquef 
d'un  Voyageur ,  dont  la  bonne  foi  n'efl:  pais  foupçonnée  fur  tout  ce  qui  regar- 
de fa  navij^ation ,  le  fond  de  fon  entreprife ,  &  la  réalité  de  fes  Découvertes. 
S'il  cfl:  vrai  même,  comme  riliflorien  continue  de  le  fuppofer,  que  fa  Rela- 
tion eût  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada ,  il  ne  laiiToit  pas 
de  fe  trouver  à  la  Cour  quelques  perfonnes  mieux  difpofées,qui,penfant  fore 
différemment ,  jugèrent  qu'on  ne  devoit  pas  faire  dépendre  le  fuccès  d'une 
grande  Entreprife,  de  quelques  tentatives  inutiles. 

Celui  qui  s'attacha  le  plus  à  cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie, 
nommé  François  de  la  Roque,  Seigneur  de  Rohcrral,  fort  accrédité  dans  fa 
Pro\'ince,  &  que  François  I.  appelloit  quelquefois  le  petit  Roi  du  Vimcu. 
Il  demanda,  pour  lui-même,  la  Commiflion  de  pouffer  les  Découvertes;  & 
cette  faveur  lui  fut  accordée  :  mais ,  une  fimple  Commiffion  ne  paroilfant  pas 
fuffire  pour  un  Homme  de  ce  rang,  le  Roi,  par  fes  Lettres  Patentes,  datées 
du  15  Janvier  1540,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue,  fon  Viceroi  & 
Lieutenant  Général  en  Canada,  Hochelaga,  Saguenay ,  Terre  Neuve ,  Belle- 
Ile,  Carpon,  Labrador,  la  grande  Baie  &  Baccaleos  (c),  &  lui  donne  dans 
tous  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  &  la  même  autorité  qu'il  y  avoit  lui-mê- 
me. Cq  n'étoit  pas  dire  beaucoup ,  puifque  tout  étoit  encore  à  faire  pour  s'é- 
tablir en  poffelîion  de  tous  ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l'armement ,  qui  devoit  être  de  cinq  Na\'i- 
res,&  ne  fit  pas  difficulté ,  fous  im  tel  Chef,  de  fe  réduire  à  la  qualité  de  pre- 
mier Pilote.  Mais  comme  on  ne  pût  raffembler  tout-d'un-coup ,  à  S.  Malo, 
l'artilkrie  &  les  munitions  néceffaires ,  Roberval ,  qui  croyoit  l'abondance  nc- 
celîaire  à  fa  dignité,  prit  le  parti  d'attendre  quelques  Pièces  de  Canon  qu'il 
faifoit  \'enir  de  Normandie  &  de  Champagne ,  &  d'équiper  deux  autres  Vais- 
feaux  pour  lui-même.  Ainfi  Cartier ,  qu'il  preffa  de  partir  d'avance  avec  les 
fiens,le  retrouva  Capitaine  Général  (<i),&  mit  à  la  voile  le  23  de  Mai  1540. 
Il  eut  fort  longtems  des  vents  contraires,  qui  lui  firent  employer  près  de 
trois  mois  à  fe  rendre  en  Terre-Neuve ,  où  il  attendit  le  Viceroi  dans  le  Port 
de.  Carpon:  mais  doutant  s'il  n'avoit  pas  déjà  traverfé,  il  prit  enfin  le  parti 
de  fe  rendre  à  Sainte  Croix.  Roberval  n'y  avoit  point  encore  paru ,  quoi- 
qu'on ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d'Août. 

A  la  vue  des  cinq  Vaiffeaux  François ,  les  Sauvages ,  reconnoiffant  le  Pa- 
villon ,  s'emprefferent  joyeufement  de  venir  à  bord ,  dans  plufieurs  Canots , 
dont  l'un  portokjgona  ,uiccQiTem  de  Donnacona ,  que  Carder  avoit  mené  en 
France ,  &  qui  y  étoit  mort  (c).  Ce  nouveau  Chef  d'une  Nation  puiffante 
demanda  d'abord  des  nouvelles  de  fon  Prédéceffeur ,  &  ne  parut  pas  fort  af- 
fligé de  celles  qu'il  reçut;  apparemment,  obferve  l'Auteur  de  la  Relation, 
parcequ'il  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Pays.  Après  les  premières  explica- 
tions, Agona  prit  un  bonnet  de  peau,  qu'il  portoit  au  lieu  de  Couronne,  & 
le  mit  fur  la  tête  du  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes  braffelets,& 


(i-)  Ce  mot  fignitle ,  Ile ,  ou  Paysdes Montes. 

(rf)  L'Hilloricn  de  la  Nouvelle  France  fem- 
l)le  avoir  iy^noré  que  Cartier  partit  feul  avec 
cette  cjualittî.  Il  ne  le  rcpréCcntc  que  comme 
premier  Pilote  de  Roberval ,  avec  lequel  il 
ic  t'ait  partir.    Cette  truiHeuie  llelatioii  Te 


trouve  dans  Hackluyt,  à  la    fuite  des  deux 
premières,  pp.  232.  &  fuiv. 

(e)  Malgré  le  doute  de  ITIiftorien,  il  pa- 
roît  certain ,  p;ir  les  deux  dernières  Relations , 
que  Donnacona  étoit  paflo  en  France, 6t  qu'il 
y  mourut. 
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quelques  autres  ornemens.  Eftfuite,  invitant  fes  Sujets  à  la  joie,  iJ  parut  s'y 
îivrer  fort  fincerement  lui-niérae.  Mais  la  lliite  fit  connoîtrc  qu'il  n'y  avoit 
que  de  la  diflimulationdans  ces  apparences  d'amitié.  Cai'tier  kii  rendit  iliCou- 


Port,  qu'il  trouva  plus  commode  pour 

chargea  le  lendemain  fes  vivres  ik  les  autres  provifions:  après  quoi  fon  in- 
quiétude pour  Roberval  lui  fit  prendre  le  parti  de  renvoyer  deia  de  fes  Bà- 
timens  en  France ,  fous  la  conduite  de  JoUobert ,  fon  Beau-Frere ,  &  d'Etienne 

fS   Noël  y  fon  Neveu,  tous  deux  exccllens  Pilotes;  avec  ime  Lettre  au  Roi,  par 

:f  laquelle  il  marquoit  Ion  arrivée  à  ce  Prince,  &  fes  craintes  pour  le  Viceroi. 

;|,       La  petite  Rivière ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  ll^s  cinq  Vaiiîeaux ,  n'a  que  ci:> 
'?  quante  pas  de  large.  Il  s'y  trouve  plus  de  trois  bralïes  d'eau  en  pleine  Marée. 

'       Des  deux  côtés,  elle  offre  un  fort  beau  Pays,  plein  de  diverfes  efpeces  de 
>  grands  arbres ,  aulTi  beaux  qu'il  y  en  ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caufa  le  plus 
de  pliifu-  aux  François ,  ce  fut  d'y  voir  ^u  Sud ,  quantité  de  vignes ,  richement 
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Cartier  y  fit  femer  des  graines  de  divers  légumes, tels  que  des  choux,  des  na- 
•yets ,  des  laitues ,  &c.  qui  pouffèrent  dans  l'efpace  de  huit  jours.  La  Rivière 
tombe  dans  la  Mer  au  Sud  ;  mais  elle  ferpente  beaucoup  vers  le  Nord ,  &  du 
g  côté  Oriental  de  l'embouchure  elle  efl  bordée  par  une  Colline  fort  efcarpée, 
où  les  François  pratiquèrent  des  degrés,  pour  y  monter  plus  facilement.  Ils 
y  conftruifircnt  un  petit  Fort,  qu'ils  nommèrent  Charlebourg,  dans  lequel  ils 
tranfporterent  leurs  vivres.  Une  fource  d'eau  vwe,  qu'ils  y  découvrirent , 
aciitva  de  leur  rendre  cette  fituation  fort  commode.  A  peu  de  diftance ,  ils 
trouvèrent  quantité  de  pierres ,  ou  de  cailloux ,  qui  rcnfermoient  une  forte  de 
Cryflal ,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  des  Diamans.  Entre  la  Colline ,  &  la 
grande  Rivière,  tout  le  Terrein  porte  les  apparences  d'une  riche  Mine  de 
Fer.  Mais  la  joie  de  Cartier  &  de  tous  fes  gens  ne  peut  être  repréfentée , 
lorfqu'en  remuant  le  fable  de  la  Rivière ,  ils  y  apperçurent  de  petites  feuilles 
d'or,  de  la  grandeur  de  l'ongle.  . 

Ces  heureufes  Découvertes  n'empêchèrent  point  qu'après  avoir  achevé  le 
Fort,  Cartier  ne  prît  la  réfolution  d'armer  deux  Chaloupes,  pour  fiùre  le 
Voyage  de  I  lochelaga.  11  fe  propofoit  d'obferver  particulièrement  les  Sauts, 
qu'il  faut  paffer  pour  fe  rendre  dans  le  Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de- 
meura pour  commander  dans  fon  abfence;  &  les  autres  Gentilshommes,  en- 
tre lefquels  on  nomme  Martin  de  Prt/K/)o/;t, demandèrent  la  liberté  de  fuivre 
le  Capitaine  Général.  Ils  partirent  le  7  de  Septembre.  En  remontant  la  Ri- 
vière, ils  s'arrêtèrent  chez  Hochelay  ^  Chef  Sauvage,  qui  avoit  fait  préfent 
d'une  petite  Fille  à  Cartier  dans  le  Voyage  de  1535,  &  qui  favoit  fouvent  in- 
formé des  mauvais  deffeins  que  d'autres  Chefs  trâmoient  contre  lui.  I^es 
François  lui  marquèrent  leur  reconnoiffance  par  quelques  préfens ,  dont  le 
plus  admiré  fut  un  Juftaucorps  de  drap  rouge,  garni  de  boutons  jaunes  & 
de  petites  fonnettes.  IIoclielay,pour  ne  pas  fc  hiffer  vaincre  en  générofité, 
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leur  donna  suffi  ce  qu'il  avoit  de  plus  riche:  &  Cartier  prit  tant  de  confian» 
ce  à  fa  bonne  foi,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  laifler  deux  jeunes  Gar- 
çons ,  pour  apprendre  la  Langue  du  Pays. 

Ils  continuèrent  leur  route  avec  un  vent  fi  favorable,  qu'ils  arrivèrent  le 
II ,  au  premier  Saut,  qui  eft  à  deux  lieues  d'une  Bourgade  nommée  Tutona- 
guy.  La  réfolution  qu'ils  prirent,  fut  de  pafler  auflTi  loin  qu'il  leur  feroit  pos- 
fible  avec  une  des  Chaloupes ,  &  de  laifler  l'autre  dans  ce  lieu  jufqu'au  retour 
de  la  première ,  dont  ils  doublèrent  les  Matelots ,  pour  ramer  contre  le  cours 
du  Saut.  Mais  elle  n'alla  pas  fort  loin  fans  trouver  un  fort. mauvais  fond,  de 
très  grofles  roches ,  &  le  courant  fi  rapide  qu'il  fut  impoflîble  d'avancer.  A- 
lors  Cartier  réfolut  de  prendre  par  terre,  pour  aller  reconnoître  la  nature  & 
la  forme  du  Saut.  Il  trouva  fur  le  bord  de  la  Rivière,  un  fentier  battu,  qui  l'y 
conduifit  ;  mais ,  en  chemin ,  il  tomba  dans  une  Bourgade  de  Sauvages ,  où  il 
fut  fort  bien  reçu.   Ces  honnêtes  Habitans  n'eurent  pas  plutôt  compris  qu'il 
vouloit  aller  aux  Sauts,  pour  pailer  au  Saguenay,  qu'ils  lui  donnèrent  quatre 
guides,  avec  lefquels  il  avança  jufqu'à  la  vue  d'une  autre  Bourgade,  qui  eft 
vis-à-vis  du  fécond  Saut.  Il  leur  demanda  ici,  par  des  fignes,&  par  quelques 
mots  de  leur  Langue,  qu'il  favoit  déjà,  combien  il  reftoit  de  Sauts  jufqu'au 
Saguenay ,  &  quelle  étoit  la  diflance?  Les  Sauvages  l'entendirent  aflez  pour 
lui  faire  connoître,  non-feulement  qu'il  étoit  au  fécond  Saut, mais  qu'il  n'en 
leftoit  qu'un  ;  que  la  Rivière  n'étoit  pas  navigable  jufqu'au  Saguenay  ;  &  que 
le  troilîeme  Saut  n'étoit  éloigné  que  d'environ  le  tiers  du  chemin  qu'il  avoit 
fait.  Ils  prirent,  pour  lui  donner  ces  lumières,  de  petits  bâtons  qu'ils  mirent 
à  terre  à  certaines  diftances,  entre  lefquelles  ils  mirent  d'autres  bâtons  qui 
repréfentoient  les  Sauts. 

„  Après  avoir  reçu  ces  informations",  (continue  l'Auteur,)  „  la  crainte 
„  d'être  furpris  par  la  nuit ,  furtout  n'ayant  ni  mangé  ni  bu  de  tout  le  jour , 
„  nous  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  nos  Chaloupes.  En  y  arrivant , 
„  nous  fûmes  fiu-pris  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages, qui  femble- 
„  rent  marquer  beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  dillribua 
„  quelques  bagatelles ,  telles  que  des  peignes  de  corne ,  &  de  petits  morceaux 
„  d'étaim  &  de  cuivre.  Il  donna,  aux  Chefs,  chacun  leur  hache  &  leur  ha- 
meçon. Leur  fatisiaftion  éclata  par  des  cris  &  par  des  mouvemens  fort  bi- 
zarres. Cependant  nous  n'amons  pu  nous  y  fier  fans  une  extrême  impru- 
dence ;  car  nous  apprîmes  bientôt  que  s'ils  s'étoient  crus  les  plus  forts ,  ou 
s'ils  n'avoient  pas  été  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes,  leur  delfein  é- 
toit  de  nous  maflacrer.  Le  Capitaine  nous  ayant  fait  rentrer  dans  les  Cha- 
loupes, nous  repaflames  par  l'Habitation  d'Pïochelay,  où  nous  avions  laifi!e 
les  deux  jeunes  Garçons.  Ils  y  étoient  encore  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  a- 
vec  eux,  que  le  fils  d'IIochelay,  qui  nous  dit  que  fon  Père  étoit  allé  dans 
un  lieu  qu'il  nomma.  Il  nous  trompoit  par  ce  nom  (/)  :  fon  Père  étoit 
parti  en  eflfet ,  mais  pour  fe  rendre  chez  Agona ,  &  concerter  avec  lui  ce 
qu'ils  pouvoient  entreprendre  contre  nous:  &  lorfque  nous  fûmes  arrivés 
au  Fort ,  nous  apprîmes  de  nos  gens ,  que  les  Sauvages  du  Pays  n'y  appor- 
„  toient  plus  de  vivres  &  de  Poiffon,  comme  ils  y  étoient  accoutumés.  Ce 

(/)  C'étoit  Mefounai  apparemment  une  Bourgade  voifinc. 
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Caoitaine,  fâchant  d'ailleurs  par  quelques  Matelots  qu'il  avoit  envoyés  à 
Stadacona,  qu'il  s'y  étoit  aiTemblé  un  très  grand  nombre  de  ces  Barbares, 
donna  tous  les  ordres  néceflaires  pour  la  défenfe  du  Fort". 
Hackluyt,  qui  nous  a  confervé  cette  Relation,  avertit  que  le  refle  man- 
ue  &  donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noei,de  Saint  Malo, 
etit-Neveu  de  Cartier,  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  pu  retrouver  la  fuite. 
T'ai  cherché,  (dit-il,)  dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où  j'ai  cru 
pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle ,  &  je  n'ai  trouvé 
qu'une  efpece  de  Lettre  en^  forme  de  Carte  de  Mer ,  tracée  de  la  main  de 
mon  Oncle,  dont  un  de  nos  Habitans,  nommé  M.  Cremeiiry  efl;  en  pofTes- 
fion".  Noël  ajoute  que  cette  Carte  repréfente  la  Rivière  du  Canada;  qu'il 
en  eft  bien  fur,  parcequ'il  la  connoît  jufqu'aux  Sauts,  où  il  avoit  été  lui-mê- 
me &  que  les  &uts  font  à  quarante-quatre  degrés  de  Latitude:  que  fur  la 
même  Carte  on  lifoit  aufli,  &  de  la  main  de  Jacques  Cartier,  fon  Oncle: 
Les  Sauvages  de  Canada  &  d'Hochelaga  m'ont  dit  que  le  Pays  de  Sague- 
nay  eft  riche  en  pierres  précieufes":  enfin,  qu'environ  cent  lieues  au- 
deribus  des  Sauts,  on  lifoit  encor°  fur  la  même  Carte, un  peu  au  Sud-Oueft: 
„  Dans  ce  Canton,  on  trouve  de  la  Canelle  &  du  Girofle,  que  les  Sauvages 
''  nomment  Canodeta  dans  leur  Langue  (^)  ", 

C'est  apparemment  pour  avoir  ignoré  l'exiftence  d'une  partie  de  la  troi- 
'lieme  Relation  de  Jacques  Cartier ,  que  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  fait 
partir  Roberval  en  1541,  avec  les  cinq  Vaifleaux  ;  lui  fait  bâtir  un  Fortj&, 
en  un  mot ,  lui  attribue  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  fous  le  nom  d«  Cartier , 
&  qui  n'eft  vrai  que  de  lui.  On  a  vu  ce  qui  avoit  arrêté  Roberval  en  France. 
11  ne  partit  qu'au  mois  d'Avril  1542 ,  avec  trois  grands  Vailfeaux  &  deux 
cens  perfonnes ,  Hommes ,  Femmes  &  Enfans.  Une  courte  Relation ,  qui  fe 
trouve  aulTi  dans  la  Colledlion  d'Hackluyt,  nous  apprend  qu'il  avoit  pour  Pi- 
lote,  Alphonfe  de  Xa«f oigne, pour  Lieutenant , M.  de  Senneterre,&  pour  En- 
feigne ,  M.  de  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents ,  qui.  le 
forcèrent  de  relâcher  à  BeHe-Ile ,  fur  la  Côte  de  Bretagne,  il  remit  enMer;& 
le  8  de  Juin ,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  S.  Jean ,  en  Terre-Neuve ,  où  il  trou- 
va dix-fept  Bâtimens  Pêcheurs.  Pendant  quelque  féjour  qu'il  y  fit ,  il  fut.  ex- 
trêmement furpris  d'y  voir  arriver  Jacques  Cartier ,  que  la  difette  de  vivres , 
le  retardement  du  Viceroi,  &  la  crainte  d'être  infulté  par  les  Sauvages,  a- 
voient  porté  à  s'embarq^ier  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la  route  de 
France.  L'Hiftori'sn  fe  trompe  en  ^re,  ou  du  moins  s'accorde  mal  avec  la 
Relation  que  je  cite,  lorfqu'il  le  i>.  .'-etourner  à  la  fuite  de  Roberval,  „  qui 
„  moitié ,  (dit-il ,)  par  de  bonnes  manières ,  moitié  en  le  menaçant  de  fin- 
„  dignation  du  Roi ,  l'obligea  de  retourner  dans  le  Pays  qu'il  abandonnoit  ". 
On  lit,  au  contraire ,  dans  la  Relation,  que  le  Viceroi  lui  ayant  commandé  de 
le  fuivre,  „  il  fe  déroba,  pendant  la  nuit,  avec  fon  Efcadre,  &  que  fans  a- 
„  voir  dit  adieu  il  mit  à  la  voile  pour  la  Bretagne  (h)".  Il  n'eft  pas  moins 
certain,  par  le  même  témoignage,  que  Roberval  pafla,  dans  la  Nouvelle 
France,  le  refte  de  l'Eté  &  tout  l'Hiver  fuivant;  qu'il  y  bâtit  un  très  beau 

(g^  Colleftion  d'Hackluyt,  p.  236.  Knight,  Lord  of  Robsrval,  &c.  ibid.  pp.  240 

(//)  Voyage  of  John  Francis  de  la  Roche,    &  fuiv. 
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Fort,  fous  le  nom  de  France- Roi  6);  que  l'Eté  d'après  il  fit  le  Voyage  du  S:i. 
guenay ,  avec  huit  Barques ,  dont  l'une  périt ,  chargée  de  huip  François ,  entre 
lefquels  on  comptoit  deux  Gentilshommes ,  nommés  Noire- Fontaine  &  le  Vas- 
feur  de  Confiance; enfin, qu'il  étoit  encore  dans  le  Saguenay  le  22  de  Juillet 
1543.  On  trouve, dans  la  Colleftion  Angloife  (^), toutes  les  Obfervations  de 
Jean  Alphonfe  de  Xantoigne,  fon  premier  Pilote,  autour  de  Terre-Neuve,  &  fiir 
les  Côtes  du  Golfe.  Cet  habile  Marin,  que  les  uns  f ont  Portugais,  d'autres  Gai li- 
cien,fut  envoyé  vers  le  Nord,  pour  découvrir  par  cette  route,  un  pafiîige  aux 
Indes  Orientales  ;  mais  il  n'alla  point  au-delà  du  cinquante-deuxième  degré  de 
Latitude ,  &  l'on  ignore  combien  il  employa  de  tems  à  cette  navigation. 

Il  paroît ,  fuivant  l'IIiftorien ,  que  lloberval  fit  quelques  autres  Voyages 
en  Canada  :  &  qu'enfuite  la  guerre  déclarée  entre  François  I.  &  Charles  V. 
l'ayant  arrêté  en  France,  jufqii'en  1549,  il  fit  alors  un  nouvel  embarque- 
ment, avec  fon  Frère,  qui  paifoit  pour  un  fi  brave  Homme,  que  François  I. 
l'avoit  furnommé  le  Gendarme  d'Annibal.  Mais  ils  périrent,  dans  cette  En- 
treprife,  avec  tous  ceux  qui  les  accompagnoient  ;  fans  que  l'accident ,  qui 
caufa  leur  perte,  ait  jamais  été  bien  éclairci.  On  voit  feulement  qu'après  leur 
mort ,  la  Cour  de  France  parut  abandonner  toutes  fes  vues  fur  l'Amérique  j 
&  que  cette  indifférence  diu-a  jufqu'au  règne  fuivant  (/). 


(0  II  eft  décrit  dans  la  Relation.  Les  édi- 
fices en  étoient  très  beaux.  Il  étoit  fitiié  fur 
une  Montagne ,  prociie  du  grand  Fleuve  ;  & 
le  pied  de  la  Montagne  a\ oit  d'autres  Bàti- 
mens  qui  couchoient  au  Fleuve,  dans  un  en- 


droit où  il  s'y  Jette  une  petite  Rivière.  On 
loue  beaucoup  la  jufticc  de  Roberval ,  (i^  fon 
cxaftitude  à  punir  les  moindres  fautes. 

(k)  Hackluyt,  p.  237. 

(/)  Hift.  de  la  Nouvelle  France ,  L.  I.  p.  22. 
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Voyages  ^  Découvertes  au  Sud  de  V Amérique. 

XUEl-QUE  lumière  que  les  événemens  puifl[ent  tirer  de  leur  liaifon ,  il  feroit 
abfolument  impofTible  d'en  mettre  une  bien  confiante  entre  des  Expéditions 
qui  ne  regardent  pas  les  mêmes  lieux,  &  qui  ne  font  point  entreprifes  par 
les  mêmes  RiifTances ,  ni  continuées  dans  les  mêmes  tems,  par  les  mêmes  Au- 
teurs ,  &  dans  les  mêmes  vues.  L'unique  reffource ,  pour  l'ordre  &  la  clarté , 
ell  de  rappeller  quelquefois  au  Lcfteur  des  récits  qu'on  n'a  pu  fe  difpenfer 
d'interrompre;  pour  le  placer  dans  un  point  de  vue,  d'où  le  fouvenir,  qu'il 
doit  conferver  du  paOl* ,  puifl!e  le  faire  entrer  tout-d'un-coup  dans  la  nouvel- 
le carrière  qui  lui  ell  ouverte. 
On  reprend       AiNsi ,  nous  ne  craignons  point  de  le  faire  remonter  à  l'Adminiflration  de 

Icscviiicncns  Pedro  Arias  Davila (a) ,  nommé  vulgairement  Pedrarias, qui  s'étant  défait  du 
(]ni  con  Jui-        -  --  ._.<  .o___  i.        ._. 

fent  ici, 


Origine  de 
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brave  Nugnez  de  Balboa ,  continua  de  fignaler  fa  cruauté  dans  le  Darien ,  par 
des  exécutions  fanglantes,&  fit  tranfporter,en  1518,1a  Ville  de  Sainte  Ma- 
rie à  Panama.  Ce  nouvel  Etablifl!ement  prit  bientôt  une  fort  belle  forme.  Ses 
ruines  fubfiflcnt  encore ,  à  quatre  lieues  d'ime  autre  Ville  qu'on  a  bâtie  de- 
puis fous  le  même  nom  {b).  L'ancien  Panama  n'étoit  pas  d'un  grand  circuit  ; 

{a)  Tome  XVIII.  de  ce  Recueil ,  pp.  1S9.  &  fuiv.    (h)  Toy.  ci-deffous  les  Dcfciiptions. 
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mais  les  Edifices  en  étoient  commodes  &  réguliers,  pour  un  tems  ou  Ton  doit 
fuDDofer  que  les  Efpagnols  s'occupoient  peu  de  l'Architefture  :  cependant  fa 
fituation,  Tur  le  bord  d'un  Lac,  l'expofoit  à  divers  inconvéniens ,  qui  firent 
nenfer  plufieurs  fois  à  la  changer.  Des  vapeurs  continuelles  en  rendoient  l'air 
nial-fain.  D'ailleurs,  s'étendant  de  l'Eft  à  l'Ouell,  elle  préfentoit  comme  le 
flanc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil ,  qui  faifoient  trouver  de  la  difliculté 
à  marcher  dans  les  rues,  &  qui  ne  manquoient  pas  de  caufer  beaucoup  de  ma- 
ladies ^c).  Mais  on  a  remarqué  quePedrarias,en  allant  s'établir  fur  la  Mer  du 
Sud,  avoit  moins  penfé  aux  avantages  de  cette  Colonie,  qu'à  détruire  l'ou- 
vrage d'un  Homme, qu'il  venoit  de  facrifier  à  fa  haine, &  qu'à  fe  fouftraire, 
par  l'éloignement,  à  l'autorité  de  f  Audience  Royale  de  file  Efpagnole. 

Pendant  deux  ou  trois  ans,  il  fit  la  guerre  aux  Indiens  voifins,  qui  lui  dis- 
putèrent la  viiîloire,  mais  toujours  aux  dépens  de  leur  fang,  que  fa  cruauté 
ne  ménageoit  point  (d).  îl  fongeoit  aulfi  a  peupler  les  environs  de  Nicara- 
gua, dont  il  s'attribuoit  la  Découverte.  Un  de  fes  Officiers,  qu'il  avoit  en- 
voyé à  l'Efpagnole,  pour  en  amener  un  puifiânt  fecours,  engagea  dans  cette 
I  Entreprife  un  riche  Habitant,  nommé  Jean  Bazurto,  qui  fit  une  grande  le- 
i  vée  d'hommes  &  de  chevaux.  Mais  l'armement  ayant  traîné  en  longueur, 
'|:Bazurto  apprit,  en  arrivant  à  Panama,  que  Pedrarias  avoit  chargé  de  la  mê- 
,|  me  Entreprife  François  Hernandez  de  Cordoue  (e),fon  Capitaine  des  Gardes. 
Il  en  marqua  tant  de  reffentiment ,  que  pour  l'appaifer,  Pedrarias  reprit  un 
^deflein  que  la  guerre  avoit  fufpendu,  &  lui  en  propofa  fexécution.  C'étoit 
Ade  continuer  les  Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud.  On  a  vu  qu'elles  avoient  été 
''-  commencées,  avec  beaucoup  de  gloire,  par  Nugnez  de  Balboa  (/);  &  Pas- 
^  cal  d'Jndagoya  les  avoit  pouifées,  en  1522,  jufqu'à  Cuzco  (g).  Bazurto  faifit 
"^^  avidement  cette  ouverture:  mais  ne  trouvant  point,  à  Panama,  tous  les  fe- 
cours néceifaires  pour  une  li  grande  Expédition,  il  prit  le  parti  d'aller  s'équi- 
per dans  l'Ile  Efpagnole;  &  le  Ciel,  qui  deflinoit  cet  honneur  à  d'autres, 
termina  fa  vie  &  fes  defTeins  à  Nombre-de-Dios  (//). 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  mort  à  Panama,  que  deux  Perfonna- 
ges,  déjà  célèbres  (/),  qui  s'étoient  établis  dans  cette  Ville  naiflante,  &  qui 
s'y  étoient  fort  enrichis ,  repréfenterent  à  Pedrarias  qu'il  n'étoit  pas  de  fon 
honneur  d'aller  chercher,  hors  de  fa  Province,  des  Miniflres  pour  fes  grands 
defleins ,  &  que  leurs  longs  fervices  méritoient  la  préférence  fur  des  Etran- 
gers.    Le  Gouverneur  fe  laiiTa  perfuader  d'autant  plus  facilement ,  qu'il  n'y 
I  mettcit  rien  du  fien ,  &  qu'étant  maître  des  conditions  il  pouvoit  en  tirer  tout 
l'avantage.  Pizarre ,  Almagro ,  &  Fernand  de  Luques ,  Prêtre  fort  riche ,  qui  a- 
¥  voit  rempli  la  Dignité  d'Ecolàtre  àSteMarie  f  Ancienne ,  firent  entr'eux  une 
û  allbciation , dont  les  principaux  articles  p-^rtoient  :  „  que  Pizarre,  connu  pour 
'1„  Homme  de  main,  longtems  exercé  dans  les  guerres  contre  les  Indiens , 
I5,  feroit  chargé  de  l'Expédition  ;  qu' Almagro  fourniroit  toutes  les  provifions, 
„  &  prendroit  foin  des  préparatifs;  &  que  Fernand  de  Luques  feroit  les  au- 

(c)  Herrera ,  st  Decad.  p.  647.  p.  247.  celui-ci  étoit  mort  dans  l'Ile  de  Cuba. 

,„W  IM.  Tout  \c  9  Liv.    en    contient        (/)  Voy.auT.XVllI.p.i8i.&f.&p.i6s. 

V.  ^^  '?<-^it  pas  le  même  par  qui  l'on  a       (//)  Herrera,  3.  Dec.  Liv.  12.  p.  448. 
.     vu  découvrir  l'Yucatan  dans  iQ  Tome  XVllI.        ii)  m4. 
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„  très  dépenfes  (*)".  Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit  dans  Panama,  où  l'on 
ne  pouvoit  comprendre  que  trois  Perfonnes  fi  fages  engageaflent  toute  leur 
fortune,  pour  entreprendre  la  Conquête  d'un  Pays ,  dans  lequel  on  n'avoit  en- 
core trouvé  que  des  Marais  &  desTerres  ftériies.  On  jujgea,  lurtout,  que  la  tête 
leur  avoit  tourné ,  lorfque ,  pour  cimenter  leur  aflbciation ,  on  vit  Fernand 
de  Luques  dire  la  Méfie,  féparer  l'Hoftia  en  trois,  en  prendre  une  partie, & 
donner  les  deux  autres  à  fes  Aflbciés.  En  effet  ce  bizarre  mélange  de  piété , 
d'ambition  &  d'avarice ,  ne  fembloit  pas  annoncer  de  grands  fiiccès,  fi  la  pru- 
dence de  Pizarre  n'eût  été  capable  de  fiu-monter  toutes  fortes  d'obllacles  (/). 

(*)  Ibid.  (0  On  verra,  dans  la  fuite,  fa  naiflance  &  fon  caradere. 
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ANS  un  Ouvrage  de  Poéfie  ou  d'Eloquence,  un  fi  grand  fujet  demanderoit 
une  invocation.  Mais ,  pour  nous  réduire  au  Langage  hifi:orique  (a) ,  Pizarre 
partit  de  Panama,  vers  le  milieu  de  Novembre  1524.  11  avoit  eu  la  précau- 
tion de  confulter  Pafcal  d'Andag;oya,  qui  avoit  fait  la  même  route,  &  mi  ne 
l'anima  point  dans  fon  Entreprife.  La  Flotte  confifl:oit  en  un  feul  VailTeau , 
que  les  Afl^ociés  avoient  acheté,  l'un  de  ceux  que  l'infortuné  Balboa  defl:inoit 
à  la  même  Découverte ,  &  deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Fernandez  Pennate  ; 
l'Enfeigne,  Salzedo;  leTréforier,  Nicolas  deRibera;  &  le  Vifiteur,  Jean 
CarîllOi  qui  devoit  tenir  les  Comptes  pour  le  Qiiint  du  Roi.  Diegue  d'Alma- 
gro  fut  laifle  à  Panama ,  pour  former  un  renfort  de  Matelots ,  de  Soldats  & 
de  Vivres ,  avec  lefquels  il  avoit  promis  de  fuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l'Ile  de  Taboga ,  qui  n'eft:  qu'à  cinq  lieues  de  l'an- 
cien Panama ,  &  paflîi ,  douze  lieues  plus  loin ,  aux  Iles  des  Perles ,  ainfi  nom- 
mées par  Balboa ,  qui  les  avoit  découvertes.  Il  y  fit  de  l'eau  &  du  bois.  Il  y 
prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  ;  &  douze  autres  lieues  au-delà ,  il  trouva 
un  Port,  qu'il  nomma  de  lasPtnas^  parcequ'il  trouva  quantité  de  pommes  de 
Pin  dans  le  Voifinage.  Balboa  s'étoit  avancé  jufqu'à  ce  Port.  Tous  les  Sol- 
dats defcendirent ,  &  l'Equipage  refl;a  feul  à  bord.  Ils  remontèrent,  pendant 
trois  jours ,  la  Rivière  de  Bme ,  nom  déjà  connu  dans  le  Voyage  d' Andagoya. 
Leur  fatigue  fut  extrême ,  dans  des  Terres  pierreufes  &  fl:ériles ,  fans  aucun 
chemin ,  fouvent  entre  des  précipices ,  où  ils  ne  trouvoient  pas  le  moindre 
rafraîchiflement.  Moralez,  un  des  Soldats,  mourut  de  fes  peines.  Ils  cher- 
choient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoit  abandonné  les  Cabanes 
&  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  de  ne  rien  trouver,  ils  retournèrent  à  leur 
Vaifl!eau ,  accablés  de  faim  &  de  laflfitude. 

Mais,  loin  de  fe  rebuter,  ils  continuèrent  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 
dix  lieues,  ils  entrèrent  dans  un  aitre  Port,  où  ils  chargèrent  du  bois  &  de 
l'eau.  Enfuite ,  n'ayant  pas  cefl!e  d'avancer ,  pendant  dix  jours ,  les  vivres  leur 

man- 


(fl)  Tout  le  prélude  &  les  premiers  tra- 
vaux d,e  l'Expédition  ,  font  tirés  d'Herrera , 
3  Decad.  Ùv.  6.  Chap.  13.  p.  348  &.  fuiv. 


Liv.  7.  p.  669.  &  fuiv.  Liv.  lo.  Chap.  2,3, 
&  4.  On  ne  s'eft  attaché  qu'aux  principales 
circonftuuccs. 
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manquèrent,  jurqu'à  les  obfiger  de  réduire  les  portions  à  quatre  onces  de 
Maïz  par  jour.  La  viande  étoit  confumée;  &  comme  ils  avoient  peu  de  fu- 
tîù'lles,  l'eau  vint  à  manquer  auflî.  Ils  tombèrent  dans  une  fi  affreufe  mifere, 
qu'ils  fe  virent  forcés  de  brouter  des  bourgeons  de  Palmier,  qui  étoient  d'une 
.^trême  amertume.  Ils  prirent  néanmoins  un  peu  de  Poiflbnrmais  une  conti- 
'  luelle  fatigue ,  jointe  à  de  fi  mauvais  alimens ,  ne  tarda  point  à  les  épuifer. 
Is  avoient  envoyé  le  VaifTeau  à  l'Ile  des  Perles ,  pour  y  prendre  quelques  pro- 
Vifions.  En  attendant  fon  retour ,  Pizarre  s'efforça  de  foulager  les  plus  foibles, 
prit  fur  lui  les  plus  grands  travaux,  &  fecoiu-ut  particulièrement  les  Malades. 
Un  jour,  ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  qui  les  furprit.   Pizarre  prit  avec, 
lui  quelques  Braves,  &  marcha  vers  l'endroit  d'où  la  lumière  fembloit  partir. 
.11  y  trouva  quantité  de  Cocos.  LeVailfeau  revint  d'ailleurs  avec  des  vivres, 
&  fa  vue  feule  ranima  les  Malades:  mais  il  étoit  déjà  mort  vingt-cinq  Ilom- 
ines  à  fon  arrivée.  Ce  défaftre  fit  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto  de  la  ham- 
trc,  c'eft-à-dire,  l'o.  t  de  la  Famine.  Ils  continuèrent  d'avancer;  &  le  jour  de 
la  Chandeleur,  ils  ^'  rendirent  dans  une  Terre,  qu'ils  en  prirent  occafion  de 
nommer  la  Candelaria;  Terre  fi  dangereufe,  par  fon  humidité,  que  leurs  ha- 
bits y  pourrirent  en  peu  de  jours,  &  fi  coupée  de  Montagnes  &  de  Bois, 
qu'il  leur  fût  impofiîble  d'y  pénétrer.    Ils  remirent  en  Mer  pour  débarquer 
jpius  loin.    Un  chemin,  qui  s'offrit  aux  plus  empreffés,  les  conduilit,  après 
Beux  lieues  de  marche ,  dans  un  petit  Village,  fans  Habitans,  mais  dans  le- 
>l^iel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maïz,  de  la  chair  de  Porc,  des  pieds  &  des 
î'jhiains  d'Hommes  ;  C2  qui  leur  fit  connoître  qu'ils  étoient  dans  une  Nation 
id'Antropophages.  Ils  retournèrent  vers  la  Mer,  &  bientôt  ils  arrivèrent  dans 
un  lieu,  qu'ils  nommèrent  P«e/^/o  quemado,  c'efl:-à-dire ,  Peuple  brûlé.   Les 
;  Habitans  du  Pays  leur  firent  une  guerre  opiniâtre,  &  leur  tuèrent  tant  de 
inonde,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le  Pays  de  Chincana. 
;     Pendant  que  Pizarre  luttoit  ainfi  contre  la  Fortune,  Diegue  d'Almagro 
étoit  parti  de  Panama,  fur  un  Vaiffeau,  qui  portoit  avec  lui  foixante-dix 
,  Efpagnols.     Il  fuivit  les  Côtes  jufqu'à  la  Rivière  S.  Jean  ;  &  ne  trouvant 
point  Pizarre,  il  retourna  fur  fes  traces,  en  continuant  de  le  chercher  jufqu'à 
î'ueblo  quemado,  où  diverfes  marques  lui  firent  connoître  qu'il  y  étoit 
venu  des  Efpagnols.  Les  Indiens  du  Pais ,  animés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient 
obtenu  contre  Pizarre,  ne  reçurent  pas  Cas  Affociés  avec  moins  de  bravoure. 
Ils  renouvellerent  fi  fouvent  leurs  attaques,  qu'Almagro  fe  vit  forcé  d'aban- 
donner la  Côte,  après  avoir  perdu  un  œil  dans  la  dernière  aftion.  Il  apprit, 
dans  l'Ile  des  Perles,  que  Pizarre  étoit  à  Chincana,  qui  fait  face  à  cette  Ilej 
il  n'eut  d'empreffement  que  pour  le  rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  fit  oublier  toutes  leurs  peines  ;  mais ,  tant  de  fa- 
cheufes  avanture;,  leur  ayant  appris  qu'ils  n'avoient  pas  trop  de  toutes  leurs 
forces  enfemble,  pour  pénétrer  dans  des  Pays  fi  bien  défendus,  ils  recom- 
mencèrent à  fuivre  la  Côte,  avec  leur  petite  Flotte ,  compofée  de  deux  Vaif- 
feaux,  trois  Canots,  &  deux  cens  Efpagnols.  La  Fortune  leiu"  préparoit  en- 
core bien  des  peines.  Ils  trouvèrent  quantité  de  Rivières,  qui  ont  à  leur 
embouchure,  des  Caymans,  forte  de  Crocodiles,  toujours  prêts  à  dévorer 
les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs  provifions.ils  n'eurent  pourreffour- 
XIX.  Part.  .  jp  .  *^ 
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cç,  que  le  fruit  des  Mangles,  dont  ce  Pays  efl  couvert,  &  dont  les  racines, 
abreuvées  d'eau  de  Mer ,  donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer.  Leurs  Canots , 
qui  ne  pouvoient  aller  qu'à  la  rame,  travailloient  fans  cefle  contre  les  cou- 
rans,par  lefquels  ils  étoient  emportes  vers  le  Nord.  Les  Indiens  ne  perdoient 
pas  un  occaiion  de  ks  attaquer,  &  leur  reprochoient  d'être  des  parefleux, 
qui  ainioient  mieux  ravager  les  Terres  d'autrui ,  que  de  cultiver  le  Pays  de 
leur  naiifance.  La  perte  de  plufieurs  Efpagnols ,  qui  périflbient  de  mifere , 
ou  par  les  armes  de  ces  Barbares ,  fit  régler  entre  les  deux  Capitaines ,  qu  Al- 
magro  retournuoit  à  Panama ,  pour  en  tirer  des  vivres  &  des  recrues.  Il 
revmt  avec  quatre-vingts  hommes;  &  ce  renfort  leur  donna  la  hardieiTc  de 
pénétrer  dans  le  Pays  de  Catamcz,  au-delà  des  Mangles;  Terre  fort  médio- 
crement peuplée ,  dans  laquelle  ils  trouvèrent  abondamment  des  vivres.  D'ail- 
leurs, ils  étoient  foutenus  par  la  vue  de  l'or,  qui  étoit  fort  commun  dans  la  plu- 
part des  Nations  qu'ils  avoient  vintées,&  dont  ils  fe  procuroient quelquefois 
une  quantité  confidérable,par  des  échanges  paifibles,ou  par  la  force.  Les  in- 
diens mêmes  qui  les  attaquoient,  avoient  le  vifage  parfemé  de  clous  d'or,  en- 
chafTées  dans  des  trous ,  qu'ils  fe  faifoient  exprès  pour  y  mettre  cet  ornement. 
Après  la  Découverte  du  Catamez ,  les  aeux  Capitaines  jugèrent  encore 
qu'ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  j&DomDiegue  fit  une  féconde  cour- 
le  à  Panama,  pour  en  ramener  un  nouveau  renfort,  tandis  que  Pizarre  alla 
l'attendre  dans  une  petite  Ile,  qu'ils  nommèrent  G^/Zo.  Mais  il  étoit  arriva 
beaucoup  de  changement  dans  la  Callille  d'or.  Pedrarias  aA^oit  cefle  d'y  com- 
mander, &  Pedro  de  Los  Rios  étoit  revenu  d'Efpagne ,  pour  fuccédcr  au 
Gouvernement.  Diegue  d'Almagro  craignit  de  le  trouver  moins  difpofé  à 
favori  fer  les  Découvertes.  En  effet,  après  lui  avoir  accordé  d'abord  quel- 
ques fecours  (/;),  qui  ne  fuffifoient  pas  à  la  grandeur  de  l'Entreprife,  ni  mê- 
me pour  foulager  lu  mifere  où  Pizarre  fe  trouvoitdans  fIledelGallo,iI  refufâ 
ouvertement  de  confentir  à  de  nouvelles  levées.  Qiielques-uns  des  gens  de 
Pizarre,  rebutés  de  ce  qu'ils  avoient  foufix.Tt ,  &  tremblant  pour  l'avenir ,  a- 
voient  écrit  à  leiu^s  ainis  de  Panama ,  qui  fupplierent  le  Gouverneur  de  ne  pas 
permettre  qu'un  plus  grand  nombre  d'Efpagnols  allât  périr  dans  une  fi  dan- 
gereufe  Expédition,  &  lui  demandèrent  fes  ordres,  pour  fiire  revenir  ceux  qui 
s'y  étoient  mauieureufement  engagés.  Los  Rios  em'oya  un  Lieutenant,  nommé 
Jafur ,  natif  de  Cordoue ,  chargé  de  ramener  ceux  qui  n'étoient  pas  contens  de 
leur  fort.  La  plupart  faifirent  joyeufement  foccafion  de  retourner  à  Panama. 
Il  n'y  en  eut  que  treize,  &  un  Mulâtre ,  qui  fignulerent  leur  attachement  pour 
Pizarre.  Comme  c'efl:  à  leur  confiance,  que  la  Monarchie  Efpagnole doit  le 
Pérou ,  leurs  noms  méritent  le  foin  qu'on  a  pris  de  nous  les  conferver.  (c). 


(b)  Almagro  retourna  vers  Pizarre,  qu'il 
trouva  dans  la  pins  f^randc  niifcrc.  „  Ils  pri- 
„  rcnt  mèms  querelle,  fur  la  lenteiu'd'Alma- 
„  Sro,qui  allant  &  venant  pour  chvrcherdii 
„  fecours  n'a  voit  rien  à  foufTrir,  tandis  que 
,,  les  autres  inouroicnt  de  faim.  Leur  diffé- 
„  rend  s'cclniuffii  jurqu'A  mettre  l'épée  à  la 
„  main  pour  fe  battre  :  mais  le  Tréforier  Ri- 
„  bera,  &  le  Pilote  Barthélémy  Ruiz,  sétant 
„  mis  entr'eux,  ils  s"cmbrafferent  auffitôt;  & 


„  condamnant  leur  chaleur,  ils  demeurèrent 
„  d'accord  qu'AImagro  retourncroit  encore 
,,  pour  folliciter  Los  Rios  de  les  recourir  ". 
Ibid.  L.  X.  Ch.  2. 

(c)  Voici  le  Récit  d'Herrera  dans  les  ter- 
mes de  fon  Tradufteur  :  Tafur,  malgi-é  riiitcn- 
„  tion  qu'il  avoit  de  "les  emmener  tous ,  fut 
„  touché  d'admiration  pour  Pizarre,  qui,  par 
„  un  courage  magnanime,  le  pria  de  lui  en 
„  laiffer  quelques-uns.    H  fe  mit  à  l'un  des 
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Ces  Braves,  dont  l'attachement  &  la  valeur  faifuient  toute  ?â  re'flburce  du 
Caniciin^-,  comptoient  de  retenir  un  des  VaiiTeaux  que  Tafur  avoit  ame- 
nés- mais'  toutes  leurs  prières  &  celles  de  Pizarre  ne  purent  fléchir  cet  Offi- 
cier' qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feulement, 
.pour  IfS  confoler,  qu'Almagro,  dont  il  connoifToit  les  difpofitions,  leur  en 
^.envcrroit  un  de  Panama.  Cette  efpérance  détermina  Pizarre  à  l'aller  atten- 
dre dans  une  lie  qu'il  avoit  nommée  la  Gorgone  y  où  il  étoit  fîlr  de  trouver  de 
l'eau ,  &  de  pouvoir  fuofifter  avec  le  peu  de  Muïz  qui  lui  refloit.  Le  mauvais 
état  de  fon  Bâtiment  ne  l'empêcha  point  d'embarquer  quelques  Indiens  des 
deux  fcxes,  qu'il  avoit  pris  fur  la  Côte  de  TimptZt  ou  Tumbez.  En  quittant 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres;  l'une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re- 
prochoit  de  lui  avoir  enlevé  ks  Gens ,  &  de  rendre  un  fort  mauvais  office  à 


TÎEcom-RR* 

TIC   DU  Pii- 
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PizAnnf:. 
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Courage  CK- 
trao; -liaairc 
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rorgone,que  ceux  qui  i  ont  vue  comparent  a  i  renier,  lait  naître 

eflfeftivement  cette  idée  par  la  noire  obfcurité  de  fes  Bois,  la  hauteur  de  fes 
Montagnes,  fes  pluies  continuelles,  la  mauvaife  température  de  fon  Air,  dont 
le  Soleil  ne  pénètre  jamais  l'épaifîeur,  &  furtout  par  la  prodigieufe  quantité 
de  Mofquitcs  &  de  Reptiles  dont  elle  efl  remplie.  Sa  fituation  efl  à  trois  de- 
:grés  du  Nord ,  &  fon  circuit  d'environ  trois  lieues.  Ce  fut  l'afyle  que  Pizarre 
^rhoifit  dans  fon  chagrin  {d) ,  autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des  Indiens, 


Il  s'^-lablit 
dans   ri  le  de 
Gorgone.  Al"- 
frcufci  quali- 
tés de  ci.tic 
lie. 


,4,,  bouts  du  Navire;  puis  ayant  fait  une  raie, 
i    ,  il  mit  à  l'autre  bout  le  Capitaine  i'i<:ane, 
;v"  avec  les  Soldats,  &  dit  que  ceux  qui  vou- 
'  ;'  droient  aller  à  Panama,  paflanTent  de  fon 
■  \,  côté' ,  &  que  ceux  qui  ne  pafleroicnt  pas 
I',  la  raie  demeurafTcnt.    Il  y  en  rcfh  donc 
,,  treize  feulciiient,  &  un  Mulâtre,  lefqucls, 
„  voyant  la  conrtance  &  gcnôrofité  de  leur 
„  Capitaine,  mus  de  compafTlon  pour  ne  le 
.,,  pas  lailTer  fcul ,  s'ofFrirent  de  mourir  pour 
„  lui,  &  de  le  fuivre,  en  quelque  lieu  qu'il 
^  .„  voulût  aller.  Ceux-là  tutoient  Chriftoplie  de 
„  Peraltn ,  Nicolas  de  Ribcm ,  Domingo  de 
„  Sa-aluze,  Francifco  de  Cuellar ,  Pedro  de 
„  Câiulie,  Alonfo  de  Molina,  Pedro  Akon, 
„  Garcia  de  A't)vs ,  Antonio  de  Carrion ,  A- 
„  lonfo  Brifcnno,  Alartin  de  Pin.,  Juan  de  la 
„    Forre ,  &  Barthélémy  Ruiz.    Pi/arre  les 
„  voyant  ainfi  réfolus  de  ne  le  point  abandon- 
ner, s'en  rc'iouit  infiniment,  en  rendit  grâ- 
ces à  Dieu ,  &  Ie^  cmbraHa".  Ib.  p.  752  &  753. 
((0  Le  réjour,  qu'il  y  lit  pendant  pkifieurs 
mois ,  mérite  une  defcription ,  pour,  l'honneur 
,  ».-'ï  fon  courage,.    La  voici ,  dans  les  termes 
■  na'ifs  du  Traducteur  :  .,  Ses  gens  y  bâtirent 
„  des  Cabanes,  &  y  fabriquèrent  un  Canot, 
„  dans  leqiiel  il  fortoit  lui-mC-ine ,  &  pêchoit 
,,  du  Poillonjîour  manger.  D'autres  fois,  il 
„  fortoit  à  la  Campagne ,  &  tuoit  certains  A- 
„  nimaux,  appelles  Guadoquinaxes ,  qui  font 
„  un  peu  plus  grands  que  des  Lièvres ,  & 


F 


dont  la  chair  cft  meilleure ,  s'occupant  c'.\ 
cela  pour  foire  fubfiller  fes  Compagnons , 
malgré  les  pluies  continuelles,  les  tonner- 
res &  l'importunité  des  Mofquitcs.  Peraltn, 
&  un  autre  devinrent  malades  ;  &  pour  les 
confoler ,  il  leur  f.iifoit  manger  de  cette 
chair  de  Guadoquinaxes.  Il  s'y  trouva  auflî 
une  forte  de  fruit,  comme  des  Châtaignes, 
qui  étoit  aulîî  propre  à  purger,  que  de  la 
Rhubarbe,  Il  y  eut  un  CaiHIlan  qui  en 
mangea,  dont  il  penfa  mourir.  11  y  en  avoit 
encore  d'autres  plus  petites ,  qui  ttoicnt 
fort  favoureufes.  Ils  trouvoient  quantité  de 
Poiffon  dans  les  concavités  des  Rochers. 
Ils  y  trouvoient  auflî  de  prodigieufcs  de  é- 
pouvantables  Couleuvres,  'mais  qui  ne  fïi- 
foient  aucun  mal.  Il  y  avoit  encore  des 
Singes  fort  grands ,  des  Chats  peints ,  des 
Oifeaux  noéturnes ,  &  d'autres  Animaux 
champ'jtres.  Il  y  avoit  auflî ,  parmi  les  ar- 
bres, dos  Paons,  des  Faifans  &  fcmblablcs 
Oifcaux.  Il  y  deicend  de  fort  bonne  eau  des 
Montagnes,  Dans  tous  les  mois  de  l'année, 
durant  la  nouvelle  Lune,  vers  le  Soleil 
couchant,  il  aborde  une  infinité  de  Poiffons, 
en  quelques  endroits  de  l'Ile,  qirils  appel- 
lent Jgujas,  &  en  François  Aiguilles,  qui 
demeurent  à  fec  fur  Terre  ;  &  les  Callil- 
lans ,  fort  adroits ,  les  attendoient ,  <k  en 
tuoicnt  à  coups  de  bâton  autant  qu'ils  en 
vouloicut.  Ils  prcnoicnt  auflî  des  Pcno- 
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dans  un  fôjour  fî  défert,  que  pour  fe  procurer  de  Teaii,  qui  lui  avoic  nian« 
que  dans  l'Ile  del  Galio. 

Tafur  ,  retourné  à  Panama ,  fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  & 
de  la  mifcre  de  Pizarre,  qui  eut  le  pouvoir  de  l'attendrir ,  mais  fans  lui  infpi- 
rcr  la  rcfolution  de  l'ailillcr.  Il  crut  avoir  afTez  fait,  en  lui  offrant  l'occafion 
de  revenir ;&  pour  rt'ponfe,il  dit  que  c'étoit  fa  faute  s'il  périffoic Ceux, que 
Tafur  avoit  ramenés,  faifoient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
fouffert,  qu'on  ncpouvoit  les  entendre  fans  une  extrême  compalîion.  Almagro 
&  de  Luques  furent  attendris  jufqu'aux  larmes.  Ils  foliiciterent  le  Gouverneur, 
ils  lui  repréfenterent  le  tort  qu'il  faifoit  à  la  Couronne,  ils  le  menacèrent 
même  d'en  porter  leurs  plaintes  à  l'Kmpereur  ;  enfin ,  foit  pitié ,  foit  crainte 
de  la  Cour,  foit  paflîon  pour  l'or,  dont  les  Déferteurs  étoient  revenus  char- 
és,  Los  Rios  cônfentit  à  donner  un  Navire;  mais,  foutenant  les  apparences  de 
on  refus,  il  déclara  que  c'étoit  pour  offrir  encore  une  fois  à  Pizarre  le  moyen 
de  revenir;  enfuite,  feignant  de  regretter  fa  facilité,  il  donna  ordre , à Calla- 
neda ,  de  vifiter  ce  Vaiueau  avec  un  Charpentier ,  &  de  dire  qu'il  n'étoit  pas 
propre  à  la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eurent  la  fermeté  de  répon- 
dre que  le  Bâtiment  étoit  bon.  Il  lui  devint  comme  impoffible  alors  de  ie  re- 
tracer; &  fa  dernière  reffource  fut  de  faire  ordonner  à  Pizarre,  fous  de  gran- 
des peines,  de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expédition  dans  fix  mois  (e). 
On  reconnoît,  dans  cette  conduite  du  Gouverneur,  l'embarras  d'un  Chef, 
qui  fouhaite  une  Entreprife,&  qui  ne  veut  point  fe  charger  de  l'événement. 

Cependant  Pizarre  &  fes  Compagnons ,  voyant  paffer  plufieurs  mois  fans 
apparence  de  fecours,  commençoient  à  fe  croire  abandonnés.  Dans  leur 
défefpoir,  ils  penferent  à  faire  un  Radeau,  des  débris  de  leur  Navire,  qui  n'a- 
voit  pu  réfifler  fi  longtems  qu'eux  au  Climat  de  la  Gorgone,  pour  s'approcher 
de  la  Côte  &  defcendre  à  Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée,  lorfqu'ils 
découvrirent  le  Vaiffcau  qu'on  leur  envoyoit.  Ils  ne  le  prirent  d'abord  que 
pour  quelque  Animal  marin ,  ou  pour  une  poutre  chaffée  par  les  Flots.  A  la 
vue  même  des  voiles,  ils  n'ofoient  fe  perfuader  ce  qu'ils  defiroient  avec  tant 
de  paffion.  Enfin ,  l'ayant  reconnu ,  ils  fe  livrèrent  a  des  tranfports  de  joie. 
Pizarre  forma  aulîltôt  un  nouveau  plan.  Il  prit  le  parti  de  lailfer  leurs  Prifon- 
niers  dans  l'Ile,  fous  la  garde  de  Paëz  &  de  Truxillo,  dont  la  fanté  s'étoit 
affoiblie  jufqu'à  ne  pouvoir  fupporter  la  Mer,  &  d'aller  droit  à  Tumbez, 
fous  la  direftion  de  deux  Indiens  de  cette  Contrée,  qu'il  s'étoit  attachés  par 
fes  careffes ,  &  qui  cômmençoient  à  favoir  un  peu  d'Efpagnol. 

Il  prit  fa  route ,  au  Sud-Efl: ,  en  remontant  la  Côte  ;  &  vingt  jours  d'une 
navigation  pénible  le  firent  arriver  fous  une  Ile,  fituée  devant  Tumbez, 
proche  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n'étoit  pas  peuplée  :  mais 
les  Indiens  du  Pays  voifin  la  regardoient  comme  un  Sanéluaire,  parce  qu'en 
certains  tems  ils  y  faifoient  de  grands  Sacrifices  à  certaines  Idoles  de  pierre. 


quets,  des  Tiburons,  &  autres  PoifTons;  de 
forte  donc  qu'avec  le  Maïz  qu'ils  avoient, 
les  vivres  ne  leur  manquèrent  point,  lis 
rendoient  grâces  à  Dieu  tous  les  matins ,  & 
difoient  le  foir  Salve  Regina,  &  autres  0- 
raifons  dans  les  heures  du  jour.    Ils  fa- 


voient  les  Fêtes ,  &  tenoicnt  compte  dos 
Vendredis  &  des  Dimanches  ;  fi  bien  qu'en 
obfervam  tous  ces  ordres ,  Dieu  les  délivra 
de  grands  travaux".  Ibid.  Ch.  3.  p.  754. 
Ce)  Herrera,  ubi  fup,  L.  X,  Cliap.  4. 


■,   Vf' 


.>■■' 


EN     AMERIQUE, 


ii  lui  avoic  man« 

irc  du  courage  & 
lis  fans  lui  infpi- 
)ffranc  l'occafion 
riiroit.  Ceux,  que 
ce  qu'ils  avoient 
IxUîion.  AJmagro 
it  le  Gouverneur, 
ils  le  menacèrent 
itié ,  ioit  crainte 
nt  revenus  char- 
es  apparences  de 
Pizarre  le  moyen 
la  ordre ,  à  Calla- 
qu'il  n'étoic  pas 
;rmeté  de  répon- 
le  alors  de  ie  re- 
rre,fousdegran- 
lans  fix  mois  (e). 
arras  d'un  Ciief , 
de  l'événement. 
Lifieurs  mois  fans 
nés.  Dans  leur 
Navire,  qui  n'a- 
)our  s'approcher 
cidée,  lorfqu'ils 
'ent  d'abord  que 
r  les  Flots.  A  la 
roient  avec  tant 
nfports  de  joie. 
Fer  leurs  Prifon- 
la  faiîté  s'étoit 
oit  à  Tumbez, 
oit  attachés  par 
•1. 

ingt  jours  d'une 

2vant  Tumbez, 

peuplée:  mais 

,  parce  qu'en 

loles  de  pierre, 


re 


loicnt  compte  des 
:hcs;  fi  bien  qu'en 
s ,  Dieu  les  délivra 

Ch.  3.  p.  754- 
I.  X,  Cliap.  4. 


Liv.  IIT.  4  If 

aue  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement.    La  principale  avoit  une 
tetc  d'I  lomme,  de  monllrueufe  forme.    Mais  ils  remarquèrent  avec  plus  de 
ioie    que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas  trompés,  dans  l'opinion  qu'ils  leur 
avoient  donnée  de  cette  Côte.     En  plufieurs  endroits  de  l'Ile,  ils  trouvè- 
rent quantité  de  petits  Ouvrages  d'argent  &  d'or,  telj  que  des  mains,  des 
feins  des  Femmes,  des  têtes,  &  furtout  un  Vafe  d'argent,  qui  pouvoit  con- 
tenir plus  de  trois  chopines.    Ils  trouvèrent  auflî  des  couvertures  de  laine 
l'aune,  fort  nettes  &  bien  travaillées  (/).  Leur  admiration  fut  extrême;  & 
Pizarre  ne  pouvoit  fe  confoler  du  départ  de  fes  premiers  Compagnons ,  avec 
lefquels  il  comprit  qu'il  auroit  pu  former  quelque  entreprife  importante.  Les 
«V  Indiens  rafTuroient  que  tout  ce  qui  s'offroit  à  fes  yeux,n'étoit  rien,  en  com- 
•  ï-^  parailbn  des  richciles  du  Pays.  Le  lendemain,  ayant  remis  à  la  voile,  il  dé- 
couvrit,  vers  neuf  heures  du  matin,  un  Radeau  fi  grand,  qu'il  le  prit  d'a- 
bord pour  un  Navire.    Bientôt  il  en  découvrit  quatre  autres.    Chacun  étoit 
imonté  de  quinze  Indiens,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'arrêter  lorfqu'ils 
Meurent  apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation  fur  le  Vaifleau  Caflillan.    Ils 
âlalloient  à  Puna,  pour  faire  la  guerre  aiut  Indiens  de  ce  Canton.    Mais  leur 
^'llciiriorité  pour  la  fabrique  du  Vaifleau  &  pour  l'habillement  des  Efpagnols, 
?f|les  fit  retourner  aifément  vers  la  Côte.  Barthélémy  Riiiz,  Pilote  dont  on  a 
**  Ilidéja  vanté  les  lumières,  obferva  la  Terre  à  fon  approche;  &  ne  voyant  au- 
'  ^ine  apparence  de  danger,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Tumbez.  Alors  Pi-t 
terre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux ,  que  fon  deflein  étoit  de  rechercher 
>îeur  amitié ,  &  qu'il  les  prioit  d'en  avertir  leurs  Caciques. 
(     On  ne  fut  pas  longtems  à  voir  paroître  une  foule  d'autres  Indiens ,  qui 
'  '  venoient  admirer  les  barbes  &  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique  voifin , 
,    les  croyant  envoyés  du  Ciel,  ne  tarda  point  à  leur  faire  porter,  fur  dix  ou 
douze  Radeaux ,  toutes  fortes  de  viandes  &  de  fruits ,   &  divers  breuva- 
ges, dans  des  Vafcs  d'or  &  d'argent.  Entre  ces  rafraîchiflTemens,  Pizarre  fuC 
it^nné  de  voir  un  Mouton.   C'étoit  un  préfent  des  Vierges  du  Temple.  Un 
Officier  du  Cacique  afliira  les  Efpagnols  qu'ils  pouvoient  defcendre  fans  dé- 
fiance ,  &  prendre  ce  qu'ils  jugeroient  néceflaire  à  leurs  befoins.  Pizarre  en- 
voya dans  la  Chaloupe  un  Matelot ,  nommé  Boeca  -  Negra ,  que  les  Indiens 
aidèrent  de  bonne  grâce  à  charger  vingt  pipes  d'eau»  L'Officier,  qui  fe  nom- 
moit  Orgo ,  continua  de  s'expliquer  par  les  Interprêtes ,  &  fit  diverfes  ques- 
.;  tfons,  auxquelles  Pizarre  répondit;  qu'il  venoit  de  Caftille;  qu'il  étoit  Sujet 
'I  d'un  Roi  fort  puifllint;&  que  par  fes  ordres,  il  avoit  fait  le  tour  d'une  gran- 
di de  partie  du  Monde,  pour  venir  apprendre  aux  Indiens ,  que  les  Divinités 
*"*  qu'ils  adoroient  étoient  faufles ,  &  pour  leur  faire  connoître  un  Dieu ,  Créa- 
'  teur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  qui  promettoit  une  éternité  de  bonheur  à  ceux 
qui  obfervoient  fes  Loix.  Il  parla  d'un  lieu  ôbfcur  &  plein  de  feu ,  defliné  à 
la  punition  de  ceux  qui  ne  les  reconnoiflbient  pas.  Orgo ,  dit  l'Hiftorien  (^), 
parut  épouvanté  de  ce  qu'on  lui  faifoit  entendre ,  &  n'en  prit  pas  moins  de 
plaifir  à  boire  du  vin  de  Caflille,  qu'il  trouvoit  fort  au-defllis  du  fien.     On 
lui  fit  préfent  d'une  Hache  de  fer,  dont  il  parut  faire  beaucoup  de  cas,  & 
de  quelques  bijoux  de  l'Europe  pour  fon  Cacique.  En  fe  retirant,  il  pria  le 

(/)  Jbid.  p.  757.  (g)  Jkid.  p.  759. 
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Capitaine  de  haiffbr  dcfccndrc  à  terre  quelques-uns  de  fcs  gens.  Alfonfc  de 
Molina  ccnfentit  à  le  fuivre,  avec  un  Nègre  qui  fervoit  Pizurre  (li). 

Lorsqu'ils  furent  au  rivage,  tous  les  Indiens  qui  s'y  ctoient  allemblcs, 
marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l'un  &  pour  la  noir- 
ceur de  l'autre.  Ils  lav oient  le  Nègre,  pour  eflayer  s'ils  feroient  difparoiti. 
la  couleur.  Molina  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laifler  conduire  dans  une  I  la- 
bitation  voifine,  qu'llerrera  nomme  le  Fort  de  Tombez,  parcequ'on  y  en- 
troit  par  trois  Portes ,  &  qu'elle  étoit  entourée  de  cinq  ou  fix  murs.  Il  y 
vit  de  fort  beaux  Edifices  de  pierre,  des  Canaux,  des  fruits  extraordinai- 
res ,  des  Moutons  qui  refTembloient  à  de  petits  Ciiameaux ,  &,  des  Femmes 
dont  il  admira  la  parure  &  la  beauté.  Les  Vafes  d'or  &  d'argent  y  étoient 
fort  communs ,  &  tout  y  préfentoit  une  grande  apparence  de  richeJle.  Le 
récit,  que  l'Efpagnol  en  fit  à  fon  retour,  excita  des  tranfports  de  joie  dans 
le  Vaiffeau,  &  nt  gémir  Pizarre  d'avoir  été  fi  malheureufement  abandon- 
né de  fes  gens.  L'état  de  ics  forces  ne  lui  lailTant  aucune  efpérance  d'empor- 
ter le  momdre  fruit  d'une  û  belle  découverte ,  il  fe  réduiiit  à  faire  defeen- 
dre  Pedro  de  Candie ,  ingénieur  eflinié ,  pour  étendre  plus  loin  fes  Obferva- 
tions,  &  reconnoître  furtout,  par  oîi  ion  pourroit  tenter  l'attaque  de  la 
Place ,  lorfqu'on  y  reviendroit  avec  une  Flotte  plus  nombveufe. 

Candie  ,  accompagné  du  même  Nègre, fut  agréablement  reçu  des  Indiens. 
Ils  le  menèrent  aulîicôt  ù  l'Habitation.  Le  Cacique,  auquel  il  fut  préfenté,le 
voyant  armé  d'un  Fufil ,  voulut  en  favoir  l'ufage.  Candie  en  tira  un  coup  vers 
une  planche  voifine,  que  la  balle  n'eut  pas  de  peine  à  percer.  Le  bruit  & 
Teffet  faifirent  les  Indiens  d'une  telle  frayeur,  que  les  uns  fe  laifTerent  tom- 
ber, &  les  autres  poullerent  un  grand  cri.  Le  Cacique, plus  réfolu,mais  gar- 
dant un  filence  d'étonnement ,  fit  amener  un  Tigre  &  un  Lion,  qu'il  avoit 
entre  pkifieurs  autres  Bêtes  féroces,  &  pria  l'EfpagnoI  de  tirer  une  féconde 
Fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tomber  encore  une  grande  partie  des  In- 
diens ,  mais  effraya  les  deux  animaux ,  jufqu'à  les  faire  approcher  de  Candie 
avec  beaucoup  de  douceur  (/).  Le  Cacique  ordonna  qu'ils  fun^ent  remenés; 
&  fe  tournant  vers  l'Etranger,  auquel  il  fit  préfenter  une  liqueur  du  Pays: 
„  Bois  donc,  lui  dit-il  d'un  air  d'admiration,  puifque  tu  fais  un  bruit  fi 
„  terrible.  Tu  reirembles,  en  vérité,  au  Tonnerre  du  Ciel".  Candie  vifita 
la  Place,  &  fut  conduit  dans  un  Monaftere  de  Vierges,  nommées  Mamaco- 
nas ,  qui  étoient  confacrées  au  fervice  des  Idoles ,  &  qui  avoient  fait  deman- 
der au  Cacique  la  permiflTion  de  le  voir.  Elles  s'occupoient  à  fiiire  des  ouvra- 
ges de  Laine ,  &  la  plupart  étoient  d'imc  rare  beauté  (k).  Enfin  Candie ,  re- 
tournant au  Vaifleau,  y  porta  des  informations  beaucoup  plus  merveilleufes 
que  les  premières.-  Il  avoit  vu,  non-feulement  des  Vafes  d'argent  &  d'or, 
mais  plufieurs  Orfèvres  &  d'autres  Ouvriers.  Les  mêmes  Métaux  éclatoienc 
dans  le  Temple ,  en  plaques  diverfement  enchafl'ées.  La  beauté  des  Mamaco- 
nas ,  dont  le  nom  fignifioit  Vierges  du  Soleil ,  frappa  furtout  l'imagination 
des  Cafl:illans.  Ils  demandèrent  au  Ciel,  par  de  ferventes  prières,  de  les  faire 
revenir  mieux  accompagnés  dans  une  fi  charmante  Contrée ,  &  de  les  en  ren- 


(//)  Ibid.  p.  760. 
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dre  Maîtres  (/)  Mais ,  ayant  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  Tumbez  avoit 
■  «nvové  à  Quito,  pour  rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Kox  Guaynacapa, 
'''ils  iuixercnt  qu'en  11  petit  nombre,  ^a  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de 
";  i^expol'^'r  aiLX  caprices  d'un  Prince,  dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient 
•  ♦eduuter  le  pouvoir. 

Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez  ;  &  remettant  à  la  voile,  ils  s'a- 
■ancerent  jufqu'au  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale,  où  ils  décou- 
vrirent le  Port  depflv^rt,  fi  célèbre  depuis,  dans  toutes  les  Relations  de  cet- 
Se  Cote.  Plus  loin.  Ils  trouvèrent  ccWi  àQ  yangerata,  vers  lequel  ils  mouil- 
Icrcnc  fous  une  petite  Ile,  compofée  de  grandes  roclifcs,  où  ils  entendirent 
d'épouvantables  iiurlemens.  Mais,  étant  accoutumés  à  ne  s'étonner  de  rien , 
ils  y  envoyèrent  quelques  Braves,  dont  ils  apprirent  bientôt  que  ce  bruit  ve- 
noic  d'une  prodigieufc  quiuitité  de  Loups  marins.  Ils  doublèrent  le  Cap,  qu'ils 

?ommercnt  Eij4guza,  &  continuant  de  ranger  la  Côte,  ils  entrèrent  dans  un 
ort,  qui  reçut  d'eux  le  nom  de  Sainte  Croix.     Déjà  la  renommée  d'im  petit 
nombre  d'Etrangers,  qui  paroilFoient  pour  la  première  fois  dans  cette  Mer, 
toit  répandue  dans  tous  les  Pays  voifins.    „  On  y  publioit  qu'ils  étaient 
blancs  &  barbus,  qu'ils  ne  faifoient  mal  à  perfonne,  qu'ils  ne  déroboient 
&  ne  tuoicnt  point,  qu'ils  donnoient  libéralement  ce  qu'ils  avoient,  qu'ils 
étoient  pieux, humains, 6»)".  Cette  réputation  fut  d'un  extrême  avantage 
lur  leur  Entreprife.  Ils  n  abordoient  fur  aucune  Côte,»  où  les  Indiens  n'ac- 
.iruilent  en  foule,  &  ne  les  reçuflent  avec  autant  de  confiance  que  de  joie, 
ns  une  Terre,  nommée  Capullana,  on  les  prefla  de  s'arriter,  de  la  part 
ji'unc  Dame  du  Pays,  qui,  fur  tout  ce  qu'on  publioit  d'eux,  fouhaitoit  pas- 
^iinément  de  les  voir,  &  les  faifoit  afllirer  qu'ils  vc  manqueroient  de  rien, 
yizarre,  fenfible  à  cette  galanterie,  fit  répondre  que  les  circonftances  ne  lui 
permcttoient  pas  de  defcendre;  mais  qu'il  partoit  plein  de  reconnoilfance ,  & 
^l'il  fe  hateroit  de  revenir  («). 

i,  Plus  loin,  au  Sud,  un  vent  contraire  jetta,  pendant  quinze  jours,   les 
Caltillans  dans  le  dernier  embarras.  Ils  ne  firent  que  tournoyer ,  fans  pouvoir 
tborder  à  la  Côte ,  qu'ils  ne  perdoient  pas  de  vue.  Le  bois  &  les  vivres  com- 
inençoient  à  leur  manquer.  Enfin  s'étant  approchés  du  rivage,  à  peine  eu- 
tent-ils  jette  l'ancre,  qu'ils  furent  entourés  de  Radeaux,  chargés  de  toutes 
fortes  de  rafraîchiflemens  :  mais ,  comme  il  falloit  auffi  du  bois ,  Pizarre  fit 
defcendre  avec  les  Indiens,  Alonfp  Molina,  pour  leur  en  faire  apporter. 
Dans  l'intervalle,  les  vagues  devinrent  fi  fortes,  que  dans  la  crainte  de  per- 
dre fes  Cables,  &  de  fe  brifer  fur  les  rochers  de  la  Côte,  il  ne  pCit  fe  dis- 
■  enfer  de  faire  lever  l'ancre.  Molina  eut  ainfi  le  maliieur  d'être  abandonné 
armi  les  Indiens;  mais  on  le  crut  en  filreté,  dans  une  Nation  fi  douce.  Le 
ailTeaufut  porté  par  le  vent  jufqu'à  Coliiquc^  entre  Tangara  &  Chimo,  lieux 
ù  les  Villes  de  Tnixillo  &  de  San  Miguel  ont  été  fondées  depuis.    Les  Ila- 
dtans  de  cette  Terre  marquèrent  tant  d'humanité ,  }>ar  leur  cmpreffement 
.fournir  de  l'eau,  du  bois,  &  des  vivres,  que  Bocca-Negra,  ce  Matelot 
qu'on  a  déjà  nommé,  charmé  de  leur  naturel  &  de  l'abondance  du  Pays, 
quitta  volontairement  le  Bord,  &  fit  dire  au  Capitaine  de  ne  pas  l'attendre , 
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parcequ*îl  étoit  réfolu  de  demeurer  avec  de  fi  bonnes  gens  (o).  Pizarre  en- 
voya auffîtôt  à  terre,  pour  s'informer  fi  ce  n'étoit. pas  quelque  artifice  des 
Indiens,  qui  le  retenoient  peut-être  malgré  lui:  mais  la  Torre  qu'il  avoit 
chargé  de  cet  ordre,  lui  rapporta  que  le  Matelot  s'applaudiffoit  de  fa  réfolu- 
tion,  qu'il  étoit  gai  &  difpos,  &  que  les  Indiens,  charmés  de  l'afFeélion  qu'il 
marquoit  pour  eux,  l'avoient  mis  fur  un  Brancard,  &  leportoient  fur  leurs 
épaules  pour  le  faire  voir  dans  le  Pays.  La  Torre  avoit  remarqué  des  Trou- 
peaux de  Brebis,  des  Terres  bien  cultivées ,  quantité  de  Ruifleaux,  dont  les 
bords  étoient  ornés  d'arbres  fortverds,  &  toutes  les  apparences  d'une  Contrée 
riante  &  fertile.  Les  premiers  Caflillans  donnèrent  Je  nom  d'Ovejas,  à  ce 
qu'on  nommoit  ici  Z,/a72ox,  parceque  ces  ariimaux  portent  une  belle  Jaine,  & 
u'ils  font  doux  &  domefl:iques,  quoique  par  la  forme  ils  refl!emblent  moins  à 
es  Brebis  qu'à  des  Chameaux  d'une  petite  efpece  (p). 
Pi2:arre  n'ofa  poiiflîer  plus  loin  fes  Découvertes,  avec  fi  peu  de  monde, 
dont  une  partie  commençoit  à  fe  mutiner.  '  Il  avança  un  peu  dans  Ja  Rivière 
de  PueclioSy  ou  de  la  Chïca\  il  y  prit  quelques  Indiens,  pour  les  inftruirexSc 
s'en  faire  des  Interprêtes  ;  &  bornant  fa  courfe  à  Santa  y  û  céda  aux  inllances 
de  fes  gens,  qui  demandoient  leur  retour,  en  lui  promettant  de  lefuivre., 
lorfqu'il  ferait  en  état  de  fe  faire  refpefter  dans  une  Région,  qu'ils  reconnois- 
foient  pour  la  meilleure  &  la  plus  riche  du  Nouveau  Monde.  Ils  s'étoient  ac- 
coutumés àlanommer  fi/r«,  on  Birou,  du  nom  d'une  Rivière ,  découverte, 
comme  on  l'a  fait  remarquer,  par  Andagoya;  &  de-là  vient  avec  quelque 
changement,  celui  de  Pérou,  fous  lequel  on  a  compris  plulîeurs  Etats  qui 
portoient  alors  des  noms  difFérens.  Tous  les  Hilloriens  Elpagnols  obfervent 
que  les  Indiens  n'en  avoient  point  de  général,  pour  cette  vafte  étendue  de 
Pays,  qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Popayan ,  au  Sud  par  le  Chili,  àr.Efl:par 
le  Pays  des  Amazones ,  &  à  l'Oueft  par  la  Mer  du  Sud. 

Quoique  Pizarre  n'eût  pas  fait  une  route  fi  longue  &  fi  pénible,  fans  en 
rapporter  un  peu  d'or,  il  fe  trouva  plus  pauvre  en  rentrant  a  Panama  vers  la 
fin  de  1525,  qu'il  ne  l'étoii  en  partant  d'Èfpagne  pour  aller  chercher  fortune 
dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  Aflôciés,  qui  avoient  été  les  plus  riches  Habi- 
tans  de  la  Cafl:ille  d'or,  avoient  employé ,  comme  lui,  tout  leur  bien  à  leur 
Entreprife  commune,  &  s'étoient  même  endettés  fort  au-delà  de  leurs  fonds. . 
Le  Gouverneur  paroiflant  moins  difpofé  que  jamais  à  favorifer  une  nouvelle 
Expédition,  il  ne  vit  point  d'autre  refixi^irce,  pour  le  foutien  de  fes  propres 
efpérances,  que  de  faire  un  Voyage  à  la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point 
l'occalion  qu'il  eut  d'exécuter  ce  projet  (^) ;  mais  étant  paifé  en  Efpagne,  il 
expofa  ce  qu'il  avoit  entrepris,  ce  qu'il  avoit  foufi'ert,  quel  en  avoit  été  le 
fuccès ,  &  les  avantages  qu'il  fe  promettoit  d'en  recueillir  pour  la  Couronne. 
En  oflTrant  de  recommencer  fon  Expédition ,  il  demanda  le  Gouvernement 
du  Pays  qu'il  avoit  découvert ,  &  qu'il  efpéroit  de  conquérir.  Cette  faveur 
lui  fut  accordée,  aux  conditions  qui  étoient  alors  en  ufage;  c'efl;Tà-dire, 

qu'il 

(0)  Ibitî.  p.  76 S.  Ducats ,  pour  fournir, aux  fraîx  de  ce  Voyage, 

(p)  V.  la  Dercription  géni5rale  du  Pérou.      R.  d.  E. 
(3)  On  fut  obligé  de  négocier  quinze  cens 
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ttuil  prendroit  flir  lui  tous  les  fraix,  comme  les  peines  &  les  dangers  de  la 
Conquête-  fur  quoi  plufieurs  Hiftoriens  obfervent,  avec  admiration,  que  ni 
Colomb  ni  Cortez,  ni  Balboa,  ni  Pizarre,  ni  tant  d'autres  Avanturiers,  qui 
orociirerent  à  l'Etat  plus  de  millions  que  les  Rois  d'Efpagne  n'avoient  alors 
Se  piftoles  dans  leurs  coffres,  ne  reçurent  jamais  un  fol  du  Gouvernement, 
pour  les  encourager;  trop  heureux,  quand  après  un  fuccés,  dont  on  étoit 
charmé  de  profiter,  on  leur  laiffoit  une  partie  des  avantages  qui  leur  avoient 
été  promis,  &  qu'ils  avoient  achetés  fi  cher.  Tels  étoient  alors  les  principes 
de  la  Cour  d'Efpagne.  Pizaire,  muni  des  Lettres  qui  rétabliflbient  Gouver- 
neur du  Pérou,  reprit  la  route  de  Panama,  fortifié  par  la  Compagnie  de  fes 
quatre  (r)  Frères,  qu'il  avoit  engagés  dans  fes  grandes  vues. 

Il  eli  tems  de  faire  connoître-fon  origine.  Gonzale  Pizarre  ^  furnommé 
le  Long,  Habitant  de  Truxillo  dans  l'Eflramadiire ,  ancien  Capitaine  d'Infan- 
terie, avoie  eu  de  fon  mariage,  deux  Fils  légitimes,  Fernande  Jean;  &  de 
différentes  Mères,  deux  Fils  naturels,  François  &  Gonzale;  c'efl:  François 
qu'on  a  vu  jufqu'à  préfent  fur  la  fcene.  Pizarre  le  Père  maria  la  Mère  de 
ïrançois,  avec  un  bon  Laboureur,  dont  elle  eut  un  autre  Fils,  qui,  portant 
le  nom  de  fon  Père,  s'appelloit  François  Martin  d'Jlcantara.  Telle  étoit  la 
•  Famille  de  François  Pizarre. 

En  partant  avec  lui  pour  Panama,  elle  eut  le  crédit  d'engager  au  même 
•Voyage  quantité  de  Volontaires,  de  Truxillo,  de  Cacerès,&  de  quelques  au- 
>tres  lieux  delà  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  Général,  François 
ffavoit  obtenu  celle  d'Adelantade;  &  quoique  Diegue  d'Almagro  eût  partagé 
fes  travaux,  il  n'étoit  pas  nommé  dans  les  Patentes  Royales.  On  peut  juger 
de  fon  mécontentement,  lorlqu  il  vit  fes  intérêts  abfolument  oubliés.  Pizarre 
fit  fes  efforts  pour  le  confoler ,  en  l'affurant  que  Sa  Majefté  n'avoit  pas  eu 
d'égard  aux  repréfentations  qu'il  lui  avoit  faites  en  fa  faveur ,  &  jura  de  lui 
remettre  la  Dignité  d'Adelantade,  fi  la  Cour  y  confentoit.    Almagro  parut 
content  de  cette  fatisfaélion,  parcequ'il  n'en  pouvoit  exiger  d'autre;  il  con- 
certa même,  avec  lui,  les  moyens  de  faire  valoir  avantageufement  la  Con- 
cefijon  Impériale:  mais  jamais  la  bonne  foi  n'eut  de  part  à  leurs  conventions. 
Il  fe  palfa  quelques  mois ,  avant  qu'ils  puffent  équiper  un  feul  Vaiffeau.  En- 
fin, Pizarre  &  fès  Frères,  prirent  le  parti  d'en  monter  un,  qui  leur  fut  offert 
par  Fernand  de  Léon  (j)  ,  &  fur  lequel  ils  embarquèrent  autant  de  gens  qu'ils 
en  purent  ralfembler.   Le  fouvenir  du  paffé  décourageant  les  plus  braves ,  ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à  s'affocier  un  juflie  nombre  de  GueiTiers  &  de 
Matelots,  déterminés  à  tenter  fortune.     Almagro,  de  fon  côté,  craignant 
qu'ils  ne  fe  rendiffent  tout-à-fait  indépendans  de  fon  fecours,  fe  hâta  d'ar- 
mer, &  trouva  le  moyen  de  leur  fournir  quelques  Bâtimens. 


(r)  Quatre  Moines,  dont  trois  lui  étoient  iVow.  Le  Prôtre  de  Luques  fut  exclus  de  la 

anpareiiués.  11.  d.  E.  convention  de  fes  AUbciés ;  ce  qui  lui  attira,  dans 

fA  On  np  nirin 't,i.,r   J»  ■ir-,.,n.,j  j„  T  .  la  fuite,  le  fobriqiiet  de  fflxzo,  c'eft-à-dire  , /V/v, 

n,i.     ri      -Pr  •    F      ^^  Fcmand  de  Lu-  ,p„.cc.]„'il  avoit  fi  imprudemment  iié6lig.i  fa  ioi- 

ques  ;  ce  qui   fait  foupçonner  que  c  eft  ce  tune.  il.  d.  E. 
nom  qu'il  faudroit  lire  ici. 
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EtahUJfemins  de  la  Côte  de  Sainte  Marthe,  de  Venezuela  y  Êf  deCcrô^ 

1  endant  le  premier  Voyage  de  Pizarre,  c'efl-à-dire.  Tannée  qui  fuivit  foi; 
départ,  Marcel  de  VillaloboSy  un  des  Auditeurs  Royaux  de  San  Domingo,. fit 
un  Traité  avec  la  Cour  pour  l'établifTement  d'une  Colonie  dans  l'Ile  Margue- 
rite, découverte  en  1498 ,  par  Chriftophe  Colomb.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  Traité  s'exécuta  aux  dépens  de  l'Ile  Efpagnole;  car  une  des 
conditions  fut  d'y  mener  .  1  certain  nombre  de  Familles  Caftillanes ,  qui  ne 
pouvoient  gueres  être  tirées  d'un  autre  lieu.  Ce  fut  auflî  la.  même  année  que 
Rodrigue  Bajlidas  partit  de  San  Domingo ,  avec  une  Efcadre  pour  peupler  la 
Côte  de  Sainte  Marthe,  dont  il  avoit  obtenu  le  Gouvernement,  avec  le  ti- 
tre d'Adelantade.  Mais  cette  Expédition  lui  fut  très  funefte.  A  peine  eut-il 
fait  fon  EtabliiTement,  que  fes  gens  fe  fouleverent  contre  lui;  &  s'étant  oti- 
barqué,  pour  retourner  à  l'Ile  Efpagnole,.  dans  la  vue  apparemment  d'y  de- 
mander à  l'Audience  Royale  du  fecours  contre  les  féditieux ,  il  mourut  dans 
l'Ile  de  Cuba ,  où  le  mauN^is  tems  l'avoit  obligé  de  relâcher  (a). 

On  rapporte  a;^  commencement  de  l'année  fuivante,  la  mort  de  Dom 
Diegue  Colomb,  qui  étant  retourné  en  Efpagne  pour  y  faire  de  nouvelles 
plaintes,  avoit  fuivi  la  Cour,  avec  peu  de  fuccès , pendant. deux  ans  entiers, 
dans  les  Villes  de  Burgos ,  de  Valladolid ,  de  Madrid  &  de  Tolède.     Enfin , 
Charles-Qiiint  partant  pour  fe  rendre  à  Seville,  l'Amiral  des  Indes  s'étoit  en- 
core obftiné  à  le  fuivre ,  avec  la  réfolution  de  prendre  fon  chemin  par  No- 
tre-Dame de  la  Guadeloupe,  Eglife  fort  accréditée,  depuis  qu'au  fécond 
Voyage  de  Chriftophe  Colomb  {b),  elle  avoit  donné  fon  nom  à  l'Ile  qui  le 
conferve  encore.  Il  étoit  en  fi  mauvaife  fanté ,  qu'Oviedo ,  qui  fe  trouvoit 
alors  en  Efpagne,  l'étant  allé  voira  Tolède,  n'épargna  rien,  comme  il  le 
raconte  lui-même  (c),  pour  le  détourner  d'un  Voyage,  que  fa  foibleire& 
l'incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre.  Mais  fes 
inftances  furent  inutiles.  Dom  Diegue,  qui  efpéroit,  au  contraire,  fa  guéri- 
fon  d'un  fi  faint  Pèlerinage,,  fe  rendit  le  21  de  Février,  à  Montalvan,  qui 
n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Tolède  ,&  fon  mal  augmentant  tout-à-coup ,  il  y  mou- 
rut deux  jours  a{)rés  dans  les  plus  religieux  fentimens.     C'efl  le  feul  éloge 
que  ITIiflorien  lui  accorde  ;  car  fon  naturel  doux  &  paifible ,  peu  relevé  par 
des  qualités  médiocres ,  n'ajouta  rien  à  la  gloire  de  fon  nom.  Il  avoit  laifle  à 
San  Domingo,  toute  fa  Famille,  qui  confiftoit  en  deux  Filles  &  trois  Fils, 
dont  l'aîné ,  nommé  Louis ,  n'avoit  pas  plus  de  fix  ans.   Les  deux  autres  s'ap- 
pelloient  Diegue  &  Chrijlophe;  &  les  deux  Filles,  qui  étoient  les  aînées. 
Philippine  &  Ifabelle.     A  la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Dom  Louis  fut 
falué  Amiral  des  Indes  :  mais  il  demeura  fans  aucune  autorité  dans  file  Es- 
pagnole ,  où  Gafpard  d'Efpinofa  commandoit  avec  la  qualité  de  Préfîdent. 
La  Vice-Reine ,  Dona  Maria  de  Tolède ,  efpérant  que  fa  préfence  à  la  Cour 
pourroit  achever  ce  que  fon  Mari  avoit  commencé ,  s'embarqua  pour  l'Es- 
pagne, accompagnée  de  la  fécondé  de  Çq^  Filles,  &  du  fécond  de  fes  fils. 
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(a)  Hcrrera,  uhi  fiifrà. 


{h)  En  1493. 
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Elle  trouva  l'Empereur  parti  pour  l'Italie,  où  il  devoit  recevoir  la  Couronne 
Impériale  à  Boulogne;  &  s'adreflànt  à  l'Impératrice,  qui  la  reçut  avec  beau- 
coup de  diflin6lion,dle  maria , quelque  tems  après , Ifabelle  Colomb  fa  Fille,. 
à  Dom  Georges  de  Portugal,  Comte  de  Gelves , pendant  que  Dom  Diegue, 
»n  Fils,  fut  reçu  Page  du  Prince  d'Efpagne.  L'Empereur  fit  augmenter  \ti 
venus  du  jeune  Amiral;  &  les  gjraces  de  cette  nature  ne  furent  point  épar- 
nées  à  fa  famille  :  mais ,  on  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  faire  juftice  fur 
^  prétentions,  &  Dom  Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Vice-Roi  des 
îides,  quoique  fon  Père  eût  obteriu,  peu  de  cems  avant  fa  mort, une  Décla- 
ation  qui  fembloit  lui  aflurer  ce  droit.  Bientôt  même,  pour  modérer  l'auto- 
fité  des  Commandans,  le  diftrid  de  l'Audience  Royale  de  San  Domingo  fut 
'Iborné  aux  grandes  Antilles  (d),ôck  cette  partie  du  Continent,  qui  efl  entre 
yOrenoque  &  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine.  Depuis,  on  en  a  retranché 
fncore  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe,  pour  l'ajouter  à  l'Audience  du 
llouveau  Royaume  de  Grenade.  Ainfi  les  limites  de  celle  de  San  Domingo 
jfont  réduites,  de  ce  côté,  à  Rio  de  la  Hacha;  &  ce  relie  d'étendue  de  Ju- 
fifdiàion  Civile  &  Criminelle,  joint  à  celle  de  fa  Métropole  pour  le  Spiri- 
*^el,  ell  la  feule  dillinélion  qui  empêche  aujourd'hui  que  cette  ancienne  Ca- 
pitale du  Nouveau  Monde, après  favoir  difputé  pour  la  grandeur, la  magni- 
Jlcence  &  les  richefles  (e)  aux  premières  Villes  d'Elpagne,  ne  foit  prelque 
Jp|duite  à  la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades. 

Pendant  qu'on  reiferroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience,  il  arriva  dans  la 
rcie  du  Continent,  qui  lui  étoit  encore  foumife,  un  changement  qui  eiit  des 
^  ites  fàcheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeurs  Royaux,  ap- 
j^renant  que  des  Avanturiers,  fortis  des  Ports  de  leur  Ile  pour  enlever  des  Ef- 
f laves,  dépeuploient  toutes  les  Côtes  de  la  l'erre-Ferme,  &  commettoient 
les  plus  aff'reux  brigandages,  jugèrent  que  le  feul  remède  étoit  de  multiplier 
les  Etablifl!emens,  dans  l'opinion  que  les  Gouverneurs  arréteroient  cette  li- 
fence.  Comme  tout  le  Pays,  qui  ell  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela, étoit  un  des  plus  expofés,  ]e2ûci  à' Ampuez ,  Faéleur  Royal,  eut  ordre 
d'y  aller  jetter  les  fondemens  d'une  Ville.  On  ne  lui  donna  que  foixante  hom- 
mes; mais  leur  courage  fuppléant  au  nombre,  ils  abordèrent  dans  un  lieu 
que  les  Indiens  nommoient  Coriana,  où  l'on  a  vu  qu'Alfonfe  d'Ojeda  (/) 
avoit  trouvé  une  Bourgade,  bâtie,  à  la  manière  de  Venife,  au  milieu  d  un 
Lac.  Manauré,  puiflLnt  Cacique,  y  commandoit  à  des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpagnol  commença  par  leur  propofer  une  alliance,  à  laquelle  il 
eut  le  bonheur  de  les  trouver  difpofés.  Rien  ne  s'oppofant  alors  à  l'exécution 
de  fon  deiîein,  il  bâtit  la  Ville  de  Coro^  dans  une  fituation  avantageufe  (g) , 
1  l'exception  de  l'eau  qu'on  n'y  tire  que  des  Puits:  mais  l'air  y  ell  fain,  & 
*i  Terre  y  produit  naturellement  d'excellens  Simples ,  qui  rendent  le  mini- 
tere  des  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  bientôt  floris- 
mte,  quoiqu'elle  foit  aujourd'hui  fort  déchue,  furtout  depuis  que  le  Siège 
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(d)  Ce  fut  alors ,  &  dans  la  vue  auflî  de 
modc^rer  l'autorité  de  Fernand  Cortez ,  que 
l'Audience  du  Mexique  fut  formée  de  ce  dé- 


'%  membrenient 


(e)   Voyez  fa  Defciiption ,  auTome  XVIII. 
(/)  Voyez  fa  llektioii,  au  Tome  XVlll, 
(g)  A  onze  d;;grés  d^  Latitude  Noid. 
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Epifcopal  en  a  été  transféré  à  Caraque.  On  remarque  que  les  Lions  font  com- 
muns dans  la  Province,  mais  qu'ils  n'y  font  pas  fore  redoutés,  &  qu'un  Hom- 
me, avec  le  fecours  d'un  Chien, en  triomphe  fans  danger.  D'un  autre  côté, les 
Tigres  y  font  fi  terribles,  qu'il  n'efl  pas  rare  de  les  voir  entrer  dans  les-  Cafés, 
des  Indiens,  faifir  un  homme,  &  l'emporter  dans  leur  gueule  auflî  facilement 
qu'un  Chat  emporte  une  Souris.  On  y  voit  auflî  des  Couleuvres  d'une  grolfeur; 
prodigieufe.  Coro  a  deux  Ports  ;  l'un ,  au  Nord ,  dans  une  Anfe  formée  par  le 
Gap  S.  Romain ,  où  la  Mer  eft-  toujours  tranquille  ;  mais  il  a  très  peu  d'eau  : 
l'autre  efl:  à  l'Oueft,  &  ne  manque  point  de  profondeiu*;  mais  la  Mer  y  eft; 
toujours  agitée.  Les  Iles  de  Curaçao  y  ou  Coraçol^  d'Oruba  &  de  Bonayre^  n'en, 
étant  qu'à  quatorze  lieues,  Ampuez  eut  la  précaution  de  s'en  rendre  Maître. 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols ,  pour  fe  mettre  en  polfeflion  d'une  fi  belle 
Province,  dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comme  le  centre.  Mais  à  peine  leur 
Général  conmmençoit  à  goûter  le  fruit  de  fes -travaux,  qu'il  fe  vit  obligé  dé- 
céder la  place  à  des  Etrangers.  Dés  Tannée  fuivante,  les  Velfers,  riches 
Marchands  d' Augsbourg ,  qui  avoient  avancé  de  grofles  fommes  à  l'Empe- 
reur, entendant  vanter  le  Venezuela  comme  un  Pays  abondant  en  or,  pro- 
poferent  à  ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domame. 

Ils  l'obtinrent  aux  conditions  fui  vantes  .-qu'ils  en  acheveroient  la  Conquête 
au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille;  qu'ils  occuperoient  tout  ce  qui  eft  entre  le 
Cap  de  la  Vêla,  où  finiflbit  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe,  &  celui  de 
Maracapana,  en  tirant  daix  lignes  Nord  &  Sud  d'une  Mer  à  l'autre;  qu'ils 
s'empareroient  aufli  de  toutes  les  Iles  qui  font  dans  cet  elpace,  à  l'exception' 
des  trois  qu'on  a  nommées,  &  qui  demeureroient  à  d'Ampuez;que  dans  toute 
rétendue  de  cette  ConceflJion ,  ils  formeroient  deux  Peuplades,  &  conllrui- 
roient  trois  Forterefl'es;  qu'ils  leveroient  pour  cette  Ehtreprife ,  au  moins 
trois  cens  Hommes  ;  qu'ils  fourniroient  cinquante  Mineiu-s  Allemands ,  pour 
être  difperfés  dans  toutes  \e$  Provinces  où  les  Efpagnols  étoient  établis  dans^ 
les  Indes  ;  enfin ,  que  toutes  les  conditions  feroient  remplies  dans  l'elpace  d'un* 
an.  L'Empereur  s'engageoit,  de  fon  côté, à  rendre  perpétuelle  &  héréditaire , 
entre  les  Velfers,  la  Charge d'Alguafil  Majora  celle  d'Adelantade,  dans  la' 
perfonne  &  la  poftérité  de  celui  qu'ils  choifiroient  dans  leur  Famille  pour  en 
être  revêtu;  à  leur  donner  quatre poiu-  cent  de  profit,  fur  tout  ce  qu'on  tire- 
roit  du  Pays  dont  ils  feroient  la  Conquête  ;  à  faire  compter  quatre  cens  mille 
maravedis  d'appointemens  perpétuels  au  Général ,  &  deux  cens  mille  au  Lieu- 
tenant qu'ils  chargeroient  de  l'Expédition  ;  à  les  exempter  du  droit  d'Entrée 
pour  toutes  les  provifions  de  bouche  qu'ils  feroient  venir  d'Efpagne;  à  leur- 
abandonner  douze  lieues  de  terrein  en  quarré,  pour  les  faire  cultiver  en  leiu: 
nom;  à  leur  permettre  de  prendre  des  Chevaux,  de&Cavalles,  &  toute  forte 
de  Beftiaux  dans  les  Iles  du  Vent  :  fur  quoi  l'on  doit  oblèrver  que  les  grandes 
Antilles  étant  alors  prefque  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces  Mers,  on  devoit 
entendre  par  Iles  du  Fcnt ,  ces  mêmes  Antilles  ;  &  fous  le  nom  ailles  fous  h 
Vent ,  Curaçao  &  les  autres ,  qui  font  à-peu-près  fur  la  même  ligne. 

On  fl:ipula ,  par  le  même  Traité ,  que  les  nouveaux  Conceflîonnaires  pour- 
roient  enlever  des  Indiens  pour  l'Eiclavage,  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  de 
bonne  grâce  ;  mais  à  condition  que  les  Réglemens  pour  leur  inftruélion  & 
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nour  la  manière  de  les  traiter,  feroient  fidèlement  obfervés;  qu'il  leur  feroit 
libre  auffi  d'acheter  ceux  qui  étoient  déjà  Captifs  ,  mais  que  fur  ces  deux 
ooints    ils  ne  feroient  rien  fans  la  participation  des  Miflîonnaires  &  des  Offi- 
ciers Royaux,  &  qu'ils  payeroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs  Efda- 
ves;  qpe  pendant  fix  ans  ils  auroient  le  même  droit,  que  les  Sujets  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille,  de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur  feroit  né- 
ceiîairepour  s'équiper;  enfin,  qu'ils  feroient  foumis  à  tous  les  Statuts  qui  re- 
eardoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais,  comme  il  s'étoit  introduit  de  tou- 
tes parts  un  grand  défordre,  qui  confilloit  à  cacher  tout  ce  qu'on  pouvoir. 
traiter,  en  fecret,  d'or  ou  de  Marchahdifes  précieufes,  ce  qui  diminuoit  con- 
fidérablement  le  Quint  du  Roi,  les  Officiers  Royaux  furent  revêtus  du  pou- 
voir de  faire  d'exaéles  recherches;  &  l'Auditeur  de  San  Domingo  eut  ordre 
d'empêcher  que  les  Navires  des  Iles  &  des  autres  Pays  de  fa  Jurifdiftion,/ 
n'allaflent  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela.. 

Alfinger,  choifi  par  les  Velfers  pqur  l'établiffement  de  leur  Colonie,  & 
Barthelemi  Saileri  qu'ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant,  abordèrent  à  Coro 
vers  le  commencement  de  l'année  1529 ,  avec  quatre  cens  Hommes  de  pied  & 
quatre-vingt  Chevaux.  D'Ampuez  ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans 
chagrin;  mais  il  fut  obligé  de  céder  à  la  néceffité  ;  trop  heureux,  qu'il  lui  fût. 
permis  de.  s'établir  dans  les  trois  petites  lies  que  l'Empereur  lui  avoit  réfer- 
vées.  En  y  paflant , .  il  emporta  toute  la  profpérité  dont  la  Province  avoit  joui 
fous  fon  adminillration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens;  & 
quoiqu'on  les  eût  alTujetis  à  mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
Dominiquains ,  la  converfion  des  Infidèles  les  toucha  peu.  Ils  tournèrent  tou- 
tes leurs  vues  à  fe  procurer  de  l'or;  &  cette  furieufe  pàflion  leur  fit  employer 
les  plus  odieux  moyens ,  fans  ménagement  pour  la  vie  même  des  Indiens , 
dont  ils  firent  périr  cruellement  un  grand  nombre.  Le  Cacique  Manauré  ne 
fut  pas  plus  refpefté  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  à  la  torture ,  pour  lui  faire 
découvrir  fon  or  ;  &  vraifemblablement  il  feroit  mort  par  leurs  mains ,  s'il 
n'eut  eu  le  bonheur  de  s'échapper  dans  les  Montagnes  où  ils  le  pourfuivirenc 
inutilement.  Enfuite ,  pénétrant  par  le  Lac  Macaraïbo ,  ils  avancèrent 
bien  loin  dans  les  Terres,  à  la  recherche  des  Mines,  fans  vouloir  penfer  à 
faire  un  EtabliiTement.  Leurs  courfes  s'étendirent  jufques  dans  le  Gouverne- 
ment de  Sainte  Marthe  ;  &  de  toutes  parts  ils  laifferent  de  fanglantes  traces 
de  leur  paflage..  La  plupart  des  Indiens  leur  apportoient  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  d'or;  &  plufieurs  alloient  au-devant  d'eux  avec  diverfes  fortes  de 
rafraîchiflemens,  dans  l'efpérance  d'être  mieux  traités  :  mais  la  brutale  fureur 
de  leurs  Ennemis  ne  faifant  qu'augmenter,  ils  n'eurent  poiu:  reflburce  qu'un 
généreux  défefpoir,  dont  ces  Tyrans  reflentirent  bientôt  les  effets.  Alfinger 
fut  battu  dans  plufieurs  rencontres;  &  la  moitié  des  Allemands,  qu"  échap- 
poient  aux  flèches,  mourant  des  exceflîves  fatigues  où  la  foif  de  l'or  les  enga- 
geoit,  en  peu  de  mois  leur  Troupe  fut  réduite  prefqu'à  rien.  Sur  le  ridicule 
bruit  que  fort  loin  dans  les  Terres , .  il  y  avoit  une  Maifon  toute  compofée 
d'or,  Alfinger,  que  fa  paflion  rendoit  crédule,  réfolut  de  ne  pas  s'arrêter 
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grofle  nrovifion,  dont  il  chargea  quantité  d'Indiens,  qu'il  avoit  fiiit  enchaî- 
ner à  la  file,  comme  on  enchaîne  les  Galériens;  &  chacun,  avec  fa  chaîne 
qui  lui  pendoit  au  cou,  avoit  à  porter  une  charge  qu'on  n'auroit  pas  voulu 
donner  à  des  Mulets.  Aulfi  le  chagrin  &  l'épuifement  en  firent  périr  le  plus 
grand  nombre;  &  lorfqu'un  de  ces  malheureux  tomboit  fous  le  poids,  pour 
ne  pas  perdre  le  tems  a  détacher  fon  collier,  &  ne  point  arrêter  les  autres, 
on  lui  coupoit  fur  le  champ  la  tête.  Cependant  laMaifon  d'or  ne  parut  point, 
Alfinger  vit  trancher  fcs  jours  dans  fa  chimérique  recherche.  Son  Lieutenant , 
qui  fut  apparemment  dm  Succelleur,  ne  lui  furvêcut  pas  longtems  ;  &  le 
Gouvernement  de  cette  Province,  prefqu' entièrement  dépeuplée,  ayant  été 
longtems  làns  être  rempli  par  les  Velfers,  l'Audience  Royale  crut  devoir  y 
nommer ,  du  moins  par  provifion,  jufgu'à  ce  que  l'Empereur  eût  envoyé  fes 
ordres. 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commiflîon  d'aller  commander  à  Coro , 
pour  s'employer  au  rétabliffement  des  affaires  :  mais  il  ctoit  plus  capable  d'a- 
chever la  ruine  de  cet  infortuné  Pays,  que  de  le  relever  de  fes  pertes.  On  ne 
vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses  excès  firent  prefqu'oublier  ceux  des 
Allemands.  Le  cri  pafla  jufqu'à  San  Domingo,  d'où  l'on  fut  contraint  de  lui 
envoyer  promptement  un  SucceflTeur,  avec  un  Alcalde  Major,  pour  lui  fai- 
re fon  Procès.  Il  fe  défendit  longtems  ;  mais  il  ne  put  éviter  de  porter  fa  tê- 
te fur  un  échaifaud.  C'eft  ainfi  qu'on  dépeuploit  les  plus  belles  Provinces  de 
l'Amérique,  dans  le  tems  même  que  l'Empereur  fe  donnoit  plus  de  mouve- 
mens  que  jamais,  pour  faire  enfin  décider  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à 
regard  des  Indiens. 

En  efi^et,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  (j^u'on  forma,  par  fon 
ordre,  une  grande  Afl'emblée  des  plus  habiles  Théologiens  &  Jurifconfultes 
d'Efpagne,  pour  examiner  un  point,  déjà  difcuté  fous  fon  Règne  &  fous  ce- 
lui de  fon  PrédécelTeur  ;  s'il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en  tutelle  ou 
en  commandement?  Ceux  qui  foutenoient  l'affirmative  établiflbient  pour 
principe  :  „  que  le  Nouveau  Monde  feroit  plus  à  charge  qu'utile  à  l'Etat , 
„  fi  l'on  en  ufoit  autrement,  &  qu'aucun  Partiailier  ne  trouveroit  fon  avan- 
„  tage  à  s'y  établir  ;  d'où  s'enfuivroit  le  dépériflement  de  toutes  ces  Colonies. 
„  Or,  (ajoutoit-on,)  n'y  auroit-il  pas  de  l'injuftice  à  priver  le  Prince  du 
„  profit  de  tant  de  Conquêtes,  qui  lui  ont  coûté  des  fommes  immenfes,  & 
„  les  Sujets  de  ce  qu'ils  ont  acquis  par  tant  de  fatigues  &  de  dangers?  Où  eft 
„  donc  le  crime,  d'impofer  la  néceflité  du  travail  &  de  la  dépendance  à  des 
„  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux-mêmes;  fans  prévoyance ,  fans  au- 
„  cune  forte  de  foin ,  tant  qu'ils  font  .abandonnés  à  eux-mêmes  ;  fujets  aux 
„  vices  les  plus  infâmes;  poufl'ant,  la  plupart,  l'inhuijianité  à  des  excès  in- 
„  connus  dans  les  autres  Régions  du  monde;  aflervis  fenfiblement  au  Démon, 
„  dont  ils  font  le  jouet  ;  des  Peuples ,  qu'on  ne  peut  efpérer  de  voir  vivre 
„  en  Hommes,  beaucoup  moins  en  Chrétiens,  aufli  longtems  qu'on  ne  fera 
„  point  en  état  de  les  y  contraindre  ".  On  ajoutoit,  que  parmi  ceux  qui  pen- 
foi-*nt  autrement,  on  ne  connoilToit  que  deux  lc)rtes  de  perfonnes;  les  uns 
û\m  expérience,  que  la  moindre  idéede  fervitude  cflrayoit,  &qui  ne  vou- 
loicnc  pas  approfondir  les  ruifons  qu'on  avoit  de  mettre  ces  Nations  fous  le 
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iouff*  les  autres,  gens  paflîonnés,  qui  agiflbient  bien  moins  par  le  mouve- 
ment'd'un  vrai  zèle  &  d'une  charité  fmcere,  que  par  un  efprit  d'ambition, 
qui  les  portoit  à  vouloir  dominer  feuls. 

Ceux,  qui  étoient  pour  le  fentiment  contraire ,  prétendoient:  „  que  c'ë- 
,  toit  fuppofer;  aux  Indiens  dés  vices  qu'ils  n'avoient  pas;  ou  du  moins, 
*|  qu'on  les  exageroit  beaucoup,  pour  avoir  une  raifon  plaufible  de  les 
Il  opprimer  ;  qu'on  avoit  d'autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la  liber- 
"  té,  par  le  motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  &  en  Chrétiens  ;  que  juf- 
',  qu'alors  on  ne  s'en  étoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bétes  de 
"y  charge,  de  forte  qu'on  avoit  plus  travaillé  à  les  abrutir  qu'à  leur  ouvrir 
"  &  leur  éclairer  l'efprit  ;  qu'il  n'étoit  pas  vrai  gu'on  ne  pût  tirer  aucun  a- 
„  vantage  du  Nouveau  Monde,  fi  l'on  ne  maintenoit  les  Départemens; 
[,  mais  .que  cette  fuppofition  même  ne  pouvoit  être  une  raifon  pour  réduire 

à  l'efclavage  des  Hommes  libres ,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort." 

On  a  déjà  remarqué  que  dans  cette  conteflation ,  les  deux  Partis  conve- 
noient  allez,  que  fi  les  Commandes,  ou  Départemens,  euflent  été  fur  le 
pied  où  elles  dévoient  être,  &  où  les  Rois  Catholiques  les  avoient  long- 
tçms  fuppofées ,  elles  auroient  été  fort  avantageufes  aux  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  Notre  Siècle,  fuivant  l'obfervation  d'un  de  nos  Hilloriens,  a 
vu  ce  projet  perfeélionné ,  &  même  en  exécution  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Amérique  Méridionale  (h).  Mais  rien  n'étoit  moins  foutenable  dans  la  pra- 
tique, fur  les  premiers  plans  qu'on  avoit  drefl'és.  Enfin,  la  décifion  de  l'As- 
femblée  fut  qu'il  falloit  laifl'er  aux  Indiens  une  liberté  entière ,  aulTi  long- 
tems  qu'ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens  ;  les  traiter 
comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronne;  leur  envoyer  des  MilTionnaires 
poiu"  leur  prêcher  l'Evangile,  &  les  obliger  feulement  à  payer  la  Dîme  à 
l'Eglife,  &  un  tribut  annuel  au  Prince,  fuivant  la  connoiflance  qu'on  avoit 
de  leurs  faailtés.  Cette  manière  de  penfer  révolta  étrangement  les  Conces- 
fionnaires;  &  .leurs  plaintes  étant  venues  jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur, 
ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incertitudes.- 

On  n'étoit  pas  moins  embarrafi!e ,  à  l'occafion  des  Corfaires  de  France 
&  d'Angleterre,  qui  commençoient  à  fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou- 
veau Monde,  jufqu'à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit 
aifé  de  prévoir ,  qu'ayant  une  fois  pris  ce  chemin ,  n'ayant  ordinairement 
rien  à  perdre,  étant  déterminés  &  aguerris,  &  fûrs  que  la  plupart  des  Bâ- 
timens  qui  alloient  d'Amérique  en  Elpagne  étoient  richement  chargés ,  ils 
'cauferoient  de  grandes  i)ertes  aux  nouvelles  Colonies  ;  du  moins  fi  l'on  ne 
s'impofoit  la  Loi  de  ne  laiflTer  partir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  efcorte; 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  fans  une  extrême  dépenfe.  D'ailleurs,  les  Efpagnols 
étoient  eux-mêmes  des  Corfaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers,  &  pil- 
loient  également  les  effets  du  Prmce  &  ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoit 
de -là  que  plufieurs  Habitans  des  Colonies,  fe  voyant  tout  -  à  -  coup  ruinés , 
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(/;)  Hiftoire  de  S.  Domingue ,  L.VI,  p. 
ays-  &  précéd.  C'eft  fans  doute  le  Paraguay 
dont  il  parle  ;  furtout  lorfqu'il  ajoute  „  que 
^,  l'Antiquité  profane  n'a  rien  produit  qui 
„  puilfe  être  comparé  avec  l'Entreprife  qu'il 


„  relevé,  &  que  fes  plus  fumeux  C^nqué- 
,,  rans,  fes  plus  fages  Légillateurs ,  dont  ci!e 
„  a  fait  des  demi-Dieux,  (ont  biv'n  au-deflbus 
„  d'un  deflein  fi  noble".  ' 
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4'y  remiidier. 


Règlement 
propofé, 


3aittoîent  le  Pays  où  ils  étoient  fans  refTource,  pour  aller  chercher  ailleun 
e  quoi  répaier  leur  fortune.  Ce  fut  ainfi  que  File  Efpagnole,  d'abord  la 
plus  maltraitée ,  parcequ'elle  étoit  la  plus  fréquentée  oc  la  plus  riche,  fe 
trouva  bientôt  prefque  déferte.  Deux  chofes  empêchoient,  furtout.,  qu'on 
lie  remédiât  au  défordre;  la  première,  que  les  coupables  n'étoient  pas  aifés 
à  connoître,  ou  trou  voient  des  afyles  aiTurés  juiques  dans  ces  Navires  qui 
auroient  dû  leur  donner  la  chafTe;  la  féconde,  une  mauvaife  difpodtion 
^ui  étoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  tems,  les  Jurifdiélions 
indépendantes  &  fupérieures  s'étoient  fort  multipliées;  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne,  &  n  étoient  gueres  en  état  eux- 
mêmes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  réfultoit  mille  forces  de  maux.  Les  Edits  de  la 
Cour  n'étoient  pas  refpeélés  ;  les  crimes  demeuroient  impunis  &  fe  commet- 
toient  fans  honte;  les  biens,  l'honneur  &  la  vie  même  des  Habitans  n'é- 
toient point  en  lûreté;  les  Commandans  qui  vouloient  faire  leur  devoir,  ne 
remportoient  fouvent  d'autre  prix  de  leur  zèle  qu'une  mort  violente;  &  cha- 
cun équipant  des  Navires  en  fraude,  f(>it  pour  enlever  des  Efclaves,  ou 
pour  faire  le  commerce,  plufieiu'S,  faute  a  expérience  &  d'Jiabileté,  ou 
trompés  par  leurs  Faéleurs,  mettoient  en  Mer  des  Bâtimens  mal  conflruits 
&  mal  armés,  que  la  moindre  tempête  faifoit  périr,  ou  gui  devenoient  la 
proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux,  repréfentés  par  le  Préfident  de  San  Do- 
mingo (i)  dans  une  AfTemblée  générale  de  tous  les  Ordres  de  cette  Colonie , 
produifirent  des  Délibérations  îerieufes.  On  convint  des  articles  fuivans,que 
le  R-éfident  fe  chargea  de  propofer  au  Confeil  des  Indiens:  „  qu'il  étoit  ab- 
folument  nécefTaire  d'établir  dans  le  Nouveau  Monde  un  Polie,  qui  fût 
comme  le  centre  du  Commerce,  &  de  ne  rien  négliger  pour  le  fortifier 
&  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte;  qu'il  falloit  choifir  pour  cela,  un 
Port  qui  eût  une  Audience  Royale,  avec  une  Garnifon  capable  de  faire 
refpeéter  les  Ordonnances;  que  tous  les  Navires,  qui  fortiroient  d'Efpa- 
gne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde,  fuflent  obligés  de  fe  rendre 
droit  à  ce  Port,  pour  y  recevoir  leur  deftination,  &  d'y  retourner  après 
avoir  chargé,  pour  y  être  vifités  &  prendre  un  Certificat  qu'ils  avoient 
nayé  les  droits  Royaux  ;  fans  quoi ,  l'on  demandoit  que  les  Capitaine» 
fuflent  punis,  fuivant  l'importance  du  cas". 

Ce  Règlement  contenoit  aautres  articles,  dont  le  principal  regardoit  le 
Port  même  qu'il  conyenoit  de  choifir.  On  établiflibit  que  le  Nouveau  Monde 
n'en  avoit  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo,  ou  du  moins  quel- 
qu'autre  de  l'Ile  Efpagnole:  qu'on  trouvoit  dans  cette  lie  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefl^aire  à  la  navigation ,  foit  pour  la  conftniétion  des  Vaiffeaux ,  foit  pour  les 
provifions  de  guerre  &  de  bouche  :  qu'elle  étoit  capable  de  fournir  feule  des 
vivres  en  abondance  à  tous  les  Navires  qui  feroient  le  commerce  des  Indes, 
en  quelque  nombre  qu'ils  pufltnt  être  :  qu'on  en  tireroit  un  autre  fruit ,  qui 
feroit  de  mieux  peupler  une  Ile,  à  laquelle  il  ne  manquoit  que  des  Habitans, 
pour  en  faire  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde  ;  &  qu'en  peu  de  tems  le 
Port  deftiné  à  l'Entrepôt  général,  deviendroit  une  Ville  auidi  célèbre  que 
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Tctoient  alors  Londres  &  Païenne  :  que  ce  grand  concours  animant  tout  le    NouvEAtnt 
monde  au  tiavail,  chacun  fuivant  la  nature  de  fon  tcrrein,  l'Or,  l'Argent  ^"J*"'''"^' 
&  les  autres  Métaux,  le  Sucre,  la  Cafle,  le  Gingembre,  &  toutes  fortes  _ 

de  Marchandifcs,  y  entretiendroient  un  commerce,  capable  feul  d'enrichir  ^  '* 
l'Efpagnc:  que  le  Pays  fe  remplilfant  d'Efpagnols,  on  y  pourroit  multiplier 
les  Njgrcs,  fans  jamais  craindre  qu'ils  prévaluircnt  par  le  nombre  ou  par  la 
force,-  que  tous  les  autres  dcfordres  fcroient  moins  à  craindre  aulîi , lorlqu'on 
verroit  la  Juftice  bien  adminillrée,  l'autorité  foutenue  par  les  armes,  «Se 
tout  le  monde  utilement  occupé  :  qu'on  feroit  bien  informé  de  tout  ce  qui 
fortiroit  chaque  mois  des  Indes ,  &  que  par  conféquent  les  droits  du  Prince 
fcroient  moins  fujets  à  la  fraude;  enfin,  que  les  mêmes  raifons ,  qui  ayoicnt 
porté ,  dès  le  commencement  des  Découvertes ,  les  Rois  Catholiques  à  vou- 
loir que  tout'  ce  qui  paflbit  des  Indes  en  Efjiagne  fût  déchargé  à  Seville ,  c- 
toient  encore  plus  fortes  pour  engager  Sa  Majelté  Impériale  à  régler  que  tout 
ce  qui  fortiroit  d'Efpagne  fût  débarqué  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde. 

L'AlTemblée  répondit  d'avance  aux  objeélions  qu'on  pouvoit  faire  contre  Réponfe  aux 
fon  projet.  La  première  regardoit  l'Audience  Royale  du  Mexique,  nouvel-  ObjtiJtion». 
Icment  établie,  dont  on  pouvoit  craindre  que  l'autorité  ne  foufirît  beaucoup 
de  celle  qu'on  rendroit  à  San  Domingo  :  la  réponfe  étoit  que  la  Jurifdiélion 
de  ce  Tribunal  n'y  perdroit  qu'un  peu  de  cafucl,  perte  légère,  qui  ne  de- 
voit  pas  l'emporter  fur  l'intérêt  général  ;  &  que  fi  Ton  demandoit ,  en  fa- 
veur de  l'Ile  Efpagnole,  la  préfjrence  fur  la  Nouvelle  Efpagne,  pour  le 
•deflein  qu'on  formoit ,  c'étoit  parceque  la  lituation  de  Tune  y  étoit  beaucoup 
plus  propre  que  celle  de  l'autre.  On  pouvoit  encore  objefter,  que  fi  tous  les 
Navires  des  Indes  fe  fournilFoient  de  vivres  dans  une  même  Colonie,  le 
prix  de  ces  provifions  ne  manqueroit  pas  d'y  augmenter  &  d'y  devenir  mê- 
me arbitraire  ;  ce  qui  feroit  naître  des  monopoles  extrêmement  préjudiciables 
au  Commerce.  Mais  l' Aflemblée  démontra  qu'on  devoit  fe  promettre  le  con- 
traire, puifque  les  Habitans,  lùrs  de  vendre  leurs  denrées,  en  travailleroient 
plus  ardemment  à  la  culture  des  terres,  &  feroient  régner  dans  l'Ile  une  con- 
tinuelle abondance.  D'ailleurs,  fi  les  provifions  de  bouche  s'achetoient  un 
peu  plus  cher ,  on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le  prix  du  fret ,  que  la  fu- 
reté du  Commerce  feroit  haufl'er  à  proportion.  Enfin ,  Ton  ajoutoit  que  la 
Contraftation  de  Seville  gagneroit  beaucoup  à  cet  EtabliflTement  ;  parceque 
les  rifques  de  la  Mer,  desCorfaircs  &  de  la  contrebande ,  n'étant  plus  les  mê- 
mes ,  il  fe  trouveroit  un  plus  grand  nombre  de  Négocians  &  d' Armateui-s. 

Ce  Projet,  conçu  dans  les  Indes,  par  des  Efpagnols  accoutumés  au  Pays,    Le  Projet 
qui  connoiflbient  toute  la  grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoient  un  remède,  ^^  ipu^.  mais 
parut  fort  fage  à  la  Cour  a  Efpagne  ,•&  le  Confeil  jugea  qu'on  pouvoit  en  ti-  "^ë' "gé- 
rer de  grands  avantages:  mais,  fuivant  la  réflexion  de  l'Hiftiorien,  l'intérêt 
public  a  été  facrifié  de  tout  tems  à  celui  des  Particuliers,  &  quelquefois  mê- 
me à  la  jaloufie  d'autorité ,  à  l'indolence ,  ou  à  l'entêtement  de  ceux  qui 
ont  le  pom-^oir  en  main.  Tel  fut  le  fort  d'un  fyfi;ême,  dont  tout  le  monde  a- 
voit  connu  la  fagefle  &  l'utilité.  Il  échoua ,  fans  qu'on  en  ait  jamais  pu  pé- 
nétrer la  véritable  raifon.  Mais  remontons ,  de  quelques  années ,  au  point 
d'où  le  fil  des  événemens  nous  a  fait  defcendre. 

XJX.  Pan,  H 
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'         S.   iir. 

Second  Voyage  de  François  Pizarre. 

X-A  petite  Flotte,  dont  on  a  rapporte  l'équipement  fans  avoir  trouve  plus 
de  lumières  fur  le  nombre  des  Vailieaux  &  iiir  leur  force ,  mit  à  la  voile  au 
commencement  de  l'année  153 1  (a).  Le  deflein  de  François  Pizarre  ctoit 
de  fe  rendre  droit  à  Tumbez ,  où  les  obfcrvations  de  Molina  &  de  Candie 
lui  faifoient  elpérerde  grandes  richefles:  mais,  ayant  trouvé  des  vents  con- 
traires, il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent  lieues  au-deflbus,  &  de  débar- 
quer fcs  jgens  &  fes  chevaux ,  pour  fuivre  la  Côte  par  terre.  De  larges  Ri- 
vières ,  qu'il  falloit  traverfer  à  leur  embouchure ,  fouvent  hommes  &  che- 
vaux à  la  nage,  rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre  trouva  de  res- 
fources  dans  fon  adrefle  &  fon  courage ,  pour  infpirer  de  la  réfolution  à  fes 
Soldats.  Il  aidoit  lui-même  à  nager,  ceux  qui  fe  défioient  de  leur  habile- 
té ;  il  les  foutenoit  ;  il  les  conduifoit  jufqu'à  l'autre  bord.  Enfin ,  ils  arrivè- 
rent fans  perte ,  dans  un  lieu  nommé  Coaque ,  fitué  au  bord  de  la  Mer ,  & 
prcfque  fous  l'Equateur.  Outre  les  vivres ,  qu'ils  y  trouvèrent  en  abondan- 
ce ,  ils  y  firent  un  tel  butin ,  que  pour  donner  une  haute  opinion  de  leur  En- 
treprife,  &  faire  .naître  l'envie  de  les  fuivre,  ils  renvoyèrent  deux  de  leurs 
Vaifleaux,  l'un  à  Panama,  l'autre  pour  Nicaragua;  donr  la  charge  montoit  à 
plus  de  trente  mille  Caflilkns  d'or  (Z>).  Il  s'y  trouva  auifi  quelques  Emérau- 
des:  mais  les  Avanturiers  en  perdirent  plufieurs,  en  voulant  les  elTayer.  Ils 
étoient  fi  mal  inflruits,  que  pour  faire  cas  de  ces  pierres,  ils  croyoient  qu'el- 
les dévoient  avoir  la  dureté  du  Diamant  &  réfifter  au  marteau  :  ainfi ,  crai- 
gnant que  les  Indiens  ne  penfaflent  à  les  tromper,  ils  en  briferent  un  grand 
nombre,  qu'ils  jugeoient  faufles,  &  leur  ignorance  leiu*  caufa  une  perte 
inellimable.  Ils  furent  attaqués ,  dans  le  même  lieu ,  d'une  maladie  fort  com- 
mune entre  les  Habitans ,  qui  confifloit  dans  une  efpece  de  verrues ,  ou  de 
clous ,  d'une  nature  fort  maligne.  Prefque  perfonne  n'en  fut  exempt  :  &  Pi- 
zarre prit  habilement  cette  occafion  pour  détacher  d'un  Pays  fi  riche,  ceux 
qui  fouliaitoient  de  s'y  arrêter  plus  longtems.  Mais ,  avant  leur  départ ,  ils 
reflTentirent  les  effets  du  butin  dont  ils  avoient  envoyé  comme  les  prémices. 
Les  Capitaines  Belalcazar  &  Jean  Torrez,  arrivèrent  de  Nicaragua,  avec 
quelques  gens  de  pied  &  de  cheval. 

Pizarre,  fans  quitter  la  Côte,  s'avança  dans  une  Province,  qu'il  nomma 
PuerU  Vie jo, ou.  Port  vieux, 6c  ne  trouva  point  d'obllacle  à  fa  marche.  De-Ià, 
il  fe  propofoit  de  pafler  au  Port  de  Tumbez  :  mais  fe  fouvenant  de  la  petite 
lie  de  Puna,  qui  efl:  vis-à-vis  de  ce  Port,  il  crut  que  la  prudence  l'oibligeoit 
de  commencer  par  s'y  faire  un  Etablilfement.  La  difficulté  n'étoit/  que  d'y 
pafi!er ,  parceque  le  fond  y  manquoit  pour  les  grands  Vaiffeaux.  Il  prît  le  par- 
ti de  faire  confiruire  des  Barques  plates,  ou  des  Radeaux,  à  fimitation  des 
Indiens.     Le  danger  n'en  fut  pas  moindre  en  paflTant  ce  petit  bras  de  Mer. 

(a)  Découverte  &  Conquête  du  Pérou,  de  la  valeur  de  14  Realcs  &  quelques  de- 
par  Auguftin  Zarate,  L.  II.  p.  95.  niers ,    &   d'environ   3  livres    12  fols  de 

Q))  Cajîellams.  C'ell  une  Monnoie  d'or    France. 
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On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoient  concerté  entr'eux  de  couper 
les  cordes  des  Barques,  pour  faire  périr  hommes  &  chevaux.  Pizarre,  à  qui 
l'on  attribue  la  découverte  de  ce  complot ,  donna  ordre  à  tous  fes  gens  d  a- 
voir  l'épée  nue,  &  de  tenir  les  yeux  conftamment  attachés  fur  les  Guides. 
Ils  arrivèrent  dans  l'Ile,  qui  n'a  pas  moins  de  cinquante  lieues  de  tour;  &  les 
Habitans  leur  ayant  demandé  la  paix,  ils  crurent  leurs  vues  heureufement 
remplies  :  mais,  dès  le  même  jour,  Pizarre  fut  informé,  fans  qu'on  nous  ap- 
orenne  par  quelle  voie,  que  ces  Infulaires  avpient  des  Troupes  cachées, 
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n'eût  à  combattre  une  multftude  de  nouveaux  linnemis.  il  tut  même  obligé 
d'envoyer  du  fecours  aux  Vaifleaux ,  qui  eflliyerent  auflî  l'attaque  d'un  grand 
nombre  d'Indiens ,  dans  leurs  Barques  plates  :  mais  les  Efpagnols  fe  défendi- 
rent avec  tant  de  réfolution ,  qu'après  avoir  fait  ruifleler  le  fang  de  ces  Per- 
fides ,  ils  virent  difparoître  ceux  qui  étoient  échappés  à  leur  vengeance. 
Cependant  Pizarre  perdit  quelques  Soldats  ;&  parmi  fes  Blelfés ,  Gonzale ,  fon 
frère,  le  fut  dangorcufement  au  genou.  Le  Capitaine  Fernand  de  Soto  étant 
arrivé  de  Nicaragua,  quelques  heures  après  l'aftion,  avec  un  renfort  confi- 
dérable  d'Infanterie  &  de  Cavalerie ,  rien  ne  couvrit  empêcher  Pizarre  d'exé- 
cuter fon  premier  deffein  :  mais  lorsqu'il  fut  informé  que  les  Infulaires  fe  te- 
noient  autour  de  l'Ile  avec  leurs  Barques  plates ,  cachés  derrière  ces  arbres 
qu'on  appelle  Mangles ,  &  (jui  ont  Je  pied  dans  l'eau ,  la  difficulté  de  les  for- 
cer dans  cette  retraite,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retourner  à  la  Côte. 
Il  avoit  eu  le  tems,  d'ailleurs,  de  reconnoître  que  l'air  de  l'Ile  étoit  mal 
fain;  &  l'or,  qu'il  y  avoit  trouvé,  devenoit  un  nouvel  aiguillon  pour  fes 
gens ,  qui  n'afpiroient  qu'à  fe  voir  dans  Tumbez. 

Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 
Continent ,  puifqu'ils  avoient  dans  leurs  Prifons ,  plus  de  fix  cens  perfonnes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qu'ils  avoient  pris  en  guerre.  Il  fe  trouvoit ,  entre 
ces  Prifonniers,  quelques  Habitans  de  Tumbez:  Pizarre  les  mit  tous  en  liber- 
té ;  &  dans  le  defllein  qu'il  avoit  d'employer  la  douceur  avant  les  armes ,  il 
pria  civilement  les  Indiens  de  Tumbez  de  prendre  dans  leur  Barque  trois  de 
fes  gens ,  qu'il  vouloit  envoyer  à  leur  Cacique.  Ils  y  confentirent  ;  mais  ce 
fut  pour  payer  d'une  horrible  ingratitude  le  bienfait  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir. A  peine  furent-ils  arrivés  dans  leur  Ville,  qu'ils  facrifiercnt  ces  trois 
Députés  à  leurs  Idoles.  Fernand  Soto  fut  menacé  du  même  fort.  Il  s'étoit 
mis  avec  que'ques  Indiens  fur  une  autre  Barque,  accompagné  d'un  feul  Valet; 
&  dans  l'empreflement  d'arriver  à  Tumbez ,  il  entroit  déjà  dans  la  Rivière , 
lorfqu'il  fut  apperçu  de  Diegue  à'Aguczo  &  de  Rodrigue  Lozan,  qui,  étant 
fortis  des  Vaiillaux ,  fe  promenoient  vers  l'embouchure.  Ils  firent  arrêter  la 
Barque;  &  fans  autre  motif  que  la  prudence,  puifqu'ils  ignoroient  encore  le 
malheur  des  trois  autres  Efpagnols ,  ils  lui  confeiilerent  de  ne  pas  rifquer  inu- 
tilement fa  vie,  qu'il  auroit  perdue,  fans  doute,  par  la  même  trahifon. 

Aprîls  '.me  aftion  fi  noire ,  on  doit  juger  que  les  Indiens  n'étoient  pas  dis- 
pofés  à  fournir  des  Barques  pour  la  defcente  des  Troupes.  Aufii  ne  reçut-on 
d'eux  aucune  offre  de  fecours.  Pizarre, Fernand  &  Jean,  fes  Frères ,  Vincent 
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de  FaherdCt  Soto,  &  les  deux  Efpagnols  dont  le  confeil  lui  avoit  fauve  h 
vie,  furent  les  feuls  qui  paflTcrcnt  la  nuit  à  terre.  Ils  la  pafllrent  à  cheval. 
Pizarre,  fes  deux  Frères  a  Valverde,  etoient  fort  mouilles ,  parceaue  n'ayant 
point  eu  d'Indiens  pour  aider  à  leur  defcentc ,  la  Barciue ,  fur  laquelle  ils 
étoient  venus,  &  que  les  Efpagnols  n'entendoient  point  a  gouverner,  s'étoit 
renverfée  lorfqu'ils  en  tutoient  fortis.  Fernand  demeura  au  rivage ,  pour  fai- 
re débarquer  les  Troupes,  à  mefure  qu'elles  arrivoient  de  l'Ile  &  des  ^'ais- 
feaux.  Le  Gouverneur ,  ou  le  Général ,  titre  qu'on  donne  indifféremment  à 
Pizarre,  pour  le  diilinguer  de  Îqs  Frères,  s'avanya  plus  de  deux  lieues  dans 
les  Terres,  (ans  rencontrer  un  feul  Indien;  mais  cette  témérité,  qui  ne  piut 
recevoir  d'excufe  dans  un  Chef,  lui  fit  découvrfr  que  ces  Barbares  s'étoiimt 
retirés  fur  des  hauteurs  voillnes.  A  fon  retour  vers  la  Mer,  il  rencontra  les 
Capitaines  Mena  &  Jean  de  Sakedoy  qui  le  clierchoient ,  à  la  tête  de  quel- 
que Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer  ;  &  le  refte  des  l'roupes  n'ayant  pas 
tardé  à  prendre  terre,  il  réfolut  de  former  un  Camp  régulier,  pour  fe  don- 
ner le  tems  d'obferver  le  Pays  &  fes  Habitans. 

Il  y  paffa  plus  de  trois  femaines ,  à  faire  folliciter  le  Cacique  d'écouter  fes 
propofitions ,  <&  de  le  rec^nnoître  pour  ce  même  Etranger,  qui  s'étoit  déjà 
prélenté  civilement  fur  la  Côte.  Il  lui  faifoit  offrir  fon  amitié  avec  les  mê- 
mes civilités.  Mais,  foit  que  ces  offres,  qui  étoient  portées  j)ar  des  Prifon- 
niers  Indiens,  lui  fuifent  mal  expliquées,  ou  que  le  récit  île  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  l'Ile  de  Puna  lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme  des  Brigands , 
auxquels  il  ne  pouvoit  accorder  de  confiance ,  il  ne  fit  aucune  réponfe;  & 
fes  gens ,  difperfés  en  pelotons ,  continuoient  de  menacer  tout  ce  qui  fortoit 
du  Camp.  On  en  découvrit  un  gros ,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  ;  &  les  Pri- 
fonniers  jugèrent,  à  diverfes  marques ,  qu'il  étoit  commandé  par  le  Cacique. 
Pizarre ,  irrité  de  fon  obftination ,  prit  enfin  le  paiti  de  l'attaquer.  Il  fit  pré- 
parer fecretement  quelques  Barques  plates  ;  &  paflant  la  Rivière ,  à  la  fin 
du  jour,  avec  deux  de  fes  Frères  &  cinquante  Cavaliers,  il  marcha  toute  la 
nuit,  par  des  chemins  fort  difficiles.  Le  matin,  à  la  pointe  du  jour,  fe  trou- 
vant fort  près  du  Camp  des  Indiens,  il  y  fondit  avec  ime  impétuofité,  qui 
leur  ôta  la  hardieffe  de  réfifler.  Après  les  avoir  difperfés ,  il  en  tua  un  grand 
nombre  dans  leur  fuite  ;&  pendant  quinze  jours  il  ne  cefla  point  de  leur  faire 
une  cruelle  guerre,  pour  venger  du  moins  la  mort  des  trois  Efpagnols  qu'ils 
avoient  facrifiés.  On  ne  lit  point  qu'il  fe  foit  avancé  îufqu'à  la  Place  qu'il 
avoit  fait  reconnoître  dans  la  première  Expédition  {cy.  mais  le  Cacique, 
effrayé  de  tant  d'hoflilités ,  fit  demander  enfin  la  Paix,  &  joignit  à  fes  priè- 
res quelques  préfens  d'cr  &  d'argent.  Il  efl:  aflez  difficile  de  juger,  par  les 
termes  de  la  Relation,  te  qui  fit  partir  auffitôt  le  Gouverneur  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes.  Il  laiffa  le  relie  dans  le  même  lieu ,  fous  le 
commandement  d'Antoine  de  Navarre  &  d' Alonfe  Requelnw.  Pour  lui,  s'a- 
vançant  jufqu'à  la  Rivière  de  Pitecl/os,  à  trente  lieues  de  Tumbez,  il  envoya 
Soto  vers  les  Peuples  qui  habitent  fes  bords  ;  &  quelques  légères  rencontres 
firent  tant  d'honneur  à  Ces  armes ,  qu'on  lui  demanda  la  paix  dans  toute  l'é- 

(c)  LaVille  fut  prlfed'a(raut,& l'on  fit, dans  en  argent  &  autres  ornemens,  que  Pizarre 
le  Temple  du  Soleil ,  un  butin  iiiiincnfc ,  en  or ,    diilribua  enfuite  entre  fes  Troupes.  R.  d.  E, 
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lîn  faifoit  demander  du  fecours  contre  ^tahualipa  fon  Frère,  changèrent  tout 


d'un  coup  fes  réfolutions.  Comme  c'eft  à  la  mélmtelligence  de  ces  deux  Prin- 
ces, que  les  Elpagnols  eurent  l'obligation  de  leur  Conquête,  il  devient  néces- 
faire  d'expliquer  en  peu  de  mots  leur  nailfance ,  &  l'origine  de  leur  querelle. 

'HuaynaCapac  (rf),  Souverain  de  Cufco,  avoit  foumis  plufieurs  Provinces 
à  fon  empire,  &  fa  Domination  coniprcnoit  une  étendue  de  cinq  cens 
lieues,  à  compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Pays  de  Quito  avoit  Ces  Souverains 
particuliers:  il  réfolut  de  le  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  réuflît;  &  le  Pays 
lui  plût  tant,  qu'ayant  laiffé  à  Cufco,  Huafcar,  fon  Fils  aîné^Mango  Inca,& 
quelques  autres  de  fes  Enfans ,  il  fe  remaria  dans  le  Pays  de  Quito ,  avec  la 
Fille  du  Souverain  qu'il  avoit  détrôné;  &  d'elle,  il  eut  un  Fils,  nommé  /Ita- 
hualipa,  qu'il  aima  fort  tendrement  :  dans  un  Voyage  qu'il  fit  à  Cufco,  il  laiifa 
ce  Fils  fous  des  Tuteurs,  &  revint  quelcjues  années  après  dans  fa  nouvelle 
Capitale,  où  il  ne  cefla  plus  de  demeurer  jufqu'à  fa  mort.  En  mourant,  il  or- 
donna que  rinca  Huafcar,  fon  Fils  aîné ,  poilederoit  fes  Etats,  avec  les  Pro- 
vinces qu'il  y  avoit  ajoutées,  à  la  réferve  du  Royaume  de  Quito,  qui  étanc. 
fa  Conquête  particulière ,  ne  devoit  pas  être  compté  entre  les  Provinces  de 
l'Empire.  Il  en  difpofa  en  favciu*  d' Atahualipa ,  fon  Fils,  dont  les  Ancêtres 
maternels  l'avoicnt  pofledé. 

Aprùs  fa  mort,  Atahualipa  s'aflura  de  fArmée  &  des  tréfors  de  fon  Perc. 
La  plus  grande  partie  des  richefles  d'Huayna  Capac  étoit  reliée  à  Cufco ,  & 
demeura  au  pouvoir  d'I  luafcar.  Atahualipa  fe  hâta  d'envoyer  des  Ambalfa- 
dcurs  à  fon  aîné ,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Père  commun ,  lui  faire 
hommage ,  &  demander  la  confirmation  du  Teftament.  Huafcar  no  goûta 
point  cette  difpoiition.  Il  répondit,  que  fi  fon  Frère  vouloit  lui  marquer  fa 
foumiflîon,  venir  à  Cufco,  &  lui  remettre  l'Armée,  il  lui  feroit  un  parti 
.  convenable  à  fa  naiffance  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  céder  la  Province  de 
Quito ,  qui  étant  frontière  de  fon  Empire ,  devoit  être  néceflTairement  gardée 
pour  fa  confervation  &  fa  défenfe.  Il  ajouta ,  que  fi  fon  Frère  s'obllinoit  dans 
fes  prétentions,  il  marcheroit  contre  lui  avec  toutes  fes  forces. 

Atahualipa  comptoit,  dans  l'héritage  de  fon  Père,  deux  Capitaines  d'une 
expérience  égale  à  leur  valeur,  Quifquiz  &  Eplicachima  ,  qui  s'étoient  atta- 
chés à  fon  fervice.  Ils  lui  confeiïlerent  de  prévenir  Huafcar.,  &  ce  confeil 
fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive:  après  une  Bataille, qui  dura  trois  jours  entiers, 
Atahualipa  fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Rivière  de  Tumibamba,  &  renfermé 
dans  un  Château  qui  portoit  le  même  nom.  Mais ,  tandis  que  les  Soldats  vic- 
torieux célébroient  des  Fêtes,  pour  fe  réjouir  d'un  fi  grand  fuccès ,  l'Inca, 
mal  gardé,  perça  la  muraille, &  fe  mit  en  liberté  par  une  hcureufe  fuite.  En 
rentrant  dans  fes  Etats,  il  fit  croire  au  Peuple,  que  le  feu  Roi,  fon  Père,  fii- 
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{d)  11  porte  le  nom  de  Gtiaynacava  dans 
Zarate,  &  de  Huayna  Capac  dans  GarcilalTo. 
Zarate  nomme  Guafcar  &  Atahaliha ,  ceux  que 
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Atahualipa.  On  croit  devoir  s'attacher  au  der- 
nier, qui  étant  lui-même  Inca,  devoit  mieux 
connoître  les  noms  &  fa  Langue.  Voyez  d'ail- 
leurs ,  ci-dcflbus ,  l'origine  de  cet  Empire. 
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vorifant  la  juflice  de  fa  caufe,  l'avoit  changé  en  Serpent,  pour  lui  donner  le 
pouvoir  de  s'évader  par  un  petit  trou.  Le  merveilleux  efl  toujours  reçu  fort 
avidement.  Tous  fes  Sujets ,  ranimés  par  l'efpérance  d'une  proteélion  furna- 
turelle,  fe  rallièrent  fous  Çqs  Enfeignes.  Il  gagna  deux  Batailles,  avec  un  fi 
prodigieux  carnage ,  que  longtems  après ,  on  voyoit  encore  les  ofTemens  des 
Morts,  dans  un  tas  qui  caufoit  de  l'admiration.  Enfuite,  Atahualipa  porta 
le  ravage  dans  la  Province  de  Cagnares ,  où  il  détruifit  foixante  mille  Hom- 
mes, Il  mit  à  feu  &  à  fang  la  Ville  de  Timiibamba,  &  fuivit  fa  route,  en 
faifant  main  baffe  fur  tout  ce  qui  réfiftoit  à  fes  armes, &  grofliflànt  fon  Ar- 
mée de  ceux  qui  le  recevoient  avec  foumiflion. 

Il  alla  jufqu'à  Tumbez,  qui  ne  fit  aucune  réfiflance;  mais  ayant  voulu 
mettre  Puna  au  nombre  de  fes  Conquêtes ,  le  Cacique  &  le  Peuple  de  cette 
Ile  défendirent  fi  bien  le  paffage,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  cette  entre- 
prife ,  pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar ,  fon  Frère ,  qui  venoit  à  gran- 
des journées  contre  lui,  avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fà  route 
vers  Cufco  ;  &  s'étant  arrêté  à  Caxamalca ,  il  envoya  trois  ou  quatre  mille 
Hommes,  à  la  découverte,  pour  s'afTurer  de  la  marche  de  fbn  Frère,  &  re- 
connoître  fes  forces.  Ce  détachement  s'avança  fort  prés  du  Camp  Ennemi , 
&  quitta  le  grand  chemin ,  dans  la  feule  vue  de  n'être  pas  découvert.  Mal- 
heureufement  pour  Huafcar,  ce  Prince,  s'étant  écarté  de  fon  Armée ,  pour 
éviter  l'embarras  &  le  tumulte,  fe  trou  voit  dans  la  route  par  où  les  Troupes 
de  fon  Frère  avoient  pris  leur  marche.  Il  n'avoit  autour  de  lui ,  que  fept 
cens  de  fes  principaux  Officiers,  qui  formoient  tout-à-la-fois  fa  Cour  &  fon 
Efcorte.  La  partie  n'étant  pas  égale,  il  fut  enlevé  fans  réfiflance.  L'heureux 
Détachement  efpéroit  de  fe  retirer  avec  la  même  fortune  ;  mais  il  fut  enve- 
loppé par  l'Armée;  &  fon  imique  reiTource  fut  de  menacer  Huafcar  de  lui 
couper  la  tête ,  s'il  n'ordonnoit  pas  à  Ï^qs  gens  de  fe  retirer.  Cette  menace , 
&  l'affurance  iqu'on  lui  donna  que  fon  Frère ,  ne  voulant  que  la  pofTeffion  li- 
bre du  Pays  de  Quito ,  le  reconnoîtroit  à  ce  prix  pour  fon  Souverain ,  eu- 
rent la  force  de  l'ébranler.  Il  donna  ordre  à  fon  Armée  de  ne  rien  entre- 
prendre ,  &  de  fe  retirer  à  Cufco.  Elle  obéit  ;  &  ce  Prince  infortuné  de- 
meura au  pouvoir  de  ïqs  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  lorfque  les  deux  Frères  eurent  re- 
cours à  Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d'ailleurs  quelques  préjugés  favora- 
bles à  fon  Entreprife.  Dans  l'idée  que  la  Maifon  Royale  de  Cufco  étoit 
defcendue  d'un  Fils  du  Soleil,  ils  donnèrent  la  même  qualité  aux  Efpa- 
gnols ;  &  la  raifon,  qu'ils  en  apportoient  eux-mêmes ,  a  quelque  chofe  de 
fort  étrange.  Dans  les  anciens  tems,  difoient  -  ils ,  l'aîné  des  Fils  d'un  Inca , 
nommé  Tahuarhuacar ,  avoit  vu  un  Fantôme,  d'une  phyfîonomie  fort  dif- 
férente de  celle  des  Habitans  du  Pays.  Ils  n'ont  point  de  barbe ,  &  leiurs 
habits  ne  paflent  pas  le  genou:  au  contraire,  ce  Fantôme,  qui  prit  le  nom  de 
Viracocha,  portoit  une  barbe  fort  longue;  &  fa  robe  lui  deicendoit  juf- 
qu'aux  pies;  il  menoit  d'ailleurs,  en  leiTe,  un  Animal  inconnu  au  jeune 
Prince.  Cette  Fable  étoit  fi  généralement  répandue ,  qu'à  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols,  qui  avoient  de  grandes  barbes,  les  jambes  couvertes,  &  des  che- 
vaux pour  monture,  on  crut  voir  eneuxl'lnca  Virucocha,  Fils  du  SoitiJ. 
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Suivant  Zarate,  Huafcar  n'étoit  pas  encore  Prifonnier,  lorfqu'ayant  entendu 
parler  des  Efpagnols ,  il  envoya  demander  leiar  fecours  (e).  Cette  fuppofition 
s'accorde  affez  avec  une  prédiftion  que  les  Péruviens  altribuoient  à  Huayna 
Capac,  qu'après  fa  mort,  il  arriveroit  dans  fes  Etats,  des  Hommes  auxquels 
on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable,  qui  oteroient  l'Empire  à  fon  Fils, 
renverferoient  le  Gouvernement  ,&  détruiroient  la  Religion.  On  ay'outoit  qu'il 
avoit  confeillé  à  fes  Enfans  de  rechercher  ôc  d'acquérir  à  toute  forte  de  prix 
l'Amitié  de  ces  Etrangers.  GarcilafTo  fait  entendre  que  ces  impreffions  rem- 
plirent Atahualipa  de  frayeur,  &  lui  ôterent  le  courage  de  fe  défendre, 
dans  la  perfuafion  que  les  Guerriers  inconnus  étoient  envoyés  par  le  Soleil , 
pour  le  venger  de  mille  ofFenfes  qui  l'avoient  irrité  contre  la  Nation.  Mais 
le  même  I liftorien  croit  qu'lluafcar  étoit  déjà  dans  les  chaînes ,  &  que  ce 
fut  quelqu'un  de  fes  Partifans  qui  envoya  vers  Pizarre  en  fon  nom,  pour  lui 
procurer  de  la  proteftion  dans  fon  infortune  (/). 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  Port  dePayta,  le  Gouverneur,  qui 
reconnut  auflitôt  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  fes  defleins ,  fe  hâta 
de  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoit  laiflees  à  Tumbez,  &  s'occupa  jufqu'à 
leur  arrivée  à  jetter,  fur  la  Rivière  de  Payta,  les  fondemens  d'une  Ville, 
qu'il  nomma  S.  Michel.  Il  vouloit  que  les  Vai fléaux  qui  lui  viendroient  de 
Panama ,  comme  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques  -  uns ,  trouvaflïent  une  re- 
traite fûre,  à  leur  arrivée.  Enfuite,  ayant  diftribué  entre  fes  gens  l'or  & 
l'argent,  qui  étoient  le  fruit  de  fon  Expédition,  il  ne  laiiFa  dans  la  nouvelle 
Ville,  que  ceux  qu'il  defl:inoit  à  l'habiter,  (g). 

Les  Députés  d'Huafcar  lui  avoient  appris  qu' Atahualipa  étoit  alors  dans 
la  Province  de  Caxamalea.  Ses  Troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  de 
Tumbez ,  qu'il  fe  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert  de 
vingt  lieues ,  qu'il  eut  à  traverfer  dans  des  fables  brûlans ,  fans  eau ,  &  fans 
fecours  contre  l'extrême  ardeur  du  Soleil ,  fit  beaucoup  foufFrir  l'Armée. 
Mais  à  l'entrée  d'une  Province,  nom'aiée  Motiipe ,  il  commença  heureufe- 
ment  à  trouver  des  Vallons  peuplés ,  où  les  rafraîchiflTemens  &  les  vivres  é- 
toient  en  abondance.  De-là,  les  Efpagnols  s'avancèrent  vers  une  Monta- 
gne, fur  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envoyé  d' Atahualipa,  qui  préfenta  au 
■Gouverneur  des  Brodequins  très  riches  ,  &  des  Braflelets  d'or,  en  l'aver- 
tiffant  de  s'en  parer  lorfqu'il  fe  préfenteroit  déviant  l'Inca ,  auquel  cette  mar- 
que le  feroit  connoître.  L'Envoyé  étoit  lui  -  même  Inca ,  &  fe  nommoit 
Titu  Autachî.  Son  compliment  roula  fur  la  parenté  des  Efpagnols  avec  fon 
Maître ,  en  qualité  a'Enfans  de  Viracocha  &  du  Soleil.  Les  préfens  confi- 
ftoient  en  diverfes  foites  de  fruits,  de  grains,  d'étoffes  précieufes,  d'Oi- 
feaux  &  d'autres  Animaux  du  Pays,  des  Vafes,  des  Coupes,  des  Plats,  & 
des  BalTins  d'or  &  d'argent  ;  quantité  de  Turquoifes  &  d'Emeraudes.  L'abon- 
dance &  l'éclat  de  ces  richefl'es  firent  juger  aux  Efpagnols,  que  le  Prince, 
qui  les  envoyoit,  devoit  pofleder  d'immenfes  Tréfors.     Ils  en  conclurenr, 

(0  Zarate,  uhi  fup.  L.  II.  p.  io2.  que  RamiiHo  ne  nomme  point,  eft  fi  rempli 

(y)  Garcihnb,  L.  I.  d'erreurs  groflleres  ,  qu'on  ne  peut  en  faire 

((?)  Le  feul  témoignage  oculaire,   qui  fe  prclqu'aucun  ufiige.    Huafcar   y  ell  nommC; 

trouve  dans  le  II l  Tomp  de  Ramufio,  fous  CuSco ,  qui  étoit  le  nom  de  fa  Capitale. 
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qu'il  étoit  allarmé  du  traitement  qu'on  avoit  fait  aux  Ilabitans  de  Punaéc 
de  Tumbez  ,&  cette  conjefture  étoit  jufte:  mais  ils  ignoroient  encore ,  obfLT- 
ve  (jarcilafîb,  que  ces  Peuples,  les  regardant  comme  Fils  du  Soleil,  &  com- 
me  Exécuteurs  de  fes  vengeances ,  y  mêloient  un  motif  de  Religion  ;  &  que 
leur  but  étoit,  non  d'acheter  l'amitié  d'une  poignée  d'Hommes,  qu'ils  pou- 
voient  envelopper  aifcment  ;  mais  d'appaifer  la  colère  du  Soleil ,  qu'ils  ado- 
roient,  &  qu'ils  croyoient  irrité  contr'eux. 

PizARRE  n'avoit  pour  Interprète,  qu'un  jeune  Indien  de  Puna ,  qui  ne  fa- 
voit  gueres,  ni  la  Langue  deCufco,  qui  étoit  celle  de  la  Cour,  ni  celle  des 
Efpagnols.     Qiioique  baptifé  fous  le  nom  de  Philipùe,  d'où  lui  vint  celui  de 
PhUlppUlo ,  il  étoit  fort  mal  inilruit  des  Mylleres  ae  la  Religion.  Enfin ,  ne 
fâchant  que  le  jargon  de  fon  Ile,  où  l'on  doit  même  fuppofer,  qu'il  étoit 
né  dans  la  lie  du  Peuple,  il  ne  pût  rendre  exaélement  le  difcours  de  l'Inca. 
Auffi  les  Efpagnols  ne  demeurèrent- ils  pas  fort  éclaircis  après  fon  départ. 
Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu'ils  dévoient  porter  de  cette  démarche. 
Les  uns  jugèrent  que  plus  les  préfens  étoient  riches ,  plus  ils  dévoient  infpi- 
rer  de  défiance,  &  que  c'étoit  peut-être  une  amorce  pour  les  faire  donner 
dans  quelque  piège.     D'autres  penferent  plus  noblement ,  qu'il  ne  falloit  pas 
juger  fi  mal  des  intentions  d'un  grand  Prince;  que  fans  négliger  de  jultcs 
précautions ,  on  devoit  employer  toutes  les  voies  pacifiques  avant  que  d'en 
venir  à  la  guerre,  &  que  l'obfcurité  qu'on  trouvoit  dans  les  termes  de  l'Inca, 
n'étoit  peut-être  que  dans  l'explication  de  l'Interprète.     On  réfolut  néan- 
moins de  continuer  la  marche  vers  Caxamalca ,  où  l'on  efpéroit  toujours  de 
trouver  le  Prince.     Dans  tous  les  lieux  du  palFage ,  Taccueil  des  Indiens  fut 
magnifique.  Ils  apportoient  diverfes  fortes  de  viandes  &  de  liqueurs  ;  6t  l'on 
remarquoit  de  toutes  parts,  qu'ils  n'avoient  rien  épargné  pour  les  prépara- 
tifs.   Dans  la  fimplicité  de  leurs  intentions ,  ayant  remarqué  que  les  chevaux 
mâchoient  leur  frein,  ils  s'imaginèrent  que  ces  Animaux  extraordinaires  fe 
nourrifl^oient  de  métaux  ;  ils  alloient  leur  chercher  de  l'argent  &  de  l'or  en 
abondance, &  les  leur  préfentoient  de  la  meilleure  amitié  du  Monde.  Les  Ef- 
pagnols, qui  ne  perdoient  rien  à  ce  jeu,Ies.invitoient  à  ne  pas  s'en  laflrer(/î). 
Pour  répondre  à  la  Députation  du  Prince,  le  Gouverneur  lui  envoya  Fer- 
nand ,'  un  de  fes  Frères ,  &  Soto.     Ils  ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville 
de  Caxamalca.    L'efpérance  d'aflTermir  fa  domination  le  retenoit  fucceflîve- 
ment  en  d'autres  lieux ,  occupé  à  faire  égorger  tout  ce  qui  tomboit  entre 
les  mains, de  la  Famille  Royale  &  des  Partifans  de  fon  Frère.  On  ne  fauroit 
défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n'ait  rendu  fa  mémoire  odieu- 
fe.     Le  Curaca,  ou  Seigneur  particulier  de  la  Ville,  avoit  ordre  de  recevoir 
les  Fils  du  Soleil,  avec  toute  la  diftinftion  qu'on  devoit  à  ce  titre.     Il  en- 
voya au-devant  d'eux  quelques  Officiers  ;  &  fuivant  bientôt  lui-même,  il  ks 
conduifit  à  quelque  diftance ,  vers  un  Palais ,  où  le  Prince  étoit  revenu ,  fur 
la  nouvelle  de  leur  approche.  En  avançant  dans  la  Plaine ,  ils  virent  des  gens 
de  guerre,  envoyés  pour  leur  faire  honneur.  Soto,  qui  ne  pouvoit  deviner 
quel  était  leur  deflein ,  pouflTa  fon  cheval  à  toute  bride  vers  l'Officier  qui  les 
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eommandoit     Les  Indiens  s'ccarterent ,  autant  parcequ'ils  avoient  ordre  de    Decouver 
bs  rcfoeélcr    que  par  la  crainte  qu'ils  dévoient  relfentir  à  la  première  vue 
d'un  cheval  en  courfe  (i).  L'Officier  Péruvien  leur  fit  un  falut,  qui  étoit  une 
efpece  d'adoration,  &  les  accompagna  jufqu'au  Palais,  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  profonde  vénération. 

Ils  furent  éblouis  des  richeffes  qui  3'ofFroient  de  toutes  parts.  L  Inca  étoit 
aflis  fur  un  liège  d'or.  Il  fe  leva  pour  les  embralfer,  &  leur  dit:  Cnpac  Hra- 
cocha;  foyez  les  bien-venus  dans  mes  Etats.  On  leur  préfenta  des  fîeges  d'or; 
&  l'Inca  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  près  de  lui  : 

Vous  voyez,  (leur  dit-il,)  la  figure  &  l'habit  de  notre  Dieu  Viracocha, 
"  tels  que  notre  Prédéceffeur  flnca  Tahuarhuacar  a  voulu  qu'ils  fuflent  re- 
"  préfentés  dans  une  Statue  de  pierre".  Deux  PrincefTes ,  d'une  extrênie 
beauté,  préfenterent  des  liqueurs;  &  ces  rafraîchilTemcns  furent  fuivis  d'un 
Feflin.'  i'ernand  Pizarre  fit  enfuite  fon  compliment  (^').  Il  parla  des  deux 
Puiflaiices,  le  Pape  &  l'Empereur,  «qui  concouroient  à  tirer  les  Indiens  de 
Tefclavago  du  Démon.  Pouvoit-il  fe  lîatter ,  remarque  fHiftorien ,  de  faire 
entendre ,  par  un  difcours  de  quelques  lignes ,  des  matières  fi  nouvelles  à  cette 
Nation ?'philippillo,  qui  n'y  entendoit  pas  beaucoup  plus  que  flnca  même, 
lui  en  fie  une  interprétation ,  à  laquelle  ce  Prince  ne  comprenoit  prefque  rien. 
Il  y  répondit  néanmoins  par  un  difcours  fort  fenfé ,  mais  conforme  au  préju- 
«î-é  dont  il  étoit  rempli.  Rien  de  plus  tendre  que  ce  que  Garcilaflb  lui  fait 
dire  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ses  Officiers  en  furent  touchés,  &  ne  purent 
retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux  deux  Efpagnols  d'aller  voir  le  lendemain 
leur  Chef  Ils  fe  retirèrent,  plus  charmés  des  richelTes  qu'ils  avoient  vues, 
que  fenfibles  à  l'opinion  qu'on  avoit  d'eux. 

Le  Gouverneur,  apprenant  que  le  Prince  devoit  venir  le  jour  fuivant, 
partagea  foixante  chevaux ,  dont  toute  fa  Cavalerie  étoit  compofée ,  en  trois 
Compagnies,  de  vingt  chacune.  Il  leur  donna  pour  Commandans,  Fernand 
Pizarre  (/) ,  Soto  &  Belalcazar ,  qui  fe  rangèrent  derrière  un  vieux  mur ,  pour 
n'être  pas  vus  d'abord  des  Indiens, &  leur  caufer  plus  de  furprife,en  fe  mon- 
trant tout  d'un  coup.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  fon  Infanterie ,  confi- 
fliant  en  cent  Hommes,  dont  il  fit  un  Bataillon;  &  dans  cet  ordre,  il  ne  crai- 
gnit point  d'attendre  un  Prince  violent  &  fanguinaire,  qui  venoit  avec  des 
Troupes  nombreufes.     La  marche  d'Atahualipa  fut  fi  lente,  qu'il  employa 


CO  Zarnte  dit  qu'Atahualipa  fit  tuer  fur  le 
champ  ceux  qui  avoient  marqué  de  la  frayeur. 
Mais  fon  Récit  étant  daillcur^  aiTe^  pbfcur , 
on  lie  s'attache  ici  qu'à  Garcilaffo. 

(fe)  vSuivant  Zaratc ,  Soto  fut  d'abord  en- 
voyé feul,  &.  le  Prince  ne  voulut  pas  lui  par- 
ler direacnicnt.  F.iifuite,  le  Frcre  de  Pi/arrc 
parut  avec  quekjucs  Cavaliers ,  &.  dit  fcjle- 
mcnt  au  Prmce:  „  que  le  Gouverneur,  fou 
„  Frère,  étoit  venu  de  la  part  de  Sa  Majefté 
„  le  lloi  d'Ffpngne  ,  pour  lui  lairc  entendre 
„  la  volonté  de  leur  Maître;  qu'ainfi,  il  fou- 
„  haitoit  de  le  voir ,  &  qu  il  vouloit  être  de 
,,  fes  Amis":  fur  quoi,  continue  Zarate,  le 

XIX.  Part. 


Prince  répondit:  „  qu'il  recevoit  avec  plaifir 
„  l'orFrc  de  fon  amitié ,  pourvu  qu'il  rendît 
„  aux  Indiens ,  fes  Sujets ,  tout  l'or  &  l'ar- 
„  gent  qu'il  leur  avoit  pris  ,&  qu'il  fortît  aulli-- 
„  tôt  de  fon  Pays  ;  &;  que  pour  régler  toutes 
„  choies,  il  iroit  voir  le  lendemain  le  Gou- 
„  vcrneur  au  Palais  de  Caxainalca".  11  n'ell 
pas  queltion ,  dans  Zarate ,  du  Pape  &  de  la 
Religion,  ni  de  Princcdes,  de  Liqueurs  & 
de  Fcllin. 

(/)  Zaratc  dit  qu'il  donna  !e  Commande- 
ment à  fes  trois  Frères ,  Fern;  nd ,  Jean  & 
Gonzales ,  acco.iipagués  de  Sotu  ix  de  B-'lal- 
ca'.ar. 
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quatre  heures  à  faire  une  lieue.  Il  avoic  autour  de  lui  les  principaux  Sei- 
gn':urs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de  guerre  étoient  ranges  en  quatre  Corps ,  de 
huit  niiile  Iloinines,  dont  le  premier  compoibic  l'avant-garde,  &  les  deux 
autres  marchoient  à  fcs  côtés.  Le  quatrième,  qui  faifoit  l'arriere-garde ,  eue 
ordre  de  s'arrêter  à  quelque  diftance. 

Atahualipa,  s'étant  avancé  avec  les  trois  premiers ,  &  voyant  les  Efpa- 
gnols  en  Bataille,  dit  à  fes  Officiers:   „  ces  gens  font  les  Melîagers  des 
„  Dieux;  gardons-nous  bien  de  les  ofFenfer:  il  faut,  au  contraire,  que  nos 
„  civilités  les  appaifent".  En  même  tems,  Vincent  deValverde  (w)  marcha 
vers  lui,  une  Croix  de  bois  dans  une  main,&  ion  Bréviaire  dans  l'autre.  Ses 
cheveux,  coupes  en  couronne,  étonnèrent  l'Inca,  qui,  pour  ne  pas  manquer 
à  ce  qui  lui  cLoic  dû,  voulut  favoir,  de  quelques  Indiens  familiers  avec  les 
Efpagnols ,  quelle  étoit  la  condition.  Ils  lui  dirent  que  c'étoit  unMcflagcr  de 
Fachacuifiac.  \''aiverde  ayant  demandé  &  obtenu  la  permilTion,  commença 
un  allez  long  difcours,  divifé  en  deux  parties.   Son  Exorde  roule  fur  la  né- 
cefllté  de  la  Foi  Catholique:  il  pafle  enfuite  à  la  Trinité,  aux  chàtimens  & 
aux  récompenfes  d'une  autre  vie ;,  à  la  Création,  à  la  chute  d'Adam,  dans 
laquelle  toute  la  race  ell  comprife,à  f exception  de  J.  C.  Il  parle  de  la  Nais- 
fance  de  l' Homme-Dieu,  de  fa  Mort  pour  la  Rédemption  des  Hommes,  de 
fa  Réuirreélion ,  des  Apôtres,  enfin  de  la  Primauté  de  S.  Pierre.  Dans  la  fé- 
conde partie ,  il  dit  que  le  Pape ,  SuccefTem*  de  S.  Pierre ,  informé  de  l'Ido- 
iatrie  des  Indiens,  6c  voulant  les  attu-er  à  la  connoilfance  du  vrai  Dieu,  a 
chargé  l'Empereur  Charles  ,  Monarque  de  toute  la  Terre ,  d'envoyer  fon 
Lieutenant, poiu"  les  foumettre,&  les  faire  entrer,  volontairement  ou  de  for- 
ce ,  dans  la  feule  bonne  voie ,  qui  ell  celle  qu'on  leur  vient  annoncer.  Il  ap- 
porte l'exemple  du  Mexique  &  d'autres  Pays.    Enfin,  il  déclare  à  l'Inca,  que 
s'il  s'endurcit  contre  l'Evangile,  il  périra  comme  Pharaon.    Au  fond,  cette 
foule  de  Mylleres ,  préfentés  rapidement  &  fans  préparation ,  ne  devoit  pas 
jetter  beaucoup  de  lumière  dans  fon  efprit;&  l'ignorance  de  l'Interprète  n'y 
pouvoit  mettre  plus  de  clarté.  Atahualipa ,  qui  n'y  avoit  rien  trouvé  de  clair 
que  la  menace  de  ravager  fon  Pays,  fit  un  orofond  foupir.   Il  comprit  bien 
que  l'Interprète  favoit  mal  la  Langue  de  Cufco ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour  lui 
parler;  &  dans  la  crainte  qu'il  n'altérât  de  même  fa  réponfe,  il  la  fit,  ou  du 
moins  il  fexpliqua  dans  une  Langue  plus  commune.  Cette  réponfe ,  telle  que 
GarcilaiTo  &  d'autres  la  rapportent ,  marque  aflez  que  Philippillo  avoit  fait 
une  étrange  explication  de  nos  Myfleres. 

Cependant  les  Efpagnols,  ennuyés  d'une  fi  longue  conférence,  n'atten- 
dirent point  les  ordres  du  Général  pour  quitter  leurs  rangs;  &  quelques-uns 
montèrent  fur  une  petite  Tour,  où  ils  avoient  découvert  une  Idole,  enrichie 
de  plaques  d'or  &  de  pierres  prccieufes,  qu'ils  le  mirent  à  piller.  Leur  au- 
dace irrita  les  Indiens,  &  la  plupart  fe  difpofoient  à  punir  ce  facrilege  ;  mais 
rinca  défendit  que  les  Efpagnols  fuflent  maltraités.  Valverde,  allarmé  du 
bruit,  fe  leva  brufquement  du  fiege  qu'on  lui  avoit  donné  pour  parler ,  & 

(vi)   Zaratc    lai   donne    t  )ii;oi!i-s   le   titre      Ik'.r/.oni    dit  nettement  que    c'ctoit  un   ]a. 
d'Evcque.     Garcilaub  le    numiiic   Fiere  ,   &     cobiij,  p.  562.  (i). 
CO  La  Relation  le  dit  Dominicain.  R,  il.  E, 
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dans  ce  mouvement ,  il  laifla  tomber  la  Croix  &  fon  Bréviaire.  Il  fe  bai/Ta , 
pour  les  relever,-  enfuite,  courant  vers  ks  Efpagnols,  il  leur  cria  de  ne  faire 
:îin-iin  mal  aux  Indiens.    Sa  courfe  &  fes  cris  furent  nialheureufement  cxpli- 


enveloppés  par  une  Armée  d'Indiens ,  n'eurent  ni  mort  ni  blelfé ,  à  la  réferve 
du  Gouverneur,  qu'un  de  les  propres  Soldats  bleifa  légèrement  à  la  main.  Ils 
ne  trouvèrent  aucune  forte  de  rellftance.  Les  Péruviens  fe  contentèrent  d'en- 
tourer la  Litière  du  Prince,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  renverfée.  Mais, 
le  Gouverneur  s'étant  tait  jour  jufqu'à  la  Litière  ,  prit  Atahualipa  par  la 
manche  de  fa  Robe,  tomba  &  l'entraîna  fur  lui  (/;).  Les  Sujets  de  ce  mal- 
heureuvPrince ,  le  voyant  au  pouvoir  des  Efpagnols,  ne  penferent  plus  qu'à 
fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Elfe  ne  fut  pas  allez  prompte  pour  les  dé- 
rober à  la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Il  y  en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens, 
paffés  au  fil  de  l'épée.  Des  Enfans ,  des  Vieillards ,  des  Femmes ,  que  la  cu- 
riofité  avoit  attirés  au  Speélacle ,  furent  étoufll^s ,  au  nombre  de  plus  de 
quinze  cens ,  par  la  foule  des  Fuyards.  Près  de  trois  mille  furent  écrafés  fous 
]es  ruines  d'une  vieille  muraille,  qui  fe  renverfa  fur  eux.  Cette  boucherie 
dura  jufqu'à  la  fin  du  jour.  Le  Commandant  de  l'arriere-garde ,  nommé  Ru- 
minagiii,  entendant  le  bruit,  &  voyant  un  Efpagnol  précipiter,  d'un  lieu 
élevé,  un  Indien  qu'on  y  avoit  mis  pour  l'avertir  lorsqu'il  feroit  tems  d'a- 
vancer ,  conclut  que  fon  Maître  étoit  défait  ;  &  loin  de  marcher  à  fon  fe- 
cours,  il  prit,  avec  le  Corps  qu'il  commandoit,  la  route  de  Quito,  qui  étoic 
à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  du  Champ  de  Bataille  (0). 


(7;.)  Ceux,  qui  lui  ont  reproché  de  l'avoir 
fris  par  les  dicveux,  igncM  oient  que  les  la- 
ças avoient  la  tctc  rafuo.  (i). 

(0)  Tel  eft  le  Récit  de  Garcilafib  :  mais 
comme  on  peut  le  foupçonner  d'avoir  favorifé 

fa  Nation ,  la  jullicc  oblige  de  joindre  ici  ce- 
lui des  Efpagnols,  en  lailTant  au  Lefteur  le 
droit  do  prononcer ,  après  la  comparaifon. 
„  yitabaliba  (c'ell  ainfi  que  Zarate  le  nom- 
„  me)  employa  une  grande  partie  du  jour  à 

,, mettre  aulfi  fes  Troupes  en  ordre;  il  mar- 
„  qua  les  endroits  par  ler(]uels  chaque  Corn- 
„  mandant  devoit  attaquer  les  Ennemis  ;  & 

,  chargea  un  de  les  Oftciers,  nommé  llumi- 

..nagui ,  de  fe  rendre  avec  cinq  mille  In- 
„  diens,  par  un  détour  fecret,  au  lieu  par  où 
,,  les  Clirétiens  étoient  entrés  'fur  la  Monta- 
,,  gue  ,  d'occuper  tous  les  palTagcs  ,  &  de 
„  tuer  tous  les  iifpagnols  qui  cheichcroient 
„  à  fe  (auver  de  ce  côté-là.  Enfuite ,  il  fit 
„  marcher  f>n  Armée  fi  lentement,  qu'elle 
j.  tat  plus  de  quatre  heures  à  faire  une  petite 
>,  lieue.  Il  étoit  dans  (li  Litière,  porté  lur  les 
„  épaules  do  les  principaux  Seigneurs  ;  &.  de- 

0) 


vant  lui  marchoicnt  trois  cens  Indiens,  tous 
vêtus  de  la  même  livrée,  qui  ôtoient  les 
pierres  &  les  embarras  du  che;nin ,  jus- 
qu'aux moindres  pailles.  Enfuite  marchoi'enc 
les  Caciques,  &  tous  les  autres  Seigneurs, 
aufîî  dans  des  Litières ,  comptant  les  Chré- 
tiens pour  fi  peu  de  chofe,  à  caufe  de  leur 
petit  nombre,  qu'ils  s'imaginoient  les  prcii- 
dre  tous  fans  combat.  En  effet,  un  Gou- 
verneur Indien  avoit  envoyé  dire  à  Ataba- 
liba,  non-feulement  que  les  Efpag!iols  é- 
toient  en  fort  petit  nombre,  mais  qu'ils 
étoient  fi  paieTeux  &.  fi  etFéminés ,  que  ne 
pouvant  marcher  à  pied  ,  ils  fe  fai (oient 
porter  par  de  grandes  Brebis,  qu'ils  noui- 
moient  des  Chevaux.  Atahaliba  entra  ainlî 
dans  un  grand  enclos,  qui  étoit  devant  le 
Tainhos ,  nom  du  Palais  de  Caxamalca;  &: 
les  voyant  en  fi  petit  nombre,  parcc<]ue  la 
Cavalerie  étoit  cachée,  il  crut  (ju'ils  n'ofe- 
roient  tenir  ferme  devant  lui.  11  fe  leva  fur 
fa  Litière,  &  dit  à  haute  voix:  Nous  les 
tenons  ;  ils  vont  fans  doute  fe  rendre.  Là- 
delïïis  l'Evêquc,  Frère  Dom  Vincent  de 
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Dans  le  partage  des  Relations,  il  n'eft  pas  aifé  de  vérifier  les  circonftan- 
ces  d'un  fi  grand  événement.   On  conçoit  que  les  Efpagnols,  dont  on  a  pris 
foin  de  joindrv^  ici  rcxpofition  dans  une  Note,  eurent  intérêt  à  déguifcr  la 
vérité,  pour  jufliifier  leur  barbarie,  s'ils  attaquèrent  fans  raifon  un  Prince , 
qui  gardoit  avec  eux  des  ménagemens  excefliis.    Mais  Oarcilaflb ,  né  Péru- 
vien ,  n'a  pas  été  moins  intéreffé  à  laver  fa  Nation ,  du  reproche  de  s'être  at- 
tiré la  vengeance  des  Efpagnols,  par  le  deiTein  concerté  de  les  faire  périr;  il' 
convient  même,  en  traitant  de  table  le  récit  différent  du  fien-,  qu'il  fut  en- 
voyé à  Charles-Quint  par  le  Gouverneur  &  les  Officiers  de  fon  Armée ,  feuls 
témoins  qu'on  pûc  admettre  alors  en  Efpagne:  ain<i  tout  ce  qu'il  avance  pour 
le  détruire,  porte  fur  le  témoignage  de  fa  propre  Nation,  &  particulière- 
ment fur  ce  préjugé  en  faveur  des  Fils  du  Soleil ,  qui  n'auroit  pas  permis  aux 
Péruviens  >  comme  il  l'obferve  avec  beaucoup  d'adreife ,  de  violer  tout-d'un- 
coup  le  refpedl  qu'ils  croyoient  dû  à  ce  titre.   On  ne  s'apperçoit  pas,  néan- 


„  Valvcrde ,  s'avança ,  fon  Bréviaire  à  la  main , 
„  &  s'adrt.riant  à  Âtabaliba,  lui  tint  un  Dis- 
„  cours  fort  étudié".  (Zarate  le  rapporte  en 
fubflance.  Il  reflemble  allez  à  celui  de  Garci- 
lalTo).   „  Après  l'avoir   entendu,  Atabaliba 
„  répondit:  Que  ce  Pays  &  tout  ce  qu'il  con- 
„  tenoit  avoit  été  conquis  par  fon  Père  &  par 
,,  fes  Ayeux-,  qui  l'avoient  laiffi,  par  droit  de 
„  Succcflion ,  à  fon  Frexe  Guafcar  Inca  ;  que 
^,  lui ,  qui  parloit ,  ayant  vaincu  Guafcar ,  & 
^,  le  tenant  Prifonnier,  étoit  donc  maintenant 
,,  le  légitime  PofTelî'eur,  &  qu'il  ne  favoit  pas 
„  comment  le  Pape  l'avoit  pu  donner  à  d'au- 
tres; mais  qu'après  tout,  s'il  l'avoit  donné 
à  quelqu'un ,  lui ,  qui  s^y  trouvoit  ûnéreffé  » 
le  garderoit  bien  d'y  confentir  ;  qu'à  l'égard 
de  ].  C. ,  qu'on  lui  difoit  avoir  créé  le  Ciel 
&.  la  Terre,  il  ne  favoit  rien  de  cela,  ni 
que  pcrlbnne  eût  rien  créé,.ri  ce  n'étoit  le 
Soleil ,  qu'il  tenoit  pour  Dieu  ;  qu'il  ne 
connoiiroit  pas  l'Empereur  d'Efpagne,  ne 
l'ayant  jamais  vu ,  &  qu'.il  ignoroit  de  mê- 
me tout  ce  qu'il  vcnoit  d'entendre.  Enfin 
il  dem.inda,  à  Valverde,  où  il  avoit  ap- 
pris ce  qu'il  difoit,  &.  qucli      étoient  fes 
preuves?  J/Evêquc  répondit  que  cela  étoit 
écrit  dans  le  Livre  qu'il  tenoit  entre  fes 
mains ,.  qui  étoit  la  parole  de  Dieu.    Ata- 
baliba voidutle  voir.  Il  l'ouvrit,  il  tourna 
les  feuillets  ;  &  fe  plaignant  que  ce  Livre 
„  ne  lui  faifoit  rien  entendre,  il  le  jetta  par 
„  terre.    Alors  Valverde,  fe  tournant  vers 
„  les  Efpagnols ,  leur  cria ,  aux  armes  !  aux 
„  armes  !   Le  Gouverneur  ,  jugeant  de  fon 
„  côté  qu'il  lui  feroit  difficile  de  réfiftcr  aux 
„  Indiens  s'ils  l'attaquoient  les  premiers,  en- 
„  voya  ordre  à  Fernand  ,  fon  Frcre,  d'exé- 
„  cuter  ce  qu'ils  avoicnt  rcfoki.    En  même 
j,  tems ,  il  fit  jouer  l'Artillciie  ;  &  pendant 
„  que  la  Cavalerie  fondoit  fur   les  Indiens 
.V  par  trois  eiidroiu ,  il  les  attaqua  lui  incine 
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„  avec  rinfanterie,.ducôtéd'Atabaliba.  Bien- 
„  tôt  il  pénétra  jufqu'aux  Litières ,  en  faifanC 
„  main-baife  fur  les  Porteurs  :  mais  à  peina 
„  en  tomboit-il  un ,  que  d'autres  fe  pr*ifcn- 
„  toient  à  l'envi  pour  lui  fuccéder.    Pizarre 
„  comprit  qu'il  étoit  perdu  fi  le  combat  t.roit 
„  en  longueur  ,  }Tarccqu'il  perdoit  plus  dans 
„  lu  mort  d'un  Efpagnol  ,  qu'il  ne  gagnoit 
„  dans  le  malTacre  de  plufieurs  Indiens.  Cet- 
„  te  idée  le  fit  poulfer  avec  furie  jufqu'à  la 
„  Litière  d'Atabaliba.    11  prit  ce  Prince  par 
„  les  cheveux,  qu'il  portoit  longs,  &  le  tira 
„  fl  rudement  qu'il  le  fit  tomber  ".  (Zarate  ell 
le  feul  qui  parle  de  cheveux.    Tous  les  au- 
ti-es  difent,  par  la  robe).    „  Les  Efpagnols 
«frappant,  à  grands  coups  de  fabre,  fur  la 
„  Litière  ,  qui   étoit  dor  ,  il  arriva  que  le 
„  Gouverneur  fut  bleffé  à  la  main  :  mais  il 
„  n'en  retint  pas  moins  fa  proie ,  malgré  le» 
„  efforts  des  Indiens,  qui  fe  précipitoient en 
„  foule  pour  fécourir  leur  Maîti-e.    Cepen- 
„  dant  lorfquils    le  virent  Prifonnier ,  ils 
„  tournèrent  le  dos ,  avec  tant  de  frayeur  6c, 
„  de  confufion,  que  fan3  penfer  à  fe  fervit 
„  de  leurs  armes ,  ilj  5'entve-pouflbient  &  fe 
„  renverfoient  les  uns  les  autres.  L'impétuo- 
„  fité  de  ce  mouvement  fut  fi  violente ,  que  ne 
„  pouvant  fortir  par  les  Portes  du  Parc  ,  ils 
„  abattirent  une  partie  de  la  muraille;  &  l'a 
„  chute  en  écrafa  un  grand  nombre ,  tandis 
„  que  la  brèche  fervit  à  fauver  les  autres. 
„  Mais  la  Cavalerie ,  qui  ne  celTa  point  de 
„  les  pourfuivre  jufqu'à  la  nuit  ,  en  fit  un 
„  cruel  carnage.    Riuninagui ,   entendant  le 
„  bruit  de  l'Artillerie  ,  &  voyant  précipiter 
„  du  haut  d'un  Rocher  un  Indien  qu'on  y 
„  avoit  mis  en  fentinelle,  s'enfuit  avec  tous 
„  ceux  qu'il  commandoit ,  &  n'ofa  s'arrêter 
„  jufqu'à  la  Province  de  Quito, qui  efl  à  plus 
„  de  250  lieues  de  Caxamalca  ".  L.  IL  ch.  3. 
pp.  115.  &  ptécéd. 
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moms  aue  cett«  opinion  ait  eu  beaucoup  de  part  à  la  réponfe  d'Atahualipa  : 
mais  fi'  cjuelque  chofc  ctoit  capable  de  jetter  du  jour  fur  des  ténèbres  dont 
le  tems  n'a  fait  qu'augmenter  l'épaifleur,  ce  feroit  l'autorité  de  quelque  E- 
tran<'cr  contemporain ,  qu'on  pût  croire  neutre  entre  les  Efpagnols  &  les 
Péruviens  ;  &  j'en  connais  un,  dont  il  efl  furprenanc  qu'on  n'ait  jamais 

fait  ufage. 

C'est  Jérôme  Benzoni,  Milanois,  qui,  voyageant  au  Pérou  peu  d  années 
après  cet  événement  (jp),  avoit  connu  la  plupart  des  Afteurs,  Efpagnols 
&  Péruviens.  Son  récit  porte  un  air  de  vérité ,  qu'on  ne  peut  mieux  lui 
confervcr,  qu'en  le  donnant  dans  les  termes  de  ClmuvePon,  fon  vieux  Tra» 
dufteur.  L'importance  du  fait  demande  un  éclairciflement  qui  convient 
particulièrement  à  cet  Ouvrage.  Obfervons  qu'il  ne  s'étoit  encore  rien  paf' 
fé  entre  Atahualipa  &  les  Efpagnols,  qui  pût  faire  juger  de  la  vérité  de 
leurs  intentions.  „  Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles:  au  Roy  At- 
tabaliba,  comme  les  Chrétiens  s'avançoient.  On  lui  donnoit  à  enten» 
"  dre  qu'ils  étoient  en  petit  nombre,  las,  &  qu'ils  ne  pouvoient  chemi- 
ner, s'ils  n'étoient  montés  fur  de  grands  D^c^y,  (ils  appellent  ainfi  les 
chevaux  en  ce  Pays-là.)  Quand  il  ouït  cela ,  il  fe  mit  à  rire  de  ces  Barbus  ; 
&  cependant  il  r'envoya  d'autres  Ambafladeurs  vers  les  Hefpagnols ,  leur 
dire  que  s'ils  aimoient  la  vie,  ils  fè  donnaffent  bien  garde  de  pafler  plus 
;,  avant.  Pizarre  leur  répondit,  qu'il  ny  avoit  remède,  &  qu'il  falloit  qu'il 
,  vît  la  grandeur  &  magnificence  de  Sa  Majefté ,  avec  honneur  &  révéren» 
^,  ce,  toutefois,  qu'à  fi  grand  Seigneur  appartenoit.  Et  quant  &  quant,  fait 
„  doubler  le  pas  à  fes  gens,  &  picque  lui-même.  Comme  il  approche it  de 
„  Cafliamalca,  il  envoyé  quelques  Capitaines  &  Chevaux  -  Légers  devant , 
„  pour  reconnoître  un  peu  l'état  &  la  contenance  du  Roi ,  lequel  s'étoit  ré- 
„  tiré  à  demi-lieue  de-là,  pour  la  venue  des  Etrangers.  Ces  Capitaines  Hef- 
„  pagnols,  comme  il  furent  à  la  vue  des  gens  du  Roi ,  commencèrent  à  ma* 
„  nier  leurs  chevaux,  les  faire  paflader  &.  voltiger  devant  eux;  dont  ces 
„  poures  Indiens  étoient  auflî  efbahis,  que  s'ils  eulTent  vu  quelques  Mon-- 
„  lires  tout  nouveaux.  Mais  le  Roi  n'en  fit  point  d'autre  femblant ,  ni  ne 
„  changea  fa  contenance  pour  cela;  ains  fe  courrouça  feulement  du  peu  de 
„  refpeél  &  révérence  que  ces  Barbus  avoient  porté  à  Sa  Majefïé.  Fernand 
„  Pizarre,  qui  étoit  là,  lui  fit  entendre,  par  Trucheman,  qu'il  étoit  le 
„  Frère  du  Colonel  de  l'Armée  des  Eipagnols ,  lequel  étoit  venu-là  de  Cas- 
„  tille,  par  commandement  du  Pape  &  de  l'Empereur,  qui  deliroient  uvox 
„  fon  alliance.  Et  pourtant,  qu'il  plût  à  Sa  Majeflé  s'en  venir  jufquej  en  Çx 
„  Ville  de  Cafliamalca,  pour  entendre  là  de  gran's  chofes  que  ledit  Coionel 
„  avoit  charge  de  lui  dire,  &  que  puis  après  il  s'en  retourneroit  en  fon  Pays. 
„  Attabaliba  répondit ,  en  deux  mots,  qu'il  feroit  tout  cela,  moyennant  qiie 
l'autre  fe  retirât  &  fortît  de  fon  Pays. 

„  Fernand  Pizarre  s'en  retourna  vers  fes  gens,  avec  fi  courte  réponfe; 
bien  efbahi,  au  relie,  de  la  richeflTe  &  magnificence  fuperbe  de  la  Cour' 
„  &  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba:  &  en  fit  aufli  ésmerveiller  beaucoup  d'au» 
„,  très  Hefpagnols  quand  il  le  leur  conta.     Qiiant  à  la  réponfe  &  volonté  du 
C^)  Voyez  l'Avant-Propos  dw  Jojfiç  XVIII.  de  ce  Recueil. 
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Roi,  il  l-^ur  dit  en  fomms,  qu'iil  en  ctoit  là  rcfolu  de  ne  foiifTrir  point.  Je 
gens  barbus  en  fon  Pays.  Cette  rclblucion  entendue,  les  Capitaines  em- 
ployèrent toute  cette  nuit  là  à  préparer  armes ,  mettre  leurs  gens  en  or- 
drw-,  &  les  encourager,  leur  remontrant  qu'il  ne  falloit  point  douter  cjuc 
la  viétoire  ne  iut  à  eux  ;  que  c'étoient  poures  Baftes  à  qui  ils  avoient  à 
combattre ,  &  qu'au  premier  ronllcr  des  chevaux  ils  les  verroient  {'iiir 
comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Qiiand  tous  les  rangs  furent  drelRis , 
&  quelques  Pièces  d'Artillerie  braquées  droit  contre  les  Portes  du  Palais 
où  devoit  entrer  Attabaliba,  François  Pizarre  défendit  à  fes  gens  que  md 
ne  fe  bougeât,  ni  ne  tirât  avant  que  le  (ignal  fut  donné. 
„  Le  jour  venu ,  voici  arriver  le  Roi  Attabaliba ,  avec  plus  de  vingt-cinq 
mille  Indiens,  que  l'on  portoit  en  triomphe  fur  les  épaules,  accoutré  de 
belles  plumes  de  toutes  couleurs ,  avec  force  pcndans&  joyaux  d'or,  vê- 
tu d'une  Camifolle  fans  manches,  les  parties  naturelles  couvertes  d'une 
bande  de  Cotton,  avec  un  floquet  rouge  de  fine  laine,  qui  lui  pendoit 
fur  la  joue  gauche ,  &  lui  ombrageoit  les  fourcils ,  &  une  belle  paire  d'cf- 
carpins  aux  pieds ,  prefque  faits  à  l'Apollolicjue.  -  En  tel  efquipagc  Atta- 
baliba fit  fon  Entrée  triomphante  dedans  la  Ville  de  Caflîamalca,  ne  plus 
ne  moins  qu'en  pleine  paix,  jufqu'à  ce  qu'il  arriva  au  Palais,  là  où  il  de- 
voit donner  Audience  à  l'Ambaflade  de  ces  13arbus. 
„  Pendant  toute  cette  magnificence ,  il  y  eut  un  Jacopin ,  nommé  Frcre 
Vincent  de  Fan-Ferde ,  leqiiel  fendant  la  prelle ,  fit  tant  qu'il  s'approcha 
du  Roi,  avec  une  Croix  &  un  Bréviaire  à  la  main:  cuidant  peut -être 
que  ce  Roi  fut  devenu ,  en  un  inftant ,  quelque  grand  Théologien.  Et  lui 
fit  entendre,  par  un  Trucheman,  commme  il  étoit  venu  vers  fon  Excel- 
lence par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majcflé  de  l'Empereur,  fon 
Souverain  Seigneur,  avec  fautorité  du  Pape  de  Rome,  Vicaire  du  Sau- 
veur J.  C.  lequel  lui  avoit  donné  ces  Pays-là,  jadis  inconnus,  à  la  chariçe 
d'y  envoyer  perfonnes  dignes  &  de  favoir,  pour  y  prêcher  &  publier  icn 
Saint  Nom,  &  en  chafler  leurs  faufles  &  damnables  erreurs.  Et  quant  & 
quant,  en  difant  cela,  lui  va  montrer  fon  Bréviaire,  difant  que  c'étoit 
là  la  Loi  de  Dieu,  &  que  c'étoit  ce  Dieu  là  qui  avoit  créé  toutes  chofes 
de  rien  :  &  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon ,  en  commençant  de- 
puis Adam  &  Eve,  de  la  C^'éation  de  ITIomme  &  de  fa  chute,  &  com- 
me depuis  J.  C.  étoit  defcendu  du  Ciel ,  &  avoit  pris  chair  au  ventre 
d'une  Vierge;  puis ,  qu'il  étoit  mort  en  la  Croix,  &  reflùfcité  des  Morts 
pour  la  Rédemption  du  Genre  Ilumain,  &  finalement  monté  au  CicL 
De -là  il  vint  à  parler  de  la  Réfurreélion  &  de  la  Vie  éternelle.  Et  com- 
me J.  C.  avoit  laiifé  fon  Eglifë  en  garde  à  Saint  Pierre,  fon  premier 
Vicaire ,  &  conféquemment  à  fes  Succelfeurs  ;  fur  quoi  il  n'oublia  pas  à 
prouver  l'autorité  du  Pape.  Finalement,  lui  failant  la  puiilancc  du  Roi 
d'Efpagne  la  plus  grande  qu'il  pouvoit,  l'appellant  grand  Empereur  & 
Monarque  du  Monde  ,  il  co.'""Iut  qu'il  fe  devoit  faire  fon  Ami  &  fon 
Tributaire,  fe  foumettant  à  la  Religion  Chrétienne,  &  renonçant  à  fes 
faux  Dieux.  Et  dit ,  que  s'il  ne  le  faifoit  pas  de  bon  gré ,  qu'on  lui  fe- 
roic  bien  faire  par  force. 
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,E  Roi,  nyant  entendu  tout  cola, depuis  un  bout  judju'à  l'autre ,  fit  ré- 
fe:  que  quant  à  lui ,  il  feroit  volontiers  ami  de  ce  Monarque  du  Mon- 
mais  quil  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu'un  Roi  libre,  comme  lui, 
"  dêi'it  payer  tribut  à  celui  qu'il  ne  vit  jamais.     Et  au  relie,  que  le  Pape 
"  devoit  bien  être  quelque  grand  Fat ,  de  donner  ain(i  libéralement  ce  qui 
'"'  •   •  •      Qiiant  "à  ce  fait  de  hi  Religion ,  il  dit  tout  net ,  qu'il 
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ne  laiflferoit  jamais  la  Tienne;  &  que  files  Chrétiens  croyoient  en  un  J. 
I  "  C.  qui  étoit  mort  en  Croix  ;  que  lui  croyoit  au  Soleil  qui  ne  mouroit  ja- 
I  "  m.iis.     De -là  il  vint  à  demander,  au  Moine,  comment  il  favoit  que  le 
Dieu  des  Chrétiens  eût  fait  le  Monde  de  rien,&  qu'il  fût  mort  en  Croix? 
Le  Moine  lui  répondit  que  ce  Livre  -  là  le  difoit  :  &  quant  &  quant ,  lui 
préfcntc   fon  Bréviaire.     Attabaliba  prend  ce  Livre  ,  &  le  regarde  de 
côté  &  d'autre:  puis,  fe  prenant  à  rire;  ce  Livre  ne  me  dit  rien  de 
tout  cela,  dit -il,  &en  difant  cela,  vous  jette  le  Bréviaire  par  terre.  Le 
Moine  ramafle  fon  Livre,  &  s'en  va  criant  vers  fes  gens,  tant  qu'il 
l',  put  :  Vangcance ,  mes  Amis  ;  vangeance ,  Chrétiens.  Voyez  -  vous  comme 
„  il  a  méprifé  &  jette  les  Evangiles  par  terre?  l'uez-moi  ces  chiens  méf- 
créans  qui  foulent  ainli  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu. 
„  Adonc  François  Pizarre  fit  arborer  les  Enfëignes,  &  haufler  le  fignal 
du  combat,  comme  il  avoit  propofé.    Qi-iant  &  quant,  toute  l'Artillerie 
joua,  pour  commencer  par  étonner  les  Indiens;  comme  ils  étoient  déjà 
fort  épouvantés  de  ce  l'onnerre ,  voici  arriver  les  chevaux ,  avec  force 
fonnettes  aux  cols  &  aux  jambes ,  &  un  bruit,  mêlé  de  Trompettes  &  de 
Tambours,  qui  les  mirent  du  tout  hors  du  fens.     Et  tout  à i'heure  mê- 
me, les  Hefpagnols,  mettant  la  main  aux  armes,  donnent  dedans,  frap- 
pent defllis,  &  font  une  horrible  Boucherie  de  ces  poures  Indiens ,  qui 
furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  la  foudre  des  canons ,  de  la  furie  des 
chevaux,  &  des  grands  coups  de  ces  lames  tranchantes,  qu'ils  n'eurent 
onc  le  cœur ,  ne  le  fens  de  fe  défendre  ;  ains  ne  penferent  qu'à  fe  fauver  :  : 
&  s'enfuirent  en  fi  grand  défordre,  s'embarralTans  &  fe  renverfans  les 
uns  fur  les  autres,  qu'ils  donnèrent  beau  loifir  aux  Hefpagnols  de  chamail-- 
1er  fur  eux  tout  à  leur  aife.  Ainfî  la  viêloire  ne  leur  coûta  gueres. 
„  Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfi  écarté  les  uns  &  renverfé  les  au- 
tres a  grands  coups  de  Lances  &  de  Coutelas,  voici  François  Pizarre  avec 
toute  l'Infanterie,  qui  vint  après,  &  tire  tout  droit  vers  la  part  où  étoic 
le  Roi  ;  lequel  avoit  beaucoup  d'Indiens  autour  de  foi,  mais  fi  étonnés ,- 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  fe  mit  en  défence.     Les  Hefpagnols  n'a- 
voicnt  autr2  chofe  à  faire  qu'à  tuer;  &  à  mefure  que  ces  Indiens  tom- 
boicnt,  le  chemin  fe  faifoit,  jufqu'à  ce  qu'ils  approchèrent  tout  auprès 
de  la  perfonne  d' Attabaliba,     Ce  fut  alors  à  qui  le  prendroit  le  premier  ; 
&  mes  Hefpagnols  de  charger  fiu*  ces  poures  Pemlîins  qui  le  portoient , 
pour  le  faire  tomber  en  bas.     Si  branloit  déjà  fort  la  Portoire ,  là  où  il 
étoit  élevé  ;  quand  voici  François  Pizai  -e  lui-même ,  qui  s'approche ,  & 
Attabaliba  fi  rudement  par  le  bout  de  fa  Camilble,  qu'il  l'ame- 
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excepte  Pizarrc;  parctquc,  quand  i!  voulut  prendre  le  Roi ,  il  y  cnt  un 
Soudard  qui  le  blclFa  en  la  muin ,  pcnlànt  frapper  un  Indien. 
„  Fernand  Pizarrc  ne  celîa  de  courir  tout  ce  jour,  avec  la  Cavalerie, 
après  les  l'uyans;  &  partout  où  il  trouvoit  des  indiens,  il  les  tailioit  en 
pièces,  fans  en  épargner  un  feul.  (^uanc  au  Moine,  qui  avoit  conunenco 
le  jeu,  il  ne  cell'i,  tant  que  ce  carnage  dura,  de  faire  du  Capitaine ,  vS, 
d'animer  les  Soudards,  leur  confeillant  de  ne  jouer  que  de  l'elloc ,  &  no 
s'amufer  à  tirer  des  taillades  &  coupfendans,  de  peur  qu'ils  ne  rompis- 
fent  leurs  Epées.  Les  Hefpagnols  ayant  gagné  une  fi  fanglante  viéloirc 
fur  cette'  poure  &  miferable  Gent  ,  à  fi  bon  marche ,  ne  firent  autre 
chofe,  toute  la  nuit,  que  danfer,  ivroguer,  paillarder,  &  mener  une 
Fête  défefperée  (q)". 

Ceux,  à  qui  le  nouveau  témoignage  que  je  cite  laiflcroit  encore  de  l'in- 
certitude, pourront  concilier  GarcilalFo  avec  Zarate,  c'eft-àrdire,  juflifii.r 
tout-à-la-fois  les  Efpagnols  &  les  Péruviens,  en  rcjettant  tout  le  mal  liir  l'Jn- 
terprcte,qui,  n'entendam  rien  à  la  harangue  de  Valverde,  non  plus  qu'à  la 
réponfe  d'Atahualipa ,  n'en  put  rendre  qu'un  compte  infidèle  aux  deux 
Parties. 

Les  Efpagnols,  après  une  vi6loire  fi  complette,  &  qui  leur  avoit  coûté  fi 
peu,  allèrent  piller,  le  lendemain,  le  Camp  d'Ataiiualipa ,  où  ils  trouvèrent 
une  quantité  Surprenante  de  vaiflleaux  d'or  &  d'argent,  des  Tentes  fort  ri- 
ches, des  étoffes,  des  habits  &  des  meubles  d'un  prix  inellimable.  La  feule 
Vaiflelle  d'or  du  Roi  valoit  foixante  mille  pifl:oles  (r).  Plus  de  cinq  mille 
Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  mains.  Ataliualipa  fupplia  le 
Gouverneur  de  le  traiter  généreufement,  &  propofa,  pour  fa  rançon,  de 
remplir  d'or  une  Salle  où  ils  étoient  alors,  jufqu'à  la  hauteur  où  fon  !'ras 
pouvoit  atteindre;  &  l'on  fit, autour  de  la  Salle, une  marque  à  la  même  hau- 
teur. Il  promit  d'y  ajouter  tant  d'argent,  qu'il  feroit  impoflible  aux  Vaic- 
queurs  de  tout  emporter  (s).  Cette  offre  fut  acceptée;  &  bientôt  on  ne  vit 
plus, dans  les  Campagnes , que  des  Indiens  courbés  fous  le  poids  de  l'or  qu'ils 
apportoient  de  toutes  parts.  Mais  comme  il  falloit  le  raffembler  des  extrémi- 
tés de  l'Empire,  les  Efpagnols  trouvèrent  qu'on  ne  répondoit  point  à  leur 
impatience,  &  commencèrent  même  à  foupçonner  de  l'artifice  duns  cette 
lenteiu".  Atahualipa,  qui  cnit  s'appercevoir  du  mécontentement,  dit  à  Pi- 
zarre ,  que  la  Ville  de  Cufco  étajit  à  deux  cens  lieues ,  &  les  chemins  fort 
difficiles,  il  n'étoit  pas  furprenant  que  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  fes  ordres 
tai'daffent  à  revenir  ;  mais  que  s'il  vouloit  y  envoyer  lui-même  deux  de  fes 
gens,  ils  verroient  de  leurs  propres  yeux,  qu'il  étoit  en  état  de  remplir  fa 
promefTe:  &,  voyant  balancer  les  Efpagnols,  fur  le  danger  d'une  fi  longue 
route ,  il  leur  dit ,  en  riant  :  „  que  craignez- vous  ?  Vous  me  tenez  ici  dans 
„  les  fers ,  moi ,  mes  Femmes ,  mes  Enfans ,  mes  Frères  ;  ne  fommes-nous 
pas  des  Otages  fuififans"?  Soto  &  Pierre  de  rarco  s'offrirent  enfin  pour 
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(q)  Bcnzoni,  Liv,  III.  pp.  559.  &  fiiiv. 

(r)  Zni;ite,  Tom.  I.  p.  11  (5. 

{■>■)  Le  mèmC;  &  tous  les  autres  Hiftoriens. 


Gomara,  qui  fait  un  long  détail  de  toutes  ce; 
richencs  ,  dit  (jU'il  fc  trouva  un  Vaillcau  d'or,. 
»]ui  pcfoit  fcul  267  livre».  L.  V.  p.  3' 4- 
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cette  cnurfe;  &  nnc.i  voulut  qu'ils  fiirent  le  Voyage  dans  iis  Litières ,  afin 
qu'ils  fuirent  plus  refpeéU's.  r.  ^    r 

A  quelques  journées  de  Cax  imalci ,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes 
Troup-'s,  qui  conduilbient  Pnfonnier  fon  Frère  Ifuafcar.  Ce  mullicurLUX 
Prince,  apprenant  qui  étoient  ceux  qu'il  voyoit  dans  des  Litières,  fouhaita 
de  leur  n.u-Lr;  <&  les  deux  Rfpagnols  l'ayant  alîuré,  que  l'intention  de  l'Em- 

Îcreur  leur  M.iitre,  &  celle  du  (Jéncral  Piziurj,  étoit  de  faire  obferver  la 
uflice  à  l'égard  des  Indiens,  il  le  mie  à  les  inllruire  de  fes  droits,  avec  des 
plaintes  fort  vives  de  l'injullice  de  fon  brere  ,  &  les  pria  de  retourner  vers 
le  Général ,  pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  II  ajouta  que  fi  Pizarre 
vouloit  fe  déclirer  en  fa  faveur,  il  s'cngageoit  à  remplir  d'or  la  Salle  de 
Caxamalca,  non- feulement  jufqu'à  la  ligne  qu'on  avoit  marquée,  qui  étoit  à 
la  hauteur  d'un  Homme, mais  jusqu'à  la  voûte;  ce  qui  étoit  le  triple  de  plus. 
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tage,  il  les  avoit  cachés  fous  terro,  dans  un  lieu  qui  n'étoit  connu  de  pcr- 
fonne;  &  Zarate  aflure  qu'il  avoit  fait  tuer  les  Indiens  qu'il  avoit  employés 
à  cet  office  (v). 

Les  deux  Capitaines  avoient  leurs  ordres,  auxquels  ils  n'oferent  manquer 
pour  retourner  fur  leurs  pas.  D  un  autre  côté,  les  gens  de  l'Ufurpateur, 
croyant  fa  dclivranee  prochaine,  &  regardant  les  offres  de  fon  Frère  comme 
h.,  obflacle  à  fon  récablilfjment,  lui  donn'rent  avis  de  cette  explication.  Il 
jugea, comme  eux, qu'il  lui  étoit  fort  important  que  le  Gouverneur  n'en  fût 
pas  informé.  Mais,  avant  que  de  fuivre  les  infpiratiûn»  d'une  barbare  politi- 
que ,  il  voulut  elfayer  comment  les  Efpagnols  prenaroient  la  mort  de  fon 
Frère.  Il  feignit  une  extrême  affliftion  ;  &  lorfqu'on  le  prefl'i  d'expliquer  la 
caufe  de  fon  chagrin,  il  déclara  trillement  que  fes  gens  le  voyant  dans  les 
chaînes,  &  jugeant  qu'IIuafear  prolîteroit  de  l'occafion  pour  fe  délivrer  des 
fiennes, avoient  ôté  la  vie  à  ce  cher  Frère,  dont  il  n'avoit  jamais  fouhaité  la 
perte,  &  qu'il  regrettoit  amèrement.  Piziu-re  donna  dans  le  piège,  &  ne 
penfa  qu'à  le  confoler ,  jufqu'à  lui  promettre  de  faire  punir  les  coupables. 
Mais  Atahualipa  n'eut  rien  de  û  preîfant  que  d'ordonner  la  mort  de  fon  Fre- 
r^;  &  cet  ortire  fut  exécuté  fi  promptement,  qu'il  fut  difficile  de  vérifier  fi 
fes  faulFes  plaintes  avoient  précédé  cc  meurtre.  On  rapporte,  qu'en  mou- 
rant, Huafcar  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  :  „  Je  n'ai  pas  régné  longtems; 
„  mais  le  Traître,  qui  difpofe  de  ma  vie,  quoiqu'il  ne  foit  que  mon  Sujet, 
„  n'aura  pas  un  plus  long  règne."  Cette  elpece  de  prédidlion,  qui  fut  bien- 
tôt accomplie,  fit  rappeller  aux  Péruviens  celle  qu'on  a  rapporté  de  Huayna 
Capac,  &  les  confirma  dans  l'opinion  que  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais 
Fils  du  Soleil  (a). 

Pendant  que  Soto  &  Varco  continuoient  leur  Voyage ,  le  Gouverneur 
envoya  fon  Frère,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  pour  découvrir  les  Pro- 
vinces intérieures.     Ce  Détachement,  ayant  pris  vers  Pachacamc.  ,  qui  clt 

(t)  Zarate,  xibi  Jnp.  p.  121.  (y)  l'jU.  p.  122.  (x)  Lld.  ?.  126. 
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à  cent  lieues  de  Caxamaica, rencontra, dans  le  Pays  de  Guamacuchb ,vai  Frera 
d' Atahualipa ,  nommé  Illefcas  Inca,  qui  conduirait,,  pour  la  rançon  de  fon 
Frère ,.  deux  ou  trois  millions  en  or ,  avec  une  très  grande  quantité  d'argent. 
Après  une  marche  fort  difficile,  Fernand  Pizarre  arriva  dans  la  Ville  de  Pa- 
chacama,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  riche/Fes,  dont  il  enleva  une 
partie;  &  les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la  rançon.  Culieuchima^  l'un  des 
deux  Généraux  d'Atahualipa ,  étoit  dans  le  Pays  avec  une  Armée  affez  nom- 
breufe..  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir;  &  l'Indien  l'ayant  refufé,  par  ' 
orgueil  ou  par  crainte,  il  ne  fit  pasdiflîculté  de  l'aller  trouver  lui-même  au 
milieu  de  fon  Armée,  où-il  prit  tant  d'afcendant  fur  lui,  qu'il  l'engagea  non- 
feulement  à  congédier  fcs  Troupes,  mais  à. le  fuivre  jufqu'à  Caxamaica.  Oa. 
reproche  cette  hardiefle  à  Dom  Fernand,  comme  une  témérité  dont  il  y  a» 
voit  peu  de  fruit  à  recueillir.  Gependant  elle  lui  réuflît  avec  tant  de  bonheur, 
qu'ayant  pris,  à  fon  retour,  par  des  Montagnes  couvertes  de  neige,  dont  les 
moindres  difficultés  étoient  celles  du -chemin  &  d'un  froid  exceffif,  il  marcha 
comme  en  triomphe  dans  des  lieux  où  Culicuchima  pouvoit  lui  faire  trouver, 
fa  perte.  Lorfque  ce  Général  fe  vit  à  la  porte  du  Palais  qui  fervoit  de  prifon 
à  fon  Maître,  il  fe  déchauiîa,  pour  fe  préfenter  à  lui;  &  fe  jettant  à  fes 
pieds,  il  kii  dit,  les  larmes  aux  yeux,,  que  s'il  avoit  été  prés  de  fa  peifonne,. 
les  Chrétiens  ne  l'aïu'oient  jamais  pris. .  Atahualipa  répondit ,  qu'il  reconnois- 
foit  dans  fa  difgrace  un  julle  châtiment  de  la  négligence  qu'il  avoit  eue  pour 
le  culte  du  Soleil,  mais  que  fon  malheur  venoit  principalement  de  la  îiiite 
de  Ruminagui  &  de  ihs  gens ,  qui  l'avoient  abandonné  avec  autant  de  lâcheté, 
que  de  perfidie  (y).. 

Dans  l'intervalle,  Almagro,  informé  des  premiers  progrès  de  fon  Aflbcié, 
étoit  parti  de  Panama  dans  l'efpoir  de  fe  mettre  en  poiTeffion  du  Pays  qui 
étoit  au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  ;  car ,  malgré  le  foin  que 
le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes,  on  favoit  qu'elles  ne  lui  ac- 
cordoient  que  deux  cens  cinquante  lieues  de  long,  du  Nord  au  Sud,  à  comp- 
ter de  la  Ligne  Equinoxiale.  Mais ,  en  arrivant  à  Puerto  Fiejo,  où  le  bruit  de 
la  défaite  d'Atahualipa,  &de  l'engagement  qu'il  avoit  pris  pour  fa  rançon,-, 
s'étoit  déjà  répandu,  Almagro,  comptant  que  la  moitié  des  Tréfors  lui  ap- 
partenoit ,  &  qu'elle  ne  lui  feroit  pas  conteftée,  changea  de  deflein  (s) ,  &  fe 
rendit  à  Caxamaica.  Il  y  trouva  une  grande  partie  de  la  rançon  d'Atahualipa, 
qu'on  y  avoit  déjà  raflemblée.  Quelle  tut  fon  admiration  à  la  vue  de  ces  pro- 
digieux monceaux  d'or  &. d'argent!  Mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande, 
lorfque  les  Soldats  de  Pizarre  lui  déclarèrent  que  de  nouveaux-venus  ne  dé- 
voient pas  efpérer  d'entrer  en  partage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  contefta- 
tion  produifit  bientôt  de  triftes  fuites;  cependant  Pizarre,  qui  fe  voyoit  le 
plus  fort  par  le  nombre  &  la  faveur  des  Troupes,  feignit  de  ne  pas  remar- 
quer le  mécontentement  d'AImagro ,  &  prit  occafion  de  fon  arrivée ,  pour 
envoyer  Fernand  fon  Frère  en  Efpagne.  Il  étoit  queftion  de  rendre  compte 
à  la  Cour  des  progrès  de  la  Conquête,  &  de  faire  à  l'Empereur  une  riche 

(y)  Ibid.  p.  128..  fon  n'ayant  pas  laifTé  de  fc  découvrir ,  Alma- 

(3)  Son  Secrétaire  avoit  donné  avis  â  Pi-  gro  fit  pendre  le  Traître  en  partant  de  Puei' 

zarre  de  fa  marche  &  de  fes  deifeins ,  par  une  to  Viejo.    Zarate,  p.  J2y. 

Lettre  qui  n'ctoit  pas  fignée  :  mais  la  trahi- 
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part  du  butin.  Cette  réfolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahûalipa,  qui 
fe  voyoit  enlever,  dans  Fernànd  Pizarre,  Te  feul  Efpagnol  auquel  il  eut  ac- 
cordé fa  confiance.  D'ailleurs,  une  Comète,  (jui  paroiflbit  depuis  quelque 
tems,  l'avoit  jette  dans  une  mortelle  conflernation.  Lorfqu'il  vit  Dom  l'er- 
nand  prêt  à  partir,  il  lui  dit:  „  Vous  me  quittez.  Capitaine!  Je  fuis  perdu. 

Je  ne  doute  point  qu'en  votre  abfence ,  ce  Gros  ventre  &  ce  Borgne  ne 
Il  me  fàffent  tuer".  Le  Borgne  étoit  Dom  Diegue  d'Almagro,  qui  avoit 
perdu  un  œil  dans  une  aftion  contre  les  Indiens;  &  le  Gros  ventre,  Alfonfe 
deRequelme,  Tréforier  de  l'Empereur  (a). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l'Efpagne  cent  mille  Pefos  d'or(Z'),  & 
cent  mille  autres  en  argent,  à  déduire  fur  la  rançon  d'Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  mallives,  &  qui  avoient  le  plus  d'apparence  : 
c'étoient  des  Cuvettes,  des  Réchauds.,  des  CaifTes  de  Tambours,  des  Va- 
fes,  des  figures  d'Hommes  &  de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut,  pour  fa 
part ,  douze  mille  Pefos  en  or ,  fans  compter  l'argent  ;  c'eft-à-dire ,  deux 
cens  quarante  marcs  d'or:  &  l'Infanterie,  à  proportion:  &  toutes  ces  fom- 
mes  ne  faifoient  pais  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hommes 
demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne ,  pour  y  jouir  paifiblement 
de  leurs  richeffes  ;  &  Pizarre ,  prév)yant  que  l'exemple  d'une  fi  prompte 
fortune  ne  manqueroit  point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de  Soldats,  ne 
fit  pas  difficulté  de  l'accorder  (c). 
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(a)  Ibid.  p.  133- 

{b)  On  fit  lYpreuve  de  l'or  avec  beaucoup 
de  précipitation ,  &  feulement  avec  l'inUru- 
nient  que  les  Efpngnols  iwminent  Puntas, 
compofé  d'onze  petites  pièces  d'argent  ou 
d'or ,  avec  lefquelles  on  éprouve  ces  métaux , 
mais  fans  exactitude.  Ainfi  l'or  étoit  eftimé 
deux  ou  trois  carats  au-delTous  de  fon  vérita- 
ble titre ,  comme  on  le  reconnut  dans  la  fuite. 
Ibid.  p.  131. 

(c)  Gomara  fait,  ici,  une  peinture  qui  mé- 
rite d'être  rapportée.  „  François  Pizarre  fit 
„  pefer  l'or  &  l'argent  après  les  avoir  fait 
„  fondre.  En  argent,  on  trouva  232000  11- 
..  vres  pefant;  en  or,  i32650':)o;  richefle, 
qu'on  n'a  jamais  -vue  ralFeniblée  depuis.  Il 
en  appartenoit  le  quint  à  l'Empereur;  à 
chaque  Homme  de  Cheval,  8oor)  pefos  d'or 
&  670  livres  d'argent;  à  cliaque  SoLiat, 
4-550  pefos  d'or  &  180  livres  d'argent; aux 
j,  Capitaines,  20000  pefos  d'or  &  3000  li- 
„  vres  d'argent.  François  Pizarre  en  eut  plus 
„  que  pas  un  ;  &  comme  Cajiitaine  Général , 
„  il  prit ,  fur  toute  la  malle ,  la  table  d'or 
„  qu'Atahualipa  avoit  dans  fa  Litière,  de 
„  25000  pefos  d'or.  Jamais  Soldr.t^  nu  furent 
„  fi  riches  en  fi  peu  de  tems ,  &  avec  moins 
„  de  danger,  &  jamais  il  n'y  en  eut  qui  joiie- 
„  rent  fi  beau  jeu.  Plufieurs  perdirent  leur 
„  part  aux  cartes  &  aux  dez  ;  &  la  grande 


„  quantité  de  l'or  fit  tout  enchérir.  Une  pairs 
„  de  Chauffes  de  drap  valoit,  entre  eux,  tren- 
„  te  pefos  d'or  ;  une  paire  de  Bottines  au- 
„  tant;  une  Cappe  noire  en  valoit  cent;  un 
„  Flacon  de  vin  ,  vingt  ;  un  Cheval ,  trois , 
„  quatre  &  cinq  mille  ducats  ;  prix  qui  fe  fou- 
„  tint ,  enfuite ,  pendant  plufieurs  années. 
„  Pizarre,  fans  y  être  obligé,  iît  donner  aux 
„  gens  d'Âlmapro ,  cinq  cens  ducats  à  quel- 
„  ques-uns,  mille  à  d'autres,  pour  leur  ôtcr 
„  tout  prétexte  de  fe  mutiner.  C'étoit  une 
„  libéralité  gratuite ,  parce  qu'Alniagro  &  fes 
„  gens ,  comme  ou  l'avoit  mandé ,  étoient 
„  venus  dans  l'intention  de  conquérir  pour 
„  eux-mûmes,  fans  vouloir  mêler  leurs  for- 
„  tunes  avec  celles  de  Pizarre ,  mais ,  au  con- 
„  traire ,  pour  lui  faire  tout  le  mal  qu'ils 
„  pourroient.  Almagro  avoit  fait  pendre  ce- 
„  lui  qui  avoit  donné  cette  nouvelle.  On  vit 
„  revenir  en  Efpagne  plufieurs  Soldats ,  riches 
„  de  30  &  40  mille  ducats.  En  un  mot,  ils 
„  apportèrent  prefque  tout  l'or  d'Atahualipa, 
„  &  la  Maifon  des  Indes  de  Seville  s'en  trou- 
„  va  remplie  ".  Gomara^  L.  V.  chap.  i.  Za- 
rate  aflure  que  pour  ne  pas  mécontenter  tout- 
à-fait  les  Efpagnols  qui  accompagnoient  Al- 
magro ,  gens  confid-irables ,  dit-il ,  par  leur 
nombre  &  leurs  qualités,  il  leur  fit  donner, 
à  chacun ,  mille  pefos  ou  vingt  maics.  Ulfi 
fup.  p.  132.  ^ 
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Avant  le  départ  de  Dom  Fernand ,  Soto  &  Varco  étoient  revenus  de  là 
Capitale,  l'imagination  remplie  de  l'incroyable  quantité  d'or  qu'ils  y  avoient 
vue  dans  les  Temples  &  dans  les  Palais.  Leur  récit  augmenta  l'impatienca 
de  Pizarre  &  d'Almagro ,  pour  fe  faifir  de  toutes  ces  richeflcs.  Ce  n'ctoit 
néanmoins  qu'une  petite  partie  de  celles  des  anciens  Incas;  car  Huafcar 
étoit  mort ,  fans  avoir  révélé  dans  quel  lieu  il  avoit  caché  les  tréfors  de  Tes 
Pères  (d)  ;  mais  ■  les  Temples  avoient  été  refpeèlés ,  &.  chaque  Palais  avoit 
confervé.  fes  meubles.  Un  ordre  d'Atahualipa  pouvoit  faire  mettre  à  cou- 
vert ces  précieux  refies.  C'étoit  la  crainte  d'Almagro  ;  &  dans  fon  inquié» 
tude ,  il  vouloit  que  fans  attendre  plus  iongtems  ce  qui  manquoit  encore  à 
la  rançon  du  Roi,  on  fe  défit  de  ce  Prince,  pour  s'affranchir  tout-d'un-coup 
des  embarras  qu'il  pouvoit  caufer.  Tous  les  Elpagnols  qui  étoient  venus  ar- 
vec  lui  tenoient  le  même  langage,  parce  qu'ils  jugeoient,  fuivant  Zarate , 
qu'autfi  Iongtems  que  l'Inca  vivroit,  on  ne  cefferoit  pas  de  prétendre  que 
tout  ce  qui  viendroit  d'or  &  d'argent  fcroit  pour  fa  rançon,  &  que  par  con- 
féquent  ils  n'y  auroient  jamais  aucune  part  (e).  Pizarre  s'intéreflbit  Ci  peu 
pour  fon  Prifonnier,  que  dès  le  premier  moment  de  fa  viéloire,  s'il  en  faut 
croire  Benzoni  (/) ,  il  avoit  penfé  à  s'en  délivrer.  Mais  Garcilaflb  donne 
une  caufe  fort  finguliere  à  fa  haine. .  Atahuaiipa  étoit  homme  d'efprit.  Entre 
les  Arts  qu'il  voy oit  exercer  aux  Efpagnols,  celui  de  lire  &  d'écrire  lui  pa- 
rut fi  furprenanc ,  qu'il  le  prit  d'abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s'en 
afllirer,  il  pria  un  Soldat  Efpagnol  de  lui  écrire,  fur  l'ongle  du  pouce,  le 
nom  de  fon  Dieu.  Le  Soldat  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  le  fatisfaire ,  il 
en  vint  un  autre,  auquel  il  montra  fon  ongle,  en  lui  demandant  ce  que  fi- 
enifioient  les  carafteres. .  Celui-ci  le  dit  aabord  ;  &  trois  ou  quatre ,  qui 
wivirent ,,  n'eurent  pas  plus  de  difficulté  àJire  le  même  mot.  Enfin,  le  Gou- 
verneur étant  entré,  Atahuaiipa  le  pria  auffi  de  lui  expliquer  ce  qui  étoit  fur" 
fon  ongle;  Pizarre,  qui  ne  favo.it  pas  lire  (e),  eut  de  l'embarras  à  lui  répon- 
dre. Non-feulement  l'Inca  comprit  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis  oc  un 
fruit  de  l'éducation  ;  mais  poufllmt  plus  loin  fès  raifonnemens ,  il  conclut 
qu'un  Homme,  à  qui  l'éducation  avoit  manqué,  devoit  être  de  baflle  extrac- 
non  ,  &  d'une  naiflance  inférieure  à  celle  des  Soldats  qu'il  voyoit  mieux  in- 
ftruits;  ce  qui  lui  donna,  pour  le  Gouverneur,  im  fond  de  mépris  qu'il  n'eut 
pas  la  prudence  de  diffîmuler. 

D'un  autre  côté ,  Philippillo ,  pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  étoit  exces- 
five  (//),  vint  jetter  d'autres  allarmes  dans  fefprit  des  Efpagnols.    Il  préten- 


(rf)  Lorfque  les  Efpagnols  furent  Maîtres 
du  Pays ,  ils  firent  chercher  ces  trélbrs ,  &  les 
cherchent  encore  tous  les  jours  avec  grand 
foin,  creufant  en  divers  endroits  qu'ils  foup- 
çonnent;  mais  juRju'àpréfènt-  ils  n'ont  rieii  pu 
trouver.  Zarate,  p.  122.  '  •  ■ 

(e)  Le  même  ,  p.  137.      '  ■     ■  '■  • 

(/)  „  J'ai  oui-dire,  poin*  vrai,  que  dès 
„  riieuie  même  que  Pizarre  l'eut  fait  fon  Pri- 
„  fonnier,  fon  intention  fut  toujours  de  fe 
„  l'ôter  de  devant  les  yeux  ".  Benzoni ,  L. 
111.  ch.  5.  p.  56'j. 

(iO  On  a  vu  quelle  ^toit  fa  naiflance.  Go- 


mara  explique  d'où  venoit  fon  ignorance  : 
„  Son  Père,  (dit-il,)  après  l'avoir  reconnu, 
„  l'envoya  garder  fes  Porcs  ;  &  par  ce  moyen , 
„  il  n'apprit  aucunement  à  lire".   L.  V.  p. 

357." 

(/;)  Pizarre  l'avoit  mené  en  Efpagne  ,  & 
CToyoit  fe  l'ôtre  attaché  par  fes  bienfaits.  Il 
fut  écartclé  dans  la  fuite ,  pour  avoir  confpi- 
ré  contre  fes  Bienfaiteurs.  Gomara  dit  qu'en 
mourant  il  confeiTa  „  que  fauflTement  il  avoit 
„  accufé  le  bon  Roi  Atahuaiipa,  pour  jouir 
„  plus  fùreuicnt  d'une  de  fesl''euuaes".p,358. 
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dît  avoir  découvert  qu'Atahualipa  prenoit  des  mefures  fecretes  pour  les  fàî- 
te.  muflacrer  tous,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  cacher,  dans  plufieurs  endroits, 
un  grand  nombre  de  gens  bien  artnés ,  qui  n'attendoient  que  roccafion. 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  l'examen  des  preuves  ne  pouvant  fe 
fhire  que  par  cet  Interprète,  il  étoit  maître  de  tout  expliquer  fuivant  fes  in- 
tentions :  auflî  n'cft-on  jamais  parvenu  à  découvrir  exaftcment  la  vérité  de 
ion  accufation,  ni  celle  de  fes  motifs.  „  Quelques-uns  (dit  Zarate,)  ont 
cru  qu'étant  amoureux  d'une  des  Femmes  de  l*inca ,  &  s'en  étant  fait  ai- 
mer, il  avoit  voulu  s'afliirer  un  commerce  paifible  avec  elle,  par  la  mort 
de  ce  Prince.  On  alTure  même  qu'Ataliualipa,  informé  de  cette  intrigue, 
en  avoit  fait  des  plaintes  ameres  au  Gouverneur,  en  lui  repréfentant  qu'il 
ne  pouvoit  fouffrir,  fans  un  mortel  chagrin,  de  fe  voir  outragé  par  un 
Indien  fi  vil,  &  qui  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  la  Loi  du  Pays;  qu'elle  con- 
damnoit  au  feu,  non -feulement  ceux  qui  fe  rendoient  coupables  d'un  fi 
grand  crime ,  mais  ceux  -  mêmes  qu'on  pouvoit  convaincre  de  l'intention 
de  le  commettre  ;  que  pour  en  témoigner  plus  d'horreur ,  on  faifoit  mou- 
rir le  Père,  la  Mère,  les  Enfans,  &  les  Frères  de  TAdukere ;  &  que  là 
rigueur  s'étendoit  ju^u'à  fa  Maifon,  ^o.^  Beftiaux  &  fes  Arbres,  qu'ori 
détruifoit  fans  en  laifler  aucune  trace  (i)."  Mais,  jufteounon»  l'accu- 
fâtion  de  Philippillo  fut  écoutée.  En  vain  le  malheureux  Prince  s'efforça 
de  fe  jullifier.  Sa  mort  étoit  réfolue.  Cependant,  pour  donner  une  cou- 
leur de  Juflice  à  cette  violence,  on  obferva  quelques  formalités  dans  le  Pro- 
cès. Pizarre  nomma  des  Commiflaires ,  pour  entendre  l' Accufé ,  &  lui  donna 
un  Avocat  pour  le  défendre  ;  Comédie  barbare ,  puifque  toutes  fes  réponfes 
dévoient  pafler  par  la  bouche  de  fon  Accufateur.  Elles  ne  laifferent  poinc 
de  lui  faire  des  Partifans.  Qiiclques  gens  de  bien  {K) ,  qui  n'entroient  point 
dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs,  déclarèrent  qu'on  ne  devoit  point  at- 
tenter à  la  vie  d'un  Souverain,  lur  lequel  on  n'avoit  pas  d'autre  droit  que 
celui  de  la  viftoire;  que  s'il  paroiflbit  coupable,  on  pouvoit  l'envoyer  à 
l'Empereur ,  &  lui  en  abandonner  le  Jugement  ;  que  l'honneur  de  la  Nation 
EfpagDole  y  étoit  engagé;  qu'il  étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prifonnier, 
après  avoir  touché  une  grande  partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu 
pour  fa  vie  &  fa  liberté  ;  enfin ,  qu'une  aftion  fi  noire  alloit  ternir  la;  gloire 
des  armes  d'Efpagne,  &  ne  manqueroit  pas  d'attirer  la  malédiftion  du  Ciel'. 
Pour  conclufion ,  ils  appelloient  du  Procès  &  de  la  Sentence ,  à  la  perfonne 
même  de  l'Empereur;  &  dans  l'Aéle  d'oppofition  &  d'appel,  ils  nommoient 
Jean  ^Herraàa  pour  Proteéleur  de  l'Inca. 

Ils  ne  fe  bornèrent  point  à  faire  cette  déclaration  de  vive  voix  ;  ils  la  don- 
nèrent par  écrit,  &  la  fignifierent  aux  Juges,  avec  proteftation  contre  les 
fuites  de  la  Sentence.  On  n'épargna  rien  pour  les  effrayer.  Ceux  qui  avoient 
le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduii'e  à  la  Coui-,  comme  des  Traî- 
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0)  Zarate,  ubi fup.  p.  155.' 

(k)  L'Hiftoire  nous  a  confervé  leurs  noms  ; 
elle  doit  fon  témoignage  à  la  vertu  comme  à 
la  valeur  :  François  &  Diegue  de  Clmves; 
Irançois  de  Fuentes;  Pedro  d'JJala;  Diego 


de  Aforaj François Mafcofo;¥etmnd  de  [-Jaroi 
Pedro  de  Mendoça;  Jean  de  i/enarta;  Alfonfe 
Daviia  ;  Blas  aArtimça  ;  tous  gens  d'une 
naiflance  au-deflus   du  commun. 
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très,  qui  s'oppofoient  à  l'aggrandiflemect  de  Jeur  Patrio;  .&  mêlant  la  per- 
fuafion  aux  menaces,  ils  s'efforçoient  de  leur  faire  entendre,  que  la  mort 
d'un  feul  Ilomnic  afluroit  leiu:  vie  &  leur  Conquête  ;  au  lieu  que  pendant 
qu'il  rubfiftcroit,  l'une  &  l'autre  feroit  en  danger.  La  diffenfion  alla  fi  loin , 
lu'elle  auroit  produit  une  rupture  ouverte,  fi  quelques  Efprits  modérés  n'eus- 
ent  entrepris  d'arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repréfenterent  aux  Partifans  de 
rinca ,  que  l'intérêt  de  l'Empereur  &  de  la  Nation  étant  mêlé  dans  cette  af- 
fahre,  ils  entreprenoient  trop  à  s'y  oppofer  ;  &  qu'outre  les  Alites  fàcheu- 
fes  de  leur  oppofition,  du  côté  de  1  Eïpagne,  ils  hazardoient  leur  vie  à  pure 
perte,  puifqu'étant  en  fi  petit  nombre,  ils  ne  fauveroient  point  celle  del'In- 
ca.  Ce  raifonnement ,  qui  étoit  fans  réplique,  les  fit  cefl!er  de  réfifter  au  tor- 
rent ;  &  les  Ennemis  d'Atahualiça  fe  hâtèrent  (A  de  le  faire  étrangler  (m). 

Quelques  barbaries  que  ce  Prince  eût  exercées  pour  fupplanter  fon  Frè- 
re, on  le  repréfente  fage,  courageux,  d'un  caraftere  noble  &  ouvert  (n), 


(/)  Il  avoit  été  baptifé  la  veille,  fuivant 
GarcilalTo  ;  &  peu  de  tems  auparavant ,  fui- 
vant Zarate.  Goinara  dit  :  „  Quand  on  le 
„  mena  pour  être  exécuté,  parle  confeil  de 
„  ceux  qui  le  confoloient,  il  demanda  le  Bap- 
„  têine  ,  parcequ'autrement  il  auroit  été  brù- 
„  lé  vif".  Ubifup.  p.  320.  au  verfo. 

(m)  Zarate  n'explique  point  le  genre  du 
fupplice  :  mais  outre  que  Gomara  le  dit  net- 
tement, voici  ce  qu'on  lit  dans  Benzoni,qui 
avoit  recueilli  toutes  les  circonftances  de  cet- 
te mort ,  huit  ou  neuf  ans  après  l'exécution  : 
„  Quand  on  vint  annoncer  à  Atahualipa, 
„  qu'on  devoit  le  faire  mourir ,  il  fe  mit  à 
„  jetter  des  larmes  &  poufll'r  des  foupirs  les 
„  plus  étranges  du  monde,  fe  plaignant  de  la 
„  perfidie  &  déloyauté  de  ces  méchans  &mal- 
„  heureux  Barbus.  Et  quand  Pizarro  lui  dé- 
„  clara  la  Sentence  de  mort ,  donnée  contre 
„  lui,  alors,  en  le  priant  le  plus  humblement 
„  qu'il  lui  étoit  poflibie ,  &  en  la  propre  fa- 
^,  çon  dont  ces  Indiens  ufent  quand  ils  ado- 
„  rent  le  Soleil ,  lui  va  dire  telles  paroles  : 
„  Je  m'esbahis  fort  de  toi ,  Seigneur  Capi- 
„  taine ,  de  ce  qu'après  m'avoir  donné  ta  foi , 
„  que  H  je  payois  la  rançon  que  je  t'avois 
„  promife ,  non-feulement  tu  me  mettrois  en 
„  liberté ,  mais  môme  te  recirerois  hors  de 
„  mon  Pays;  quand  je  t'ai  eu  payé  ma  ran- 
„  çon,  au  lieu  de  me  rendre  ma  liberté,  tu 
„  mas  condamné  à  la  mort.  Au  refte,  fi  c'eft 
„  Philipillo,  qui  t'a  rapporté  que  je  vais  tra- 
'„  mant  de  vous  faire  maflacrer  tous ,  je  dis 
„  qu'il  a  méchamment  menti  ;  car  je  ne  pen- 
„  fai  onc  à  telle  chofe.  Pourtant  je  te  prie 
„  de  me  laifTer  la  vie ,  attendu  que  je  n'ai 
„  jamais  penfé,  ni  commis,  contre  toi,  chofe 
„  qui  mérite  la  mort.  Et  fi  tu  ne  peux  te  lier 
„  à  moi ,  je  te  fupplie  de  m'envoyer  en  Hes- 
„  pngne  à  l'Empereur;  oc  lui  poricnd,  (juant 


&  moi ,  force  préfens  d'or  6^  d'argent.  Au 
,  contraire,  fi  tu  me  fais  mourir,  i!  faut  que 
tu  fâches  que  mes  Sujets  auront  un  autre 
Roi ,  &  tueront  tous  vos  autres  Barbus  :  là 
où,  fi  tu  me  laiiTes  vivre,  je  tiendrai  le 
Pays  en  paix,  &  n'y  aura  pas  un  qui  ofe 
remuer. 

„  Et  à  tant  fe  tAt  Atahualipa,  finifiant  par 
une  grande  abondance  de  larmes.  Et  Pi- 
zarrc  lui  tit  réponfe ,  qa  il  n'étoit  plus  tcnis , 
&  que  la  Sentence  étoit  donnée  &  ne  fe 
pouvoit  révoquer.  LàdefTus  François  Pi- 
zarre  commanda  à  certains  Mores  ,  dont 
il  fe  fervoit  en  telles  œuvres,  de  l'em- 
mener pour  être  exécuté.  Eux  lui  mirent 
la  corde  au  col ,  &  la  ferrant  avec  un  bâ- 
ton, l'étranglèrent.  Les  Hefpagnols  appel- 
lent cela  Garrotta. 

„  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  Roi  Ata- 
hualipa. Ce  fut  un  Homme  de  moyenne 
ftature,  difcret,  de  grand  cœur,  &  qui  ai- 

moit  à  commander Il  avoit  plufîcurs 

Femmes,  dont  la  principale,  &  ce!!e  qu'il 
tenoit  pour  la  plus  légitime ,  étoit  fa  propre 
Sœur ,  nommée  Pagha ,  &  en  lailTa  quel- 
ques Énfiins.  Au  demeurant,  de  toutes  les 
chofcs  par  deçà  que  les  Hefpagnols  lui 
montrèrent ,  il  n'y  en  eut  pas  un^  où  il 
prit  fi  grand  plaifir  qu'au  verre  :  &  dit-il  à 
Pizarrc,  qu'il  s'esbahifToit  fort  qu'ayant  fi 
belle  chofe  en  Caftille,  ils  prenoient  tant 
de  peine  que  de  pafler  la  Mer,  &  venir  en 
,  Pays  étranger  chercher  des  Métaux  fi  ru- 
,  des  &  fi  crafleux  que  l'or  &  l'argent".  Liv. 
111.  p  570.  &  fuiv. 

(n)  C'eft  particulièrement  Gomara  &  Ben- 
zoni .  qui  en  font  cet  éloge.  Le  premier  ajou- 
te <iu'il  avoit  pkifieurs  Femmes ,  &  qu'il  lailfa 
quelques  Enfans  ;  &  qu'entre  fcs  arfcflatlons 
de  grandeur,  il  ne  crachoit  point  à  terre: 
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digne  du  Trône ,  s'il  s'y  étoit  élevé  par  d'autres  voies.  La  mort  d'Huafcar , 
&  celle  d'un  grand  nombre  d'Incas  qu'il  avoit  fait  égorger,  mcritoient  la 
veiT^eance  du  Ciel  ;  mais  appartenoit-ii  aux  Efpagnols  de  s'en  rendre  les 
Miniftres  ?  Une  aveugle  fuperflition  les  lui  avoit  fait  recevoir  au  milieu  de 
fes  Ecats  ;  <S^  quoiqu'il  y  ait  de  l'obfcurité  dans  fa  conduite ,  ou  plutôt  dans 
le  récit  des  îliftoriens ,  il  paroît  évidemment  qu'à  Caxamalca  même ,  s'il  a- 
voit  pris  quelques  précautions  pour  la  fÛreté  de  fa  perfonne,  fon  deflbin  n'é- 
toit  pas  de  commencer  la  querelle,  ni  d'employer  la  force  ou  la  rufe, contre 
des  Etrangers  qu'il  ne  redoutoit  pas.     Défendre  à  fes  gens  de  les  attaquer, 
écouter paifiblement  leur  Orateur,  &,  foit  frayeur  ou  Religion ,  ne  pas  ré- 
trader :fcs  ordres  en  leur  voyant  commencer  les  hoflilités  ;  enfoite  paroître 
ferme  cans  fadifgrace,  convenir  du  prix  de  fa  liberté,  enprefler  le  paye- 
ment ,  <k  contenir  Çqs  Sujets  dans  la  foumiffion ,  pendant  qu'on  dépouilloit 
fes  Palais  ècScs  Temples  (0),  ce  n'étoit  pas  marquer  de  la  haine  aux  Efpa- 
gnols, ni  leur  faire  foupçonner  de  pernicieux  deifeins  :  auffi  les  Hifloriens 
les  plus  dévoués  à  l'Efpagne ,  traitent-ils  fes  Juges  de  Tyrans  cruels  &  perfi- 
des; &  remarquent-ils,  comme  de  concert,  que  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  cette  injufte  Sentence,  n'échappèrent  point  à  la  punition  du  Ciel  (/)). 
La  mort  des  deux  Frères  laiflant  \qs  Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva 
perfonne,  qui  entreprit  de  venger  celle  d*Atahualipa.     La  plupart,  remplis 
de  l'idée  du  Fantôme  de  Viracocha,  &-perfuadés  par  la  conduite  même  des 
deiix  derniers  Rois,  (jue  les  Efpagnols  ctoient  Fils  du  Soleil,  leur  rendoient 
des  hommages  peu  diiférens  de  l'adoration.     Cependant  quelques  Généraux 
tentèrent  de  fe  foutenh*  du  moins  dans  l'indépendance.     Ruminagui,  qui 
s:étoit  retiré  à  Quito  avec  cinq  mille  hommes ,  s'y  faifit  des  Enfans  d'Ata- 
hualipa ,  &  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  s'emparer  du  Trône.  Ce  Prince , 
peu  de  tems  avant  fa  mort ,  lui  avoit  envoyé  Illefcas ,  fon  Frère ,  pour  lui 
recommander  ïts  Fils  &  le  charger  de  leur  éducation.     Ruminagui  le  fit  ai*- 
réter;  enfuite  apprenant  la  mort  de  fon  Maître,  il  fit  étrangler  ces  jeunes 
Princes  (9).  Quelques  Officiers  Péruviens  ne  lailîerent  point  de  tranlporter 
à.  Quito  le  corps  d'Atahualipa,  pour  l'enlèvehr  près  de  fon  Père  &  de  fes 
Ancêtres  maternels,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  laifle  en  mourant  (;•)  ;  & 
Ruminagui  afFefta  de  le  recevoir  avec  de  grands  témoignages  de  refpeo:.   Il 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles ,  &  le  dépofa  lui-même  dans  le  Tombeau 
de  fes  Pères.  ■  Mais  il  termina  cette  folemnité  par  un  grand  Feftin ,  où  tous 
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cY'toit  une  de  fes  Femmer  favorites ,  qui  pré- 
fcntoit  la  main  pour  recevoir  fà  falive.  Ubi 
fuprà,  p.  321. 

(0)  On  ne  rnppelle\ici  que  les  faits  fur 
lefqucls  toutes  les  Relations  s'accordent. 

(p)  „  11  eft  permis  (dit  Gomara,)  de  re- 
„  prendre  &  accufer  ceux  qui  le  firent  mou- 
„  rir,  puifque  le  tcms  &  leurs  péchés  les  ont 
„  châtiés;  car  tous  ceux  qui  confulterent  fur 
„  fa  mort  eurent  malheureufe  fin  ".  Ubi  fup. 
Zaratc  n'excepte  que  Fcrnand  Pizarre ,  qui 
ttoit  alors  en  chemin  pour  l'Efpagne,  &  dont 
Atahualipa ,  dans  fes  plaintes ,  avoit  toujours 


Les  Géné- 
raux Péru- 
viens veuicnc 
fe  foulbaire 
au  joug  d(?3 
Efpa^nolo. 


Cruauté  d» 
Ruminagui. 


le  nom  à  la  bouche ,  p.  139. 

(q)  Zarate  ,  p.  140. 

(r)  On  fuit  Zarate.  Gomara  dit  :  „  Deur 
„  mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  le  corps 
„  d'Atahualipa ,  &  le  portèrent  à  Quito.  Ru- 
„  minagui  le  reçut  à  Liribamba ,  honorable- 
» 
»» 
»» 
>» 
>» 
« 


ment,  &  avec  la  même  pompe  &  magnifi- 
cence dont  on  ufoit  aux  funérailles  des 
Princes.  Enfuite  il  fit  un  Fellin  à  ces  Sol- 
dats ,  &  les  voyant  aflbupis  d'ivrefle ,  il 
les  fit  égorgci-  tous ,  en  difunt  qu'il?,  mérî- 
toicnt  la  mort,  pour  avoir  laiiTé  toivs  leur 
bou  Roi  ".  Ubi  fup.  p.  328. 
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les  Capitaines  furent  égorgés  dans  rivrefle.  Illcfcas  périt  aum ,  avec  cette 
crii2ll>i  différence,  qu'il  fut  écorché  vif;  &  que  Ruminagui  fit  faire,  de  lii 
peau,  un  Tambour,  dans  lequel  fa  tête  fut  renfermée  (s). 


QuisQUiz,  autre  Général,  alFembla  quelques  Troupes,  &  s'étoit  déjà  fait 
un  parti  confidérable ,  lorfque  Pizarre,  fe  hâtant  de  faire  le  partage  de  tout 
l'or  &  l'argent  qu'on  avoit  rairemblé ,  marcha  contre  lui  avec  toutes  fcs  for- 
ces. On  craignoit  de  grands  obftacles  de  la  part  d'un  vieux  Guerrier,  dont 
la  prudence  &  le  courage  étoient  célèbres  dans  la  Nation.  Il  n'attendit  pas 
les  Efpagnols;  mais,  en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa, oui  eft  plus  loin 
au  Midi,  il  trouva  l'occafion  d'attaquer  leur  Avant-garde,  &  leur  tua  quel- 
ques Hommes.  Soto ,  qui  la  commandoit ,  étoit  perdu  lui-même ,  s'il  n'eut 
été  fecouru  par  Dom  Diegue  d'Almagro,  qui  s'avança  heureufement  avec 
quelque  Cavalerie.  Tout  le  refte  de  cette  marche  fut  extrêmement  diffici- 
le. Les  Indiens  profitoient  des  montagnes  &  des  paffages  ;  mais  l' Arrière- 
garde  étant  arrivée  avec  Pizarre,  on  en  tua  un  fi  grand  nombre,  que  le  refie 
ne  tarda  pas  à  fe  diflîper.  De  deux  Frères  d'Atahualipa  qui  vivoient  enco- 
re, Qiiifquiz,  ne  cherchant  qu'un  Fantôme  fous  le  nom  duquel  il  put  régner, 
avoit  choifî  l'Inca  Paulu ,  pour  lui  mettre  la  Frange  qui  fervoit  de  Diadème. 
Ce  jeune  Prince,  élevé  dans  le  refpeft  pour  l'Inca  Mango  fon  aîné ,  qu'il  re- 
connoiflx)it  pour  légitime  Succefl'eiu-  après  la  mort  de  fes  deux  autres  Frè- 
res, parut  peu  touché  d'un  honneur  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  &  dont  il 
comprit  qu'on  ne  lui  laifleroit  que  le  titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Qiiis- 
quiz ,  pour  venir  au-devant  de  Pizarre  ;  il  lui  demanda  la  paix  ;  &  préve- 
nant jufqu'à  fes  défiances,  il  lui  apprit  qu'il  s'étoit  raflemblé  à  Cufco  un 
grand  nombre  d'Indiens ,  dont  il  croyoit  pouvoir  garantir  la  foumilFion , 
parcequ'ils  y  attendoient  les  ordres.  Le  Gouverneur  fit  prendre  auflitôt  cet- 
te route  à  fon  Armée.  Qiielques  jours  de  marche  le  firent  arriver  à  la  v\\q  de 
la  Ville;  mais  ils  en  virent  fortir  une  fi  épailFe  fumée,  qu'ils  foupçonnerent 
les  Indiens  d'y  avoir  mis  le  feu.  Un  Détachement  de  Cavalerie,  que  le  Gou- 
verneur y  envoya  pour  arrêter  des  effets  qu'il  attribuoit  à  leur  déiefpoir ,  fut 
repoufl'é  avec  une  vigueur  étonnante,  &  les  hofl;ilités  durèrent  toute  la  nuit. 
Mais  le  jour  fuivant,  Paulu  ayant  déclaré  à  la  Ville ,  qu'il  avoit  fait  fon  ac- 
commodement ,  les  Eri)agnols  y  furent  admis  fans  rcfiftance.  Le  butin ,  en  or 
&  en  argent, fut  plus  riche  encore  que  celui  qu'ils  apportoient  de  Caxamalca. 
A  peine  avoient-ils  eu  le  tems  de  le  partager,  lorfqu'ils  apprirent  que  Quis- 
quiz  ravageoit  la  Province  de  Condefujos.  C'étoit  une  nouvelle  rufe.  Soto  fut 
détaché  contre  lui,  avec  cinquante  Cavaliers:  mais  l'habile  Indien,  averti 
de  cette  marche,  reprit  aulîitôt  la  route  de  Xauxa,  dans  l'efpoir  de  flirpren- 
dre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol  &  du  Tréfor  Royal,  qui  s'y  étoit  arrêtée 
fous  l'efcorte  de  quelque  Infanterie ,  commandée  par  Requclme.  Heureufe- 
ment ,  il  trouva  ce  petit  Corps  fi  bien  porté ,  qu'il  ne  put  l'entamer  ;  &  Pi- 
zarre, ayant  appris  qu'il  tournoit  de  ce  côté-là,  fit  partir  aulfitôt  Çqs  deux 
Frcres  avec  un  renfort  confidérable.  Ils  joignirent  Soto  ;  &  Qiiifquiz  k 
garda  bien  de  les  attendre.    Après  l'avoir  fuivi  plus  de  cent  lieues,  fur  la 

rouce 
0)  Gomara,  ibid.  Zaï'ate,  p.  140,  ■  ■  .    ■      . 


avec  cette 
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route  de  Quito,  ils  perdirent  l'efpérancc  de  le  joindre;  &  retournant  vers 
Xauxa,  ils  raiirenerent  paifiblement  Requelme  à  Ciifco. 

La  joie  du  triomphe  n'avoit  pas  tait  oublier  au  (îouvcrneur  la  Colonie  de 
Suint  Michel ,  où  il  avoit  laille  fort  peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  départ 
de  Caxamalca,  il  y  avoit  envoyé  Belalcazar,  avec  dix  Maîtres;  Détache- 
ment, qui  clans  une  Nation  trcmblahtc  encore  à  l'approche  d'un  cheval, 
valoit  une  Armée.  En  arrivant,  Belalcazar  avoit  reçu  les  plaintes  des  Ca- 
gnares ,  Peuple  fournis  aux  Efpagnols-,  que  cette  raifon  cxpofoit  aux  infultes 
continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard  fit  aborder  dans  le  même 
tems,  à  Saint  Michel,  un  grand  nombre  d' Avanturiers ,  partis  de  Nicara- 
gua &  de  Panama,  qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens 
Hommes,  dont  quatre-vingts  étoient  à  cheval,  avec  lefquels  il  marcha  droit 
à  Quito,  dans  la  double  vue  d'humilier  Ruminagui ,  &  d'enlever  les  tréfors 
qu'Atahualipa  devoit  avoir  lailles  dans  cette  Ville.  Le  Général  Indien  em- 
ploya toutes  fortes  de  rufes  {t)  pour  faire  périr  cette  petite  Armée.  Mais 
Belalcazar  n'en  arriva  pas  moins  à  Qiiito,  après  avoh-  diiîipé  de  vains  obfta- 
cles,qui  ne  l'arrêtèrent  pas  plus  que  les  efcarmouches  des  Indiens.  Il  apprit , 
à  la  vue  des  murs ,  que  Rummagui  ayant  fiut  aflembler  les  Femmes  d'Atahua- 
lipa  &  les  fiennes,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  leur  avoit  dit:  „  vous 
„  aurez  bientôt  le  plaifir  de  voir  les  Chrétiens,  &  vous  mènerez  une  vie 
„  fort  agréable  avec  eux".  C'étoit  la  jaloufie,  qui  lui  faifoit  tenter  leurs 
difpofitions.  La  plupart ,  prenant  ce  difcours  pour  un  badinage ,  fe  mirent 
à  rire.  Il  leur  en  cotku  cher;  il  leur  fit  couper  la  tête  prefqu'à  toutes.  En- 
fuite,  prenant  la  réfolution  d'abandonner  la  Ville,  il  mit  le  feu  à  la  partie 
<k\  Palais  qui  contenoit  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna  Capac ,  &  la 
fuite  le  mit  encore  une  fois  à  couvert  des  Efpagnols.  Ainfi  Belalcazar  ne 
trouva  point  d'oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouveneur  avoit  envoyé» 
dans  le  même  tems,  Diegue  d'Almagro  vers  la  Mer,  ponr  approfondir  la 
vérité  d'un  bruit  important.  On  répandoit  que  Dom  Pedre  d'Àlvarado,  Gou- 
verneur de  Guatimala,  au  Mexique,  s'étoit  embarqué  pour  le  Pérou,  avec 
une  grofle  Armée.  Dom  Diegue ,  n'en  apprenant  rien  à  Saint  Michel ,  & 
fâchant  que  Belalcazar  trouvoit  des  obftacles  dans  la  route  de  Quito ,  entre- 
prit de  lui  porter  du  fecours.  Il  fit  plus  de  cent  1'^  •  .s  pour  le  joindre.  Il 
ie  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n'avo..,  u  point  encore  cclTé 
de  fe  défendre.  Mais  n'ayant  pas  trouvé ,  dans  le  Pays ,  toutes  les  richefles 
qu'on  lui  avoit  fait  efpérer ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cufco ,  &  de 
lailTer  Belalcazar  en  polfeiTion  de  ià  Conquête. 

Cependant  le  bruit,  qui  regardoit  Alvarado,  n'étoit  pas  fans  fonde- 
ment. Fernand  Cortez,  après  avoir  fournis  le  Mexique,  avoit  donné  à  ce 
brave  Capitaine,  pour  prix  de  fes  glorieux  fervices,  la  Province  de  Gua- 
timala, dont  le  Gouvernement  lui  avoit  été  confirmé  par  l'Empereur  (v). 


(0  Ces  riifcs  Péruviennes  confiftoient  à 
faire  de  larges  &  profonds  folfés ,  dans  les- 
quels  ils  fichoient  des  pieux  pointus,  qu'ils 
couvroient  de  levers  rofeaux  jufqu'au  niveau 
de  la  terre  ;  &  la  furfuce  titoit  revécue  de 

XIX.  Part. 


Decouvf.r. 

m   DU    i*E-   * 
UOL'. 

l'iZARRE. 
11.  VoY\;jg, 


Belalcazar 

marche  contis 
lluiaiu;\gui. 


Autres  rufcs 
des  l'éru- 
\iciis. 

Ruininaj;ui 
fait  tuer  les 
l'cmmes. 


Comment 
Pierre  Alva- 
rado vient  au 
Pérou. 


gaxon.  Dans  d'autres  lieux,  ils  faifoient  des 
trous  en  terre,  fort  près  les  uns  des  autres, 
à  peu  près  de  la  grandeur  du  pied  d'un  che- 
val. Zarate,  pp.  14.7  &  148. 
(v)  Zarate,  p.  151.    D'autres  rapporteût 
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Alvarado  ne  put  ignorer  longtems  ce  (jui  fe  paflbit  au  Pérou.  H  fit  demati* 
der,  à.  la  Cour  dEfpagne,  qu'il  lui  tût  permis  de  s'employer  à  cette  nou- 
velle Conquête  j  &  dans  un  tems ,.  où  ces  faveurs  s'accordoicnt  comme  au 
hafafd ,  fa  demande  ne  pouvoit  être  rejettée.  Avec  l'ardeur  dont  on  l'a  vu 
rempli  pour  l'or  &  pour  la  gloire,  il  envoya  aulîitôt  (Jarcias  Holquiny  Gen- 
tilhomme de  Caceres ,  dans  l'Ellramadure ,  pour  reconnoître  la  Cote  du  Pe- 


la Côte,  &  pénétrer  à  Cufco.     On  fuppofe  qu'il  croyoit  cette  Ville  hors 
des  bornes  que  la  Cour  avoit  affignées  au- Gouvernement  de  François  Pizar- 
re ,  &  qu'il  ne  vouloit  donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  d'autrui  (a). 
Cependant,  étant  informé  qu'on  équipoic,  à  Nicaragua,  deux  grands  Vais- 
feaux,  avec  un  fecoiurs  d'Hommes  &  d'argent  pour  les  Pizarres,  il  eut  l'a- 
drelîe  de  s'en  approcher  &  de  s'en  faifir  pendant  la  nuit  (y) ,  avec  cinq  cens 
hommes,  qui  s'embarquèrent  fous  fes  ordres.     Il  alla  prendre  terre  dans  la 
Province  de  Puerto  Viejo;  d'où  marchant  vers  l'Orient,  prefque  fous  l'E-- 
quateur,  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  des  Montagnes  que  les  Efpagnols 
ont  nommées  Arcabiicos  (z).    La  faim  &  la  foif  y  auroient  fait  périr  tous  fes 
gens,  s'ils  n'euflent  trouvé  certaines  cannes,  de  la  groiTeur  de  la  jambe, 
creufes ,  &  remplies  d'une  eau  fort  douce ,  qu'on  y  croit  formée  <le  la  rofée 
qui  s'y  amafle  pendant  la  nuit.  Contre  la  faim ,.  ils  n'eui'ent  point  d'autre  res- 
iburce  que  de  manger  leurs  chevaux.  Des  cendres  chaudes ,  qui  tomboient 
fur  eux  comme  en  pluie,  leur  cauferent  une  autre  efpece  d'incommodité  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  chemin.     Ils  apprirent  dans  la  fuite ,  qu'elles 
venoient  d'un  Volcan,  voifin  de  Quito,  dont  l'aàtion  efl  fi  violente,  qu'il 
poufle  quelquefois  cette  abondance  de  cendres  à  plus  de  quatre-vingts  lieues , 
avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  encore  plus  loin.     Souvent,  ils  étoient 
obligés  de  s'ouvrir  le  paflage ,  en  coupant  les  broffailles  avec  la  hache  &  le 
fabre.    Leur  confolation,  dans  une  marche  fi  pénible ,  étoit  de  trouver  un 
grand  nombre  d'Emeraudes:  mais,  enfuite,  il  fallut  pafler  une  chaîne  d'au- 
tres Montagnes,  où  la  neige, qui  ne  ceflbit  pas  d'y  tomber,  rendoit  le  froid 
fi  perçant ,  qu'il  y  périt  foixante  hommes.     Un  Efpagnol ,  qui  avoit  fa 
Femme  &  deux  petites  Filles,  les  voyant  tomber  de  lalTitude,  &  fe  trou- 
vant hors  d'état  de  les  porter,  ou  de  leur  donner,  d'autres  fecours,  aima 
mieux  périr  avec  elles,  que  de  fe  fauver,  comme  il  le  pouvoit  en  prenant 
la  réfolutionde  les  abandonner.    Ils  gelèrent  enfemble.    Enfin,  l'on  arriva 
dans  la  Province  de  Quito,  où  les  Montagnes,  quoique  fort  hautes  &  cou- 
vertes de  neig€ ,  font  du  moins  entrecoupées  par  des  Vallées  feniles  :  mais , 
dans  le  même  tems ,  une  grande  fonte  de  neige  en  fit  tomber  des  torrens 
d'eau  ,  qui  entraînèrent  une  grofl'e  Bourgade,  nommée  Contiega  ,  &  qui 
fé  répandirent  dans  tout  le  Pays ,  avec  une  affreufe  inondation.     Alva- 


qu'il  avoit- eu  le  Gouvernement  de  l'Yuca- 
tan,dontil  avoit  fait  l'échange  avec  Mon- 
tejo ,  pour  celui  deiGuatiinala,  que  MoDtejo 


(x)  Zarate,  pp.  151  &  I52' 
Cy)  11  y  employa  même  la  force.  Tbid. 
(z)  C'eft-à-diie,  Bocages  épais  &  touf» 
fus. 
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rado  ne  dut  qu'à  fon  courage  le  bonheur  qu'il  eut  de  furmoncer  tant  d'ob- 

Pendant  qu'il  luttoitainfi  contre  la  fortune,  Almagro,  qui  avoit  laifTe  le 
commandement  de  Quito  à  Bclaicazar ,  s'étoit  arrêté  dans  le  Liribamba , 
pour  Ibumettre  quelques  ridies  Bourgades,  &  rafcr  quelques  Forts  Indiens. 
Jl  fut  obligé  de  traverfer,  avec  beaucoup  de  peine_,  une  grande  Rivière, 


3u  un  Capitaine  Efpagnol  .  _      ^ 

e-là,  le  fîege  d'un  Fort  où  Cupaï  Totipangui  s'étoit  renfermé.  C'étoit  un 
Bâtard'  du  Sang  Royal,  élevé  avec  Ataliualipa ,  qui  l'avoit  fait  Capiuine  de 
fes  Gardes,  Son  premier  nom  avoit  été  Cutnac  Toupangui ,  qui  fignifie  You- 
pangui  le  beau  ;  mais  les  cruautés  qu'il  avoit  exercées  par  l'ordre  d' Ataliuali- 
pa, le  faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui ,  c'elt  -  à  -  dire ,  Youpangui 
le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  d'Alvarado;&  ne  pouvant  rien  attendre  de 
favorable,  ni  des  Etrangers,  auxquels  il  avoit  fait  tout  le  mal  qu'il  avoit  pu , 
ni  de  fa  Nation ,  contre  laquelle  il  avoit  exercé  toute  forte  de  barbaries ,  il 
fe  fauva  dans  les  Andes,  avec  Ruminagui  &  d'autres  Chefs  auflî  défespe- 
rés  qu'eux.  i  , 

Almagro  ,  n'ayant  pu  douter  que  les  Efpagnols  dont  on  lui  apprenoit  l'ar- 
rivée, ne  fuflent  Alvarado  &  ceux  qu'il  avoit  inutilement  cherchés  à  Saint 
Miohel,  ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que  de  fc  tenir  en  garde  contre  les  é- 
vénemens.  Il  fe  hâta  d'appeller  Bclaicazar,  qui  vint  le  joindre  avec  toutes 
fes  forces  ;  &  s'avançant  enfemble  vers  Alvarado ,  ils  envoyèrent  fept  de 
leurs  Cavaliers,  pour  reconnoître  les  fiennes.  Comme  il  s'approchoit  de 
fon  côté ,  fins  fe  croire  li  prés  d'un  Corps  de  fa  Nation ,  ces  fept  Efpa- 
gnols tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civilement  ;  &  s'étant  in- 
formé quelles  étoient  les  forces  d' Almagro ,  il  les  renvoya  :  nouveau  fujet 
d'inquiétude  pour  ce  dernier ,  qui  ne  put  comprendre  pourquoi  l'autre  ne 
lui  faifoit  rien  dire ,  en  lui  renvoyant  fes  gens.  L'avantage  du  nombre  étant 
du  côté  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à  reprendre  le  che- 
min de  Cufco ,  avec  vingt-cinq  chevaux ,  en  lailfant  à  Belalcazar  le  foin  de 
fe  tirer  d'embarras  ;  lorfqu'un  contre  -  tems  encore  plus  cruel  vint  le  jetter 
dans  d'autres  allarmes.  Philippillo ,  qui  l'avoit  accompagné ,  &  qui  craignoit 
toujours  le  châtiment  de  fes  impoftures ,  prit  non  -  feulement  la  réfolution 
de  l'abandonner,  mais  celle  de  le  livrre  à  ceux  dont  il  lui  voyoit  redouter 
l'approche  ;  &  s'étant  a/Turé  de  la  plupart  des  Indiens  qui  le  fuivoient ,  il 
avoit  concerté  avec  eux  qu'au  premier  figne  ils  pafleroient  du  côté  d'Alva- 
rado.  Il  fe  déroba  efFeftivement,.  avec  un  des  principaux  Curacas.  Dès  le 
même  jour ,  il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine ,  &  lui  offrit  fes  fervi- 
ces  pour  le  rendre  maître  du  Pays. 

Alvarado  n'étoit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les  Aflbciés,  &  ne  fe 

propofoit ,  au  contraire ,  que  de  les  affilier  de  fes  forces ,  s'ils  avoient  befoin 

de  ce  fecours ,  &  de  pouiler  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.    Sans  nié- 

prifer  les  avis  de  l'Interprète,  qui  ne  promettoit  pas  moins  que  de  lui  faire 

(rt)  Zarate,  pp.  155.  &  pr(icéd, 
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enlever  Almagro  &  tous  fcs  gens ,  il  remit  à  s'en  fervir  lorfqiril  ai 
du  refpérance  d'éviter  une  rupture  avec  eux.     Cependant ,  Fini 


ik'jx  r.irti 
fc  Inittic. 

Ltur  Truite. 


au  mit  pcr- 
'  inclination,, 
qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix,  ne  l'obligeant  point  a  faire  les  premières  dé- 
marclics,  il  s'avança  vers  la  Vallée  de /^.^v/Zw/;/^?,  où  Dorn  Dicgue  Bclal- 
cozar  était  encor^.     La  même  fierté  ne  leur  permit  pciint  de  commencer 
les  propolitions.     On  fut  bieniôt  en  prélence;  &  de  part  &  d'autre,  on 
CaKL'ia  cm    ^^  préparoit  à  la  plus  vigoureufe  réiillancj.    Mais,  lorlqu'on  étoit  près  d'cii' 
pcv.hc  lès        venir  aux  mains,  le  Licsntié  Caldera  ,  de  Séville,  trouva  le  moyen  de  faire 
'c  des  ouvertures  de  paix.     Une  trêve  de  vingt-quatre  heures  facilita  la  négo- 
ciation.    Kilo  finit  par  deux  Traités,  l'un  qui  l'ut  publié  fur  le  champ,  & 
l'autre  qu'on  tint  fccrct.     Le  premier  portoit,   qu'Alvarado  ennvroit  en 
partage  du  butin  déjà  fait,  comme  de  celui  qu'on  teroit  à  l'avenir;  qu'il  re- 
monteroit  fur  la  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Provinces  au  Mi- 
di: que  François  Pizarre  &  Diegue  d'Almagro  travailleroient  à  pacifier  ce 
qu'ils  avoient  découvert  &  conquis;  &  que  les  gens  de  guerre  des  deux  Par- 
tis feroient  libres  d'aller,  ou  par  mer  à  la  découverte,  ou  par  terre  à  la. 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  n'étoient  qu'ui;  voi- 
le, pour  mettre  ù  couvert  l'honneiu- des  deux  Chefs.  Alwarado  avoit ,  dans, 
fa  Troupe,  des  Avanturiers  d'une  haute  nailTance,  qu'il  n'ofoit  méconten- 
ter ouvertement.     Il  prévit  que  fe  voyant  propofer  des  Découvertes  incer- 
taines ,  la  plupart  préféreroient  de  s'arrêter  au  Pérou  ;  &  Tévénement  vé- 
rifia fes  conjeèhires.    De  fon  côté,  il  s'en  embarraflbit  d'au''ant  moins,  que 
AlvarnHô       par  le  Traité  fecret,  on  lui  promettoitde  lui  compter,  pour  fes  VailTcaux, 
wm!  fi  riotts  fes  chevaux  &  fes  munitions  de  guerre,  cent  mille  pefos  d'or ,  à  condition 
qu'il  retourneroit  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala,  &  qu'il  s'engage- 
roit  par  ferment  à  ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux  Aflbciés.  Une 
partie  de  fes  gens  le  quitta,  comme  il  l'avoit  prévu,  pour  aller  s'établir  à 
Qiiito,  où  Belalcazar  fut  en  même  tems  renvoyé,  pour  y  entretenir  les  In- 
diens dans  la  foumiflion  (b). 

Alvarado  &  Dom  Diegne  prirent  enlèmble  le  chemin  de  Culco.     Mais 
ils  ignoroient  les  nouveaux  événemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che.    On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre,  fe  rendant  à' Cufco  après  la 
mort  d'Atahualipa ,  avoit  perdu  quelques  Efpagnols  dans  une  des  attaques 
pijpi  Quis-  de  Qiiifquiz.  L»  plupart  n'avoient  été  que  bielles  &  pris  par  les  Indiens.  On 
^uti.:.  en  comptoir  dix-fept,  dont  les  principaux  étoient  Sancho  de  Cuellary  Fran- 

çois de  C/iflVfx,  Pedro  Gonzales,  qui  lut  depuis  un  des  Seigneurs  de  Truxil- 
lo,.  Alfonfe  d'Jlarcon,  Fernand  de  Haro,  Alfonfe  de  Hojeda,  Chriftophe 
de  IlorofcOy  de  Séville,  &  Jean  Dhe,  Chevalier  Portugais.    Ouifquiz,  ayant 
pri^  le  parti  de  la  retraite,  les  conduifit  à  Caxamaica,  où  le  rendit  auflî 
rinca  Thu'Autache,  un  des  Frères  du  feu  Roi.     Ce  Prince,  maître  d'un 
I*;a  mort       H  grand  nombre  d'Efpagnols,  entreprit  de  difcerner  &  de  punir  ceux  qui 
d-Aï4huaii(-»a     avoient  contribué  à  la  mort  d'Atahualipa.     Cùellar  fiu:  reconnu  pour  celui 
î^^^^"'?';^\t*^'"  qui  avoit  fignifié  au  Roi  la.Sentence  de  mort,  en  qualité  de  Greffier,  &  qui 
.-i  r  icui.     ^^,^|j.  ^ç[^^\  à  l'exécution.    Il  fut  étranglé  au  même  Poteau,  aveclesrae- 
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mes  formalités  que  les  Indiens  fc  fouvcnoient  qu'il  avoit  exerce'cs.  Ils  fu- 
rent que Chaves , Haro , &  quelques  autres, avoicnt  pris  la  dcfenfe  d'Atahua- 
lipa  :  non  -  feulement  ils  leur  aeeorderent  la  vie ,  mais  ils  prirent  foin  de  faire 
jyrucrir  leurs  blelîlires ,  les  traitèrent  avec  toutes  fortes  decarcflcs,  &  leur 
firent  de  riches  prcfens.  Enfuite,,  penfant  à  leur  rendre  la  liberté,  ils  en- 
tamèrent avec  eux  une  négociation  de  paix ,  dont  les  principaux  articles  é- 
toicnt  la  ceflation  de*  hollilités,  &  l'oubli  des  injures.  Ils  dcmandoicnt 
une  folide  &  durable  amitié  entre  les  Indiens  &  les  Efpagnols:  mais  ils  fup- 
pofoient  qu'on  ne  contcfteroit  point  le  Bandeau  Royal  à  Mango  Xnca,  qu'ils 
reconnoifloient  pour  Héritier  légitime,  &  qu'ils  feroient  traités  en  Alliés 
par  les  Efpagiiofs;  comme  ils  promettoient  que  l'Ordonnance  du  feu  Roi, 

Ear  laquelle  il  avoir  défendu  à  fes  Sujets  de  nuire  aux  Chrétiens  &  à  leur  Ré- 
gion, feroit  fidèlement  obfetvée.  Enfin,  ils  faifoient  prier  le  Gouver- 
neur de  renvoyer  au  plutôt  cette  Capitulation  à  la  Cour  Impériale,  pour 
en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoient  dreffé  eux-mêmes  ces  conditions,  &  les  firent  entendre  aux 
Efpagnols  par  quelques  Péruviens,  qui  les  ayant  accompagnés  depuis  quel- 
que tems ,  commençoient  à  parler  un  peu  leur  Langue.  Titu  Autache ,  n'i- 
gnorant pas  qu'une  partie  des  premiers  malheurs  étoit  venue  de  ce  qu'oïl 
s'entendoit  mal,  fe  donna  de  grands  foins,  pour  leur  expliquer  ce  qu'ils  de-- 
voient  dire  à  leurs  Maîtres. 

Une  prifon ,  où  les  Efpagnols  avoient  cru  périr ,  n'avoit  pu  manquer  de 
leur  infpirer  des  fentimens  plus  vifs  de  Religion.  Chaves  fut  le  premier  qui , 
rcconnoiflànt  la  bonté  des  Indiens,  leur  dit,  après  en  avoir  conféré  avec 
fcs  Compagnons ,  que  jufqu'alors  ils  avoient  demandé  ce  qu'ils  fouhaitoient 
pour  eux-mêmes ,  mais  qu'à  fon  tour  il  vouloit  leur  faire  deux  demandes. 
On  Tartura  qu'elles  feroient  favorablement  écoutées.  „  Il  prioit ,  (leur  dit-il,) 
„  au  nom  de  fa  Nation,  les  Incas,  leurs  Capitaines  &  les  autres  Grands  du. 
„  Pays,  premièrement,  de  recevoir  la  Loi  Chrétienne,  &  d'en  permettre  la 
Prédication  dans  l'Empire;  en  fécond  lieu  ,  de  confidérer  que  les  Efpa- 
gnols, étant  Etrangers,  n'avoient  ni  Villes,  ni  Terres,  ni  revenus  donc 
ils  pulfent  fubfifter;  fur  quoi  il  demandoit  qu'on  leur  donnât  des  vivres, 
comme  aux  autres  Habitans ,  &  des  Indiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
pour  les  fervir,  non  en  qualité  d'Efclaves,  mais  comme,  des  Domefliques. 
La  réponfe  des  Péruviens  fut  :  „  que  loin  de  rejetter  la  Religion  Chré- 
„  tienne,  ils  fouhaitoient  d'en  être  inllruits;  qu'ils  prioient  le  Gouverneur 
„  de  leur  envoyer  des  Prêtres  ,&  qu'ils  en  témoigneroient  leur  reconnois- 
„  fance;  qu'ils  favoient  bien  que  la  Religion  des  Efpagnols  étoit  meilleure 
„  que  celle  de  leur  Pays;  que  leur  Inca,  Huayna  Capac,  les  en  avoit  aflurés 
„  avant  fa  mort,  &  leur  avoit  recommandé  d'obéir  à  des  Etrangers  qui  arri- 
„  veroient  bientôt  dans  fes  Etats;  que  cet  ordre  d'un  Roi,  dont  ils  hono- 
,j  roicnt  beaucoup  la  fageffe  &  la  bonté ,  les  obligeoit  de  fervir  les  Efpagnols 
„  aux  dépens  même  de  leur  vie,  comme  Atahualipa  leur  en  avoit  donné 
„  l'exemple".  On  voit  que  Garcilaflb,  dont  ce  récit  eft  tiré,  ne  s'écarte 
point  de  la  fuppofition  d'un  puiflant  préjugé ,  qui  continuoit  de  difpofer  les 
Péruviens  en  faveur  des  Efpagnols.   Ils  firent  inl'érer,  dit-il,  cet  événemeac 
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dans  leur  Hifloire,  par  des  nœuds  qui  leur  tenoient  liai  deRegiftres  &  d'An- 
nales ,  au  défaut  de  l'Ecriture ,  dont  ils  n'avoient  pas  l'ufage. 

TiTU  AupACHE  mourut ,  peu  de  tems  après  le  départ  des  Frifonniers  Efpa- 
gnols.  Avant  que  d'expirer ,  il  fit  appeller  Qiiifquiz  &  les  autres  Capitaines , 
pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les Fhacochas  :  „  Souvenez- vous , 
„  (leur  dit-il,)  que  Huayna  Capac,  mon  Père,  nous  l'ordonna  par  Ion  Tes- 
„  tament,  ik  par  un  Oracle  dont  l'accompliflement  a  comiîîCjncé  fous  nos 
„  yeux.  Obéiflez  :  c'eft  ma  dernière  volonté.  Je  vous  recomniande  l'exécu- 
„  tion  des  ordres  de  l'Inca  mon  Père".  En  effet  ce  difcours,  &  l'efpoir 
d'une  Paix  dont  on  n'attendoit  plus  que  la  ratification ,  portèrent  Quifquiz  ù 
s'abflenir  de  toute  forte  d'hollilités.  Telles  étoient "les  dilpofitions  des  In- 
diens ,  lorfque  Chaves  &  fes  Compagnons  arrivèrent  à  Cufco.  On  les  avoit 
crus  morts.  Leur  retour ,  &  le  bon  traitement  qu'ils  avoient  reçu ,  caufcrent 
une  joie  extrême  aux  Efpagnols,  Les  gens  de  bien  fe  réjouiifoient  particu- 
lièrement du  progrès  que  l'Evangile  alloit  faire  à  la  faveur  de  cette  paix» 
Mais  l'arrivée  d'Almaçro  &  d' Alvarado  y  fut  un  obftacle. 

Mango  Inca  ,  légitime  Héritier  des  deux  Rois ,  averti  de  la  Négociation 
par  Titu-Autache  Ion  Frère  &  par  Quifquiz,  eut  aflez  bojme  opinion  des 
Viracochas ,  pour  ne  pas  douter  qu'ils  n'accordaifent  une  paix  qui  leur  étoic 
demandée  à  des  conditions  fi  raifonnables.  Il  voulut  même  aller  à  Cufco,  & 
conférer  perfonnellement  avec  l'^pw;  c'eft  le  titre  que  les  Péruviens  don- 
noient  au  Gouverneur.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  ne  traiter  que  les 
armes  à  la  main.  Ils  craignoient  pour  lui  le  fort  d' Atahualipa ,  qui  s'étoit  li- 
vré par  une  aveugle  imprudence.  Mais  il  rejetta  de  fi  timides  confeils.  Rien 
de  plus  fage  &  de  plus  noble ,  que  le  difcours  qu'on  lui  prête  dans  cette  occa- 
fion.  Il  le  rendit  à  Cufco,  fans  autre  diftinélion  que  la  Frange  jaune,  qui 
étoit  la  marque  de  l'Héritier  préfomptif ,  pour  recevoir  la  rouge  des  mains 
de  l'Apu ,  qui  la  lui  donna  eflFeélivement  peu  de  tems  après. 

QuisQUiz  étoit  alors ,  avec  des  troupes  afl^ez  nombreufes ,  dans  la  Provin-» 
ce  de  Cagnares ,  où  il  attendoit  la  ratification  de  la  Paix  ;  &  malheureufe- 
ment  Alvarado  &  Dom  Diegue,  qui  n'étoient  point  encore  Jnformés  de  la 
négociation  des  Prifonniers,  marchoient  dans  le  même  tems  vers  Cufco.  Un 
Officier ,  que  Qiiifquiz  envoya  au-devant  d'eux ,  pour  leur  demander  dans 
quels  termes  étoit  l'accommodement ,  fut  arrêté  par  leurs  Coureurs ,  qui  ap- 
prenant le  voifinage  &  l'état  des  troupes  Péruviennes ,  fe  hâtèrent  d'en  in- 
ftruire  Alvarado.  Tout  ce  qui  regardoit  la  Paix  fut  regardé  apparemment 
comme  une  feinte,  &  l'on  ne  pcnfa  qu'à  les  furprendre.  Quifquiz  s'efibrça 
quelque  tems  d'éviter  le  combat,  dans  la  crainte  de  nuire  au  Traité:  mais, 
fe  voyant  poufl'é  fans  ménagement ,  il  fit  face  dans  trois  aftions  confécuti- 
ves,  où  les  Indiens  perdirent  beaucoup.  Du  côté  des  Efpagnols,  il  y  eut 
quatorze  Hommes  de  tués ,  &  cinquante  -  trois  blefl"és  ,  entre  lelquels  on 
nomme  un  Commandeur  de  S.  Jean ,  &  le  Frce  d' Alvarado  ;  mais  ils  de- 
meurèrent maîtres  du  Champ  de  Bataille,  &  de  plus  de  quinze  mille  Beftiaux, 
avec  environ  quatre  mille  Indiens  des  deux  fexes ,  qui  en  avoient  la  gar- 
de (c).     Quifquiz  fe  retira  vers  Quito,  où  la  fortune  ne  féconda  pas  mieux 
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rate  ôc  de  Gomara. 
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fSn'coiifage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar  attaqua  fcn  Avant-garde  &  la  tailla 
en  pièces.  Dans  le  défefpoir  de  cette  dernière  difgrace,  il  demeura  incer- 
tuin  dj  quel  côté  il  devoit  tourner  pour  rétablir  fes  forces.  Ses  Officiers  lui 
confeilloient  de  demander  la  paix  ;  mais  le  refTentimcnt  d'avoir  été  trompé 
par  une  faufle  confiance  lui  donnoit  tant  d'averfion  pour  les  Efpagnols ,  qu'il 
menaça  de  la  mort  ceux  qui  lui  répéteroient  cette  propofition.  Comme  il 
manquoit  de  vivres ,  &  qu'il  y  avoit  peu  d'efpérance  d'en  trouver  en  fuivant 
fes  ordres ,  d'autres  lui  repréfenterent  qu'il  valoit  mieux  mourir  avec  hon- 
neur ,  en  attaquant  les  Chrétiens ,  que  d'aller  s'expofer ,  comme  il  y  parois- 
foit  réfolu,  à  mourir  de  faim  dans  une  Contrée  déferte.  Sa  répoafe  ne  les 
ayant  pas  lacisfaits,  Guaypalan,  un  des  principaux,  lui  perça  la  poitrine 
d'un  coup  de  lance  ,,.&  tous  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à  coups  de  ha- 
ches &  de  mafîues.  Enfui  te,  congédiant  les  Troupes,  cliacun  fe  choifit  un 
afyle  à  fon  gre. 

PizARRE,  informé  de  ces  événemens,  &  de  la  marche  d'Almagro  &  d'Aï- 
varado,  aima  mieux  aller  au-devant  d'eux  que  de  les  attendre.  Enfuite,  lors- 
qu'il eut  appris  leur  convention ,  il  jugea  plus  que  jamais ,  qu'il  n'étoit  pas 
de  fon  intérêt  qu'Alvarado  vît  Cufco ,  ni  qu'il  s'éloignât  de  la  Côte  mariti- 
me. Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  fes  lumières.  Il  étoit  encore 
dans  la  Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Gouverneur  fe 
hâta  de  l'aller  joindre,  &  de  lui  payer  la  fonime  flipulée  par  fon  Aflbcié.  I^ 
lui  fit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  fitisfaire  Ion  ambition.  Aux  cent 
mille  Pefos  d'or,  il  en  joignit  cent  mille  autres,  avec  un  riche  préfent  de 
VailTelle  d'or  &  d'argent,  d'Emeraudes  &  de  Turquoifes.  il  fe  crut  obli- 
gé à  cette  profufion,  pour  un  Homme,  qui  venoit  de  ruiner  le  plus  dange- 
reux des  •Généraux  Péruviens,  dont  la  défaite  entraînoit  celle  de  la  plupart 
des  autres  Capitaines  qui  tenoient  encxDre  pour  les  Incas.  Après  ces  arran- 
gcmens,  Alvarado  partit  pour  fon  Gouvernement  de  Guatimala,  &  le  Gou- 
verneur envoya  Dom  Diegue  à  Cufco.  Il  lui  recommanda  de  traiter  avec 
douceur  l'Inca  Mango,  qu'il  y  avoit  laifle  fous  la  garde  de  fes  deux  Frères, 
Jean  &  Gonzale ,  &  de  ménager  les  Indiens  qui  s'étoient  foumis  volontai- 
rement. Libre  de  tous  ces  foins,  il  alla  fonder,  au  bord  de  la  Mer,  fur 
la  Rivière  de  Rimac,  ou  Lima,  la  fameufe  Ville  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Los  Reyes,  parcequ'il  en  fit  jetter  les  fondemens,  le  fix  de  Janvier,  jour 
confacré  à  la  Fête  des  Rois  (d). 

Fernand,  fon  Frère,  n'avoit  pas  perdu  Ces  peines  en  Efpagne.  L'Empe- 
reur ,  content  des  affaires  du  Pérou ,  lui  accorda  des  Lettres ,  par  lefquelles 
François  Pizaire  étoit  honoré  de  la  Dignité  de  Mai-quis.  Le  Pays,  qu'il 
avoit  découvert ,  &  dont  l'étendue  étoit  bornée  à  deux  cens  cinquante  lieues 
de  longueur,  y  étoit  nommé  la  Nouvelle  Cajlille.  Les  mêmes  Lettres  don- 
noient  le  nom  de  Nouvelle  Tolède  au  Pays  plus  avancé  vers  le  Midi ,  &  con- 
féroient  ce  Gouvernement  à  Dom  Diegue  d'Almagro,  avec  la  qualité  d'A- 
delantade  du  Pérou.     Ces  heureufès  nouvelles,  qui  furent  apportées  avant 
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(d)  On  fuit  le  plus  grand  nombre  des 
Ililloricns ,  qui  mettent  la  Fondation  de  cet- 
te Ville  en  1534  ;  mais  clic  ne  fut  bien  peu- 


plée ,  fuivant  Gomara ,  qu'en  1535,  par  les  Ha- 
bitans  de  Xauxa,  qui  s'y  tranfpUinterent,  L.  V. 
ch,  23.  Voyez  ci-deflbus  fa  Defcfiption. 
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le  retour  de  Fernand ,  &  par  conféquent  avant  l'arrivée  des  Patentes ,  ne 
produifirent  point  d'auflî  bons  effets  qu'elles  fembloient  les  promettre.  Le 
nouvel  Adelantade  fe  trouvant  à  Cufco,  avec  l'Inca  &  les  deux  Frères 
du  Marquis,  Jean  &  Gonzale  Pizarre,  prit  auflîtôt  la  Qualité  de  Gouver- 
neur, dans  la  fuppofition  que  Cufco  étoit  au-delà  des  deux  cens  cinquan- 
te lieues  aflfîgnées  pour  le  partage  du  Marquis,  &  que  cette  Ville  apparte- 
noit  par  conféquent  à  la  Nouvelle  Tolède,  dont  la  Cour  lui  donnoit  le  Gou- 
vernement. Il  ne  manqua  point  de  Flatteurs,  qui  échauffèrent  fon  ambi- 
tion, &  qui  s'engagerentà  le  foutenir.  Les  deux  Pizarres  ayant  aufli  leurs 
Partifans,  cette  mélintelligence  auroit  caufé  beaucoup  de  défordres,  û  le 
Marquis  ne  s'étoit  hâté  de  les  prévenir  par  fon  retour.  Il  étoit  alors  ii 
Truxillo,  autre  Ville  qu'il  venoit  de  fonder.  Les  Indiens,  charmés  des  el- 
pérances  qu'il  avoit  données  à  leur  Inca,  le  portèrent  avec  zèle  fur  leurs 
épaules,  &  lui  firent  faire  en  fort  peu  de  tems  deux  cens  lieues  de  chemin. 
Almagro  ne  put  réfifter  à  l'afcendant  d'un  Rival,  que  tant  de  grandes 
aftions  l'avoient  accoutumé  à  refpeéter.  A  peine  fe  furent  -  ils  vus ,  que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre,  fuivant  l'expreffion  de  Zarate, 
pardonna  généreufement  à  Dom  Diegue;  &  Dom  Diegue  marqua  beau- 
coup de  confufion  d'avoir  formé  fi  légèrement  une  Entreprife ,  pour  laquel- 
le il  n'avoit  réellement  aucun  titre  (e).  Ils  convinrent  que  l'Adelantade  iroit 
faire  la  Découverte  du  Chili ,  dont  on  vantoit  beaucoup  les  riciiefles  ;  & 
qu'enfuite,s'il  n'étoit  pas  content  de  ce  partage,  le  Marquis  lui  céderoit,  en 
dédommagement ,  une  partie  du  Pérou.  Les  Efpagnols ,  qui  lui  étoient  atta- 
chés, eurent  la  liberté  de  le  fuivre.  Il  n'étoit  pas  furpremint  que  les  pre- 
miers partages  enflent  fait  concevoir  des  efpérances  aux  moindres  Soldats , 
furtout  à  ceux  qui  avoient  déjà  rendu  quelque  fervice.  Ils  faifoient  monter 
leurs  prétentions  fi  haut,  qu'un  fimpleArquebufiep  afpiroit  à  la  plus  haute  for- 
tune. Pizarre ,  qui  ne  fe  voyoit  point  en  état  de  les  fatisfaire  &  qui  craignoic 
leurs  cabales  féditieufes,  cherchoit  à  les  occuper,  en  leur  offrant  de  nouvel- 
les Conquêtes,  où  l'avidité  de  l'or  les  conduifoit  avec  joie.  Il  envoya  un  Dé- 
tachement à  Belalcazar,pour  achever  la  T^du6lion  du  Royaume  de  Qiiito.  Un 
autre,  fous  les  ordres  de  Jean  Porcelloy  alla  foumettre  le  Pays  de  Bracamores, 
ou  Pacamores.  Un  troifieme  partit  pour  fubjuguer  une  Provmce  qui  fut  nom- 
mée ,  par  ironie ,  Buena  Ventura.  Alfonfe  d' Alvarado ,  Frère  de  Pedro ,  alla 
conquérir ,  avec  trois  cens  Hommes ,  le  Pays  de  Chachapoyas ,  &  forma  l'éta- 
bliffemçnt  de  Saint  jtean  de  la  Fmitera,  dont  il  obtint  le  Gouvernement. 

5  JV. 


(e)  Zarate,  ubi  fup.  p.  i6y. 

(/)  Cet  accord  fe  fit  fur  une  Hoftic  con- 
facrée ,  avec  ferment  de  ne  rien  entreprendre 
à  l'avenir  l'un  contre  l'autre.  Quelques-uns 
rapportent  qu'Almagro  jura  de  ne  former 
jamais  aucune  prétention  lur  Cufco ,  &  cent 
.trente  lieues  au-delà ,  quand  Sa  Majefté  lui 
en  donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoute 
que  fa  promctre  fut  cnoncée  dans  ces  termes  : 
„  Seigneur,  fi  je  viole  le  ferment  que  je  fais 
„  ici ,  je  veux  que  tu  me  confondes  &  me  pu- 
„  nillcs ,  &  dans  mon  corps  &  dans  mon 


„  ame". ..  Le  même,  p.  170.  Gomara  dit 
qu'ils  confirmèrent ,  par  ferment  fur  l'HoJlie  con- 
Jacrée ,  leur  fociété  £5*  amitié  ;  mais  fans  rap- 
porter les  termes.  Ubi  fup.  p.  335.  Cepen- 
dant il  ajoute  plus  bas  :  „  Que  quand  Alma- 
„  gro  juroit,  il  difoit  que  Dieu  abîmât  fon 
„  corps  &  fon  ame,  s  il  manquoit  à  fa  pro- 
„  melTe".  D'autres  lui  font  dire  feulement, 
dans  cette  occafion  :  „  Que  Dieu  abîme  le 
„  corps  &  l'ame  de  celui  qui  f.iufTera  fon  fer 
„  ment".  On  verra  l'importance  de  cctce 
Note,  à  fa  mort. 
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Découverte  du  Chili  par  Dom  Diegue  âAîmagrit. 

L'adelantade  partit,  pour  fon  Entreprife,  au  comniencement  de  l'année 
1535,  avec  cinq  cens  foixantc-dix  Hommes,  Infanterie  &  Cavalerie,  donc 
plufieurs,  féduits  par  l'efperance,  abandonnèrent  une  fortune  &  des  Mai- 
fons  déjà  fondées  au  Pérou.  Mango  Inca  lui  donna,  pour  l'accompagner, 
Paululnca,  fon  Frère,  &  le  Grand  Prêtre  des  Péruviens ,  nommé,  fuivanc 
Garcilaflb,  yuiachumu.  Il  y  joignit  quinze  mille  Indiens ,  pour  fe  rendre 
plus  refpeftable  aux  Efpagnols  par  ce  fervice.  Cette  Armée  traverfa  d'abord 
la  Province  des  Charcas,  où  elle  s'arrêta  quelque  tems.  Il  y  a  deux  chemins, 
qui  conduifent  de-là  au  Chili;  l'un  par  la  Plaine,  qui  efl  le  plus  long;  l'autre 
par  les  Montagnes ,  gui  efl:  beaucoup  plus  court ,  mais  que  les  neiçes  &  le 
froid  rendent  mipraticable  dans  toute  autre  Saifon  que  l'Eté.  En  vam  l'Inca 
&  l,e  Grand  Prêtre  confeillerent  à  l'Adelantade  de  prendre  la  plus  belle  de 
ces  deux  routes  {a).  Il  préfera  la  plus  courte,  &  fon  obllination  lui  coûta 
cher.  Outre  la  taim  &  la  foif ,  il  eut  à  combattre  des  Indiens  de  fort  grande 
taille ,  &  d'une  adrelfe  extraordinaire  à  lancer  leurs  flèches.  Mais  rien  ne  lui 
caufa  tant  de  mal,  que  l'excès  du  froid,  en  traverlànt  les  Montagnes.  Un 
de  Çqs  Capitaines ,  nommé  Ruydas ,  &  plufieurs  autres  Efpagnols ,  en  furent 
fi  réellement  gelés,  que  s'il  en  faut  croire  ici  les  Hifl:oriens,  „  cinq  mois 
„  après ,  au  retour  de  l'armée ,  on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état , 
„  c'efl:-à-dire  debout ,  appuyés  contre  les  rochers ,  &  tenant  encore  dans 
„  leurs  mains  la  bride  de  leurs  chevaux  ,  qui  étoient  gelés  comme  eux. 
„  Leur  chair  étant  aufll  fraîche,  que  s'ils  fufl!ent  morts  le  même  jour ,  on 
„  ne  iit  pas  difficulté,  dans  le  befoin  de  vivres  où  l'on  étoit,  démanger 
„  celle  des  chevaux  (/»)".  A  toutes  ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  ba- 
gage ,  qu'il  fallut  abandonner  dans  les  mêmes  Montagnes,  après  la  mort  des 
Indiens  qui  le  portoient. 

Les  Provinces  du  Chili,  qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas,  re- 
çurent avec  joie  l'Adelantade,  en  faveur  de  l'Inca  &  du  Grand  Prêtre.  Il 
paroît  gu'il  s'avança  jufqu'au  trente-huitième  degré  de  Latitude  Méridiona- 
le; mais  fans  être  tenté  d'y  former  aucun  Etabliflement.  Peut-être  fut-il 
effrayé  par  le  naturel  belliqueux  de  plufieurs  Nations ,  qu'il  avoit  traverfées , 
&  furtout  par  les  forces  de  deux  Seigneurs ,  qui  dans  leurs  guerres  mutuel- 
les, mettoient  en  Campagne  chacun  deux  cens  mille  Combattans.  L'un, 
nommé  Leuchcngor ma  i  poirédoit  à  deux  lieues  du  Continent ,  une  Ile  con- 
facrée  à  fes  Idoles,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  Temple  fervi  par  deux  mille 
Prêtres.  Ses  Sujets  apprirent,  aux  Efpagnols,  que  cinquante  lieues  au-delà 
de  fes  Terres,  on  trouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafl:e  Province, 

(a)  Ce  confeil  &  les  fcrvices  de  PaiiUi ,  qui  &  que  le  Grand  Prêtre  fut  chargé  avec  Paulu 
furent  cunftans,  diitruifent  le  Récit  de  Zara-  de  fe  détaire,  dans  le  Voyage,  de  Doin  Dic- 
te, qui  veut  que  Mange  Inca  eût  déjà  formé  gue  &  de  fes  gens  :  pp.  17+  &  175. 
le  defTein  de  faire  pérjr  tous  les  Efpagnols,  (b)  Le  mcaitf,  pp,  i'ô  &  17-. 
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qui  n'étoit  habitée  que  par  des  Femmes  (c) ,  dont  la  Reine  fe  nommoit  Gua- 
boymWa,  c'efl-à-dire ,  en  Langne  du  Pays,  Ciel  d'or,  parcequ'outre  l'or  que 
la  nature  y  produifoit  en  abondance,  elles  faifoient  des  Etoffes  d'une  mer- 
veilleufe  ncnefle.  Mais  quand  les  difficultés,  qui  croiflbient  de  jour  en  jour, 
n'auroient  pas  rebuté  l'Adelantadc,  une  noire  intrigue  dont  il  n'avoit  aucu- 
ne défiance,  &  dont  on  nous  apprend  le  dénouement  fans  nous  en  expliquer 
l'origine,  fuffifoit  pour  lui  faire  interrompre  fa  marche.  Ce  fut  une  con- 
Ipiration  contre  fa  vie.  Garcilaflb  ne  dit  pas  même,  fi  c'étoit  parmi  les 
Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (d)  qu'elle  s'étoit  formée:  mais  il  ajoute  feu- 
lement, que  l'Interprète  Philippillo  étoit  à  la  tête.  Ce  perfide,  que  Dom 
Dicgue  avoit  reçu  en  grâce,  à  la  prière  de  Pedre  d'Alvarado,  &  dont  il 
avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d'utilité  dans  fon  Voyage,  ennuyé  appa^ 
remment  d'une  route  fi  longue  &  fi  pénible,  trouva  des  Mécontens  auxquels 
il  n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pouvoient  finir  que 
par  la  mort  de  leur  Chef  La  manière,  dont  ce  complot  fut  découvert,  n'efl: 
pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  &  fés  circonfl:ances.  Mais 
Philippillo  prit  la  fuite,  &  fut  arrêté:  fon  Procès  fut  fi  court,  qu'on  n'en 
tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  ;  &  tous  les  Hifl;oriens 
s'accordent  fur  l'aveu  qu'il  fit,  en  mourant,  d'avoir  faufiement  accufé  le  mal- 
heureux Atahualipa ,  pour  s'aflurer  la  pofl!eflion  d'une  de  fes  Femmes  (e). 
Un  autre  incident  détermina  l'Adelantade  à  reprendre  le  chemin  de  Cuf- 
II  vit  arriver,  dans  fon  Camp,  Jean  de //l?rm^^ ,  Officier  Efpagnol , 


co. 


chargé  de  lui  remettre  les  Patentes  de  fon  Gouvernement ,  que  Fernand  Pi- 
zarre  lui  avoit  apportées  à  fon  retour  d'Efpagne ,  &  de  lui  apprendre  le  fou- 
levement  général  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca ,  foit  pour  avoir  mar- 
qué trop  a  impatience  de  remonter  fur  le  Trône  de  {qs  Pères ,  foit  pour  quel- 
ques trames  fecretes  dont  il  fut  accufé ,  avoit  été  renfermé  dans  la  Forteres- 
fe  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à  Los  Reyes,  l'Inca  n'avoit  pas  eu 
d'autre  reflburce,  contre  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols,  que  la  bonté 
qu'il  connoifibit  à  Jean  Pizarre ,  occupé  dans  le  même  tems  à  réduire  quel- 
ques Indiens  qui  s'étoient  retirés  dans  les  Rochers.  Il  l'avoit  fait  prier  de  lui 
rendre  la  liberté ,  pour  lui  fauver  l'humiliation  de  fe  trouver  dans  les  chaî- 
nes ,  à  l'arrivée  de  Fernand ,  dont  on  attendoit  inceflàmment  le  retour  ;  & 
Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cette  faveur.  Fernand ,  revenu  d'Efpagne , 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Jacc[ues ,  dont  l'Empereur  l'avoit  gratifié , 
prit  beaucoup  de  confiance  &  d'amitié  pour  Mango.  Deux  mois  après ,  ce 
Prince  lui  demanda  la  permiflîon  d'afliflier  à  une  Fête,  avec  promefle  de  lui 


(f)  C'étoit  apparemment  le  Pays  des  '  A- 
mazones,  découvert  en  1543,  par  Orellana: 
mais  on  verra  que  l'opinion  qui  regarde  ces 
Femmes ,  n'a  jamais  été  bien  éclaircie. 

(rf)  C'eft  par  déférence  pour  GarcilafTo , 
qu'on  croit  devoir  en  laver  les  Indiens.  Ce- 
pendant Gomara  dit  qu'après  l'arrivée  de  Her- 
rada ,  „  Pauiu  &  le  Grand  Prêtre  apprenant 
„  que  Mango  avoit  pris  les  armes ,  &  ne 
„  voyant  aucune  occafion  de  tuer  les  Chré- 
„  tiens,  comme  ils  fe  l'étoient  propofé,  a- 
„  bandonnerent  le  Camp  ;  qu' Almagro  fit  lUi- 


,.,  vre  Philippillo  qui  s'en  étoit  fui ,  parce- 
„  qu'il  participoit  à  la  Conjuration;  qu'il  fut 
„  pris  &  mis  en  quartiers",  p.  338.  A  la 
vérité  ce  Récit  paroît  démenti  par  la  fidélité 
de  PauIu  pour  Dom  Diegue ,  qu'on  verra  bien 
prouvée  dans  la  fuite.  I.e  même  Hilloricn 
ajoute  que  Philippillo,  auquel  il  donne  le  fur- 
nom  de  Pohecios,  étoit  un  méchant  Homme, 
très  léger,  menteur,  altéré  du  Sang  Efpagnol, 
&  peu  Chrétien ,  quoiqu'il  fût  baptifé.  Ibid. 
(e)  Voyez  le  5. 111.  précédent. 
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en  rapporter  une  Statue  deHuaynaCapac,  fon  Père,  fort  vantée,  parce- 
qu'on  la  difoit  d'or  maflîf.  Fernand  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  l^oitcay  (/);  c'étoit  une  Maifon  de  Plaifan- 
ce  où  fe  raflemblerent  quelques  vieux  Capitaines ,  qui  s'étoient  retirés  dans 
les' Montagnes,  après  la  mort  de  Quifquiz,  &qui  gémiflbient  des  malheurs 
de  leur  Patrie.  Mango  leur  expma  la  Capitulation  réglée  avec  les  Efpa- 
gnols.    Il  leur  repréfenta  qu'au  lieu  de  l'exécuter ,  ils  l'amufoient  de  vaines 

{)romefles,  ils  bâtiffoient  des  Villes,  &  partageoient  entr'eux  fes  Etats.  11 
eur  peignit,  des  plus  vives  couleurs,  l'indignité  defaPrifon,  &  d'autres 
outrages  qu'il  n'avoit  pas  cefTé  d'efl!uyer.  Enfin ,  il  leur  déclara  qu'au  prix 
de  fon  fang  &  de  l'ombre  de  grandeur  qui  lui  refloit ,  il  étoit  réfolu  de  ne 
plus  fe  remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L'effet  de  cette  harangue  fut  un 
engagement  unanime  à  prendre  les  armes ,  pour  fecouer  le  joug  Etranger. 
Sur  un  ordre  de  l'inca,  tous  les  Indiens,  qui  n'étoient  pas  obfervés  de  trop 
près ,  fe  fouleverent ,  depuis  Los  Reyes  jufqu'aux  Chicas ,  c'ell-à-dire  dans 
un  efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  fe  virent ,  en  peu  de  jours ,  deux 
Armées  nombreufes,  dont  l'une  marcha  vers  Los  Reyes,  pour  accabler  le 
Marquis ,  &  l'autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des  Ef- 
pagnols,  elle  fe  faifit  de  la  FortereflTe,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  re- 
prendre ,  après  un  fiege  de  fix  ou  fept  jours.  Jean  Pizarre  y  fut  tué ,  d'un 
coup  de  pierre  à  la  tête  ;  &  cette  perte  fut  fenfibîe  à  tous  ceux  qui  efti- 
moient  fa  bonté,  fon  courage,  &  l'intelligence  oarticuliere  qu'il  avoit  a(s 
quife  de  la  manière  d'attaquer  les  Indiens.  L'Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces ,  &  forma  un  fiege  régulier ,  qui  dura  huit  mois  (g). 

Ce  fut  par  ces  fâcheufes  nouvelles  qu'Almagro  fut  abfolument  déterminé 
à  retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers ,  dont  les  principaux  étoient  Gomez 
d'Alvarado,  l'un  des  Frf.res  du  Gouverneur  de  Guatimala,  Diegue  d'Alva- 
rado,  fon  Oncle,  &  Rodrigue  Ordonnes ,  l'en  folliciterent  vivement;  les  uns 
par  le  defîr  de  fe  faire  un  riche  EtabliiFement  au  Pérou;  les  autres,  pour  de- 
meurer maîtres  du  Chili.  Il  s'avança  par  de  grandes  marches ,  jufqu'à  fix 
lieues  de  Cufco;  &  fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon  arrivée, 
il  envoya  propofer  un  accommodement  à  l'Inca.  Ses  fermens  ne  lui  avoient 
pas  fait  perdre  l'envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville;  il  croyoit  trouver, 
dans  les  termes  de  fes  Patentes,  un  nouveau  fondement  pour  fes  ambitieu- 
fes  prétentions.  L'Inca  lui  fit  propofer  une  entrevue ,  à  laquelle  il  confentit 
fans  défiance.  Il  laiflTa  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  fous  les  ordres 
de  Jean  de  Sayavedra;  &  s'avançant  avec  peu  de  précaution,  il  donna  dans 
une  embufcade,  où  le  furieux  Mango  lui  tua  la  moitié  de  fon  Efcorte. 


(f)  Incaya ,  fuivant  Zarate. 


(g)  Zarate,  L.  111.  Ch.  3. 
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5.    V. 

Suite  du  fécond  Voyage  de  François  Pizarre,  6f  Conquête  du  Pérou. 

Ternand  Pizarre  apprit  fon  malheur,  auflltôt  que  fon  arrivée;  &  l'infor- 
mation,  qui  lui  vint  en  même  tems,  que  Sayavcdra  étoit  demeuré  au  Vil- 
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lage  de  HarcoSy  avec  la  meilleure  partie  de  l'Armée,  le  fit  fortir  de  Cufco, 
à  la  tête  de  cent  foixante  &  dix  hommes.  Sayavedra  en  fut  averti ,  &  mit 
en  ordre  de  bataille  trois  cens  Efpagnols ,  (jue  l'Adelantade  lui  avoit  laiiTés. 
Lorfqu'ils  furent  en  préfence ,  Fernand  lui  fit  demander  un  entretien  tête  à 
tête,  pour  chercher  enfemble  quelque  voie  d'accommodement.  Cette  pro- 
pofîtion  fut  acceptée.  On  prétend  que  dans  leur  conférence,  Fernand  lui 
oflfrit  une  grande  quantité  d  or ,  s'il  vouloit  remettre  aux  Partifans  du  Mar- 
quis les  Troupes  qu'il  commandoit:  mais  on  ajoute,  que  Sayavedra,.  qui 
rapportoit  tout  à  l'honneur,  rejetta  fort  noblement  cette  offre  (a).  Ce- 
pendant Dom  Diegue,  échappe  àl'Inca,  avoit  rejoint  Îqs  gens,  avec  Icf- 
quels  il  fe  mit  en  marche  vers  Cufco.  Quatre  Cavaliers  de  Fernand ,  qu'il  en- 
leva lorfqu'ils  cherchoient  à  robferver,Tui  apprirent  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
au  Pérou ,  depuis  le  foulevement  des  Indiens  :  Mango  &  ks  Capitaines  a- 
voient  tué  plus  de  flx  cens  Efpagnols,  &  brûlé  une  partie  des  Édifices  de 
Cufco. 

Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beaucoup  ;  mais  elle  ne  fit  qu'augmen- 
ter la  paffion  qu'il  avoit  de  fe  voir  maître  d'une  Ville ,  dont  il  vouloit  faire 
le  centre  de  fon  Gouvernement.  U  fe  hâta  d'envoyer  fes  Provifions  au  Con- 
feil  Royal  que  les  Pizarres  y  avoîent  établi ,  en  priant  les  Chefs  de  le  rece- 
voir pour  leur  Gouverneur,  fur  le  principe,  que  les  bornes  du  Marquis  ne  s'é- 
tendoient  pas  fi  loin.  On  lui  fit  répondre ,  qu'il  pouvoit  faire  mefurer  la 
Julie  étendue  des  deux  Provinces,  &  que  fi  Cufco  fe  trouvoit  dans  la  fienne, 
on  étoit  prêt  à  reconnoîcre  fes  droits.  Plufieurs  perfonnes  y  furent  em- 
ployées ,  lans  pouvoir  s'accorder  fur  cet  important  article.  Les  Amis  de 
l'Adelantade  vouloient  que  les  lieues  réglées  dans  les  Provifions  du  Marquis 
fuffent  prifes  en  fuivant  la  Côte  maritime,  ou  le  grand  chemin  Royal,  & 
qu'on  mît  en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de  l'une  ou  de  l'autre  route. 
De  ces  deux  manières,  fon  Gouvernement  finifl'oit  non -feulement  avant  la 
Ville  de  Cufco ,  mais  même  avant  celle  de  Los  Reyes.  Au  contraire ,  les 
Partifan*  du  Marquis  prétendoient  que  la  mefure  devoit  être  prife  en  ligne 
droite ,  fans  détours ,  fans  circuit ,  foit  avec  une  fîmple  corde ,  foit  en  comp- 
tant les  degrés  de  Latitude,  &  convenant  d'un  certain  nombre  de  lieues  pour 
chaque  degré. 

Fernand  ne  laifiTa  point  de  faire  offrir  à  Dom  Diegue  un  quartier  de  la 
Ville,  pour  s'y  loger  lui  &  fes  gens,  avec  promeflfe  d'informer  le  Marquis 
de  cette  nouvelle  conteftation,  &  de  chercher  quelque  tempérament  qui 
convînt  aux  deux  Affociés.  Quelques  Hifloriens  rapportent  que  fur  cette 
propofîtion  les  deux  Partis  convinrent  d'une  trêve,  &  que  Fernand,  dans 
un  excès  de  confiance ,  permit  à  fes  Soldats  fatigués  de  prendre  quelque  re- 
pos. Quelque  jugement  qu'on  porte  d'un  fait  incertain ,  l'Adelantade  s'ap- 
procha de  la  Place ,  &  trouva  le  moyen  d'y  pénétrer  dans  la  plus  grande  ob- 
fcurité  de  la  nuit ,  qui  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  un  brouillard  fort 
épais.  Fernand  &  Gonzale  Pizarre,  éveillés  par  le  bruit,  s'armèrent  avec 
plus  d'intrépidité  qu'ils  n'avoient  eu  de  précaution  ;  &  leur  Maifon  étant  at- 
taquée la  première,  ils  s'y  défendirent  vigoureufement,  fans  autre  fecours 

{a)  Le  même;  p.  191. 
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que  celui  de  leurs  Domeftiques  ordinaires.     Mais  lorfque  le  feu  y  fut  appli- 
qué de  divers  côtés ,  ils  fe  virent  forcés  de  fe  rendre.    Dés  le  jour  fuivant , 
Dom  Diegue  fe  lit  reconnoître  pour  Gouverneur ,  &  les  Pizarres  furent 
chargés  de  chaînes.    Leurs  Ennemis  confeilloient  à  l'Adelantade  d'afTurer 
fa  Conquête  &  fon  repos  par  leur  mort.     Il  rejetta  cette  cruelle  idée ,  à  la 
follicitation  de  Dom  Diegue  d'Alvarado,  qui  fe  fit  leur  Caution.     On  alfu- 
re  même  qu'il  n'avoit  violé  la  trêve  que  fur  le  rapport  de  quelques -uns  de 
fes  gens, qui  l'avoient  afluré  que Fernand Pizarre  avoit  fait  rompre  les  Ponts, 
&  le  fortifioit  dans  Cufco.  Ceux  qui  s'efforcent  ainfi  de  k  juftifier,  ajoutent 
pour  preuve,  qu'en  entrant  dans  la  Ville,  &  voyant  les  Ponts  entiers ,  il 
s'étoit  écrié  qu  on  l'avoit  trompé.    Mais,  encouragé  par  le  fuceés,  il  don- 
na la  Frange  rouge  à  Paulu  (b) ,  pour  le  fubllituer  fur  le  Trône  des  Incas  à 
Mango  fon  Frère,  qui  avoit  levé  le  fiege  après  fon  embufcade,  &  qui  s'é- 
toit retiré  dans  les  Montagnes  (c),en  fe  plaignant  d'être  trahi  par  ks  Dieux. 
Pendant  le  Siège  de  Cufco,  le  Marquis  n'avoit  pas  été  moins  menacé  à 
Los  Reyes.     Dans  le  partage  de  fes  foins,  entre  fes  Frères,  dont  il  n'avoit 
pu  recevoir  aucune  information,  Almagro,  qu'il  croyoit  maflacré  au  Chili, 
&  fa  propre  défenfe  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l'enve- 
loppoientjil  s'étoit  hâté  de  faire  partir  tout  ce  qu'il  avoit  de  VailTeaux,  autant 
pour  animer  le  coiu-age  de  fes  gens,  en  leur  étant  l'elpéranee  de  fe  fauver 
par  la  Mer  (d) ,  que  pour  faire  demander  du  fecours  au  Commandant  de  Pa- 
nama ,  au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Elpagne ,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des 
Indes.     Il  avoit  tiré  les  Garnifons  de  Truxillo ,  &  de  quelques  autres  lieux 
voifins.    Il  avoit  fait  rappeller  Alfonfe  d'Alvarado ,  avec  les  Troupes  qu'il 
lui  avoit  confiées  pour  la  Découverte  du  Pays  des  Chachapoyas.  Le  danger 
de  ks  Frères  caufant  fa  plus  vive  inquiétude ,  il  n'avoit  pas  manqué  de  leur 
envoyer  plufîeurs  fois  du  renfort  j  mais  il  avoit  toujours  ignoré  le  fort  dos 
divers  Détachemens  qu'il  avoit  fait  marcher  à  leur  fecours.     Quelle  auroit 
été  fa  Gonfternation,  s'il  en  eut  été  mieux  informé?  Diegue  Pizarre,  fon 
Coufin,  parti  avec  foixante-dix  Cavaliers,  avoit  été  tué  avec  eux  dans  ua 
paflage ,  à  cinquante  lieues  de  Cufco.     Gonzale  de  Tapîa ,  un  de  fes  Beaux- 
Frères, avoit  péri  de  même  avec  quatre-vingts  Cavaliers.  Le  Capitaine  Mor- 
goveyo,a.vec  fa  Troupe, &  le  Capitaine  GayettCi avec  la  fienne , étoient  tom- 
bés aulfi  dans  les  mains  des  Indiens ,  qui  ne  leur  avoient  fait  aucun  quar- 
tier.    Plus  de  trois  cens  Hommes,  envoyés  fucceflTivement ,  avoient  ainfi 
trouvé  la  mort ,  les  uns  par  les  armes  de  leurs  Ennemis ,  d'autres  écrafés  par 
de  groflfes  pierres  &  des  pièces  de  rochers  que  les  Péruviens  avoient  fait 
rouler  fur  eux  du  haut  des  Montagnes,  dans  quelques  Vallées  étroites  èc 
profondes ,  où  ils  leur  avoient  laifle  le  tems  de  s'engager  ;  &  le  comble  du 
malheur  avoit  toujours  été,  que  ceux  qui  périlFoient  les  derniers  ne  Ikvoient 
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{d)  Zaratc,  p.  201.  On  a  comparé  cette 


réfolution  à  celle  de  Fernand  Cortez.  Cepen- 
dant l'Hiltorien ,  qu'on  vient  de  citer ,  repro- 
che à  Pizarre  d'avoir  employé ,  auprès  de  ceux 
auxquels  il  faifoit  demander  du  fecours ,  des 
termes  qui  ne  marquoient  pas  fa  fermeté  or- 
dinaire, p,  ao2. 
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rien  du  fort  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  On  remarque  que  Fcrnaïul , 
Jean  &  Gonzale  Pizarre,  Gabriel  de  Reyes,  ï^ernand  Ponce  de  Léon,  Alfon- 
fe  Henriquez,  le  Tréforier  Requelme  &  les  autres  Chefs  de  Cufco,  n'ayant 
pas  été  mieux  informés  de  la  fituation  du  Marquis ,  s'étoient  défendus  avec 
d'autant  plus  de  réfolutionjufqu'à  l'arrivée  d'Almaçro,  qu'ils  s'étoient  per- 
fuadés  que  tous  les  Efpagnols  de  Los  Reyes ,  dont  ils  ne  recevoient  ni  nou- 
velles ni  fecours ,  avoient  été  maflacrés.  Une  li  cruelle  incertitude  avoit 
été  accompagnée,  du  côté  du  Marquis,  de  la  néceflité  continuelle  de  réfi- 
(ler  aux  attaques  des  Indiens;  &  pendant  plufieurs  mois,  fcs  forces  n'a- 
voienc  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  l'arrivée  d' Alfonfe  Alvara- 
do  l'avoit  mis  en  état  de  refpirer,  &  de  pouffer  même  l'Ennemi  jufqu'aux 
Montagnes.  Mais  alors  il  n'avoit  rien  eu  de  fi  preffant ,  que  de  faire  partir  ce 
brave  Officier  pour  Cufco,  après  l'avoir  nommé  fon  Lieutenant  Général  à  la 
place  de  Pierre  de  Lerma,  qui  l'étoit  auparavant,  &  que  cette  préférence  ir- 
rita beaucoup.  Alvarado  s'étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps  de  trois  cens 
Hommes,  qui  s'étoit  bientôt  trouvé  groffi  de  deux  cens,  par  la  jonftion  de 
Gomez  de  Tordoya.  Il  s'étoit  fait  jour  jufqu'au  Pont  de  Lumichaca ,  où  il 
avoit  mis  en  déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses  fuccès  ayant  conti- 
nué jufqu'au  Pont  d'Jbancay^c  étoit  le  bruit  de  fes  viftoires ,  joint  à  l'arrivée 
de  l'Adelantade ,  oui  avoit  déterminé  Mango  Inca  à  lever  le  Siège  de  Cufco. 
Alvarado,  inftruit  en  même  tems  du  retour  &de  la  conduite  de  l'Ade- 
lantade, ne  jugea  point  à  propos  de  paffer  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  nou- 
veaux ordres.  Pendant  qu'il  les  attendoit,  Dom  Diegue  envoya  au-devant 
de  lui  quelques  Cavaliers,  pour  lui  fignifier  fes  Provifions  de  Gouverneur, 
dans  lefquelles  il  lui  fit  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  compris.  Alva- 
rado les  prit  &  les  lut  :  mais  déclarant  à  fon  tour  qu'il  ne  pouvoit  s'attri- 
buer la  qualité  de  Juge ,  il  répondit  que  c'étoit  au  Marquis  qu'elles  dévoient 
être  fignifiées.  Dom  Diegue,  qui  s'étoit  avancé  lui  -  même  avec  d'autres 
efpérances,  fe  hâta  de  retourner  à  Cufco.  Qiielques  jours  après ,  de  Ler- 
ma,  que  fon  mécontentement  difpofoit  à  la  trahïlon,  lui  ayant  fait  favoir 
qu'il  étoit  réfolu  d'embraffer  fon  parti,  avec  plus  de  quatre-vingts  Hommes 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  il  fortit  de  la  Ville  à  la  tête  de  fes  Troupes.  Al- 
varado en  fut  informé  le  matin;  &  fes  foupçons  tombant  auflitôt  fur  de 
Letma,  il  penfoit  à  le  faire  arrêter,  lorfqu'il  apprit  que  le  Traître  étoit  par- 
ti la  nuit  précédente.  Dom  Diegiie,  bien  informé  dors  du  nombre  de  ceux 
que  de  Lerma  avoit  fait- entrer  dans  la  Confpiration ,  s'approcha  le  foir  du 
Pont  d'/lbancayy  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  favoit  qu'une  partie 
des  Conjurés  en  avoient  la  garde.  Il  attendit  les  plus  épaiflies  ténèbres, 
pour  fondre  fur  le  Caœp  d' Alvarado  ;  &  ce  malheureux  Général ,  à  qui  l'on 
avoit  dérobé,  comme  à  fes  plus  fidèles  Officiers,  jufqu'à  leur  Lance,  pour 
leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  défendre,  fut  enlevé  dans  fa  Tente.  Une  viftoire, 
qui  n'avoit  pa.«  coûté  le  moindre  fang,  rendit  fi  fiers  l'Adelantade  &  fes  Par- 
tifans,  qu'ils  publièrent,  à  Cufco,  &  dans  tous  les  lieux  de  leur  dépendance, 
que  les  Pizarres  n'avoient  plus  rien  à  prétendre  au  Pérou ,  &  qu'ils  pouvoient 
aller  gouverner  les  Manglares^  fous  la  ligne  Equinoxiale  (e), 

(0  Ibid.  pp.  207.  &  précédentes. 
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CEPENDAsrr  les  premiers  avantages  d'Alvarado  ayant  répandu  tant  d'effroi  Conquête 

parmi  les  Indiens ,  qu'ils  n'avoient  pas  moins  fervi  à  leur  iaire  lever  lè  Siège  du  Pérou. 

de  Los  Reyes  que  coiui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre,  avec  un  Pizarrr. 

'    "*                             ,.        ,.       ,            /.              I.  /.  .  t:.  il  Voyage. 
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fort  bon  nombre  de  Troupes ,  ne  penfa  qu'à  voler  au  fecours  de  fes  Frères. 
Il  ignoroit  encore  le  retour  d' Almagro ,  &  tout  ce  qui  s'etoit  pafle  depuis. 
La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoient  été  envoyées  par  Dom  Alfbnfe  de 
fticnmayor,  Archevêque  &  Préfident  de  l'Ile  Efpagnole,  fous  la  conduite 
de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  Frère.     Gafpard  d'£//)/Ho/i  lui  en  avoit 
amené  de  Panama;  &  Diegue  à'Agala,  qu'il  avoit  envoyé  à  Nicaragua,  en 
étoit  revenu  aulTi  avec  quelque  fecours.  î  ous  ces  Corps  enfemble  montoient 
à  plus  de  fept  cens  Efpagnols,  c'ell-à-dire,  plus  qu'on  n'en  avoit  jamais  vus 
raifemblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent.    Le  Marquis  fe  mit  en 
marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva,  fans  obflacles,  dans  la  Pro- 
vince de  Nafca ,  à  vingt-cinq  lieues  de  Los  Reyes.     Ce  fut  le  terme  de  fon 
Voyage.   Il  y  apprit  le  retour  de  Dom  Diegue,  &  tous  les  événemens  qui 
l'avoient  fuivi.  Dans  l'accablement  de  tant  de  difgraces ,  confidérant  que  fes 
Troupes  étoient  difpofées  à  combattre  des  Indiens,  &  non  des  Efpagnols,  Reyes. 
il  fe  crut  obligé  de  retourner  à  Los  Reyes,  pour  y  prendre  de  nouvelles  me- 
fures.   Cependant ,  ce  ne  fut  point  fans  avoir  dépéché  à  Cufco  le  Licentié 
d'Efpinofa,  en  lui  recommandant  de  chercher  d'avance  quelque  moyen  de 
conciliation. 

EsPiNOSA  étoit  chargé  de  repréfenter  à  TAdelantade,  que  fi  la  Cour  d'Es- 
pagne apprenoit  malhcureufement  leurs  démêlés,  elle  ne  manqueroit  pas  de   f"comniode 
les  rappeller  l'un  &  l'autre,  &  de  leur  envoyer  des  Succefleurs  qui  jouiroient   ,T,ent  à  D. 
du  fruit  de  leurs  travaux.    Si  Dom  Diegue  étoit  inlènfible  à  ce  motif,  on    Diegue. 
devoit  lui  propofer  de  rendre  du  moins  la  liberté  aux  Frères  du  Marquis ,  & 
de  demeurer  à  Cufco ,  fans  pouffer  plus  loin  ^^  Entreprifes ,  jufqu'à  ce  que 
la  Cour  fût  confultéc,  &  qu'elle  fixât,  par  des  ordres  précis,  les  bornes  des 
deux  Gouverncmens.  Elpinofa  n'obtint  rien  ;  &  fa  mort  acheva  de  rompre 
cette  Négociation.   Dom  Diegue  dtfcendît  dans  la  Plaine  avec  fes  Troupes , 
après  avoir  nommé  pour  fon  Lieutenant  Général ,  à  Cufco ,  Gabriel  dcRcjas, 
fous  la  garde  duquel  il  laifl^a  Gonzale  Pizarre  &  Alvarado ,  &  faifant  mener 
Fernand  Pizarre  à  fa  fuite ,  il  continua  fa  marche  jufqu'à  la  Province  de  Chîn- 
cha ,  où  il  établit ,  à  vingt  lieues  de  Los  Reyes ,  une  nouvelle  Colonie ,  dans 
un  lieu  qui  appartenoit  fans  difficulté  au  Gouvernement  du  Marquis  (/). 

Une  pcrfécution  fi  vive  devint  fort  nuifible  à  fes  intérêts.  Elle  attacha  au 
Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  ceflbient  point  d'arriver  à  Los 
Reyes,  entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara,  Capitaine  Flamand, 
qui  avoit  apporté  de  fon  Pays  un  grand  nombre  d'Arquebufes ,  avec  les  mu- 
nitions convenables  à  ces  armes.  Jufqu'alors,  on  n'en  avoit  point  alfez,  au 
Pérou ,  pour  former  des  Compagnies  entières  d'Arquebufiers  ;  &  ce  fecours 
fut  d'une  extrême  utilité  pour  le  Marquis,  qui  en  forma  fur  le  champ  deux 
Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoup  fon  courage.  Alvarado  & 
Gonzale  Pizarre ,  qui  étoient  dcmeunés  Prifonniers  à  Cufco,  trouvèrent  le  jiènt  de  leur 
moyen  de  s'échapper,  avec  plus  de  foixante-dix  Hommes,  qu'ils  engagèrent  Pii?;n. 

(/)  Ibid.  p.  210.  Gomara,  L,  V.  Chap.  31.  &  précédens. 
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à  les  fuivre,  &  qui  enlevèrent  en  partant  Gabriel  de  Roj;is,  Lieutenant  Ce- 
néral  de  Dom  Dicgue  (g).  Leur  arrivée  fit  une  Fête  publique  à  Los  Reycs, 
tandis  que  Dom  Diegue  s'affligeoit  beaucoup  de  leur  évalion.    Apprenant 
d'ailleurs  que  les  forces  du  Marquis  augmentoient  de  jour  en  jour,  il  réfolut 
enfin  d'en  venir  à  (juelque  accommodement.     Alfonfe  Henriquez,  Dicgue 
Nimnez  dcMercadt^,  &  Jean  G'w/îwfln ,  furent  charges  de  fes  ordres,  pour 
offrir  une  entre^'ue  au  Marquis.     Après  quelques  négociations,  on  convint, 
de  part  &  d'autre,  de  remettre  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Perj 
François  de  Bovadilla ,  Provincial  de  l'Ordre  de  la  Merci ,  &  du  Père  Fran- 
çois Lu/ando.   Ces  deux  Plénipotentiaires  portèrent ,  en  vertu  de  leurs  pou- 
voirs,  un  Jugement  par  lequel  Fernand  Pizarre  devoit  être  remis  en  liberté, 
&  Cufco  rentrer  fous  l'autorité  du  Marquis ,  jufqu'à  la  décif ion  abfoluc  do 
la  Cour.    En  attendant,  les  deux  Armées  dévoient  être  congédiées,  pour 
s'employer  dans  l'intervalle  à  la  découverte  de  divers  Pays.     En  un  mor 
tout  l'avantage  de  cette  décifion  demeurant  au  Marquis ,  l' Adelantade  &  fes 
Partifans  ne  purent  contenir  leurs  plaintes  (//).   Cependant  ils  feignirent  do 
les  étouffer  ;  &  les  Plénipotentiaires  furent  même  affez  refpeftés ,  pour  ob- 
tenir une  conférence  entre  les  deux  Chek^  dans  laquelle  on  fuppofoit  qu'ils 
acheveroient  de  fe  réconcilier.     Le  Village  de  Main ,  qui  étoit  entre  les 
deux  Camps,  fut  choilî  pour  cette  grave  entrevue,  &  douze  Cavaliers  nom- 
més, de  part  &  d'autre,  pour  les  elcorter. 

Ils  partirent  au  moment  réglé:  mais  Gonzale  Pizarre,  que  le  Marquis 
avoit  nommé  pour  commander  fous  lui,  fe  fiant  peu  à  la  parole  de  Dom 
Diegue,  étoit  allé  fe  pofler  fecretement  à  peu  de  diftance  du  Village,  après 
avoir  donné  ordre  à  Caftro  de  fe  tenir,  avec  fa  Compagnie  d'Arquebulîers, 
dans  des  rofeaux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Dom  DieguQ,  &  de  faire  feu 
fur  lui ,  s'il  lui  voyoit  une  efcorte  plus  nombreufe  qu'il  ne  s'y  étoit  engagé. 
De  l'autre  côté,  Dom  Diegue,  en  partant  avec  fes  douze  Cavaliers,  avoit 
ordonné  à  Rodrigue  d'Ordonnez ,  fon  Lieutenant ,  de  tenir  fes  Troupes  en 
état  de  combattre,  &  de  régler  fa  conduite  fur  celle  du  Parti  oppofé  (/). 
En  s'abordanc ,  le  Marquis  &  1* Adelantade  s'embrafferent  avec  de  grandes 
apparences  d'affeftion  ,•  mais  avant  qu'ils  euffent  commencé  à  s'expliquer 
férieufement,  un  Cavalier  de  l'efcorte  de  Pizarre,  qui  avoit  obfervé  le  mou- 
vement de  Gonzale,  s'approcha  de  Dom  Diegue,  &  lui  dit  à  l'oreille  qu'il 
croyoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ ,  s'étant  fait  amener  fon  cheval ,  il 
prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Cavaliers  du  Marquis  prefferent  leur 
Chef  de  le  faire  arrêter  (k)y  ce  qu'il  pouvoit  aifémsnt  par  les  Arquebufiers 

de 


Cç)  Zaratc,p.  212.  „  Ils  fubornercnt  (dit 
Gomara,)  environ  50  Soldats  de  leur  Gar- 
de, &  avec  leur  aide  ils  fortirent  de  la 
priibn.  Puis  ils  ôterent  les  cordes  des  clo- 
ches ,  afin  qu'on  ne  fonnât  point  lai  larme 
après  eux,  &  s'enfuirent  avec  ces  cinquan- 
te Hommes ,  à  courfe  de  Cheval ,  emme- 
nant avec  eux  Prifonnier  Gabriel  de  Ro- 
jas  ".  Chap.  32. 
(Ji)  „  Tous  les  ficns  difoient  que  depuis 


„  Pilate ,  on  n'avoit  pas  prononcé  de  jugc- 
„  ment  plus  injufte".  Ubi  fuprà,  p.  344.  au 
verfo. 

(»■)  Le  même  aflTure  que  Dom  Diegue 
avoit  ordonné  à  fes  gens  de  tuer  FernanJ 
Pizarre  ,  s'il  arrivoit  quelque  défordre.  Ibid. 
au  reclo.  , 

(k)  Benzoni  ne  s'accorde  guerCs  ici  avec 
les  Hiftoricns  ETpagiiois ,  lorfqu'ils  ne  met- 
tent que  ds  la  défiance  de  part  &  d'autre,  fans 
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de  Caftro.  Mais,  foit  qu'il  ignorât  rcmbufcacle,roit  qu'il  ne  l'eût  ordonnée, 
ou  permile,  que  pour  la  fûretc  de  fa  propre  vie  (j/),  il  fe  retrancha  fur  la 
fidélité  qu'il  devoit  à  fa  parole.  L'Adelantade,  qui  découvrit  en  effet  les  Ar- 
quebuliers  en  fe  retirant  à  toute  bride,  ne  manqua  point  de  faire  retentir 
(es  plaintes  ;  &  le  Marquis ,  foutenant  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  aux  pré- 
cautions de  fon  Frère ,  fe  prétendit  encore  plus  jullifié  par  le  refus  qu'il 
avoit  fait  d'en  ufer ,  lorfqu'on  l'en  avait  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d'une  négociation ,  dont  on  avoit  conçu  tant 
d'efpérance,  n'eût  fait  qu'aigrir  lesefprits,  il  fe  trouva  quelques  pcrfonnes 
fins  paflîon ,  qui  s'employèrent  encore  à  les  accorder  ;  &  Dom  Diegue  con- 
fentit  enfin  à  délivrer  Fernand  Pizarre ,  fous  deux  conditions  :  l'une ,  qu'il 
partiroit  immédi.^tc.nent .  pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour  d'Elpa- 
gne;  l'autre,  qu'on  vivroit  en  paix,  jufqu'à  fon  retour.  Cependant,  les  plus 
fidèles  Amis  de  l'Adelantade,  qui  favoient  avec  quelle  rigueur  on  avoit  traité 
Fernand  dans  faPrifon,  lui  repréfenterent  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  fa 
vengeance ,  &  penchoient  à  lui  faire  couper  la  tête.  Zarate  afliire  même 
que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d'avoir  préféré  des  confeils  plus 
doux,  &  qu'après  l'avoir  renvoyc  civilement,  accompagné  du  jeune  Alma- 
gro  ion  Fils  &  de  fcs  principaux  Officiers,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
fauroit  fait  ramener,  fi  Fernand  n'eut  fait  une  extrême  diligence  pour  join- 
dre une  groffe  Efcortc  qui  venoit  au-devant  de  lui  (m). 

Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis, &  juger  même  qu'il 
n'avoit  feint  de  confentir  à  l'accommodement  que  pour  délivrer  fon  Frère, 
c'efl  qu'ayant  reçu  avant  le  Traité ,  par  Pierre  d'//ngurcz ,  des  ordres  provi- 
fionnels  de  la  Cour,  dont  il  n'avoit  point  encore  fait  la  déclaration,  à  peine 
vit-il  Fernand  libre ,  qu'il  les  fit  fignifier  à  l'Adelantade.  Ils  portoient  que  les 
deux  Gouverneurs  demeureroient  chacun  dans  le  Pays  qu'ils  auroient  décou- 
vert &  conquis ,  &  dans  lequel  ils  auroient  fait  des  Etabllifemens ,  lorfque 
ce  Règlement  leur  feroit  apporté  ;  fans  rien  entreprendre  fur  les  limites  J'un 
de  l'autre,  jufqu'à  de  nouveaux  ordres,  que  Sa  Majefté  promettoit,  après 
s'être  fait  mieux  éclaircir.  Dom  Diegue,  expliquant  cette  décifion  fuivant 
fes  vues,  répondit,  qu'il  étoit  prêt  à  s'y  conformer,  &  qu'étant  maître  de 
Cufco  dans  le  tems  qu'elle  lui  étoit  fignifiée,  il  y  demeureroit  tranquille, 
avec  promeflTe  d'obéir  fidèlement  aux  nouveaux  ordres  qu'on  lui  annonçoit 
pour  l'avenir.  Le  Marquis  répliqua  qu'il  avoit  occupé,  le  premier,  Cufco  & 
le  Pays  voifin  ;  qu'il  en  avoit  fait  la  Découverte  ;  qu'il  y  avoit  formé  les  pre- 
miers Etabliffemens  ;  que  Dom  Diegue  ne  l'en  avoit  dépofledé  que  par  la 
force,  &que  par  conféquent  l'ordre  provifionnel  de  Sa  Majeflé  l'obligeoit 
d'en  fortir.  Ces  explications  auroient  traîné  en  longueur,  fi  le  Marquis, 
pour  les  terminer  avec  éclat ,  n'eut  déclaré  hautement  que  toutes  les  conven- 


intention  dc'tcrminée  de  nuire.  Il  tranche  net 
iur  le  defleiii  que  les  Pizarres  avoient  de  fe 
défaire  de  leur  Concurrent,  &  fait  mcine 
entrer  les  deux  Religieux  dans  le  complot. 
Mais  cette  fuppofition  eft  démentie  par  les 
circonflanccs. 
(^l^  (^omnia  dit  naturellement  :  „  Si  cette 
XIX.  Fart. 


„  Entrcprife  fe  fit  par  l'ordre  de  François 
„  Pizane,  ou  fans  fa  participition,  je  croii 
„  rjuon  n'en  fait  rien";  ubi  fup.  p.  34.4. 
Zariiti."  le  jnftiiie  abfolumcnt ,  &.  lui  fait  hon- 
neur de  la  fidélité,  qui  lui  fit  rejettcr  le  cou- 
feil  des  Cavaliers,  p.  215. 

(m)  Le  môme,  p?.  216.  flC  217.. 
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tions  dtoîcnt  abrogées  par  l'ordre  de  la  Cour ,  &  (ju'il  ne  pouvoit  fe  difpcnfer 
d'employer  les  armes,  pour  en  procurer  l'exécution. 

t)oM  DiECUE  infifla  fur  fa  première  réponfc  ;  mais  ne  pouvant  conteflcr 
que  la  Province  de  Chincha,  où  il  étoit,  ne  fût  de  la  Jurifdiélion  du  Mar- 
quis («) ,  il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp ,  &  de  reprendre  le  chemin  de  Cufco. 
L'efpérance  d'abréger  fa  marche  lui  nt  traverfcr  une  haute  Montagne ,  nom- 
mée GMrtjr^ra , rompant  après  lui  tous  les  paflajges,qui  étoient  déjà  fort  diffi- 
ciles. Le  Marquis  n'en  eut  pas  moins  d'arclcur  à  le  fuivre  ;  &  forçant  les 
obllacles,  il  s'engagea  fi  loin  dans  la  Montagne,  que  Dom  Diegue ,  averti 
de  fon  approche,  prit  le  parti  dédoubler  la  marche.  Cependant,  il  lainU 
Ordonnez  à  l' Arriere-garde ,  pour  ôter  l'air  de  fuite  à  fa  retraite.  Mais  on 
afliire  que  s'il  eut  fait  face  à  l'Ennemi,  fa  viéèoire  étoit  certaine.  C'efl  une 
expérience  confiante,  ^ue  ceux  qui  traverfent  la  Montagne  de  Guaytara 
font  attaqués ,  les  premiers  jours ,  de  maux  de  cœur  &  de  vomiflemens ,  tels 
qu'on  les  éprouve  fur  Mer  lorfqu'on  n'ell  point  accoutumé  à  la  naviga- 
tion (0).  Les  Troupes  du  Marquis  eurent  tant  à  fouffrir  d'un  mal  qu'elles 
ne  connoiflbient  point ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  les  faire  retourner  dans  la 
Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec  la  même  diligence ,  &  fit  rom- 
pre tous  les  Ponts,  pour  arrêter  ceux  qu'il  croyoit  encore  à  fa  fuite.  En  ar- 
rivant à  Cufco,  il  employa  tous  fcs  foins  à  fe  fortifier,  à  lever  du  monde, 
à  faire  fondre  de  l'Artillerie,  en  un  mot,  à  fe  préparer  pour  un  long  Siège. 
On  obferve  qu'au  défaut  de  fer,  il  fit  faire  des  armes  d'argent  &  de  cuivre. 

Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  le  tems  néceflaire  pour  faire  rcpofer 
fes  Troupes.  Il  publia  qu'étant  dans  l'obligation  de  faire  exécuter  l'ordre  de 
la  Cour ,  il  alloit  les  faire  marcher  à  Cufco ,  pour  rendre  Jullice  à  plufieurs 
Habitans  de  cette  Ville,  dont  il  avoit  reçu  des  plaintes  contre  Dom  Diegue, 
qui  s'emparoit  de  leurs  biens ,  de  leurs  Maifons ,  de  leurs  Indiens ,  &  qui 
exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement  d'autrui.  Il  nomma 
Fernand  Pizarre,  pour  commander  l'Armée  dans  fon  abfence;  &lui  ayant 
donné  pour  Lieutenant  Général ,  Gonzale ,  fon  autre  Frère ,  il  retourna 
tranquillement  à  Los  Reyes,  où  (à  préfence  lui  parut  nécefiaire,pour  mettre 
dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  continuoient  d'arriver. 

A  peu  de  diflance  de  Cufco  (^) ,  Fernand  trouva  le  Pays  aflbz  tranquille  : 
mais  étant  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue ,  &  qu'à  la  nouvelle  de  ùi 
marche  il  avoit  fait  jetter  tous  les  Partifans  du  Marquis  dans  des  cachots  fi 

f)rofonds,  qu'il  y  en  avoit  eu  quelques-uns  d'étouffés,  il  ne  douta  point  que 
es  apparences  de  calme  ne  couvriflent  quelque  deflein  de  le  furprendre.  Cet- 
te défiance  lui  fit  pafler  la  dernière  nuit  fur  la  montagne,  malgré  l'inclina- 
tion de  fes  Capitaines,  qui  le  préfixaient  d'aller  camper  dans  la  Plaine.  En 
effet ,  les  premiers  rayons  du  jour  lui  firent  découvrir  toute  l'Armée  de  Dom 
Diegue,  rangée  en  ^taille,  fous  le  Commandement  d' Ordonnez,  Safir.ua- 

(li)  Gomara ,  p.  345.  au  verro.  „  couvertes  de  neige ,  de  fe  geler  ,  &  fe 

(0)  C'ell  Zarate  qui  en  fait  cette  peinture,  „  trouver  mal  auflîtôt  ",  Ibidem. 
Gomara  dit  fimplement  „  que  c'étoit  un  ac-        (p)  11  y  arriva  le  26  d'Avril ,  fuivantGo- 

„  cident  ordinaire  aux  Efpagnols ,   lorfque  mara,  p.  346.  &  Zarate  donne  cette  date  pour 

„  fortant  des  Villes  &  des  Campagnes  chau-  celle  de  la  Bataille,  qui  ne  fut  livrée  que  le 

„  des,  ils  alloient  aux  Montagnes  froides  &  lendemain;  ubi  fup.  p.  227. 
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tion  étoit  fur  le  grand  chemin  Royal,  entre  la  Ville  &les  Montagnes,  le 
long  d'un  Marais  &  proche  d'une  petite  hauteur,  fur  laquelle  Ordonnez  a- 
voit  place  fon  Artilferie.  Chaves,  Tello  àc  Gucvara  commandoicnt  la  Ca- 
valerie. Vn  Corps  d'Indiens,  porté  à  peu  de  diflance,  du  côté  des  monta- 
gnes, avec  quelques  Efpagnols  pour  le  conduire,  étoit  comme  le  Corps  de 
refervc,  qui  ne  devoit  être  employé  que  par  les  ordres  particuliers  du  Gé- 
néral &  dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoit  alors  fi  foible ,  d'une  maladie 
qui  l'affligeoit  depuis  longtcms,  qu'il  n'avoit  pu  s'éloigner  de  la  Ville  (q). 

Ce  fpetSlacle  étonna  peu  Dom  Femand,  qui  étoit  fort  fupérieur  en  nom- 
bre. Il  ne  put  même  s  imaginer  que  fes  Ennemis  fulTent  déterminés  à  l'at- 
tendre ;  &  ion  delTein  étoit  d'aller  s'établir  fur  une  hauteur ,  qui  comman- 
doit  une  partie  de  Cufco.  Mais  Ordonnez  étoit  fi  réfolu  de  combattre ,  qu'il 
n'avoit  cnoifi  fon  porte,  que  dans  l'opinion  qu'il  étoit  impolTible  aux  Enne- 
mis de  s'approcher  de  la  Ville  d'un  autre  côté.  Aufii  ne  s'ébranla-t-il  point 
lorfqu'il  les  vit  dcl'cendre  dans  la  Plaine.  Fernand ,  fans  tenter  d'autre  voie, 
prit  le  parti  de  fattaquer.  Il  donna  ordre  au  Capitaine  Mercadillo ,  qui  com- 
mandoit  fa  Cavalerie,  de  s'avancer  entre  les  Indiens  &  le  terrcin  d'Ordon- 
nez,  dans  un  lieu  d'où  il  pouvoit  également  tomber  fur  eux,  s'ils  faifoient 

Quelque  mouvement  vers  lui ,  &  fe  porter  au  fecours  de  fon  Infanterie  pen- 
ant  le  combat.  En  même  tems,  il  détacha  ks  Indiens,  pour  efcarmoucher 
d'avance  contre  ceux  d'Almagro. 

Pour  lui ,  traverfant  le  Marais  à  la  tête  de  {es  Arquebufiers ,  il  mit  en  dé- 
route, à  la  première  décharge,  un  Efcadron  ennemi,  qui  s'étoit  avancé 
pour  lui  couper  le  paflage.  Faldivia^  un  de  Çqs  principaux  Officiers,  voyant 
rcailer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confufion ,  s'écria ,  pour  encourager 
fa  Troupe:  la  victoire  ejl  à  nousl  cependant  une  décharge  de  l'Artillerie 
d'Ordonnez  emporta  quelques  Hommes  à  Fernand.  Mais ,  lorfqu'il  eut  paffé 
le  Marais,  &  un  petit  Ruifl*eau,  qui  auroit  été  capable  de  l'embarrafl'er ,  lî 
la  Cavalerie  de  Dom  Diegue  eut  tenu  ferme,  il  continua  de  marcher  en  bon 
ordre,  jufqu'à  la  portée  de  TArquebufe,  où  remarquant  que  les  Picquiers 
ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes,  il  donna  ordre  à  fes  Arquebufiers  de 
tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  de  cinquante  Piques.  Or- 
donnez, défefpéré  de  cette  difgrace,  le  hâta  de  faire  commencer  la  charge. 
Mais,  voyant  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs ,  il  s'avança  lui-même 
avec  fon  Corps  de  Bataille ,  pour  faire  fon  attaque  du  côté  où  il  voyoit  Fer- 
nand. Zarate  le  fait  crier,  dans  la  douleur  cie  fe  voir  mal  obéi  :  „  Dieu 
„  Tout-  Puiflant  !  Me  fuive  qui  voudra.  Je  vais  faire  mon  devoir  &  cher- 
„  cher  la  mort".  Gonzaie  Pizarre  &  Alfonfe  d'Alvarado,  qui  lui  virent 
montrer  le  flanc,  le  prirent  de  ce  côté,  &  lui  tuèrent  plus  de  cinquante 
Hommes.  Il  fut  blefle  lui-même  à  la  tête,  d'un  coup  de  balle,  qui  perça 
fon  Cafque  ;  &  fa  blefïïire  ne  l'empêcha  point  de  tuer  deux  Hommes  de  fa 
Lance ,  &  de  blelTer  d'un  coup  à  la  bouche ,  un  Valet  de  Fernand ,  qu'il  prit 
pour  fon  Maître ,  parcequ'il  étoit  richement  vêtu.    Les  Troupes  fe  mele- 

(q)  Gomara, 

_i.    I,e  Récit  c j„.....^»  ...  .„.v  — 

leur  dans  les  Ililloriens  :  mais  ils  s'accordent 


Gomara,  p.  346.  Zarate,  L.  III.  Cliap.    fur  les  principales  circonftances ,  auxquelles 
II.    I,e  Récit  de  cette  Journée  efl:  fort  ob-    on  s'attache  ur.iquement. 
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rent,  &  le  combat  devint  fort  fanglant.  Mais  enfin  l'Armée  de  Fernana 
demeura  viftorieufe.  Deux  Cavaliers  s'étoient  failis  d' Ordonnez ,  &  comp- 
toient  de  l'emmener  Prifonnier;  mais  un  troifieme  furvint,  qui  en  avoit 
reçu  anciennement  quelque  outrage,  &  lui  fit  fauter  la  tête.  D'autres,  qui 
s'étoient  rendus ,  eurent  le  même  fort ,  fans  ^ue  les  ordres  de  Fernand  Ôc  de 
fes  Officiers  puflfent  arrêter  la  furie  des  Vainqueurs.  Ruydiaz ,  un  de  fes 
Capitaines ,  ayant  pris  en  croupe  un  Prifonnier  de  fes  Amis ,  qu'il  vouloit 
fauver ,  on  le  tua  derrière  lui  d'un  coup  de  lance.  C'étoient  les  gens  d'Al- 
varado,  que  le  fouvenir  de  leur  déroute,  au  Pont  d'Abancay,  excitoit  à 
cette  cruelle  vengeance  (r).  Une  journée  iï  fameufe  a  pris,  dans  l'Hilloire, 
Je  nom  de  Bataille  des  Salines  (s). 

L' Adelantade ,  qui  voyoit  fuir  fes  Troupes,  d'une  hauteur  où  il  s'étoit 
donne  le  fpetlacle  du  combat,  prit  aufli  la  fuite,  en  déplorant  fon  malheur, 
&  fe  retira  dans  la  Fortereife  de  Cufco.  Mais  Alvarado  &  Gonzale  Pizarre , 
qui  dévoient  connoître  un  lieu  dans  lequel  ils  avoient  été  longtems  renfer- 
més, ne  lui  laiflerent,  ni  le  tems,  ni  le  pouvoir  de  s'y  défendre,  &  le  firent 
Prifonnier.  Ils  n'eurent  pas  plus  de  peme  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville , 
où  les  Indiens  étoient  toujours  prêts  à  fe  déclarer  pour  les  plus  forts ,  &  où 
les  reftes  du  Parti  d'Almagro  regardèrent  comme  une  grâce  d'être  reçus 
après  leur  défaite. 

Cependant  les  Frères  du  Marquis  comprirent  l'importance  de  s'attacker, 
par  leurs  carefîes  &  leurs  bienfaits,  les  Capitaines  vaincus  qui  étoient  échap- 
pés à  l'emportement  du  Soldat.     La  plupart  fe  foumirent  de  bonne  grâce  à 
l'afcendant  des  Pizarres.     Ceux  qui  refuferent  Je  prendre  parti  pour  eux. 
Sage  condui-  furent  chalTés  de  Cufco.     Fernand  s'étant  même  apperçu  qu'il  lui  étoit  im- 
te  de  Fernaiid  poflible  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  l'avoient  fervi ,  parceque  chacun  rele- 
*^^^^®*  voit  fort  haut  le  prix  de  fon  zèle,  prit  la  réfoludon  de  féparer  fes  Troupes, 

&  de  les  employer  de  divers  côtés  aux  nouvelles  Découvertes,  Il  y  trouva 
deux  grands  avantages  ;  l'un  ,  de  récompenfer  fes  vrais  Amis;  &  f autre, 
d'éloigner  ceux  dont  il  lui  relloit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie ,  qui 
s'étoit  fignalé  par  fes  fervices ,  fut  envoyé  d'abord  avec  trois  cens  hommes , 
la  pliipart  Soldats  de  Dom  Diegue,  à  la  Conquête  d'un  Pays  vanté  pour  fes 
richeltes.  Mais  la  difficulté  des  chemins  l'ayant  empêché  d'y  pénétrer ,  il 
fut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  ;  moins  cependant  par  fon  choix ,  que 
pour  fe  rendre  aux  inftances  des  gens  de  Dom  Diegue ,  dont  les  chagrins  n'é- 
toient  pas  encore  tout-à-fait  diffipés,  &  qui  n' avoient  pas  perdu  l'elpérance 
de  rendre  la  liberté  à  leur  Chef.  Leurs  faélions  &  leurs  mutineries  furent 
fi  fréquentes,  qu'elles  forcèrent  Candie  de  faire  arrêter  il/f/à ,  un  des  prin- 
cipaux, qui  avoit  pris  parti  pour  l' Adelantade,  après  avoir  été  Commiflaire 
de  l'Artillerie  des  Pizarres.  Il  fut  renvoyé  à  Cufco ,  avec  les  informations 
&  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  fes  noires  intentions. 

Ces  lumières,  jointes  à  quelques  autres  confpirations  qui  s'étoient  dtja 
faites  en  faveur  de  Dom  Diegue,  firent  juger  à  Fernand  qu'il  n'y  avoit  que 
la  mort  d'un  fi  redoutable  Ennemi,  qui  pût  aflîirer  la  tranquillité  de  fa  Con- 
quête.   Mais  il  lui  parut  fort  important  de  donner  une  couleur  de  Juftice  à 
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cette  grande  Entreprife*  Il  fit  même  entendre  en  commençant  rinUruftion 

du  Procès ,  que  ion  deffein  étoit  de  fe  borner  aux  informations ,  de  faire 

conduire  enàite  le  Coupable  à  Los  Reyes,  &  delà  en  Efpagne,  où  il  vou- 

loit  l'accompagner  &  fe  rendre  Prifonnier  avec  lui.   Cependant ,  fur  le  bruit 

que  Mefa  &  d'autres  Faélieux  fe  difpofoient  à  l'enlever  dans  la  route,  il 

prit  ouvertement  la  réfolution  de  le  faire  juger  à  Cufco.  Les  principales  ac- 

cufations  porcoienc  „  qu'il  y  étoit  entré  les  armes  à  la  main,  &  que  cette 

violence  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  Efpagnols  ;  qu'il  avoit  confpiré, 

avec  Mango  Inca ,  contre  l'autorité  de  l'Empereur  ;  que  fans  commiflion 

&  fans  droit,  il  avoit  donné,  aux  uns,  des  Terres  dont  il  avoit  dépouille 

les  autres  ;  qu'il  avoit  rompu  des  Iréves  &  violé  fon  ferment  ;  enfin , 

,"  qu'il  avoit  porté  la  révolte  &  l'audace  jufqu'à  réfifter  aux  armes  de  l'Em- 

„  pereur(f)". 

La  Sentence  ne  fut  pas  différée.  Dom  Diegue ,  après  l'avoir  entendu  pro- 
noncer ,  n'épargna  rien  pour  fléchir  fon  Juge.  „  Il  le  conjura ,  pour  l'amour 
de  Dieu ,  de  lui  conferver  du  moins  la  vie,  dans  quelque  Prifon  honorable ^ 
où  il  pût  pleurer  fes  péchés.  Il  lui  repréfenta  qu'il  n'avoit  pas  eu  pour  lui 
cette  rigueur ,  lorfqu'il  l'avoit  eu  en  fon  pouvoir  ;  que  loin  d'avoir  voulu 
répandre  le  fang  de  fon  Ami  &  de  fon  Parent,  c'étoit  à  fes  travaux,  à  fes 
fatigues,  à  fes  blelTures,  autant  qu'au  facrifice  de  fon  bien,  que  le  Mar- 
quis ,  fon  très  cher  Frère ,  dcvoit  fes  honneiurs  &  ÏQ&  richeffes.  l\  demanda 
un  peu  de  pitié  pour  fa  vieillefle ,  pour  fon  imbécillité  &  pour  fa  mala- 
die (r)".  Il  appdla  au  Confeil  de  l'Empereur.  Enfin  il  tenta  tous  les  mo- 
tifs de  la  Religion  &  de  l'humanité.  L'appel  fut  rejette ,  comme  injurieux  à 
l'autorité  dont  Je  Marquis  étoit  revêtu.  A  l'égard  des  motifs ,  Fernand  ré- 
pondit ,  ayec  un  fau3(  air  de  Religion  &  d'Héroïfme  :  „  que  ces  difcours  & 
„  ces  fentimens  tf  étoient  pas  ceux  d'un  grand  cœur  ;  qu'il  devoit  rappeller 
,5  fon  courage  ;  que  l'Arrêt  de  Ça.  mort  étant  prononcé ,  il  falloit  fe  foumet- 
„  tre  humblement  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  mourir  avec  la  confiance  d'un 
„  bon  Chrétien  &  d'un  Gentilhomme  (x)  ".  Tous  les  Hifloriens  font  ré- 
pliquer lu  malheureux  Almaçro :  „  qu'on  ne  devoit  pas  être  furpris  qu'é- 
„  tant  Homme  &  Pécheur  û  craignît  la  mort ,  puifque  le  Fils  même  de 
„  Dieu  avoit  eu  la  même  crainte".  Il  ne  laifla  point  de  fe  confefTer,  &  de 
faire  un  Teflament,  par  lequel  il  nommoit,  pour  fes  Héritiers,  le  Roi  & 
fon  Fils  :  mais  il  refula  longtems  de  confentir  à  la  Sentence ,  poiu*  en  retai'- 
der  l'exécution.  Enfin,  perdant  tout  efpoir ,  il  dit,  avec  moins  d'emporte- 
ment que  de  fermeté  :  „  qu'on  me  délivre  de  cette  vie,  &  que  le  Cruel  fe 
„  raflalie  de  mon  fang".  Il  fut  d'abord  étranglé  dans  fa  Prifon,  à  la  prière 
de  fes  anciens  Amis,  &  décapité  enfuite  avec  tout  l'appareil  de  lajullice 
dans  la  grande  Place  de  Cufco  {y). 

Le  Fils  qu'il  laifToit,  &  qui  fe  rendit  célèbre  après  lui  fous  le  même  nom, 
étoit  né  d'un  commerce  libre  avec  une  Indienne.  On  n'avoit  pas  meilleure 
opinion  de  la  naifTance  du  Père;  &  quoiqu'il  fût  de  la  Ville  d'AImagro, 
d'où  il  tiroit  fon  fiu-nom,  un  Hiftorien,  qui  rend  juftice  d'ailleurs  à  fes  bon- 
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(t)  Gomara,  p.  348. 
•^v)  Ibid.  fol.  verf. 


% 


'x)  Zarate,  uU  fup.  pp.  320.  &  3ai, 
(y)  Gomara,  ubi  lupré. 
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nés  qualités,  afllire  qu'avec  beaucoup  de  recherches  on  n'a  jamais  pu  décou- 
vrir de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croyoit  Prêtre;  ce  qui  peut  faire 
juger  qu'ayant  abandonné  furtivement  quelque  Société  Religieufe,  il  avuit 
intérêt  à  cacher  fon  origine.  Cependant  le  même  Ecrivain  ajoute ,  qu'il  avoit 
manqué  d'éducation  jufqu'à  ne  favoir  pas  lire  (z).  Tous  les  traits  de  fon  ca- 
raftere  feront  bientôt  raflemblés,  dans  la  comparaifon  qu'on  aura  l'occafion 
d'en  faire  avec  celui  de  François  Pizarre. 

•  Après  Diegue  d'Almagro  fon  Fils,  il  n'y  eut  perfonne  à  qui  fa  mort  fut 
plus  fenfible  {a)  qu'à  Diegue  d'Alvarado,  un  de  fes  Capitaines,  &  celui  qui 
avoit  contribué  le  plus  a  lui  perfuader  de  rendre  Fernand  Pizarre  au  Mar- 
quis. Dans  fa  douleur,  il  partit  aufTitôt  pour  l'Efpagne,  réfolu,  non-feu- 
lemant  de  faire  retentir  iks  plaintes  contre  les  Pizarres,  mais  de  demander  à 
l'Empereur  la  çermilfion  de  défier  le  Marquis ,  auquel  il  reprochoit  particu- 
lièrement de  lui  avok  manqué  de  parole,  &  de  le  combattre  en  champ  clos, 
fuivant  l'ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la  chaleur  de  fes  follicitations , 
à  Valladolid,  où  la  Cour  étoit  alors;  &  fa  mort  fut  fi  précipitée  qu'on  y 
foupçonna  du  poifon  (b), 

Fernand  ,  dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi ,  fit  punir  auffî  du  dernier 
fupplice  Mefa ,  fur  lequel  on  rejettoît  la  caufe  des  troubles.  Enfuite ,  fa  con- 
fiance diminuant  pour  Candie,  il  envoya  Pierre  d'Angurez,  avec  les  trois 
cens  Hommes,  qu'il  ôtoit  au  premier,  dans  le  Pays  auquel  ils  avoient  été 
defl:inés.  On  ne  le  fait  connoître  encore ,  que  par  les  Chemins  bourbeux  & 
les  Marais  impraticables  dont  il  efl:  rempli.  Fernand  fe  rendit  dans  le  Collao, 
Pays  plat ,  &  riche  de  plufieurs  Mines  d'or ,  mais  froid ,  &  fans  maïz ,  qui 
fait  la  fubfifl:ance  commune  des  autres  Provinces.  Bientôt  il  y  laiiTa ,  pour 
continuer  fes  Conquêtes,  Gonzale  Pizarre,  qui  pénétra  jufqu'à  la  Province 
des  Charcas.  Il  étoit  rappelle ,  à  Cufco ,  par  l'arrivée  du  Marquis  ;  mais 
enfuite,  quelques  facheufes  avantures  de  Gonzale  les  obligèrent  tous  deux  de 
lui  porter  du  fecours.  Ils  fuivirent  la  fortune  enfemble,  avec  divers  obflâ- 
cles,  qui  ne  finirent  que  par  la  prife  d'un  Chef  Indien,  nommé  Fifo;  après 
quoi  retournant  à  Cufco ,  ils  envoyèrent  leurs  Capitaines  de  divers  côtés.  Ce 
fut  alors  que  Dom  Fernand  partit  pour  l'Eipagne,  dans  la  feule  vue  de  ren- 
dre compte,  à  la  Cour,  de  fà  conduite  &  de  celle  de  fes  Frères.  Ses  Amis 
lui  confeilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dangereux  Voyage,  &  d'at- 
tendre du  moins  comment  on  avoit  pris  la  mort  d'Almagro.  Mais ,  foit  im- 
prudence ou  courage,  rien  ne  fut  capable  de  l'arrêter.  En  partant,  il  con- 
feilla  au  Marquis ,  de  ne  fe  pas  fier  aux  anciens  Partifans  d'Almagro ,  qu'on 
nommoit  les  f^oyageuts  du  Chili  ;  &  furtout ,  de  ne  pas  permettre  qu'ils  s'as- 
femblaflfent  jamais  plus  de  fept  ou  huit  enfemble,  parcequ'ils  ne  pourroient 
fe  trouver  en  ce  nombre ,  fans  former  quelque  Entreprife  contre  m  vie  (c). 

Entre  plufieurs  Expéditions  dont  les  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Offi- 
ciers,  on  en  diflingue  trois,  qui  méritent  une  attention  particulière  dans 

(z)  Ibid.  m  fous  fes  gemtcc  un  drap  pour  fotitenir'f* 

(a)  Gomara  obferve  qu'entre  tant  d'Efpa-  tête,  p.  348. 
gnols  qu'il  avoit  obligés,  il  n'y  en  eut  pas        (/))  Ihid.  p.  349. 
un  qui,  lorfqu'il  fut  dccapitc-,  daignât  met-       (r)  Zurate,  p.  233. 
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l'Hifloire  des  Voyages.  Pierre  VahUvia ,  qu'ils  envoyèrent  au  Chili ,  fut  ireçu 
plus  paifiblement  qu'Almagro  ne  l'avoit  été  des  Indiens.  Mais  c'étoit  un 
artifice,  qu'on  n'auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
étoient'au  tems  de  leur  récolte.  A  peine  l'eurcnt-elles  achevée ,  que  tout 
le  Pays  fe  fouleva;  &  les  Efpagnols,  qui  n'avoient  pas  perdu  de  tems,  pour 
y  former  une  Colonie,  furent  attaqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent,  juf- 
qu'à  fe  foulever  contre  leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  air  d'empire,  qu-  en  im- 
pofe  prefque  toujours  à  la  multitude.  Il  en  fit  pendre  pluileurs ,  fans  épar- 
gner Pedre  Sancho ,  un  de  ks  Capitaines ,  avec  lequel  il  avoit  vécu  jufqu'a- 
lors  dans  une  efpece  d'égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vinrent  atta^ 
quer  fa  nouvelle  Colonie.  Il  les  repouifa  vigoureufement ,  avec  trente  Ca- 
valiers qui  faifoient  fà  principale  force.  La  guerre  continua  plus  de  huit 
ans,  fans  interruption.  Valdivia  ne  lailfoit  point  de  trouver  du  tems,  pour 
faire  cultiver,  par  fes  Soldats,  les  Terres  dont  ils  tiroient  leur  nourriture  ; 
car  il  ne  recevoit  aucun  fecours  des  Indiens.  On  ne  nous  apprend  point  le 
nom  de  la  première  Colonie  qu'il  avoit  formée  (d)  ;  mais  il  fe  foutint  du 
Chili,  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Gafca,  qu'il  revint  fecourir  puiflamment  au  Pé- 
rou ,  contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre. 

On  a  vu  que  Dora  Fernand  avoit  tenté  plufîeurs  fois,  par  fes  Capitaines, 
la  Découverte  d'un  Pays  dont  on  vantoit  les  richelfes.  Ses  Entreprifes  ayant 
eu  peu  de  fuccès ,  le  Marquis  prit  la  réfolution  d'y  envoyer  Dom  Gonzale , 
feul  Frère  qui  lui  refloit  au  Pérou,  pour  y  faire  un  folide  Etabliflement. 
Mais  comme  il  falloit  traverfer  la  Province  de  Quito ,  &  s'y  pourvoir  de 
toutes  les  munitions  néceflaires ,  il  crut  devoir  renoncer ,  en  faveur  de  fon 
Frère,  au  Gouvernement  de  cette  Province,  dans  la  confiance  de  faire  ap- 
prouver la  démiflîon  à  la  Cour.  Gonzale  partit  pour  Quito ,  avec  des  Trou- 
pes aifez  nor.:breufes.  Il  eut  à  combattre ,  dans  cette  route ,  les  Indiens  de 
la  Province  de  Guanuco ,  qu'il  auroit  eu  peine  à  vaincre ,  fi  Chaves  ne  lui 
eût  amené  du  fecours.  Pendant  qu'il  continua  de  marcher  tranquillement , 
le  Marquis  chargea  Gomez  Alvarado  de  réduire  entiérem.ent  cette  Province. 
Plufîeurs  Caciques,  connus  fous  Je  nom  de  Conchucos,  avoient  pouflTé  leurs 
ravages  jufqu'à  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo ,  fans  épargner  plus  les  Indiens 
que  les  Efpagnols.  Michel  de  la  Cerna  (brtit  de  cette  Place;  &  joignant  fes 
Troupes  à  celles  de  Chaves, ils  vainquirent  &  diflîpeient  enfemble  un  grand 
nombre  d'Ennemis  conjurés  (e). 

Gonzale  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement,  avec  deux  cens  Efpa- 
gnols, la  moitié  Cavalerie,  quatre  mille  Indiens,  &  toutes  les  munitions 
néceflaires  pour  une  grande  Entreprife.  On  comptoit ,  entre  ks  provifions , 
trois  mille  Befliaux.  Après  avoir  paiTé  une  Bourgade ,  qui  fe  nomme  Tw^rt  , 
il  entra  dans  le  Pays  de  Qiiixos,  où  s'étoient  bornées,  du  côté  du  Nord,  les 
Conquêtes  d'un  ancien  Général  Péruvien,  nommé  Guaynacava.  Il  y  efTuya 
de  rudes  attaques;  &  la  Nature  paroiflant  féconder  les  Indiens,  il  fut  fur- 
pris  d'un  Tremblement  de  terre,  accompagné  d'un  Tonnerre  épouvantable 
&  d'une  affreufe  pluie.  La  Terre  s'ouvrit  en  divers  endroits ,  &  engloutit 
plus  de  cinq  cens  Maifons.    Une  Rivière,  voifine  du  Camp,  s'enfla  jufqu'à 

ii)  Voyez  ci-defToiis,  la  Defcription  du  Chili,      (e)  Zarate,  uU  fuprà^ 
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porter  ùs  ravages  fort  loin  de  fes  bords.  Les  Efpagnols  échappèrent  à  tant 
de  dangers  ;  mais  ce  fut  en  gagnant  de  fort  hautes  Montagnes ,  où  le  froid 
étoit  fi  vif  qu'il  y  périt  un  grand  nombre  d'Indiens.  On  ne  s'y  arrêta  point, 
parcequ'on  y  manquoit  de  vivres;  &  la  marche  fut  continuée  vers  la  Pro- 
vince de  Zumacoy  qui  ne  confifte  que  dans  la  pente  d'un  fpacieux  Volcan. 
L'abondance  des  vivres  invita  l'Armée  à  s'y  repofer;  tandis  que  Gonzale, 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens ,  entra  dans  une  épaifle  Forêt ,  pour 

Îr  chercher  quelque  route.  N'en  ayant  trouvé  qu'une ,  qui  le  mena  dans  un 
ieu  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca  y  il  y  fit  venir  une  petite  partie  de  fes 
Troupes.  De  grofles  pluies,  qui  furvinrent  &  qui  durèrent  nuit  &  jour, 
pendant  deux  mois  entiers ,  ne  leur  lailfoient  pas  le  tems  de  faire  fécher 
leurs  habits.  Cependant  elles  ne  les  empêchèrent  point  d'obferver  que  la 
Province  de  Zumaco  étoit  remplie  d'arbres ,  qui  portoient  de  la  vraie  Canel- 
le  ;  d'où  lui  vint  apparemment  fon  nom ,  qu'elle  doit  avoir  reçu  des  Efpa- 
gnols ,  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres  font  grands.  Ils  ont  la  feuille  du 
Laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes ,  dont  les  grains  font  fort  menus  ;  <&  toute 
la  grappe  efl  renfermée  dans  une  coque ,  à-peu-prés  de  la  forme  du  gland  de 
Liège ,  mais  plus  grande.  Le  fruit ,  les  feuilles ,  l'écorce  &  les  racines  de 
l'arbre  ont  l'odeur  de  la  Canelle,  avec  cette  différence  de  celle  de  l'Orient, 
que  la  meilleure  &  la  plus  parfaite  eft  la  coque  même  où  le  fruit  efl  renfer- 
mé. Les  Campagnes  font  remplies  de  ces  arbres ,  que  là  Terre  produit  fans 
culture  :  mais  les  Indiens  en  plantent  auifi  dans  leurs  héritages  ;  &  cette  Ca- 
nelle ,  qu'on  trouve  plus  fine ,  leur  fait  la  matière  d'un  riche  Commerce 
avec  les  Peuples  voifms,  qui  leur  apportent,  en  échange,  des  Etoffes  & 
d'autres  provifions. 

Gonzale,  laifTant  dans  Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes  gens,  prit 
les  plus  fains  &  les  plus  vigoureux,  pour  continuer  fa  marche,  fous  la  con- 
duite de  quelques  Indiens.  Quelquefois,  dans  la  feule  vue  de  l'éloigner  de 
leur  Pays,  ces  Peuples  lui  faifbient  de  fauffes  peintures  des  lieux  où  il  vou- 
loit  pénétrer.  Ils  lui  parlèrent  d'un  Pays  fort  abondant ,  qui  n'offroit  à  fes 
yeux  &  à  fes  recherches ,  que  des  Campagnes  flériles.  La  difette  des  vivres 
jr obligea  de  retourner  à  la  Coca,  pour  y  rejoindre  les  Troupes  qu'il  avoic 
laifTées  derrière  lui.  Après  y  avoir  paffé  plus  d'un  mois,  il  fe  remit  en  mar- 
che avec  toutes  fes  forces,  fuivant  le  cours  de  la  Rivière,  jufques  dans  un 
endroit,  où  fes  eaux,  tombant  de  plus  de  deux  cens  toifes,  forment  natu- 
rellement une  des  plus  belles  Cafcades  du  monde  ^  avec  un  bruit  qu'on  en- 
tend à  la  diflance  de  plus  de  fix  lieues  (/).  Quelques  journées  plus  loin ,  il 
trouva  que  cette  Rivière  fe  raffemble  dans  un  Canal  fi  étroit ,  qu'il  n'a  pas 
plus  de  vingt  pieds  d'un  bord  à  l'autre;  tandis  qae  les  Rochers,  qui  lui  fer- 
vent de  rives ,  n'ont  pas  moins  de  hauteur  que.  la  Cafcade.  Les  EfpagnoJs 
avoient  fait  cinquinte  lieues,  fans  trouver  d'autre  endroit  où  ils  pulfcnt  la 
paffer.  Quelques  arbres ,  qu'ils  ajuflerent  facilement  fur  les  Rochers ,  leur 
firent  un  Pont  commoae;  &  de  l'autre  bord,  ils  s'engagèrent  dans  des  Bois, 
par  lefquels  ils  ne  ceflTerent  point  de  marcher  jufqu'à  Tcntrée  d'un  Pays  fort 

plat, 

(/;  Zarate,  ubi  fup,  p.  242. 
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plat ,'  coupé  de  quelques  Rivières  &  plein  de  Marais  bourbeux.  Ils  le  nom- 
mèrent Guema ,  &  leur  èfpérance  étoit  d'y  trouver  des  vivres  ;  mais  ils  y 
furent  réduits  à  fe  nourrir  de  fruits  inconnus ,  dans  le  chagrin  continuel  de 
ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habitant  de  cette  Terre  fauvage.  Enfin  ils  ar- 
rivèrent dans  un  î'ays  plus  peuplé ,  où  les  vivres  leur  maiiquerent  moins. 
Tous  les  Indiens  qu'ils  avoient  vus  jufqu'alors  étoient  nus  ;  ils  les  trouvèrent 
ici  vêtus  de  Coton. 

Gonzale  ,  ne  voulant  plus  s'expofer  à  Ja  difette  qu'il  avoit  éprouvée ,  & 
las  d'être  fouvent  obligé  cfe  s'ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois,  avec  la 
Hache  &  le  Sabre ,  entreprit  de  conftruire  une  Barque ,  que  la  Relation  nom- 
me un  Brigantin  (g).  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  aux  Efpagnols. 
Les  fers  de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifion  qu'ils  euffent  de  ce 
Métal ,  il  fallut  faire  du  Charbon  &  des  Fournaifes  pour  le  mettre  en  œuvre. 
Au  lie'i  de  Poix  &  de  Goudron,  ils  recueillirent,  dans  les  Bois,  différentes 
fortes  de  gommes ,  qui  diftilloient  de  quelques  arbres.  Les  vieilles  Mantes 
des  Indiens  leur  fervirent  d'étoupe  &  de  filaffe.  Gonzale  donna  l'exemple  du 
travail ,  &  mania  lui-même  la  Hache  &  le  Marteau.  Enfin ,  l'entreprife  fut 
conduite  à  fa  perfeélion.  La  Barque  fe  trouva  capable  de  porter  tout  le  Ba- 
gage &  quelques  Hommes.  On  fit  aulîî  plufieurs  Canots,  pour  la  fuivre.  A- 
vec  ce  fecours ,  Gonzale  fe  crut  non-feulement  hors  d'embarras ,  mais  en  état 
de  pouffer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route,  en  faifant  marcher  les 
Troupes  par  terre,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les  Bois,  ou  d'épaiffes  bros- 
failles,  leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à  couper  :  mais  lorfqu'ils 
trouvoient  trop  de  difficulté  fur  une  rive,  le  Brigantin  leur  fervoit  à  paffer 
fur  l'autre.  La  marche  étoit  fi  bien  réglée,  que  ceux  qui  alloient  fin*  l'eau, 
&  ceux  qui  marchoient ,  ne  fe  perdant  point  de  vue ,  &  s'arrêtant  dans  les 
mêmes  lieux  pour  le  fommeil  &  la  nourriture,  on  étoit  toujours  en  état  de 
fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  lieues,  en  fuivant  le  cours  de  la  même 
Rivière,  l'ennui  de  ne  trouver,  pour  alimens,  que  des  fruits  &  des  racines, 
fit  naître  d'autres  vues  à  Gonzale.  Il  réfolut  d'envoyer  devant  lui ,  fur  la  Ri- 
vière, un  de  fes  Officiers,  nommé  François  6' OreÛana ,  &  cinquante  Hom- 
mes, pour  chercher  des  vivres;  avec  ordre,  s'ils  en  trouvoient,  d'en  char- 
ger le  Brigantin,  &  de  laifler  le  Bagage  dans  un  endroit,  dont  il  étoit  enco- 
re à  quatre-vingts  lieues,  où  les  Indiens  l'avoient  affuré  que  daix  grandes 
Rivières  fe  joignoient ,  &  continuoient  de  couler  paifiblement  dans  le  même 
lit.  Il  ne  fe  réferva  que  deux  Canots ,  pour  traverfer  les  petites  Rivières , 
qu'il  pouvoit  rencontrer  en  chemin.  Orellana  partit,  &  fut  bientôt  porté, 
par  le  courant,  dans  le  lieu  où  les  deux  grandes  Rivières  mêloient  leurs 
eaux;  mais  il  n'y  trouva  point  de  vivres:  &  confidérant  la  peine  qu'il  au- 
roit  à  remonter,  contre  un  courant  fi  rapide,  qu'il  n'auroit  pas  fait  dans 
l'efpace  d'un  an  ce  qu'il  vcnoit  de  faire  en  trois  jours  (//) ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  s'abandonner  au  fil  de  l'eau.  On  ne  lui  attribue  pomt  d'autre  vue  que 
de  tenter  la  fortune  (?).     Cependant  le  refus  qu'il  fit  de  laiffer  du  moin;»  k 
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(g)  Ibid.  p.  244. 
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Bagage  &  les  Canots ,  &  la  querelle  qu'il  eut  là-deflus  avec  le  Père  Gafpard 
àe  Car,>ajal,  Religieux  de  S.  Dominique ,  qui,  lui  reprochant  de  violer  les 
ordres  de  fon  Général ,  ne  s'attira  que  des  injures  &  des  coups  {k) ,  femblent 
marquer  qu'il  étoit  animé  contre  Gonzale  par  quelque  ancien  mouvement  de 
haine  &  de  vengeance. 

Il  continua  fa  navigation ,  en  Avanturier  qui  n'attend  plus  rien  que  du 
hazard ,  defccndant  quelquefois  à  terre ,  &  combattant  les  Indiens  qui  entre- 
prcnoient  de  s'y  oppofer,  attaqué  fouvent  fur  la  Rivière  même,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares ,  &  fort  embarralfé  à  fe  défendre  contre  une 
multitude  de  Canots,  parceque  les  cinquante  Elpagnols  ctoient  trop  prcilcs 
daus  le  Brigantin.  D'autres  Indiens  l'ayant  reçu  avec  plus  d'humanité ,  il 
employa  leur  fecours  pour  conflruire  une  féconde  Barque ,  qu'ils  chargèrent 
aulïi  de  provifions.  Plus  loin ,  il  en  rencontra  de  fort  belliqueux ,  dont  il  ob- 
tint l'amitié  par  Ces  careffes ,  après  les  avoir  vaincus  dans  un  combat.  Ils  lui 
apprirent  qu'au-delà  de  leur  Province ,  il  y  avoit  un  Pays  qui  n'étoit  habité 
que  par  des  Femmes  guerrières  j  les  mêmes  ppparemment  dont  Almagro  a- 
voit  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfi,  recueillant  des  lu- 
mières importantes ,  fans  trouver  aucune  apparence  d'or  ou  d'argent ,  il  fui- 
vit  le  cours  de  la  Rivière  jufqu'à  fon  embouchure ,  qui  le  fît  entrer  dans  la 
Mer  du  Nord ,  à  trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  l'Ile  de  Cubagua  (/). 

Cette  grande  Rivière  étoit  celle  dont  l'embouchure  avoit  été  découverte 
dès  l'an  1500,  par  les  Pinfons  (w),  &  qui  avoit  reçu  alors  le  nom  de  Mara- 
gnon.  Elle  prend  fa  fource  au  Pérou ,  dans  la  pente  des  Montagnes  de  Qm- 
to.  Son  cours,  en  ligne  droite,  eil  d'environ  fept  cens  lieues:  mais,  à  fui- 
vre  tous  fes  détours ,  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  Mer ,  les  Relations  Efpa- 
gnôles  en  comptent  plus  de  dix-huit  cens  (n). 

Okellana  fc  rendit  en  Efpagne,  où  vantant  beaucoup  fa  Découverte ,  il 
publia  qu'il  l'avoit  entrcprife  a  ^*is  frais  &  par  ks  lumières  (0).  Le  récit 
qu'il  fit  particulièrement  d'une  Nation  de  Femmes  guerrières ,  qu'il  n'avoit 
pas  vues,  fit  donner  aux  Terres  qu'il  avoit  traverfées  le  nom  de  Pays  des 
Amazones.  Il  en  obtint  le  Gouvernement ,  quelques  années  après ,  avec  le 
pouvoir  d'en  faire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hommes,  prefque  tous 
d'une  naiflânce  noble ,  s'embarquèrent  fous  fes  ordres.  Mais  leur  navigation 
fut  fi  malheureufe,  qu'ayant  commencé  à  fe  rebuter  dès  les  Canaries,  la  plu- 
part abandonnèrent  bientôt  leur  Chef,  &  fe  difperferent  dans  les  Iles.  Il 
mourut  lui-même  de  maladie  ou  de  chagrin ,  dans  le  cours  du  Voyage ,  fans 
avoir  tiré  d'autre  fruit  de  fes  travaux  qu'une  gloire  équivoque,  puifqu'elle 
porte  fur  une  noire  trahifon. 

Cependant  Gonzale,  arrivant  à  la  jonftion  des  deux  Rivières,  tomba 
dans  un  embarras  mortel,  lorfqu'au  lieu  d'y  trouver  des  vivres,  il  apprit 


(it)  Ihid. 

(l)  Ihid.  p,  248.  Nous  avons  une  Relation 
informe  de  fon  Voyage, 

{m)  Voyez  le  Tome  XVIII.  de  ce  Recueil, 
p.  07- 

(n)  Toutes  ces  Reliitions  de  Gomara  &  de 
Zarate  feront  éclaiicics  dans  la  Defcription 


du  Pérou. 

(0)  Zarate  ajoute  qu'il  y  avoit ,  dans  le 
Brigantin,  beaucoup  d'argep*  ^  d'àHcraudcs, 
qui  lui  fervirent  non-f -ii  cn.cnt  à  faire  le 
Voyage  d'Efp^gnc  ,  mai?  à  s  t-cjuiper  pour  re- 
tourner en  Auiériciue.  Ainfi  OrcUana  joi^iiit 
le  vol  à  la  perfidie,  p.  250. 
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aae  fes  gens  l'avoient  abandonné  avec  le  Brigantin  &  &  fon  Fagage.    Un 
Efpagnol ,  qui  avoit  eu  le  courage  &  la  fidélité  de  demeurer  feul  dans  ce 


lieu  pour  attendre  fon  Général ,  lui  raconta  que  non-feulement  Orcllana  s'é- 
toit  'promis  de  continuer  les  Découvertes  ;  mais  que  pour  s'en  attribuer  tout 
l'honneur,  il  s'étoit  fait  nommer  Capitaine  par  une  cleélion  formelle,  après 
avoir  renoncé  à  la  qualité  de  Lieutenant  des  Pizarres  (p).  Une  (ï  cruelle 
défercion  fit  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale.  Ils  fe  voyoient  à  plus 
de  quatre  cens  lieues  de  Quito,  fans  aucune  refTource  du  côté  des  Sauvages, 
avec  lefquels  ils  n'avoient  fait  aucune  liaifon  ;  incertains  même  de  pouvoir 
retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités;  privés  de  leur  provifion  de 
miroirs,  de  fonnettcs,  &  d'autres  bagatelles  qui  leur  fervoient  à  familiari- 
fer  ces  Barbares,  &  pour  comble  d'infortune,  dans  un  Pays  nu  &  fablon- 
neux ,  qui  ne  leur  offroit  pas  ir.ème  le  trille  fecours  qu'ils  avoient  toujours 
tire  des  racines  &  des  fruits  fuivages.  Les  chev^aux  qui  leur  reiloient ,  & 
quelques  chiens  qu'ils  avoient  amenés ,  firent  tout  le  fond  de  leurs  efpéran- 
ces ,  en  prenant  la  réfolution  de  retourner  au  Pérou.  Ils  ne  reprirent  pas  le 
même  chemin  ,  parcequ'ils  l'avoient  trouvé  trop  difficile  :  mais  celui  qu'ils 
choifirent,  fans  autre  règle  que  le  cours  du  Soleil,  n'étoit  gueres  plus  aifé  & 
ié  trouva  beaucoup  plus  défert.  Après  avoir  mangé  fucceflivement  tous 
leurs  chevaux  &  leurs  chiens,  ils  furent  réduits  à  vivre  de  feuilles  d'arbres; 
heureux,  lorfqu'au  défaut  de  fruits  &  de  feuilles,  ils  trouvoient  à  brouter 
une  efpece  de  filets  tendres,  à  -peu -près  femblablcs  à  ceux  de  la  vigne.  Ces 
filets ,  qui  avoient  le  goût  de  l'ail ,  n'étoicnt  pas  ùxns  force  poup  les  fo Jte- 
Le  moindre  animal ,  qu'ils  pouvoient  tuer  ou  furprendre  dans  ces  dé- 
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ferts,  fe  vendoit  à  grand  prix,  &  tomboit  par  conféquent  à  ceux  qui  a- 
voientdel'or.  Une  vie  fi  miférable  fit  perdre ,  à  Gonzale,  plus  de  quaran- 
te Hommes.  Ils  s'appuyoient  contre  le  tronc  d'un  arbre  ,  &  tomboient 
morts,  en  demandait  à  manger.  Tous  les  autres  étoienr  fi  foibles,  qu'à  cin- 
quante lieues  de  Quito,  ils  défefperoient  d'y  pouvoir  arriver,  lorfque,  par 
un  bonheur  dont  on  n'explique  pas  l'occafion  ,  les  Efpagnols  de  Quito,  aver- 
tis de  leur  retour,  vinrent  au-devant  d'eux  avec  des  vivres,  des  chevaux 
&  des  habits.  Gonzale  &  les  autres  Officiers  n'étoient  pas  moins  nus  que 
leurs  Soldats.  Leurs  habits  ayant  été  déchirés  par  les  broflailles,  ou  poiu-- 
ris  par  les  pluies,  ils  n'avoient,  pour  fe  couvrir,  que  les  lambeaux  d'étof- 
fe ou  de  peaux,  qu'ils  avoient, partagés  encr'eux,-&  qui  fuffifoient  à  peine 
aux  bienféances  de  la  nature.  Leurs  épées  étoient  fims  fourreaux ,  &  ron- 
gées de  rouille.  Ils  étoient  tous  à  pié  ,  les  jambes  nues  &  déchirées  par 
les  ronces  qu'ils  avoient  eues  fans  cefle  à  tràverfer;  fi  pâles,  fi  maigres, 
que  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ne  les  reconnurent  pas  tout  d'un  coup.  Un 
de  leurs  plus  grands  maux  étoit  venu  de  la  difitte  du  Sel,  dont  ils  n'avoient 
pu  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  efpacc  de  deux  ou  trois  cens  lieues  ; 
ce  qui  leur  fit  juger  que  c'étoit  cette  raifon  qui  rendoit  le  Pays  fi  défert.  En 
voyant  paroître  ceux  qui  leur  apportoient  du  fjcours, ils  fe  jetterent  à  terre, 
&  la  baiferentjdans  un  tranfporc  de  reconnoiflance.  Enfuite  tous  ces  affamés 


(p)  Ibid.  p.  251. 
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fe  Jetterent  fur  les  vivres  avec  tant  d'empreflement ,  &  mangeoient  avec 
tant  d'avidité ,  qu'on  fut  obligé  de  les  régler  pendant  quelques  jours ,  pour 
faire  reprendre  à  leur  eftomac  l'habitude  de  fes  fonéTions.  Comme  les  che- 
vaux &  les  habits ,  qui  étoient  venus  d'abord  au  -  devant  d'eux ,  ne  fc  trou- 
vèrent point  en  aflez  grand  nombre,  Gonzale  &  fes  Officiers  refuferent  d'en 
prendre,  &  voulurent  garder  jiifqu'à  Quito  une  égalité  parfaite  avec  leurs 
Soldats.  Cette  conduite  leur  rendit  l'aiFeclion  de  ceux  que  leurs  vaines  pro- 
meiîcs  avoient  irrité?.  En  entrant  le  matin  dans  la  Ville,  ils  allèrent  droit 
à  l'Eglifc,  où  les  fentimens  d'une  vive  piété,  fruit  heureux  de  la  mifcrc, 
mais  qui  pullc  orclinih*ement  avec  elle,  les  firent  demeurer  immobiles  juf- 
qii'à  la  fin  du  Service  (</\  Les  Auteurs  de  la  Relation  ajoutent  que  le  Pays, 
de  Quixos ,  ou  Canela ,  aont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l'exiftence ,  ell  fous 
la  Ligne  Eqiiinoxiale,  à  la  même  hauteur  que  les  Iles  Moluques,  d'où  la  Ca- 
nelle  venoit  alors  en  Europe  (r). 

Le  malheur,  que  Gonzale  avoit  eflliyé,  n'étoit  pas  le  plus  redoutable  dont 
il  fut  menacé.  11  s'étoit  formé ,  pendant  fon  ablencc ,  contre  fa  Famille , 
un  complot  dans  lequel  on  n'a  pas  moins  de  peine  à  comprendre  la  témérai- 
re confiance  des  Conjurés,  que  l'aveugle  fécurité  du  Marquis.  Après  la 
mort  de  l'Adelantade,  Fernand  Pizarre  avoit  envoyé  Dom  Diegue  d'Alma- 
gro,  fon  Fils,  à  Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme,  élevé  jufqu'alors  par  Jean 
d'Hcrraday  Gentilhomme  Elpagnol,  quin'avoit  pas  cru  s'avilir  en  donnant 
fes  foins  au  Fils  d'un  des  Maîtres  du  Pérou,  étoit  de  belle  taille,  adroit,  & 
d'un,  courage  dont  tout  fembloit  annoncer  d'iliuftres  effets.  II  excelloit  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Père  avoit  ignoré  jufqu'aux  premiers  é- 
lémens  du  favoir,  un  Hillorien  remarque  que  le  jeune  Dom  Diegue  étoit 
plus  favant  que  fa  profelîion  ne  fembloit  le  demander.  Le  Marquis  l'avoit 
tenu  quelque  tems  Prifbnnier,,  avec  fon  (Touverneur;  mais  leur  ayant  enfin 
rendu  la  liberté,  il  avoit  permis  qu'ils  priiTent  enfemble  une  Maifon  à  Los 
Reyes ,  où  Ces  propres  obfervations  lui  répondoient  de  leur  tranquillité 
fous  fes  yeux.  Mais  cette  Maifon  devint  bientôt  le  rendez- vous  àe  tous 
les  A  nis  &  Partifans  de  l'Adelantade,  qui  étoient  errans  dans  le  Paj':,  parce- 
qu'il  fe  trouvoit  peu  d'Efpagnols  qui  ofaifent  les  recevoir.  Lorfqu'Herra- 
da  vit  Fernand  parti  pour  l'Èfpagne,  &  Gonzale  pour  fks  Découvertes,  il 
crut  les  circonltances  favorables  au  deffein  qui  s'étoit  formé  dans  les  AiTem- 
blées  dont  il  étoit  regardé  comme  le  Chef.  C'étoit  non-feulement  d'ôter 
l'adminillration  aux  Pizarres,  mais  de  venger  la  mort  de  l'Adelantade  par 
celle  du  Marquis.  Le  reflentiment  des  Conjurés  avoit  été  fort  aigri  par  le 
fuppjice  de  quelques  Officiers ,  dont  ils  étoient  perfuadés  que  le  plus  grand 
crime  avoit  été  leur  attachement  pour  Dom  Diegue.  Enfuite,  le  Marquis 
ayant  éloigné  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui  avoient  fuivi  les  Enfei- 
gnes  de  fon  Père ,  cette  politique ,  qu'il  devoit  au  repos  du  Gouvernement , 
leur  parut  une  autre  marque  de  hame ,  dont  ils  craignoient  que  tôt  ou  tard 
feffet  ne  s'étendît  jufqu'à  euy.    Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  fût  fouvent  eflfbrcé 


(jj)  Ibidem,  pp.  25t.  &  fuivantcs. 
(r)  La  Canelle  n'eil  jamais  venue  des  Mo- 
luques ,  où  elle  ne.  le.  tiouve  pas ,  niaij  d& 
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Je  eaffner  leur  affcftion  par  Ces  careflcs ,  mais  ils  les  prenoient  pour  autant 
d'artilices,  qui  ne  faifoient  qu'augmenter  Ifur  averfion  &  leur  défiance. 

Enfin,  rabfence  des  deux  Frcrcs  leur  faifant  juger  qu'ils  feroient  moins 
obfcrvés,  ils  commencèrent  à  faire  fecretement  ^s  provifions  d'armes.  Leur 
intelligence  étoit  fi  parfaite ,  que  pour  fournir  aux  dénenfes  communes ,  ils 
mettoient  entre  les  mains  d'Herrada  tout  l'argent  qi*ils  pouvoient  retran- 
cher à  leur  fubfiftance,  jufqu'à  celui  cju'ils  cagnoient  au  jeu.  IVun  autre  cô- 
té ,  connoifiant  tous  les  anciens  Amis  de  1  Adelantade ,  ils  prirent  foin  de 
les  rappeller  pour  grolîir  leur  nombre  ;  &  l'on  afliire  qu'ils  en  firent  venir 
quelques-uns  de  plus  de  deux  cens  lieues  (.»).  Il  étoit  impoflible  néanmoins 
que  ceux  du  Marquis  n'ouvriflent  pas  les  yeux  fur  une  partie  de  ces  mouve- 
mens  :  mais  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  fon  autorité ,  d'autres  difent  à  fa 
bonne  foi ,  fon  honneur  &  fa  confcience  (t^ ,  il  rejettoit  leurs  avis  comme 
de  faufles  terreurs;  &  fa  réponfe  étoit  ordmairement :  „  qu'il  falloit  laifler" 


gence 

fer  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  attribua  cette  infolence  au  chagrin  de  leur 
état.  Un  jour  on  trouva  trois  cordes  attachées  au  Gibet  ;  l'une  dirigée  vers 
fon  Palais,  qui  étoit  fur  la  même  Place;  les  deux  autres,  vers  les  Maifons 
de  Felafqriez ,  fon  Lieutenant ,  &  de  Pkado ,  fon  Secrétaire  (a-).  Loin  de 
s'offenftr  de  cet  outrage ,  il  en  fourit  ;  &  défendant  qu'on  en  recherchât 
les  Auteurs ,  il  fuppoià  qu'une  infamie  de  cette  nature  ne  pouvoit  venh*  que 
de  quelque  ame  vile,  qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la  réfolution  de  le  tuer  étoit  prife  ;  &  les  Conjurés  fe  propo- 
foient  en  même  tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Pays  :  mais  ils  vouloient  at- 
tendre des  nouvelles  d'Efpagne ,  depuis  l'avis  qu'on  avoit  reçu  que  fur  les 
plaintes  de  Diegue  d'Alvarado,  Fernand  Pizarre  avoit  été  arrêté  par  ordre 
de  l'Empereur,  &  renfermé  dans  une  étroite  Prifon  (y).  Ce  changement, 
du  côté  de  la  Cour,  leur  faifoit  efpérer  (quelque  autre  révolution.  D'ail^ 
leurs ,  ils  avoient  appris ,  par  la  même  voie ,  que  Sa  Majefté  envoyoit ,  au 
Pérou,  le  Licencié  y'acca  de  Caftro,  pour  y  prendre  connoiflànce  de  tous  les 
défordres,  &  queceMiniftre  Impérial  s'étoit  déjà  rendu  à  Panama.  Quoi- 
que la  mort  du  Marquis  fût  jurée,  une  partie  des  Complices,  redoutant  la 
qualité  de  Meurtriers,  fouhaitoient  de  pouvoir  le  conduire  à  l'échafl^aud  par 
les  voies  de  la  Jullice;  &  ceux-mémes,  qiie  l'afraflinat  n'eflfrayoit  point,  au* 


(j)  Gomara,  p.  354.  fol.  verf. 

Çt)  Zarate,  p.  258. 

(v)  Kcnzoni  dit  qu'en  effet  ils  étoient  tous 
pauvres,  niiférables ,  &  denii-dtifefpérés  ,  par- 
ceque  les  Partifans  des  Piearres  avoient  faifi 
leurs  biens ,  &  ne  leur  avoient  rien  laiffé. 
VhijMp.  p.  597- 

(a.)  Gomara,  ibidem;  &  Zarate ,  ibidem. 

(y)  Deux  Hiftoriens ,  qui  vlvoient  dans  le 
même  tems,  difent;  l'un:  „  qu'il  fut  ferré  au 
„  Château  de  Médina  del  Canipo,  nommé 
„  la  Motte,  &  qu'on  u' avoit  pas  fu,  depuis, 


„  ce  qu'on  en  avoit  fait".  Benzoni ,  uhi  fup,. 
p.  5';7'  L'autre:  „  il  s'en  vint  en  Efpagne  à 
y,  la  Cour,  avec  grande  pompe,  &  montrant 
„  grande  richefle  :  mais  il  ne  fut  gueres  là , 
„  qu'on  ne  le  menât  de  Valladolid  Prifon» 
„  nier  à  la  Forterefle  de  Médina  del  Campo , 
„  d'où  il  n'cft  point  encore  forti".  Gomara, 
L.  V.  Ch.  35.  Il  eft  demeuré  incertain  s'il 
avoit  été  arrêté  pour  la  mort  d'Almagro  ,  ou 
fur  le  foupçon  d'avoir  empolfomié  Diegue 
d'Alvarado, 
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roienc  cru  les  Alma|ros  mi(;ux  venges  par  rignomiiiic  da  fiipplicc.  Ils  sxt- 
fcmblcrcnt  (z) ,  pour  dclibcrcr  fur  leurs  efpcraiiccs.  Le  rclultat  fut  de  de- 
puter,  vers  Caftro,  Dom  Alfonfe  du  Montemûyor  f  à  qui  fa  naiffance  alVu- 
roit  un  bon  aCeueil ,  &  que  fon  efprit  rendoit  capable  d'approfondir  les  in- 
tentions de  la  Cour.  Il  partit,  avec  tous  les  Mémoires  qui  pouvoient  donner 
du  poids  à  fes'iceufations.  Mais,  pendant  qu'il  fe  rendoit  à  Panama,  on 
fut  informe  à  Los  Reycs,  que  lu  Commilîion  de  Caflro  ne  regardoit  que  le 
rétablilTement  de  l'ordre,  &  que  pour  éviter  de  nouveaux  troubles,  ou  par 
égard  pour  le  Marquis,  dont  l'Elpagne  avoit  reçu  de  il  grands  ferviees.  on 
lui  avoit  recommandé  particulièrement  de  ne  pas  rechercher  à  la  rijçucur 
les  circonflances  de  la  mort  d' Almaçro.  Ces  ménagemens  de  la  Cour  »  qui 
fembloient  mettre  la  tète  du  Marquis  à  couvert,  firent  changer  tout-d'un- 
coup  les  réfolutions  des  Conjurés. 

Bientôt  le  bruit  d'une  Confpiration  devint  fi  public  à  Los  Reyes ,  qu'il 
alla  jufqu'aux  oreilles  du  Marquis.  Quelques  Amis  le  prelîerent  alors  de 
veiller  à  fa  lUreté.  11  leur  dit,  fans  émotion  :  „  que  fa  tête  étoit  gardée  par 
„  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  faire  abattre  celle  des  autres  ".  Au  confeil  qu'on 
lui  donna  d'avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui,  il  ré- 
pondit :  „  qu'il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné  d'avoir  pris  des  précautions 
„  contre  le  Juge  que  la  Cour  envoyoit  au  Pérou  ".  Un  jour  ou  il  fe  prome- 
noit  dans  fon  Jardin,  Ilerrada  eut  l'audace  de  lui  rendre  une  viiite,pour  ob- 
ferver  fes  difpofitions ;  &,  dans  le  cours  de  l'entretien,  portant  la  dilîimu- 
lation  jufqu'à  lui  attribuer  le  delTein  de  fe  défiirc  du  jeune  Dom  Diegue  ■& 
de  fes  Amis,  il  lui  en  fit  des  plaintes  fort  touchantes,  au  nom  de  tant  de 
Malheureux,  qui  n'avoicnt  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  Fortune.  Pizarre 
jura  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  penfée;  &  fe  rappellant  les  avis  qu'il  avoit 
reçus,  il  ajouta:  „  qu'on  lui  avoit  dit,  au  contraire,  que  les  Amis  d'Alma- 
„  gro  en  vouloient  à  fa  vie,  &  qu'ils  faifoient  des  provifions  d'armes".  On 
prétend  qu'Herrada  ne  craignit  point  de  répliquer,  qu'ils  avoient  raifon  d'a- 
cheter des  Cuiralfes,  puifque  les  Pizarres  avoient  des  J^ances.  Ceux  qui  lui 
prêtent  ce  langage,  condamnent  le  Marquis, de  ne  l'avoir  pas  fait  arrêter  («), 
&  ne  le  trouvent  excufé ,  que  par  la  permilTion  qu'Herrada  lui  demanda 
auflîtôt,de  fè  retirer  de  la  Ville  avec  Dom  Diegue;  ce  qui  pouvoit  lui  faire 
juger  qu'ils  ne  méditoient  rien  de  violent.  Aufli  n'en  prit-il  aucun  foupçon. 
Il  s'amufoit  à  cueillir  des  Citrons ,  dont  il  offrit  quelques-uns  à  fon  Enne- 
mi, en  lui  difant  que  c'étoient  les  premiers  qui  fuflent  venus  dans  la  nou- 
velle Ville,  &  en  promettant  de  lui  fiiire  donner  tout  ce  qui  manquoit  à 
fes  befoins.  Ilerrada  lui  baifa  les  mains,  &  lui  fit  fes  remercimens  avec 
,de  grandes  apparences  d'afFedlion  (/>). 

Il  avoit  obtenu  ce  qu'il  defiroit;  c'ell-à-dire,  la  certitude  que  le  Marquis 
étoit  fans  défiance.  Les  Conjurés  s'alTemblerent  aiiffitôt  chez  lui ,  &  le  Di- 
manche fuivant  fut  choifi  pour  l'exécution  du  Complot.     Toutes  les  me- 

(z)  Les  principaux  étoient  Jcîm  de  Saya-  Lcon ,  Jean  d'Herrada ,  &.  Pero  Lopcz  d'Aja- 

vsdra ,  Dom  Alfonfe  de   Monteinayùr  ,  Jean  la.  Zaratc ,  p.  260. 
àeGufman,  Yamid  d' Ej'pi.'iar ,  D'iv^uc  Nua-        (a)  Gonuiia,  p.  355. 
nez  de  Mercadt ,  Dom  Chriftoval  Ponce  de        {l>)  l'M. 
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furc«  avoient  été  déjà  nrifes  pour  tin  autre  jour  (c) ,  &  quelque  obflacle  im- 
prévu les avoit  fait  fulpcndre.    Il  ariiva  même  un  nouvel  incident,  qui  de- 


(c)  I.e  jour  de  la  S.  Jean  ,  fuivant  Zarate. 
Wuis  quoique  cet  Hillaricn  vécût  du  iiiônic 
tems ,  qu'il  fût  arrivé  au  Pérou  deux  ans  après 
la  mort  de  Pizarre,  que  Ça.  fidélité  ne  Ibit 
pas  furpcctc  ,  &  que  toutes  ces  raifons  faHcnt 
nivtcrcr  ici  fa  Relation  pour  le  Texte,  il  fe 
trouve  tant  de  circonllaiiccs  différentes  dans 
celle  d  un  autre  Contemuorain ,  dont  l'autu- 
lité  n'ell  p;is  d'un  inoinare  poids ,  que ,  fui- 
vdnt  la  méthode  à  laquelle  on  s'eft  attaché 
jiifquici  pour  les  grands  événcmens,  on  croit 
devoir  Ibumettre  les  deux  Récits  au  ju^;c- 
mcnt  des  Lefteurs.  Voici  celui  de  Gomara , 
dans  les  ternies  de  l'aficienne  Traduftion. 
Ils  réfolurent  tous  de  tuerPizarre,  après 
''  la  Meffe ,  le  jour  de  S.  Jean.  Un  des  Con- 
',',  jurés  découvrit  toute  l'Entreprifeà  Allbnfc 
,',  de  Hevao,  Chapelain  de  la  grande  Egllfe, 
',1  lequel ,  la  nuit ,  communiqua  le  tout  à  Pic- 
,]  cacîo  &  à  Pivcarre,  lui  déclarant  toute  latra- 
hilbn ,  laquelle  un  des  Conjurés  lui  avoit 
"  révélée  en  lecrct;  &  que  pour  cette  caufe, 
',',  de  peur  d'êtfe  recogncu ,  il  s'étoit  déguifé 
",  en  cet  habit  d'Homme  lai.  Pizarrc ,  pour- 
lors,  foupoit  avec  fes  Enfans.  Jl  fe  troubla 
aucunement  à  cette  Nouvelle;  mais  un  peu 
après ,  étant  revenu  à  fol .  il  dit  qu'il  n'en 
croyoit  rien.  Si  c(l-ce  toutefois  que  pour 
,','  cette  affaire,  il  envoya  quérir  Jean  Velas- 
",  quez,  fon  Lieutenant,  qui  n'y  put  venir, 
",  pour  être  couché  en  fon  lit  malade,  &  pour 
"  cette  caufe  s'en  alla  pnr  devers  lui ,  accom- 
"  pagné  feulement  d'Antoine  Piccado,  6:  de 
,',  quelques  Pages  qui  portoient  des  torches, 

„  Etuiit  là  dit  au  Dotleui',  qu'il  remédiât  à 

„  cette  air.iirc.    L'autre  lui  fit  réponfe  qu'il 

„  pouvoit  demeurer  en  fureté  s'il  vouloit, 

„  puifiju  il  avoit  en  main  le  glaive  de  Juftice. 

„  Quant  à  moi,  je  m'esmerveille  de  Piccado, 

„  qui  ne  réchauffa  autrement  la  froidure  du 

„  Gouverneur  &  du  Lieutenant ,  pour  met- 

„  tre  ordre  à  un  danger  fi  éminent.   Pizarrc 

„  ne  s'en  foucioit ,  fe  liant  fur   fon  Licute- 

„  nant.  i.e  jour  de  S.Jean  venu,  fi  n'alla-til 

„  point  à  l'Eglife,  de  peur  de  ces  Conjurés, 

„  &  fcit  chanter  la  Meffe  en  fa  Maifon.  Le 

„  Lieutenant  François  de  Chaves  &  autres 

,,  Gentilshommes,  après  la  Grande  Meffe, 

, ,  all'jrent  difner  avec  lui.  Les  Conjurateurs 

„  voyant  que  Pizarre  n'étoit  forti  de  fa  Mai- 

„  fon  pour  aller  à  la  Meffe,  penferent  être 

„  découverts,  &  môme  d'être  pris.    Entre 

„  ceux  qui  favorifoient  le  Parti  d'Almagro, 

„  &  qui  pour  lors  étoient  prêts  à  exécuter , 

j,  le  plus  Qt-uad  nombre  étoit  ceux  du  Cliili , 


A  y  en  avoit  bien  peu  de  cexrt  des  autres 
endroits  ,  parcequ'ili  ne  voulolent  point 
encore  fe  ciéclarer  jufqu'à  ce  qu'ils  euffenc 
vu  l'iffue.  Herrada ,  étant  fort  cault  &  rufé , 
&  courageux  tout  cnfcmblc,  cholfit  unze 
Soldats  bien  armés ,  lefquels  furent  Martin 
de  yilvao ,   Diego  MundOi ,  Chriftoflc  de 
Sofe ,  Martin  CaviUo  ,  ylrbalaiicie ,  Hinojeros, 
Ncn':iez ,  S.  Millan  ,  Pvrras ,  f^slafques , 
et  François  Nunnez  :  &  comme  chacun  dis» 
noit,  s'en  «lièrent  droit  où  étoit  Pizarre, 
leurs  épées  nues,  &  criant:  tu«,  tue  ce  Tj' 
rvi,  ce  Traitre,  qui  a  fait  mourir  Vacca  de 
Cajîro!  Ils  difoient  ceci  pour  irriter  le  Peu- 
ple.   Pizarrc  ,  oyànt  tel    bruit ,  cogneut 
alors  ce  qui  étoit.  Il  fait  fermer  la  porte  do 
la  Salle,  &  dit  à  François  de  ChrtVes  qu'il 
la  gardât  avec  vingt  Hommes ,  qu'il  îvoit 
pour  lors  en  fa  Maifon ,  cependant  qu'il 
s'iroit  armer.   Herrada  laiffa  un  Homme  à 
la  première  porte  de  la  rue,  lequel  avoit 
charge  de  dire  que  Pizarre  étoit  déia  mott; 
afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinffeiit  plus 
hardiment  lui  donner  fccours ,  lefquels  in- 
continent s'affemblerent  jufqu'A  deux  cens. 
Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes  dix 
autres  compagnons.     Chaves  lui  ouvrit  la 
porte,  pcnfant  le  retenir,  &  l'hppaifer,  tant 
par  fon  autorité  que  par  belles  paroles» 
Mhïs  eux,  pour  entrer, avant  qu'on  refer- 
mât la  porte  ,  lui  donnèrent  pour  réponfe 
une  eftocade.  il  met  la  main  à  l'épée,  en 
difant  ces  mots:   Comment,  Seigneurs  ^ 
Amis?  Lui  donneicnt  un  gi-and  coup ,  qui 
,  lui  fendit  la  tète  fi  avant ,  qu'il  cheut  mort 
,  jufqti'en  bas  des  dégrés.  Les  autres ,  voyant 
,  leur  Chef  mort,  fe  jetterent  par  les  fenê- 
,  très  dans  le  Jardin  ,  &  le  Dofteur  Velas- 
,  quez  le  premier ,  tenant  avec  les  dents  le 
,  Sceptre  de  Juftice ,  afin  qu'il  ne  lui  empè- 
,  chût  les  mains.    Il  en  demeura  feulement 
,  fept  en  la  S.ille,  qui  combattirent,  defquels 
,  deux  furent  blcffés  &  les  cinq  autres  tués. 
,  François    Martin  d'Alcantara ,    qui   étoit 
,  Beau-Frere  de  Pizarre ,  Vargas  &  Sandon , 
,  Pages, un  Nègre,  &  un  Efpagnol  Serviteur 
,  de  Chaves  ,    défendirent   la  porte  de  la 
,  Chambre  où  s'.irmoit  Pizarre.    Les  Pages 
,  furent  tués.   François  Pizarre  fortit  après , 
.,  fort  bien  armé  ,  avec  un  courage  invinci- 
„  ble ,  &  femblable  à  un  Céfar  ;  &  quand  il 
„  eut  vu  qu'il  n'étoit  refté  feulement  que 
„  François  Martin ,  il  lui  dit  avec  paroles 
„  courageufes  :  or  fus ,  mon  Frère ,  chargeons. 
„  Nms  jommgs  tous  deux  affiz  fuffifms  f  t*f 
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voit  abfolument  fauver  le  Marquis,  fi,  par  une  obflination  inerAyubIc  il 
n'eut  pas  fermé  les  yeux  à  toute  forte  de  lumières.    Le  Samedi  au  foir,  un 
des  Complices  découvrit  toute  la  trame  au  Curé  de  la  principale  Eglife,  qui 
hâta  d'en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado,  parccque  Pizarre  étoit  à  founer 
chez  François  Martin ,  fon  Beau  -  frère.  Picado  lui  mena  le  Curé.  Lorlqu  on 
l'eut  prévenu  fur  le  fiijet  de  cette  vifite,  il  quitta  la  table  avec  quelque  em- 
prcflemcnt ,  pour  entendre  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire  ;  &  le  récit  du  Curé  pa- 
rut le  troubler  un  peu.     Mais  reprenant  toute  fa  fermeté,  ou  plutôt  fe  rc- 
mettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu'on  venoitde  lever,  il  répondit:  „  qu'il 
„  ne  pouvoit  fe  perfuader  ce  qu'il  avoit  entendu ,  parceque  depuis  peu  do 
„  jours  Herrada  l'étoit  venu  voir  &  lui  avoit  parlé  d'un  ton  fort  humble  ". 
Il  ajouta:  „  que  vraifcmblablement , celui  dont  le  Curé  tenoit  cet  avis,pen- 
„  (oit  à  demander  quelque  grâce ,  &  vouloit  fe  faire  un  mérite  de  fes  inven- 
„  tions  pour  l'obtenir".     Cependant  il  fit  appeller  le  Dofteur  Jean  Veluf- 
qucz,  fon  Lieutenant ,  qui  ne  put  venir ,  parcequ'il  étoit  indifpofé  :  &  fans 
marquer  la  moindre  impatience ,  il  pafla  chez  lui  en  fe  retirant,  accompa- 
gné feulement  de  fôn  Secrétaire  &  de  deux  ou  trois  de  fes  Convives,  avec 
un  Flambeau  qu'on  portoit  devant  eux.  Velafqucz ,  qu'il  trouva  au  lit ,  n'at- 
tacha pas  plus  d'importance  au  récit  du  Curé;  &  montrant  fon  Bâton  de 
Commandement  ^  il  afllira  fièrement  les  Speélateurs ,  qu'auflî  longtems  qu'il 
Vauroit  entre  les  mains  ^  fous  l'autorité  du  Marquis,  il  n'y  avoit  point  de  ré- 
volte à  craindre  dans  l'étendue xle  fa  Jiirifdiftion.  L'IIiltorien  obferve  qu'il 
tint  parole ,  parceqa'en  fuyast  le  lendemain,  il  prit  fon  Bâton  entre  les  dents, 
pour  s'aider  plus  aifément  de  fes  mains. 

Les  réflexions  de  la  nuit  ne  laiiTcrent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude  à 
Pizarre.  Il  fe  difpenfa  je  Dimanche  au  matin  de  paroître  à  l'Églife  ;  & 
fous  un  prétexte  de  fantc  il  fe  fit  dire  la  Méfie  dans  la  Maifon.  Après  l'Of- 
fice public,  Velafquez  &  Chaves,  ÎQ%  deux  principaux  Officiers,  allèrent 
dîner  avec  lui.  Quelques  autres  Efpagnols  s  y  rendirent  auflî ,  les  uns  par 
habitude  &  pour  s  informer  de  fa  fanté,  d'autres  inguiets  pour  leur  propre 
îbrt,  quoique  fur  de  fimples  bmits ,  quin'étoient  clairs  pour  perfonne.  A 
peine  étoient-ils  hors  de  table,  &  les  gens  congédiés ,  dans  la  tranquillité 
qui  règne  au  milieu  du  jour,  qu'Herrada,  fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes  Com- 
plices ,  fortit  de  fa  Maifon ,  qui  n'étoit  qu'à  trois  cens  pas  du  Palais.  En 
paroifTant  dans  la  rue,  ils  mirent  l'épée  à  la  main ,  &  crièrent  à  haute  voix: 
meure  le  Tyran\  meure  le  Traître!  Ils  fe  promettoient  qu'une  déclaration  fi 

brus- 


combattre  ces  méchans  Traîtres.  Mais  Fran- 
çois Martin  ne  dura  giicres ,  &  ainfi  Frari- 
çois  Pizarre  demeura  feul,  qui  manioit  fon 
épée  avec  une  force  de  Lion,  &  fi  dcxtre- 
ment,  qu'il  n'y  avoit  Homme,  fi  vaillant 
fut-iJ ,  qui  ofat  s'approcher  de  lui.  Jean 
d'Hcrrada ,  en  combattant  poufia  Narvac/  ; 
&  comme  Pizarre  s'avançoitpour  tuer  le 
dit  Narvaez,  lequel  étoit  tombé,  tous  l'as- 
faillirent  enfemble,  &  le  ponrfuivirent  jus- 
ques  -k  la  Chambre.,  où  il  tomba  U'un  coup 


„  d'cftocade  qu'on  lui  donna  en  la  gorge. 
„  Le  vaillant  Pizarre  mourut  demandant 
„  Confeflion,  &  faifant  le  figne  de  la  Croix, 
,,  fans  qu'aucun  lui  dit  Dieu  te  pardonne.  11 
„  mourut  le  24  de  Juin  1541  ".  Gomara, 
L.  V.  Chap.  37.  Benzoni,  autre  Ilillorieii 
contemporain ,  s'étend  peu  fur  les  circonflian- 
ces ,  &  ne  nomme  pas  le  jour  de  l'Exécution. 
Ainfi  la  difficulté  ell  entre  Zaratc  &  Gomara  ; 
celui-ci  qui  la  met  au  jour  même  de  S.  Jean, 
&  l'aviitre  au  Dimanche  d'après. 
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bri.     ifî  pcrfinJcroit  au  Peuple  qu'ils  étoknt  foucenus  p:u'  un  grand  Parti,  &     Co%'{j"r.TE 
n'ic  cette  idée  fulUroit  feule  pour  contenir  celui  des  Pi/.arres.     D'u^Jlcurs,    m'  l'iiuiu. 
ils  iuffeoient  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoit  arrêter  leur  Entreprife,    '  " 
ni  les  empêcher  de  tuer  le  M.ircjuis,  ou  île  périr  eux -mêmes  avant  que  les 
'J'roiip'.'s  régulières  fullent  ralllniblées.     Ils  s'avancèrent  jufqu'au  Palais,  en 
pouiVanc  les  mêmes  cris.     Us  y  entrèrent  fans  rclilhnce.     Un  des  Conjures 
reçut  ordre  de  demeurer  à  la  porte,  l'épée  haute,  Oi:  de  crier  aulîiiot:  le 
Tyran  cil  mort.     Cette  précaution  eut  tout  l'ertet  qu'ils  en  avoicnt  cfpérc. 
Quelques  Partifans  des  l'izarres,  qui  conimençoient  à  venir  au  fecours,  en- 
tendant que  le  Marquis  étoit  mort,  fe  retirèrent  faus  avoir  rien  entrepris. 

Cependant  1  lerrada  continuoit  de  pénétrer  à  la  tête  de  Tes  gens,  il  s'a- 
vança julqu'au  pie  de  l'Eicalicr,  furpris  lui -môme  de  ne  rencontrer  peribn- 
ne.  Les  Domeftiques  de  la  Maifon  étoient  à  diner;  &  les  Maîtres  s'entre- 
tenoient  paiiiblement  dans  un  Sallon.  Il  y  avoit  une  Salle  à  traverfer.  (Quel- 
ques Indiens,  qui  s'étoient  trouvés  ù  la  Porte  du  Palais,  &  qui  avoient  fui 
devant  1  lerrada,  eurent  le  tems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce  qu'ils  a- 
voient  vu.  Il  ne  fit  paroître  aucune  crainte,  &.  raflurant  en  deux  mots  tous 
fes  Amis,  il  donna  ordre  ù  Chaves  de  fermer  la  Salle  &  le  Sallon,  tandis 
qu'il  alloit  s'armer.  Mais  Chaves  fut  (i  troublé,  que  fans  fermer  aucune  des 
deux  Portes,  il  marcha  droit  à  l'Efci'Mer,  demandant  à  haute  voix  d'où  ve- 
noit  le  bruit  ?  Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un  d'entr'eux  lui  don- 
na, pour  réponfe,  un  grand  coup  d'épce.  Il  eut  encore  la  force  de  tirer  Li 
fienne,  en  difant:  quoi!  l'on  en  veut  même  aux  Amis?  A  l'inftant,  il  fut  percé 
de  plulieurs  autres  coups ,  qui  le  firent  tomber  mort  ;  &  Ç^s  Aflaflins  entrè- 
rent impétueufement  dans  les  Salles.  Tous  les  Efpagnols,  aui  n'y  étoient 
pas  moins  de  dix  ou  douze,  prirent  le  parti  de  fauter  dans  fa  Cour  par  les 
Fenêtres,  Velafquez  fut  un  des  premiers  à  fuir,  tenant,  comme  on  l'a  re- 
marqué, fon  Haton  de  Commandement  dans  la  bouche,  poiu"  s'aider  de  fes 
mains  à  defcendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre,  où  François  Martin,  fon  Beau-frcrc, 
deux  autres  Gentilshommes,  &  deux  grands  Pages,  l'un  nommé  Jean  de 
Fargas ,  Fils  de  Gomez  de  Tardoya,  l'autre  Samlon^  avoient  eu  la  fidélité  de 
le  fuivre.  Ses  Ennemis  fe  fiiifant  entendre  de  II  près,  il  n'acheva  point  d'at- 
tacher les  courroies  de  fa  Cuirafle.  Avec  fon  Epée  &  fon  Bouclier ,  il  s'a- 
vança promptemcnt  vers  la  porte,  où  il  fe  défendit  longtems  avec  tant  de 
valeur,  qu'ils  ne  purent  forcer  le  palfage.  Il  crioit  à  haute  voix  :  „  cou- 
„  rage,  mon  Frerc,  nous  fuffifons  pour  faire  périr  ces  Traîtres".  Martin 
fut  tué  le  premier,  mais  auniiôt  un  des  Pages  prit  la  place.  Les  Conjurés, 
effrayés  de  cette  rtf'-'lution ,  ik  commençant  à  craindre  qu'il  ne  vînt  allez  de 
monde  pour  les  enf.  rrijer  par  derrière ,  réfolurent  de  tout  mettre  au  hazard. 
Ils  firent  avancer  un  de  leurs  gens,  qui  étoit  armé  de  toutes  pièces,  &  qui, 
fe  jettant  dans  la  porte,  occupa  cellement  le  Marquis,  que  les  autres  eurent 
plus  de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  chargèrent  alors  avec  une  nouvelle  furie. 
Dans  la  néceflité  de  parer  à  tous  les  coups,  fon  bras  fe  lalfa  bientôt.  A  peine 
pouvoit-il  remuer  fon  Epée ,  lorfqu'un  coup  à  la  gorge  le  fit  tomber  fans 
force,  dans  un  ruiffeau  de  fon  propre  fang.  En  tombant,  il  demanda  un 
Xa.  Part.  *^    '^     p   ^ 
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Le  jeune  A I- 
itiagro  Ce  fuit 
rcconnoîne 
Gouverneur 
du.  P^rou,. 


?>■■  îuîturc  du 
Manjuis. 

Zele  6c  fidé- 
lité d'un  de 
fes  anciens 
Doaiclliques. 


Comparai- 
fun  de  Dom 
François  Pi- 
zyrre  &.  de  D. 
Die{/uc  d'Al- 
magro. 


Confefleur:  mais,  la  voix  lui  manquant,  il  fit  à  terre  un  figne  de  Croix  avec 
la  main,,  il  le  baifa  refpeftueufement ,  &  mourut  dans  cette  pofture.  Les 
deux  Pages  furent  tués  près  de  lui.  On  ne  nous  apprend  point  le  fort  de  fes 
deux  autres  Défenfeurs.  Les  Conjiu-és  perdirent  quatre  Hommes,  &  la  plu- 
part fiu-ent  bleflcs  (d)^ 

La  nouvelle  de  cette  étrange  fcene  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  la 
Ville ,  que  plus  de  deux  cens  Hommes ,  qui  avoient  été  gagnés  par  les  Con- 
jurés, &  qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entreprife,  fe  déclarèrent  haute- 
ment en  faveur  de  Dom  Diegue  ;  pendant  que  les  plus  fidèles  Partiians  du 
Marquis  n'oferent  lever  la  voix.   On  vit  fortir  Iqs  Meurtriers  de  fa  Maifon , 
comme  en  triomphe ,  avec  leurs  Epées  fanglantes.    Ils  firent  monter  Dom 
Diegue  à  cheval ,  &  lui  confeillerent  de  fe  promener  par  la  Ville.   (Quantité 
d'autres  Emiflaires ,.  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d'y  répandre ,  publièrent 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  Gouverneur,  au  Pérou,  que  le  B'ils  de  Dom  Diegue 
d' Almagro.  La  Maifon  du  Marquis  fut  abandonnée  au  pillage.  Enfuite  Her- 
rada  fit  aflTembler  le  Confeil  ;  &  lui  préfentant  les  Lettres  Impériales ,  par 
lefquelles  Almagro  le  Prie  éioit  nommé  Gouverneur  'e  la  Nouvelle  Tolède, 
il  le  força  de  rcconnoître  le  Fils  dans  la  même  qualité.   Les  Conjurés  prirent 
ce  tems  pour  tuer  quelques  amis  des  Pizarres.     Leur  animofité  n'empêcha 
point  les  Domelliques  du.  Marquis  de  porter  fon  corps  à  l'Eglife  ;  mais  per- 
sonne n'eut  la  hardiefle  de  s'y  arrêter  pour  l'enfevelir ,  jufqu'à  ce  qu'un  Ha- 
bitant de  Truxillo,  nommé  Barbaran,  qui  avoit  été  à  fon  fervice,  parut 
avec  une  permiffion  de  Dom  Diegue,  &  fe  hâta  de  l'enterrer  à  fes  propres 
frais.  11  ne  fut  aidé  que  de  fa  femme;  &,  dans  la  cainte  de  voir  arriver  les 
Conjurés,  qui  regrettoient  de  n'avoir  pas  coupé  la  tête  à  leur  Ennemi,  pour 
l'attacher  au  Gibet,  à  peine  fe  donna-t-il  le  tems  de  le  revêtir  du  Manteau 
de  Saint  Jacques  &  de  lui  attacher  les  Eperons,  fuivant  l'ancienne  manière 
d'enterrer  les  Chevaliers  de  cet  Ordre.     Après  lui  avoir  rendu  ce  trille  de- 
voir, Barbaran  s'occupa  du  foin  de  fes  Enfans,  qui  étoient  errans  dans  la 
Ville,  &  n'appoita  pas  moins  de  zèle  à  les  mettre  en  lÛreté  (e). 

On  2  promis  une  comparaifôn  de  carafteres ,  entre  Dom  François  Pizarre 
&  Dom  Diegue  d' Almagro.  C'eft  d'après  les  Relations  d'Eipagnoles;  car  on 
ne  veut  rien  donner  à  l'imagination.  Zarate,  qui  pouvoit  les  avoir  connus 
tous  deux,  fe  propofe,  dit-il,  de  les  comparer  à  la  manière  de  Plutarque, 
lorfqu'il  avoit  rapporté  la  vie  &  les  adtions  de  quelques  grands  Capitaines 
qui  avoient  entr'eux  quelque  reflemblance. 

Sans  répéter  ce  qu'on, a  déjà  dit  (/)  de  leur  origine;  „  ils  avoient  l'un 


11.--Û 


a 


(d)  Zarate-,  pp.  269.  &  précédentes.  Ob- 
fervons  que  ce  ne  peut  avoir  été  que  fur  le 
témoignage  des  Conjurés  mêmes,  qu'on  a  fu 
toutes  ces  dernières  circonftanccs.  Suivant 
Zarate ,  c'eft  au  26  de  Juin ,  qu'il  faut  rap- 
porter cet  événement. 

(e)  Zarate,  pp.  47t.  &  précéd. 

(/)  Aiontons  néanmoins ,  fur  le  témoi- 
gnage de  Gomara ,  que  François  Pizarre ,  Fils 
naturel ,  connue  on  l'a  remarqué ,  d'un  Capi- 


taine Navarrois ,  fut  expofé  devant  la  porte 
d'une  Eglife,  &  qu'il  fut  allaité  quelques  jours 
par  une  Truie;  qu'enfuite,  reconnu  par  fon 
Père ,  il  fut  employé  à  garder  fes  Pourceaux  ; 
qu'un  jour,  en  ayant  perdu  quelques-uns,  & 
craignant  d'être  puni ,  il  fuivit  quelques  Pas- 
fans  jufqu'à  Seville,  d'où  il  palTa  aux  Indes: 
qu'après  s'être  arrêté  quelque  tems  à  S.  Do- 
mingue  ,  il  partit  pour  Uraba,  avec  Alfonfe 
de  Ojeda  &  Vafco  Nunnez  de  Balboa,  & 
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&  l'autre  beaucoup  de  courage  &  de  fermeté.    Leur  patience  étoit 
égale  pour  le  travail  &  la  peine.  Ils  étoient  tous  deux  d'une  conflitution 
faine  &  robulle  ;  tous  deux  libéraux  &  bienfaifans.    On  ne  remarqua  pas 
plus  de  dift^'rence  dans  leurs  autres  inclinations.    Ils  vécurent  dans  le  céli- 
bat, l'un  &  l'autre  j  quoicju'à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fût  âgé  de 
foixante-cinq  ans.     Ils  avoient  le  même  goût  pour  les  armes  &  la  guerre: 
mais,  dans  les  intervalles  de  repos,  i'Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers 
que  Pizarre  aux  affaires  domelliques.    Ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge 
fort  avancé ,  lorfqu'ils  entreprirent  la  Découverte  &  la  Conquête  du  Pé- 
rou, &  ce  glorieux  deifein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues;  mais  le 
Marquis  y  fut  expofé  à  de  plus  grands  dangers.  Almagro  étoit  retenu ,  à 
Panama,  par  le  loin  de  pourvoir  aux  fupplémens  d'Hommes  &  de  muni- 
tions, tandis  que  Pizarre  employoit  fon  fang  &  fes  peines.  Tous  deux 
avoient  l'ame  grande ,  &  fans  cefle  occupée  de  vafles  defleiris ,  fans  en 
être  moins  doux,  moins  acceffibles ,  &  moins  obligeans.  Ils  furent  égale- 
ment libéraux  en  effet,  quoique  I'Adelantade  le  fût  plus  en  apparence, 
parcequ'il  aimoit  à  faire  éclater  fes  libéralités;  &  le  Marquis,  au  con- 
traire, s'efforçoit  de  cacher  les  Hennés,  comme  s'il  n'eut  cherché  que  le 
plaifir  de  fatisfaire  aux  befoins  d'autrui.  On  en  donne  un  exemple  remar- 
quable :  un  jour ,  apprenant  qu'un  Cavalier  venoit  de  perdre  fon  cheval , 
il  prit  fur  foi  un  Lingot  d'or  de  dix  Marcs  (g) ,  &  fe  rendit  au  jeu  de 
Paume,  où  il  comptoit  de  le  trouver,  pour  lui  faire  ce  préfent  de  fa 
„  pro^e  main.    Il  n'y  trouva  point  celui  qu'il  cherchoit  ;  mais  quelques 
Amis,  qu'il  ne  s'attendoit  point  à  rencontrer  dans  ce  lieu,  lui  propofe- 
rent  une  partie  de  Paume  qu'il  accepta  fans  réflexion.    Le  Lingot  faifoit 
un  poids  dans  fa  poche;  &  l'en  tirer,  c'étoit  trahir  fon  defl'ein.  II  prit  le 
parti  de  jouer  avec  ce  fardeau ,  en  donnant  quelque?  prétexte  pour  ne  pas 
quitter  fon  habit.  L'exercice  diu-a  trois  heures  entières  ;  enfin  le  Cavalier 
paroiffant,  il  le  prit  à  l'écart,  &  lui  dit,  après  l'avoir  réjoui  par  fon  pré- 
fent, qu'il  lui  en  auroit  volontiers  donné  trois  fois  plus,  pour  être  déli- 
vré de  ce  qu'il  avoit  fouffert  en  l'attendant.     Mais  rien  ne  prouve  mieux 
la  libéralité  des  deux  Affociés,  que  l'état  de  leur  fortune  après  leur  mort. 
Ces  deux  Conquérans  du  plus  riche  Pays  de  l'Univers,  qui  avoient  pofl'édé 
de  fi  grands  biens,  en  or,  en  fonds  &  en  revenus,  moururent  pauvres, 
&  ne  laiflerent  ni  Terres ,  ni  Tréfors.     Leur  affeélion  pour  leurs  Servi- 
teurs les  portoit  non-feulement  à  les  enrichir,  mais  à  vouloir  partager 
avec  eux  toutes  fortes  de  périls  ;  &  fur  ce  dernier  point  on  a  reproché  de 
l'excès  au  Marquis.    Dans  un  Voyage,  où  pour  abréger  fa  marche  il 
paflToit  à  gué  la  Rivière  de  Barraca,  l'extrême  rapidité  de  l'eau  entraîna 
un  de  fes  Valets  Indiens,  dont  il  connoifl!bit  rattachement  &  la  fidélité. 
Il  fe  mit  à  la  nage  après  lui ,  le  prit  par  les  cheveux ,  &  le  fauva  heureu- 
fement,  au  rifque  de  périr  lui-même  ,  dans  une  entreprife  que  le  plus  vi- 
goureux Soldat  de  fon  Armée  n'auroit  ofé  tenter.  Ses  Officiers  lui  repré- 
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de-là  pour  Panama  avec  Pedrarias.  Gomara , 
P-  357-  Voyez  d'ailleurs  le  Tome  XVlil.de 
ce  Recueil,  pp.  157,  164,  190.  &  ci-dcfliis, 
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fentant  qu'il  s'ctoit  trop  expofé,  il  leur  répondit  qu'ils  ne  connoiflbient 
pas  le  prix  d'un  Valet  fidcle. 

„  Le  Marquis  jouit  plus  longtems  &  plus  tranquillement  de  l'autorité  ; 
DomDiegue,  qui  n'en  jouit  prefque  pas,  fit  paroître  plus  d'ambition  & 


Dom 

un  defir  plus  ardent  de  gouverner.  '  Ni  l'un  ni  l'autre  n'aimoit  le  change 
ment  dans  la  manière  de  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeunefle  jufqu'à  l'âge  avan- 
cé, leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits  que  pour  l'étoffe, 
furtout  celui  du  Marquis,  qui  por  toit 'ordinairement  un  Juilaucorps  de 
drap  noir,  li  long  qu'il  delcendoic  jufqu'à  la  cheville  du  pied,  large  par 
le  bas ,  étroit  par  le  haut ,  pour  faire  paroître  la  taille  ;  des  Souliers  blancs , 
un  Chapeau  gris ,  l'Epée  &  le  Poignard  à  l'antique.  Qiielquefois ,  les 
jours  de  Fête,  il  prenoit,  à  la  foilicitation  d'  fes  Domtr.;iques ,  une  Robe 
de  Martre ,  que  Fernand  Cortez  lui  avoit  envoyée  de  la  Nouvelle  Eipa- 
gne:  mais  il  la  quittoit  ordinairement,  en  fortant  de  l'Eglife,  ôc  demeu- 
roit  en  chemife ,  ou  en  Camifole ,  avec  un  Mouchoir  autour  du  cou ,  dont 
il  s'efliiyoit  le  vifage ,  qu'il  avoit  fouvent  mouillé  de  fueur,  parcequ'ea 
tems  de-  paix  il  employoit  le  relie  du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume. 
Tous  deux  fupportoient ,  avec  beaucoup  de  patience ,  la  peine ,  le  tra- 
vail ,  la  faim  ,  la  foif  &  les  autres  incommodités ,  particulièrement  le 
Marquis,  &  jufques  dans  l'exercice  du  jeu ,  où  les  jeunes  gens  les  plus  vi- 
goureux ne  tenoient  pas  plus  longtems  que  lui.  Il  avoit  plus  de  paifion , 
pour  cet  amufement ,  que  l'Adelancade.  (Quelquefois  il  y  paflbit  des  jour- 
nées entières ,  jouant  avec  le  premier  qui  s'offroit  pour  fa  partie  (//) ,  fans 
permettre  qu'on  relevât  fa  boule ,  ou  qu'on  lui  marquât ,  par  d'autres  at- 
tentions ,  le  refpeél  dû  à  fa  Dignité.  Peu  d'affaires  étoient  capables  de  lui 
faire  quitter  le  jeu ,  furtout  s'il  perdoit  ;  à  moins  qu'il  ne  fût  queflion  de 
quelque  nouveau  foulevement  des  Indiens,  car  alors  il  abandonnoit  tout, 
pour  courir  aux  armes:  &  fe  croyant  invincible  lorfqu'il  avoit  pris  fa 
Cuirafle,  fa  Lance  &  fon  Bouclier,  il  s'avançoit  vers  les  Séditieux  avec 
une  admirable  réfolution  ,  fans  attendre  fes  gens  ,  qui  étoient  fouvent 
obligés  de  courir  à  toute  bride  pour  le  joindre.  Au  refte,  cet  éloge  ne 
convient  pas  moins  à  l'Adelantade.  Ils  avoient,  tous  deux,  tant  de  bra- 
voure ,  &  tant  d'expérience  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  aux  In- 
diens, que  l'un,  comme  l'autre,  fe  trouva-t-il  feul  contre  cent,  ne  fai- 
foit  pas  difficulté  de  pouffer  fon  cheval  contr'eux ,  &  de  les  charger  à 
grands  coups  de  Sabre  &  de  Lance. 

„  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  un  grand  fond  d'efprit  &  de  jugement  natu- 
rel ,  qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  jufles  mefures  dans  toute  forte  d'en- 
treprifes,  &  qui  ne  les  rendoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu'à 
la  guerre;  relfemblance  d'autant  plus  remai-quable ,  qu'ils  n'avoient,  ni 
l'un  ni  l'aurre,  aucune  teinture  de  fciences.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'ils 
ne  favoient  ni  lire  ,  ni  écrire  ;  pas  même  affez  pour  figner  leur  nom. 
Mais  quoiqu'une  fi  raauvaife  éducation  fît  mal  juger  de  leur  naiffance,  ils 
avoient  d'ailleurs  les  manières  nobles,  &  toutes  les  apparences  de  la 
grandeur.     L'ouverture  &  la  confiance  du  Marquis  fe  foutenoient  cou- 

(A)  La  Relation  dit,  avec  un  Matelot  mùxaa  &  un  Meanier. 
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ftamment,  pour  ceux  qu'il  honoroit  une  fois  de  fon  eftime  &  de  fon  at- 
tention. Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais ,  par  exemple,  pour  Antoine  Pica- 
do  fon  Secrétaire, dans  la  variété  d'affaires  importantes , auxquelles  il  étoit 
obligé  de  l'employer.  Sur  toutes  les  Dépêches  qui  regardoient  les  Efpa- 
enols  ou  les  Indiens ,  il  faifoit,  avec  la  plume,  deux  traits  en  forme  de 
Paraphe, au  milieu  defquels  Picado  lignoit  François  Pizarre;  &  la  fidélité, 
qui  régna  toujours  dans  l'adminillration ,  n'efl  pas  moins  glorieufe  pour 
le  difcernement  du  Gouverneur ,  gue  pour  la  vertu  de  fon  Miniflre. 

Pizarre  &  Almagro  étoient  affables,  d'une  humeur  égale,  &  fi  fami- 
liers dans  la  Société,  qu'ils  alloient  fouvent  feuls  &  fans  aucune  fuite,  vi' 
fiter  leurs  Concitoyens,  de  Maifon  en  Maifon,  &  manger  chez  le  pre- 
mier qui  les  invitoit.  Ils  étoient  tous  deux  fort  iobres.  On  leur  attribue  la 
même  modération  dans  leurs  galanteries,  fur  tout  à  l'égard  des  Femmes 
Efpagnoles,  avec  lefquelles  ils  étoient  perfuadés  qu'ils  ne  pouvoient  en- 
tretenir de  commerce,  fans  offenfer  leurs  Maris  ou  leurs  Pères.  Du  côté 
des  Indiennes,  il  paroît  que  TAdelantade  fut  le  plus  retenu.  On  ne  lui 
connut  d'attachement  pour  aucune  Péruvienne,  ni  même  aucune  forte 
de  foibleflTe,  quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foient  pas  fans  agré- 
ment; &  le  Fils  naturel,  auquel  il  lailFa  fon  nom,  étoit  né  d'une  Indien- 
ne de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  moins,  au  Pérou,  fon  inclina- 
tion pour  les  plaifirs  de  l'Amour.  Il  vécut  dans  un  Commerce  public 
avec  une  Sœur  d'Atahualipa,  dont  il  eut  un  Fils,  nommé  ConzaJe ,  mort 
à  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  une  Fille,  nommée  Dona  Francifca.  Une. autre 
intrigue,  qu'il  eut  enfuite  avec  une  Indienne  de  Cufco,  lui  donna  un  fé- 
cond Fils,  qu'il  fit  nommer,  comme  lui,  Dom  François. 
„  Les  deux  Aifociés  reçurent ,  de  Sa  Majeflé  ,  des  récompenfes  égale- 
ment glorieufes.  Pizarre  obtint ,  avec  le  Gouvernement  de  fa  Conquête , 
le  titre  de  Marq.uis  &  l'Ordre  de  S.  Jacques.  Almagro  fut  honoré  du  titre 
d'Adelantade  &  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolède.  Leur 
refpeft  pour  l'autorité  de  la  Cour  fut  affez  égal ,  fi  l'on  excepte ,  dans 
r Adelantade ,  un  peu  plus  de  rufe  à  donner ,  aux  ordres  qui  venoient 
d'Efpagne,  l'interprétation  qui  convenoit  à  fes  vues.  Le  Marquis  porta 
la  déférence  pour  les  mêmes  ordres ,  jufqu'à  s'interdire  bien  des  chofes 
qui  ne  paflbient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
ne  vouloit  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  trop  étendues.  Il  lui  arriva 
fouvent ,  dans  les  lieux  où  il  faifoit  fondre  les  Métaux ,  de  fe  lever  de  fon 
fiege  pour  ramafl[er  de  petites  parties  d'or  &  d'argent ,  qui  fautoient  en 
coupant  les  pièces  du  Quint  Royal.  A  ceux  qui  en  marquoient  de  la 
furprife,  il  répondoit  qu'il  le  feroit  avec  la  bouche,  s'il  ne  le  pouvoit 
avec  les  mains. 

„  Il  employa  tous  fes  foins  à  faire  bâtir  des  Villes  &  à  cultiver  les  meil- 
leures Terres.  C'efl:  un  éloge  qu' Almagro ,  dans  fes  prétentions  conti- 
nuelles à  des  droits  incertains ,  ne  fe  donna ,  ni  le  tems ,  ni  le  pouvoir  de 
partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu'à  .Cufco  même ,  où  fon  autorité  fut 
reconnue  après  l'Expédition  du  Chili,  il  ait  eu  d'autre  occupation  que  les 
préparatifs  miliuires,  &  qu'il  ait  penfé  à  l'embeUiiTement  de  cette  Ville; 
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au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes  &  Truxillo ,  maij 
il  écablit  d'autres  Colonies,  qui  prirent  par  degrés  la  forme  &  le  nom  de 
Villes;  &  dans  Los  Reyes,  dont  il  fit  fon  prmcipal  féjour,  il  bâtit  de 
belles  Maifons ,  des  Monafteres  &  des  Eglifes  ;  il  fit  conftruire  xicux 
Moulins  fur  la  Rivière ,  il  afligna  des  revenus  annuels  aux  Religieux  de 
S.  Dominique  &  de  la  Merci;  &  dérobant  pour  ces  grands  Ouvrages, 
tout  le  tems  qu'il  pouvoit  à  fes  autres  occupations ,  il  dirigeoit  fuivant  fcs 
lumières  les  Ouvriers  &  les  Maîtres,  en  Vainqueur  judicieux,  qui  croit 
devoir  autant  de  zèle  à  fétabliflement  qu'au  progrés  de  fes  Conquêtes. 
„  Enfin,  les  deux  Héros  de  cette  comparaifon  eurent  une  autre  reflem- 
blance,  dans  leur  mort,  qui  fut  non-feulement  violente,  mais  caufée, 
celle  de  l'un  par  le  Frère  du  Marquis,  celle  de  l'autre  par  le  Fils  de  l'A* 
delantade  ;  &  dans  la  dernière  fcene  des  corps  mortels ,  qui  efl  la  fépul- 
ture,  pour  laquelle  ils  n'eurent  que  le  vil  office  de  quelques  Domeftiques, 
qui  leur  rendirent  même  ce  devoir  à  leurs  propres  frais  (/). 

(i)  Zarate,  L.  IV.  Chap.  9. 
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Voyage  de  Vacca  de  Cajîro. 

Le  jeune  Almagro,  ou  Dom  Diegue,  qu'on  ne  peut  produire  fous  un  autre 
nom,  malgré  l'obfcurité  qui  peut  naître,  de  celui  de  fon  Père,  pour  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique,  ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 
reconnoître  aux  Magiftrats  de  Los  Reyes,  qu'il  leur  ôta  les  marques  de  leur 
Dignité;  mais  il  les  leur  rendit  fur  le  champ,  en  leur  déclarant  qu'ils  les  te» 
noient  de  fà  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafquez  &  Picado,  l'un  Lieute- 
nant, l'autre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  fut  nommé  Général  des  Trou- 
pes ;  &  plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  rang  proportionné  à  leurs  fer- 
vices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la  Ville  tout  ce  qu'il  y  avoit, 
au  Pérou,  de  Vagabonds,  de  Fainéans  &  de  Libertins,  qui  vinrent  s'enrô- 
ler dans  l'efpoir  de  s'enrichir  du  pillage ,  ou  de  vivre  avec  licence.  Dom 
Diegue  prit,  pour  payer  fes  Troupes,  le  Quint  Royal,  les  biens  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  maffacrer,  &  les  revenus  de  quelques  riches  Citoyens  qui  fe 
trouvoient  abfens.  Mais  on  ne  fut  pas  longtems  fans  voir  naître  la  divifion 
entre  fes  plus  zélés  Partilàns.  Quelques-uns ,  par  un  fimple  mouvement  de 
jaloufîe ,  entreprirent  de  tuer  Herrada ,  qu'ils  voyoient  en  pofleflJion  de  toute 
l'autorité ,  dont  il  ne  laiflbit  que  l'ombre  au  jeune  Almagro.  Leur  defltin 
fut  découvert.  François  de  Chaves ,  proche  Parent  de  celui  qui  avoit  été  la 
première  viélime  du  complot ,  eut  la  tête  coupée.  Antoine  Orihuela ,  nou- 
vellement arrivé  d'Efpagne ,  eut  le  même  fort ,  pour  avoir  dit  que  les  Con- 
jurés étoient  des  Tyrans. 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Députés ,  avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dom  Diegue  dans  toutes  les  Provinces  conquifes ,  &  de 
|e  déclarer  SuccefTeur  de  fon  Père  &  du  Marquis.    Ils  n'y  furent  pas  rcjus 
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avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas,  Alfonfe  d' Alvarado ,  qui 
avoic  quitté  fon  Gouvernement  de  Guatimala  pour  venir  s'y  établir ,  fe  dé- 
clara hautement  pour  la  Cour ,  &  traita  Dom  Diegue  de  Traître  &  de  Re- 
belle; Ilavoit,  fous  fes  ordres,  cent  Hommes,  avec  lefquels  il  efpëroit  de 
fe  défendre,  dans  un  lieu  qu'il  avoit  fortifié.  Les  Conjurés  tentèrent  tout 
pour  le  féduire;  &,  le  voyant  ferme  à  répéter ,  non-feulement  qu'il  atten- 
droit  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  mais  que,  dans  l'intervalle,  il  feroit  une 
guerre  mortelle  aux  Airaifms  du  Marquis ,  ils  envoyèrent  contre  lui  un  Corps 
de  Troupes  allez  nombreux ,  qui  devoit  paffer  par  les  Villes  de  S.  Michel 
&  de  Tmxillo ,  pour  enlever  tous  les  chevaux  de  ces  deux  Places  aux  Ha- 
bitans.  Gardas,  qui  le  commandoit,  fe  rendit  par  Mer  au  Port  de  Santa, 
qui  eft  à  quinze  lieues  de  Truxillo.  Là ,  rencontrant  le  Capitaine  Cabrera , 
qui  s'étoit  déclaré  contre  Dom  Diegue  avec  les  Habitans  de  Guanuco ,  il  le 
lit  Prifonnier ,  &,  peu  de  jours  après ^  il  lui  fit  couper  la  tête  à  S.  Michel  (a). 
Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe  trouve  li^e  avec  d'autres  événemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  &  François  de  Carvajal  commandoient  à  Cufco ,  lors- 
que les  Députés  &  les  ordres  d  Almagro  y  étoient  arrivés..  Ils  prirent,  avec 
tous  lesMagiilrats,  la  réfolution  de  ne  pas  reconnoître  fon  autorité,  fans 
ofer  néanmoins  la  rejetter  ouvertement,  &  dans  le  deflein  de  gagner  du 
tems  pour  fe  préparer  à  leur  défenfe..  Leur  réponfe  fut  de  demander  une 
Députation  régulière,  avec  un  pouvoir  plus  ample;  Gomez  de  Tordoya, 
Père  de  l'un  des  deux  Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant  le  Marquis, 
étoit  un  des  Chefs  du  ConUil  Royal  de  Cufco.  Il  étoit  à  la  ChalTe,  lorfque 
les  Envoyés  de  Dom  Diegue  avoient  apporté  fes  ordres.  On  prétend  même 
qu'à  fon  retour  il  \&s  rencontra,  lorfqu'ils  fortoient  de  la  Ville,  &  qu'ayant 
appris  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Los  Reyes,  il  eut  la  force,  ou  la  prudence,  de 
ne  pas  les  infulter..  Mais,  après  les  avoir  mefurés  des  yeux,  il  tordit  le  cou 
à  un  fort  beau  Faucon ,  qu'il  portoit  fur  le  poing ,  en  difant  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  qu'il  n'étoit  plus  queflion  de  chaîlbr ,  mais  de  combattre.  Le 
foir  même,  s' étant  affuré  de  la  difpofition  des  Commandans  de  la  Ville  & 
des  autres  Chefs,  il  en  fortit ,  pour  aller  mettre  dans  leurs  intérêts  Pierre 
d'Angiirez,  Lieutenant  de  la  Province  des  Charcas,  &  Pierre  Alvarez  Hol- 
guïn ,  qui  étoit  alors  occupé  contre  les  Indiens  avec  quelques  Troupes.  Ces 
deux  Officiers  n'ayant  pas  balancé  à  fe  déclarer  pour  la  caufe  du  Roi,  il  les 
prefla  de  le  fuivre  à  Cufco ,  où  leur  arrivée  foutiat  le  courage  d'un  grand 
nombre  d'Habitans  qui  penfoient  à  fe  retirer.  Tous  les  Chefs,  animés  aulîi 
par  leur  préfence ,  choifirent  Holguîn  pour  le  commandement  des  armes , 
avec  le  titre  de  Capitaine  Général  du  Pérou,  &  lui  prêtèrent  ferment  d'o- 
béiffance,  en  cette  qualité,  jufqu'aux  premiers  ordres  qui  leur  viendroient 
de  la  Cour.  Holguin  déclara  auuîtôt  la  guerre  à  Dom  Diegue,  &  la  fit  pu- 
blier. Les  Habitans  de  Cufco,  dans  le  zèle  qu'ils  conçurent  pour  féconder 
leurs  Chefs,  s'engagèrent  à  payer  tout  ce  qu'Holguin  prendroit  des  revenus 
du  Roi  pour  le  payement  &  l'entretien  des  Troupes ,  fi  Sa  Majefté  refufoit 
d'approuver  cette  dépenfe.  Ils  offrirent,  d'auiTi  bonne  grâce,  leurs  propres 
biens  &  leurs  perfonnes;  &  cet  exemple  ayant  été  fuivi  de  ceux  des  Charcas 

(a)  11  la  fit  couper  aiifli  à  Voz  Mediana&  Fillegas,  deux  autres  OiBciers.  Jbid.  Chap.  lo. 
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&  d'Arequipa,  on  eut  bientôt  raffemblë  près  de  quatre  cens  Hommes,  com- 
pofcs  de  cent  cinquante  Cavaliers  &  cent  Arquebufiers ,  &  le  refte  de  Pic- 
quicrs.  Cependant  Ilolguin,  apprenant  que  Dom  Diegue  avoit  plus  de  huit 
cens  Hommes ,  ne  crut  pas  devoir  l'attendre  à  Cufco ,  &  réfolut  de  s'avancer 
par  la  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas ,  dans  l'efpérance  de  join- 
dre  fes  forces  à  celles  d'Aivarado,  qu'il  favoit  déclaré  pour  le  fervice  du  lloi. 
D'ailleurs ,  il  jugeoit  que  fa  petite  Armée  pourroit  grollir  en  chemin ,  par 
la  jon6liori  d'un  grand  nombre  d'Amis  des  Pizarres ,  qui  s'étoient  réfugiés 
en  divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Culco,  il  y  laifla,  pour  la 
défenfe  de  la  Ville,  quelques  Efpagnols  &  quantité  d'Indiens  bien  armes, 
fous  les  ordres  de  Gomez  de  Tordoya,  de  h  Tega,  d'Jngurez^di^  Fajlas 
Robles. 

DoM  Diegue,  qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  paflbit  à  CÙfco,  &  le  dé- 
part  d'Holguin  avec  fes  Troupes ,  jugea  d'abord  que  le  defîein  de  cet  Offi- 
cier étoit  de  s'avancer  vers  Alvaradj  par  la  Montagne  ,  &  réfolut  de  k 
mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  paiTage  ;  mais  il  ne  put  faire  toute  la 
diligence  nécefTaire  ,  parcequ'il  attendoit  Garcias ,  auquel  il  avoit  envoyé 
dire  de  revenir  à  Los  Reyes ,  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit  eue  qu'en  marchant 
contre  Alvarado,  il  avoit  été  fort  maltraité  par  les  Habitans  de  Levante , 
Bourgade  de  Chachapoyas.  Garcias  revint ,  &  mit  Dom  Diegue  en  état 
d'exécuter  fes  réfolutions.  Mais ,  avant  que  de  quitter  Los  Reyes ,  il  chafla 
de  la  Ville  les  Enfans  du  Marquis,  &  fit  couper  la  tête  à  Picado,  après  lui 
avoir  fait  foufFrir  les  tourmens  d'une  cruelle  torture ,  pour  fobliger  de  dé- 
couvrir où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfors  (b). 

A  PEINE  Dom  Diegue  fut  en  marche,  qu'on  reçut,  dans  la  Ville,  quel- 
ques  ordres  fecrets  do  la  part  de  Vacca  He  Caftro ,  qui  étoit  arrivé  enfin  au 
Port  de  Buena  Ventura,  où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu.  Ces 
ordres  étoient  adreiTés  au  Père  Thomas  de  Sr  'nt  Martin ,  Supérieur  du  Cou- 
vent de  S.  Dominique  &  à  François  de  Barriomevo ,  qui  les  communiquèrent 
auffitôt  au  Confeil  Royal.  Ils  contenoient ,  premièrement,  la  copie  d'une 
Commiflîon  fecrete  de  la  Cour,  qui  portoit,  en  faveur  de  Caftro,  que  fi  le 
Marquis  venoit  à  mourir  pendant  le  féjour  qu'il  devoit  faire  au  Pérou ,  il 
prendroit  l'adminiftration  juf'^u'à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  d'en  ordonner 
autrement;  &  Cafljo,  en  vertu  de  ce  pouvoir,  confioit,  jufqu'à  fon  arri- 
vée, la  conduite  des  affaires  publiques  à  Jérôme  d'Àliaga,  premier  Sécrér 
taire  de  la  Ville.  Le  Confeil ,  afl'emblé  fecretement  au  Couvent  des  Domi- 
nicains ,  ne  balança  point  à  reconnoître  Vacca  de  Cailro  pour  (jouverncur 
&  d'Aliaga  pour  fon  Lieutenant  :  mais  craignant  le  retour  de  Dom  Diegue, 
qui  ne  pouvoit  être  encore  fort  éloigné ,  ks  Confeillers  &  les  principaux 
Habitans  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Truxilio. 

En  effet,  Dom  Diegue,  informé  de  leur  déclaration  &  de  leur  départ, 
vouloit  retourner  fur  fes  pas  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrête 
par  Hsrrada  &  les  autres  Conjurés ,  qui  lui  repréfenterent  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  d'empêcher  la  jonèlion  d'Holguin  &  d'Aivarado,  & 
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plus  vivement  encore,  combien  il  étoit  à  craindre  qu'à  la  première  nouvelle 
d'un  autre  Gouverneur,  nojnmé  par  la  Cour,  le  zèle  de  fes  gens  ne  fe  re- 
froidît. Il  prit  le  parti  de  hâter  fa  marche  ;  mais  le  bruit  qu'il  vouloit  étouf- 
fer s'étant  répandu,  malgré  toutes  fes  précautions,  plufieurs  de  fes  Officiers, 
tels  que  à' Ai^uero ,  Sayavedra ,  Gomez  d'Alvarado  &  Suarez  de  Carvajal,  aban- 
donnèrent fon  Camp  dés  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le 
projvit  d'arrêter  Holguin.   H.rrada,  fans  lequel  il  n'oibit  rien  entreprendre, 
fut  attaqué  d'une  violente  maladie,  qui  ne  lui  permit  plus  d'avancer  avec  la 
même  diligence.   Les  Ennemis  eurent  le  tems  de  pafl!er  la  Vallée  de  Xaiixa , 
où  il  s'étoil  propofé  de  les  attendre.  Cependant  le  chagrin  de  les  avoir  man- 
ques lui  ayant  fait  lailTer  derrière  lui  Herrada ,  qui  mourut  peu  de  jours 
après  dans  la  Vallée ,  il  redoubla  fa  diligence  pour  les  fuivre.     Elle  fut  fi 
vive,  qu'il  réulTit  à  les  joindre.  Holguin,  qui  fe  fentit  preffé  &  dont  les  for- 
ces écoient  beaucoup  moins  nombreufes  que  celles  qui  le  menaçoient ,  eut 
r -courà  au  flratagème.  Il  envoya, pendant  la  nuit ,  vingt  Cavaliers  pour  faire 
une  attaque  à  l' Avant-garde  ennemie,  avec  ordre  de  faire  quelques  Prifon- 
niers,  s'il  étoit  poflible,  &  de  fe  retirer  aulTitôt.    Ils  en  prirent  trois.    Hol- 
guin en  fit  pendre  deux  fur  le  champ ,  &  promit  au  troifîeme ,  non-feule- 
ment la  vie  &  la  liberté,  mais  jufqu'à  mille  écus  d'or,  s'il  vouloit  retourner 
au  Camp  de  Dom  Diegue,  &  dire  à  fes  Amis  que  la  droite  du  Camp  feroit 
attaquée  la  nuit  fuivante.  Ce  Soldat  étoit  un  jeune  homme,  que  l'efpérance 
d'une  fi  grofle  fomme  éblouit  d'abord ,  &  qui  ne  voyant ,  dans  l'ordre  qu'on 
lui  donnoit,  que  fa  lîïreté  &  celle  de  £cs  Amis,  dont  il  fe  figura  tout  au  plus 
qu'on  vouloit  tenter  la  fidélité,  s'engagea  volontiers  au  fecret  pour  tous  les 
autres.   Il  exécuta  fa  Commilîion.    Dom  Diegue  le  voyant  de  retour,  &  fa- 
chant  de  lui-même  le  fort  de  (qs  Compagnons,  eut  peine  à  concevoir  par 
quel  motif  on  lui  avoit  fait  grâce.   Il  n'avoit  plus  Herrada  pour  lui  fervir  de 
confeil.    Après  diverfes  conjeélures,  il  foupçonna  quelque  traliifon;  &  la 
conclufion  naturelle  fut  de  donner  la  queftion  au  jeune  Soldat ,  qui  ne  fe  fit 
pas  prefl^'er  longtems  pour  avouer  ce  qu'on  lui  avoit  fait  promettre,  &  la  ré- 
compenfe  même  à  laquelle  on  s'étoit  engagé.  Il  ne  refla  aucun  doute  à  Dom 
Diegue  qu'Holguin  ne  dût  l'attaquer  pendant  la  nuit.  Il  fe  prépara  joyeufe- 
ment  à  rec2voir  un  Ennemi  qui  fembloit  fe  livrer  ;  &  furtout  il  ne  manqua 
point  de  mettre  la  plus  grande  partie  de  îqs  Troupes  du  côté  par  lequel  il 
s'attendoit  à  l'attaque.   C'étoit  le  plus  éloigné  du  Camp  d'Holguin ,  qui  loin 
de  vouloir  combattre,  au  rifque  de  diminuer  fes  forces,  ne  vit  pas  plutôt 
commencer  l'obfcurité ,  qu'il  fe  mit  en  marche  avec  toute  la  diligence  pos- 
fibl^,  &  continua  de  s'éloigner  pendant  toute  la  nuit.    Dom  Diegue,  qui 
l'avoit  paflee  toute  entière  à  l'attendre,  fut  défelperé  de  s'être  laiilé  trom- 
per ,  &  tira  des  forces  de  fon  chagrin  pour  fe  remettre  à  le  fuivre.  Mais 
Holguin  n'avoit  pas  eu  l'imprudence  de  s'engager  fi  loin,  fans  avoir  dé- 
pêché vers  Alvara,  pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.    Il  le  rencon- 
tra deux  jours  après ,  avec  toutes  fes  Troupes ,  qui  fe  trouvoient  augmen- 
tées par  celles  de  Truxillo.    Dom  Diegue ,  fatigué  d'une  longue  marche , 
n'ofa  faire  face  à  deux  Armées  réunies.    Il  prit  brufquement  le  chemin  de 
Cufco  ;  tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  à  Caftro  de  l'état  des 
XIK.  Fart,  (^ 
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afFaires,  &  lui  confcillerent  de  s'avancer  promptement  dans  un  Pays,  dont 
ils  lui  promettoient  de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Castro  étoic  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  fatigue  &  de 
danger.  Sa  navigation  avoit  été  fort  pénible,  depuis  Panama;  &  le  VailFeau 
qu'il  montoit,  avoit  perdu  toutes  (es  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de  Buena- 
Ventura,  il  s'étoit  avancé  par  terre  jufqu'à  l'extrémité  du  Popaya» , gouverné 
alors  par  Belalcazar  ;  &  cette  route ,  qu  il  avoit  préférée  comme  la  plus  (Ûre , 
l'avoit  expofé  à  de  nouveaux  embarras  par  ks  difficultés  &  fa  longueur.  En 
entrant  au  Pérou,  il  avoit  fait  fignifier  fa  Commiflion  à  la  plupart  des  Gou- 
verneurs particuliers,  établis  par  les  Pizarres.  Il  avoit  envoyé  même  à  Cus- 
co;  &  Gomez  Royas ,  chargé  de  fes  ordres  pour  cette  Ville,  eut  le  bonheur 
d'y  arriver  avant  Dom  Diegue.  En  paflant  fiur  les  Frontières  de  Bracamoros , 
Pierre  rergara,  qui  étoit  occupé  à  la  Conquête  de  cette  Province,  vint  le 
joindre  avec  un  petit  Corps' de  Troupes  fidèles.  Piiellas  &  ôHAldana  l'avoient 
déjà  joint  avec  les  leurs.  S'étant  avancé  jufqu'à  Truxillo,  il  trouva  Tordoya, 
Garcilaflb  de  la  Vega,  &  d'autres  Gentilshommes,  qui  reconnurent  fon  au- 
torité avec  la  même  foumiflîon.  Ainfi ,  lorfqu'il  y  reçut  les  Députés  d'Hol- 
guin  &  d'Alvarado,  qui  lui  faifoient  offrir  toutes  leurs  forces,  il  avoit  déjà 
raffemblé ,  autour  de  lui ,  plus  de  deux  cens  Honmies ,  fort  bien  équipés  <Sc 
prêts  à  fuivre  fes  ordres. 

Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines ,  qui  lui 
remirent  leurs  Etendarts ,  après  avoir  vu  fa  Commiffion  :  mais  ne  gardant 
pour  lui  que  l'Etendart  Royal ,  il  leur  rendit  les  autres ,  &  leur  confirma  le 
Commandement  des  Troupes.  En  même  tems  il  leur  donna  ordre  de  fe  ren- 
dre avec  toute  l'Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa,  &  d'attendre  qu'il  les  y  al- 
lât rejo'ndre,  après  un  Voyage  qu'il  vouloit  faire  à  Los  Reyes.  Ce  fut  avant 
fon  départ  pour  cette  Ville,  qu'il  reçut,  de  Qiiito,  des  Lettres  de  Gonzale 
Pizarre,  revenu,  fuivant  quelques-uns ,  après  la  mort  de  fon  Frère,  ou  Quel- 
ques jours  auparavant ,  fuivant  l'Hiflorien  contemporain  auquel  on  s'dc  at- 
taché, mais  trop  éloigné  pour  l'avoir  pu  fecourir.  Il  demandoit,  au  nou- 
veau Gouverneur ,  la  permiflîon  de  le  venir  joindre.  Caftro  lui  fit  une  ré- 
11  refufe  de  ponfe  civile;  mais  il  le  prioit  d'attendre  {qs  ordres  à  Quito  (c).  On  lui  at- 
'  ''    tribue  deux  motifs,  pour  ce  refus:  il  craignoit,  dit  Gomara,  „  que  fa  pré- 

fence  ne  ruinât  l'efpoir  qu'il  avoit  encore  de  faire  rentrer  Dom  Diegue 
dans  la  foumiffion  ;  ou  qu  échauffés  par  fa  vue ,  les  Soldats  &  les  Officiers 
mêmes ,  dans  le  cœur  defquels  l'ancienne  affedtion  pour  le  Marquis  fubfi- 
ftoit  encore,  ne  l'éluffent  pour  Capitaine  Général  (d). 
Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mettoit  en  chemin  pour  Los 
Reyes ,  Dom  Diegue  étoit  arrivé  à  Cufco.  Il  y  fut  reçu  avec  d'autant  moins 
d'obftacles ,  qu'il  s'étoit  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes, 
&  que  Chriftoval  de  Sotelo ,  qui  les  commandoit ,  n'avoit  pas  attendu  fon  ar- 
rivée pour  prendre  poffeffion  d'une  Ville,  dont  la  plupart  des  Efpagnols 
étoient  fortis  avec  Holguin.     Sotelo  avoit  commencé  par  y  créer  de  nou- 
veaux Magillrats,  après  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au  nom 

(c)  On  a  vu  que  Zarate  l'a  fait  arriver  à  "   la  Confpiration. 
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de  Calro.  AulTi  Dom  Diegue  ne  p^nfa-t-il  qu'à  fe  fortifier,»  grofîir  le  nom- 
bre de  fos  Soldats,  &  fiirtouc  à  (e  pourvoir  d'Artillerie  &  de  poudre.  Ces 
deux  fortes  de  munitiins  n'étoi.nt  pas  une  entreprife  diflicile  au  Pérou.  Le 
Métal  néceflaire  y  cfl:  en  abondance;  &  Dom  Diegue  avoit  hérité,  de  fon 
Père,  quelques  Maîtres  Européens,  fort  entendus  à  le  fondre.  On  trouve 
aulîi,'  dans  toutes  L^s  parties  du  Pays,  une  fi  grande  quantité  de  Salpêtre, 
qu  *  la  poudre  s'y  fait  aifément.  Pour  les  armes,  telles  que  les  Epées,  l.s  Lan- 
ces &  L*s  Cuiraltes ,  il  fit  mêler ,  à  l'exemple  de  fon  Père ,  de  l'argent  &  du  cui- 
vre. D'ailleurs  ayant  fait  ralfembler,  Ibus  de  rigoureufes  peines,  toutes  cel- 
les qui  fe  trouvoient  dans  le  Canton,  le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de 
toutes  pièces.  Avec  fa  CavuLrie  &  fc's  Picquiers ,  il  avoit  deux  cens  Arque- 
bufi  Ts  en  bon  ordre;  Corps  redoutable  alors,  non-feulement  aux  Péruviens, 
mais  aux  Efpagnols  mêmes,  qui  étoient  encore  mal  pourvus  d'armes  à  feu. 

U.>i  diflFerenJ  militaire, qui  furvmc  entre  deux  de  fes  principaux  Oificiers, 
faillit  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu'il  n'en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Garcias 
&  Sotelo,  entre  lefquels  cette  querelle  avoit  commencé,  fe  battirent;  & 
Sotelo  fut  tué.  Leurs  Partifans  s'éciiaufferent ,  jufquà  convenir  du  jour  &  du 
lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains;  &  Dom  Diegue  eut  befoin  d'autant  d'a- 
drefle  que  de  modération,  pour  les  empêcher  de  s'égorger  mutuellement. 
Cette  chaleur  fembloit  appaifée:  mais  Garcias  n'ignorant  pas  que  la  mort  de 
Sotelo  étoit  fort  fenfible  à  Dom  Diegue ,  qui  l'avoit  beaucoup  aimé ,  &  s'at- 
tendant  tôt  ou  tard  aux  eiFets  de  fon  reifcntiment ,  prit  la  rcfolution  de  les 
prévenir.  Il  l'invita  un  jour  à  manger  chez  lui ,  dans  le  deflTein  de  le  tuer 
pendant  le  repis.  Dom  Diegue,  fur  quelque  foupçon  du  complot,  prit  pré- 
texte d'une  indifpofition  pour  s'excufer.  Son  Ennemi ,  qui  regrettoit  la  perte 
de  fes  mefures,  infifla  fur  l'invitation,  &  fe  rendit  même  chez  lui  pour  la 
renouveller  avec  plus  d'infl:ances.  En  vain  fut-il  averti  qu'on  croyoit  fon 
delTein  éventé  &  Dom  Diegue  fur  ics  gardes.  Il  s'obflina  dans  une  Entre- 
prise qui  lui  coûta  la  vie  (e).  Comme  il  étoit  fort  aimé,  la  nouvelle  de  fa 
mort  caufa  une  féconde  leJition ,  que  Dom  Diegue  ne  put  appaifer  qu'en 
fe  mettant  à  la  tête  de  fes  Troupes,  pour  éloigner  les  amis  de  Garcias;  & 
n'oiant  même  s'arrêter  plus  longtems  dans  la  Ville,  il  en  fortit,  après  avoir 
publié  qu'il  marchoit  contre  Callro.  Son  Armée ,  à  laquelle  il  avoit  donné 
^ean  Bal/a  pour  Général ,  depuis  la  mort  d'Herrada,  confiftoit  en  fept  cens 
Efpagnols,  &  un  grand  nombre  d'Indiens,  fous  les  ordres  particuliers  de 
Paulu  Inca ,  qui  n'avoit  pas  cefle  de  lui  être  attaché  comme  à  fon  Père.  Il 
s'avança  fièrement  jufqu'à  Filcas,  à  150  milles  de  Cufco  (/). 
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„  de  la  Chambre  ;  mais  aufîîtAt  qu  ils  furent 
.  „  fortis,  un  Soldat  de  Dom  Diegue  forma  la 
„  porte,  lailTant dedans  Garcias  tout  feul,  où 
„  il  fut  tué.  Aucuns  difent  que  Doin  Diegue 
„  le  frappa  le  premier".  Liv  V  Clup.  .u. 
Zaratc  fait  paroître  ici  J«an  d'Herrada ,  fans 
fe  fouvenir  qu'il  a  rapporté  auparavant  fa 
mort. 
(/),  Gomaia,,  Jbid.  ,,    -.     ; 
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Caftro  mar- 
che au  devant 
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Cependant  Caftro  étoit  arrivé  à  Los  Reycs ,  oi'  il  avoit  trouvé  l'autorité 
du  Roi  &  fa  propre  réputation  (e)  bien  établies:  mais  il  s'étoit  trompé  dans 
refpérance  que  le  Tréfor  Royal  fourniroit  aux  fralx  de  la  guerre.  Les  Rc- 
belles  l'ayant  enlevé  à  fon  départ ,  il  fut  obligé  d'emprunter  des  Habitans 
cent  mille  pefos  d'or, pour  fe  pour\'oir  d'armes  &  de  munitions.  Après  avoir 
confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  à  Barrionuevo ,  &  donné  ordre  aux 
Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vaifleaux,  fi  Dom  Diegue  revenoit  dans  fon 
abfence ,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  rejoindre  Ces  deux  Généraux 
dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces ,  en  y  comprenant  quelques  Troupes 
qui  l'accompagnoient,  fe  trouvèrent  compofées  d'environ  neuf  cens  Hom- 
mes (h) ,  entre  lefque!{{  on  comptoit  trois  cens  foixante-dix  Cavaliers  &  cent 
foixante-dix  Arquebufîers.  Il  choifit ,  pour  Major  Générah,  François  de  Car- 
vajal,  Officier  d  expérience,  qui,  de  fimple  Soldat  dans  les  Guerres  d'Italie^ 
avoit  pafle  par  tous  les  grades  militaires ,,  &  les  avoit  exercés  avec  honneur 
depuis  quarante  ans.  Entre  plufieurs  autres  Capitaines  d'un  mérite  diftin- 
gué,  on  nomme  Jean  f^elez  de  Guevara^  Homme  de  Lettres  (;)  fort  éclairé 
pour  fon  fiecle ,  &  Guerrier  d'une  valeur  éprouvée.  Il  commandoit  une 
Compagnie  d'Infanterie.  Alfonfe  Alvarado  &  Pierre  Alvarez  Ilolguin  jouis- 
foient  d'une  gloire  bien  acquife  dans  les  guerres  du  Mexique.  Zarate  place 
ici  l'arrivée  des  Lettres  de  Gonzale  Pizarre ,  &  ne  donne  point,  à  Caftro, 
d'autres  raifons  que  celles  qu'on  a  rapportées ,  pour  juftifier  le  refus  qu'il  fit 
de  le  voir.  Il  ajoute,  que  par  les  mêmes  vues,  Caftro  défendit  à  ceux  qui 
avoient  la  garde  des  Enfans  du  Marquis,  de  fortir  de  Truxillo,  où  ils  s  é- 
toient  retirés  après  leur  banniflement,  quoique,  pour  déguifer  fa  politique, 
il  feignit  de  ne  penfer  qu'à  leur  fÛreté. 

Pendant  qu'il  afTuroit  îqs  préparatifs ,  il  eut  avis  de  la  marche  de  Dom 
Diegue,  qui  s'avançoit  de  Vilcas  vers  Guamanga,  Place  importante  par  fa 
fituation ,  au  milieu  de  plufieurs  Montagnes  &  d'autant  de  Vallées  profon- 
des, qui  fervent  naturellement  à  la  fortifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de  lever 
fon  Camp,  après  s'être  fait  précéder  d'un  Corps  de  Troupes  fous  la  condui- 
te de  Royas ,  qui  avoit  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poflTible  pour  s'em- 
parer le  premier  de  Guamanga ,  tandis  qu'un  Détachement  d' Arquebufîers 
devoit  fe  faifir,  proche  de  cette  Place,  d'un  paflage  difficile,  qui  fe  nomme 
Parcos^  Dans  le  doute  du  fiiccès  de  ces  deux  ordres ,  Caftro  ne  s'approcha 
point  de  Guamanga  làns  précautions  :  mais  apprenant  que  Royas  s'y  étoit 
établi,  il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée;  &  n'ayant  aucune  nou- 

{g)  On   favoît  qu'avec  fa  Commifllon  il 
mx.  la  faveur  de  la  Cour^ 


avoit  la  taveur  de  la  (Jour^  Cadro  était  de 
Majorque.  Charles-Quint  l'avoit  honoré  du 
titre  de  Confeiller  d'Etat,  de  rOaire  de  S. 
Jacques  &  d'autres  grâces ,  à  la  recommanda- 
tion du  Cardinal  Garzia  de  Loaifa ,  Archevê' 
que  de  SeviUe ,  &  Préfident  des  Indes ,  qui 
le  favorifoit  beaucoup ,  pour  l'amour  du  Com- 
te de  Sirvelle,  fon  Ami.  Ibid.  Ch.  40. 

(h)  Zarate  dit ,  fept  cens  en  tout. 

(»■)  Avec  fon  Emploi  militaire,  il  exerçoit 
une  Charge  de  Judicature.    „  Jufqu'à  Midi, 


„  il  étoit  vêtu  en  Homme  de  Lettres  ;  il  tc- 
„.  noit  fes  Audiences ,  &  régloit  foigncufe- 
„  ment  les  affaires  qui  fé  préfentoient.  En- 
„  fuite  il  fe  mettoit  en  Habit  de  Cavalier, 
„  avec  un  Haut-de-Chaufle  &  un  Pourpoint 
„  de  couleur ,  en  broderie  d'or  fort  magni- 
„  fique,  Collet  de  Buffle,  la  Plume  au  Cha- 
„  peau ,  l'Arquebufe  fur  l'épaulo,  faifant  fiiro 
„  l'Exercice  à  fa  Compagnie ,  &  s'exerçant 
„  lui-même  à  tirer.  Il  avoit  contribué  de  fe» 
„  propres  mains  à  faire  les  Arquebufes". 
Zarate,  Liv.  IV.  Ch.  15. 
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vello  de  l'Ennemi,  il  pafla  la  nuit  entiers  Ibiis  les  armes.  Cependant,  il  for- 
moit  fon  Cump  le  lendemain,  lorlque  fcs  Coureurs,  qui  s'ctoient  avancés 
fort  loin  à  la  découverte,  lui  rapportèrent  (luc  Dom  Dicgue  avoit  le  fien  à 
plus  de  neuf  lieues.  Cette  dillance,  qui  donnoit  de  la  facilite  pour  les  négo- 
ciations ,  lui  fit  prendre  le  parti  d'écnre  à  Dom  Diegiie.  François  Diaguez , 
Frerc  d'Alfonfe  Diaguez,  alors  Secrétaire  d'Etat  en  Efpaçne,  fut  chargé  de 
fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue,  au  nom  de  Sa  Majefté,  de  congédier 
fes  Troupes  &  de  venir  fe  ranger  fous  l'Etendart  Royal ,  avec  promeffe  d'u- 
ne AmniSie  générale  pour  les  défordres  pafles:  mais  s'il  refufoit  cette  offre, 
il  étoit  menacé  de  l'opprobre  &  du  châtiment,  fous,  le  double  titre  de  Re- 
belle &  d'Affaflin. 

En  faifant  partir  Diaguez,  Caflro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol ,  qui  con- 
noiribit  le  Pays ,  vêtu  en  Indien ,  avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de 
l'Armée  Ennemie ,  qu'il  exhortoit  à  rentrer  dans  les  termes  de  l'honneur  & 
du  dévoir;  mais,  quelque  adroit  que  fût  le  Soldat,  fa  trace  fut  découverte, 
d:ms  quelques  endroits  couverts  de  neige.  Il  fut  fuivi,  arrêté,  &  conduit  à 
Dom  Diegue ,  qui  le  fit  pendre  fur  le  champ ,  avec  de  grandes  plaintes  de 
la  perfidie  de  Caftro,  qui  entreprenoit  de  féduire  Ces  Amis,  pendant  qu'il 
lui  faifoit  faire  des  propofitions  d'accommodement.  Enfuite,  mettant  fon 
Armée  en  Bataille  aux  yeux  mêmes  de  l'Envoyé ,  il  donna  ordre  à  tous  fes 
gens  de  fe  préparer  au  combat;  avec  promeffe,  à  quiconque  tueroit  un  des 
Eipagnols  établis  au  Pérou ,  de  lui  donner  la  femme  &  les  biens  du  Mort. 
Cependant  il  répondit  à  Caftro  que  jamais  il  ne  reconnoîtroit  fa  Commis- 
fion,  tandis  qu'il  le  verroit  accompagné  de  fes  principaux  Ennemis,  entre 
lefquels  il  nommoit  Holguin,  Gomez  Alvarado  &  quelques  autres  Officiers: 

?u'il  ne  congédieroit  pas  non  plus  fon  Armée ,  s'il  ne  voyoit  une  Amniftie 
ormelle,  fignée  de  la  main  de  Sa  Majefté,  non  de  celle  du  Cardinal  de 
Séville,  dont  il  ignoroit  le  nom  &  l'autorité  ;  enfin  que  Caftro  fe  trompoit 
dans  fes  efpérances ,  s'il  croyoit  que  les  Amis  du  Fils  d'Almagro  fuffent  ca-? 
pables  de  l'abandonner,  &  qu'ils  étoient  réfolus,  comme  lui,  de  défendre 
le  Pays  jufqu'au  dernier  foupir.. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  à  faire  avancer  fon  Armée  dans  un 
lieu  plat  &  uni,  nommé  Chupasy  fans  s'éloigner  trop  de  Guamanga,  qu'il 
vouloit  conferver  à  toute  forte  de  prix ,  mais  dont  le  terrein  étoit  trop  iné- 
gal pour  y  combattre  avec  avantage.  Il  paifa  trois  jours  dans  ce  nouveau 
Pofte,  retenu  plutôt  par  la  pluie,  qui  fut  continuelle,  que  par  l'efpérance 
de  rénouer  la  négociation.  Ce  tems  même  ne  fut  pas  perdu.;  car  ayant  re^- 
marqué  que  le  fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  inquiétoit  plulîeurs  de  fes 
gens ,  &  (qu'ils  doutoient  que  la  Cour  d'Efpagne  l'eût  approuvée ,  puifqu'el- 
le  avoit  fait  arrêter  Dom  Fernand  Pizarre,  il  fe  crut  obligé  d'obferver  quel- 
ques formalités,  autant  pour  juftifier  fa  propre  conduite»  que  pour  calmer 
les  efprits..  Elles  confifterent  à  porter  une  Sentence ,  qu'il  n'oublia  point  de 
figner  à  la  vue  de  toutes  fes  Troupes,  par  laquelle,  déclarant  Dom  Diegue 
&  fes  Partifans  coupables  de  leze-Majefté ,  il  les  condamnoit  à  mort ,  avec 
Gonfifcation  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lire  hautement  cet  A6le, 
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il  loinina  tous  fcs  Ollici(jrs,  en  vertu  de  fon  autorité,  de  lui  prêter  leur  fc. 
cours  pour  l'exécution  (k). 

Le  Lndemain  apprenant  par  fes  Coureurs,  ^ue  les  Ennemis  n'étoient  qu'à 
deux  lieues,  &  qu'ils  prenoient  leur  chemin  a  gauche  p.ir  qu  Iques  pentes 
Collines ,  pour  éviter  un  Murais,  qui  étoit  k  lu  lece  de  ion  Camp,  il  jugea 
que  leur  deflein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga,  <&  de  s'en  rendre  maîtres 
avant  que  d'en  venir  aux  mains.  La  réfolution  fut  prife  aulîitôt  de  leur 
couper  le  palFage  ,  (Se  l'ordre  donné  pour  monter  les  premières  Collines. 
Cette  entreprife  étoit  délicate.  On  fit  avancer  à  la  vérité  cinquante  Arque- 
bufiers,  pour  favorifei:  le  mouvement  de  l'Infanterie:  mais,  comme  on  tioit 
déjà  fi  proche,  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  fmfoient  le  coupd'arque- 
bufe,  fi  Dom  Diegue  avoit  fu  profiter  de  la  (ituation  des  lieux,  fon  Artille- 
rie auroit  pu  nuire  beaucoup  au  gros  des  Troupes  Royales,  qui,  pour  mar- 
cher en  bon  ordre ,  étoi  nt  quelquefois  obligées  de  faire  halte  en  montant. 
Carvajal,  remarquant  le  danger  de  ce  retardement,  &  fentant  l'importance 
de  gagner  bientôt  h  hauteur,  prit  enfin  le  parti  de  brufquer  la  marche,  eu 
f  lilant  monter  chaque  Compagnie  Tune  après  l'autre  &  fans  ordre  ;  réfolu- 
tion fi  nécelfaire  que,  lorfqu'on  acheva  de  monter,  les  cinquante  Ârquebu- 
fiers  en  étoient  aux  Efcarinouciies  avec  l'Avant-garde  de  Dom  Diegue. 

C'est  d'après  les  quatr ..'  Hilluriens  concemparains,  que  nous  ralFemblc- 
rons  toutes  les  circoiiflances  de  cette  grande  journée.  A  peine  TArmée 
Royale  fut  montée,  que  le  Major- Général  eut  ordre  de  la  ranger  en  Batail- 
le. Cadro  ne  manqua  point  de  fe  montrer  à  la  tète  des  rings,  pour  les  ani- 
mer par  f)n  éloquence.  Il  leur  repréfenta  :  „  qu'ils  étoient  Efpagnols ,  & 
qu  ils  alloient  combat  re  pour  leur  Roi  ;  que  le  fort  du  Pérou  étoit  entre 
leurs  mains;  que  s'ils  étoient  vaincus,  ils  ne  pouvoient  éviter  la  mort  ; 
mais  que  s  ils  remportoient  lavidloire,  outre  Je  fervice  important  qu'ils 
rendroient  à  l'Efpagne,  ils  demeureroient  en  pofTefllion  de  leurs  biens  & 
de  ceux  des  Rebelles;  qu'à  ceux  qui  n'en  avoient  pas,  il  en  promettoit 
abondamment,  au  nom  de  S.^  Majeflé  même,  qui  ne  fouhaitoit  la  poifes- 
fion  de  ce  riche  Pays ,  que  pour  le  partager  entre  ceux  donc  elle  auroit  à 
récompenfer  les  fervices.  Il  voyoit  bien,  ajouta-t-il,  quun  plus  long 
difcours  étoit  inutile  poiit  encourager  des  gens  d'honneur  ;  &  Jugeant 
qu'il  étoit  queflion  pour  lui,  de  fuivre  l'exemple,  plutôt  que  de  le  don- 
ner, il  promettoit  d'être  toujours  à  leur  tête,  pour  le  prendre  de  ceux 
qui  lui  donneroient  les  plus  hautes  leçons  de  valeur ,  &  pour  s'efforcer  de 
les  limiter".  Un  langage  fi  modefle  excita  beaucoup  d'acclamations; 
tous  lui  jurèrent  de  périr  ou  de  vaincre.  Mais  les  Officiers  s'oppoferent  au 
deff-in  qu'il  avoit  de  prendre  le  Commandement  de  l'Avant-garde ,  en  lui 
faifant  confidérer  qu'avec  iaCommilTion  dont  il  étoit  revêtu,  fa  conferva- 
tion  étoit  efTentielîe  à  la  Caufe  du  Roi  :  &  leurs  proteflations  furent  fi  vi- 
ves, que,  fuivant  leur  confeil,  il  confentit  à  faire  l'Arriere-garde  avec  un 
petit  Corps  de  Cavalerie,  pour  donner  du  fecours  ou  il  le  jugeroit  néces- 
faire  (/).  Comme  il  ne  reftoit  pas  plus  d'une  heiure  &  demie  de  jour,  il  von- 

(k)  Gomaia,  L.  V.  Chap.  42.  Zarate,  L.111 ,  Ch.  17.      (/)  Zaïate,  ubi  J'up.  p.  322. 
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loir,  que  le  Combat  fût  remis  au  lendemain:  Alfonfe  d'AIvarado  jugea  ce  rc- 
t'rdv.'mcnt  dangereux,  &  le  fit  entrer  diins  fm  fentiment.  On  fait  dire  ici  à 
C'allro:  „  Q}^'^  n'ai-je  donc  le  pouvoir  de  Jurué,pour  arrêter  le  Soleil  (w)"! 

Du  l'autre  côté ,  Dom  Diegue  avoit  aulîî  rallemblé  toutes  Tes  l'roupes , 
&  ne  fe  difoofoit  pas  moins  ardemment  au  Combat.  Bientôt  fon  Artillerie 
le  fit  entendre.  Alvarado  &  Carvajal  rcmar(^uerent  que,  dans  la  pofition  où 
elle  étoit,  on  nepouvoit  avancer  en  droite  ligne,  fans  en  fouffiir  beaucoup. 
Ils  obferverent  un  palFage,  qui,  defc^ndant  un  peu  vers  la  Vallée,  pouvoit 
les  mettre  d'autant  mieux  à  couvert,  que  les  Boulets  y  palFeroicnt  par  defllis 
leur  tétc.  Ils  le  prirent  aulîitôt ,  pour  marcher  aux  Ennemis  dans  cet  ordre. 
A'i/gno  &  fes  Arquebufiers  faifoient  l'Avant-garde  ;  ils  dévoient  commencer 
la  charge,  engager  le  combat,  &  fe  retirer  enfuite  au  Corps  de  Bataille. 
Alvarado  formoit  l'aîle  droite,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  &  l'Eten- 
dart  Royal ,  porté  par  Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  étoit  compofée 
de  l'autre  moitié  de  la  Cavalerie ,  fousHoIguin,  Gomez  d' Alvarado,  Gar- 
cilaflb  de  la  Vega,&  d'Angurez.  Au  milieu  des  deux  Efcadrons  marchoicnt 
V'ergara  &  Vêlez  avec  l'Infanterie.  Vacca  de  Cadra  &  trente  Cavaliers  fai- 
foient, à  quelque  diftance,  l'Arricre-garde  ou  le  Corps  de  réferve. 

Pendant  leur  marche,  l'Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  continuel;     Aftion  fu- 
mais s'appercevant  que  tous  les  coups  étoient  inuciles,  parcequ'ils  pafi'oient 
trop  haut,  il  foupçonna  quelque  trahifun  de  la  part  de  Candie,  qui  en  avoit 
le  Commandement  ;  &  marchant  vers  lui  dans  un  furieux  tranfport ,  il  le 
tua  de  (à  propre  main.     Enfuite,  il  pointa  lui-mér.ie  une  Pièce,  il  y  mit  le 
feu,  &  fa  colère  devint  funefle  à  quelques  Cavaliers  d'Alvarado,  qui  furent 
renverfés  de  ce  coup.    Carvajal ,  regrettant  leur  perte ,  &  confidérant  que 
l'Artillerie  de  Caftro  ne  pouvoit  être  d'un  grand  ufage,  prit  la  réfolution 
de  la  laifler  derrière,  pour  hâter  la  marche.     Il  y  avoit  peu  de  différence 
dans  l'ordre  des  deux  Armées  ;  c'efl:-à-dire ,  que  la  Cavalerie  de  Dom  Die« 
gue,  partagée  en  deux  Efcadrons,  formoit  les  deux  aîles,  &  que  l'Infan- 
terie occupoit  le  centre.     Il  avoit  fon  Artillerie  en  tétc,  pointée  du  côté 
par  lequel  iJ  pouvoit  être  attaqué.     Mais ,  après  avoir  vu  tomber  deux  ou 
trois  Cavaliers,  que  fon  coup  de  Canon  avoit  abattus,  il  crut  que  c'étoit 
marquer  trop  de  timidité  que  d'attendre  l'Ennemi  dans  cette  fituation ,  & 
qu'il  devoit  lui  éjpargner  une  partie  du  chemin.     Ainfi ,  avec  plus  de  cou- 
rage que  de  prudence ,   il  fit  avancer  fon  Artillerie  &  fes  Troupes.     Ce 
mouvement  fut  condamné  ^nxSuarez,  fon  Major-Général,  Homme  d'une 
grande  expérience  à  la  guerre,  qui,  dans  fon  chagrin,  lui  déclara  même 
que  c'étoit  manquer  de  jugement,  parcequ'il  y  avoit  eu,  jufqu'alors,  de- 
vant l'Artillerie,  une  allez  grande  Campagne ,  que  les  Ennemis  n'auroient 
pu  travcrfer  fans  que  le  Canon  leur  nuifît  beaucoup;  au  lieu  qu'en  s'avan- 
çant  Sl  diminuant  l'efpace,  on  perdoit  cet  avantage.     Malgré  fes  repréfen- 
tations,  les  Rebelles  continuèrent  d'avancer,  &  fe  portèrent  près  d'une  pe- 
tite hauteur,  par  laquelle  l'Armée  de  Callro  devoit^déboucher ;  de  forte  que 
jufqu'à  ce  qu'elle  y  fût  arrivée ,  leur  Artillerie  ne  pouvoit  lui  faire  le  moin- 
dre mal;  o:  qu'y  étanc  une  fois,  elle  fe  trouva  li  près  d'eux ^  que  tout  k 

(m)  Ibidem». 
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venir  aux  mains.    Suarez,  voyant  fon 
avis  méprifé ,  poulFa  fon  ciicv;il  &  pufla  dans  l'Arméo  Royale. 

En  même  tems,  Paulii  Irica,  s'uvançant  avec  fes  Indiens,  attaqua  la  gau- 
che de  Cadre;  mais  la  ciulce  de  quelques-uns,  qui  furent  tués  par  les  Ar- 
auebufiers.  fit  prendre  aulîicôt  Ja  fuite  à  tous  les  autres.  Cote,  à  la  tête 
'une  Compagnie  d'Arquebufiers  deDom  Diegue,  marcha  du  même  côté, 
dans  l'efpérance  de  caufer  quelque  défordre  à  l'Ennemi  par  de  vives  efcar- 
mouches;  ce  qui  n'empêcha  point  Jes  Généraux  de  Caftro  de  s'avancer  au 
fon  de  leurs  Tambours  &  de  leurs  Trompettes  ;  &  paroiflant  enfin  fur  la 
petite  hauteur,  ils  firent  halte,  pour  cnoifir  le  tems  d'aller  à  la  charge, 
parceque  l'Artillerie,  qui  tiroit  incelFamment ,  Imt  caufoit  de  l'embarras. 
Elle  les  incommodoit  peu  néanraDins,  &  le  terrein  de  Dom  Diegue  étant 
encore  plus  élevé  qu'eux ,  la  plupart  des  Boulets  palfoient  par-delfus  leurs 
tètes;  mais,  vingc  pas  plus  loin,  ils  n'auroient  pu  manqujr  d'en  foutFrir 
beaucoup.  Leur  Infanterie  fut  même  aifez  maltraitée ,  au  premier  mouve- 
ment qu'elle  fit  pour  s'avancer;  un  feul  Bnulet  emporta  toute  une  file,  & 
fit  une  ouverture  dans  le  Bataillon:  mais  les  Officiers,  courant  l'épée  à  la 
main,  la  firent  bientôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l'attaque,  pour  attendre  que  la  fu- 
reur de  l'Artillerie  tac  un  pju  diminuée;  &  la  Cavalerie  étant  montée  dans 
l'intervalle,  Holguin  &  l'orJoya  furent  tués  d'une  décharge.  D'aucrjs  ayant 
été  bleffés,  Vergara,  qui  le  fuc  d'un  coup  d'Arquebufo  a  la  cuifle,  s'écria 
que  c'étoit  vouloir  périr,  que  de  demeurer  plus  longe jms  dans  cette  ficua- 
tion.    Aulfitôt  Carvajal  fit  fonn^r  la  charge,  &  les  deux  Efcadrons  Royaux 
s'avancèrent  fans  mefure.     Ceux  de  Dom  Diegue ,  faifant  le  même  mouve- 
ment de  leur  côté ,  ils  fe  joignirent ,  &  le  clioc  fut  rude.     Prefque  toutes 
les  Lances  furent  rompues ,  &  quantité  de  Cavaliers  tombèrent  morts  ou 
blelTés  dans  les  deux  Partis.     Alors  on  en  vint  aux  Sabres,  aux  Haches, aux 
MalFues,  avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat  fort  fanglant.     Quelques- 
uns,  n'ayant  que  des  Coignées,  comme  celles  qui  fervent  à  fendre  le  bjis, 
les  tenoient  à  deux  mains,  &  donnoient  de  fi  grands  coups,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Cafqae,  ni  d'autre  Armure,  à  l'épreuve  du  tranciiant.     On  com- 
battit quelque  tems  avec  cette  furie,  jufqu'à  ce  que  l'haleine  manquant  des 
deux  côtés,  les  deux  Partis,  comme  de  concert,  prirent  un  peu  de  relâche. 
L'Infanterie  Royale  n  avoit  pas  été  plus  lente  à  s'avancer  contre  celle  de 
Dom  Diegue,  Carvajal  &  les  autres  Officiers  à  la  tète,  animant  leurs  Sol- 
dats de  paroles  &  d'exemple:    „  Ne  craignez  point  l'Artillerie",  fait-on 
dire  à  Carvajal,  „  je  fuis  aulfi  gros  que  deux  de  vous  enfemble,  &  vous 
„  voyez  combien  de  Boulets  paiîent  prés  de  moi  fans  me  touch.r".     En- 
fuite,  pour  prévenir  jufqu'à  l'idée  qu'il  (e  fiât  à  fes  armes,  il  ôta  fa  cotte 
de  maille  &  fon  cafque;  &  les  jettant  par  terre,  il  demeura  fans  autre  dc- 
fenfe  qu'un  fimple  pourpoint  de  toile.     Dans  cet  état,  il  marcna  droit  à 
l'Artillerie  ,  avec  de  nouvelles  exhortations  à  le  fuivre.     En  eflî'et ,  tous 
fe  précipitant  à  fa  fuite  ,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Canon  ennemi ,  après 
avoir  fait  main  bafle  fur  ceux  qui  le  gardoient  ;  ils  le  pointèrent  à  leur  tour 
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contre  le  gros  des  Rebelles;  &  cette  exécution  fe  lit  avec  tant  de  vigueur  & 
de  fuccès,  qu'on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Viéloire. 

Cependant  le  jour  manquoic  ;  &  déjà  la  nuit  étoit  fi  fbmbre  qu'on  ne  fe 
reconnoiffoit  prefque  plus  qu'à  la  voix.  La  Cavalerie,  après  avoir  refpiré 
quelques  momens ,  «toit  revenue  aux  mains ,  &  la  viftoire  commençoit  à 
pencher  pour  Caftro,  lorfqu'il  vint  luii-méme  à  la  charge,  avec  fa  réferve. 
Ses  premiers  efforts  tombèrent  à  la  gauche,  fur  deux  Coimpagnies  de  Dom 
Diegue,  qui  tenoient  encore  ferme,  quoique  la  plupart  des  autres  eufTent 
commencé  à  plier.  Il  cria  vi^oire,  en  attaquant;  mais  le  Combat  n'en  fut 
pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  fes  Cavaliers  furent  abattus.  Le  Capi- 
taine Ximenés  y  périt.  Enfin  ceux  de  Diegue  tournèrent  le  dos;  &,  dans 
leur  fuite  on  en  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs  Officiers,  nivoa  & 
Sofe,  defefpérés  de  voir  leurs  gens  en  déroute ,  fe  jetterent  au  travers  des 
Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force,  &  criant,  dans  le  tranfport  de  leur 
rage  :  „  Je  fuis  un  tel,  c'efl  moi<[ui  ai  tué  le  Marquis".  Leurs  cris  &  leurs 
coups  ne  cefTerent,  qu'au  moment  qu'ils  tombèrent  en  pièces.  Une  partie 
des  Fuyards  évita  la  mort  à  la  faveur  des  ténèbres;  d'autres ,  pour  n'être  pas 
reconnus  dans  leur  fuite,  jetterent  leurs  écharpes  (n),  &  prirent  celles  des 
Ennemis  qu'ils  trouvèrent  morts  ou  blefTés.  Ceux ,  qui  tentèrent  de  fe  fau- 
ver  par  la  Vallée,  furent  tués  tous  par  les  Indiens  du  Parti  Royal  ;  &  cent 
cinquante  Cavaliers ,  ^ui  pouffèrent  jufqu'à  Guamanga,  s'y  laifTerent  prendre 
&  défarmer  par  la  petite  Garnifon  que  Caflro  avoit  TaifTée  dans  cette  Place. 

GoMARA  fait  plus  d'honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue.  Ce 
malheureux  Fils  d'Almagro ,  voyant  la  viftoire  déclarée  contre  lui,  fe  jetta 
furieufement ,  fuivant  Gomara ,  au  milieu  des  Vainqueurs ,  &  chercha  la 
mort  par  leurs  armes.  Mais,  foit  qu'il  ne  fût  point  reconnu,  ou  que  fa  va- 
leur écartât  ceux  qu'il  attaquoit ,  il  pénétra  fans  bleffure ,  &  prit  enfin  la 
ifuite  vers  Cufco,  oiî  il  arriva  dans  cinq  jours.  Zarate  le  fait  fuir  fans  cet 
emportement  de  valeur,  avec  Diego  Meniez  y  auquel  Gomara  joint  Ferraga 
&  Gu/man.  Balfe,  fon  Général,  périt  par  les  mains  des  Indiens.  On  fait 
monter  le  nombre  des  Morts  à  trois  cens,  dans  l'Armée  Royale  :  les  Rebel- 
les perdirent  moins  dans  l'Aftion;  mais,  de  part  &  d'autre,  il  demeura, 
fur  le  Champ  de  Bataille,  plus  de  quatre  cens  BlefFés,  dont  la  plupart  mouru- 
rent de  froid  pendant  la  nuit  (o).  L'époque  de  cette  fameufe  journée ,  qui 
avoit  coûté  aux  Efpagnols ,  dans  l'efpace  de  deux  heures ,  plus  de  fang  qu'ils 
n'en  avoient  verfé  dans  toute  la  Conquête,  efl  le  i6  de  Septembre. 

Après  avoir  raffemblé  fes  Troupes  viélorieufes, Caflro  donna  fes  premiers 
)ins  à  témoigner,  au  nom  du  Roi,  la  jufle  reconnoifTance  qu'il  devoit  à 
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tant  de  braves  Guerriers,  dont  il  avoit  admiré  la  conduite  &  la  valeur, 
fonfe  d'Alvarado  &  Carvajal  eurent  la  principale  part  à  fes  éloges  ;  mais  ils 
méritoienttous,  fuivant  la  remarque  d'un  Hiflorien,  celui  d'avoir  facrifié  à 


Al- 
ils 

I 

a 


Braves  Efpa- 
gnols que 
Caftro  récoin- 
penfe. 


(n)  Zarate  remarque  qu'elles  étoient  rou- 
ges dans  l'Armée  de  Caftro,  &  blanches  dans 
celle  de  Dom  Diegue. 

(o)  C'eft  Gomara,  qui  en  fait  mourir  tant. 
Zarate  dit  feulement  qu'il  gela  bien  fort  pen- 

XIX.  Part. 


dant  cette  nuit ,  &  que  le  froid  fit  mourir 
plufieurs  Bleffés ,  cntr'autres  Tordoya  &  d'An- 
gurez ,  qui  ne  purent  être  panfés ,  parceque 
le  bagage  étoit  éloigné.  Mais  il  en  compte 
le  même  nombre. 
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leur  devoir  leurs  intérêts  &  leurs  reflentimens  particuliers  (p).  Auflî  la  pro" 
mefle  des  récompenfes  fut-elle  répétée,  avec  un  nouvel  engagement  dafli- 
gner  à  chacun  ,  dans  le  partage  du  Pays ,  de  quoi  mener  une  vie  heureufe  » 
fiiivant  la  nailTance ,  fon  rang  ,  &  l'éclat  de  fcs  fervices.  Cette  agréable  at- 
tente fut  remplie,  dans  la  fuite,  avec  autant  de  fidélité  que  de  noblefle. 

Le  fécond  foin  de  Callro  fut  de  faire  tranfporter  à  Guamanga  les  corps 
d'Holguin  &  de  Tordoya ,  dont  les  funérailles  y  furent  célébrées  avec  beau- 
coup  de  magnificence.  Le  même  jour,  il  fit  couper  la  tête  à  quelques-uns 
des  Prifonniers  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  du  Marquis.  Diegue  de  Royas, 
qui  commandoit  la  Garnifon ,  avoic  déjà  fait  fubir  le  même  fupplice  à  Telk 
&  à  quelques  autres  Conjurés.  Le  Licencié  de  Gama  eut  ordre  d'exercer 
la  même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  étoient  coupables  du  même  crime.  Les 
uns  eurent  la  tête  coupée  ;  d'autres  furent  condamnés  au  gibet  :  on  n'en  f 
compta  pas  moins  de  quarante ,  qui  expièrent  cet  attentat  par  le  dernier  l 
fupplice.  Plufieurs  furent  bannis ,  &  quelques-uns  obtinrent  grâce  (q).  En»  [ 
fuite ,  tous  les  Officiers  &  les  Soldats ,  qui  avoient  des  Etabliflemens  dans  I 
quelque  partie  du  Pérou,  eurent  la  penniffion  de  s'y  retirer. 


(p)  On  a  cru  devoir  nous  conferver  les 
noms  des  principaux,  &  nous  ne  leur  dérobe- 
rons point  cette  gloire  :  après  Alfonfe  d'Aï- 
varado,  Carvajai,  &  ceux  qui  ijtoient  morts 
au  Champ  de  l'honneur ,  on  nomme  Fran- 
çois de  ùodoy,  Dkgae  à' aiguillera.,  Nicolas 
de  Ribera  ,  Jérôme  d'y^/iago,  Jean  de  Barba- 
raii,  Michel  de  la  Cerna,  Lope  de  Mendoze, 
Diegue  Cetiteno,  Melcbior  Ferdug» ,  Omûo- 
val  de  Barientos,  Gomez  à' ^Ivar ado ,  G a^purd 
Rodriguez ,  Dom  Gomez  de  Luna ,  Pedro 
à'Hinoyafa ,  François  de  Carvajai ,  Pedro 
Porto  Carrero ,  Al<bnfe  de  Caceres ,  Diegue 
Ortiz  de  Gujinan  ,  Sdbaftien  de  Merlo  ,  & 
François  à'yimpuero.  Ceux  qu'on  va  nommer 
étoient  encore  plus  louables ,  parcequ'ayant 
été  du  parti  d'Almagro,  ils  avoient  embraffé 
celui  de  Caflro  &  s'y  étoient  fignalés ,  par  la 
l€ule  raifon  qu'il  étoit  re\'êm  de  l'autorité  du 
Roi:  Pedro  Alvarez  Molguin,  tué,  Alfonfe 
de  Montemayor ,  Jean  de  Sayavedra ,  Martin 
de  Robles,  Lorenço  d'Jldana,  Chriftoval 
JPunce  de  Léon ,  Pablo  de  Menezès ,  Vafco  de 
Cuevara ,  Jean  de  Gufmdn,  Diegue  Nunnez 
de  Mercado ,  Pero  Lopez  à'/iyala,  Diegue 
de  Bezarra,  Diegue  de  Maldonat,  Jean  Gar- 
cia ,  Diegue  Gallego ,  François  Gnllego ,  Pero 
OrtJs ,  Alfonfe  de  Meja,  Denis  de  Bovadilla, 
Louis  Gardas  de  S.  Mifmez ,  Garcias  Guttie- 
res  d'Efcobar  ,  Marc  d'E/cobar ,  Jean  d'Hor- 
haneja ,   Diegue  d'Ocampo. 

(q)  Zarate.MiiyM/).  p.  338.  Gomara  donne 
là-dcfllis  un  détail ,  qui  ne  laiflTe  rien  à  defirer. 
„  Tous  les  gens  de  Caftro  méritoient  (dit-il) 
„  d'être  loués ,  &  lui  d'être  élevé  jufques  au 
M  Ciel,    lis  fuccagerent,  après  l'A^on,  les 


Tentes  de  Dom  Diegue,  où  ils  trouvèrent 
une  bonne  quantité  d'oi'&  d'argent ,  &  tuè- 
rent tous  ceux  qui  s'y  trouvoient.  Aucun 
ne  défarma ,  de  peur  de  furprife ,  car  ils  ne 
favoient  pas  bien  combien  étoient  reftés  (c 
combien  avoient  fui.  Lis  endurèrent  grand 
froid  cette  nuit ,  &  faim ,  avec  grande  pitié 
des  cris  &  plaintes  des  Bleffés ,  qui  fe  ferv 
toient  mourir  de  froid  &  dépouillés  par  les 
Indiens,  lefquels  achevoient  même  de  les 
tuer  à  coups  de  maiTe,  leur  coupant  la  tête 
pour  les  dépouiller.  Mais  le  jour  étant  venu, 
Caftro  envoya  quelques  Chevaux  courir  là 
Campagne ,  fit  habiller  les  BlelTés ,  &  en- 
terrer les  Morts.  11  fit  porter,  à  Guaman- 
ga ,  les  corps  d'Alvarez  Holguin ,  de  Go- 
mez  de  Tordoya  &  de  quelques  autres.  Il 
fit  traîner  le  corps  de  Martin  de  Vilvoa, 
parcequ'il  avoit  tué  François  Pizaire.  On 
fit  le  même  traitement  a  Martin  Carille, 
Arbolancie,  Hinojeros,  Velafquez  &  autres. 
Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  Guamanga, 
où  les  Almagriftes ,  pris  ou  blelTés ,  reçu- 
rent auflî  leur  châtiment.  On  en  raffembla, 
dans  cette  Place ,  plus  de  cent  foixante, 
dont  les  armes  furent  données  en  garde 
aux  Habitans.  Le  Dofteur  de  Gama  fut 
chargé  de  faire  leur  Procès ,  qui  fut  fait 
en  peu  de  jours  ;  on  mit  en  quatre  quar- 
tiers Jean  Telo  ,  Diegue  de  Hores,  Fran- 
çois Ferez,  ]ean  Ferez,  ]ein  Diente,  Ma- 
tricote,  Bafille ,  Cardenas ,  Pierre  Onait, 
Meftre-de-Camp ,  &  trente  autres ,  qui! 
feroit  trop  long  de  nommer.  Quelques-uns 
furent  confinés,  &  d'autres  eurent  leur 
pardon".  L.V.  Cbap.  43. 
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Castro,  ne  pouvant  être  encore  informé  du  fort  de  Dom  Diegue,  partit 
pour  Cufco  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin ,  que 
la  fortune  lui  épargnoic  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegue,  en  arri- 
vant dans  une  Ville  où  il  fe  croyoit  le  maîcre,  y  avoit  été  faifi  «&  jette  dans 
les  fers,  par  Dom  Rodrigue  de  Salazar,  fon  propre  Lieutenant,  par  Dom 
Antoine  de  Ruiz  de  Guevara,  fon  Prévôt,  &  par  d'autres  Officiers  de  fa 
création  ,  qui  n'avoient  que  fa  mauvaife  fortune  à  lui  reprocher.  Diego 
Mendezj  Compagnon  de  fa  fuite,  &  menacé  du  même  traitement,  avoit  eu 
le  bonheur  d'échapper  à  ces  Traîtres;  mais  s'étant  retiré  dans  les  Andes, 
vers  l'Jnca  (r),  qui  avoit  pris  le  même  chemin,  &  qui  le  reçut  avec  amitié, 
il  fut  tué  dans  la  fuite  par  ies  Indiens.  Ces  agréables  nouvelles  firent  doubler 
fa  marche  à  Caftro.  Il  trouva  non-feulement  la  Ville  ibumife,  mais  l'autorité 
du  Roi  11  bien  établie,  que,  fans  avoir  befoin  du  fecours  des  armes  pour 
exercer  la  Juftice,  il  commença  par  faire  trancher  la  tête  à  Dom  Diegue. 
Le  Pérou  devint  alors  auffi  paifible,  qu'il  l'étoit  avant  ladivifion  des  deux 
Conquérans.  On  ne  regretta,  dans  le  jeune  Almagro,  ^le  fes  grandes  quali- 
tés naturelles  (s) ,  qui  lui  auroient  attiré  de  la  diftinftion ,  s'il  ne  les  eut  em- 
ployées qu'à  réparer  la  difgrace  de  fa  naiflance  &  le  malheur  de  fon  Père. 
Gomara  remarque  que  depms  les  Découvertes,  il  fut  le  premier  Efpagnol  qui 
prit  les  armes  contre  le  Roi  Çt). 

Après  fa  mort  &  la  diffipation  de  fon  Parti,  Caflro,  qui  n'étoît  point  en- 
core en  état  de  récompenfer  les  Troupes,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  les  em- 
ployer, avec  plus  d'agrément  &  d'utilité  pour  elles-mêmes,  qu'à  faire  de 
nouvelles  Découvertes.  Il  renvoya  Vergara  &  fes  gens  à  la  Conquête  des 
Bracamores ,  d'où  il  les  avoit  tirés.  Diegue  de  Royas  &  Philippe  Guttïerez  , 
avec  trois  cens  Hommes,  reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côté  de  l'Orient, 
où  ils  firent  des  EtabliiTemens  vers  la  Rivière  de  la  Plata.  Monroy  fut  en- 
voyé au  Chili,  avec  quelques  fecours  pour  Valdivia,  qui  s'y  étoit  fouteuu 
depuis  la  mort  d' Almagro  le  Père  j  &  Jean  Ferez  de  Guevara  partit  pour  la 
Conquête  du  Pays  de  Mullobamba,  qu'il  avoit  découvert.  Gonzale  Pizarre, 
qui  eut  alors  la  permiffîon  de  venir  à  Cufco,  y  fut  reçu,  du  Gouverneur, 
avec  beaucoup  de  diftinftion ,  &  retourna,  fort  fatisfait,  dans  la  Province 
de  Charcas,  dont  le  Gouvernement  lui  fut  confirmé. 

On  trouve  peu  de  lumières  fur  ces  nouvelles  Expéditions.  Guevara ,  le 
feul  qui  rendit  compte  de  la  fienne ,  écrivit  au  Gouverneur  l'après  une  mar- 
che pénible ,  il  étoit  entré  dans  un  Pays  compofé  de  Mci,  4gnes ,  entre  les- 
quelles couloient  deux  grandes  Rivières ,  qui  prcnoient  leur  lource  dans  leur 
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()•)  Comme  ce;  Inca  n'efl  pas  nommé ,  on 
ne  fait  fi  c'ell  Paulu  ou  IMango. 

{s)  Il  n'avoit  que  22  ans.  „  11  (îtoit  plus 
„  vertueux  (dit  Gomara)  tiue  ne  font  tels  En- 
„  fans ,  ifliis  d'indiennes  «  d'Efpagnols.  On 
„  louoit  grandement  fon  cfprit.  En  vengeant 
„  la  mort  de  fon  Père ,  par  le  confeil  de  Jean 
„  d'Herrada ,  il  n'avoit  voulu  prendre  chofe 
„  aucune  des  biens  de  Pizarre ,  encore  qu'il 
„  fût  en  grande  uéccflîté.  11  favoit  comme  il 


falloit  confei-ver  fes  Amis  &  gouverner  le 
Peuple.  On  s'cfmerveiUe  de  la  confiante 
amitié  que  les  liens  lui  portoient  ;  car  ja- 
mais ne  l'abandonnèrent,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fufTent  du  tout  vaincus ,  encore  qu'on  leur 
offrit  pardon  de  tout  le  palTé.  H  combat- 
tit vaillamment ,  &  mourut  catholique- 
ment".  I,.  V.  Chap.  43. 
(0  Ihidcm.      ' 
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pente,  &  qui  paroiflbient  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fut  enfuite  quî 
l'une  étoit  le  Maragnon  ;  &  l'aurre  celle  de  la  Plata.  Suivant  le  récit  de  Gu> 
vara,  les  Habitans  étoient  Antropophages;  &  leur  Pays  fi  chaud  qu'ils  al- 
loient  prefque  toujours  nus.  Il  y  prit  connoiflance  d'une  grande  Contrée, 
au-delà  des  Montagnes ,  dans  laquelle  il  paroît  que  la  foiblene  de  Tes  gens  ne 
lui  permit  point  de  pénétrer,  quoiqu'on  l'aflurât  qu'il  s'y  trouvoit des  Mi. 
nés  d'or,  des  Chameaux,  des  Poules  femblables  à  celles  de  la  Nouvelle  Es- 
pagne,  une  efpece  de  Brebis,  plus  petites  que  celles  du  Pérou,  &  un  grand 
Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuplés.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
c'étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  auffi,  dans  le  même  lieu,  d'une 
Nation  d'Amazones,  dont  le  bruit  étoit  déia  répandu  fur  le  témoignage  d'O- 
rellana,  fans  qu'il  fe  foit  jamais  vérifié  (v). 

Pendant  que  la  recherche  de  l'Or  coûtoit  tant  de  fatigues  aux  Officiers 
du  Gouverneur,  il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même.  On 
y  découvrit  les  plus  riches  Mines  dont  on  eut  encore  entendu  parler,  furtout 
dans  une  Rivière  nommée  Carabaya,  où  dans  l'efpace  d'un  jour  un  feul  In- 
dien recueilloit  un  Marc  de  ce  précieux  Métal.  Toute  l'attention  des  Efpa- 
gnols  s'étant  tournée  de  ce  côté-là,  on  vécut  plus  tranquillement  que  jamais 
au  Pérou.  Les  Indiens  étoient  protégés  ;  &  les  avantages  cju'on  tiroit  de  leur 
travail  attiroient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gouverneur.  Mais  il  s'éleva  bientôt 
de  nouveaux  troubles,  dont  la  fource  étoit  plus  éloignée. 

Barthelemi  de  Las  Casas,  après  avoir  cherché  la  confolation  de  fes  per*  f 
tes  dans  la  vie  monaftique  (x),  ne  s'étoit  point  lafTé  de  fa  retraite;  lorlqu'à  ^ 
l'occafion  du  Cacique  Henri,  dont  on  a  rapporté  la  révolte  &  les  fuccés 
dans  nie  Efpagnole,  il  fentit  renaître  le  zeje  dont  il  avoit  brûlé  fi  long- 
tems  pour  la  confervation  des  Indiens.  Henri  s'étoit  enfin  laifl!e  perfuader 
qu'il  pouvoit  reprendre  confiaHce  aux  offres  des  Efpagnols.  L'accommode- 
ment étoit  conclu,  à  des  conditions  qui  furent  exécutées  fidèlement. 

Le  récit  de  cet  événement ,  qui  fe  trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les  affai- 
res du  Pérou,  ne  fauroit  pafler  ici  pour  im  Epifode  ennuyeux  (y). 

Il  n'y  avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fe  foutenoit 
dans  les  Montagnes  de  Baoruco,  contre  toutes  les  Entreprifes  des  Efpagnols. 
Le  bruit  de  fa  réfolution  avoit  d'abord  attiré  fous  fes  Enfeignes  un  grand 
nombre  d'Indiens,  échappés  des  Habitations  Elpagnoles,  entre  lefquels  il 
en  avoit  choifi  trois  cens,  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres  à  la  guerre, 
&  qu'il  avoit  armés  de  tout  ce  que  fon  induftrie  naturelle  lui  avoit  fait  juger 
propre  à  cet  ufage.  Il  s'étoit  attaché  furtout  à  les  difciplincr  ;  &  rien  ne  lui 
fait  plus  d'honneur  que  l'attention  qu'il  eut  toujours  de  fe  tenir  dans  les  bor- 
nes d'une  fimple  défenfe.  Divers  Partis,  qui  furent  envoyés  contre  lui,  ne 
retournèrent  jamais  qu'avec  perte.  Mais  il  ufoit  de  fes  avantages  avec  une 
modération,  qui  donnoit  un  nouveau  luitre  à  i^  viéloires,  dans  les  occa- 
Hons mêmes,  où,  poiu:  affoiblir  fes  Ennemis,  il  enauroit  pu  manquer  fans 


(v)  Voyez  d-deflbus ,  le  Voyage  de  M.  de 
la  Condamine  fur  la  Rivière  des  Amazones. 
(x)  Voyez  ci-deffus,  pag.  9. 
(y)  Oviedo,  L.  V.  Cb.  4.  &  fuivans ,  & 


Herrera,  Décade 3.  L.  7.  font  des  garants  fûrs 
pour  un  détail  qui  n'eft  pas  fort  honorable  aux 
Efpagnols ,  &  qui  fera  connoitre  de  plus  ea 
plus  l'injuftice  qu'ils  faifoient  aux  Indiens. 
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reproche.  Un  jour,  par  exemple,  qu'il  les  avoit  repouflTés  avec  un  grand 
cirnase,  foixante-dix  Efpagpols,  que  la  fuite  avoit  dérobés  au  fer  des 
Viinqueur»,  rencontrèrent  une  Caveme  creufée  dans  le  roc ,  &.  s'y  cache- 
rcint/dans  l'efpoir  de  gagner  la  Plaine  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ils  y  furent 
découverts  par  un  Parti  (Tlndiens,  qui  environnant  la  Caverne  en  bouchè- 
rent toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  &  d'autres  matières  combuftibles, 
dans  le  delfein  d'y  mettre  le  feu.  Henri  furvint.  Il  condamna  la  barbarie  de 
CCS  Furieux;  &  faifant  dél  )ucher  la  Caverne,  il  laiflà  aux  Efpagnols  la  li- 
berté de  fe  retirer,  après  s'être  contenté  de  leur  ôter  leurs  armes.  C'étoit 
fouvent  l'unique  butin  qu'il  faifoit  fur  eux;  mais  il  en  tiroit  l'avantage  d'ar- 
mer infenfiblement  fes^  Indiens,  qui  commencèrent  bientôt  à  manier  parfais 
tement  les  armes  de  l'Europe,  à  l'exception  de  l'Arquebufe,  dont  ils  ne  pu- 
rent jamais  faire  ufage-  '^     ' 

Il  parut  fort  flirprenant,  aux  Efpagnols, que  des  Sauvages,  contre  lefquels 
Us  ne  daignoient  employer  ordinairement  que  des  Chiens,  fuflent  capables, 
non-feulement  de  leur  tenir  tête,  mais  de  les  battre  fans  ceffe.  Cependant 
ils  ne  connoiflbient  point  encore  tout  ce  «ju'ils  avoient  à  craindre  de  leur 
Chef.  Le  jeune  Cacique,  loin  de  s'endormir  fur  fes  fuccès,  apportoit  tous 
les  foins  de  la  prudence  à  ne  rien  perdre  de  fes  avantages.  Il  avoit  formé  des 
Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inacceflibles  de  la  Montagne.  Les-  Fem- 
mes y  cultivoient  la  terre  &.prenoient  foin  de  la  Volaille  &  des  Belliaux. 
lie  bonnes  meutes  de  Chiens  fervoient  à  la  chafle  du  Cochon.  Ainfi  l'abon- 
dance régnoit  dans  cet  affreux  défert.  Les  mefures  du  Cacique  n'étoient  pas 
moins  fages  pour  fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante  Braves  qui  ne  l'aban- 
donnoient  point  en  Campagne,  &  qu'il  étoit  toujours  fur  de  trouver,  pour 
courir ,  avec  eux ,  aux  premières  nouvelles  de  l'approche  des  Ennemis. 
Dans  les  autres  tems,,  quoiqu'il  comptât  fur  la  fidélité  de  toute  fa  Troupe, 
comme  il  pouvoit  arriver  que  quelqu'un  de  fes  gens  tombât  entre  les  mains 
des  Efpagnols, &  fe  trouvât  fbrcé  par  les  tourmens  de  découvrir  fa  retraite, 
il  avoit  f^in  qu'aucun  dieux  ne  la  fût  jamais;  de  forte  que,  s'il  leur  donnoit 
quelque  ordre ,  jamais  ils  ne  le  retrouvoient  dans  le  lieu  où  ils  l'avoient  quit- 
té. II  pofloit,  d'ailleurs,,  des  Sentinelles  à  toutes  les  avenues  de  fes  Habita- 
tions ;  mais  il  ne  fè  repofoit  pas  tant  fur  leur  vigilance ,  qu'il  ne  vifîtât  lui- 
même  exaélement  tous  les  Polies.  Ainfi  le  Cacique  étoit  partout ,  &  jamais 
on  ne  favoit  précifément  où  il  étoit.  Ses  gens  étoient  perfuadés  qu'il  ne 
dormoit  point  ;  &  réellement  il  dormoit  fort  peu ,  jamais  deux  fois  de  fuite 
au  même  endroit,  toujours  à  l'écart,  au  milieu  de  deux  de  fes  Confîdens, 
armés  comme  lui  de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  court ,  il  commen- 
çoit  fa  ronde  autour  des  quartiers;  &,  ce  qu'il  y  a  de  pluf  -^trange,  c'eil 
qu'ayant  confervé  de  fon  éducation  des  fentimens  de  piété  fort  vifs,  il  n'é- 
toit  gueres  fans  un  Chapelet  au  cou  ou  à  la  main. 

Cependant  fà  Troupe  avoit  grofli  de  jour  en  jour.  Les  Nègres  mêmes 
défertoient  en  grand  nombre,  pour  l'aller  joindre;  &  la  terreur  de  fon  nom 
glaçant  le  courage  des  Efpagnols,  comme  fa  prudence  déconcertoit  leur  po- 
litique, il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  qui  eût  la  hardielTe  de  marcher  con- 
tre lui.    Dans  la  crainte  même  qu'il  ne  demeurât  pas  longtems  fur  la  défen- 
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lîve,  un  aflez  grand  nombre  de  Bourgades  furent  abandonnées,  &  ne  fe 
font  jamais  rétablies.  Le  defordre  ne  pouvant  qu'augmenter,  on  prit  le  parti 
de  tenter  la  négociation.  Un  Religieux  Francifcain ,  nommé  le  Père  Rémi, 
qui  avoit  eu  part  à  l'éducation  du  Cacique,  &  qui  connoiffoit  la  bonté  de 
fon  naturel ,  fe  promit  de  Uii  faire  goûter  des  propofitions  raifonnables ,  lors- 
qu'elles  feroient  accompagnées  d'une  bonne  garantie  pour  l'exécution.  Son 
offre  fut  acceptée.  On  le  chargea  de  promettre  à  tous  les  Rebelles  le  pardon 
du  pafle  ;  &,  pour  l'avenir ,  une  entière  exemption  de  travail. 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir,  dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eut  ordre 
de  le  defcendre  vers  l'endroit  où  les  Montagnes  de  Baoruco  aboutiflent  à  la 
Mer,  &  de  s'éloigner  enfuite  un  peu,  fans  le  perdre  néanmoins  de  vue, 
pour  être  en  état  de  lui  donner  du  fecours  s'il  en  demandoit.  A  peine  fut-il 
à  terre,  qu'il  vit  fortir  des  Montagnes  une  Troupe  d'Indiens,  dont  il  fut 
bientôt  environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  à  leur  Chef;  ou,  s'ils  n'ofoient 
faire  cette  démarche  fans  fa  participation,  il  leur  propofa  d'aller  prendre 
fes  ordres ,  en  lui  apprenant  que  le  Père  Rémi ,  dont  il  avoit  été  Difciple  à 
Vera-Paz ,  demandoit  à  lui  parler  &  n'avoit  rien  que  d'agréable  à  lui  dire. 
Ces  Indiens,  qui  ne  connoiflbient  pas  le  Francifcain,  lui  répondirent  que 
leur  Cacique  n'avoit  pas  befoin  de  fa  vifite  j  que  tous  les  Efpagnols  étoient 
des  traîtres;  qu'il  avoit  lui-même  l'apparence  d'un  Efpion  ;  &  que  la  feule 
grâce  qu'ils  pouvoient  lui  faire,  étoit  de  ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  ri. 
gueur  qu'ils  dévoient  à  ce  titre,  ils  ne  laiilerent  point  de  lui  Ôter  fes  habits; 
mais  ils  fe  contentèrent  de  l'abandonner  nu  fiu*  le  rivage.  Heureufement  le 
Cacique  n'étoit  pas  loin.  Il  accourut,  à  la  première  information ,  pour  trai- 
ter plus  humainement  un  homme  dont  il  n'avoit  pas  oublié  le  nom  &  les 
bienfaits.  Il  parut  touché  de  l'état  où  il  le  vit  ;  il  l'embrafla ,  les  larmes  aux 
yeux ,  avec  des  excufes  du  traitement  qu'il  avoit  reçu.  Une  difpofition  fi 
favorable  porta  auflicôt  le  Miflîonnaire  à  parler  de  paix,  &  lui  fit  tenir  là- 
deflus  un  langage  fort  touchant. 

Henri  n'y  parut  pas  infenfible:  mais  il  répondit  qu'il  ne  dépendoit  que 
des  Efpagnols  de  faire  cefler  une  guerre,  dans  laquelle  tout  fe  bornoit  de  fa 
part  à  fe  défendre  contre  des  Tyrans,  qui  menaçoient  fa  liberté  &  fa  vie: 
qu'en  état,  comme  il  étoit,  de  venger  le  fang  de  fon  Père,  &  celui  de  fon 
Ayeul ,  qui  avoient  été  brûlés  vifs  à  Xaragua(2),  &  les  maux  qu'on  lui 
avoit  faits  à  lui-même ,  il  ne  lailTeroit  pas  dé  garder  la  réfolution  à  laquelle 
il  s'étoit  attaché ,  de  ne  commettre  aucune  hoftilité  s'il  ne  s'y  voyoit  con- 
traint; qu'il  n'avoit  pas  d'autres  prétentions  que  de  fe  maintenir  libre  dans 
fes  Montagnes;  qu'il  s'y  croyoit  autorifé  par  le  droit  de  la  Nature,  &  qu'il 
jie  voyoit  pas  fur  quel  fondement  on  vouloit  le  forcer  à  la  foumiffîon  pour 
des  Etrangers,  qui  ne  pouvoient  appuyer  leur  pofleflion  que  fiir  la  violence; 
qu'à  l'égard  de  l'offre  qu'on  lui  fatfoit  d'un  traitement  plus  doux ,  &  même 
d'une  entière  liberté,  il  feroit  le  plus  imprudent  des  Hommes,  s'il  fe  fioit  à 
ceux  qui  depuis  leur  arrivée  dans  l'Ile  n'avoient  fait  que  violer  leur  pro- 
mefle;  qu'au  relie,  il  fe  conferveroit  toujours  dans  Jes  principes  de  Reli- 
gion que  le  Père  lui  avoit  infpirés,  &  qu'il  ne  rendroit  jamais  le  Chrillia- 
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nirme  refjponfable  des  violences»  des  brigandages,  des  injuflices,  des  im- 
piccés  &  des  difToIucions  de  la  plupart  de  ceux  oui  le  profeilbienc.  £n  vain 
le  Miffionnaire  répliqua.  II  fut  écouté  avec.reipeft;  mais  tout  fon  zèle  ne 
lui  fit  rien  obtenir  de  plus.  On  fit  chercher  fes  habits,  pour  les  lui  rendre. 
Ils  avoient  été  mis  en  pièces  ;&  le  Caciaue  n'en  ayant  pas  d'autres  à  luj  don- 
ner, il  renouvella  Ces  excufes ,  le  conduint  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  l'embras- 
fa  fort  tendrement  en  prenant  congé  de  lui,  &  rentra  dans  fes  Montagnes. 

Après  le  mauvais  uiccès  de  cette  tentative,  les  hoftilités  avoient  recwn- 
mencé  plus  vivement  que  jamais  de  la  part  des  Efpagnols;  &  les  Troupes 
de  Henri,  dont  le  nombre  condnuoit  d  augmenter,  pouflièrent  fi  loin  leurs 
avantages,  que  l'Ile  entière  étoit  menacée.  L'Empereur,  averti  de  la  néces- 
fité  de  finir  cette  guerre,  ou  d'abandonner  les  EtabliflTemens,  prit  enfin  des 
mefures  plus  efficaces.  11  venoit  de  rommer,au  Gouvernement  de  la  Caftille 
d'Or,  François  de  Barrionuevo,  Officier  d'un  mérite  extraordinaire  &  d'une 
expérience  confommée  dans  les  affair<^>  û  s  Indes:  il  lui  donna  ordre  de  pas- 
fer  par  l'Ile  Efpagnole,  avec  deux  (xn^  ^.ommes  de  bonnes  Troupes,  &  de 
n'en  point  forcir  fans  l'avoir  entièrement  pacifiée,  Bairionuevo  fut  muni 
d'un  plein-pouvoir,  qui  n'avoit  pas  d'autres  bornes  que  I?.  conservation  de 
l'honneur.  On  lui  recommanda  même  de  commencer  par  les  voyes  de  la 
douceur;  &  dans  cette  vue  on  lui  remit  une  Lettre  pour  le  Cacique,  par  la- 
quelle Sa  Majeflé  Impériale  l'invitoit  à  rentrer  dans  l'obéiflance,  lui  ofi^roit 
une  amniftie  fans  réferve ,  &  le  menaçoit  de  tout  le  poids  de  fa  puiflance  & 
de  fon  indignation,  s'il  s'obftinoit  à  rejetter  ces  oflfres.  Ce  Prince  avoit  tant 
à.  cœur  la  conclufion  de  cette  aflfaire,  que,  n'ayant  point  alors  d'autre  Vais- 
feau  prêt  à  la  Navigation  que  celui  qui  l'avoit  apporté  lui-même  en  Efpa- 
gne ,  il  le  fit  donner  à  Barrionuevo ,  pour  ne  pas  retarder  fon  départ. 

En  arrivât  à  San  Domingo,  le  Gouverneur  de  la  Caftille  d'Or  préfenta 
fes  Provifions  à  l'Audience  Royale,  &  remit  à  l'Amiral  (a)  une  Lettre  de 
l'Empereur,  qui  contenoit  l'explication  de  fes  ordres.  Mais  fa  prudence  lui 
fit  fouhaiter  qu'on  délibérât  d'abord  fur  le  fujet  de  Ci  Commiflion  &  fur  les 
moyens  de  l'exécuter.  On  doit  juger  de  l'extrémité  où  l'Ue  étoit  réduite, 
par  le  refus  que  les  Auditeurs  firent  de  fe  charger  feuls  d'une  Délibération 
de  cette  importance.  Ils  convoquèrent  une  Allemblée  générale,  compofée 
de  tout  ce  que  l'Ile  avoit  de  perfonnes  diftinguées  par  leurs  Emjplois  &  leur 
expérience:  &  les  fentimens  y  furent  fi  partagés,  qu'on  fut  réduit  à  choifir 
quatre  des  plus  anciens  Habitans  des  Indes,  qui  furent  chargés  d'en  confé- 
rer entr'eux,  pour  rapporter  leur  avis  à  l'Aflemblée.  Le  choix  tomba  fur 
Tranjois  &  Alfonfe  à'Avilay  Lopé  de  Bardedy  &  Jacques  de  Cajiellon, 

(a)  C'étoît  le  Jeune  Dom  Louis  Colomb; 
qui  étoit  toujours  dans  llle,  mais  fans  auto- 
rité pour  le  Gouvernement,  quoiqu'on  y  eût 
pour  lui  tous  les  égards  dûs  aux  fervices  de 
fon  Père  &  de  fon  Ayenl,  &  à  l'honneur  qu'il 
avoit  d'appartenir  à  l'Empereur  par  le  fang, 
du  côté  maternel.  11  céda  enfin  toutes  fes 
•prétentions  fur  la  Vice-Royauté  perpétuelle 
du  Nouveau  Monde,  poux  les  tittes  de  Duc 


wie  Veragua  &  de  Marquis  de  la  Vega,  qui 
étoit  une  grolTe  Bourgade  de  la  Jamaïque,  &, 
dans  la  fuite ,  on  s'eft  accoutumé  à  fubftituet 
le  nom  de  l'Ile  même  à  celui  de  cette  Place. 
Dom  Louis  mourut  en  1540.  Ses  deux  Frè- 
res étant  morts  avant  lui,  Ifabelle  leur  Sœ^r 
tranfporta  tous  les  titres  de  cette  Famille, 
dans  une  branche  de  la  Maifon  de  Biagance, 
par  le  Mariage  qu'on  a  rapporté. 
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Leur  opinion  parut  fort  fage,  fur  la  méthode  qu'il  falloit  employer  pour 
la  guerre;  mais  elle  fut  moins  goûtée,  que  le  confeil  qu'ils  donnèrent  de 
faire  porter  d'abord  la  Lettre  de  l'Empereur  au  Cacique  Henri.  La  difficulté 
n'^toit  que  de  le  joindre;  car,  depuis  quelque  tcms  on  n'entendoit  plus 
parler  de  lui,  &  l'on  doute  it  même  s'il  n'étoit  pas  mort.  Mais  Barrionu(.vo, 
approuvant  l'avis  des  quatre  Confeiliers ,  qui  fut  confirmé  par  les  fuii'rages 
de  toute  1  Aflemblée,  entreprit  de  trouver  le  Cacique  &  de  le  ramener  lui. 
même  au  devoir. 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes,  réfolus  de  courir  avec  lui  toutes  for- 
tes de  dangers;  &  l'on  v  joignit  le  même  nombre  d'Indiens  fidèles,  pour  lui 
îcrvir  d'Interprètes  &  cle  Guides.  Qielques  Pères  Francifcains  furent  nom- 
més pour  l'accompagner:;  cet  Ordre  eut  la  préférence,  parceque  le  Cacique 
y  avoit  reçu  fon  éducation.  (^  arma  une  Caravelle,  pour  tranfporter  le 
Général  &  fa  Troupe  au  rivage,  d'où  Ton  entre  dans  les  Montagnes.  Elle 
mit  deux  mois  entiers  à  ranger  la  Côte ,  jufqu'au  Port  d'Taquitw ,  parceque 
le  Général  envoyoit  fouvent  à  terre,  pour  s'informer  de  la  retraite  du  Caci- 
que. Il  n'en  apprit  rien.  Le  Port  d'Vaquimo  eft  formé  par  une  aflez  belle 
Kviere,  que  Barrionuevo  remonta  bien  loin.  Il  trouva  d'abord  une  Café  In. 
dienne,  mais  fans  Habitans;  un  peu  plus  haut,  il  vit  un  champ  bien  enfe- 
mencé ,  auquel  il  ne  voulut  point  que  fes  gens  caufaiTent  le  momdre  defor- 
dre.  A  peu  de  dUlanc^ ,  il  eut  quelques  indices  que  le  Cacique  n'étoit  pas 
loin.  Il  s'arrêta,  pour  lui  écrire,  &  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l'in- 
formoit  de  fa  Commiffion.  Sa  Lettre  fut  portée  par  un  Indien,  qui  s'offrit 
pour  ce  fervice:  mais  on  n'a  jamais  fu  quel  avoit  été  fon  fort.  Après  l'a. 
voir  attendu  Vingt  jours,  le  Général  s'engagea  dans  \qs  défilés  de  plufieurs 
Montagnes.  Il  marcha  pendant  trois  jours,  avec  des  difficultés  qu'il  eut  pei- 
ne à  foutenir.  Enfin  il  apprit,  de  quelques  Indivis,  que  le  Cacique  étoit 
dans  un  petit  Lac,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Lagune  du  Commandeur, 
&  qui  a  deux  lieues  de  circuit:  c'efl:  apparemment  une  des  deux  parties  du 
Lac  de  Xaragua ,  dont  on  a  donné  la  defcription  (b).  Mais  il  rdloit  huit 
lieues, d'un  cnemin  dont  les  difficultés  paroiObient  mfurmontables.  Sur  toute 
la  route,  il  n'y  avoit  pas  une  feule  branche  coupée,  ni  la  moindre  trace, 
<[ui  pût  faire  juger  qu'on  y  eût  jamais  paiTé  :  c'étoit  une  précaution  du  Caci- 
que, pour  empêcher  qu'on  ne  pût  découvrir  ùl  retraite.  Il  falloit  tout  le 
courage  du  Général  Efpajgnol.  Chaque  pas  qu'il  faifoit  dans  un  Pays  in- 
connu ,  lui  offroit  des  difficultés  capables  de  l'effrayer.  Enfin  il  arriva  dans 
un  Villaee  dont  les  Maifons  étoient  allez  bien  bâties,  où  les  vivres  étoient 
en  abonàince,  avec  toutes  les  commodités  dont  les  Indiens  avoient  Yqûlk 
&  le  goût  ;  mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  qu'on  y  caufàt  Je 
moin^-e  dommage  ;  &  feulement  il  s'acconmioda  de  quelques  CalebafTes, 
qu'il  fit  remplir  d'eau,  parcequ'il  en  avoit  un  extrême  befoin.  Après  cette 
Habitation 9  il  trouva  un  chemin  fort  large,  qui  avoit  été  coupé  dans  les 
Bois ,  &  qu'il  ne  fuivit  pas  longtems ,  fans  rencontrer  quelques  Indiens. 
Ses  careiTes  &  le  petit  nombre  de  fes  gens  les  ayant  rafTurés,  il  apprit  d'eux, 
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due  le  Cacique  n'étoit  qu'à  une  demi-lieue  de-là;  mais  que  pour  aller  à  lui,  CJonquiti 
il  falloit  marcher  dans  la  Lagune ,  avec  de  l'eau  jufau'aux  genoux  &  quel-  ""  Pérou. 
qiicfois  jiirqu'à  la  ceinture ,  &  traverfer  enfuite  un  défilé  fort  étroit.  Ces 
difficultés  ne  purent  le  refroidir.  II  s'approcha  de  la  Lagune.  D'autres  In- 
diens ,  qui  étoient  dans  un  Canot ,  auxquels  il  fit  demander  s'ils  n'avoient 
pas  vu  un  Homme  de  leur  Nation  qui  portoic  une  Lettre  à  leur  Chef,  ré- 
pondirent que  non  ,  mais  que  le  Cacique  étoit  informé  de  l'arrivée  d'un 
Officier,  qui  avoit  une  Lettre  à  lui  préfenter  Je  la  part  de  TEmpereur.  Alors 
Barrionuevo  crut  pouvoir  avancer  avec  moins  de  précautions.  Il  pria  les  In- 
diens de  recevoir,  dans  leur  Canot,  une  Femme  de  leur  Nation,  qu'il  avoit 
amenée,  &  de  la  conduire  à  leur  Chef ,  qu'elle  avoit  anciennement  fervi, 
pour  l'informer  de  la  vifite  des  Efpagnols.  Ils  répondirent  que  le  Cacique 
étoit  inftruit  de  tout ,  &  qu'ils  n'ofoient  rien  faire  fajis  fon  ordre.  Cepen- 
dant, fur  de  nouvelles  inftances,  ils  confentirent  à  prendre  l'Indienne;  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  s'approcher  de  la  rive,  &  cette  Femme  fut  obligée, 
pour  s'embarcjuer  avec  eux ,  de  fe  mettre  à  l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 

Le  jour  fuivant ,  deux  Canots  parurent ,  dans  l'un  defquels  étoit  l'Indien- 
ne ,  avec  un  Parent  du  Cacique ,  nommé  Martin  à'Alfaro ,  fuivi  d'une 
Troupe  fort  lefte  de  Soldats  Indiens,  armés  de  lances  &  d'épées.  Ce  Canot 
s'étant  approché  des  Efpagnols,  Barrionuevo  s'avança  feul.  Âlfaro  deicendic 
feul  auflî ,  &  donna  orcfre  à  i^Qs  gens  de  s'éloigner.  Après  avoir  falué  civile- 
ment le  Général,  il  lui  fit,  de  la  part  du  Cacique,  des  excufes  „  de  ce  qu'il 
„  n'étoit  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui  :  il  étoit  retenu  par  une  in- 
„  commodité  ^  mais  il  fe  flattoit  que  le  Seigneur  Elpagnol ,  étant  venu  fi 
„  loin ,  voudroit  bien  achever  le  peu  de  chemin  qui  refloit  ".  Barrionuevo 
reçut  ce  compliment  d'un  air  fatisfait,  &  confentit  à  continuer  fa  marche. 
En  vain  fes  gens  s'efibrcerent  de  l'en  détourner.  Il  ne  prit  même  avec  lui 
que  quinze  Hommes  ;  &  fans  autres  armes  qu'une  forte  d'efponton ,  &  fon 
epée,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'abandonner  à  la  conduite  d' Alfaro.  Cet  In- 
dien le  mena  par  des  chemins  fi  rudes  &  fi  embarraffés ,  que  fouvent  il  étoit 
obligé  de  marcher  fur  les  mains  autant  que  fur  les  pieds.  Ses  gens  fe  lafl^e- 
rent  bientôt,  &  le  prefl!erent  de  retourner  fur  fes  pas,  en  lui  repréfentant 
que  le  Cacioue  voufoit  le  jouer  ou  le  faire  périr  :  „  Je  ne  contrains  per- 
„  fonne",  fait-on  répondre  à  Tintiépide  Général.  „  (Quiconque  a  peur  ell 
„  libre  de  retourner.  Pour  moi,  feul  s'il  le  faut,  Tirai  jufqu'au  bout.  En  ac- 
„  ceptant  ma  CommifllîCiî,  j'en  ai  compris  la  difficulté.  Si  j'y  lailFe  la  vie, 
„  je  mourrai  content  d'avoir  rempli  mon  devoir".  Rien  ne  fait  mieux  fen- 
tir  la  fupériorité  que  le  Cacique  avoit  prife  fur  les  Efpagnols,  qu'une  conj 
duite  où  l'on  ne  reconnoît  point  la  fierté  de  cette  Nation. 

Maigre  fon  courage ,  Barrionuevo  fe  trouva  tout-d'un-coup  fi  fatigué, 
qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan- 
moins commençoit  à  s'éclaircir,  &  l'on  découvroit,  au  travers  des  arbres, 
la  demeure  de  Henri.  Alfaro  prit  alors  les  devants,  à  la  prière  du  Général, 
&  demanda,  de  fa  part,  au  Cacique,  s'il  étoit  difpofé  à  l'entrevue.  Henri 
commença  par  gronder  Alfaro ,  de  n'avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin ,  âc 
lui  ordonna  d'y  faire  travailler  fur  le  champ.    Enfuite  il  envoya  dire  au 
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Général  qu'il  pouvoit  avancer  fans  défiance.    Barrionuevo  fe  remit  auflîtôt 
en  marche.   Henri,  le  voyant  paroître  dans  un  grand  defordre,  tout  couvert 
de  fange,  &  prefque  hors  d'état  de  fe  foutenir,  courut  au-devant  de  lui, 
&  témoignM  une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues.  Le 
Général  fit  une  reponfe  honnête ,  mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu'on  au> 
roit  pu  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang ,  &  furtout  un  Envoyé  de 
l'Empereur.    Le  Cacique  n'épargna  point  les  excufcs  ;  &  le  prenant  par  la 
main,  il  le  conduifit  fous  un  grancf  arbre,  où  ils  s'afilrent  tous  deux,  fur 
des  couvertures  de  coton.    AuUitôt,  cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vinrent 
embralîer  le  Général;  &  fe  retirant  avec  la  même  promptitude,  ils  allèrent 
fe  mettre  à  la  tête  de  foixante  Soldats ,  armés  de  bouchers ,  d'épées ,  &  de 
cafques.    Avec  les  mêmes  armes,  les  Capitaines  étoient  ornés  de  pannaches: 
&  tous  avoient,  pour  cuiralfes,  le  corjis  entouré  de  grofles  cordes,  teintes 
en  rouge.  Les  deux  Chefs,  après  un  court  entretien,  qui  ne  confilla  d'abord 
qu'en  politefTes ,  firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  ;  &  l'on  prête  ce  dis- 
cours  au  Général  Efpagnol. 
„  L'Empereur,  mon  Seigneur  &  le  vôtre,  le  plus  puifFant  de  tous  les 
Souverains  du  Monde,  mais  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres,  &  qui  regar- 
de tous  fes  Sujets  comme  fes  Enfans ,  n'a  pu  apprendre  la  trille  fituation 
où  vous  êtes  réduit,  avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes,  &  l'in- 
quiétude où  vous  tenez  toute  cette  Ile,  fans  être  touché  de  la  plus  vive 
compaifion.  Les  maux  que  vous  avez  faits  aux  Caflillans,  Cgs  premiers  & 
fes  plus  fidèles  Sujets ,  l'avoient  d'abord  irrité  ;  mais  lorfqu'il  a  lu  que  vous 
êtes  Chrétien ,  &  les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  du  Ciel ,  fa  co- 
lère s'ell  calmée,  fon  indignation  s'eft  changée  en  un  defir  ardent  de  vous 
voir  entrer  dans  des  fentimens  plus  conformes  à  vos  lumières.    Il  m'en- 
voie donc,  pour  vous  exhorter  a  quitter  les  armes,  &  vous  offrir  un  par- 
don général,  que  fa  bonté  veut  étendre  à  tous  ceux  qui  ont  pris  parti  pour 
vous:  mais  je  porte  auffi  l'ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménagement,  fi 
vous  vous  obftmez  dans  votre  révolte,  &  j'ai  amené  des  forces  qui  m'en 
donnent  le  pouvoir.  C'efl  ce  que  vous  verrez  encore  mieux  dans  la  Lettre 
dont  je  fuis  charge  pour  vous.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qu'il  m'en  a  coûté 
pour  vous  l'apporter  moi-même.  J'ai  méprifé  les  peines  &  les  dangers, 
pour  obéir  à  mon  Souverain ,  &  pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
eftime;  perfuadé  d'ailleurs  que  la  confiance  ne  devoit  pas  manquer,  avec 
un  Cacique ,  à  qui  je  fais  qu'on  a  recomiu  des  fentimens  dignes  de  fa 
Religion  &  de  fa  naiiTance". 

Henri  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d'attention,  &  reçut' avec  ref- 
pe6l  la  Lettre  de  l'Empereur:  mais,  comme  il  avoit  mal  aux  yeux,  il  pria 
le  Général  de  lui  en  faire  la  leélure.  Barrionuevo  la  fit,  d'une  voix  afilz 
haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique.  L'Empereur  donnoit  à 
Henri  le  titre  de  Dom;  &  la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce  que  le  Géné- 
ral avoit  dit.  Elle  finiflbit  par  alTurer  les  Indiens,  que,,  s'ils  fefoumet- 
„  toient  de  bonne  grâce,  l'Audience  Royale  avoit  ordre  de  leur  aflîgner 
„  .des  Terres,  où  ils  puiTent  vivre  avec  tous  les  avantages  de  fabondance  & 
n  ^e  h  liberté.'*    Après  ià  leélure^  le  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique^ 
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qui  la  baifa,  &  la  mit  refpeftueufement  fur  fa  tête.  Il  reciit  auflî  le  Sauf- 
conduit  de  l'Audience  Royale,  fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie;  &  l'ayant 
aminé,  il  déclara,  „  qu'ayant  toujours  aimé  la  paix,  il  n'avoit  fait  laguer*  Vacca 
re  que  par  la  nécdlîtc  de  fe  défendre;  que  fi,  jufqu'alors,  il  avoit  rejette  ^*  Castro. 
toutes  les  voies  d'accommodement,  c'étoit  parcequ'il  n'avoit  pas  trouvé  '54*. 
de  lïïreté  à  traiter  avec  les  Efpagnois,  qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de 
parole;  mais  que,  recevant  celle  de  TEmpereur  même,  il  acceptoit  hum- 
blement une  faveur,  à  laquelle  il  n'auroit  ofé  prétendre." 
En  achevant  fa  réponfe,  il  s'approcha-  de  fes  gens,  il  leur  montra  la 
Lettre  de  l'Empereur,  &  leur  fit  entendre,  qu'il  ne  fe  fentoit  plus  que  de  la 
foumiflion  pour  un  grand  Prince,  qui^  lui  témoignoit  tant  de  bonté.  Ils  ré- 
pondirent, avec  leurs  acclamations  ordinaires,  c'efl:-à-dire ,  par  de  grandes 
afpirations,  qu'ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine;  après  quoi, 
le  Cacique  ayant  rejoint  Barrionuevo,  ils  convinrent  enfemble  des  articles 
fuivans  :  „  que  le  Cacique  rappelleroit  inceflamment  tous  ceux  qui  étoient 
„  fournis  à  fon  autorité ,  &  qui  étoient  répandus  en  différens  quartiers  de 
„  l'Ile  ,*  qu'il  les  obligeroit  de  reconnoître ,  à  fon  exemple ,  l'Empereur 
„  pour  leur  Souverain  ;  qu'il  feroit  chercher  les  Nègres  fugitifs,  &  qu'à  des 
„  conditions,  dont  on  conviendroit ,  il  les  forceroit  de  retourner  à  leurs 
„  Maîtres;  qu'il  fe  chargeroit  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  l'obéifl'ance, 
„  ou  d'y  faire  rentrer  ceux  (jui  pourroient  s'en  écarter;  que,  pour  lever  . 
„  toute  ombre  de  défiance,  il  defcendroit  incefi!amment  dans  la  Plaine ,  où 
„  l'Audience  Royale  lui  donneroit ,  pour  fon  entretien ,  un  des  plus  nom- 
„  breux  Troupeaux  de  l'Empereur."  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  con- 
cluant jamais  que  dans  un  Fefl:m ,  on  fe  garda  bien  de  manquer  à  l'ancien  ufa- 
gc.  Barrionuevo  avoit  fait  apporter  de  l'Eau-de-vie  &  du  Riz.  Les  Indiens 
fournirent  le  Gibier  &  le  Poilfon.  La  joie  fut  vive,&  fAccord  fcellé  par  de 
nouvelles  proteflations.  Cependant  Dom  Henri ,  &  Donna  Manda  fa  Fem- 
me ,  ne  touchèrent  à  rien ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  déjà  dîné.  Ce  re- 
fus, qui  avoit  un  air  de  défiance,  allarma  le  Général:  mais  ayant  eu  la  pru- 
dence de  dilfimuler ,  il  ne  trouva  d'ailleurs  que  des  apparences  de  bonne  foi 
dans  le  Cacique ,  qui  lui  promit  de  fe  rendre  à  San  Domingo  pour  y  ratifier 
le  Traité.  11  voulut  même  qu'un  de  £es  Capitaines  accompagnât  le  Géné- 
ral jufqu'à  cette  Ville,  pour  y  faluer,  de  fa  part,  l'Amiral,  les  Auditeurs 
&  tous  les'  Officiers  Royaux.  A  la  vérité,  on  fut  dans  la  fuite  que  c'étoit 
un  honorable  Efpion ,  qui  avoit  ordre  d'obferver  fi  les  démarches  des  Efpa- 
gnois ne  couvroient  pas  quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put  relier  de 
foupçons  à  Barrionuevo,  lorfqu'il  fe  vit  efcorté,  jufqu'à  fon  Navire,  par 
les  principaux  Officiers  du  Cacique ,  à  la  tête  d'un  Détachement  bien  armé. 
Un  mcident  fort  bizarre  auroit  pu  laiffer  de  plus  jdles  îdlarmes  aux  Indiens  : 
la  Caravelle  étant  à  l'ancre ,  dans  un  Port  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de 
Jacquemel^  les  Efpagnois  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  voulurent  trai- 
ter leur  Efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin  de  Caftille,  &  les  liqueurs  fortes. 
La  plupart  des  Indiens  en  burent  avec  tant  d'excès,  qu'éprouvant  de  mor- 
telles tranchées,  le  reffentiment  de  la  douleur,  joint  au  tranfport  de  l'ivref- 
fe,  pouvoit  leur  infpirer  de  furieufes  réfolutions,  dans  un  lieu  où  ils  étoient 
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les  plus  forts.  Barrionuevo,  qui  avoic  heureufemenc  de  l'huile,  ne  trouva 
point  d'autre  expédient  que  de  leur  en  faire  avaler  à  tous ,  après  leur  en  a- 
voir  donné  l'exemple;  elle  leur  caufa  des  évacuations,  qui  rétablirent  promp- 
tement  leur  fanté.  En  les  congédiant,  il  leur  fit  des  libéralités  de  leur  goût, 
&  les  chargea  de  préfcns  pour  le  Cacique  &  fon  Epoufe. 

Son  retour  porta,  dans  la  Capitale,  une  joie  é^e  à  la  crainte  dont  on 
étoit  délivré.  Mais  quoique  les  réjouiflances  publiques  duflent  laifler  peu 
de  foupçon  au  Député  de  Dom  Henri ,  il  ne  voulut  faire  aucune  démarche 
qui  pût  engager  fon  Maître ,  fans  avoir  examiné  à  loifir  fi  tout  ce  au'il 
voyoit  n'étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  alloit 
de  Maifon  en  Maifon,  pour  s'afilirer  de  la  difpofition  des  Hubitans  à  l'égard 
du  Traité.  On  pénétra  fes  inquiétudes ,  &  les  carefles  qu'il  reçut  achevè- 
rent de  les  diflîper.  U  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  genre  de 
vie,  qu'il  oublia  de  s'en  retourner,  au  terme  ^u  on  lui  avoit  prefcrit.  Ce 
retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  laifllà  pafler  quelques  jours ,  après  lef- 
quels,  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoit  arrêter  Gonzales,  il  s'ap» 
procha  de  la  Ville  ôiAzua,  prefque  feul  en  apparence;  mais  foutenu  paries 
cinquante  Braves,  qu'il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l'avis  qu'il  fit 
donner  dans  la  Ville,  qu'il  iouhaitoit  de  parler  à  quelqu'un  des  Habi» 
tans,  une  centaine  d'EfpagnoIs  vinrent  bientôt  à  lui,  &  l'abordèrent  avec 
toute  l'ouverture  de  l'amitié.  Il  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales.  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  pafTé  par  Azua,  dans  unjp  Caravelle, 
accompagné  d'un  OiBcier  Callillan,  nommé  Pierre  Romero,  gui  étoit  char- 
gé d'un  plein  -  pouvoir  de  l'Audience  Royale  pour  la  ratification  du  Traité. 
Cette  afllirance  lui  caulànt  beaucoup  de  joie ,  il  fie  appeller  fes  gens  ;  on 
s*embrai(ra,  &  la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Feftin,  où  Dom  Henri, 
fous  le  prétexte  d'une  indifpofition,  fe  difpenfa  encore  de  toucher  à  rien. 
Dans  fon  retour,  ayant  pris  par  Xaragua,  nom  qu'on  donnoit  encore  au 
lieu  qui  porte  à  préfent  celui  de  Leogane,  il  y  trouva  Gonzales  &  Romero; 
l'un,  qui  lui  confirma  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  le  Traité,  &  l'autre 
qui  lui  en  remit  la  ratification  avec  de  riches  préfens.  Sur  le  champ,  il  fît 
embarquer ,  dans  la  Caravelle ,  un  bon  nombre  de  Nègres  fugitifs ,  qu'il 
avoit  déjà  fait  arrêter;  &,  des  deux  côtés,  tous  les  ombrages  s'évanouirent 
Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quitter  fes  Montagnes,  âr  les  Efpagnols 
ëtoient  fort  impatiens  de  l'en  voir  fortir  (c). 


(c)  lien  fortit  enfin;  mais  ce  ne  fut  qu'a' 

})rès  avoir  confommé  les  vivres,  dont  il  avoit 
ait  de  grandes  provifions.  U  fe  rendit  enfuite 
à  San  Domingo,  où  il  figna  la  Paix,  c]ui  n'a- 
voit  encore,  été  fignée  que  par  fes  Députés. 
On  lui  iaiflà  choifir  un  lieu  pour  s'y  établir 
avec  les  reftes  de  fa  Nation,  dont  il  fut  dé- 
claré Prince  héréditaire,  exempt  de  Tribut, 
avec  la  feule  fujétion  de  rendre  hommage  à 
l'Empereur  &  à  fes  SuccefTeurs,  Rois  de  Cas- 
tille,  lorfqu'il  en  feroit  fommé.  Il  fe  retira 
d^ns  un  lieu  nommé  Boya,  à  treize  ou  qua- 
toreflLlieues  de.la  Capitale»  .vers  lQ.JiosàrM, . 


Tous  les  Indiens,  qui  purent  prouver  leur 
defcendance  des  premiers  Habitans  de  l'Ile, 
eurent  permiflîon  de  le  fuivre,  &  leur  porté- 
rite  fubfille  encore  au  même  lieu  avec  la 
jouiiTance  des  mêmes  privilèges.  Leur  Prin- 
ce, qui  prend  le  titre  de  Cacique  de  l'Ile  de 
Hayti ,  juge  &  condamne  à  mort  ;  mais  l'appel 
eft  ouvert  à  l'Audience  Royale.  Us  étoient 
environ  quatre  mille ,  lorfqu'ils  furent  ainfi 
ralfemblés  ;  mais  ce  nombre  eft  aujourd  hui  fi 
diminué  ,  qu'en  t7i8.  on  le  difoit  réduit  à 
trente  Hommes  &  cinquante  ou  foixante  Fem- 
mes., i/^.  .de  S^DouhMivk  Vl^ ,  p.>  3:12. 
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Las  Casas  ne  put  réfifter  à  la  paiTion  de  revoir  ce  brave  Cacique,  dont  il 
étoit  fort  connu.  Il  l'alla  trouver  dans  fsi  Montagnes:  il  en  fut  bien  reçu; 
&  les  Indiens,  charmés  de  pouvoir  rcfpircr,  après  une  guerre  de  tant  d'an- 
nées, célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l'arrivée  de  leur  ancien  Protefteur. 
Henri,  élevé  dans  le  Chriftianifme ,  en  avoit  fi  peu  perdu  les  principes,  que 
fon  unique  plainte  fut  d'avoir  manqué  de  tout,  cour  vivre  en  Chrétien.  Il 
avoua,  au  Perc  Barthelemi,  que  fa  plus  grande  peine  avoit  été  de  voir  mou- 
rir quantité  d'Enlans  fans  Baptême  00>  <*  d'Adultes  fans  Sacremens  j  il  l'as- 
fura  qu'il  n'avoit  pas  manqué  un  jour  à  faire  fes  prières  ;  qu'il  avoit  exafte- 
ment  jeûné  tous  les  Vendredis  (e).  Enfin ,  il  ajouta  que  le  motif  de  la  Re-- 
îigion  avoit  autant  contribué  que  l'ennui  d'une  fi  longue  guerre,  à  lui  faire 
conclure  un  Traité ,  dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne  dcvinlTent  fatales  aux 
trilles  relies  de  fa  Nation.  Il  en  falloit  bien  moins  pour  enflammer  Las  Ca- 
fas  d'un  nouveau  zèle.  Mais  l'Audience  Royale  ayant  témoigné  quelque  res- 
fentiment,  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  ce  Voyage  fans  fon  ordre,  le  chagrin 
qu'il  en  conçut,  d'autant  plus  julle,  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  motif  que 
ramour  de  la  paix  &  l'intérêt  de  la  Religion,  le  fit  pafler  en  Elpagne,  pour 
y  plaider  encore  une  fuis  la  caufe  des  malheureux  Indiens.  11  avoit  eu  le 
cems,  dans  fa  folitude,  de  recueillir  de  bons  Mémoires  en  leur  faveur.  Aufli 
Zarate  aflure-t-il  (/),  qu'entre  plufieurs  autres  Religieux,  qui  formèrent  la 
même  Entreprife  avec  lui ,  il  n'y  en  eut  aucun ,  dont  les  remontrances  fus- 
fent  auffi  vives  &  plus  favorablement  écoutées  que  les  fiennes  (g).  Elles 
produifirent  encore  une  fois  des  Ordonnances  fort  fages  (/;)  ;  mais  dont 
Tefifet  ne  répondit  pas  aux  efpérances  de  la  Cour  dans  le  Gouvernement:  du 
Pérou. 


(d)  Il  ignoroit  apparemment  que  tout  le 
monde  peut  donner  le  B;iptcnie  (i). 

(e)  On  favoit  d';iilleurs  iju'il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  mœurs  de  fes 
Sujets;  qu'il  avoit  pris  des  mefures  pour  eni- 
pûcher  tout  commerce  fufpcft  entre  les  deux 
Sexes ,  &  qu'il  avoit  porté  l'attention  jufqu'à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avaiit  l'âge  de 
25  ans.  Refte  à  favoir  fî  c'étoit  un  bon  re- 
mède pour  l'incontinence. 

(/)  Liv.  IV.  Chap.  23. 

(g)  On  lui  ofFrit  alors ,  pour  récompcnfe 
de  (on  zèle ,  l'Evêché  de  Cufco ,  qu'il  refufa  ; 
mais  il  accepta ,  peu  de  tems  après ,  celui  de 
Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne. 

(A)  „  L'Empereur,  après  avoir  entendu 
„  le  Père  Las  Cafas ,  commençii  par  charger 
„  le  Dofteur  Figueroa,  dont  il  i)rit  même  le 
„  ferment  pour  cet  Office ,  d'examiner  les 
„  Gouverneurs,  les  Officiers  &  les  Religieux 
„  qui  avoient  été  aux  Indes ,  tant  fur  la  qua- 
„  lité  des  Indiens ,  que  fur  le  traitement  qu'on 
„  leur  faifoit ,  &  fi  l'opinion  de  quelques 


Moines  étoit  véritable,  lefquels  dlfoient 
qu'il  ne  pouvoit  conquérir  ces  Pays.  En- 
fuite,  il  chercha  Perixannes  de  favoir  &  de 
bonne  confcience.qui  fiflent  des  l.oix  pour 
bien  &  faintement  gouverner  les  Indes  Ce 
furent  le  Cardinal  Frère  Garzia  de  Loaifa'; 
Sebafticn  Ramirez ,  Evoque  de  Cuença  & 
Préfident  de  Valladolid  ,  lequel  avoit  été 
Préfident  A  San  Domingo  &  à  Mexico; 
Dom  Juan  de  Zuniga ,  Gouverneur  du  jeu- 
ne Prince  Dom  Philippe;  le  Secrétaire  Co- 
vas ,  Grand  Commandeur  de  Léon  ;  Dom 
Garzia  Mamique,  Comte  d'Oforne  &  Pré- 
fident des  Ordres  des  Chevaliers  ,  lequel 
avoit  de  longtems  manié  les  Affaires  des 
Indes  en  l'abfence  du  Cardinal  Loaifa;  le 
Doftcur  Fernand  de  Guevara ,  &  le  Dofteur 
Jean  Figueroa ,  lefquels  étoient  de  la  Cham- 
bre du  Roi  ;  le  Doreur  Mercado ,  Auditeur 
du  Conleil  Royal  ;  le  Doéteur  yernal  ;  les 
Dofteurs  Giiuierez,  yelafquezile  DoÂeur 
Salmero;  le  Doéleur  Grégoire  Lopez,  les- 
quels étoient  Auditeurs  des  Indes  ;  &  le 
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Celles,  qui  regardoient  particulièrement  cette  Contrée,  portoienc  qu'on 
ne  pourroit  forcer  aucun  Indien  de  travailler  aux  Mines,  ni  à  la  Pêche  des 
Perles;  qu'on  ne  leur  impoferoit  point  des  tributs  exceffifs,  &  que  furtouf 
on  ne  les  affujettiroit  point  à  porter  de  gros  fardeaux,  ufage  qui  étoitdeja 
paÎTé  au  Pérou,  des  autres  Colonies,  &  qui  contribuoit  plus  que  tout  le  refte 
a  la  deftruftion  de  ces  miférables  Peuples  ;  que  ceux  qui  fe  trouveroient  li. 
bres  par  la  mort  de  leurs  Maîtres  n'en  auroient  plus  d'autre  que  le  Roi  ;  îc 
que  tous  ceux  qui,  à  l'occafion  des  troubles  entre  les  Almagros  &  les  Pizar- 
res ,  étoient  dans  la  pofleffion  aftuelle ,  ou  dans  les  Départemens  des  Eve- 
ques,  des  Monaftores  &  des  Hôpitaux,  des  Gouverneurs,  de  leurs  Lieute- 
nans  &  des  autres  Officiers  Royaux ,  feroient  remis  en  liberté.    Les  Hifto- 
riens  conviennent  que  la  dernière  de  cesLoix  avoit  quelque  rigueur,  pour 
les  Efpagnols  établis  au  Pérou.    Comme  il  n'y  en  avoit  pas  un ,  qui  n'eût 
pris  parti  dans  cette  grande  querelle,  il  s'enfuivoit  qu'aucun  ne  pouvoit  re- 
tenir fcs  Indiens.    Cependant,  outre  l'autorité  de  l'Empereur,  qui  fuffifoit 
pour  donner  toute  leur  force  aux  nouvelles  Ordonnances,  on  prit  la  réfolu- 
tion  d'établir  ime  Audience  Royale ,  pour  veiller  à  l'exécution.    On  confi- 
déra  que  ce  Pays ,  le  plus  riche  &  le  plus  confidérable  de  tous  les  Domaines 
de  l'Elpagne  en  Amérique,  ayant  dépendu  jufjju'alors  de  l'Audience  de. Pa- 
nama ,  qui  n'étoit  compofée  que  de  deux  Auditeurs,  les  affaires  fouffroiem 
nécefTairement  de  longs  délais ,  dans  un  éloignemeni:  qui  redoubloit  encore 
par  la  difficulté  du  paflage,  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Il  y  avoit 
même  apparence  que  c'étoit  cette  raifon ,  qui  avoit  empêché  d'apporter  du 
remède  à  la  plupart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit  été  affligé.     L'Audience 
de  Panama  fut  calTée.    On  en  établit  une  fur  les  Frontières  de  Guatimala  & 
de  Nicaragua,  dont  on  nomma  Préfident  leLicentié  Maldonat^  alors  Audi- 
teur de  la  Nouvelle  Elpagne,  dans  le  reifort  duquel  Tierra-lirme  fut  renfer- 
mée.  Le  Pérou  fut  diftingué ,  non-feulement  par  la  création  d'une  Audien- 
ce particulière,  mais  par  \qs  titres  de  fon  Préfident,  qui  fut  honoré  de  ceux 
de  Viceroi  &  de  Capitaine  Général.  On  lui  donna  quatre  Auditeurs,  &  di- 
vers Officiers. 

La  publication  des  nouveaux  Réglemens  chagrina  beaucoup  un  grand 
nombre  d'honnêtes  Guerriers,  la  plupart  d'une  nailTance  noble,  qui  avoieni 
eu  part  à  la  Conquête.  Il  n'y  en  avoit  prefqu'aucun ,  qui  ne  perdît  tout  ce 
qu'il  pofTédoit,  &  qui  ne  fe  trouvât,  par  conféquent,  dans  la  nécefTité  de 
chercher  un  nouveau  moyen  de  fubfifler.  Ils  prétendirent  que  l'Empereur 
avoit  été  mal  informé ,  &  que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Pizarres  ou  les  Al- 
magros ,  n'avoient  été  que  de  fidèles  Sujets ,  qui  pouvoient  s'être  trompés 
dans  l'objet  de  leur  attachement ,  mais  qui  ne  s'étoient  propofé  que  leur  de- 
voir ,  en  obéifTant  à  ceux  qu'ils  croyoient  revêtus  de  l'autorité  Royale  ;  que 
d'ailleurs,  s'étant  vus  dans  la  néceflité  d'obéir,  volontairement  ou  de  force, 
ils  n'étoient  coupables  d'aucun  crime,  ou  qu'ils  ne  l'étoient  point  alFez,  pour 


m 


,.  Dofteur  Jacques  d'j^rtiaga.    Us  s'alTcm- 

„  bloient,  pour  traiter  &  avifcr  enfemble, 

„  chez  le  Cardinal  Loaifa,  &  firent,  encore 

„  que  ce  ne  fût  avec  la  volonté  de  tous,  qua- 


„  rante  Loix ,  qu'ils  appellerent  Ordonnan- 
„  cej-,lefquellcs  l'Empereur  figna  de  fa  main, 
„  à  Barcelone ,  le  20  Novembre  1542  ".  Gu- 
mara,  L.  V.  Chap.  45.        ,.  ,  „     .  ..,  ,., 
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mériter  d'être  dépouillés  de  tous  leurs  biens.  Ils  ajoutoient,  que,  dans  le 
tems  auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte  du  Pérou  à  leurs  propres 
frais  *  on  étoit  convenu  avec  eux,  par  des  flipulations  expreffes,  qu  on  leur 
donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie,  &  qu'après  leur  mort  même,  ils 
feroient  à  leur  Fils  aîné,  ou  à  leur  Femme,  s'ils  mouroient  fans  Enf^s;  que 
pour  confirmation  de  ces  promeffes,  Sa  Majeflc  avoit  fait  ordonner,  à  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à  la  Conquête,  de  fe  marier  dans  un  terme  limi- 
té "  *  '  "  "  '  ' 
cet 

part  .  ... 

dépouillés  du  fruit  de  leurs  travaux, &  forcés  de  recommencer  leur  fortune, 
en  s'employant  à  de  nouvelles  Découvertes.    Plufieurs  fe  rendirent  à  Cufco , 
pour  faire  leurs  représentations  au  Gouverneur.    Il  jugea  lui-même  qu'il 
avoit  manqué  quelque  chofe  aux  informations  de  la  Cour,  &  que  des  remè- 
des, qui  pouvoient  être  fort  fages  pour  d'autres  parties  des  Indes ,  necon- 
venoient  point  encore  au  Pérou.     Loin  de  rejetter  les  plaintes ,  il  permit  à 
toutes  les  Villes  de  fon  Gouvernement  d'envoyer  leurs  Députés  àLosReyes, 
pour  y  former  une  Aflemblée,  à  laquelle  il  fe  réfervoit  le  droit  de  préfider, 
înais  dont  le  but  étoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d'entr'eux,  qu'ils 
chargeaiTent  de  leurs  intérêts  communs,  pour  les  aller  foUiciter  en  Efpagne. 
Cet  expédient  lui  parut  le  feul  dont  il  pût  attendre  quelque  remède  aux 
troubles  qui  commençoient  à  s'élever  de  toutes  parts,  &  qui  menaçoient 
ouvertement  fon  autorité.     Il  fe  hâta  de  partir  en  effet  pour  Los  Reyes, 
accompagné  des  Syndics  de  toutes  les  Villes  du  voifinaçe  de  Cufco,  &  d  une 
affez  nombreufe  NoblefTe,  que  fes  promejQTes  avoient  fait  rentrer  dans  la  fou- 
miffion  (t).    L'Affemblée  le  tint.     Chrifloyphe  de  Barrientos  (*)  fut  choifi , 
avec  quelques  autres,  pour  le  Voyage  d'Efpagne.    On  les  chargea  d'un  ri- 
che préfent  d'or,  pour  l'Empereur,  à  qui  l'Hiftorien  obferve  que  ce  fecours 
devoit  être  agréable,  après  l'Entreprife  d'Alger  &  la  guerre  de  Perpignan. 


(0  „  On  avoit;  commencé  à  fonner  le  Toc- 
fin  partout,  &  s'alTembler ,  fe  mettant  en 
furie  à  la  leéture  de  telles  Loix. . .  Tous 
maudiflbient  Frère  Barthelemi  de  Las  Ca- 
fas,  qui  les  avoit  procurées.  Les  Hommes 
ne  mangeoient  point  de  fâcherie.  Les  Fem- 


COMQOETE 

DU  Pérou. 
Vacca 

DE  CaST&O. 


vS?.ge  con- 
diiice  de  Cas* 
tro. 


Il  convoque 
une  Aflen- 

bl(ie. 


„  mes  &  les  Enfans  ne  faifoient  que  pleurer. 
„  Les  Indiens  s'enorgueilliflbient ,  qui  étoit 
„  une  chofe  grandement  à  craindre".  Goma- 
„  ra,  L.  V.  Chap.  46. 

(k)  Ibid.  Chap.  47.  Zarate  ne  le  nomme 
point. 


VIL 

Voyage  de  Blafco  Nunnez  de  Fêla. 

Malheureusement  pour  la  tranquillité  du  Pérou,  l'exécution  des  ordres  de 
la  Cour  avoit  été  preflee  avec  tant  de  chaleur,  qu'elle  arrêta  toutes  les  me- 
fures  de  Caftro.  L'Empereur  n'avoit  pas  tardé  à  nommer  un  Viceroi-Préfi- 
dent,  qui  étoit  parti  prefqu'auffitôt  que  la  première  nouvelle  du  Règlement, 
•  C'étoit  Blafco  Nunnez  de  Fêla,  Commiflaire  Général  des  Douanes  de  Caflil- 
le,  Homme  d'une  expérience  Â;  d'une  capacité  reconnues,  mais  ilngoureuz 
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Choix  d'un 
Viceroi-Pré- 
fîdent  pour  le 
Pérou, 

Auditeurs, 

Maître  Gé- 
néral des 
Comptes. 


Départ  de 
Vcla. 


Hauteur  & 
dureté  de  fa 
conduite. 


&  fi  ferme  dans  l'exercice  de  fon  autorité,  que  cette  qualité  même,  qui  a- 
voit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour,  devint  le  plus  grand  obflacle  aux  ef- 
fets  qu'on  en  avoit  attendus.  On  lui  avoit  donné  pour  Auditeurs,  le  Lî- 
centié  Cepedaj  qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Office  aux  Iles  Canaries;  le 
Doàeur  Lizon  de  Texava,  Prêteur  de  la  Noblefle  de  Valladolid  ;  le  Licen- 
tié  Alvarez  y  &  Pedro  Ortiz  de  Zarate,  Grand  Prévôt  de  Segovie:  &  com- 
me les  Tréforiers,  ou  les  Adminiftrateurs  des  revenus  Royaux,  n'avoienc 
rendu  aucun  compte  de  leurs  fondions  depuis  la  Découverte,  on  avoit  joint 
à  ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes,  tant  pour  le  Gouvernement 
du  Pérou,  que  pour  celui  de  Tierra- firme.  Ce  nouvel  Officier,  dontla 
feule  Commiflion  étoit  propre  à  répandre  la  frayeur  dans  ces  deux  Contrées, 
avoit  été  pris  à  la  Cour  même,  où  il  exerçoit  l'emploi  de  Secrétaire  du 
Confeil  Royal.  C'étoit  Auguftin  de  Zarate,  le  même  qui  profita  de  fon  fé- 
jour  au  Pérou, pour  écrire  l'Hiftoire  de  la  Conquête,  &  qu'on  a  fuivi  jufqu'à 
préfent,  comme  un  guide  fans  reproche  (a). 

Vêla,'  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  i  de  Novembre  1543  »  arriva  le  10 
de  janvier  de  l'année  fuivante  à  Nombre  de  Dios ,  où  il  trouva  Chriflophe 
de  Barrientos  &  fes  Compagnons ,  prêts  à  mettre  à  la  voile  pour  l'Europe. 
Quoique  cette  Ville  n'appartînt  point  à  fon  Gouvernement ,  il  fe  crut  en 
droit,  non -feulement  de  les  arrêter,  mais  de  faire  faifir  leur  or,  du  moins 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  vérifié  d'où  ii  venoit  &  comment  il  avoit  été  levé;  fous 
prétexte  qu'il  pouvoit  venir  de  la  venre  des  Indiens,  ou  de  quelque  violence 
condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l'exécution.  Alors ,  les 
Habitans  de  la  Ville  s'étant  foulevés  contre  une  Entreprife  qui  excédoit  fon 
autorité,  il  s'en  défilla  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (b).  De -là,  paiTant 
par  terre  à  Panama,  il  y  mit  en  liberté  tous  les  Péruviens  qui  s'y  trouvoient 
Efclaves,  &  les  fit  embarquer,  aux  dépens  de  leurs  Maîtres ,  pour  retour- 
ner dans  le  Pays  de  leur  naiiTance  (c).  Enfuite,  fans  s'arrêter  aux  plaintes 
de  fes  Auditeurs,  qui  étoient  tombés  malades,  &  qui  le preflToient  d'atten- 
dre leur  guérifon  (d) ,  il  fe  mit  en  Mer  pour  Timbez  ,  dans  le  cours  de  Fé- 
vrier. Sa  navigation  fut  fi  prompte ,  qu'il  y  arriva  le  treizième  jour  j  ce  qui 
étoit  encofc  fans  exemj^le  {e). 

■  Sa 


(n)  Lui-même  ne  s^en  fait  pas  d'autre ,  que 
de  n'avoir  pu  mettre  fon  Ouvrage  eti  ordre 
tandis  qu'il  étoit  au  Pérou;  &  la  rnifon  qu'il 
en  apporte  eft  remarquable:  „  11  peu  fa  m'en 
„  coûter  la  vie,  (dit-il ,)  P<^ur  l'avoir  feule- 
„  ment  commencé,  par  la  brutalité  d'un  Mes- 
„  tre-de-Camp  de  Gonzalc  Pi^arre,  qui  me- 
„  naçoit  de  tuer  quiconque  entreprendroit 
„  d'écrire  fes  Actions,  Auflî  méritoicnt-elles 
„  plutôt  d'être  enfevelies  dans  un  oubli  étcr- 
„  nel.  Je  fus  donc  contraint  de  ceiTer ,  &  je 
„  me  bornai  à  recueillir  des  Mémoires". 
Préface  de  fon  Iliftjire. 

(b)  C  étoit  une  feinte  ,  pour  fe  tirer  d'cm- 
'awas;  car  il  les  méprifoit  beaucoup.  Bcnzo- 


ni ,  qui  étoit  alors  au  Pérou ,  lui  fait  dire  que 
l'Empereur  „  l'avoit  pourvu  d'un  fort  mau- 
„  vais  ronfeil  ;  d'une  jeune  tête,  d'un  fou, 
„  d'un  ignorant ,  &  d'un  lourdaut.  Cepeda 
„  étoit  le  jeune;  Alvarez,  le  fou;  Orti^, 
„  l'ignorant,  parcequ'il  ne  favoit  pas  un  mor 
„  de  Latin  ;  «  Lifon,  le  lourdaut".  L.  III, 
Chap,  19. 

(c)  „  Gomara  remarque  plalfamment  qu'il 
„  y  en  eut  qui  fe  cachèrent,  de  peur  d'être 
„  renvoyés ,  difant  qu'ils  aimoient  mieux  a- 
„  voir  un  Maître".  L.  V.  Cii,  47. 

((/)  Zarate  ne  dit  pas  même  qu'ils  fuiTew  ^ 
malades. 

{e)  Bciizoni,  ubi  fuprà. 
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1  avoit  joint 
uvernement 
ier,  dontl^ 
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ur  l'Europe, 
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ïlevé;  fous 
[ue  violence 
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Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville,  où  fa  Jiirîfdicliôn  ne 
pouvoic  être  conteftce.  Non  -  feulement  il  continua  de  mettre  en  liberté  les 
ECclaves  Péruviens,  mais  il  ôta  aux  Efoagnols  toutes  leurs  Concubines  In- 
diennes, il  abolit  les  Impôts,  il  défendit  de  rien  exiger  des  Naturels  du 
Pays  làns  un  payement  certain;  &,  ce  qui  fit  perdre  patience  aux  Conqué- 
ràns ,  il  difpenfa  les  Indiens ,  fans  aucune  exception ,  de  porter  de  pénibles 
fardeaux  ,  comme  ils  y  avoient  été  forcés  par  les  premiers  Gouverneurs. 
C'étoit  une  Loi  des  Pizarres  &des  Almagros,  qu'un  Efpagnol,  qui  voya- 
geoit  à  pied ,  pouvoit  prendre  trois  Péruviens  pour  le  tranfport  de  fon  baga- 
ge, &  cinq  s'il  étoit  à  cheval.  Les  Caciques  de  chaque  Canton  étoient  obli- 
gés aufli  de  fournir  gratuitement,  au  Voyageur,  la  nourriture  &  celle  de 
fon  Curtege.  Tous  ces  tyranniques  établilFemens  furent  détniits,  avec  une 
hauteur  qui  excita  l'indi^oation  des  Efpagnols.  Les  Eccléfiaftiques  mêmes 
firent  entendre  leurs  çlamtes.  Un  Moine,  nommé  le  Père  Mugnoz,  qui 
avoit  ofé  élever  la  voix ,  fut  étranglé  pendant  la  nuit  (/).  Saint  Michel , 
Truxillo ,  &  les  autres  Places ,  où  le  Viceroi  continua  de  pafTer ,  ne  furent 
pas  traitées  avec  plus  de  ménagement  (g).  Les  Officiers  &  la  Noblefle,  qui 
fe  voyoient  enlever  tous  les  fruits  de  leurs  travaux ,  conçurent  particulière- 
ment tant  d'averlion  pour  lui,  qu'en  partant  de  Truxillo ,  il  trouva,  dans 
fon  chemin,  cette  infcription,  qu'on  fe  garda  bien  de  dérober  à  fa  vue; 
„  Que  celui ,  qui  viendra  m'ôter  mon  bien ,  y  penfe  deux  fois  ;  s'il  ne  veut 
„  y  laifler  la  vie  ".  Ses  recherches  furent  alors  inutiles  pour  en  découvrir 
l'Auteur  ;  mais  elles  lui  réuflirent  dans  la  fuite ,  &  fa  vengeance  éclata.  Dans 
le  même  lieu,  il  rencontra  Gomez  Ferez,  un  des  Partilans  du  jeune  Alma- 
gro,  qui  venoit  lui  demander,  de  la  part  de  Mango  Inca  &  de  plufieurs 
Efpagnols  retirés  dans  les  Montagnes ,  la  permiflion  de  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Il  ne  balança  point  à  l'accorder,  fans  s'être  donné  le  tems  d'examiner  la 
juflice  de  leur  caufe,  &,  dans  la  feule  ^ale  de  groflîr  fon  Parti  contre  des 
obftacles  qu'il  commençoit  à  prévoir.  Mais  fa  politique  fut  trompée,  par 
une  avanture  également  bizarre  &  tragique.  Perez  étant  retourné  vers  l'Inca 
&  les  Efpagnols,  pour  leur  porter  la  réponfe  qu'ils  attendoient,  ils  fe  mirent 
à  jouer  enfemble.  Mango  s'apperçut  que  Perez  le  trompoit  au  jeu,  &  n'en 
continua  pas  moins  fa  pju-tie  ;  mais ,  dans  le  chagrin  d'être  dupe ,  il  ordonna 
fecretement  à  un  de  fes  Officiers  de  tuer  Perez,  la  première  fois  qu'il  le  ver- 
roit  tromper.  Une  Indienne  entendit  cet  ordre:  elle  en  avertit  Perez,  qui> 
devenant  furieux,  tua  fur  le  champ  Mango  d'un  coup  de  poignard.  Les  In- 
diens, furieux  à  leur  tour  de  la  mort  de  leur  Inca,  firent  main  balle  fur  Pe- 
rez, &  fur  tous  les  autres  Efpagnols.  Enfuite,  choiliflant  pour  Chef  le  Fils 
du  Mort,  ils  retournèrent  avec  lui  dans  leurs  plus  hautes  Montagnes,  où  ils 
renoncèrent  pour  jamais  à  l'amitié  des  Chrétiens  (h).       , ,  ;  >  •     '. 


(J)  Gomara  prétend  que  c'étoit  une  vieil- 
le querelle ,  &  que  le  Moine  avoit  ba^tu 
Vêla  en  Efpagne.  Ubi  fup.  Ch.  48. 

(g)  M  Tout  le  monde,  jufqu'aux  Femmes 
„  Efpagnoles ,  le  maudiflbit ,  fi.  crioit  qu'il 
„  menoit  après  foi  l'ire  de  Dieu ,  &  prioit 
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Le  Viceroi  n'avoit  pas  manqué ,  en  arrivant  à  Turtibez ,  de  faire  notifie- 
fes  pouvoirs  à  Vacca  de  Caftro,  avec  ordre  d'abandonner  le  Gouvernement, 
Caftro  étoit  alors  à  vingt  lieues  de  Los  Reyes ,  dans  la  Province  de  Guacia, 
lachilî.  Le  bruit  des  violences  de  Vêla  &  celui  des  plaintes  publiques  étant 
déjà  venus  jufqu'à  lui,  fes  Amishù  coufeilloient  de  ne  pas  reconnoître  cet 
impétueux  Succeffeur,,  &  de  protefter  contre  une  Cômmiflioii  qui  n'étoit 
propre  qu'à  caufer  de  nottveaujc  troubles.  Mais  la  foumilîion  qu'il  crut  de- 
voir  aux  ordres  de  l'Empereur ,  &  l'efpérance  qu'après  l'arrivée  d'.'s  Audi- 
tem"s,  lorfque  l'Audience  Royale  auroit  pris  une  foï-me  régulière,  la  Juftice 
&  la  paix  commenceroient  à  régner,,  le  déterminèrent  à  réfigner  fon  auto- 
rité. Ses  principaux  Officiers,,  le  Voyant  dans  cette  rélblution,  prirent  k 
chemin  de  Cufco,  fous  prétexte,  que  ne  voulant  point  s'expofer  aux  empor- 
temens  du  nouveau  Viceroi ,  tandis  qu'ils  n'étoient  teteniîs  par  aucim  frein, 
ils  vouloient  attendre  l'établiflement  de  l'Audience,  dont  ils  ef|iéroient  plus 
de  modération.  Mais  cette  couleur  n'en  impofà  point  à  ceux  qui  connoif. 
foient  leur  chagrin.  Ils  le  firent  même  éclater  peu  de  jours  après,  en  paf- 
fant  par  Guamanga,  où  ils  excitèrent  tout  le  moiide  à  la  révolte,  &  fe  fiù. 
firent,,  malgré  Guevara,,  de  l'Artillerie  que  Caftro  avoit  laiflee  dans  cette 
Ville  après  la  Bataille  de  Chupas..  Ils  la  firent  meher  à  Cufco,  par  im  grand 
nombre  d'Indiens  qu'ils  avoient  ralîèmblés  dans  leur  marche. 

Cependant  Caftro  s'étoit  rendu  à  Los  Reyes,  où  il  avoit  trouvé  les  ef- 
prits  fort  partagés  fur  la  foumiflion  qu'on  devoit  au  Viceroi.  On  étoit  in- 
formé qu'il  s'approchoit.  Les  uns  vouloient  qu'il  ne  lïlt  reçu  qu'après  l'arri- 
vée des  Auditeurs;  d'autres  propofoient  d'appeller  de  fes  Ordonnances,.  &, 
s'il  refufoit  d'en  fufpendre  l'exécution,  de  fe  faifir  de  lui  &  de  le  renvoyer 
en  Efpapne.,  Il  reçut  avis  de  ces  délibérations:  &,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
Uii  refufàt  fentrée  de  la  Ville,  il  fe  fit  précéder  par  Don  Diegùe  à'Agner- 
ro,  pour  faire  entendre  aux  Hâbitans ,  que  non-itulemertt  on  lui  prêtoit 
des  intentions  qu'il  n'avoit  pas ,  hiais  qu'ayant  même  reconnu  que  les  nou- 
velles Loix  qu'il  avoir  publiées  ne  convenoicnc  point  aux  eirconftances ,  i! 
avoit  pris  d  autres  réfolutions.  On  ne  laifl^  point  d'envoyer  au-devant  de 
lui  Tlùn  ^«artfjs,  ancien  Commiflàire  de  l'Empereur  &  Juge-de  Police,  pour 
lui  déclatier,  qu'en  attendant  les  Auditeurs,  il  ne  fferoit  reçu  qu'après  avoir 
fait  ferment  de  gaixier  Jâf  Privilèges -,  les  Frattchifes  &  les  Grâces  accor 
dées  par  la  Cour  aux  Conquétans  du  Pé4'Gu,&. d'approuver  l'Aéte  par  k 
<juei*ils  vouloient  appeller  de  Ibs  Nouvelles  Oi^oiinaiVces;,  Il  jura  de  faire 
tout  ce  qui  conviendroit  au  fervice  de  l'Emptreur  &  au  bitn  public.  L'équi- 
voque étoit  fadle  à  pénétrer  (/).  Mais  SHorez  eut  là  fimplicité ,  ou  la  mau- 
vaife  foi,  de  preiidre  cette  proitteffe  dans  le  meilleut  fens;  &,  fur  fon  té- 
moignage „  les  princi{!>aux  Habitahs  de  Los  Rèyes  allèrent  au-devant  èi 
Viceroi  jufqu'à.  Gwûwm ,  &  l'accompagnèrent;  au-delà  jufqu'à  la  Ville,  où 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'appareil.  On  lai  tehoit  prêt  un  Dais  de  drap 
d'or ,  fous  lequel  il  fut  condiiit  d  abôt-d  à  l'Églife.  Les  Magiftrats  marchoieni 
devant  lui  en  folrt  bel  ordre,,  avec  les  marques  de  leur  Dignité,  &  vêtus  de 


(0  „  Ceux  qui  éitolent  préfens,  (dit  Gomara,)  obfervereDt  d'abord  qu'il  avoit  juré  avec 
fiDCfle."  Ubifiip. 


lu  faire  notifie- 
ijûuvernenient, 
ince  de  Guacia^ 
publiques  étant 
econnoître  cet 
fion  qui  n'étoit 
1  qu'il  crut  de. 
vée  d*.'»  Audi, 
cre,  la  Jullice 
gner  fon  auto- 
on ,  prirent  le 
fer  aux  empor. 
r  aucun  frein , 
îffiéroient  plus 
K  qui  connojf. 
après,  enpaf- 
3lte,  &  fe  fai. 
Tée  dans  cette 
par  im  grand 

trouve  les  ef- 

.   On  étoit  in' 

qu'après  l'arri- 

onnances,.  &, 

le  le  renvoyer 

airtte  qu'on  ne 

egùe  d'^gm- 

on  lui  prêtoit 

1  que  les  non- 

xnflances,  i! 

au-devant  de 

î  Police,  pour 

qu'après  avoir 

jraces  accor- 

'Aéle  par  ]<.- 

jura  de  faire 

iblic.  L'équi- 

; ,  ou  la  maii- 

fur  fon  té- 
iu-devant  à 
la  Ville,  où 
Dais  de  drap 
s  lîiarchoieni 

&  vêtus  de 

ivoit  juré  av!.'c 


^1 


j» 

s» 
s> 


EN     AMERIQUE,    Liv.  III.  147 

longues  robes  de  fatin  cramoiri ,  doublées  de  damas  blanc.    Il  fut  mené, 
avet'  la  même  pompe,  de  l'Eglife  à  fon  Hôtel  (k). 

DÈS  le  lendemain  fon  reifentiment ,  qu'il  n'avoit  fait  que  difllmulcr,  écla- 
ta dans  toute  fa  violence.  Il  commença  par  faire  arrêter  V^acca  de  Caflro , 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  eu  part  aux  Délibérations  des  Habitam;  &  l'ayant 
fait  jetter  dans  une  Prifon  publique,  fous  prétexte  qu'il  avoit  figné  des  grâ- 
ces, &  difpofé  de  quelques  Départemens,  depuis  la  ceffation  d(i  fon  autori- 
té, ce  ne  fut  qu'après  s'être  fait  preifer  longiems,  qu'il  confentit  à  le  faire 
transférer  dans  une  Prifon  plus  honorable:  mais  il  exigea,  pour  caution, 
une  groffe  forame,  de  ceux  qui  foUicitoient  pour  lui;  &,  dans  la  même 
vue,  il  fit  mettre  tous  fes  Biens  en  fcquefhre.  A  l'égard  de  fes  Ordonnances, 
il  répondit  aux  M;agiftrats ,  qui  lui  demandoient  l'exécution  de  fon  ferment  ; 
que  n'ayant  pu  s'engager  à  rien  qui  ne  convînt  au  Service  de  Sa  Majefté , 
il  avoit  entendu  qu'on  commenceroit  par  l'obéiffance ,  premier  devoir  des 
Sujets  ;  qu'enfuite  il  écriroit  à  S.  M.  pour  lui  demander  fes  ordres  fur  la 
révocation  des  nouvelles  Loix ,  &  qu'il  efpéroit  que  fes  repréfcntations 
feroient  écoutées,  mais  que,  jufqu'aJors,  il  ne  pouvoit  révoquer  lui-mê- 
me dés  Ordonnances  qui  faifoient  partie  de  fa  Commiffion."  Plufieurs  des 
ilabitans,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  joués,  fortirent  de  Los  Reyes,  les  uns 
après  les  autres ,  pour  s'aller  joindre  aux  Mécontens  de  Cufco. 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  ;  &  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de 
confentir  à  l'établiffement  de  fAudience.  Il  fit  faire  lui-même  de  màgnifii- 
ques  préparatifs ,  pour  la  réception  folemnelle  du  Sceau.  On  le  mit  dans  une 
riche  Calfette,  portée  fur  un  Cheval  fuperbement  équipé,  qu'on  fit  mar- 
cher fous  un  grand  Dais  de  drap  d'or,  foutenu  par  les  Magiftrats  de  la  Vil- 
k.  Leurs  robes  étoient  de  la  même  couleur  &  de  la  même  forme,  que  cel- 
les qu'on  porte  en  Efpagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  Jean  de  Léon 
tenoit  la  bride  du  Cheval ,  &  faifoit  la  fonftion  de  Chancelier  à  la  place  du 
Marquis  de  Camifara ,  qui  avoit  les  Sceaux.  L'Audience  pafllmt  pour  éta- 
blie ,  après  cette  formalité ,  on  commença  aufTitôt  à  délibérer  fur  les  aifai- 
res  :  mais  le  Viceroi-Préfident ,  à  qui  il  appartenoit  de  \qs  propofer ,  ne 
toucha  point  aux  troubles  dont  le  Pérou  étoit  menacé  ;  &  dés  les  premiers 
joiu-s,  il  fit  un  A6î:e  d'indépendance,  qui  le  mit  plus  mal  que  jamais  avec 
les  Officiers  de  fon  Tribimal. 

On  fe  rappelle  que  l'infcription,  qu'il  avoit  lue  dans  (à  route,  lui  avoit 
ïaiiré  de  grands  projets  de  vengeance.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
qu'elle  étoit  d'un  Gentilhomme,  nommé  Antoine  de  Solar^  qu'il  favoit  mal- 
intentionné pour  lui.  Il  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon  infolen- 
ce ,  dans  les  termes  les  plus  outrageans  ;  enfuite ,  lui  laiflant  un  Chapelain , 
pour  le  confefTer,  il  donna  ordre  qu'il  fût  pendu  au  Pilier  d'une  Galerie 
qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rejetta  le  Chapelain  &  fon  Office. 
Leur  conteflation  fut  fi  longue,   que  le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  la 


(fe)  „  11  enna  néanmoins ,  (fuivant  le  mê- 
me Hiftoricn)  avec  un  grand  filence  &  fâ- 
cherie de  tout  le  Peuplé.  Jamais  ne  fut  un 
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peine:  mais  ennn  u  leur  tue  accordé  jufqiiau  jour 
jette  dans  une  noire  Prifon ,  avec  les  fers  aux  pies  &  aux  mains.  L'interval 
le  d'une  nuit  entière  modéra  la  colère  de  Vêla.  Il  feignit,  le  lendemain, 
d'oublier  le  Prifonnier,  qui  continua  de  demeurer  ainfi  dans  les  fers.  Les 
Auditeurs,  vifitant  la  Prifon,  fuivant  l'ufage  établi  en  Efpagne,  défaire 
tous  les  Samedis  cette  vifite,  demandèrent  a  Solar  quel  étoit  fon  crime  ; 
Il  répondit  gu'il  n'en  favoit  rien.  Comme  le  Viceroi  n'avoit  fait  aucune 
Procédure  ,  ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla,  fort  fenfible  à  cet  affront, 
chercha  les  occafions  d'en  tirer  vengeance,  &  les  fit  naître  lorfqu' elles  tar- 
dèrent à  s'offrir.  ;>  ■  -. 

Pendant  que  les  femences  de  dîvifion  le  multiplioient  à  Los  Reyes, 
Gonzale  Pizarre  menoit  une  vie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas ,  uni- 
quement occupé  à  faire  régner  l'abondance  &  la  paix  dans  fa  Province.  Il 
n'avoit,  autour  de  lui,  que  dix  ou  douze  Partifans  de  fa  Famille.  Mais,  ap- 
prenant l'arrivée  du  Viceroi,.  &  la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit  exécu- 
ter les  nouveaux  Réglemens  ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Cufco, 
fous  le  feul  prétexte  d'y  apprendre  des  nouvelles  d'Efpagne ,  &  de  veiller 
aux  intérêts  de  Fernand  fon  Frère,,  dont  il  avoit  appris  la  difgrace.  Pendant 
qu'il  faifoit  fes  préparatifs  pour  ce  Voyage,  il  reçut  un  grand  nombre  do 
Lettres,  car  lefquelles  on  s'efforçoit  de  luiperfuader  que  c'étoit  à  lui  qu'il 
appartenoit  de  réfifler  à  la  violence  &  de  fauver  le  Pays  de  l'oppreflion.  On 
ne  manquoit  pas  de  lui  repréfenter,  qu'il  étoit  le  feu!  qui  dût  former  des 
prétentions  au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  &  leurs 
perfonnes  ;  d'autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s'étoit  engagé  publique- 
ment à  lui  faire  couper  la  tête^  Cqs  nouvelles,  échauffant  la  palïion  qu'il 
avoit  toujours  eue  de  comniander  au  Pérou,  il  raffcmbla  de  grolfes  fommts 
&  deux  Compagnies  de  Cavalerie,  avec  lefquelles  il  fe  rendit  à  Cufco.  Il  y 
fut  reju  comme  un  Homme  cher  au  refte  aes  Conquérans.  On  voyoit  arri- 
ver tous  les  jours,  dans  cette  Ville,  quelques  Habitans  de  Los  Reyes,  qui 
fuyoient  les  per^fécutions  du  Viceroi..  Il  s'y  faifoit  des  Affemblées  continml' 
les,  où  l'on  cherchoit  les  moyens  de  s'oppofer  à  la  tyrannie.  Qiiclque  - 
uns,  néanmoins,  vouloient  que  le  Tyran  fût  reçu,  s'il  fe  préfentoit ,  à 
qu'à  l'égard  des  Ordonnances,  on^ envoyât  des  Députés  en  Efpagne,  pour 
demander  du  remède  au  mal  qu'elles  avoient  caufé:  mais  le  plus  grand  nom- 
bre jugea  que,  s'il  étoit  reçu,  la  rigueur,  qu'on  lui  connoiffoit,  le  feroit 
commencer  par  exiger  l'exécution  des  Réglemens,  &  qu'on  ne  parviendroit 
jamais  à  renverfer  ce  qu'il  auroit  établi.  Enfin,  fur  une  Délibération  géné- 
rale, Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut,  à  ce  titre,  kCommiUîon 
de  fe  rendre  à  Los  Reyes ,  pour  y  faire  des  repréfentations  à  l'Audience 
Royale.  On  balança  s'il  de  voit  être  accompagné  d'un  Corps  de  Troupes,  <Sj 
cette  précaution  parut  néceffaire  au  plus  grand  nombre.  Toutes  les  Places 
voifines  furent  invitées  à  fe  joindre  aux  Habitans  de  Cufco»  La  feule  Ville 

(i)  Jérôme  de  Loaija,  premier  lîvêque  de  Los  lleyes,  ou  Li-zw,  dont  le  Siège  fut  evi- 
gé,  deux  ans  après,  en  Arclievcchj. 
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j[^  Plata,  gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  &  Dom  Antoine  Alvarez  , 
nommés'tous  deux  par  Caftro,  répondit,  qu'aux  dépens  do  ce  qu'elle  avoit; 
j,.  pl^s  cher,  elle  étoit  réfolue  d'obéir  aux  ordres  du  Souverain. 

Le  Viceroi,  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Cufco,  fc  hiita  d'augmenter 
fes  Vroupes  par  de  nouvelles  levées.  Cette  dépenfe  lui  coûta  peu ,  parce- 
qu'il  avoit  fait  faifir  plus  de  cent  mille  écus  ,  que  Callro  avoit  embarqués 
pour  l'Empereur,  &  qu^il  ne  fit  pas  difficulté  d'employer.  Ses  forces  mon- 
toient  à  fix  cens  Hommes,  auxquels  il  donna  pour  Général,  Jean  de  Fcla  , 
fon  Frère.  Il  fit  faire  des  Arquebufes ,  d'un  mélange  de  Fer  &  du  Métal  des 
Cloches,  que  les  murmures  du  Clevgé  ne  l'empêchèrent  point  d'enlever  à  la 
grande  Eglife.  Souvent  il  faifoit  faire  lui-même  l'exercice  :  &  dans  fa  dé- 
fiance, il  donnoit  de  faulîes  allarmes,  pour  juger  de  la  difpofirion  des  efprits 
par  les  apparences.  Un  jour,  formant  de  nouveaux  foupçons  de  Caftro,  à 
qui,  depuis  peu,  il  avoit  donné  la  Ville  pour  Prifon,  il  employa  cette  nife 
à  l'heure  du  dîner;  &  tous  ceux  qui  tardèrent  à  prendre  les  armes  lui  paru- 
rent fi  coupables- qu'il  les  fit  arrêter.  Ainfi,  non-leulement  Caftro,  mdÀ%  Ca- 
brera y  I^rnan  Mexia  de  Gufman,  Laurent  d'Jldanna  ^MekhioT  &  Balthazar 
Ramirez  ,"furent  conduits  Prifonniers  fiu;  un  VailTeau  qui  étoit  dans  le  Port , 
&  dont  il  donna  le  Commandement  à  Zurbano;  les  uns  pour  être  tranfpor- 
tés  à  Panama ,  d'autres  à  Nicaragua.  Caftro  demeura  dans  les  fers ,  fur  la 
Côte,  fans  procédures  &  fans  informations  pour  vérifier  fon  crime.  La  For- 
tune veilloit  d'ailleurs  à  la  fôreté  de  Vêla.  Deux  Vaifleaux  Marchands,  ar- 
rivés au  Port  d'Arequipa ,  venoient  d'être  achetés  p  ir  Gonzale  Pizarre ,  qui 
comptoit,  entre  plulieurs  ufages,  de  pouvoir  les  faire  fervir  à'furprendre  le 
Viceroi  dans  Los  Reyes.  Cette  nouvelle,  que  Vola  reçut  de  fes  Emiflaires, 
le  jetta  dans  de  vives  inquiétudes;  &  bientôt  elles  furent  augmentées,  par 
l'approche  même  des  deux  Vaifleaux,  qu'on  vit  paroître  le  foir  à  l'entrée 
de  la  Rivière.  Toute  la  nuit  fut  employée  en  préparatifs ,  pour  repoulfer 
l'attaque  dont  on  étoit  menacé.  Mais  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  né- 
ceflTaires.  La  Cerm&  Caceres,  tous  deuxUabitans  d'Arequipa,  étoient  en- 
trés la  nuit  dans  les  Vaiflfeaux  de  Pizarre,  qui  attendoient  de  l'Artillerie,  & 
s'en  étant  emparés,  après  avoir  payé  libéralement  quelques^Matelots  qu'ils 
avoient  trouvés  à  bord,  ils  venoient  les  remettre  au  Viceroi  (m). 

Cependant  on  continuoit  de  lever  des  Troupes  à  Cufco;  &  le  Syndic, 
ayant  déjà  raflemblé  cinq  cens  Hommes,  ne  balança  point  à  prendre  la  qua- 
lité de  Général.  Il  nomma,  pour  commander  fous  lui,  Alfonle  de  Toro^  dont 
il  connoiflbit  l'ancien  attachement  pour  fa  Famille.  Le  Commandement  de 
l'Artillerie,  qui  confiftoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  campagne,  fut  donné 
à  Vernsind  Bar\'eaOr  celui  de  la  Cavalerie  à  Porto  Carrero icdm  des  Piquiers. 
à  Gumiel  &.  G  evara  ;;  &  celui  des  Arquebufiers  à  Cermeno.  Cette  petite  Ar- 
mée prit  trois  Etendarts:  l'un  aux  Armes  du  Roi,  pour  lequel  on  ne  voiv- 
loit  pas  être  accufé  de  manquer  de  foumilîion;  le  fccond  à  celles  de  Cufca; 
&  le  troifieme  à  celles  des  Pizarres.  Gonzale  ne  voulut  pas  fortir  de  la  Vil- 
le, fans  s'être  allure  de  la  difpofition  de  fes  gens.  Il  leur  repréfenta,  dans 
une  AlTemblée  générale;  „  que  lui  &  fes  Frères  avoient  découvert  le  Pé- 


conqurte 
uu'Pkrou. 

NUNNEZ 
DE  VeUA. 

ÏS44. 
Le   Viceroi 
fe  prcparc  i 
la  guerre. 


Ses  dtifiaii- 
ces. 


I.a  fortune 
lui  aiiicno 
deux  Vais- 
feaux. 


Gonzale  Tl- 
l'âne  fe  pré- 
pare à  la 
guerre. 


Commerit 
il  tache  de 
s'aîïïirer  des 
Huhiians  dftj 
Culco. 


()«}  Zarate,  L.  V.  Ch.  4.  &  préctdens. 


T3 


Ï.P 


SUITE    DES     VOYAGES 


CoNQUf.TB 
»U   PliBOU. 

DE  VkI.A. 

1544. 


Il  eft  aban- 
donné d'un 
grand  nom- 
bre. 


Sa  fermeté 
ranime  fes 
gens. 


rou,  qu'ils  l'avoicnt  conquis  à  leurs  propres  frais,  qu'ils  ne  ?i'etoicnt  js- 
jnais  JulFcs,  ni  de  marquer  leur  fouiniliion  ii  la  Cour  crEl])agne,  ni  d'y  en- 
voyer une  prodigicui'c  quanuté  d'or  Ck  d'argent  ;  que  le  Mai'quis  étoic 
mort  fans  taciie  ;  qu'après  lui  néanmoins ,  non-feulement  la  Cour  n'avoit 
pis  donné  le  Gouvernement  à  fon  fils  ou  k  l'un  de  fes  deux  Frères,  comnit* 
elle  s'y  étoit  engagée  par  les  premières  conventions ,  mais  qu'elle  envoyoic 
un  Gouverneur  cruel ,  inflexible,  pour  le«  dépouiller  de  tous  leurs  biens, 
paifqu'il  n'y  avoit  perfonne  d'excepté  dans  les  Ordonnances  i  que  Veia 
étoit  venu,  difoit-on,  dans  le  deilein  de  lui  faire  couper  Ja  tête,  à  lui 
(ini  ne  s'étoit  jamais  écarté  de  fon  devoir,  qui  n'avoit  eu  que  du  zèle  pour 
,  la  gloire  de  S.  M. ,  &  de  la  fidélité  pour  fon  Service:  que  dans  l'amertume 
„  d'un  chagrin,  dont  tout  le  monde  devoit  fçntir  la  juftice,  il  avoit  çéfolu, 
„  du  confentement  de  la  Ville  de  Cufco ,  d'aller  lui-même  à  Los  Reyes , 
„  pour  faire  entendre  fes  plaintes^  ,&  celles  de  tant  de  braves  Guerriers, 
„  qui  n'étoient  pas  mieux  traités  Que  ki,  pour  adreflei  leur  très  humble 
Requête  à  l'Audience  Royale,  ol  pour  envoyer,  en  Efpagne,  au  nom 
du  Pays  entier,  des  Députés,  chargés  de  leurs  repréfentations:  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'à  de  fi  grands  maux ,  Sa  Majcfté  n'apportât  de  prompts  re- 
mèdes: que  II  le  Ciel,  néanmoins,  permettoit  pour  leur  malheur  qu'elh 
fermât  l'oreille  aux  cris  de  fes  fidèles  Sujets,  ils  prendroient  le  parti  d'o- 
béir à  fes  ordres  avec  une  foumilîion  abfolue:  qu'à  l'égard  de  fon  Voyage, 
les  menaces  &  les  préparatifs  du  Viceroi  faifant  afl'ez  connoître  qu'il  n'y 
avoit  point  de  llireté  à  fe  préfenter  devant  lui  fans  être  en  état  de  fe  ga- 
rantir de  la  violence,  la  Ville  de  Cufco  l'avoit  autorifé  à  lever  des  Trou- 
pes; mais  qu'il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal,  s'il  n'étoit  attaqué; 
&  que  par  conféqucnt ,  il  exhortoit  tous  ceux  qui  reconnoiflbie;it  fes  or- 
dres, à  fe  contenir  dans  les  plus  exaftcj  bornes  de  la  difcipline  qu'il  vou- 
loit  faire  obferver  (n)." 

CjE  difcoiirs ,  par  lequel  il  vouloit  établir  la  juftice  de  fa  caufe  &  la  droi- 
ture  de  fes  intentions ,  parut  faire  une  égale  imprelfion  (lir  les  liabitans  & 
fur  les  Troupes.  Tous  promirent  de  foutenir  fon  Entreprife,  aux  dépens 
de  leurs  biens  &  de  liurs  vies.  Il  fortit  de  Cufeo  dans  cette  confiance.  Mais, 
dès  le  même  jour  ,  quelques  •  uns  demandèrent ,  fous  divers  prétextes  ,  h 
permiflîon  de  retourner  à  la  Ville,  &  ne  reparurent  plus  au  Camp.  Le  len- 
demain, vingt -cinq  des  plus  confidérables  Habitans  fe  mirent  en  marche 
par  des  chemins  écartés ,  pour  aller  rendre  leur  foumiflion  au  Viceroi.  Cet- 
te nouvelle,  qui  fut  bientôt  répandue,  caufà  tant  d'émotion  dans  le  Camp, 
que  Gonzale  fut  tenté  lui-même  de  renoncer  à  toutes  lès  vues,  &  de  re- 
tourner dans  le  Pays  de  Charcas ,  avec  cinquante  Amis  qui  s'offrirent  à  le 
fuivre.  Cependant,  fes  réflexions  lui  ayant  fait  juger  que  le  parti  le  moins 
dangereux  étoit  de  continuer  fon  Voyage,  il  s'efforça  de  rendre  le  courage 
à  fes  Troupes,  en  leur  affurant  que  ceux,  à  qui  la  crainte  faifoit  abandon- 
ner une  bonne  caufe,  étoient  mal  informés  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Los  Reyes; 
&  que  des  Lettres  de  cette  Ville  lui  garantiffoient,  qu'avec  une  petite  par- 
lie  de  fes  forces,  il  pouvoit  compter  de  ne  trouver  aucun. obftacle,  dans  un 
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♦icu  où  toiiJ  les  Habitai»  étoient.  difpofôs  à  le  féconder.  Sa  fermeté  parut 
foutenir  les  plus  timides..  11  continua  fa  marche;  mais  fon  Artillerie  la  ren- 
dit fort  lente.  Les  chemins  étoient  fi  diiKciles,  qu'il  fut  obligé  de  la  faire 
porter,  avec  des  leviers,  fur  les  épaules  de  fès  Indiens.  Chaque  Pièce  de- 
nundojt  douze  Hommes,  qui  ne  pouvant  faire  plus  de  cent  pas  fous  un  tel 
fardeau,  étoient  relevés  par  douze  autres,  &  ceux-ci  par  douze,  jufqu'au 
nombre  de  trois  cens  pour  une  feule  Pièce  («), 

Cet  embiirras,.  joint  à  l'impreflion  qui  relloit  du  dernier  trouble ,  fit  re- 
tomber une  partie  de  l'Armée  dans  la  même  incertitude.  GafpardRodriguez , 
Frère  de  Pedro  d'Angurez,  après  la  mort  duquel  il  avoit  hérité  de  fon  Dé- 
partement, fut  celui  qui  conçut  les  plus  vives  allarnies ,  parcequ'il  avoit  un 
riche  Etabliifement  à  perdre..    Il  fit  entrer  dans  les  mêmes  fentimens,  Gut- 
fierez,'.  Maldonat ,  Filiecajjtin,  &  plus  de  vingt  autres  Officiers  du  même  of- 
dre..    Après  avoir  héfité  qudqués  jours ,  retenus  par  la  féverité  du  Viccroi, 
qtii  le  rendoit  capable  de  leur  refufer  lo  pardon  du  palfé ,  ils  prirent  la  réfq- 
lution  de  paifor  àfonfervice;  &  l'expédient  qu'ils  trouvèrent,  pour  l'exé- 
cuter fans  crainte,  acheva  de  les  y  confirmer.     Un  Prêtre,  nommé  Baîtha- 
zar  de  Lonyfa,  entreprit  de  porter  à  Los  Reyes,  des  Lettres,  parlefqiiel- 
les  ils  demandoicnt  non  -  feulement  le  pardon,  qu'ils  étoient  inceruins  d'ob- 
tenir, mais  un  fauf- conduit,  moyennant  lequel  ils  promettoient  de  fe  ren- 
dre inceflamment  auprès  de  lui.    Ils  ajoutoient  que  tenant  un  rang  dans  l'Ar- 
mée de  Pizarre ,  le  Viceroi  pouvoit  s'alfurer  que  tous  leurs  Aniis  les  imite- 
roient  bientôt ,  &  que  par  conféquent  elle  fe  difliperoit  d'elle-même.  Loay- 
fa  fe  rendit  heureufement  à  Los  KityQs.     Ses  Lettres  furent  bien  reçues,  & 
le  fauf- conduit  lui  fut  expédié  ;  mais  on  en  fit  trop  peu  de  miftere.   (^uan- 
tité.d'Habitans ,  qui  pendioient  en  fecret  pour  Pizarre,  dans  l'opinion  que 
ii.  le  Viceroi  fe  trouvoit  maître  abfolu,  il  feroit  exécuter  les  Ordonnances  à 
la  rigueur ,  prirent  la  réfolution  de  fuivre  Loay fa  &  de  lui  enlever  fes  Dé- 
pêches.:.  Les  principaux  furent  ^a/fÂflzar  de  Cajiro,  Fils  du  Comte  de  Co- 
rnera, Mexia,.Salazary  Diegue  de.  Carvajal ,  d'Efcovedo  ,   Jérôme  de  Car- 
yajal,  &- Pierre  Martin  de  Cecilia,  foutenus  de  vingt -cinq  ou.  trente  au- 
tres, tous  gens  d'efprit  &  de  courage.   Ils  firent  tant  de  diligence,  qu'a- 
yant joint  Loay  fa  le  troifieme  jour ,  ils  l'arrêtèrent,  lui  &  le  Capitaine  Za- 
vallosy  dont  il  s'étoit  fait  accompagner. .   Ses  Papiers  furent  portés  à  Pizar- 
re, par  un  Soldat  de  confiance,  qui  avoit  ordre  de  prendre  des  chemins  dé- 
tournés, &  d'attendre  le  foir  pour  fe  préfénter  au  (jénéral  ; .  tandis  que  Bal- 
thazar  de  Callro  &  fes  Compagnons  continuèrent  plus  lentement  leur  route, 
avec  les  deux  Prifohnicrs. . 

Pizarre  avoit  nommé,  depuis  peu^  pour  fon  Lieutenant  Général,  à  la 
place  d'Alfbnfe  de  Toro,  qui  ëtoit  tombé  malade,  un  C^cier  de  fortune, 
aguerri  par  de  longJ  f^rviccs,  &  célèbre  fous  le  titre  de  Capitaine  Car'vajal 
(p).  A  Tarrivée  du  Soldat,  il  étoit  avec  ce  vieux  .Guerrier,  qui  lui  confeijl- 
la  auflitôt  de  faire  un  exemple  de  tous  les  Traîtres.  Mais  ayant  pris  l'opi- 
nion de  quelques. efprits  plus  modérés,  ii  fe  réduifit  à  faire  punir  ceux  qui 

(0)  Ibidem.  (/>)  Le  la^ne  q«l  avoit  commandai  ibiu  Vacca  de  Callro ,  contre  le  jeune  Aknagro. 
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ctoient  nommes  clans  le  faiif- conduit,  comme  les  Chefs  du  complot.  Ce- 
toientGafpardRodrigucZjGuttierez&Maldonat.  Les  deux  derniers  etoient 
Teflcs,  fous  quelques  prétextes,  à  Guamanga,  qu'on  avoit  pafle  depui.  deux 
jours.  Pizarre  y  envoya  quelques  Cavaliers  ,  qui  leur  coupèrent  Ja  tête. 
Gafpard  Rodrigues  étoit  au  Camp ,  où  il  <:ommandoit  deux  cens  Pictjuiers. 
il  étoit  riche  &  confidéré  ;  J'entreprife  de  fe  défaire  de  lui  paroiflbit  plus 
délicate:  mais  Carvajal  en  prit  l'exécution.  Il  fit  mettre  l'Artillerie  en  état; 
&  cent  cinquante  Arquebufiera  de  Ja  Compagnie  de  Cermeno  eurent  ordre 
de  tenir  leurs  armes  prêtes.  Alors  Pizarre  fit  avertir  tous  fes  Capitaines  de 
fe  rendre  à  fa  Tente ,  pour  y  délibérer  fur  quelques  nouvelles  qu'il  avoit  re- 
çues de  Los  Reyes.  Ils  s'allemblerent  fans  défiance.  Cependant  Rodrigucz, 
qui  étoit  du  nombre,  n'eut  pas  plutôt  vu  la  Tente  environnée  de  Soldats, 
que,  feignant  une  affaire  preifante,  il  voulut  fe  retirer.  Mais  le  Capitaine 
Carvajal ,  qui  «'étoit  approché  de  lui  comme  fans  deflein ,  trouva  le  moyeu 
de  failir  fon  épée ,  4k  lui  déclara  qu'il  n'avoit  qu'un  moment  à  vivre.  Un 
Prêtre,  appelle  pour  TocciiTion,  lui  offrit  fon  miniflere.  En  vain  promit- 
il  de  fe  juftifier  contre  toutes  les  accufations.  Il  eut  la  tête  coupée;  &  cet- 
te exécution  caufa  tant  d'épouvante  à  ceux  qui  avoient  le  même  crime  à  fe 
reprocher,  qu'ils  n'oferent  lever  la  voix.  Quelques  jours  après,  Dom  Bai- 
thazar  &  fes  Compagnons  arrivèrent  au  Camp.  On  a  prétendu  que  if 
jour  même  de  leur  arrivée,  Pizarre  avoit  envoyé  fon  Lieutenant  au -devant 
d'eux ,  avec  ordre  de  faire  étrangler  Loay fa  &  Zavallos ,  &  qu'heureufemenc 
pour  eux,  ceux  qui  les  conduifoient  avoient  pris  un  autre  chemin.  Mais  lorf- 
qu'ils  furent  prélentés  au  Général ,  tant  d'honnêtes  gens  folliciterent  en  leur 
faveur,  qu'il  leur  accorda  la  vie.  Loayfa  fut  chafle  du  Camp,  à  pied  & 
fans  provifions.  Zavallos  fut  employé  pendant  quelque  tems  ,•  mais ,  d'au- 
tres loupçons,  qui  réveillèrent  ks  refTentimens  de  Pizarre,  le  firent  enfin 
condamner  à  la  mort. 

D'un  autre  côté ,  Vela  n'avoit  pu  longtems  ignorer  la  fuite  de  Dom  Ba!- 
thazar  &  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  déjà  fort  irrité  de  celle  d'environ  foi- 
xante  autres  Habitans  de  Los  Reyes ,  qui  s'étoient  rendus  au  Camp  de  Pizar- 
re ,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Puellez ,  avant  que  Loayfa  eut  paru  avec 
fa  CommilîicMi.  Entre  ces  derniers  Fugitifs ,  les  deux ,  Carvajal  &  d'Efcove- 
do,  étant  Neveux  du  CommifTaire  Yllan  Suarez  de  Carvajal, te  Viceroi,  qui 
foupçonnoit  déjà  ce  refpeftable  Vieillard  de  favorifer  fes  Ennemis,  ne  dou- 
ta point  que  fes  Neveux  ne  fuflent  partis  par  fon  ordre,  ou  du  moins  avec 
fa  participation.  Il  fe  Je  fit  amener,  par  quelques  Soldats  qui  le  trouvèrent 
au  lit  &  dans  un  fommeil  tranquille.  A  fon  arrivée,  Vela  étoit  Jui-mérac 
fur  le  fien ,  vêtu  &  tout  armé ,  parceque  Ja  colère  &  l'inquiétude  hii  avoient 
fait  pafTer  toute  la  nuit  fans  dormir.  A  peine  Je  Commilfaire  fut  entré  dans 
fa  Chambre,  que,  fur  quelques  vives  explications  (^,  il  fe  leva  brufquement 
&  le  fit  tuer  par  fes  Gardes  (r).  '    .» 

Cette 

(î)  Suarez  avoit  déjà  eu  le  chagrin  de  fe    long  (L.  V.  Ch.  52.),  d'après  plufieurs  Gcn- 

voir  fiiuflement   accufé ,   &   l'étoit  encore    tilshomines ,  dit-il ,  qui  en  avoient  étd'  tti- 

.  ikns  raifon.  moins.   Cependant  on  croit  devoir  la  préfc- 

(0  Comara  xacoDte  cet  événement  fort  au    rence  au  récit  de  Zaïate,  qui  étoit  lui-maue 
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Cette  aèlion  fanglante,  qui  fut  commife  U  nuit  du  Dimanche  au  Lundi , 
13  de  Septembre,  devint  le  prétexte  général  de  tous  lesdéfordres  dont  eJIefut 
fuivie.  La  colère  du  Viceroi  ne  fut  pas  plutôt  dilîîpéc,  qu'il  fcntit  dans  quel 
pcril  elle  l'avoit  engagé.  Il  s'efforça  de  juftificr  fon  emportement  par  des 
acailations  qu'il  ne  put  prou  ver  (x),ck  qui  font  toujours  demeurées  fans  vrai- 
fembluncc.  Aulfi  jugea-t-il  lui-même  qu'il  n'en  dtvoit  efpérer  aucun  fruit; 
n'appercevant  autour  de  lui  que  de  la  froideur  &  du  mécontentement  (r) , 
il  abandonna  le  dcflein  qu'il  avoit  eu  d'attendre  Pizarre  dans  Los  Reyes. 
Cette  Ville  étoit  fortifiée  de  quelques  Remparts,  qu'il  avoit  fait  réparer; 
mais  lorfqu'il  eut  appris  de  ceux  qu  il  avoit  envoyés  fur  les  traces  des  deux 
derniers  Fugitifs,  oc  qui  n'avoient  pu  les  joindre,  gue  l'Ennemi  étoit  en 
pleine  marche ,  après  avoir  déjà  palTé  Guamanga ,  il  ne  vit  de  fureté  que 
dans  le  plus  prompt  éloignement.  Ce  fut  la  Ville  de  Truxillo ,  qu'il  choilit 
pour  fa  retraite.  Cette  Ville  étoit  à  quatre-vingts  lieues  de  Los  Reyes.  Il 
ne  douta  point  que  Pizarre  renonçât  à  le  fuivre  fi  loin,  par  un  Pays  défert 
&  fans  vivres.  D'ailleurs ,  pour  lui  rendre  cette  Entreprife  encore  plus  dif- 
ficile ,  il  fe  propofa  de  dépeupler  entièrement  Los  Reyes  &  de  ruiner  tous 
les  lieux  voifins.Les  Femmes,  lesEnfans,  les  Vieillarcfs ,  &  tous  les  effets 
dévoient  être  tranfportés  par  Mer.  Il  vouloit  forcer  les  Indiens  mêmes  de 
fe  recirer  dans  les  Montagnes  ;  tandis  qu'avec  fes  Troupes  &  les  Habitans 
capables  d'une  longue  marche,  il  s'avanceroit  à  grandes  journées  vers 
Truxillo.  -     ' '  -     ..,  <       -        ,  . 
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à  Los  Rcj'cs ,  &  qui  cite  aunî  des  Spefta- 
teiirs.  \'oici  fcs  termes  :  „  Le  Viceroi  lui 
,,  dit  ces  paroles:  Traître,  tu  as  donc  envoyé 
„  tes  Neveux  au  fervice  de  Gonzale  Pizarre? 
„  Le  C(îmini(Iaire  répondit  ;  ne  m'appeliez 
„  point  Traître,  Monjeigneur ,  car  à  la  véri- 
„  té  je  ne  le  fuis  pas.  Le  Viceroi  répliqua,  ea 
„  jurant  :  tu  es  Traître  au  Roi.  Le  Commis- 
„  (aire  repartit ,  en  faifant  le  môme  jure- 
,,  nient  :  Moiij'eigneur  ,  je  fuis  aujjl  bon  ^ 
„  aiijji fidèle Jcrviteur  du  Roi,  que  vous.  Le 
„  Viceroi ,  en  colère  de  la  hardieffê  avec 
„  laquelle  il  lui  répondoit ,  mit  l'épée  à  la 
„  main ,  &  s'approcha  de  lui.  Quelques-uns 
„  difent  qu'il  lui  en  donna  un  coup  dans  la 
,,  poitrine  &  le  biefla".  (Suivant  Gonia- 
ra,  il  lui  donna  deux  coups  de  poignant, 
criant  tucz-le ,.  tuez-le  ;  &  fes  gens ,  étant 
venus ,  achevèrent  de  le  tuer  :  quelques-uns 
néanmoins  jettoient  leurs  cappes  fur  lui ,  afin 
qu'on  ne  le  blefl^t  point.  Ubi  fup.)  „  Le  Vi- 
„  ceroi  (continue  Zarate,)  a  toujours  foute- 
„  nu  qu'il  ne  l'avoit  point  frappé,  mais  que 
„  fcs  Valets  &  fes  Hallebardiers ,  voyant 
„  rinfolence  &  la  fierté  avec  laquelle  il  ré- 
„  pondoit  à  leur  Maître,  l'avoient  tué  fur  le 
„  champ ,  à  coups  de  hallebardes ,  fans  lui 
„  donner  le  tems  de  fe  confcfTer  ni  de  pro- 
„  férer  une  feule  parole.  Auflîtôt  après ,  le 
„  Viceroi  fit  emporter  le  corps,  pour  Ten- 

XIK.  Pmt. 


„  terrer  :  mais  comme  le  Commîflàire  étoit 
„  fort  aimé  ,  il  n'ofa  le  faire  pafTer  par  la 
„  grande  Cour  de  fon  Hôtel ,  où  il  y  avoit 
„  cent  Soldats  de  garde ,  craignant  le  bruit 
„  &  le  fcandale.  11  le  fit  defccndre  par  une 
„  Galerie,  qui  donnoit  fur  la  Place,  où  quel. 
„  ques  Indiens  &  quelques  Nègres  le  reçu- 
„  rent  &  l'enterrèrent  dans  une  Eglife  voifi- 
„  ne ,  fans  l'enfcvelir  &  fans  aucune  céré- 
„  monie ,  mais  tout  ainfi  qu'il  étoit ,  vêtu 
„  d'une  longue  "robe  d'écarlate".  Zarate,  L. 
'V.  Ch.  8.  Gomara  dit  que  ce  fut  un  ^Ifonfe 
de  Cajlro,  Lieutenant  a'j^guziai  pour  Vela, 
qui  le  fit  enterrer ,  &  qu'il  lui  donna  un 
Tombeau,  fur  lequel  étoit  gravé  fon  portrait. 
Ubi  fup. 

(j)  „  Malgré  ces  tentatives ,  le  reproche 
,,  de  fa  confcience  lui  faifoit  fouvent  dire  à 
„  fes  meilleurs  Amis ,  qu'il  reconnoiflbit  fa 
„  faute,  &  que  la  mort  du  Commiflaire  cau- 
„  feroit  infailliblement  la  ficnne".  Gomara, 
uhi  fup. 

(t)  „  On  favoit  qu'il  avoit  mis  à  prix  non* 
„  feulement  la  tête  de  Pizarre  &  de  fes  OflS- 
„  ciers,  mais  celle  de  plufieurs  de  fes  propres 
„  gens,  qu'il  foiipçonnoit  d'intelligence  avec 
„  eux,  furtout  de  Diegue  d'Urbin  ôcdeRo- 
„  blés ,  qu'il  avoit  ordonné  à  fes  Gardes  de 
„  tuer  ,  s'ils  venoient  chez  lui ,  lorfqu'il  fe- 
„  roit  unfignc  du  doigt".  Le  même,  Ch.  51. 
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Il  prft  cette  irdfolution  devtx  joura  .»près  la  qiort  du  Commifraif tf.  Cepen- 
dant la  crainte  de  fc  voir  abandonné  de  tous  le»  gons  de  guerre,  dont  ilap- 
prenoit  à  chaque  moment  qu'il  écoit  parti  quelqups-uns,  le  fit  commenar 
par  une  précaution  qu'il  crut  importante.  Il  donna  ordre ,  à  Cueto ,  d'enle- 
ver, avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie,  la  Nièce  <Sc  les  Neveux  de  Gonzaie 
Pizarre,  Enfans  du  Marquis,  &  de  les  conduire  fur  le  même  VaifTeau  où  il 
faifoir  garder  Caftro,  l'Ancien  Gouvernour,  comme  des  otages  pour  fa  pro 

?re  vie.  Une  démarche  de  c<ette  nature  caufa  bea^ucoup  d'émotion  parmi  k-<t 
labitans,  qui  avoienc  pris  ces  Ënfarw  en  affc^on.  Les  Auditeurs  mêmes 
s'en  offenferent;  furtoiit  Zarate,  notre  Guide  pour  la  plupart  de  ces  évéïiu- 
mens.  Il  alla  demander  grâce  au  Viceroi ,  pour  une  malnourcufe  Famille , 
&  le  fupplier,  avec  beaucoup  d'inibnces,  de  retirer  du  moins  Dopna  Fran- 
cifca ,  qui  approchoit  de  l'âge  nubile  &  qui  fe  faifoit  déjà  remarquer  pur 
fa  beauté,  d'un  lieu  où  elle  ne  pouvoit  être  avec  bi^^nféance,  au  milieu  des 
Matelots  &  des  Soldées  (v).  Ses  repréfentations  furent  inutiles  ;  &  le  Vice- 
roi,  dans  fon  trouble,  lui  déclara  ouvertement  (.t),  que  fon  intention  étoie 
de  partir.  Zarate  en  informa  auflîtôt  les  Auditeurs,  qui,  loin  d'approuver 
une  réfolution  fi  défefpérée ,  déclarèrent  à  leur  tour,  que  Sa  Maiellé  les  ayai  t 
envoyés  pour  rélider  à  Los  Reyes ,  ils  n'en  for tiroient  point  fans  un  nouvel 
ordre  de  la  Cour. 

CkTTE  divifîon  échauffa  vivement  la  djfcorde.  Vêla  entreprit  de  fe  faifir 
du  Sceau  Royal,  pour  l'emporter  à  Truxillo,  fi  les  Auditeurs  refufoient  de 
le  liiivre.  De  leur  côté ,  fe  hâtant  de  faire  appeller  le  Chancelier ,  ils  lui 
ôterent  le  Sceau  &  le  mirent  entre  les  mains  de  Cepcda ,  le  plus  ancien  des 
Officiers  de  l'Audience.  Zarate  afllire  qu'il  n'eut  point  de  part  à  cette  ac- 
tion, &  qu'il  n'étoit  pas  préfent:  mais  le  foir  du  même  jour,  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  s'afl!èmbler  avec  les  trois  Auditeurs,  dans  la  Maifon  de  Cepecla, 
pour  y  drefl*er  une  proteftation  de  l'Audience  en  faveur  des  Enfans  du  Mar- 
quis. Après  l'avoir  vue  couchée  fur  le  Regître ,  il  fe  retira ,  dit  -  il ,  par- 
çequ'il  étoit  indifpofé  (y).  Les  autres  demeurèrent ,  pour  délibérer  enfem- 
bje  fur  Igs  moyens  de  fe  défendre  contre  la  violence  du  Viceroi ,  qui  étoit 
riéfoiu,  comme  on  le  publioit,  de  les  embarquer  malgré  leurs  oppofitjons. 
Ils  dreflèrent  un  Aéle,  par  lequel  ifs  ordonnoient»  au  nom  de  Sa  Majeflc, 
à  tous  Içs  Habitans,  les  Capitaines  &  les  Soldats,  de  leur  donner  du  fecours 
pour  l'exécution  de  leurs  Charges ,  qui  les  attachoient  par  un  ordre  exprés 
a  la  Ville  de  Los  Reyes  »  fuivant  les  termes  clairs  &  formels  de  leurs  Provi- 
fions.  Cet  Aéle  fut  communiqué  d'abord  à  Robles,  un  des  principaux  Offi- 
ciers du  Viceroi,  mais,  qui  n'étant  pas  tien  avec  hii ,  promit  de  tenir  fcs 
gens  prêts  pour  fecourir  l'Audiçiiçe ,  au  premier  figne.  Les  principaux  Ha- 
bitans firent  la  même  promeffe.  On  s'actendoit  à  de  grands  événemeris  pour 
la  nuit  fuivante.  En  effet  le  Viceroi ,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
fens  fà  participation ,  fit  fonner  l'allarme,  &  parut  fur  la  Place  avec  fes  cent 
Gardes,  dans  le  deflèin  d'aller  droit  à  la  Maifon  de  Cepeda,  &  de  fe  failir 
des  Auditeurs.    On  ne  doute  pas  même  que,  l'emportant  alors  par  le  jioni- 

(v)  Zarate,  L.  V.  Ch.  8.  p.  56.  Gomara,  L.  V.  CIi.  51. 

(.v)  11  BC  pouvait  îicn  tenir  fcaet,  dit       (31)  Ziirate,  fti^i  fup. 
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bre  il  n'eût  trouvé  peu  de  réfillance.  Mais  h  vue  de  quawitid  vIo  Sold.its, 
qui'  voyoit  pafler,  fans  pouvoir  les  retenir, &  k'  confcil  dAïïoWfi htlomirsy 
luge  de  Police,  qui,  fur  l'avis  de  ce  qui  s'étoit  palîe  chez  les  Auditeurs, 
ics  cnit  en  état  de  forcir  à  la  tête  de  leurs  Partifans ,  le  déterminèrent  à  ren- 
trer dbns  fon  Palais  pour  s'y  fortifier.  Il  laifla  fes  cent  C'rdrdes  à  la  porte, 
avec  ordre  d'en  défendre  l'entrée;  tandis  qu'avec  fon  Frère,  fes  autres  Pa» 
rcns  &  Ces  Officiers,  il  fe  retrancha  dans  les  Appartemens. 

Dans  le  même  tems,  on  rapportoit  aux  Auditeurs  que  Iff  Viceroi  étbit 
defcendu  fur  la  Place,  &  marciwit  fièrement  ^)our  les  attaquer.  Comme  il* 
avoient  encore  peu  de  monde,  &  qu'ils  pouvoient  craindre  qu'en  faifant  oc- 
cuper toutes  les  avenues  on  n'arrêtât  le  (ecours  qu'ils  attendoient,  ils  prirent 
le  parti  de  quitter  la  Maifon  de  Cepeda.  BieiiLot ,  en  avançant  vers  lu  Pla- 
ce, ils  virent  groflir  leurs  gens  jufqu'au  nombre  de  doux  cens  Hommes. 
Leur  premier  foin  fut  de  publier  l'Âèle  qu'ils  avoient  drefle,  pourjullifier 
leur  conduite.  Le  jour  commençoit,  loriqu'ils  arrivèrent  fur  la  Place.  On 
entendoit  quelques  coups  d'Arquebufes,  qui  paroiflbient  venir  des  fenêtres 
du  Palais.  Les  Soldats  des  Auditeurs,  irrités  de  cette  audace,  vtjuloient  en 
forcer  l'entrée  &  tuer  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  réfillcr.  Mais  leurs 
Chefs  eurent  la  modération  de  les  retenir.    Ils  envoyèrent  au  Viceroi  le  Su- 

{)érïeur  des  Dominicains,  pour  l'afllirer  que  tout  ce  qu'ils  dcmandoient  de 
ui  étoit  de  ne  pas  les  forcer  à  quitter  Los  Reyes,  contre  les  ordres  de  Sa 
Majefté,  &  de  le  rendre  tranquillement  à  l'Egiife,  où  ils  alloiunt  l'attendre, 
pour  régler  leurs  dilFérends.  Pendant  que  le  Député  rempliflbit  fa  Commis- 
fion  ,  les  cent  Gardes  du  Viceroi  palFerent  dans  le  Parti  des  Auditeurs.  Ans- 
ficôt,  la  Cour  étant  libre,  pluficurs  Soldats  s'y  jetterent,  &  pillèrent  l&ï 
Chambres  où  ils  purent  pénétrer.  Zarate,  excité  par  le  bruit,  fortit  alors 
de  fon  Logement,  dans  le  delfein  de  fe  rendre  au  Palais:  mais,  rencontrant 
fes  Collègues  en  chemin,  il  crut  devoir  les  fiùvre  à  TEglife  (.-s). 

Vêla,  fe  voyant  abandonné  de  fes  Gardes,  &fon  Palais  rempli  ub 
dats  mal  difpolés  pour  lui,  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  de  fe  luifler  ( 
duire  par  le  Religieux  qu'on  lui  avoit  envoyé ,  &  d'aller  fe  remettre  entre 
les  mains  des  Auditeurs.     Ils  le  menèrent,  armé  comme  il  étoit  de  fh  Cotte 
de  mailles  &  de  fa  Cuiraffe,  à  la- Maifon  du  Licencié  Cepeda  (a).    Le  trai- 
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(3)  On  découvre  ainîment  que  Zarate 
chcrclic  à  fe  dirculper.  II  ajoute  même  que 
le  pall'agc  lui  fut  impolTible. 

(rt)  „  Là ,  voyant  Zarate  avec  les  autres 
„  Auditeurs,  il  lui  dit:  quoi?  vous  auj/i,  qtte 
„  je  croyois  Ji  fort  th  mes  Amis  ,  £5*  eu  qui 
„  j'avois  tant  de  confiance ,  vous  contribtuz  à 
„  me  faire  prendre  Prijonnier?  Zarate  répon- 
„  dit  :  que  quiconque  lui  avoit  dit  cela ,  me»- 
„  toit;  ^  que  perj'onne  n'ignoroit  oui  étoient 
„  ceux  qui  l'avaient  fait  prendre ,  ^  Ji  lui , 
„  qui  parli>it,y  avoit  eu  quelque  part  nu  non". 
l.;i-même.  Gomara  s'écarte  beaucoup  ici  de 
Zarate ,  dans  le  récit  des  circonrtances  :  mais 
elles  ne  changent  rien  au  fait.     Il  ajoute, 


Scî  propre; 
Gardes  l'a- 
banJonncr.i. 


Il  fe  livre 
aux  Audi- 
teurs. 


„  qu'en  allant  chez  Cepeda,  le  Viceroi  di- 
„  (oit:  tuez-moi  dmc,  &.  qua  Pardonéz ,  Ser- 
„  viteur  du  Commiflaire  Suarez  ,  l'eût  tué, 
,,  fi  fon  Anjuebufe  n'eftt  fait  faux  feu.  Mais 
„  quand  il  fe  vit  devant  les  Auditeurs ,  il  fe 
„  changea  du  tout ,  &  dit  :  Prêtiez  garde , 
„  Seigneur  Cepeda ,  qu'en  ne  me  tue.  Cepeda 
„  lui  fit  réponfe  qu'on  ne  toucherait  non  plut 

„  à  fa  vie ,  qu'à  la  Jtenne  propre Ils  lu! 

„  marquèrent  une  grande  fâcherie  de  fon 
„  emprifonnement;  mais  ils  ne  parloient  point 
„  de  fa  délivrance," ainfi,  au  contraire , Cepc- 
„  da  lui  dit,  en  préfence  de  Requelme,  Ro- 
„  blés  &  quelques  autres  :  Je  vous  jure , 
„  Monfeur,  que  ma  petifie  ne  fut  jamais  di 

V  2 


0 


e 


I5<$ 


SUITE     DES     VOYA  G  E  S 


Conquête 
DU  Prrou. 

NUNNEZ 

DE  Vêla. 

«544. 
On  veut 
l'embarquer 
pour  rÈfpa- 
gne. 

Difficultés 
de  la  part  des 
VailTiaux. 


tement,  qu'il  y  reçut,  devient  incertain  par  la  variété  des  témoignages: 
mais,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  tué  par  quelque  Ami  du  CommJflaire,  ^ 
qu'on  ne  leur  imputât  fa  mort ,  ils  penferent  à  le  faire  embarquer  pour  l'Es- 
pagne.  Cepeda  fut  élu ,  fous  fes  yeux ,  pour  Capitaine  Général.  Une  efpcce 
de  remords  fembloit  leur  faire  regretter  d'être  allés  fi  loin  ;  mais  enfin ,  ils 
s'accordèrent  dans  la  réfolution  de  l'embarquer,  &  tous  emfemble  le  condui- 
firent  à  la  Mer. 

Ils  y  trouvèrent  des  difficultés  qu'ils  n'avoient  pas  prévues  :  Alvarez  de 
Cueto,  qui  étoit  demeuré  à  bord  avec  les  Enfans  du  Marquis,  apprenant 
que  le  Viceroi  étoit  Prifonnier,  &  voyant  paroître  tant  de  monde  au  riva- 
ge, envoya  Zurbano  dans  une  Chaloupe,  avec  quelques  Arquebufiers  & 
deux  Pièces  d'Artillerie,  pour  enlever  toutes  les  Barques  qui  s'y  trouvoicnt 
&  les  amener  fous  le  Canon  des  Vailfeaux.  Il  avoit  ordre  aulfi  de  deman- 
der la  liberté  du  Viceroi  :  mais  il  ne  fut  pas  même  écouté.  On  tira  fur  lui 
quelques  coups  d' Arquebufes ,  auxquels  il  répondit  en  fe  retirant.  Cepen- 
dant les  Auditeurs  offrirent  de  remettre  le  Viceroi ,  pour  la  Flotte  &  les 
Enfans  du  Marquis.  Vêla ,  confentant  lui-même  à  cet  échange ,  il  fut  pro- 
pofé  à  Cueto,  par  le  Supérieur  des  Dominicains,  en  préfence  de  l'ancien 
Gouverneur ,  qui  étoit  fur  le  même  Vaiifeau.  Cueto ,  qui  craignoit  beau- 
coup pour  la  vie  du  Viceroi,  prit  le  parti  d'envoyer  les  Enfans  au  rivage, 
avec  Dom  Antoine  de  Rïbera ,  &  Donna  Jgnès  fa  Femme ,  à  qui  la  garde 
en  avoit  été  confiée  (/;)  ;  mais  comme  il  ne  s'expiiquoit  point  fur  la  Flotte , 
les  AuditeiFS  fe  crurent  difpenfés  de  lui  envoyer  le  Viceroi ,  &  menacèrent 
même  de  lui  faire  couper  la  tête ,  fi  la  féconde  partie  du  Traité  n'étoit 
pas  remplie.  Le  Capitaine  Vêla ,  Frère  du  Prifonnier ,  fit  d'inutiles  démar- 
ches pour  fléchir  les  Commandans  des  VaiiTeaux.  Zurbano  ,  qui  avoit  le 
plus  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Matelots ,  tous  afFeélionnés  au  Viceroi , 
s'obflina  dans  fon  refus,  &  cet  exemple  entraîna  les  autres.  Le  Viceroi  fut 
reconduit  à  la  Ville  fous  une  bonne  garde  (c).  Alors  les  Vaifixiuux  forti- 
rent  du  Port,  &  fe  bornèrent  à  croifer  le  long  des  Côtes,  en  attendant  les 
ordres  de  la  Cour  ou  quelque  nouvel  événement.  On  en  comptoit  dix, 
alTez  bien  pourvus  d'Artillerie ,  de  vivres  &  de  munitions  ;  mais  il  ne  s'y 
trouvoit  pas  plus  de  vingt  -  cinq  Soldats  ;  &  le  nombre  des  Matelots  ne  fui- 


„  vous  faire  prendre  ;  mais  puifqne  vous  êtes 
„  prins ,  fâchez  qu'il  faut ,  peur  notre  devoir , 
,,  que  lions  vous  envoyons  vers  l'Empereur, 
„  avec  les  informations  :  &?  fî  efpiyez  à  faire 
„  quelque  tumulte,  ou  inciter  le  Peuple,  tenez 
j,  pour  certain  que  je  vous  baillerai  de  ce  poi- 
„  gnard  da?is  le  fein ,  encore  que  je  fâche  bien 
„  que  c'e(l  ma  ruine.  Si,  au  contraire,  vous 
„  voulez  demeurer  en  repos,  je  vous  fervirois  à 
„  genoux  ;  £5*  vous  offrant  tout  mon  bien  ^ 
„  ma  perfonne,  vous  donnerois  ce  qui  ejî  v'5- 

;,  tre D'Aguero  &  les  autres  lui  dirent 

„  des  chofes  qui  ne  lui  plurent  gueres  ".  Go- 
nwra,  ubifup.  Ch.  54. 

(b)  Elle  étoit  veuve  de  François  Martin 
d'AIcantara,  Frère  fflaceiuel  du  Marquis,  & 


tué  avec  lui. 

(c)  Il  fut  logé  chez  Cepeda ,  avec  lequel 
il  mangcoit.  „  Craignant  d'être  empoifonné, 
(raconte  Goniara ,)  il  lui  dit  le  premier 
jour  ;  puiS'jc  manger  fûrement  avec  vous, 
Seigneur  Cepeda  ?  prenez  garde  que  vous 
êtes  Gentilhomme.  L'autre  répondit  ;  coït- 
metit ,  penfez-vous  que  fi  j'avois  envie  de 
vous  faire  mourir  ,  je  cherchaffe  une  voit 
cachvc  pour  ce  faire?  Fous  pouvez  mang:r 
avec  Madame  liriiinga  d'Acunnal ,  (qui  étoit 
„  fa  Femme,)  [s' t  afin  que  vous  ne  craigniez, 
„  je  ferai  l'effui.  Depuis,  tant  (]u'il  fut  Pri- 
„  fonnier,  Cepeda  fit  toujours  cet  cflài". 
Ch.  54. 


rez, 


(d)  „  En  s'cmbarquant ,  il  ptia  <ïj4lcate, 
„  Notaire  Royal ,  de  faire  Afte ,  comment 
,,  fes  propres  Auditeurs  l'envoyoient  en  une 
„  lie  dcferte,  dans  une  Barquerolle,  faite 
„  feulement  de  joncs ,  afin  qu'elle  s'enfon- 
„  drât  &  le  noydt,  &  qiv'ils  le  mettoient  hors 
„  des  'i'erres  du  Roi ,  pour  les  donner  à  Gon- 
„  zale  Pizarre.  Mais  Cepeda  commanda  au 
,,  même  Notaire,  qu'il  écrivît  comme  on  cn- 
„  voyoit  le  Viccioi,  fuivant  ce  qu'il  avoit 
„  requis ,  de  peur  que  fes  Ennemis  le  tuas- 


„  fent,  &  comme  ces  Barques  de  paille 
„  étoient  VallFenux,  defquels  on  avoit  accou- 
„  tumé  ufer  au  Pays ,  &  comme  Jean  de  Sa- 
„  les ,  Frère  de  Valdez ,  Préfidcnt  de  Cas- 
„  tille ,  le  Dofteur  Ninno ,  &  autres  ILù''- 
„  tans  de  Lima  étoient  avec  lui".  Ch.  55. 

(«)  Contre  le  témoignage,  auquel  on  a  cm 
devoir  s'attacher ,  Gomara  veut  que  ce  foit 
après  le  paflage  du  Viceroi ,  que  les  Auditeurs 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Flotte,  Ch.  55. 
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fifant  pas  non  plus  pour  la  manœuvre,  les  Commandans  prirent  le  parti  d'en    Conquett, 
brûler  quatre.     Ils  manquèrent  de  prudence ,  en  ne  faifant  pas  mettre  aulTi   »"  Pérou. 
le  feu  à  deux  Barques  qui  étoient  échouées  à  l'entrée  du  Port.     Les  Audi-      Nunnez 
teurs,  apprenant  qu'ils  étoient  à  l'ancre  devant  Cuaura,  &  perfuadés  que 
leur  attachement  pour  le  Viceroi  les  empêchcroit  de  s'éloigner,  ne  défefpé- 
rerent  point  de  le  rendre  maîtres  de  la  l^'lotte.     Ils  ordonnèrent  à  Dieguc 
à'JlfarOf  qui  étoit  fort  entendu  dans  la  Marine ,  d'équiper  les  deux  Barques 
échouées ,  &  de  s'y  embarquer  avec  trente  Soldats  ;  tandis  que  Mendo' 
za,  Beltran  &  Gardas  d'Alfaro  fuivroient  la  Côte  par  terre  avec  un  autre 
Corps  de  Troupes.  Les  uns  &  les  autres  arrivèrent  proche  de  Guaura.  Die- 
gue  d'Alfaro  fe  cacha,  le  foir,  avec  fes  deux  Barques,  derrière  un  Fanal, 
qui  étoit  dans  le  Port,  fort  prés  des  Navires.     En  même  tems ,  ceux  qui  é- 
toient  à  terre  ayant  tiré  plufieurs  coups,  on  jugea,  fur  la  Flotte,  que  c'c- 
toient  quelques  Partifans  du  Viceroi  qui  cherchoient  à  s'embarquer.  Le  Ca- 
pitaine Nunnez  Vêla ,  refté  à  bord  lorfqu'on  avoit  négocié  pour  fon  Frère , 
fe  mit  auflitôt  dans  une  Chaloupe  pour  les  aller  recevoir.     Il  tomba  dans 
l'embufcade  de  Garcias  d'Alfaro,  auquel  il  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Ziir- 
bano  s'étoit  féparé  alors  de  la  Flotte;  «&  Cueto ,  Beau-frere  des  deux  Vêlas, 
y  commandoit  feul.  D'Alfaro  lui  fit  favoir  ce  qui  venoit  d'arriver  au  Capi- 
taine, avec  menace  de  leur  ôter  la  vie  à  tous  deux,  s'il  ne  remettoit  aux 
Auditeurs  les  cinq  VaifFeaux  qu'il  avoit  aftuellement  fous  fes  ordres.     Une 
tendreffe  trop  timide  l'obligea  d'y  confentir. 

Dans  l'intervalle,  il  fe  fit  à  Los  Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur  du 
Viceroi  :  mais,  ayant  été  calmés  par  la  punition  des  Faftieux,  ce  prétexte, 
&  l'embarras  que  les  Auditeurs  avoient  à  fe  défendre  des  follicitations  de 
ceux  qui  demandoient  la  mort  du  Viceroi ,  leur  firent  prendre  le  parti  de  le 
tranfporter  dans  la  petite  Ile  déferte ,  qui  eft  vis  -  à  -  vis  de  Los  Reyes.  Ils 
appréhendoient  particulièrement  la  furie  du  Dofteur  Carvajal,  qui  venoit 
exprès  de  Quito,  dans  la  réfolution  de  venger  la  mort  du  Commifl'aire,  dont 
il  étoit  Frère  ;  &  Gomara  prétend  que  le  Viceroi ,  tremblant  de  la  même 
crainte ,  les  conjuroit  lui  -  même  de  l'envoyer  en  Elpagne.  Il  fut  conduit 
dans  l'Ile,  fur  une  de  ces  Barques,  compofées  de  Roieaux  forts,  que  les  In- 
diens nomment  Henea ,  avec  une  Garde  de  vingt  -  cinq  Hommes  (d\  Mais 
lorfque  les  Auditeurs  furent  informés ,  qu'ils  étoient  maîtres  de  la  Flotte  (e) , 
ils  jugèrent  que  pour  la  tranquillité  pubUque ,  comme  pour  la  fureté  de  leur 
Prifonnier,  il  étoit  important  de  le  faire  partir  pour  l'Efpagne.  Alva- 
rez ,  un  des  trois  Collègues ,  fut  choifi  pour  le  conduire.     Il  (e  rendit  par 
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terre  à  Guaura,  où  le  Viceroi  y  fut  conduit  par  Mer,  dans  une  des  Barqucj 
d'Alfaro;  &,  dès  le  mjinc  jour,  ils  mirent  à  la  voile  avec  trois  Navires 
fans  attendre  les  Dépêches  de  l'Audience ,  que  Zarate  protme  qu'il  n'avoit 
pas  fignées.     Vacca  de  Cuftro,  l'ancien  Gouverneur,  demeura  toujours- Pri. 
fonnier  fur  le  même  Vaiiîeau,  &  fut  ramené  au  Port  de  Los  Reyes. 

Mais  à  peine  Alvarez  fut  en  Mer,  que,  fe  préfentant  humblement  au 
Viceroi,  il  lui  témoigna  un  vif  regret  du  pafle,  avec  une  forte  envie  de 
rentrer  dans  fon  eftime.  Perfonne  n'ignoroit  qu'il  avoit  été  fon  principal 
Ennemi ,  &  le  plus  emppefle  à  faire  punir  fes  Partifans.  Aufîi  Vêla  ne  prie- 
il  pas  aifcment  confiance  à  fon  langage:  mais  Alvarez  l'affura  qu'il  n'avoit 
tenu  cette  conduite  &  qu'il  n'avoit  accepte  la  Commilïîon  de  le  mener  en 
Efpagne ,  que  pour  lui  rendre  fervice  en  le  tirant  des  mains  de  Cepeda ,  & 
l'empêchant  de  tomber  dans  celles  de  Pizarre,  qui  étoit  attendu  de  jour  en 
jour  à  Los  Reyes.  Enfin,  pour  ne  lui  laifler  aucun  doute  de  fa  bonne  foi, 
il  lui  déclara,  que  non- feulement  il  le  laiflbit  libre,  mais  qu'il  lui  remettoi: 
le  Commandement  du  Vaifleau,  &  qu'il  fe  livroit  lui-même  à  fon  autorité, 
dans  l'efpérance  néanmoins  qu'il  n'oublieroit  pas  à  qui  il  devoit  la  vie  &  la 
liberté.  Auflîtôt  il  donna  ordre  à  dix  Hommes,  qu'on  lui  avoit  donnés  pour 
la  garde  de  fon  Prifonnier,  d'obéir  à  celui  dont  ils  croyoient  avoir  à  répon- 
dre. Un  tel  compliment,  fuivi  fur  le  clwmp  de  l'exécution ,  ne  put  man- 
qu-'r  de  caufer  autant  de  joie  que  de  furprife  à  Vêla.  Il  accepta  le  Comman- 
dement du  Vaifleau:  mais  quelque  prix  qu'il  put  attacher  au  fervice  d'Al- 
varez, fa  reconnoilîance,  combattue  apparemment  par  l'opinion  qu'il  avoit 
de  fes  motifs  (/) ,  ne  l'empêcha  point  de  lui  faire  bientôt  des  reproches 
fort  outrageans  (g).  Cependant  ils  continuèrent  leur  navigation  jufqu'à 
Ttunbcz ,  où  le  mauvais  îbrt  du  Viceroi  ne  lui  permit  pas  d'être  longtems 
tranquille. 

Quelques  foupçons  que  le  départ  précipité  d'Alvarez  eut  laiffés  à  fes  Col- 
lègues, ils  réfolurent  d'envoyer  vers  Gonzale  Pizarre ,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Ils  lui  repréfentoient ,  dans  leur  première  dépêche, 
qu'en  vertu  de  leurs  Provifions,  &  d'un  ordre  particulier,  qui  les  obiigeoit 
d'apporter  tous  leurs  foins  à  rétablir  la  Jullice  &  le  bon  ordre  dans  le  Pays 
de  leur  Jurifdiélion  ,  ils  avoient  non-fèulcmcnt  fufpendu  l'exécution  des 
Ordonnances  ,  coram:;  les  Conquérans  le  defiroient,  mais  poufle  la  con- 
defcendance  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  demandé  &  qu'on  ne  pouvoit  raifon- 
nablement  le  prétendre,  en  renvoyant  leur  Préfidcnt  en  Efpagne:  qu'après 
des  mefures  (1  pacifiques,  il  ne  devoit  relier  aucun  fujet  de  plainte;  qu'ils 
lui  ordonnoient,  pax- conféquent,  de  congédier  fes  l'roupes,  &,  fuppofc 
qu'il  vînt  à  Los  Reyes,  d'y  arriver  fans  aucun  appareil  de  guerre:  que  ce- 
pendant, s'il  croyoit  avoir  befoin  d'une  Efcorte  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne, ils  lui  accordoient  la  liberté  d'amener  avec  lui  quinze  ou  vingt  Ca- 
valiers. Cette  Lettre  fut  expédiée  avec  de  grandes  efpérances;  mais  Icirf- 
qu'il  fut  queflion  de  la  faire  partir ,   il  ne  le  trouva  perfonne  qui  voulût 


(f)  „  Alvarez  (dit  le  même  Hilloricn ,) 
„  le  mit  en  libertc,  tant  pour  gagner  lafjrace 
„  du  Roi;  &  parccqu'ij  étoit  déjà  rithc,  il 


penfa  gagner  encore  avec  lui,  comme  avec 
une  tête  de  Loup."  Ch.  59. 
(£)  Zarate,  L.  V.  Ch.  9. 
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nrendrc  une  fi  dangerenfe  CommilEon.  On  craignoit  que  l'ordre  de  congé-    Conquet» 
[lier  les  Troupes  ne  fût  regardé  comme  une  injure,  par  un  Général  &  dos  du  Pérou. 
OfEcicrs  qui  ne  s'étoient  armés  que  pour  l'intérêt  public.  Les  Auditeurs  fu-      Nunnez 
rent  réduits  à  charger  de  leui's  ordres,  Zarate  &  Dom  Antoine  Ribera;  &, 
fuppriniant  la  Depech^,  ils  fe  contentèrent  de  leur  donner  une  Lettre  de 
créance ,  avec  des  inIlru£Uons  verbales ,  qu'ils  les  coraoiiroient  capables 
de  remplir. 

PiZARRE  avoît  alors  fon  Camp  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Il  fut  averti  du 
départ  des  deux  Envoyés  ;  &  ne  voulant  point  que  leurs  explications  fe  fif- 
fent  publiquement ,  dans  la  crainte  de  mécontenter  fes  Troupes,  qui  avoient 
une  forte  palîion  d'aller  à  Los  Reyes  en  Corps  d'Armée,  poiu-  être  en  état 
de  piller  la  Ville  au  premier  prétexte ,  il  envoya  au-devant  d'eux  Fillegas , 
un  de  fes  Capitaines,  avec  trente  Cavaliers.  Cet  Officier  les  rencontra.  ïl 
iaiffa  le  paflagt'^  libre  à  Ribera  >  (jui  étoit  AlJié  des  Pizarres,  mais  il  arrêta 
Zarate;  &  l'ayant  fait  retourner  lur  fes  traces  jufqu'à  la  Province  de  Paria- 
caca  y  par  laquelle  il  étoit  venu,  il  l'y  retint  dix  jours ,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
l'arrivée  de  Gonzale,  qui  parut  fort  empreffé  de  l'entendre.  Zarate  étoit 
averti  que  s'il  encreprenoit  d'exécuter  ponftuellement  fès  ordres,  il  y  alloit 
de  fa  tête.  C'efl  lui-même  qui  fait  ce  récit.  Il  parla  d'abord  à  Pizarre  feul  ; 
&  dans  cette  conférence  particulière,  il  ne  balança  point  à  lui  déclarer  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  ordonné.  Mais  enfuite,  ayant  été  conduit  dans  une  Ten- 
te, où  plulieurs  Capitaines  étoient  allemblés,  &.  PizaiTe  le  priant  de  s'expli- 
quer devant  eux,  il  comprit  qu'il  devoit  ufer  de  quelque  adreûe,  à  la  faveur 
de  fa  Lettre  de  Créance,  qui  lui  donnoit  un  pouvoir  aiftz  étendu.  Ainfi, 
fans  parler  de  congédier  les  Troupes ,  feul  point  délicat ,  il  fe  réduifit  à  leur 
repréfenter  différentes  cliofes  qui  regardoient  le  fervice  du  Roi  &  l'intérêt 
du  Pays.  Il  ajouta  même,  avec  alfez  de  hardiefle,  que  le  Viceroi  étant  em- 
barqué ,  &  la  fufpenfion  des  Ordonnances  accordée,  il  étoit  jufle  qu'ils 
payaflènt,  comme  iis  l'avoient  promis  par  leurs  Lettres,  ce  que  le  Viceroi 
avoit  pris  des  revenus  de  Sa  Ma)efté ;  qu'ils  pardonnalîent  à  quelques  Ila- 
bitans  de  Cufco ,  qui  avoient  quitté  leiu*  Camp  pour  palfer  au  Service  du 
Roi;  &  qu'ils  envoyaflent  des  Députés  en  Elpagne,  pour  faire  approuver 
leur  conduite  à  la  Cour.  On  le  ciiargea,  pour  réponfe,  de  dire  aux  Audi- 
teurs, qu'en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majellé,  le  bien  du  Pérou  demandoit 
qu'ils  nommaflent  Pizarre  au  Gouvernement  ;  qu'à  cette  condition ,  tout  ce 
qu'ils  paroilîbient  délirer  feroit  promptement  exécuté  ;  mais  que ,  fur  leur 
refus ,  la  Ville  de  Los  Reyes  feroit  mife  au  pillage. 

/Jarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa  fortune ,  pour  être  difpenfé  de  por- 
ter cette  réponfe.  Elle  le  jetta  dans  une  mortelle  inquiétude.  Pizarre  n'a- 
yoit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition;  &  jufqu'alors  il 
n'avoit  demandé  que  la  fufpeniion  des  Ordonnances  &  l'éloignement  du  Vi- 
ceroi. Cependant,  après  quelques  délibérations,  les  Auditeurs  eurent  la  fer- 
meté de  faire  dire  aux  Officiers ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  leur  accorder  leur 
demande ,  ni  même  en  délibérer  fans  blefler  leur  devoir ,  à  moins  qu'elle  ne 
kur  fût  adrelfëe  dans  une  meilleure  forme.  On  ne  S'otfenfa  point  de  leur 
déclaration:  mais  tous  les  Syndics,  ou  les  Députés  des  Villes,  qui  f^  tro*- 
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voient  dans  l'Armée,  fe  rendirent  auflîtôt  à  LosReyes;  àfe  joignant  â 
ceux  de  quelques  autres  Villes,  qui  y  étoient  déjà,  ils  préfenterent  enfem- 
ble  une  Requête,  d;ins  laquelle  ils  demandoient  formellement,  par  écrit, 
ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demanJé  de  bouche. 

Une  opération  fi  prompte  &  fi  vive  ne  laifllmt  point  de  réplique  aux  Au- 
diteurs ,  ils  ne  prirent  que  le  teins  de  communiquer  la  Requête  aux  princi- 
paux  llabitans  de  la  Ville  (//).  Un  A6te,  drclFé  en  forme  de  Délibération, 
expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à  demander  des  confeils  donc  ils  pré- 
voyoient  le  rcfultat,  car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu'il  ne  reftoit  pas  d'au, 
tre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés' de  Pizarre;  &  qu'ils  n'en  ufoijnt 
ainfi  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  l'oppreflion  commune.  Mais, 
dans  l'intervalle ,  Pizarre  s'approcha  fi  près  de  la  Ville ,  qu'il  aflit  fon  Camp 
à  moins  d'un  mille.  Il  employa  le  refte  du  jour  à  faire  drelfer  fon  Artillerie, 
&,  ne  recevant  aucune  explication,  il  envoya,  dés  la  nuit  fuivante,  le  Ca- 
pitaine Carvajal,  avec  une  Compagnie  d' Arquebufiers ,  &  l'ordre  d'enlever 
jufqu'à  vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco  qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cet- 
te  expédition  fe  fit  fans  réfiftance.  Il  ne  refi:oit  pas  cinquante  Hommes  de 
guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Troupes  du  Viceroi  &  des  Auditeurs 
étoient  paflees  au  Camp  de  Pizarre ,  qui  fe  trouva  le  lendemain  à  la  tête  de 
douze  cens  Hommes.  A  la  pointe  du  jour,  quelques-uns  de  fes. Capitaines 
entrèrent  dans  la  Ville ,  &  déclarèrent  aux  Auditeurs ,  que  fi  les  Provifions 
du  Gouvernement  n'étoient  apportées  fans  délai ,  on  alloit  mettre  la  Ville 
à  feu  &  à  fang ,  &  commencer  par  eux-mêmes.  Ils  s'excuferent  fur  la  len- 
teur des  Habitans  ,  qu'ils  avoient  cru  devoir  confulter  parcequ'ils  ne  fe 
connoilToient  pas  le  pouvoir  de  répondre  aux  intentions  de  l'Armée.  Le  Ca- 
pitaine Carvajal,  qui  leur  avoit  fait  cette  déclaration,  fe  fie  amener  qu?,';re 
des  Habitans  de  Cufco ,  dont  il  fit  pendre  trois ,  en  leur  préfence  (/)  :  le 
quatrième,  nommé  Louis  de  Lcon,  eut  le  bonheur  d'échapper,  par  Tinter- 
cefllon  de  fon  Frère ,  qui  étoit  Officier  de  Pizarre.  Cette  rigueur  fit  expé- 
dier auflîtôt  les  Provifions.  Elles  établiflbient  Pizarre  Gouverneur  du  Pc- 
rou,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefl:é  d'en  ordonner  autrement;  fans  pré- 
judice néanmoins  de  l'autorité  &  des  droits  de  f  Audience  Royale,  à  laquel- 
le il  promettoit  d'abandonner  le  Commandement ,  lorfqu'il  en  recevroit  l'or- 
dre de  la  Cour  ou  des  Auditeurs ,  &  de  fe  préfenter  même  en  Juftice ,  pour 
répondre  aux  plaintes  qu'on  pour r oit  former  contre  lui.  Des  modifications  fi 
prudentes ,  qui  fembloient  mettre  à  couvert  les  droits  du  Souverain  &  rame- 
ner tout  à  fa  volonté ,  firent  foupçonner  les  deux  Partis  d'intelligence  (I). 

L'Acte  ne  fut  pas  plutôt  remis  à  Pizarre ,  qu'il  fit  fon  Entrée  folemnclle 
dans  Los  Reyes,  ou  plutôt  Lima;  car  il  paroît  que  ce  dernier  nom  commen- 


(/j)  Cetoient  alors  Dom  Loaifa,  Evoque 
(le  la  Ville,  Dom  Garcie  Diaz,  Evccjiie  de 
Cufco ,  Zaratc ,  le  Père  Thomas  de  Saint 
Martin,  Provincial  des  Dominicains,  le  Tré- 
(brier,  le  Maître  des  Comptes  &  le  Con- 
trôleur. 

fi)  Les  troii   malliciircux  furent  Barco , 


Maclnni  &  S.iyavttlm. 

(k)  „  Quelques-uns  (dit  Gomira)  ont  eu 
„  foupçon  que  ces  /Uiuiteurs  p:;rloient  cii  fc- 
„  crct  a\-ec  Pizarre,  (ï^  que  tout  ce  qu'ils  Hii- 
„  foicnt  a\-ec  leurs  pïoteitations ,  n'étoit  ijuc 
„  Iciiitiie."  Cil.  57- 
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çoit  à  prévaloir.  Bachicao  "conduifoit  l'Avant-garde.  Elle  étoit  fuivie  de  l'Ar- 
tillerie, portée  par  llx  mille  Indiens,  avec  toutes  les  munitions  nëceflaires, 
de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoient  la  garde  ,  &c  de  cinquante  Canoniers. 
Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de  deux  cens  Picquiers ,  commandée  par 
Gumiel;  &  fucceflivemcnt ,  deux  Compagnies  d' Arquebufiers ,  chacune  de 
deux  cens  Hommes ,  fous  le  Commandement  de  Guevara  &  de  Cermeno.  Cet- 
te Infanterie  faifoit  le  Corps  de  l'Armée  ;  après  lequel  Pizarre  paroiflbit 
lui-même ,  monté  fur  un  grand  cheval ,  fans  autres  armes  que  fa  cotte  de 
maille  &  fon  épée  ,  par-defllis  une  vefte  de  drap  d'or.  Il  étoit  fuivi  des 
trois  étendarts;  le  fien  à  la  gauche,  porté  par  Pucllez,  celui  de  Cufco  à  la 
droite,  ^x^  Altamïrano ,  &  le  Royal  au  milieu,  par  Por^o  Carrero.  Tout  le 
refle  de  la  Cavalerie  faifoit  l'Arriere-garde  &  fermoit  la  marche.  On  s'a- 
vança ,  dans  cet  ordre,  vers  la  Maifon  de  Zarate,  où  les  autres  Audi- 
teurs (/)  s'étoient  raflemblés,  parcequ'il  avoit  feint  une  indifpofition,  pour 
fe  difpenfer  de  paroître  à  l'Audience  lorfqu'on  y  avoit  expédié  l'Acle.  Pi- 
zarre, paflant  fur  la  Place-d'armes,  s'arrêta  pour  y  ranger  tous  fes  gens.  Il 
fe  rendit  enfuite  à  l'Afl^^imblée  des  Auditeurs ,  entre  les  mains  defquels  il 
prêta  ferment  au  Roi,  &  qui  le  prêtèrent,  à  leur  tour,  au  nouveau  Gou- 
verneur. De-là  ,  fe  rendant  à  l'Hôtel-de- Ville ,  où  tous  les  Magiftrats 
avoient  été  convoqués,  il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  formalités  ordinaires. 
Enfin ,  il  alla  prendre  pofleflîon  de  fon  Logement ,  c'eft-à-dire  du  même 
Palais  où  Je  Marquis  fon  Frère  avoit  été  mailacré  (;n). 

Il  s'y  établit ,  comme  au  principal  fiege  de  fon  autorité ,  avec  la  modé- 
ration de  laifler  aux  Auditeurs  toutes  les  afi'aires  de  la  Juflice ,  pour  fe  bor- 
ner à  celles  de  la  Guerre  &  du  Gouvernement  général.  Zarate  ne  reproche 
rien  à  fa  conduite  («}.  Son  premier  foin  fut  de  nommer  des  Gomerneurs 


(/)  Il  paioît  que  depuis  le  départ  d'Alva- 
rez: ,  Zarate  avoit  le  titre  d'Auditeur. 

(m)  Oiï  donne,  pour  date  de  l'Entrée,  la  fin 
d'Octobre  1544;  quarante  jours  après  l'einpri- 
fonnement  du  Viceroi.  Zarate,  L.  'V^.Ch.  10. 

(n)  Gomara  le  ménage  moins  :  „  fur  la  ré- 
„  putation  de  Cepeda  ,  (dit  -  il)  qui  paflbit 
^,  pour  entendre  la  Guerre  &  le  Gouverne- 
j,  ment,  le  Capitaine  Carvajal,  lequel  poffé- 
,,  doit  entièrement  le  Gouverneur ,  &  autres 

Capitaines ,  délibérèrent  de  maiTacrer  ces 
"  Auditeurs  &  particulièrement  Cepeda.  Pi- 
jl  zarre  ayant  peur  de  quelque  inconvénient, 
'',  leur  dit  qu'il  réputoit  Cepeda  pour  fon 
„  Ami  &  que  les  autres  ne  valoient  rien; 
,,  mais  qu'A  la  première  confultation  qu'il  fc- 
,  roit,  il  lui  demanderoit  fon  avis  de  quel- 
„  que  chofe  qui  lui  toucheroit  &  à  eux  aufli: 
„  s'il  répondoit  à  fon  goût,  qu'ils  fe  fiaS- 
„  fent  à  lui  ;  finon  qu'ils  le  tuafTent.  Ce- 
,,  peda  en  fut  averti  par  Vargas ,  &  par 
„  lUbera  ,  Coufîn  de  Pizarre  ,  tellement , 
„  qu'en  ce  Confcil ,  il  ne  dit  cbofc  qui  ne 
„  fût  à  leur  fouhait,  &  en  tous  autres  lieux. 
XIX,  Part. 
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NUNNFZ 
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Son  admi- 
niftration. 


Par  ce  moyen,  .'l  eut  la  grâce  du  Gouver- 
neur, telle,  qu'il  lui  commandoit,  &  ne 
faifoit  que  ce  qu'il  vouloit.  Sous  un  tel 
heur,  il  acquit  150000  Ducats  de  revenu 
par  an,  Pizarre  ne  fe  gouvernoit  pas  bien 
pour  contenter  fes  Soldats  ;  ce  qui  l'ut  caufc 
que  Cardo,  Fcllo,  Rofas  &  autres,  fe  re- 
tirèrent dans  une  Barque  vers  le  Viceroi; 
&  leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Car- 
vajal étrangla  le  Capitaine  Gumiel  de  nuit 
en  fa  Maifon ,  &  puis  le  tira  dehors ,  & 
lui  coupa  la  tête,  &  lui  mit  fous  les  pieds 
un  Ecriteau ,  qui  l'accufoit  d'avoir  été  mu- 
tin, pour  avoir  parlé  librement  contre  le 
Gouverneur,  &  avoir  châtié  un  Soldat, 
lequel  entrant  dans  la  Ville  avoit  'tué 
d'un  coup  d'Arquebufe ,  pour  fon  pafle- 
tems ,  un  Seigneur  Indien  qui  étoit  en  une 
fcaêtre  avoir  paflTer  l'entrée  de  Pizarre.  Pi- 
zarre prit  40000  Ducats  du  Tréfor  Royal , 
mais  ce  fut  avec  la  permiflîon  des  Audi- 
teurs ,  difant  qu'il  les  rendroit  de  fon  r». 
venu.  Encore  dit-on  qu'il  leva  un  emprunt 
fur  ceux  qui  avoicnî  dei^  Indiens ,  pour 
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de  confiance,  pour  toutes  les  Places  de  quelque  nom.  Alfonfe  de  Toro  fm 
envoyé  à  Cufco;  Alinendras  àPlata;  Fuentez  à  Arequipa;  Fernand  d'^Avj, 
rado  à  Truxillo;  Villegas  à  Pinfa;  Diaz  à  Quito.  On  propofa  d'envoyer 
des  Députés  en  Efpagne ,  au  nom  du  nouveau  Gouverneur  &  de  tous  les 
Efpagnols  du  Pérou ,  pour  rendre  compte  à  S.  M.  des  derniers  cvénemen<;, 
Quelques-uns  croyoient  cette  démai'che  ncceflaire  à  leur  juilification  ;  ^ 
d'autres  prétendoient ,  au  contraire,  que,  pour  inflruire  la  Cour,  qu'ils 
fuppofoient  déjà  prévenue  par  le  Viceroi ,  il  falloit  attendre  qu'elle  fît  d^ 
mander  elle-même  le  payement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de  longues 
délibérations ,  Pizarre  confcntit  à  faire  partir  l'Auditeur  Texada  au  nom  de 
l'Audience  ,  &  Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir  tirer  deux 
avantages  de  cette  réfolution;  l'un  de  fatisfaire  les  Syndics  des  Villes,  qui 
s'étoicnt  déclarés  pour  le  même  fentiment  ;  Tautre ,  de  fe  rendre  abfolument 
maître  de  l'Audience,  ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait,  piirceque  dans 
l'abfcnce  de  Texada ,  qui  ne  pouvoit  durer  moins  d'un  an ,  &  dans  celle  de, 
Cepeda  qu'il  employoit  d'un  autre  côté,  Zarate  ne  pouvoit  la  tenir  feul, 
Texada  ne  s'étant  pas  fait  prefler  lorfqu'on  lui  eut  offert  fix  mille  Ducats 
pour  fon  Voyage,  on  compta  d'y  employer  le  Vaifleau  qui  étoit  dans  le 
Port ,  &  fur  lequel  Vacca  cle  Caftro  étoit  Prifonnier.  11  étoit  bien  pourvu 
d'Artillerie  :  Bachicao  fut  nommé  pour  le  commander ,  avec  foixante-dix 
Hommes  d'Equipage.  Mais  lorfqu'on  le  crut  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  (S: 
que  Texada  fe  difpofoit  à  l'embarquement ,  Vacca  de  Caflro ,  fécondé  par 
Montalve ,  qui  l'étoit  allé  vifiter ,  eut  l'adrefle  de  gagner  les  Matelots ,  & 
de  leur  faire  lever  l'ancre  fous  fa  conduite.  Le  reflentiment  de  Pizarre  fut 
fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fît  prendre  les  armes  aux  Trou- 
pes, &  le  foupçon  d'avoir  aidé  Caflro  tombant  liir  ceux  qui  avoient  quitte 
l'Armée  au  départ  de  Cufco,  il  les  fit  tous  arrêter.  Le  Do6leur  Cai'vajal, 
Frère  du  CommilTaire,  fut  de  ce  nombre,  pour  ne  s'être  pas  rendu  droit 
au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom,  qui  confervoit  le  titre 
&  l'autorité  de  Lieutenant-Général ,  fe  fit  un  bizarre  plaifir  de  commencer 
l'exécution  par  un  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui ,  fans  être  de  fes 
Parens  (o).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confefler,  parceque  fa  mort  étoit  réfoliie. 
Le  Docteur  reçut  cette  déclaration  avec  f  r'neté.  Déjà  \qs  inllrumens  du 
fupplice  étoient  prêts.  Toute  la  Ville  fut  pi  i  fuadée  qu'il  touchoit  à  fa  der- 
nière heure ,  d'autant  plus  qu'en  confidéranr  fon  rang  «&  fa  nailTance ,  on  ne 
pouvoit  croire  qu'on  n'en  fût  venu  à  cette  extrémité  que  pour  l'effrayer. 
On  jugeoit  auffi  que  fa  mort  feroit  fuivie  de  celle  des  autres  Prifonniers; 
perte  afiligeante  pour  tout  le  Pays ,  où  la  plupart  tenoient  un  rang  diftin- 
gué.  Cependant  un  Lingot  d'or  de  quarante  marcs ,  qui  fut  donné  au  Lieu- 
tenan -Général  du  Gouverneur,  l'engagea  non-feulement  à  fufpendre  l'exé- 
cution ,  mais  à  foliiciter  lui-même  la  ^race  du  Doéleur.  Elle  lui  fut  accor- 
dée fous  divers  prétextes ,  dont  le  prmcipal  fut ,  qu'on  pouvoit  efpérer  de 
grands  fervices  d'un  Homme  qui  avoit  à  venger  la  mort  de  fon  Frère  ;  & 


„  foutenir  l'Armée.  Tous  ceux,  qu'il  pour- 
^  vut  de  Places,  firent  par  les  chemins  de 
.^  grandes  volerh»  &  aflaflînîts  "    L.   W 
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je  pardon  d'un  des  y\ccufés  entraîna  celui  de  tous  les  autres.  On  fit  équiper 
un  autre  VaifTeau  (p).  Pizarre  y  mit  une  piu'tie  de  l'ArtilJerie  qu'il  a\'oit  ti- 
jée  de  Cufco ,  &  loixante  Arquebufiers  ;  &  Bacliicao  partit  enfin,  avec 
l'Auditeur  &  Maldonat.  Ils  fuivirent  la  Côte,  fur  l'avis  qu'ils  avoient  eu 
que  le  Viceroi  étoit  au  Port  de  Tumbez. 

En  effet,  non-feulement  il  y  etoit  defcendii  avec  fon  Libérateur,  mais  il 
y  awit  été  rejoint  par  fes  Frères,  par  Zurbano  &  d'autres  Amis,  qui  fe 
croyoient  aulîi  chaffés  du  Pérou.  A  fon  arrivée,  il  avoit  commencé  à  tenir 
Audience  {q)  avec  Alvarez;  il  avoit  dépêché,  de  toutes  parts,  pour  inviter 
ks  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne  à  venir  prendre  fes  ordres;  il  avoit  même  en- 
voyé des  Capitaines ,  pour  raffembler  ceux  qui  feroient  difpofés  à  lui  obéir. 
Mais  fi  quelques-uns  avoient  marqué  de  la  foumiflTion,  juiqu'à  lui  apporter 
l'argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  Caiffes  Royales ,  la  plupart  avoient  pris  le 
diemin  de  Lima  ;  &  c'étoit  d'eux ,  que  Pizarre  avoit  appris  ce  qui  fe  paffoic 
à  Tumbez.  D'autres,  craignant  l'approche  d'une  nouvelle  guerre,  avoient 
abandonné  leurs  Etabliffemens  pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  L'arri- 
vée de  Bachicao,  dans  ces  circonllances ,  caufii  un  étrange  défordre  à  Tum- 
bez. Les  Vaiffeaux,  qui  étoient  fans  défenfe  dans  le  Port,  n'entreprirent  pas 
de  lui  réfiHer  ;  &  le  Viceroi  même,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  Pizarre, 
foutenu  de  toutes  fes  Troupes,  partit  à  la  hâte,  avec  cent  cinquante  hom- 
mes qu'il  avoit  autour  de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  point  à  le  fuivre.  Il  prit  les  meilleurs  de  {qs  Vais- 
feaux ,  après  avoir  fait  brûler  les  autres  :  &  paffant  à  Puerto  Viejo ,  il  y 
raffembla  cent  cinquante  hommes,  pour  en  former  l'Equipage.  Pendant  qu'il 
prenoit  des  rafraîchiffemens  dans  l'Ile  des  Perles ,  à  vingt  lieues  de  Panama , 
les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  prier  de  ne  pas  apporter  Ik  guerre  dans 
l'étendue  de  leur  Jurifdiftion.  Il  répondit  qu'il  n'étoit  armé  que  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Viceroi,  &  que  fa  commiffion  fe  réduifoit  à  conduire  les 
Députés  de  l'Audience  Royale  du  Pérou.  Cette  explication  lui  fit  trouver 
l'accès  de  Panama  fort  aifé:  mais  ayant  rencontré  deux  Navires,  qui  for- 
toient  du  Port,  il  en  prit  un,  dont  il  fit  pendre  le  Maître  &  le  Contre- 
Maître  aux  vergues ,  parcequ'ils  étoient  chargés  de  quelques  dépêches  du 
Viceroi  pour  l'Eipagne  (r);  &  fe  faifant  précéder  de  ce  Bâtiment,  il  s'ap- 
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Bachicao  & 
les  Députés 
partent  fui-  un 
autre  Vais- 
fcau. 


(/>)  C'étoit  un  Biigantin  ,  arrivé  depuis 
peu  d'Arequipa. 

{q)  „  En  vertu  d'un  Ordre  Royal,  qui 
„  portoit  qu'en  cas  qu'un  ou  deux  Auditeurs 
„  fuflent  abfens  ou  vinflent  à  mourir,  il  pou- 
„  voit  tenir  le  Siège  avec  un  feul.  11  avoit 
„  fait  graver,  pour  cela,  un  nouveau  Sceau , 
„  &  l'avoit  commis  à  Jean  de  Léon ,  Juge  de 
„  Police  de  Reyes ,  qui  avoit  quitté  Pizarre 
„  pour  le  luivre.  Ainfi  l'on  vit  bientôt,  fur 
„  une  même  affaire ,  deux  Arr°ts ,  eu  deux 
„  Ordres  oppofés  ,  cliacun  avec  le  Scnau 
„  Royal".  Zarate,  L.  V.  Ch,  14. 

(j)  Suivant  Gomara.parccqu'il  n'avoit  pas 
baill'é  pavillon  lorfqu'ob  lui  tvoil  çtii  ,  vive 


Pizarre  !  Le  même  Hiiîorien  fait  un  étrange 
portrait  de  ce  Bachicao  :  „  Homme  ,  dit-il , 
„  vaillant  &  hardi,  &  tel  qu'entre  mille 
„  Hommes  on  n'eut  fû  trouver  un  plus  dé- 
„  terminé.  Il  .étoit  vilainement  né ,  de  nié- 
„  chantes  moeurs,  rufHcn,blarphémateur,  Â 
„  s'étoit  donné  au  Diable,  comme  lui-même 
„  le  confeiToit:  il  n'aimoit  que  méchante  Ca- 
„  naille ,  étoit  grand  mutin ,  bon  larron  fi 
,,  voleur,  tant  pour  foi  que  pour  autre,  at 
„  faifant  différence  entre  Amis  &  Ennemis. 
„  Au  refte  Capitainç  très  courageux",  L.V, 
Ch.  60.  Il  retourna  au  Pérou  avec  quatre 
«MM  Hommes.  Ibici, 

X  2 


Ils  s'empa- 
rent de  la 
Fiocti;  du  Vi- 
ceroi à  Tum- 
bez. 

Le  Viceroi 
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procha  de  la  Ville,  à  la  vue  des  Habitans,  gui  n'ofcrent  lui  en  refufcr  l'en- 
trée.  Sa  rigueur,  qui  l'emportoit  encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajul, 
continua  de  s'exercer  par  des  fupplices  &  des  ufurpations.    Giifman ,  qui  t'ai- 
Ibit  des  recrues  pour  le  Viceroi ,  eut  le  bonheur  de  s'échapper  ;  mais  les 
Soldats ,  qu'il  avoit  déjà  levés ,  paflerent  au  fervice  de  Pizarre.    Vacca  de 
Caftro,  réfugié  aufTi  à  Panama,  trouva  le  moyen  de  palFer  à  Nombre  de 
Dios,  où  il  s^embarqua  fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cuéto  &  Zurbano,  qui  s'y 
étoient  rendus  par  une  autre  voie.   Texada  &  Maldonat ,  qui  prirent  la  mê- 
me route,  arrivèrent  affez  tôt  pour  monter  fur  le  même  Vaiflèau.  Mais  l'Au- 
diteur mourut  en  chemin,  dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caftro,  ayant 
appris,  vers  les  Açores,  que  les  Amis  de  Tello,  à  qui  il  avoit  fait  couper  la 
tête,  après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro,  étoient  toiit-puHrins  à  la  Cour 
d'Efpagne,  prit  le  parti  de  s'arrêter  à  la  Tercere.    Maldonat  &  Cuéto  arij. 
verent  au  Port  de  San  Lucar;  mais  l'Empereur  étant  alors  en  Allemagne,  ils 
furent  obligés  de  s'y  rendre ,  pour  exécuter  deux  commifliona  fort  oppofées. 
Dans  la  fuite,  Vacca  de  Caftro  pafla  de  la  Tercere  à  Lisbonne,  &  le  rendit 
enfin  à  la  Cour ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que ,  fur  des  accufations  fort  | 
graves ,  les  Seigneurs  du  Confeil  des  Indes  le  mirent  aux  arrêts  dans  fa  Mai- 
Ion.    DQ'lk ,  pendant  l'inftruftion  de  fon  Procès ,  il  fut  conduit  au  Château  1 
àiArevalo ,  où  il  ne  palfa  pas  moins  de  cinq  ans.     Enfuite  on  lui  afllgna  une 
Maifon  à  Stmancas,  dont  l'ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  | 
Prifon.    Les  changemens  arrivés  à  la  Cour  le  firent  transférer  enfin  à  Val- 
ladolid,  avec  la  Ville  &  le  Territoire  pour  bornes,  jufqu'à  des  éclaircilTti- 
mens  qu'on  n'obtint  jamais  (j). 

Vela  &  ^qs  Partifans  avoient  pris  le  diemin  de  Qiiito,  où  ils  n'arrivèrent 
pas  fans  une  extrême  difficulté,  par  un  Pays  défert,  où  l'eau  &  les  vivres 
leur  avoient  manqué  (f).  Cependant,  ayant  été  bien  reçus  dans  cette  Ville, 
ils  réfolurent  d'y  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  avec  la  précaution  de  tenir 
des  Gardes  fur  les  paflages ,  &  de  s'informer  des  démarches  de  Pizarre ,  par 
des  Efpions  continuels  ;  quoique  la  diftance  de  Quito  à  Lima  fût  de  plus  de 
trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  réfolution ,  fur  quelques  lumifres 
incertaines ,.  auxquelles  ils  prirent  trop  de  confiance.  Qiiatre  Soldats^  de  Pi- 
zarre ,  partis  de  Lima  dans  une  Barque ,  gagnèrent ,  à  force  de  rames ,  un 
endroit  de  la  Côte,  d'où  ils  fe  rendirent  aifémcni  par  terre  à  Quito.  Là,  fe 
plaignant  d'avoir  été  maltraités  par  celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice, 
ils  ajoutèrent  „  que  les  Habitans  de  Lima  &  des.  autres  Villes ,  n'étoient 
pas  moins  mécontens  de  leur  nouveau  Gouverneur  ;  que  fes  vexations 
croiflbient  de  jour  en  jour  ;  que  ne  fe  bornant  point  à  leur  impofer  de  pe- 
fantes  charges,  il  les  dépouilloit  de  leurs  biens,  &  les  chaflbit  de  leurs 
maifons;  enfin  que  s'ils  voyoient  paroîcre  quelqu'un  au  nom  du  Roi,  ils 
„  s'emprelîèroientde  fe  joindre  à  lui  pour  fortir  d'une  fi  cruelle  oppreflion", 
Jl^  Viceroi,  trompé  (y)  par  cette  fauffe  efpérance,  perdit  de  vue  toutes  les 


» 


>j 


o  (0  Zarate ,  uH  fup.  .Chap.  14. 

(0)  Bcnzoni  dit  qu'après  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers,  des  Bois  &  des  Epines, 
fans  prendre  aucun  repos,  il  ^toit  fi  las,  ti 


aFtéré,  fi  épuiféde  forces,  qu'un  bocal  d'eau, 
préfenté  par  un  pauvre  Indien,  lui  fauva.U 
vie.  L.III,  Ch.  13. 
(v)  „  Pour  di»  vrtf,  lorfque  Pijarre  (itt>:i 
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niions  qui  lui  avoient  fait  choifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit  à  S.  Mi- 
chel avec  cinq  cens  hoirim js  aflez  mal  armés ,  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  ras- 
lenib'ler  fous  le  Commandoniont  (ÏOcampo.  Quelques  fuccès  augmentèrent  fa 
hardiolfe.  Il  battit  Diaz  &  Viliegas ,  deux  Capitaines  que  Pizarre  avoit  en- 
voyés du  même  côté  pour  l'obferver.  Les  Habitans  de  S.  Michel,  qui  efl:  à 
cent  cinquante  lieues  de  Quito,  le  reçurent  avec  joie,  &  pourvurent  libé- 
ralement à  fes  befoins.  Il  le  crut  dans  une  fituation  fort  avantageufe ,  non^ 
f ?ulement  pour  recevoir  ceux  qui  viendroiont  fe  ranger  fous  fes  Enfcignes , 
&  les  Troupes  qui  pouvoient  arriv^ir  d'Efpagne,  ou  de  divers  endroits  des 
Indes  (a)  ,  mais  pour  conferver  même  l'honneur  &.  la  réputation  qui  conve- 
noient  au  titre  de  Vicetoi. 

Soit  que  Pizarre  eût  employé  l'artifice,  pour  lui  faire  abandonner  Quito, 
dans  la  crainte  qu'U  n'eût  le  toms  d'y  groflir  fes  forces  &  de  recevoir  de 
nouveaux  ordies  de  la  Cour  ;  foie  que  le  voyant  livré  à  des  confeils  impru- 
dens ,  il  fentît  l'importance  d'en  profiter  :  à -peine  eut -il  appris  la  défaite 
de  fes  deux  Capitaines,  qu'il  prit  ce  prétexte  pour  fortir  de  Los  Reyes 
avec  toutes  fes  forces.  L'arrivée  de  cieux  VaiiTeaux,  qui  lui  vinrent  dans 
le  même  tems,  étoit  un  incident  fi  favorable,  pour  le  traniport  de  ks  Equi- 
pages, de  fon  Artillerie  &  de  fes  Munitions,  qu'il  en  fit  tirer  le  plus  heu- 
reux augure  à  fes  Troupes.  Il  s'y  embarqua  lui-même,  avec  cent  cinquan- 
te hommes ,  tandis  que  le  gros  de  l'Armée  s'av^ança  par  terre  vers  Truxillo. 
Les  mêmes  vues,  qui  l'avoient  porté  à  députer  un  des  Auditeurs  en  Efpa- 
gne,  lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda. 

L'Audience  fe  trouvoit  ainfi  rompue,  parcequ'il  ne  refloit  à  Lima  que  le 
feul  Zarate,  qui,  d'ailleurs,  étoit  malade  (3).  Les  Officiers  confoillerent 
à  Pizarre  ,  d'emportor  jufqu'au  Sceau  Royal.  Aldana  fut  laiflTé ,  avec  une 
Garnifon  de  quatre-vingts  Soldats  ,  pour  garder  la  Ville. 

Pizarre  fe  mit  en  Mer  au  mois  de  Mars,  &  prit  terre  au  Port  de  Santa, 
qui  n'eil  qu'à  quinze  lieues  de  Truxillo.  Il  arriva  dans  cette  Ville  le  Diman- 
che des  Rameaux.  Ses  Troupes  ayant  marché  plus  lentement ,  l'impatien- 
ce le  prit,  lorfquil  en  eut  reçu  le  plus  grand  nombre  ,  compofé  d'environ 
fix  cens  hommes ,  Infanterie  &  Cavalerie.  Il  làvoit  que  le  Viceroi  n'en  a- 
voit  pas  moins  :  mais ,  outre  que  les  liens  étoient  mieux  armés ,  la  plupart 
étoient  de  vieux  Soldats ,  exercés  à  la  guerre ,  qui  connoilToient  d'ailleurs 
les  paflTages  &  les  difficultés  du  Pays  ;  au  lieu  que  prefque  tous-  ceux  du  Vi- 
eeroi  étoient  nouvellement  arrivés  d'Efpagne ,  fans  expérience ,  mal  en  ar- 
mes ,  furtout  en  poudre ,  avec  peu  de  goût  pour  des  fatigues ,  auxquelles 
ils  ne  s'étoient  point  attendus.  Depuis  la  Province  de  Motupe  jufqu'à  S. 
Michel ,  il.  y  avoit  à.  travcrfer  un  efpace  de  vingt  -  deux  lieues ,  d'une  Con- 
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„  entr'-  au  Couvernenient,  il  étoit  ainfi  que 
„  ces  Soldats  difoient  :  mais  pour  l'heure 
„  pvéfente .  c'étolt  bien  au  contraire  ".  Go- 
mara ,  Cluip.  ^9. 

(.x)  U  facr  fuivant  Zarate,  pulTer  néces- 
faiiciiicnt  par  cette  Ville,  quand  on  vient  par 
terie,  fuu'jc  fi  Von  menu  des  Chevaux  ou 
d'auties  Bêtes,  tèbifup.  Ch.  14* 


(y)  Il  nous  apprend  lui  même  que  fa  Fille 
avoit  époufé  depuis  peu  Bir.s  de  Soto ,  un  dès 
Frères  utérins  de  Pizarre  ,  &  que  cette  iai-= 
fon  n'infpira  pas  plus  de  confiance  pour  lui 
au  Gouverneur.  A  la  vérité  ce  mariage ,  ajgu- 
te-t-il ,  s'étoit  fait  ccmtre  le  fentiment  «  ifr 
v*;lonté  du  Père,  L«,s<  Ch»  M.         i 
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irôc  dclerte,  où  l'on  ivj  trauve  que  clos  fibics  arides  &  bfûlans,  funs  une 
goutte  d'eau  pour  s'y  raliMicliir.  Pizarre  &  les  gens  ne  furent  point  eftVaycs 
de  cet  obftacle.  ils  lailleivnt,  à  Truxillo,  le  baga^çe  qui  n'étoit  pus  ncees. 
Çxwd.  Tous  les  Indiens  du  Canton  eurent  ordre  Je  fulvre  l'Armée,  avec 
nue  quantité  d'eau  fultifance  pour  le  beloin  des  hom  nés  6i  des  bétes.  Chaque 
SoldiC  portant  fa  nourriture,  &  les  Cavaliers  s'écant  fournis  pour  eux-nic-. 
mes  &  pjur  leurs  chevaux,  ils  s'engag ,i'ent  dans  une  marche  d'autant  plus 
pénible,  que  la  diligence  étoïc  importante.  Aufli  le  Viccroi  n'apprit -il 
leur  arrivée,  que  lorfqu'ils  furent  prefqu'à  Hi  vue;  &  cette  vigueur  le  jctca 
dans  un  il  grand  trouble,  qu'après  avoir  fait  fonner  l'allarme,  pour  aller  au- 
d'-'v:uit  de  l'Ennemi,  il  ne  vit  pas  plutôt  Tes  Troupes  hors  de  la  Ville,  qu'il 
leur  fit  prendr».  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant,  il  efpéradcfc 
dérober,  à  la  faveur  des  ténèbres,  vers  la  iVIontagne  de  Caxau 

PiZARRE  apprit  fa  retraite:  mais  loin  de  s'arrêter  à  S.  MiJiel,  ou  d.- 
prendre  du  moins  le  tems  de  renouveller  fes  Provilions,  il  ne  fit  que  dem m- 
der  des  Guides,  pour  marcher  aulîîtot  fur  fes  traces.  11  fit  huit  iieues, 
dans  le  cours  de  cette  nuit;  &  la  fatigue  d'une  marche  fi  forcée  fit  périr  mi 
grand  nombre  d'Indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifonniers,  qui  étoiem 
demeurés  en  arrière.  Zarate  afltire  qu'il  en  fit  pendre  pluficurs,  &  qu'il  k 
fervic  des  autres  pour  faire  offrir,  dans  l'Armée  du  Vieeroi,  de  grand jj 
récompenfes  à  ceux  qui  lui  apporceroicnt  L\  tête  {%).  Il  n'ignoroit  pas  que 
la  Tienne  avoit  été  mife  à  prix  ;  &  cette  idée  l'excitoit  fi  vivement  à  la 
vengeance,  qu'ayant  continué  de  marcher  avec  la  même  furie,  il  fit  cin- 
quante lieues  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux  étoient  fi  fatigués,  qu'ils 
tomboient  fous  leurs  charges.  L'haleine  manquoit  aux  hommes.  Enfin, 
ils  s'arrêtèrent  dans  le  Bourg  à'Ayacaba^  moins  par  la  nécelîlté  de  fe  repo 
fer,  que  par  fimpuilTance  de  joindre  le  Vieeroi ,  qui  avoit  fait  encore  plus 
de  diligence  qu'eux  pour  les  fuir. 

Il  avoit  pris  le  chemin  de  Qi.iito ,  avec  le  regret  de  n'avoir  quitté  cette 
Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d'y  retourner  honteuiement.  „  Sa  fuite  &  cel- 
le H-î  fes  gens  fut  fi  prompte ,  que ,  dans  une  route  de  cent  cinquante 
lieues ,  ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  teras  de  défeller  leurs  Chevaux.  S'ils 
donnoient  quelques  raomens  de  la  nuit  au  repos,  c'étoit  toujours  fans 
quitter  leurs  habits ,  &  tenant  leurs  Chevaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  fables  qu'ils  avoient  à  traverfer,  on  n'a  pas  l'ufage  d'em- 
ployer des  picquets,  pour  attacher  les  Chevaux,  parcequ'il  faudroit  les 
enfoncer  trop ,  pour  les  rendre  fermes  ;  &  comme  on  n'y  trouve  aucune 
efpece  d'arbres ,  la  néceflîté  enfeigne  une  méthode  équivalente  à  celle 
des  picquets.  On  a  de  petits  lacs ,  qu'on  remplit  de  fable  ;  on  fait  un 
trou  afiez  profond ,  dans  lequel  on  jette  un  de  ces  facs ,  attaché  au  licou 
du  Cheval  :  on  couvre  le  trou ,  on  prefTe  le  fable  deflîis  ;  &  le  fac  y  tient 
afl'ez,  pour  n'être  point  arraché  fans  quelque  effort  (a)."  Vêla  en  fit 
l'expérience  dans  toute  fa  marche.  Il  avoit ,  pour  fa  perfonne ,  neuf  ou 
dix  Chevaux  de  main ,  conduits  par  des  Indiens  j  &  fi  la  fatigue  en  abat- 

{z)  Vêla,  dans  cette  cswnte,  là  tuer  piu-    Cil.  i fi.  ^ 

fiBurs  de  fes  Officiers.  Zarate ,  ubi  fuprà,        (4)  Ibiim. 
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toit  miclques-uns ,  il  leur  faifoit  coup .r  les  jarrets,  pour  ôter  aux  Ennemis 
le  moyen  d'en  pr*  'fiter. 

PizARKE ,  s'étant  remis  en  marche  avec  moins  d'emportement ,  fut  agréa- 
blement furpris  de  voir  arriver  fur  là  route  ,  Bucliicao,  avec  trois  cens  cin- 
quante hommes.  Ce  Capitaine  avoit  rekiChé  au  l^ort  le  moins  éloigné  de 
Quito;  &  laiflant  une  petite  partie  de  ics  gens  à  la  garde  des  Vaifloaux,  il 
avoit  mcpriie  tous  les  dangers,  pour  joindre  fes  forces  à  celles  du  Gouver- 
neur. L'Arriére  -  garde  des  Troupes  de  Lima  ayant  fuivi  Pizarre  avec  la 
même  diligence  ,  l'Armée  devint  fi  forte ,  en  arrivant  à  Quito  ,  qu'elle  n'y 
trouva  point  de  réfidanee.  Jamais  h  fortune  n'avoit  été  plus  favorable  à 
rUfurpateur.  Cette  Province  étoit  abondante  en  vivres,  &  les  Mines  d'or 
y  étoient  communes.  I^izarre  fe  rendit  maître  de  tous  les  Indiens  qui  ap- 
partcnoient  aux  Principaux  du  Pays,  fous  le  feul  prétexte  qu'ils  avoient  fa- 
vorifc  le  Viceroi.  On  prétend  que  des  feuls  Indiens  de  BovUla^  il  tira 
près  de  huit  cens  marcs  d'or.  Ce  n'etoit  pas  le  meilleur  Département ,  & 
l'on  en  comptoit  vingt  autres  de  la  même  valeur.  11  fe  faifit  de  tous  les 
revenus  de  Li  Couronne.     Il  pilla  jiifqu'aux  Tombeaux. 

Pendant  que  fes  Troupes  étoient  campées  à  Quito,  apprenant  que  le 
Viceroi,  qui  n'avoit  ofé  s'arrêter  un  moment  dans  cette  Ville,  s'étoit  a- 
vancé  vers  Pajto  ,  Place  du  Popayan  ,  dans  le  Gouvernement  de  Bcnal- 
cazar,  il  réfoluc  do  le  fuivre.  Vêla,  fur  cette  nouvelle,  continua  de  s'éloi- 
gner ,  &  fe  retira  juiqu  à  Popayan  ,  Capitale  de  la  Province.  L'Armée 
de  Pizarre  s'avança  vingt  lieues  au  -  delà  de  Paflo  ;  mais,  ayant  à  traverfer 
un  Pays  dépourvu  de  ivres-,  il  prit  le  parti  de  la  faire  retourner  à  Qiiito. 
Jamais  on  n'avoit  vu  d'exemple  d'une  li  longue  pourfuite.  Zarate  la  fait 
monter  à  fept  cens  grandes  lieues ,  qui  valent,  dit -il,  plus  de  mille  lieues 
communes  de  Callille  (/;).  On  ne  parle  pas  avantaeeufement  de  la  conduite 
de  Pizarre  après  cttte  expédition.  Dans  l'orgueil  de  la  victoire,  il  s'échap- 
poit  fouvent  à  des  exprelTîons  peu  refpeélueufés  pour  la  Cour  ;  jufqu'à  dire 
que  l'Empereur  feroit  forcé  de  lui  laiiTor  le  Gouvernement  du  Pérou ,  & 
que  fi  Sa  Majefté  prenoit  un  autre  parti,  il  ne  pouvoit  répondre  de  fon 
obéilfance.  Ces  excès  étoient  aulfitôt  corrigés  par  un  langage  plus  hum- 
ble ;  mais  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  n'en  pénétroient  pas  moms  fes  in- 
tentions (c).  Il  pafTa  quelque  tems  à  Quito ,  dans  une  fuite  continuelle  de. 
plaiiîrs  &  de  feflins.  Toute  l'Armée ,  a  fon  exemple ,  s'y  plongea  dans  la 
débauche,  furtout  dans  celle  des  Femmes.  Zarate,  qui  parle  de  lui  d'ail- 
leurs avec  beaucoup  de  ménagement,  raconte  qu'il  fit  tuer  un  Bourgeois  de- 
Quito,  dont  il  aimoit  la  Femme,  &  qu'il  employa,  pour  cet  odieux  fer- 
vice  ,  un  Soldat  Hongrois ,  nommé  Vincent  l'ablo ,  qui  fut  condamné  en» 
fuite  au  dernier  fupplice  par  le  Confeil  des  Indes  (d). 

Pendant  qu'il  s'amollilToit  dans  les  plaiiir»,  un  Gentilhomme  de  la  Pro^ 
vince  de.  Charcas,  nommé  Centeno,  riche,  &  d'un  mérite  qui  lui  attiroit 
beaucoup  de  confidération ,  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Viceroi,  par  la 
feule  raifon  qu'il  lui  parut  impolfible  que  tôt  ou  tard  l'Autorité  Royale  ne 
prévalût  point  fur  tous  les  obftactea.  Alfonfejie  Toro,  Gouvetnâur  de  Cuf* 
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co,  s'étànt  efforcé  en  vain  d'arrêter  les  progrès  du  foulevement,  Pizarre  en 
donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal ,  pour  lequel  il  avoit  toujours  la  même 
confiance.  L'efpoir  du  butin,  joint  à  des  inclinations  cruelles ,  anima  cet 
Officier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  le  rendit  d'abord  à  S.  Michel,  dont  on 
fe  fouvenoit  que  les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  de  zèle  pour  le  Vi- 
ceroi.  •  Les  principaux  s'emprefferent  d'aller  au  -  devant  de  lui ,  &  le  con- 
duifirent  au  logement  qu'ils  lui  avoient  préparé.  En  y  arrivant,  il  les  y  fit 
enu-er  avec  lui,  fous  le  prétexte  de  quelques  ordres  qu'il  avoit  à  leur  com- 
muniquer. Enfuite  ayant  fait  fermer  les  portes ,  il  leur  dit  :  „  que  le  Gou- 
„  verneur  fe  plaignoit  beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à 
„  Ces  intérêts ,  &  furtout  de  la  préférence  ouverte  qu'ils  avoient  donnée  au 
„  Viceroi  ;  que  fa  première  réfolution  avoit  été  de  mettre  ia  Ville  à  feu  & 
„  à  fang,  &  de  n'épargner  perfonne  ;  mais  qu'enfuite,  ayant  fait  réflexion 
que  les  plus  coupables  étoient  les  Magidrats  &  les  principaux  Habitans, 
dont  les  confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple,  il  avoit  jugé 
plus  digne  de  fa  modération  d'en  choifir  un  certain  nombre  pour  les  faire 
fervir  d'exemple ,  &  qu'il  borneroif  fa  vengeance  à  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  ".  Là-deflus,  fans  écouter  leurs  foumilîîons  &  leurs  excufes ,  il  leur 
dit  de  fe  confefler ,  parcequ'il  ne  leur  refl:oit  qu'un  moment  à  vivre.  Les 
Prêtres  furent  appelles  pour  leur  office  ;  &  l'exécution  commença  par  un 
Licencié  fort  habile,  qui  étant  verfé  dans  tous  les  Arts ,  avoit  fervi  à  gra- 
ver le  fceau  que  le  Viceroi  employoit  dans  fes  dépêches.  Mais  le  bruit  de 
cette  fcene  fe  répandit  dans  la  Ville.  Les  Femmes  des  Prifonniers  accouru- 
rent ,  avec  les  larmes  &  les  cris  de  la  douleur.  Elles  entrèrent  par  une  por- 
te dérobée,  où  Can'ajal,  qui  nelaconnoifToit  point,  n'avoit  pu  mettre  de 
garde;  <&  leurs  inllances  eurent  le  pouvoir  de  le  fléchir.  Cependant,  ac- 
cordant la  vie  à  leurs  Maris,  il  fe  dédommagea,  par  la  confifcation  de 
leurs  biens  j  de  ce  qu'elles  avoient  fait  perdre  à  fa  cruauté.  Truxillo,  Gua- 
manga,  Ciffco  &  Los  Reyes  même,  qu'il  vifita  fucceflivement ,  éprouve- 
xent  les  mêmes  horreurs ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  fit  périr  ou  qu'il  dépouilla 
ceux  qui  eurent  le  malheur  d'exciter  fa  haine  ou  fes  foupçons.  On  racon- 
te particulièrement  que  fur  des  imputations  mal  approfondies ,  il  fit  fouflVir 
de  cruelles  tortures  à  quinze  des  principaux  Habitans  de  Los  Reyes,  dont 
il  fit  enfuite  étrangler  plufieurs ,  &  couper  la  main  droite  à  quelques  -  un& 
D'autres,  par  un  nouveau  genre  de  fiipplice,  furent  condamnés  à  fe  faire 
Moines  &  forcés  d'en  prendre  l'habit.  Enfin, fur  une  faufle  dépofition, arra- 
chée par  les  tourmens ,  d'Jguirre  &  cinq  autres  Malheureux  reçurent  la 
mort,  en  proteftant  de  leur  innocence,  qui  ne  fut  reconnue  qu'après  l'exé- 
cution (e). 

Centeno  ,  dont  le  foulevement  avoit  donné  occafion  à  ce  tragique  Voya- 
ge, ne  fe  trouvant  point  affez  fort  pour  réfifl;er  au  Lieutenant  de  Pizarre, 
Je  retira  par  un  Pays  défert  jufqu'à  la  Province  de  Cafabindo  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s'être  défendu  longtems,  &  fans  avoir  partagé  quelquefois  le 
fuccès.  Il  fortit  même  de  cette  retraite,  îçrès  y  avoir  augmenté  le  nom- 
bre de  fes  Partifans;  &  fes  exploits  obligèrent  Pizarre  de  fane  marcher  une 

autre 
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autre  fois  Ton  Lieutenant  contre  Jui.  Enfin  la  terreur,  que  le  furieux  Car- 
vajal  rcpandoit  par  fes  cruautés,  acheva  de  dilîiper  ce  malheureux  Parti, 
&  força  Centcno  de  chercher  une  nouvelle  retraite  dans  les  Montagnes  (/). 

D'un  autre  côté,  Pizarre  entendoit  parler  différemment  des  refolutions 
du  Viceroi.  Tantôt  on  publioit  qu'il  fe  difpofoit  à  retourner  en  Efpagne 
par  la  voie  de  Carthagene  ;  tantôt ,  qu'il  alloit  s'établir  dans  la  Province  de 
Ticrra  Firme ,  pour  fermer  les  palTages ,  aflembler  des  Troupes ,  &  fe  pré- 
parer à  l'exécution  des  ordres  qu'il  attendoit  de  la  Cour  ;  tantôt ,  qu'il  étoit 
déterminé  à  les  attendre  dans  le  Popayan ,  où  la  retraite  de  Cas  Ennemis  lui 
donnoit  h  tems  de  refpirer.  De  ces  différentes  vues,  Pizarre  jugea  que  l'éta- 
bliffement  de  Tierra  Firme  étoit  celle  qui  pouvoit  lui  caufer  le  plus  d'embar- 
ras; &  fans  perdre  un  moment  il  réfolut  de  fe  faifîr  d'un  Pofbe,  dont  il  a- 
voit  d'ailleurs  de  l'avantage  à  tirer  pour  lui-même.  La  Flotte  de  Bachicao 
étoit  toujours  à  l'ancre  devant  Tumbez.  Il  nomma  pour  la  commander , 
avec  la  qualité  de  Général,  Pierre  Alfonfe  de  Hinojofa^  &  lui  donna  deux 
cens  cinquante  Arquebufîers.  Ses  ordres  portoient  de  côtoyer  le  Pays  de 
Buenaventura,  jufqu'à  la  Rivière  S.  Jean,  &  de  ne  pas  s'approcher  de  Pa- 
nama fans  avoir  fait  prefFentir  les  Habitans.  Il  fe  fit  précéder  d'un  de  fes 
VaifTeaux ,  avec  des  Lettres ,  par  lefqueUes  Pizarre  prioit  les  Chefs  de  cette 
Ville  de  favorifer  fes  intérêts ,  en  les  affurant  qu'il  n'avoit  point  eu  de  parc 
aux  violences  de  Bachicao,  auquel  il  n'avoit  pas  donné  d'autre  commiiiion 
que  de  conduire  l'Auditeur  î'exada;  &  que  s'il  envoyoit  une  Flotte  confidé- 
rable,  c'étoit  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  du  Viceroi,  dont  on 
làvoit  que  le  defTein  étoit  de  leur  faire  bientôt  éprouver  fa  tyrannie.  Ro- 
drigue,  qui  commandoit  le  VaifTeau  d'Hinojofa,  fut  fi  mal  reçu  des  Habi- 
tans, que,  fe  voyant  menacé  par  deux  Brigantins,  qu'ils  armèrent  auflStôt 
})our  lui  donner  la  chaffe,  il  prit  le  parti  de  retourner  vers  la  Flotte.  Le 
èul  fruit  de  fon  voyage  fut  d'avoir  appris  que  CaJaoSy  Gouverneur  de  la 
Province ,  avoit  fait  tirer  de  Nombre  de  Dios  toutes  les  armes  qui  s'y  trou- 
voient,  &  qu'avec  ces  préparatifs  il  fe.  difpofoit  à  réfifler  vigoureufement 
aux  entreprifes  de  Pizarre. 

HiNOjosA  s'étoit  avancé  dar:s  l'intervalle,  jufqu'à  Buenaventura, petit  Port 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  S.  Jean,  par  lequel  on  entre  dans  le  Popayan, 
dont  Belalcazar  étoit  toujours  Gouverneur.  Il  efpéroit  d'y  recevoir  quelques 
informations  fur  la  conduite  du  Viceroi ,  &  de  fe  faifir  des  VaifTeaux  qui 
pouvoient  s'y  trouver,  pour  lui  ôter  le  moyen  de  retourner  au  Pérou  par 
cette  voye.  Quelques  Soldats,  qu'il  mit  au  rivage,  lui  amenèrent  huit  ou 
dix  Habitans ,  d'un  defquels  il  apprit  que  le  Viceroi  étoit  encore  à  Po- 
payan, Capitale  du  Pays,  occupé  à  raffembler  des  Soldats  &  des  armes;  que 
dans  le  chagrih  de  ne  pas  voir  arriver  deux  de  fes  Officiers,  YUanez  <&  Guz- 
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(/)  Zarate  peint  ces  deux  Hommes.  Car- 
vajal ,  dit-il ,  étoit  un  brutal ,  un  emporté  , 
ennemi  des  honnêtes  gens ,  mauvais  Chrétien , 
blafphémateur ,  cruel  ;  &  l'on  étoit  perfuadé 
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pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d'un  fi  mé- 
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chant  Homme.  Centeno  étoit  un  Homme 
d'honneur  &  de  vertu ,  qui  avoit  le  droit  & 
la  juftice  de  fon  côté ,  &  qui  de  plus  avoit 
de  quoi  donner  à  ceux  qui  le  fervoient ,  par- 
cequ'il  étoit  riche.  Ubi  fup. 


CON'QUETE 

DU  Pkrou. 

NUNNKZ 

T>£  VELA. 

1545. 


man 


SUITE    DES     VOYA  CES 


V  enlève  le 
Frère  il  a  Vi- 
ceroi  6i  un 
.Bâtard  de  Pi- 
zarre. 

II  fc  rcnJ  à 
Pjiiama. 


Mouvcmcns 
qu'i!  y  caufc. 


Comment 
il  y  cil  reçu. 


Son  adrcfTe 
:'.  diibaiteher 
Ici   levées  du 
•\'keroi. 

Il  fe  Taiflt 
de  Nombre 
de  Dios. 


qu'il  avoit  envoyés  à  Panama  pour  y  lever  des  Troupes,  il  avoit 
pris  la  réfolution  de  faire  partir  le  Capitaine  Vêla,  fon  Frère,  avec  ordre 
d'achever  les  levées,  &  qu'il  lui  avoit  donné,  dans  cette  vue,  tout  l'argent 
qu'il  avoit  pu  tirer  des  coffres  du  Roi;  qu'il  avoit  remis  aulîi,  entre  ks 
mains  de  fon  Frère ,  un  Bâtard  de  Gonzale  Pizarre ,  que  fes  gens  avoient 
enlevé  en  paflant  par  (^uito,  &  qu'il  faifoit  mener  à  Panama,  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  s'y  trouveroit  quelques  Marchands,  qui,  voyant  cet  Enfant  mal- 
traité, le  racheteroient  pour  faire  plaifir  à  fon  Père;  que  le  Capitaine  Vêla, 
parti  de  Popayan  avec  ces  ordres,  ne  devoit  être  qu'à  une  journée  de  Bue- 
naventura,  &  qu'il  avoit  fait  prendre  le  devant  à  celui  qui  faifoit  ce  récit , 
pour  obferver  s  il  pouvoit  s'approcher  fiirement  du  Port.  Toutes  ces  cir- 
conftances  étoient  vraies.  Hinojofa,  réfolu  d'en  tirer  avantage,  envoya 
deux  de  fes  Officiers  avec  quelques  Soldats ,  par  deux  routes  différentes. 
1  /un  ne  manqua  point  de  rencontrer  Vêla  &  le  Fils  de  Pizarre ,  qui  furent 
enlevés  funs  réfiftance ,  &  conduits  à  bord. 

î  îiNojosA ,  continuant  de  faire  route ,  apprit  bientôt  de  Rodrigue  l'ob- 
(lacle  qu'il  avoit  trouvé  à  Panama.  Il  n'en  alla  pas  moins  mouiller  devant 
cette  Ville ,  où  ion  arrivée  caufa  de  grands  mouvemens.  Elle  avoit  plus 
de  cinq  cens  hommes  bien  armés,  mais  prefque  tous  Artifans,  ou  Mar- 
cliands,  qui  favoient  à  peine  fe  fervir  de  leurs  armes,  &  qui  n'avoient  ja- 
mais tiré  un  coup  d'arquebufe.  La  plupart  n'avoient  pas  même-deflein  de 
combattre,  ni  de  s'oppofer  à  la  defcente  d'un  Corps  d'Efpagnols  quivenoient 
du  Pérou.  Ils  en  efpéroient,  au  contraire,  de  l'utilité  pour  leur  fortune. 
I^es  Marchands  fe  promettoient  d'en  vendre  mieux  leurs  denrées;  les  Arti- 
fcins,  de  gagner  beaucoup  dans  leur  profeffion;  &  les  riches  Négocians,  qui 
avoient  au  Pérou  leurs  Affociés ,  leurs  Faâeurs  &  leurs  effets ,  craignoient 
que  Pizarre  ne  tirât  d'eux  une  vengeance  qui  étoit  comme  entre  fes  mains. 
Cependant  Cafaos  ayant  employé  toute  fon  autorité  pour  les  obliger  de  fe  dé- 
fendre, Hinojofa,  qui  vit  leurs  prépai'atifs ,  débarqua  fes' Troupes  à  deux 
lieues  de  la  Ville,  &  les  mit  en  marche  vers  les  murs.  Cafaos  fortit  avec 
les  fiennes  ;  &  l'on  étoit  près  d'en  venir  aux  mains,  lorfque  tous  les  Prêtres 
&  les  Moines,  paroiffant  avec  les  croix  couvertes  &  d'autres  marques  de 
douleur  &  de  deuil ,  vinrent  fe  placer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propofe- 
rent  d'abord  une  trêve,  qui  fut  accordée.  Des  Cpmmiffaires ,  nommés  de 
part  &  d'autre ,  convinrent  enfin  qu'Hinojofa  aaroit  la  liberté  d'entrer  dans 
la  Ville  avec  cinquante  hommes,  &  d'y  paffer  trente  jours,-  que  le  refle  de 
fes  Troupes  retourneroit  fur  la  Flotte  ;  qu'on  lui  fourniroit  des  fecours  pour 
la  radouber,  &  qu'à  la  fin  de  ce  terme  il  remettroit  paifiblement  à  la  voile. 
Tout  l'avantrige  étoit  pour  lui  dans  cette  convention.  Elle  fut  jurée  folem- 
nellement ,  &  confirmée  par  dej  otages  mutuels.  On  lui  laiffa  prendre  une 
Maifon  dans  la  Ville ,  où  la  bonne  chère  &  les  careffes  qu'il  fit  à  ceux  qui 
le  vifiterent,  le  jeu  &  les  feftins  qu'il  y  fit  régner  continuellement,  attirè- 
rent en  peu  de  jours  tous  les  gens  de  guerre  que  le  Viceroi  avoit  levés  par 
fes  Officiers.  Il  n'eut  pas  plus  de  peine  à  les  engager  au  fervice  de  Pizarre  ; 
&  les  ayant  fait  paffer  fur  la  Flotte ,  il  en  tira  une  partie  de  fes  propres 
Troupes ,  qu'il  envoya  fous  la  conduite  de  Cabrera  &  de  Mexia ,  à  Nombre 
de  Dios,  pour  fc  faifir  de  ce  Port  &  le  garder.  En  vain  Melchior  Ferdugo, 
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qui  quitta  prefqu'en  même  tems  le  parti  de  Pizarre  pour  embrafler  celui  du 
Viceroi ,  vint  les  fiu-prendre  par  la  Rivière  de  Chagre.  L'aélivité  d'Hinojo- 
fa  fit  manquer  fon  entreprife. 

Ce  Verdugo,  natif  d'Avila  en  Efpagne,  étoit  un  des  plus  riches  Particu- 
liers du  Pérou.  Il  pofledoit  toute  la  Province  de  Caxamalca.  Son  établifle- 
ment  étoit  à  Truxillo;  &  fon  inclination  pour  le  parti  du  Viceroi  lui  ayant 
attiré  quelques  mauvais  traitemens  de  Pizarre ,  il  réfôlut  de  quitter  le  Pays , 
mais  en  le  quittant ,  de  chagriner  fon  Ennemi  par  quelqu'aftion  d'éclat.  La 
fmgularité  de  fa  vengeance  mérite  la  place  qu'on  lui  donne  ici. 

En  attendant  l'occafion ,  dit  Zarate  {g) ,  il  acheta  fecretement  des  armes  ; 
&  parmi  fes  préparatifs ,  il  avoit  dans  fa  maifon  un  Ouvrier  auquel  il  fit  fai- 
re des  chaînes  de  fer ,  des  ceps  &  des  menottes.  Le  hazard  ayant  amené  au 
Port  de  Truxillo  un  Vaiffeau  qui  venoit  de  Lima ,  il  fit  appeller  le  Maître 
&  le  Pilote,  fous  prétexte  de  vouloir  faire  charger  des  Etoffes  &  du  Maïz 
pour  Panama.    Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés  chez  lui,  qu'il  les  fit  mettre 
dans  une  chambre  obfcure,  préparée  à  delTein.    Enfuite  il  fe  fit  bander  les 
jambes ,  feignant-  d'être  fort  incommodé  des  verrues  malignes  qui  font  com- 
munes au  Pérou,  auxquelles  il  étoit  affez  fujet.     La  fenêtre  de  fa  chambre 
donnoit  fur  une  Place,  où  les  Magiftrats  &  les  principaux  Habitans  de  la 
Ville  avoient  coutume  de  s'aflTembler  tous  les  jours.     Lorfqu'il  y  vit  les  Ma- 
giftrats ,  il  les  fit  prier  de  venir  paflfer  chez  lui  quelques  Aftes ,  pour  lefquels 
Ion  incommodité  l'empêchoit  de  fortir.     A  leur  arrivée,  on  les  conduîfit 
adroitement  jufqu'à  la  chambre  obfcure ,  où  plufieurs  gens  armés ,  qui  gar- 
doient  le  Maître  &  le  Pilote,  leur  donnèrent  aufll  des  chaînes.    Pour  lui, 
continuant  de  fe  montrer  à  fa  fenêtre,  à  mefure  qu'il  paroiflToit  quelqu'un  fur 
la  Place,  il  l'appelloit  fous  quelque  prétexte,  &  le  faifoit  renfermer  avec  les 
autres.     Ceux  qui  arrivoient,  ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux  qui  les 
avoient  j)récédés,  il  trouva  le  moyen  d'avoir  ainfi  dans  fes  fers  jufqu'à  vingt 
des  principaux  Habitans,  c'eft-à-dire  prefque  tous ,  parceque  Pizarre  avoit 
emmené  les  autres  à  Quito.    Alors,  laiflant  fes  Prifonniers  dans  un  lieu  fi 
fur,  il  fortit,  accompagné  de  quelques  Soldats,  &  fe  mit  à  crier  vive  le  Roi! 
dans  les  rues  de  la  Ville.     Il  prit  le  peu  de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  j 
&  retournant  aux  principaux,  qui  étoient  tremblans  chez  lui ,  il  leur  fit  des 
reproches  d'avoir  embraffé  le  parti  de  Pizarre;  il  leur  déclara  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  fe  dérober  à  la  tyrannie,  &  d'aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce 
qu'il  pourroit  afl^embler  d'armes  &  de  Troupes  ;  enfin ,  qu'à  ceux  qui  n'étoient 
pas  difpofés  à  le  fuivre,  il  demandoit  une  fomme  d'argent ,  parcequ'ayant 
accordé  tant  de  fois  cette  faveur  à  Pizarre,  il  étoit  jufte  qu'ils  contribuaflènt 
aufll  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefté.   Ils  fe  crurent  heureux  d'ê- 
tre quittes  à  ce  prix.     Chacun  figna  pour  une  fomme  proportionnée  à  fes 
forces,  &  la  fit  payer  auflitôt.     Le  Maître  &  le  Pilote,  qui  n'avoient  pas 
d'ailleurs  été  maltraités,  fe  laifl'erent  engager  de  même  à  compofer  pour  leur 
Bâtiment,  fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provifions  dont  il  avoit 
befoin.     Il  emmena  fes  Prifonniers  jufqu'au  rivage ,  avec  leurs  fers  aux  pies 
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aux  mains,  fur  des  Chariots,  qui  tranfporterent  en  même  tems  leur  ar- 
|!ent,  le  fien,  qui  formoit  une  très  grofle  fomme,  &  celui  de  la  Caifle  Roya- 
le ,  qu'il  ne  mmqua  point  d'enlever  aulîi.  Il  laiira  las  Prifonniers  dans  l'état 
où  ils  étoient;  &  s'einbarquant  à  leurs  yeux,  avec  plus  de  vingt  Soldats,  qui 
furent  augmentés  jufqu'à  cent  par  d'heureufes  rencontres,  il  alla  tenter  de 
furprendre  Nombre  de  Dios. 

Cependant  le  Viceroi  n'avoit  pas  cefle  de  grofîîr  fes  forces,  par  des  le- 
vées  de  Troupes  &  des  amas  d'armes.  Mais  la  c^tivité  de  fon  Frère  &  les 
autres  fuccès  d'Hinojofa  lui  faifoient  fufpendre  l'exécution  de  fes  vues.  Pi- 
zarre,  qui  l'obfervoit  dans  l'éloignement,  rapportoit  toutes  les  fiennes  à  le 
faire  tomber  entre  fes  mains ,  &  cette  efpérance  l'empêchoit  encore  de  s'é- 
loigner de  Quito.  Il  conçut  le  deffein  d  une  rufe,  par  laquelle  il  fe  flattoic 
de  pouvoir  fattirer  dans  quelque  lieu,  où  il  lui  deviendroit  plus  facile  de  le 
furprendre.  Ses  gens  publièrent,  par  fon  ordre,  qu'il  fe  difpofoit  à  partir 
pour  la  Province  de  Charcas,  c'eft-à-dire  pour  l'autre  extrémité  du  Royau- 
me, où  les  troubles,  excités  parCenteno,  demandoient  néceflairement  fa 
préfence;  &  qu'il  ne  devoit  laifler  à  Qiiitoque  trois  cens  hommes ,  fous  le 
commandement  de  Puellez,  pour  faire  tête  aux  entreprifès  du  Viceroi.  Il 
fit  des  préparatifs  réels ,  jufqu'à  diftribuer  de  l'argent  &  des  provilîons  aux 
Troupes  qui  dévoient  l'accompagner  ;  &  pour  ne  laiifer  rien  manquer  à  l'ar- 
tifice, il  partit  même  à  leur  tête  :  mais  ce  fut  pour  s'arrêter  à  deux  ou  trois 
journées  de  Quito^ 

Le  bruit  de  fon  départ  fut  répandu  par  quantité  d'Indiens ,  qui  avoient 
affilié  à  fa  dernière  revue,  &  qui  n'avoient  pu  fe  tromper  fur  le  nombre  des 
gens  qu'il  menoit,  ou  qu'il  laiflbit  derrière  lui.  La  fortune,  qui  fembloit 
enchaînée  à  fon  fervice,  lui  avoit  fait  découvrir  un-  Efpion  de  Popayan , 
auquel  il  avoit  accordé  la  vie  &  des  faveurs  pour  fe  l'attacher.  On  le  fit 
écrire  à  fes  Maîtres ,.  par  les  voies  mêmes  &  dans  les  chiffres  qu'il  avoit  or- 
dre d'employer  pour  leur  donner  des  informations.  Cette  confirmation  du 
bruit  public  n'en  pouvant  laifler  le  moindre  doute  au  Viceroi ,  qui  n'avoit 
pas  raflemblé  moins  de  huit  cens  hommes,  il  fe  promit  qu'avec  tant  de  fu- 
périorité  fiir  Puellez,  il  lui  feroit  aifé  de  fe  rétablir  dans  une  des  principales 
Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus  à  fe  mettre  en  marche ,  vers  des  lieux 
dont  il  croyoit  déjà  Pizarre  fort  éloigné.  Le  foin  que  fes  Ennemis  avoient 
eu  d'envoyer,  fur  tous  les  pafTages,  des  Indiens  affidés  qui  forcifioient  fon 
erreur ,  le  fit  avancer  avec  la  même  confiance  jufqu'à  Oraval,  qui  n'eil  qu'à 
douze  lieues  de  Quito. 

C'ÉToiT  à  cette  difl:ance  qu'on  s'étoit  propofé  de  l'attirer ,  parcequ'il  n'c- 
toit  pas  vraifemblable  que  l'illufion  pût  être  entretenue  plus  longtems.  Pi- 
zarre ,  qui  avoit  fu  toutes  fes  démarches  par  les  Cagnares ,  Nation  la  plus 
fine  &  la  plus  rufée  du  Pérou,  s'é:oit  déjà  mis  en  mouvement  pour  fe  rap- 
procher de  la  Ville.  Il  eut  quelque  étonnement  d'apprendre  que  les  Troupes 
ennemies  fuflent  en  fi  grand  nombre.  Mais  les  fiennes. étoient  les  mêmes, 
avec  lefquelles  il  étoit  accoutumé  à  vaincre.  Quoiqu'il  les  eût  afibiblies  par 
divers  détachemens,  elles  montoient  encore,  avec  celles  de  Puellez,  à  prés 
de  fept  cens  hommes.  Le  CapitainQ  Carvajal,  fon  Lieutenant,  lui  manquoit: 
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mais  il  ne  faifoic  pas  moins  de  fond  fur  Puellez  &  Gomcz  d'AIvarado,  aux- 
quels il  donna  le  Commandement  de  fa  Cavalerie;  fur  d'Acofta  &  Guevara , 
qu'il  mit  à  la  tête  des  Arquebufien;  &  fur  Bachicao,  qui  commandoit  les 
Picquiers.  Il  comptoit  aulTi  fur  l'habileté  du  Dofteur  Benoît  Suarez  de  Car- 
vajal,  qui,  renonçant  à  la  profeffion  des  Lettres ,  s'étoit  réconcilié  avec  lui 
pour  venger  fon  Frère,  &  le  fuivoit  avec  trente  de  (es  Parens  ou  de  fes 
Amis,  dont  il  avoit  formé  une  Compagnie  particulière  qui  le  reconnoiiToit 
pour  fon  Chef. 

Lé  Viceroi  n'ignoroit  plus  que  Ces  infornlations  l'avoient  trompé  ;  &  dans 
fa  première  furprife ,  il  avoit  recommandé  à  Ces  Officiers  de  cacher  cette  fa- 
cheufe  nouvelle  aux  Troupes.  Cependant  lorfqu'il  fe  crut  certain  que  celles 
de  Pizar  ce  étoient  inférieures  en  nombre ,  loin  de  regretter  fon  entreprife , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  profiter  d'une  occafîon  qu'il  auroit  dû  chercher,  fi  l'En*- 
nemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s'avança  jufqu'à  deux  lieues  de  la  Ville, 
où  il  aflit  fon  Camp  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Pizarre,  qui  s'étoit  joint  à 
Puellez,  fortit  alors  de  Quito, «&  fe  trouva  le  foir  fi  proche  de  Ja  garde  avan- 
cée du  Viceroi,  que  les  Sentinelles  des  deux  Partis  pouvoient  fè  parler,  & 
ie  traitèrent  mutuellement  de  Rebelles.  On  n'étoit  féparé  que  par  la  pente 
d'une  Colline,  fur  laquelle  Pizarre  s'étoit  arrêté.  Cette  pofition  fit  naître,  au 
Viceroi,  l'idée  d'employer  la  rufe  à  fon  tour.  Il  jugea  que  fes  Ennemis, 
ayant  leurs  Arquebufiers  &  leurs  principales  forces  du  côté  de  ion  Camp ,  il 
n  étoit  queft:ion  que  de  prendre  un  chemin  différent  de  celui  qu'ils  gar- 
doient,  pour  les  attaquer  avec  avantage,  en  fondant  fur  eux  par  derrière, 
aux  premiers  rayons  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épaiffes  ténèbres  ;  &  laifl^ant 
fes  Tentes,  dans  l'état  où  elles  étoient,  avec  des  Indiens,  des  Chiens  &  des 
feux  allumés,  pour  tromper  la  garde  avancée  de  Pizarre,  il  fe  mit  en  mar- 
che, fur  la  foi-  de  fes  Guides,  par  un  détour,  qui  ne  devoit  être  que  de 
quatre  lieues:  mais  le  chemin  étoit  fi  peu  fréquenté,  qu'il  y  trouva  des  dif- 
ficultés qu'il  n'avoit  pas  prévues.  La  nuit  étoit  pafTée ,  avant  qu'il  eût  pu 
s'en  dégager.  Une  lieue ,  qui  lui  refloit  encore,  le  fit  renoncer  à  fes  efpé- 
rances.  Cependant  ii  tira  parti  de  fà  fituation,  en  formant  le  defl'ein  de  mar- 
cher droit  à  QuitOi  Les  Troupes  que  Pizarre  y  avoit  lailTées ,  ne  pouvoient 
être  aflfez  nombreufes  pour  lui  difputer  l'entrée.  Il  comptoit  d'y  trouver 
quelques  fidèles  Sujets  du  Roi ,  qui  fe  feroient  difpenfés  de  fuivre  l'Ufurpa- 
teur ,  &  d'enlever  toutes  les  armes  qu'on  y  auroit  laiffées.  Sa  marche  fut  fi 
prompte,  que  trouvant  encore  une  partie  de  la  Ville  enlèvelie  dans  le  fom- 
meil ,  il  y  fut  reçu  fans  la  moindre  réfiflance  (h). 

Un  événement  fi  peu  prévu  étoit  capable  de  déconcerter  Pizarre.  Cepen*- 
dant,  au  moment  qu'il  en  fut  informé,  il  partit,  dans  la  réfolution  d'atta- 
quer l'Ennemi,  hors  de  la  Ville  ou  dans  les  murs,  fans  confidérer  les  diffi^ 
cultes  &  le  danger.  D'un  autre  côté ,  le  Viceroi  faifant  réflexion  que  le 
tems  lui  manquoit  pour  s'aifurer  de  la  diipofition  des  Habitans ,,  qui  pou- 

(70  Zarate  prétend  que  fes  Soldats  n'afh  étoit  près  d'eux  en  perfonne,  avec  toutes  fes 
prirent  qu'à  Quito  ce  qu'il  avoit  ordonné  Troupes,  ubi  fup.  Ch,  22.  On  étoit  au  i(S 
qu'on  leur  cacliât,  c'cft-à-dire,  mic  Pizarre    de  Janvier  1540. 
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voient  nuire  beaucoup  à  facléfenfe,  ou  plutôt  emporte  par  la  haine  &  par 
une  aveugle  confiance  à  fes  forces,  fe  ciéterniina  tout  d'un  coup  à  courir  les 
rifqucs  d'une  Bataille.  Il  fortit  de  la  Ville  &  marcha  droit  aux  Ennemis, 
avec  autant  de  hardiefle  &  de  réfolution  (jue  s'il  eut  été  fur  de  la  victoire. 
Ses  principaux  Officiers  étoient  Dora  Alfonfe  de  Montemayor,  qui  coiu- 
mandoit  la  première  Compagnie, avec  l'Etendart  Royal  ;  y^Iiumada  &  Bazaiiy 
qui  commandoient  U  Cavalerie;  Sanchez  diAvilay  Giron  y  Heredia,  &  Bo- 
villa  y  Capitaines  de  l'Infanterie,  commandée  en  Chef  par  Cabrera.  Ils  fup- 
plièrent  tous  le  Viceroi  de  ne  pas  combattre  à  la  tête  de  l'Armée  comme  il 
y  paroiflbit  réfolu ,  &  de  fe  tenir  plutôt  à  l'Arriere-garde,  avec  un  petit 
Corps  de  Cavalerie,  qui  lui  ferviroit  a  porter  du  fecoursoù  il  le  jugeroit 
néceflaire.  Mais,  après  avoir  accepté  ce  confeil,  il  ne  laifla  point  de  s'a- 
vancer  au  premier  rang,  lorfqu'il  vit  l'aftion  prête  à  commencer,  &  de  fe 
mettre  à  côté  de  Montemayor,  c'eft-à-dire  devant  l'Etendart  même.  Il 
étoit  monté  fur  un  cheval  gris ,  qui  le  rendoit  encore  plus  remarquable  ;  & 
fon  habit  étoit  d'une  toile  blanche  des  Indes ,  avec  de  grandes  taillades ,  qui 
lailfoient  voir  une  vefle  de  Satin  cramoifi  ,  relevée  d'une  frange  d'or. 

Le  difcours ,  qu'on  lui  fait  prononcer  dans  cette  fituation,  n'a  rien  qui 
blefle  la  vraifemblance.  „  Mes  amis,  (dit-il  à  fes  gens,)  je  n'entrepends 
point  de  vous  encourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
par  des  aftions.  Je  fuis  perfuadé  (jue  vous  ferez  votre  devoir ,  &  je  vous 
promets  de  faire  le  mien.  Nous  lervons  le  Roi,  notre  commun  Maître, 
&  fa  caufe  efl  ici  celle  de  Dieu  même.  Oui ,  (s'écria-t'il  deux  autres 
fois,)  c'efl:  ici  la  caufe  de  Dieu,  c'efl  ici  la  caufe  de  Dieu."  Auflîtôt, 
s'avançant  avec  Montemayor  &  Bazan  vers  la  Compagnie  du  Dodleur  Car- 
vajal,  qui  fit  le  même  mouvement  vers  eux,  le  choc  commença  des  deux 
côtés  avec  une  égale  furie.  Pizarre  avoit  voulu  fe  mettre  aufli  à  la  tête  de 
fon  Avant-garde  ;  mais  fes  Officiers ,  plus  accoutumés  à  lui  faire  goûter 
leurs  confeils ,  l'avoient  engagé  à  fe  porter  avec  quelques  Cavaliers  d'élite 
à  côté  de  l'Efcadron.  Ce  fut  donc  par  la  Cavalerie  que  l'Aâtion  commença. 
On  rompit  d'abord  les  lances.  Enfuite  on  en  vint  aux  épées,  aux  haches 
&  aux  maifues.  Dans  le  même  tems ,  l'Infanterie  ayant  chargé  avec  d'ef- 
froyables cris,  Cabrera  fut  tué  des  premiers  coups:  Sanchez  d'Avila  n'en 
continua  pas  moins  de  marcher  avec  fa  Troupe ,  armé  d'une  épée  à  deux 
mains,  dont  il  fe  fervoit  avec  tant  de  force  &  d'adreffe,  qu'il  rompit  une 
Compagnie  prefqu' entière  :  mais ,  fon  ardeur  l'ayant  emporté  trop  loin ,  il 
fut  enveloppé  de  t  jutes  parts ,  &  tué  avec  la  plupart  des  fiens.  Le  combat 
n'en  devint  que  plus  opiniâtre,  &  la  viéloire  étoit  difputée,  lorfque  le  Vi- 
ceroi, qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur,  fans  s'étonner  du  feu  des  Ar- 
quebuQers  ennemis,  dont  il  avoit  été  fort  incommodé  d'abord,  reçut  de 
Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tête.  Il  étoit  fi  fatigué ,  d'une  nuit  paiTée 
à  cheval,  que  fon  feul  étourdiflement  le  fit  tomber  (/).  Tous  fes  gens, 
qui  le  crurent  mort ,  perdurent  auflîtôt  le  courage  &  ne  penferent  qu'à 
fuir.    Il  demeura  étendu  fui'  le  Champ  de  Bataille,  où  Puellez  balançoit 
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(0  Zarate  dit  qu'il  avoit  déjà  reçu  un  coup  d'Arquebirfe, 
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i  le  tuer.  Mais  le  DoéUiir  Curvajal ,  dont  la  vengeance  ne  pouvoit  être 
raflafice  que  par  fa  mort,  arriva  pour  fon  malheur,  &  lui  fit  brufquement 
couper  la  tête.  C'étoit,  déclara-t-il  dans  fu  joie,  l'unique  but  cjui  lui  avoit 
fait  prendre  les  armes,  &  non  le  fcrvicc  de  Pizarre,  auquel  il  ne  dcvoit 
rien.  13wlalcazar ,  Gouverneur  du  Fopayan  ,  &  Montemayor  furent  faits 
Prifonniers.  On  compta,  du  côté  du  Viceroi,  environ  deux  cens  Hom- 
mes, tués  dans  l'Aélion  ou  dans  leur  fuite;  &  ce  qu'on  aura  peine  à  con- 
cevoir ,  après  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  d'un  combat  fi  vif,  Pizarre  n'en 
perdit  que  fept  (k). 

Pizarre  affefta  beaucoup  de  modération ,  après  une  viéloirc  qui  le  rcn- 
doit  maître  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  fom  fut  de  faire  enterrer  avec 
beaucoup  de  pompe  (/)  le  Viceroi ,  &  les  deux  Officiers  qui  avoient  perdu 


C0\QfETB 
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T.c  Dufleur 
C:irv:ijal  lui 
fait  Loupt'r  la 
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Coiuliiitc  de 
Pi/arrc  Mprc-i 
fa  victoiic. 


(il)  Gomara  dit  cinq  ou  fix  :  mais  ce  n'eft 
pas  ic  fcul  point  par  lequel  il  diUere  ici  de 
Zarate.  i".  II  donne  l'ordre  de  Bataille  de 
Pizarre:  „  11  avoit  (dit-il,)  700  Efpagnols, 
„  entre  lefquels  20b  Arquebufiers  &  140  che- 
„  vaux.  11  mit  à  la  gauche  Guevara  avec  fcs 
„  Arquebufiers  ,  &  les  Picquicrs  derrière , 
„  après  lefquels  marchoient  l'Auditeur  Cepe- 
„  da,  Gomez  d'Alvarado,  Roblcs,  &  100 
„  chevaux  des  meilleurs.    A  la  droite  étoit 
„  d'Acofta,   avec  fes  Arquebufiers,  &  des 
„  Picquiers  après;  &  pour  l'Arriere-gardc  é- 
„  toient  le  Dofteur  Carvajal ,  Diegue  d'Ur- 
„  bino,&  Puellez  avec  la  Cavalerie.  Parcet- 
,,  terufe,   Pizarre  couvrit  toute  la  Cavalerie 
„  par  le  moyen  des  Picquiers,  qui  tenoicnt 
„  leurs  Picques  levées ,  &  ainfi  demeura  fer- 
j,  me  ,  fans  fe  mouvoir.    Le  Viceroi ,  qui 
„  bouilloit  de  colère,  vint  à  la  chaude,  fi.  fe 
„  commença  la  Bataille.    Ceux  de  Pizarre, 
„  dès  la  première  efcopetcric ,  tuèrent  bcau- 
„  coup  de  leurs  Advcrfaircs ,  entr'autrcs  Ca- 
„  brera  &  d'AvlIa.    Les  gens  de  cheval   fe 
„  voyant  ainfi  moleilés  d'arquebufades ,    fe 
„  joignirent  tous  avec  le  Viceroi ,  &  enfein- 
„  bic  vinrent  donner  fur  l'Efqnadron  du  Doc- 
„  tcur  Carvajal  ,   lequel  ils  rompirent  &  en 
„  jetterent  quelques-uns  par  terre.    Le  Vice- 
„  roi  même  mit  par  terre  Alfonfe  de  Mon- 
„  talvo.   Cepeda,  voyant  cela,  donne  avec 
„  tout  fon  Efquadron  dans  le  fianc  des  gens 
„  du  Viceroi  &  les   met  en  déroute.    Se 
„  voyant  perdus  ,  commencèrent  à  fuir".  20. 
Gomara  raconte  auflî  difFéremment  la  mort  du 
Viceroi.    „  Fernand  de  Torrez  jetta  par  ter- 
„  re  le  Viceroi,  en  le  pourfuivant  &  fans  le 
„  connoître ,  ainfi  qu'on  ledit;  car  il  avoit 
„  caché  fes  armes  exprès,  avec  une  chemifc 
„  Indienne.    Etant  chu  à  terre,    Hcrrera, 
„  Chapellain  de  Pizarre,   accourut  pour  le 
„  confeffer.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit?   Le 
„  Viceroi  lui  répondit  ;  vous  n'avez  que  faire 


„  de  /avoir  (]ui  je  fuit;  fuites  votre  Office.  II 
„  ne  fe  vouioit  point  donner  ù  connoitre , 
„  crai'^nant  fcntir   quelque  cruauté  de   fon 
„  Ennemi.  Son  cheval  avciit  (juatorze  clouds 
„  à  chaque  fer;  ce  qui  fit  croire  qu'il  avoit 
„  bonne  envie  de  fuir,  s'il  étoit  rompu.  Un 
„  Soldat,  qui  autrefois  avoit  été  des  fien.s , . 
„  le  reconnut,  &  le  dit  à  Puellez  &  au  Doc- 
„  teur  Carvajal ,  afin  qu'il  fe  vengeât.    Carva- 
„  jal  y  envoya  un  Nègre ,  pour  lui  couper  la  . 
„  tête  ;   car   Puellez  ne   voulut  point  qu  il 
„  defcendlt  de  cheval ,  pour  faire  lui-même 
„  cet  aftc,  difant ,  qu'il  ne  convenoit  poirt 
„  à  fa  grandeur  de   sabaifler   fi  bas.  L.  V. 
„  Ch.  64".  Bcnzoni,  qui  étoit  alors  au  Pé- 
rou, comme  Zarate,  difi'ere  aufiî  dans  le  ré- 
cit de  cette  mort:  „  '•;  Viceroi,  (dit-il)  fut 
,,  renvcrfé  de  cheval,  fans  pouvoir  fe  relever 
„  ni  remuer  ,  pour  la  pefanteur  de  fes  ar- 
„  mes  ,   &  demeura  ainfi  fans  que  perfonne 
„  le  reconnût.  A  la  fin  un  Sacrifiain  de  Qui- 
„  to  pafTe  par-là  &  regarde  qui  c'étoit.  Ainfi, 
,,  comme  l'autre  s'approchoit  pour  le  recon- 
„  noître,  le  Viceroi  i-"'  va  dire:  je  vous  prie ^ 
„  ne  me  faites  poin*  •    mal  ',  fauvez-moi  ia  vie, 
„  je  fuis  le  pauvre        irui.    IJà  Iià  ,    ce  va 
„  dire  le  Prêtre,   c._>  vous-même  que  nous 
„  cherchons;  &  fur  le  champ  on  va  advertir 
„  le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
„  mieux,  ik  ne  defiroit  autre  chofe  de  long- 
„  tems  que  venger  la  mort  de  fon  Frère,    il 
„  voulut  mettre  pied  à  terre ,    pour  l'aller 
„  tuer  ;  mais  Puellez  le  retint ,  lui  remon- 
„  trant  qu'il  n'étoit  féant  à  un  Chevalier  de 
,,  fiiirc  aile  de  Bourreîiu.    Ainfi  Carvajal  ap- 
,,  pclla  vm  fien  Efclave,  &  lui  commanda  de 
„  l'aller  tuer,    &,  lui  en  apporter  la  tête." 
Liv.  Ill.Ch.  13. 

(/)  Gomara  &  Benzoni  racontent  :  „  que 
„  Puellez  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi,  & 
„  l'avoit  fait  porter  au  lieu  patibulaire;  que 
„  d'autres  Offîciers  lui  arrachèrent  la  barbe , 
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la  vie  avec  honneur.  Les  jours  fiiivans  lui  en  anienerent  un  grand  nom- 
bre, que  leur  embarras,  plus  que  Lnir  penchant,  forçoit  à  cotte  foumis- 
fijn.  Ceux,  qui  turent  pris  en  diverfes  retraites  &  jufques  dans  les  Egli- 
fes ,  n'obtinrent  pas  la  même  com])olîtion.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze. 
BclaJcazar  le  rétabUt  dans  Ton  amitié;  &  fur  la  feule  promeire  de  ne  jamais 
reprendrwî  ks  armes  contre  lui ,  il  fut  renvoyé  dans  fa  Province  avec  de  ri- 
ches  préfens.  L'Auditeur  Alvarez  ,  qui  tomba  aufli  entre  les  mains  des 
Vainqueiu-s,  mourut  empoifonné ,  &  l.i  malignité  publique  accula  Pizarre 
do  cette  odieufe  vengeance  (;«).  Zarate  paroi  t  fe  borner  au  foupçon  ;  mais 
il  ne  marque  pas  le  même  doute  fur  Montemayor,  qui  ne  dut  la  vie,  dit- 
il ,  qu'aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  aîimens.  Pizarre  avoit 
eu  deffein  d'abord  de  l'envoyer  au  fupplice;  mais,  partagé  entre  la  crainte 
de  défobliger  ceux  qui  follicitoient  pour  lui ,  &  celle  de  n'cii  jamais  obte- 
nir une  fincere  amitié ,  il  tenta  inutilement  de  s'en  défaire  par  des  voies 
fccretes.  Enfin ,  la  peine  qu'il  avoit  à  foufFrir  un  Homme  fi  fufpeél ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  le  faire  conduire  au  Chili ,  c'ell-à-dire  à  plus  de  mil- 
le lieues  de  Quito,  avec  Bovilla,  &  Cept  ou  huit  autres,  qui  avoient  fuivi 
conflamment  le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d'Ulloa,  un  de  fes  Ca- 
pitaines, qu'il  y  envoyoit  avec  quelques  Soldats.  Mais,  après  avoir  fait 
plus  de  quatre  cent  lieues ,  la  plupart  à  pié ,  le  chagrin  de  fe  voir  traités 
avec  cette  rigueur ,  &  le  defir  de  la  liberté,  les  fouleverent  fi  heureufe- 
ment  contre  leurs  guides,  qu'ils  fe  fiifirent  du  Chef  &dela  plus  grande 
partie  de  fes  gens.  Montemayor  &  quatre  de  fes  Compagnons  fe  charge- 
rent  de  leurs  Prifonniers ,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent  au  Port  le 
plus  voifin,  où  ils  trouvèrent  un  Navire,  dont  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'emparer.  Montemayor  qu'ils  firent  avertir  auflitôt,  ayant  lailTé  Ulloa  & 
fes  gens  fans  armes ,  arriva  tranquillement  au  rivage  avec  les  fiens  ;  & 
tous  enfemble ,  fans  Pilote ,  fans  Matelots ,  fans  aucune  connoiflance  de  la 
Navigation  ,  furent  portés  par  des  vents  heureux  jufqu'à  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. 

LTn  pardon  folemnejlement  promis ,  avec  des  faveurs  proportionnées  aiuc 
fervices  futurs ,  acheva  de  raffembler,   fous  les  Enfeignesde  Pizarre,  tou- 
tes les  Troupes  du  Viceroi ,  que  la  fuite  avoit  difperfëes.  Alors  il  dépêcha 
des  Meffagers  de  toutes  parts  pour  encourager  fes  Partifans  parla  nouvel- 
.   •  .  .  '.  .         le 


„  en  partagèrent  les  poils,  &  fe  firent  hon- 
„  neur  de  les  porter  attachés  à  leurs  bon- 
„  nets;  mais  que  Pizarre  en  fut  fort  irrité , 
„  &  que  l'ayant  fait  porter,  la  tête  avec  le 
„  corps ,  chez  Vafco  Suarez ,  il  les  fit  enter- 
„  rer  le  lendemain  avec  tout  l'hoimeur  pof- 
„  fible".  Ubifuprà. 

(m)  Au  relte,  Alvarez  fut  aufli  peu  regret- 
té en  Efpagne  qu'au  Pérou.  Le  Viceroi ,  qui 
lui  avoit  obli^tion  de  la  liberté ,  l'avoit 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  fa  Lettre 
à  la  Cour.  Il  Taccufoit  d'avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu'il  étoit  venu  pour  faire 


exécuter  ,  furtoiit  d'avoir  fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens ,  d'avoir  indignement  mal- 
traité des  Gentilshommes  Efpagnols ,  d'en  a- 
voir  fait  monter  un  fur  un  âne  &  de  l'avoir 
voulu  faire  fouetter ,  &c,  Gomara  prétenJ 
que  le  premier  fuiet  de  haine ,  entre  le  Vice- 
roi &  lui  ,  étoit  venu  „  de  ce  qu'Alvarez 
„  ayant  fait  porter  fa  Femme,  depuis  Nom- 
„  bre  de  Dios  jufqu'à  Panama,  dans  un  lia- 
„  mac  fur  le  dos  des  Indiens,  le  Viceroi  s'en 
„  étoit  mocqué  ,  &  n'avoit  pas  ménagé  la 
„  Dame.  Cela  fit,  (dit- il,)  inimitié  en- 
„  tr'eux  deux".  Ubifup.  Cb.  65. 
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M  é  R 


I  qU  E,    Liv.  III. 


Je  de  fa  vifloire.  Alarcun  fut  envoyé  vers  Ilinojofa ,  oui  s'ctant  foutcmi 
dans  la  Terre  ferme  ,  malgré  les  efforts  de  Cafaos  &de  Verdugo,  fem- 
bloit  mériter  toute  la  confiance  du  Gouverneur.  Quelques-uns  propofcrent 
d'employer  la  Flotte ,  qui  étoit  toujours  fous  les  ordres ,  à  prendre  ou  brû- 
ler tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouveroient  fur  les  Côtes  de  Nicaragua  &  du 
Mexique ,  dans  la  feule  vue  de  fermer  le  paflage  à  toutes  les  dépêches  de 
la  Cour ,  &  de  mettre  l'Efpagne  dans  la  nécellité  de  faire  des  conditions 
avantageufes  aux  Conquérans  du  Pérou.  Pizarre  ne  goûta  point  un  parti , 
qui  fembloit  marquer  du  mépris  pour  l'autorité  Royale  ,  &  tout-à-la-fois 
néanmoins  de  la  défiance  de  fcs  propres  forces.  Les  ordres  d'Alarcon  por- 
toient  feulement  d'entretenir  la  fidélité  d'Hinojofa  par  de  nouvelles  efpé- 
rances ,  &  de  ramener  de  Panama  le  Fils  de  Pizarre ,  le  Capitaine  Vêla , 
&  d'autres  Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  depuis  le  départ  de  la  Flotte. 
Son  Voyage  répondit  aux  vues  du  Gouverneur:  mais  il  coûta  la  vie  à  quel- 

Sues-uns  des  Prifonniers,  qui  oferent  parler  des  Vainqueurs  avec  mépris; 
c  Mexia  même  n'auroit  pas  évité  le  fupplice,  fi  le  Fils  de  Pizarre  n'eut 
fait  valoir,  en  fa  faveur,  les  bons  traitemens  qu'il  en  avoit  reçus.  Le 
Capitaine  Vêla  trouva  un  accueil  plus  favorable  à  Quito.  Pizarre  jura 
d'oublier  le  pafle  ;  mais  il  lui  recommanda  de  fe  conduire  avec  pruden- 
ce, en  l'avertifl'ant  que  le  moindre  fujet  de  foupçon  lui  feroit  fatal.  En- 
fuite  ,  comme  s'il  n'eut  rien  manqué  à  leur  réconciliation ,  il  le  prit  a- 
vec  lui  dans  fon  retour  à  Los  Reyes.  Cepeda ,  oui  n'avoit  cefle  de  l'ac- 
compagner pendant  toute  fon  Expédition  ,  jouiflloit  toujours  d'une  haute 
faveur. 

On  a  remarqué,  fans  doute,  que  le  Capitaine  Carvajal  n'avoit  point  eu 
de  part  à  la  Bataille  de  Quito  ;  mais  il  n'en  fervoit  pas  moins  utilement 
Pizarre ,  dans  une  autre  Expédition  ,  dont  le  fuccès  l'auroit  couvert  de 
gloire,  s'il  ne  l'eût  fouillée  par  fon  avarice  &  fa  cruauté.  Après  avoir  forcé 
Diegue  Centeno  de  fe  cacher  dans  les  Andes,  il  avoit  trouvé  de  nouveaux 
Ennemis,  qu'un  hafard  fort  étrange  fit  comme  renaître  de  ceux  qu'il  avoit 
vaincus.  Lope  de  Mendoze,  ayant  évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
fes  mains  vers  Arequipa,-  &  ne  fe  trouvant  accompagné  que  de  cinq  ou 
fix  autres  Efpagnols,  entre  lefquels  étoient  CamargoocPardomo,  avoit  con- 
tinué fon  chemin  avec  eux  ,  le  long  de  la  Côte ,  fans  autre  vue  que  de 
chercher  un  afyle.  Il  i^noroit  que  le  Viceroi  eût  quitté  le  Popayan  pour 
s'avancer  vers  Qiiito.  Ainfi ,  ne  voyant  plus  de  fÛreté  hors  du  Parti  de  Pi- 
zarre, il  réfolut  d'abandonner  le  Pérou,  &  de  pénétrer  jufqu'à  la  Rivière 
de  Plata,  où  il  avoit  un  Coufin  nommé  François  de  Mendoze ^  entre  les  Of- 
ficiers qui  avoient  accompagné  Diego  de  Royas  à  la  Découverte  de  cette 
Contrée  (n).  Il  fuivit,  avec  les  Compagnons  de  fon  fort,  le  premier  che- 
min que  Centeno  avoit  pris  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  d'Alfonfe  de 
Toro.  Son  elbérance  étoit  non-feulement  d'éviter  celle  de  Carvajal ,  par 
une  route  fi  déferte,  mais  d'y  trouver  quelques  Indiens  qui  appartenoient  à 

(n)  On  a  vu  qu'après  la  Bataille  de  Chupas,  Callro  avoit  cru  devoir  employer  les  Offi- 
ciers à  diverfes  Expéditions. 
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Centcno,  &  de  recevoir  d'eux  des  provifions  &  d'autres  fecours  pour  fon 
Entreprise. 

En  marchant  dans  des  lieux  peu  habités ,  Ton  dtonncmenc  fut  extrême 
d'y  rencontrer  une  Troupe  d'EfpagnoIs,  qui  ne  parurent  pas  moins  iiirpris 
de  voir,  dans  cette  folitude,  fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Nation.  On  le 
reconnut.  C'étoit  Gabriel  rermudez  »  &  les  relies  de  ceux  oui  avoient  fui- 
vi  Diego  de  Royas  dans  fon  Expédition.  Ils  racontèrent  à  Mendoze  qu'a- 
yant eu  plufieurs  combats  à  livrer  aux  Indiens ,  Royas  avoit  eu  le  malheur 
d'y  être  tué  ,*  qu'après  là  mort ,  François  de  Mendoze  avoit  fuccédé  au  Coir- 
mandement,  mais  qu'il  avoit  eu  de  continuels  démêlés  avec  les  autres  Of. 
ficiers  ;  que  n'en  pouflant  pas  moins  leurs  Découvertes ,  ils  avoient  trouve 
la  Rivière  de  la  Plata  &  de  grandes  richefTes  dans  le  Pays  ;  qu'ils  y  avoient 
appris  qu'on  y  avoit  déjà  vu  des  Efpagnols ,  arrivés  par  la  Mer  au  Nord , 
&  qu'ils  y  avoient  trouvé  les  Forts  de  Sebaflien  Cabot;  qu'enfuite,  lorf- 
qu'ils  penfoient  à  pénétrer  plus  loin,  François  de  Mendoze  avoit  été  p(ji- 
gnardé  par  lîerredîa  ;  que  cette  mort  ayant  augmenté  leurs  divifions ,  & 
voyant  d'ailleurs  leur  nombre  fort  diminué,  ils  sétoient  réunis,  dans  la  rc- 
folution  de  retourner  au  Pérou ,  pour  y  demander  à  Vacca  de  Caftro ,  qu'ils 
croyoient  toujours  en  pofleflion  du  Gouvernement ,  un  nouveau  Chef,  au- 
quel perfonne  d'entr'eux  ne  fît  difficulté  d'obéir;  qu'ils  fe  flattoient  aufli 
que  leur  témoignage  engageroit  quantité  de  Volontaires  à  fe  joindre  à  eux, 
pour  partager  Ta  gloire  &  les  fruits  d'une  riche  Conquête  ;  qu'ils  avoient 
découvert  fix  cens  lieues  d'un  Pays  plein,  aflez  bien  pourvu  d'eau  &  de  vi- 
vres :  que  depuis  peu  de  jours ,  ils  avoient  appris ,  par  quelques  Indiens  qui 
étoient  en  commerce  avec  ceux  de  Charcas,  la  révolte  du  Pérou;  mais  que 
n'ayant  pu  tirer  d'eux  d'autre  explication,  ils  brûloient  d'être  mieux  infor- 
més ;  qu'ils  étoient  réfolus  d'embrafler  le  Parti  Royal ,  &  que  leur  fecours 
n'étoitpas  méprifable,  puifqu'avec  du  courage  &  de  l'honneur,  ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  &  quantité  d'armes.. 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu'ils  dcfiroient ,  Vermudez ,  qu'ils 
avoient  choifi  pour  les  commander  dans  leur  retour ,  offrit ,  en  vertu  de  fa 
Comniiflîon ,  de  marcher  à  leur  tête  contre  les  Officiers  de  Pizarre.  Lope 
de  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté ,  par  l'elpoir  des  récompenfes  auxquel- 
les ils  dévoient  s'attendre,  s'ils  faifoient  rentrer  le  Pérou  dans  la  foumis- 
fion.  Il  les  conduifit  jufqu'à  Pocond,  d'où  il  envoya  prendre,  dans  quel- 
ques lieux  fecrets  ,  plus  de  mille  marcs  d'argent  en  barres ,  qu'il  y  avoit 
cachés  avec  Centeno,  &  qu'il  vouFut  dillribuer  à  ceux  qui  avoient  la  gé- 
nérofité  de  le  fuivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  :  tous  à  che- 
val &  fort  bien  armés.  La  plupart  refuferent  l'argent  de  Mendoze ,  non- 
feulement  parcequ'ils  étoient  déjà  chargés  de  richelîes,  mais  parcequ'au  Pé- 
rou ,  dans  toutes  les  guerres  qui  s'étoient  élevées  jufqu'alors  ,  jamais  les 
Soldats  n'avoient  pris  de  folde  réglée.  On  en  donne  pour  raifon,  que  le 
plus  miférable,  efpérant  de  mériter  par  fes  fervices  un  partage  avantageux 
dans  la  diftribution  des  Terres  &  des  Indiens ,  ne  vouloit  pas  nuire  à  fcs 
prétentions  en  fervant  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Commandement  feroit  divifé  entre  Mendoze  <&  Vermudez.    Quantité  de 
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rugitifs  n'ayant  pas  tarck'  à  les  joindre,  ce  fut  un  malheur,  pour  leur  Par- 
ti ,  que  Centeno  liU  alors  caché ,  &  qu'ils  ne  pulTcnt  lircr  de  lui  d'autres  fe- 
cuurs,  qui  auroient  pu  changer  la  face  des  tivéneinens  (0). 

Mais  ils  avoient  à  combattre  im  Homme  aufl]  redoutaole  par  fcs  forces, 
que  par  fa  valeur,  fon  expérience  Ck.  la  connoilfance  de  toutes  les  rufes  de 
U  guerre.     Carvajal ,  qu'on  doit  reconnoître  à  ces  qualités ,  étoit  alors  aux 
environs  d' Arequipa ,  où  il  venoit  de  recevoir  la  première  nouvelle  du  Com- 
bat de  (^uito.    Il  s'affligeoit  vivement  de  n'avoir  pu  contribuer  à  cette  im- 
portante victoire;  mais  apprenant  qu'il  lui  étoit  venu,  de  la  Rivière  de  Pla- 
ta,  une  occafion  de  fignalcr  fes  fervices,  il  fe  promit  que,  jointe  à  la  défai- 
te de  Centeno,  elle  lui  feroit  tout  le  mérite  des  Vamqueurs  du  Viceroi. 
Bientôt  il  fut,  par  divers  Efpions,  que  fcs  Ennemis  vivoicnt  depuis  long- 
tems  en  mauvaife  intelligence ,  jul'qu'à  marcher  féparément ,   en  petites 
Troupes,  &  fouvent  fans  aucune  dépendance  de  leurs  Chefs.     Qiielques 
jours  lui  fuffirent  pour  enlever  deux  de  ces  Pelotons.     Enfuitc,  lorfcjue  l'in- 
térêt commun  les  eut  raÎTemblés,  il  les  reflerra  par  degrés  dans  un  lieu,  où 
non -feulement  ils  fe  virent  forcés  de  tenir  ferme,  mais  où,  fe  fiant  trop  à 
des  avis  fuppofés,  ils  fe  flattèrent  imprudemment  de  pouvoir  furprendre 
ceux  qui  les  preflbient.  Leur  perte,  dans  une  attaque  nofturne  (p) ,  fut  fi 
confidérable,  qu'ils  ne  fe  Hiuverent  qu'en  petit  nombre,  laiiTant  au  pouvoir 
de  Carvajal,  non  -  feulement  toutes  leurs  richefles,  mais  Lope  de  Mendoze, 
Herredia  &  fix  ou  fept  autres  de  leurs  Chefs,  auxquels  l'impitoyable  V^ain- 
queur  fit  couper  la  tête.     Ceux  gui  avoient  pris  la  fuite  lui  firent  deman- 
der grâce,  &  l'obtinrent:  mais  il  les  envoya  prefque  tous  à  Pizarre ,  poiu* 
lui  rendre  compte  de  fon  zélé ,  ou  comme  le  monument  de  fa  viftoire. 

Il  fembloit  que  la  fortune  conduifît  tous  les  pas  de  cet  Avanturier,  pour 
en  faire  un  rare  exemple  de  fes  caprices.  On  a  vu  qu'au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires ,  il  étoit  dévoré  par  la  foif  de  l'or.  Sous  prétexte  d'en- 
voyer du  fecours  à  Pizarre,  il  amaffoit  d'immenfes  richefl'es,  &  rien  ne  fuf- 
fifoit  à  fon  infatiable  avarice.  Un  tieureux  hazard  le  mit  tout -d'un -coup 
en  pofleflion  du  plus  riche  tréfor  de  l'Univers.  Après  la  défaite  des  Trou- 
pes de  Roy  as,  s'étant  retiré  avec  les  fiennes  vers  Plata,  Capitale  du  Pays  de 
Charcas ,  il  y  apprit  que  quelques  Indiens,  Vaflaux  de  Jean  miervel, 
avoient  trouvé  à  dix -huit  lieues  de  cette  Ville,  dans  une  Montagne  fort 
haute,  environnée  d'une  Plaine,  des  Mines  d'argent  d'une  richefle  extraor- 
dinaire. Elles  prirent  le  nom  de  Potofi,  qui  étoit  celui  du  Canton.  Les  Ma- 


(0)  Zaratc  ,  L.  VI.  Ch.  2. 

(p)  On  raconte  un  trait  fingulier  de  l'in- 
trépidité &  de  la  rufe  de  Carvajal.  ylvenda- 
no ,  fon  Secrétaire ,  gagné  par  Mendoze , 
avoit  promis  de  le  tuer  pendant  l'attaque, 
&  s'étoit  afTuré  de  deux  de  fes  propres  Ar- 
quebufiers  pour  cet  attentat.  Carvajal  courant 
de  toutes  parts  pour  donner  fes  ordres ,  un 
des  deux  Arquebufiers  tira  fur  lui  dans  le  tu- 
multe ;  mais  l'oblcurité  lui  lit  fi  mal  ajufter 
fon  coup ,  qu'il  ne  lui  donna  que  dans  la  felTe. 
Carvajal,  qui  fe  fentit  bleffé,  jugea  bien  que 


le  coup  venoit  de  quelqu'un  des  fiens ,  &  prit 
le  parti  de  difllmuler.  II  fe  retira  feulement 
un  peu  à  l'écart ,  où  il  prit  un  vieil  habit 
brun  &  un  méchant  chapeau  ;  &  malgré  fa 
bleflure  il  retourna  au  combat.  Avendano, 
dont  il  n'avoit  aucune  défiance,  le  fuivoit, 
&  le  montra  au  fécond  Arquebufîer ,  qui  le 
tira  nufll,  mais  fans  le  toucher.  Après  la 
viftoire ,  qui  le  délivra  de  ce  danger ,  il  fe  lit 
panfer  fecretement,  pour  ne  pas  donner  lieu 
de  croire  à  fes  gens  qu'il  les  connût  capables 
de  le  trahir.  Ibidem. 
Z  t 
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giftrats  Efpagnols  de  Plata  n'avoient  pas  manqué  d'en  faire  auflîtôt  la  répar- 
tition entre  les  Habitans  de  la  Ville;  &  déjà  leurs  Tanacùnas,  tel  étoit  le 
nom  qu'on  donnoit  aux  Indiens  des  Départemens  Efpagnols ,  y  étoient  en  Ci 
grand  nombre,  qu'on  en  comptoit  plus  de  fept  mille  établis  dans  le  voifina- 
ge  ,  où  chacun ,  fous  la  condition  cfe  fournir  à  fon  Maître  deux  Marcs  d'ar- 
gent par  femaine ,  en  tiroit  beaucoup  plus  pour  lui  -  même.    La  matière 
minérale  étoit  d'une  nature  finguliere  :  elle  ne  pouvoit  fe  fondre  par  la  mé- 
thode commune ,  c'e(l-à-dire  avec  les  fouflSets ,  comme  celle  des  autres  Mi- 
nes ;  &  l'on  n'y  employoit  que  de  petits  fourneaux  Indiens ,  nommés  Gnai- 
ras,  où  l'on  mettoit  du  charbon  &  de  la  fiente  d'animaux,  que  le  vent  feul 
allumoit  (q) ,  fans  le  fecours  d'aucun  inftrument.  La  facilité ,  jointe  au  pro- 
fit, attachoit  fi  fortement  les  Indiens  à  ce  lieu,  qu'ils  y  vcnoient  de  toutes 
parts,  &  qu'on  avoit  peine  à  les  retenir  dans  les  autres  Mines,  où  l'exerci- 
ce continuel  des  foufflets,  la  fumée,  les  exhalaifons  du  charbon  &  celles  de 
la  matière  même  rendoienc  le  travail  beaucoup  plus  pénible.     Auflî  toutes 
celles  du  voifinage  furent  -  elles  abandonnées,  fans  excepter  celles  de  Porto, 
d'où  Fernand  Pizarre  avoit  tiré  néanmoins  de  grandes  richefles ,  ni  celles 
de  Carabaya,  ni  même  les  Rivières,  dont  les  plus  abondantes  en  or  &  en  ar- 
gent rapportoient  incomparablement  moins  de  profit  (r). 

Carvajal  ne  manqua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  viéloire ,  pour 
fe  faifir  d'une  fi  belle  proie.  S'il  garda  quelques  mefures ,  ce  ne  fut  qu'avec 
les  plus  zélés  Parrifans  de  Pizarre  j  mais  il  s'appropria  tous  les  Yanaconas  de 
ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui ,  ou  qui  avoient  pris  le  parti  de  s'éloi- 
gner pour  fe  difpenfer  de  le  fervir  ,"  &  par  conféquent  tout  le  fruit  de  leur 
travail.  D'ailleurs,  il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux  Ouvriers,  &  l'a- 
bondance de  l'argent,  comme  le  grand  nombre  des  nouvelles  Habitations, 
les  rendant  fort  chers ,  il  tira  de  cette  feule  partie  un  profit  immenfe.  Sa  pru- 
dence l'abandonna,  néanmois ,  fur  un  point  fort  important.  Il  ne  fit  aucd- 
ne  part  de  fes  Tréfors  aux  Soldats  qui  l'avoient  faivi  ;  &  cette  conduite  les 
révolta,  jufqu'à  leur  faire  former  un  complot  contre  fa  vie.  Mais  la  fortu- 
ne prit  foin  de  fupj)léer  à  fa  prudence.  Les  Chefs  de  la  Conjuration  étoient 
Pardomo ,  Camargo,  Baîfumeda  &  Luxan.  Quelques  obfl:acles  leur  ayant 
fait  difterer  d'un  jour  l'exécution  de  leur  defl!ein,  on  n'a  pas  fu  par  quel  bon- 
heur il  en  fut  averti  i  mais  il  les  fit  mourir,  dans  les  tourmens,  avec  dix  ou 
douze  de  leurs  principaux  complices;  &  les  autres,  au  nombre  de  trente, 
furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruelles  vengeances ,  qu'il  exerçoit  quel- 
quefois fur  le  moindre  foupçon ,  répandirent  tant  d'épouvante ,  qu'il  demeura 
paifible  pofl!efl!eur  des  Mines,  avec  la  feule  attention  d'envoyer  à  Pizarre 
quelque  partie  de  {qs  richefl^es ,  outre  ce  qui  lui  appartenoit  à  titre  de  Gou- 
verneur ,  &  le  Quint  du  Roi ,  qu'ils  aflfeéloient  tous  deux  de  faire  lever  foi- 
gneufement. 

Cependant  quelques  inquiétudes  fur  la  fidélité  d'un  Lieutenant  fi  terrible, 
qui,  dans  l'éloignement  où  il  étoit,  avec  l'orgueil  de  tant  de  viftoires  &de 


(q)  Le  même ,  Liv.  VI.  Chap.  4.  c'eft- 
i-dire,  apparemment  le  charbon  une  fois 
allumé  par  le  feu.    Voyez    ci-dejQTous,  la 


Defcription  du  Pérou, 
(r)  Zarate,  ibidem. 
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tréfors,  pouvoir  afpirer  à  l'indépendance,  &  divers  foupçons  contre  Alda- 
na  Gouverneur  de  Los  Reyes,  que  fa  bonne  conduite  y  avoit  rendu  cher 
à  tous  les  Habitans,  firent  prendre  à  Pizarre  la  rcfolution  de  fe  rapprocher 
de  cette.  Ville.  Il  laifla  le  Gouvernement  de  Quito  &  trois  cens  Hommes , 
à  Puellez,  pour  lequel  il  avoit  pris  tant  de  confiance,  qu'on  lui  cntendoit 
dire,  dans  l'ivrefle  où  la  profpérité  le  faifoit  fouvent  tomber,  que  fi  l'Em- 
pereur même  envoyoit  une  Armée,  par  le  Gouvernement  de  Belalcazar, 
Puellez  ne  la  laifleroit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe  réfiftance. 
Sur  la  route,  il  fut  traité  en  Souverain,  qui  jouit  tranquillement  de  fon  au- 
torité. On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  foumiflion ,  que  fi  l'on  eut  été  lllr 
de  dépendre  toujours  de  fes  ordres  ;  &  ceux-même ,  qui  n'étoient  pas  bien 
difpofés  pour  lui,  fembloient  perfuadés  que  la  Cour  feroit  forcée  de  le  trai- 
ter avec  ménagement.  Il  aidoit  à  cette  opinion ,  en  feignant  de  recevoir 
fouvent  des  Lettres  d'Efpagne ,  qui  approuvoient  fa  conduite  &  qui  lui  of- 
froient  toute  Ibrte  de  faveurs.  11  fit,  à  St.  Michel,  diverfes  répartitions, 
(bc  pkifieurs  nouveaux  Etablilfemens,  dont  la  durée  parut  affez  garantie  par 
fes  promefles.  Il  envoya  Porcel,  avec  quelques  Troupes ,  pour  achever  la 
Conquête  des  Bracamores;  dans  la  vue,  difoit-il,  de  faire  régner  la  Reli- 
gion ,  les  Loix  &  la  Jufl:ice,  mais  dans  celle,  au  fond,  de  tenir  fes  gens  en 
haleme.  Pendant  fon  féjour  à  Quito ,  il  avoit  chargé  le  Dofteur  Carvajal 
lie  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  lettré  le  rejoignit  à  Tru- 
xillo,  d'où  ils  partirent  avec  deux  cens  Hommes,  pour  fc  rendre  enfemble 
à  Los  Reyes. 

En  approchant  de  la  Ville,  on  eut  peine  à  s'accorder  fur  les  honneurs 
que  Pizarre  devoit  exiger  pour  fa  réception.  Quelques  -  uns  de  fes  Officiers 
vouloient  que  les  Magift;rats  vinflent  au-  devant  de  lui  avec  le  Dais,  &  qu'il 
fit  ion  entrée  deffous,  à  la  manière  des  Roir.  D'autres,  portant  la  flatterie 
plus  loin,  demandoient  qu'une  partie  des  murs  fut  abattue,  &que,  pour 
éternifer  le  fouvenir  de  fa  victoire ,  il  entrât  par  la  brèche ,  à  f  imitation 
des  Généraux  Romains  qui  obtenoient  l'honneur  du  triomphe.  II  s'en  re- 
mit au  fentiment  du  Dofteur  Carvajal ,  dont  il  prenoit  volontiers  les  avis 
depuis  le  fervice  qu'il  avoit  reçu  de  lui  à  Quito  ;  &  le  Dofteur  lui  confeiila 
d'entrer  fimplement  à  cheval ,  mais  précédé  de  fes  Capitaines ,  qui  marche- 
roient  à  pied,  conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride.  11  avoit  à  fes  côtés, 
les  Evêques  de  Los  Reyes,  de  Cufco,  de  Quito,  &  celui  de  Bogota,  qui 
étoit  venu,  par  Carthagene,  pour  fe  faire  fpzrer  au  Pérou.  Aldana,  Gou- 
verneur de  la  Ville,  les  Magiflirats  &  tous  les  Habitans  lui  compofoient  un 
autre  Cortège.  Il  trouva  les  rues  ornées  de  tapifl'eriés,  &  jonchées  de 
fleurs.  Les  cloches  des  Monalleres  &  des  Eglifes  firent  retentir  la  joie  pu- 
blique. Devant  lui  marchoit  une  Mufique,  compoféede  Trompettes,  de 
Timbales,  &  de  diverfes  fortes  d'Inftrumens.  Il  fut  conduit,  avec  cette 
pompe,  à  l'Eglife  Cathédrale,  &  de-là  jufqu'au  Palais. 

Mais  depuis  ce  jour,  on  remarqua  dans  fes  manières  une  hauteur  &  des 
traits  d'orgueil,  qu'on  crut  ne  devoir  attribuer  qu'à  l'idée  qu'il  fe  formoit  de 
lui  -  même  fur  toutes  ces  apparences  de  grandeur.  Il  fe  donna  une  Garde  de 
qiatre- vingts  Hallebardiers.    On  ne  le  vit  plus  paroître  en  public,  fans 
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une  efcorte  de  pliifiours  Gavaliers,  toujours  prêts  à  l'exécution  de  fes  or- 
dres. Perfonne  n'ofoit  s'aifeoir  en  fa  préfence  ;  &  rarement  il  faifoit  k 
quelqu'un  l'honneur  de  fe  découvrir  pour  le  faluer.  CesafFeftations,  join- 
tes aux  termes  défobligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  Ces  réponfes  ou 
fes  ordres ,  reiVoidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d'at- 
tachement. On  ajoute  qu'il  mécontenta  les  gens  de  guerre,  en  ceflant  do 
les  diftinguer  par  des  récompenfes  ou  des  faveurs;  &  que  de  tous  ces  fujets 
d'offenfe,  il  fe  forma  ime  fàcheufe  prévention,  à  laquelle  il  penfa  trop  tard 
à  remédier  (y).  .      •,  ^  •.-,.;,  ,.. 

(j-)  Zaratc,  ibid.  «"  .       ' 
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ïNDANT  que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou ,  &  qu'un  petit  refte 
de  Sujets  fidèles  attendoit  impatiemment  les  explications  de  la  Cour ,  Mal- 
donat  &  Cuéto  avoient  fait  le  voyage  d'Allemagne  (a) ,  &  s'étoient  mal 
accordés  dans  le  compte  qu'ils  avoient  rendu  à  l'Empereur  du  fujet  de  leur 
Commilîion.  Cette  différence  de  témoignages ,  qui  venoic  de  celle  de  leurs 
intérêts,  caufa  de  l'embarras  au  Confeil.  On  n'étoit  point  encore  informé 
de  la  mort  du  Viceroi.  La  feule  rcfoluiiion,  à  laquelle  on  crut  pouvoir  s'ar- 
rêter ,  fut  de  lui  donner  un  Succeflcur  d'un  caraélere  moins  emporté ,  avec  un 
plein  pouvoir  pour  apporter  le  remède  convenable  à  tous  les  maux.  On  choi- 
fit  Pierre  de  La  Gafca ^  Confeiller  de  l'Inquifition,  d'une  habileté  reconnue 
dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Religion  &  de  l'Etat ,  mais  furtout  d'une 
modération  &  d'une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelles  il  favoit  allier  beau- 
coup de  fermeté  (b).  Il  ne  fut  honoré  que  du  fimple  titre  de  Préfident  de 
l'Audience  Royale,  parcequ'on  le  chargeoit  de  tenter  d'abord  toutes  les 
voies  poffibles  de  conciliation: mais  par  des  ordres  fecrets,  il  étoit  autorifé à 
iever  des  Troupes,  lorfqu'elles  devjendroient  néceflaires  au  foutien  de  fon 
autorité.  On  lui  donna  pour  Auditeurs ,  André  de  Garas  &  Renteria.  Il  par- 
tit de  San  Lucar,  au  mois  de  Mai  1546,  fans  aucun  appareil  de  guerre, 
avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  &  les  Domeftiques  de  fa  Maifon. 
En  arrivant  à  Sainte  Marthe,  il  apprit  que  Verdugo  avoit  été  battu  depuis 
peu  par  les  Troupes  d'Hinojofa,  &  s'étoit  retiré  à  Carthagene,  pour  y  at- 


(a)  Zarate ,  Cl).  6. 

(fc)  Zarate  n'en  fait  que  cet  éloge.  Mais 
Gomara ,  qui  l'avoit  connu  en  Erpagne ,  le 
peint  avec  des  traits  d'a'-tant  plus  curieux, 
qu'ils  répondent  parfaitement  aux  grandes 
Entreprifes  dans  lefquelles  on  va  le  voir  en- 
gagé :  „  l'Empereur  voulut  envoyer  un  Re- 
„  nard ,  puifqu'il  n'avoit  rien  gagné  d'y  avoir 
„  envoyé  un  Lion.  11  élut  donc  le  Dofteur 
„  Pierre  de  la  Gafca ,  qui  étoit  du  Confeil  de 


l'Inquifition,  Homme  cault  &  rufé,  de  pe- 
tite corpulence,  mais  de  grand  efprit,  & 
de  même  prudence ,  accompagnée  de  bon 
cœur  ;  il  valoit  plus  que  trois  Hommes. 
L'Empereur  l'avoit  jà  expérimenté  en  af- 
faires ardues ,  pour  les  Mores  du  lloyau- 
ine  de  Valence.  Il  lui  donna  l'autorité  & 
Mandemens,  tels  qu'il  demandoic,  &  Let- 
tres miilivej  &  lilancs-fignés  tels  qu'il  vou- 
loit". 
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tend'tc  les  ordres  de  la  Cour.     Cette  raifon  le  détermina  auflitôt  à  prendre 


die  que  Verdugi 

de  Giifinan  commandoit  pour  Piinojofa.  Le  célèbre  Alfonf:;  d'Alvarado,  qui 
étoit  revenu  d'Elpagne  fur  le  même  VaifFeau,  fut  le  premier  qui  dcfcendit 
au  rivage,  avec  la  leule  Commiflion  d'informer  Mexia  de  l'arrivée  d'un  Pré- 
fident,  chargé  des  ordres  de  la  Cour.  Cet  avis  ayant  été  donné  fans  expli- 
cation', le  Commandant  de  Nombre  de  Dios  ne  put  fe  difpenfer  d'aller  au-de- 
vant du  Minillre  de  Sa  Majefté  ;  mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires, 
&  dans  une  Barque  bien  armée,  où  La  Gafca  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer 
pour  fe  rendre  à  terre.  U  fut  reçu  avec  toute  forte  d'honneurs.  Dès  le  mê- 
me jour ,  s'étant  ouvert  à.Mexia  fur  fefpérance  qu'il  avoit  de  trouver  tous 
les  Sujets  de  l'Efpa^nc  dans  la  foumilfion-,  il  fut  agréablement  furpris  de  lui. 
entendre  dire  que  Ion  intention  étoit  d'obéir  à  Sa  Majellé,  &  qu'il  atten- 
doit  depuis  longtemsfes  ordres:  mais,  pour  fe  faire  un  mérite  de  fon  zèle,, 
il  ajouta ,  que  ne  pouvant  répondre  des  intentions  d'Hinojofa  &  des  autres 
Officiers  de  Pizanx:,  il  confeilloit  au  Préfident  de  prendre  les  forces  qui  fe 
trouvoient  à  Nombre  de  Dios,  avec  lesquelles  ils  pouvoient  aller  enfemble 
à  Panama ,  &  fe  rendre  Maîtres  de  la  Flotte  par  des  moyens  qu'il  promcttoit 
de  lui  expliquer. 

Loin  d'accepter  fes  offres ,  La  Gafca  parut  furpris  qu'on-  pût  douter  de  la 
fidélité  du  moindre  Efpagnol  ;  &  le  remerciant  néanmoins  de  fes  difpofi- 
tions,  il  lui  dit,  qu'en  fuppofant  même  des  difficultés  auxquelles  il  étoit  fort 
éloigné  de  s'attendre,  il  étoit  réfolu  d'employer  les  voies  de  la  douceur,  par- 
ceqiie  fes  ordres  portoient  d'établir  la  paix  au  Pérou ,  non  d'y  fufciter  la 
guerre ,.  &  qu'il  étoit  bien-aife  que  tout  le  monde  en  fût  informé  ;  qu'une 
des  principales  caufes  du.  défordre  dont  les  Conquérans  avoient  fait  leurs 
plaintes  à  la  Cour ,  ayant  été  la  rigueur  exceflîve  du  Viceroi ,  il  étoit  juile 
de  leur  faire  connoître  avec  quelle  douceur  Sa  Majellé  vouloit  qu'on  y  remé- 
diât ;  &  qu'après  cette  déclaration ,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'il  y  eût  un 
feul  Efpagnol  qui.  n'aimât  mieux  rentrer  dans  le  devoir  que  de  paifer  poiur 
Rebelle.     En  vain  Mexia  lui  fit  conlldérer  qu'il  fe  trouvoit  maître  d'un  fort. 
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(c)  Continuons  d'après  le  même  Hiftorien. 
En  achevant  le  caraftere  de  La  Gafca ,  il  dif- 
fère de  Zarate  fur  quelques  points  hiftori- 
ques.  „  11  dépendit  peu  à  faire  fon  chemin , 
„  pour  ne  mettre  l'Empereur  en  dépenfe,  & 
„  pour  montrer  cauteleufement  fa  paifibie 
„  douceur  à  quelques-uns  du  P^Hou,  qui  al- 
„  loientavec  lui.  11  menoit,  pour  Auditeurs, 
„  les  deux  Dofteurs  André  de  Garas ,  &  Ren- 
„  teria ,  Hommes  de  bien  ,  auxquels  il  fe 
„  fioit  alfez.  11  arriva  à  Nombre  de  Dios, 
„  fans  dire  l'occafion  qui  l'amenoit.  Quand 
„  on  lui  parloit  de  fa  venue,  pour  tirer quel- 
„  que  chofe  de  lui ,  il  répondoit  fuivant  l'af- 
„  feftion  de  celui  à  qui  il  parloit,  &  par  cette 
„  pourvoyance ,  il  les  décevoit  tous.    11  di- 


foit  finement,  que  fi  Pizarre  ne  le  vouloit 
recevoir ,  il  s'en  retourneroit  incontinent 
vers  l'Empereur ,  n'Otant  point  venu  ponr 
faire  la  guerre  ,  parcequ'elle  ne  convenoit 
à  fa  profelïîon  ,  ni  à  fon  habit,  étant  Prê- 
tre ,  &  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  metue 
paix  partout,  en  révoquant  les  Ordonnan- 
ces, &  préfidant  feulement  en  l'Audience,, 
fuivant  l'Etat  &  Office  que  l'Empereur  lui 
avoit  bâillé.  Il  manda  àVerdugo,  qui  ve- 
noit  vers  lui,  avec  quelques  Soldats,  pour. 
l'accompagner  &  lui  faire  fervice,  qu'il  ne 
pafl^t  puint  outre,  mais  qu'il  demeurât -là, 
attendant  ce  qui  en  adviendroit ,  &  puis 
s'en  alla  à  Paoama".  Gomara ,  L.  V.  Cb. 


Sa  conduite 
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ti fans  de  Pi- 
zane. 
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bon  Corps  de  Troupes ,  prêtes  à  fuivre  fes  ordres  ;  au  lieu  qu'il  n'en  feroit 
pas  de  même  à  Panama,  où  ne  reconnoiflant  point  d'autre  Chef  qu'Hinojo- 
fa ,  leur  jonftion  avec  celles  de  la  Flotte  pourroit  rendre  le  fuccès  de  fa  Com- 
miffion  fort  douteux.     Il  perfifta  dans  fa  réfolution  (d). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée,  &  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  à  Nom- 
bre  de  Dios ,  s'étant  bientôt  répandu  jufqu'à  Panama ,  les  Officiers  de  Pi. 
zarre  en  conçurent  tant  de  chagrin ,  que  non  -  feulement  ils  le  marquèrent 
à  Mexia  par  des  Lettres  fort  dures,  mais  que  fes  meilleurs  Amis  lui  confeil- 
lerent  de  ne  pas  quitter  fon  pofle,  s'il  ne  vouloit  s'expofer  au  reflentiment 
d'Hinojofa.  Cette  crainte  ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre  auflitôt  à  Pana- 
ma, pour  y  jullifier  fa  conduite;  de  concert  néanmoins  avec  le  Préfident, 
qui  lui  avoit  promis  de  tenir  fes  offres  fecretes ,  &  qui  prit  plus  lentement 
la  même  route  après  lui.  Ses  excufes ,  prifes  du  refpeft  qu'il  avoit  cru  de- 
voir au  nom  du  Roi ,  &  qui  s'étoit  réduit  à  de  fimples  politeffes  pour  un 
Miniftre  fans  fafbe  &  fans  armes,  fatisfîrent  Hinojofa  &  fes  Officiers,  fur- 
tout  lorfqu'il  eut  ajouté ,  pour  lever  tous  les  foupçons ,  que  quelque  parti 
qu'on  voulût  prendre ,  ce  qu'il  avoit  fait  n'y  pouvoit  apporter  aucun  oblla- 
cle.  Le  Préfident,  qui  fe  préfenta  bientôt  aux  portes  de  la  Ville,  fut  reçu 
plus  froidement  qu'à  Nombre  de  Dios  :  mais,  s'arrêtant  peu  aux  vaines 
formalités ,  il  trouva  le  moyen  d'entretenir  féparément  Hinojofa  &  tous  fes 
Capitaines  ;  &  l'adrefle  avec  laquelle  il  fut  les  prévenir  en  fa  faveur ,  avant 
qu'ils  fe  communiqualfent  mutuellement  leurs  difpofitions ,  le  mit  bientôt  en 
état  de  leur  parler  ouvertement ,  en  préfence  les  uns  des  autres.  Il  n'eut 
pas  moins  d'habileté  à  fe  concilier  les  Soldats.  Alfonfe  Alvarado  le  fervit 
beaucoup  dans  tou-.es  ces  négociations,  non  -  feulement  par  fes  Amis,  qui 
étoient  en  fort  grand  nombre ,  mais  par  le  feul  poids  de  Ion  mérite  &  de  fa 
réputation.  D'ailleurs  l'étroite  liaifon,  qu'il  avoit  toujours  eue  avec  les  Pi- 
zarres ,  faifoit  juger  qu'un  Homme  de  fon  caraftere  ne  prendroit  parti  con- 
tr'eux,  que  lorfqu'il  y  feroit  forcé  par  l'honneur  &  la  jultice.  Cependant 
Hinojofa  ne  fe  déclaroit  point  encore.  Il  avoit  donné  avis  à  Pizarre  de  far- 
rivée  du  Préfident ,  avant  qu'il  fût  à  Panama  ;  &  fon  fentiment  écoit  alors 
qu'on  ne  devoit  pas  lui  ouvrir  l'entrée  du  Pérou.  Il  ne  paroît  pas  certain 
qu'il  eut  déjà  changé  d'opinion  :  mais  La  Gafca ,  qui  le  vifîtoit  fouvent ,  fut 
ménager  fi  fubtilement  fon  efprit,  qu'il  obtint  fon  contentement  pour  en- 
voyer à  Pizarre  deux  Lettres  qu'il  tenoit  prêtes;  l'une  de  Sa  Majefté;  l'au- 
tre de  lui-même.  Pierre  Hernandez  Paniaga  fut  chargé  de  ces  importan- 
tes Dépêches.  L'Hifloire  nous  les  a  confervées  :  &  quand  elles  n'appartien- 
droient  pas  néceflTairement  au  fujet ,  or  fe  garderoit  bien  de  fupprimer  deux 
monumens  fi  curieux  de  la  politique  de  Charles  -  Quint  &  du  carafterede 
fon  Miniflre. 

LE    ROI. 

„  Gonzale  Pizarre;  par  vos  Lettres  &  par  quelques  autres  Relations, 
„  Nous  avons  appris  les  mouvemens  du  Pérou  &  les  défordres  arrivés  dans 
„  toutes  fes  Provinces ,  après  l'arrivée  de  Blafco  Nunnez  de  Vêla,  que  nous 

.y 

(d)  Zarate,  Liv.  VI.  Chap.  6.  . 
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y  avions  envoyé  avec  la  qualité  de  Viceroi ,  &  celle  des  Auditeurs  de 
l'Audience  Royale ,  qui  étoient  partis  avec  lui.  Nous  avons  fu  que  le  mal 
étoic  venu,  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  voulu  faire  exécuter  les 
nouveaux  Réglemefts.  On  Nous  a  perfuadés  que  votre  intention  &  celle 
de  ceux  qui  vous  ont  fuivi,  n'a  pas  été  de  nuire  à  notre  fervice,  mais 
feulement  de  vous  oppofer  à  la  rigueur  exceflive  &  à  la  dureté  inexorable 
du  Viceroi ,  qui  n'a  rien  accordé  aux  repréfcntations  &  aux  prières.  Etant 
donc  bien  informés,  &  furtout  ayant  entendu  François  JVIaldonat  dans 
tout  ce  qu'il  a  voulu  dire,  de  votre  part  &  de  celle  des  Provinces,  Nous 
avons  jugé  à  propos  d'y  envoyer,  avec  la  qualité  de  Préfident,  lè  Liccn- 
tié  La  Gafca,Conleiller  de  notre  Confeil  d'Inquilîtion ,  auquel  nous  avons 
donné  la  Commiflion  &  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  jugera  convena- 
ble pour  le  bon  ordre  &  la  tranquillité ,  tant  de  nos  Sujets  auxquels  nous 
avons  permis  de  s'y  établir ,  que  des  Habitans  naturels  du  Pays.  Ainli 
nous  voulons ,  &  vous  recommandons  très  expreifément ,  d'obéir  à  tout 
ce  que  le  Licentié  vous  ordonnera  de  notre  part ,  comme  fi  vous  en  rece- 
viez l'ordre  de  notre  propre  bouche  ;  de  l'aflifler ,  &  de  lui  donner  aide 
&  faveur  dans  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  l'exécution  de  nos  volon- 
tés qu'il  vous  fera  connoître,  &  que  vous  obferverez  fuivant  la  confiance 
que  nous  avons  à  votre  fidélité  ;  vous  afliirant  auffi ,  que  nous  nous  fouve- 
nons  &  que  nous  nous  fouviendrons  des  fervices  que  vous  &  le  Marquis 
Dom  François  Pizarre ,  votre  Frère ,  nous  avez  rendus ,  pour  faire  ren' 
tir  à  fes  Enfans  &  à  fes  Frères  les  efl^ets  de  notre  bienveillance.  De  Vene- 
lo,  le  1(5  Février  154(5.  Moi  le  Roi.  Par  ordre  de  Sa  Majefté:  Fran- 
çois d'Erafo". 

La  Lettre  du  Préfident  pafle,  enElpagne,  pour  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence &  de  fagefle.  C'efl,  une  bonne  compenfation  pour  fa  longueur.  Elle 
portoit  pour  fufcription  :  A  rUhtJire  Seigneur  Gonzale  Pizarre,  en  la  Fille 
de  Los  Reyes. 

„  Monsieur  ,  dans  l'efpérance  où  j'étois  de  partir  promptement  pour  me 
„  rendre  au  Pérou,  j'ai  différé  jufqu'aujourd'hui  à  vous  envoyer  la  Lettre 
„  de  Sa  Majefté  In-.périale,  notre  légitime  Souverain.  Je  né  vous  ai  pas 
„  écrit,  non  plus,  pour  vous  informer  démon  arrivée,  parcequ'il  m'a  paru 
„  plus  conforme  au  refpeél  &  à  la  foumiffion  que  je  dois  à  S.  M.  de  vous 
„  remettre  moi-même  fa  Lettre  entre  les  mains ,  fans  la  faire  précéder  d'une 
„  des  miennes.  Cependant,  Monfieur,  voyant  mon  féjour  prolongé  à  Pa- 
„  nama ,  &  recevant  avis  que  vous  faites  aflembler  les  Efpagnols  du  Pérou , 
„  pour  (délibérer  fur  les  événemens  pafles  &  fur  les  circonfliances  préfentes, 
„  je  ne  veux  pas  tarder  plus  longtems  à  vous  envoyer  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
„  jefté ,  &  je  l'accompagne  de  celle-ci.  Elles  vous  feront  rendues  toutes 
„  deux  par  Pierre  Hernandez  Paniaga  ,  Homme  de  mérite  &  d'honneur, 
„  qui  fait  profelTion  d'être  un  de  vos  Serviteurs  &  de  vos  Amis. 

„  Je  puis  vous  rendre  témoignage,  Monfieur,  qu'on  a  mûrement  conful- 
„  té,  en  Efpagne,  fur  tout  ce  qui  s'.eft  paffé  au  Pérou  depuis  que  le  Viceroi 
„  Blafco  Nunnez  de  Vêla  s'y  eft  rendu  ;  &  qu'après  de  longues  &  graves 
délibérations,  Sa  Majefté,  fur  le  rapport  (ie  fes  Confeillers,  ayanc  tout 
XIX.  Part.  ^a  ^ 
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pefé  avec  fa  fagefle  ordinaire,  a  jugé  que  dans  tout  ce  qui  s'ccoitpafle, 
rien  ne  devoit  faire  croire  qu'on  eût  été  poulfé  par  un  efprit  de  révolte  & 
de  défobéilTance  ;  mais  que  les  Habitans  Efpa^nols  du  Pérou  s'étoient  crus 
autorifés ,  par  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi ,  à  fe  défendre  contre  cette 
yiolence,  du  moins  pour  fe  donner  le  tcms  de  recevoir  les  ordres  de  Sa 
Majellé  fur  leurs  repréfentations.  C'cfl:  ce  qui  paroît  aulîî ,  Monfieur ,  par 
la  Lettre  que  vous  avez  écrite  ù  S.  M. ,  dans  laquelle  vous  lui  marquez 
que  fi  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur,  c'efb  parceque  vous  l'a- 
vez  reçu  de  l'Audience  Royale,  au  nom  &  fous  le  Sceau  de  S.  M. ,  com- 
me un  Emploi  qui  vous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  rendre  d'importans  fer- 
vices,  &  que  vous  ne  pouviez  même  rcfufer  fans  nuire  à  fes  intérêts;  en- 
fin que  n'ayant  pas  eu  d'autre  motif  pour  l'accepter,  vous  étiez  réfolu 
d'obéir,  avec  toute  la  foumiffîon  d'iui  fidèle  Sujet,  aux  premiers  ordres 
qui  vous  viendroient  d'ElIe. 

„  Après  toutes  ces  confidérations,  il  a  plu  à  S.  M.  de  me  faire  partir 
d'Efpagnc ,  poiu*  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Pays ,  par  la  révocation  des 
Ordonnances  qui  l'ont  troublée,  avec  pouvoir  de  pardonner  le  paffé  en 
fon  nom ,  &  de  prendre  les  avis  des  Habitans  fur  tout  ce  qui  regarde  le 
préfent  &  l'avenir.  A  l'égard  de  ceux ,  auxquels  il  fera  impoflîble  d'as- 
figncr  des  Etablilfemens ,  j'ai  ordre  auflî,  pour  remédier  aux  inconvéniens 
qui  en  pourroient  naître,  de  les  employer  à  de  nouvelles  Découvertes, 
qui  leur  donneront  le  moyen  d'acquérir  de  fhonneur  &  des  ridieffes,  à 
l'exemple  de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

„  Je  vous  fupplie  donc ,  Monfieur ,  de  faire  là  -  dcfliis  de  férieufes  ré- 
flexions ;  c'elt-à-dire ,  de  confidérer  les  chofes  en  Chrétien ,  en  Gentil- 
homme {c) ,  &  en  Homme  fage.  Comme  vous  avez  toujours  marqué 
beaucoup  de  zélé  pour  l'avantage  du  Pérou  &  de  fes  Habitans,  vous  de- 
vez affurément  remercier  Dieu,  de  n'avoir  pas  permis  que  dans  ime  aflfai- 
re  fi  délicate  Sa  Majefté  &  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  auprès  d'elle , 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  contre  l'auto- 
rite  légitime.  Ainfi ,  Monfieur ,  lorfque  Sa  Majefl:é ,  Priijce  vraiment 
Catholique  &  toujours  ami  de  la  Jullice ,  vous  accorde  ce  qui  vous  appar- 
tient, ce  que  vous  demandez  par  vos  Requêtes,  en  vous  délivrant  des 
Ordonnances  qui  caufent  vos  plaintes,  il  ell  juft.e  que  de  votre  côté  vous 
lui  rendiez  le  devoir  d'un  bon  &  fidèle  Sujet ,  en  lui  marquant  votre  fidé- 
lité par  une  refpeftueufe  obéilfance  à  fes  ordres.  Comment  prétendriez- 
vous  autrement  à  la  qualité  de  Chrétien,  de  vrai  Serviteur  d'un  Dieu,  qui 
nous  ordonne,  fous" des  peines  éternelles,  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
efi:  dû  ,  &  particulièrement  l'obélifancc  aux  Rois  ?  Mais  la  qualité  de 
Gentilhomme  ne  vous  y  oblige  pas  moins.  Vous  favez,  Monfieur,  que 
ceux  qui  vous  ont  laifl^e  ce  glorieux  titre ,  l'avoient  acquis  par  leur  fidélité 
pour  leur  Prince ,  &  par  des  fervices  dont  la  noblefi'e  efi;  tout-à-la-fois  la 
preuve  &  la  récompenfe.  Voudriez-vous  dégénérer  d'une  vertu  dont 
l'exemple  efi:  dans  votre  fang ,  &  mettre  dans  votre  Famille  une  tache  qui 

(e)  On  a  vu  qu'à  l'exception  du  Marquis ,  qui  (ftoit  bâtard ,  il  ne  manquoit  rien  à  la 
noblelFe  des  rizai-rcs. 
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en  terniffe  la  gloire?  Après  le  falut  éternel  de  l'ame,  un  honnête  Hom-  '  Cokquetb 
me  a-t-il  quelque  chofe  de  plus  cher  que  l'honneur?  ^^  Pérou. 

Mais  joignez  à  ces  réflexions,  Monfieur,  celles  que  la  feule  prudence  dei.aGasca. 
vous  fuggerc.    Confidérez  la  grandeur  &  la  pu  ilTance  du  Roi ,  dont  nous        "" 
fommes  les  Sujets.    Ne  vous  feroit-il  p-s  impoffîble  de  lui  réfifter,  quand 
vous  feriez  capable  de  l'entreprendre?  Voui:  n'avez  jamais  vu ,  ni  fa  Cour, 
ni  fes  Armées,  ni  les  moyens  qu'il  a  de  châtier  ceux  qui  l'irritent  :  mais 
rappeliez- vous  ce  que  vous  avez  entendu  raconter  de  fi  puiflance.     Re- 
préfentez-vous,  par  exemple,  celle  du  Grand-Turc ,  qui  s'c'tant  avancé 
jufqu'à  Vienne,  à  la  tête  de  trois  cens  mille  Hommes,  n'ola  livrer  Ba- 
taille à  l'Empereur  Charles,  parcequ'il  fc  crut  certain  de  la  perdre,  &  qui 
fe  trouva  même  fi  prefTé  par  la  frayeur  ou  le  danger,  qu'il  fat  une  hontea- 
fe  retraite ,  à  la  faveur  de  fa  Cavalerie.   Repréfentez-vous  la  puifîlince  & 
la  grandeur  du  Roi  de  France,  qui,  étant  pafle  en  Italie  avec  toutes  ios 
forces,  &  les  commandant  lui-même,  dans  l'efpérance  de  nous  chalTer  de 
cette  Contrée,  fut  défait  par  les  fimples  Généfaux  de  notre  Maître,  en- 
levé dans  la  chaleur  de  faftion ,  &  conduit  en  Efpagne.  Confidérez  encore 
la  grandeur  de  Rome,  &  cependant  avec  quelle  facilité  l'Armée  de  notre 
Souverain  s'en  faifit  &  la  pilla.   Enfuitc  le  Sultan  des  Turcs,  humilié  de 
s'être  retiré  fans  Combat,  &  le  Roi  de  France,  défefperant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  forces,  fe  liguèrent  enfemble  &  mirent  en  Mer  la  plus  nombreu- 
fe  Flotte  qu'on  eut  vue  depuis  longtems,  compofée  de  Galères,  de  Galio- 
tes ,  de  Fufles  &  d'autres  Vaifleaux.    Cepencfant  notre  grand  Monarque 
fut  alTez  fort  pour  réfifter  à  deux  Ennemis  Ci  puiflîms  ;  &  pendant  deux 
arts  que  leurs  Armées  navales  demeurèrent  unies,  il  fut  empêcher,  par  fa 
prudence  &  par  fa  valeur ,  qu'ils  ne  lui  enlevaflent  un  pouce  de  terre.  Au 
contraire,  dés  la  première  année  de  leur  union,  il  fe  rendit  maître  des 
Duchés  de  Gueldres  &  de  Juliers ,  &  de  quelques  autres  Places  fur  les 
frontières  de  Flandres.    Ainfi  la  Ligue  des  deux  plus  puiflans  Princes  du 
monde  a  produit  peu  d'effets  contre  le  nôtre  ;  &  nous  les  avons  vus  re- 
chercher un  accommodement ,  dont  il  y  a  peu  d'apparence  qu'ils  fe  laflJenf. 
„  Je  vous  apporte  ces  grands  exemples ,  Monfieur,  parceque  je  fais  qu'il 
arrive  fouvent  aux  Hommes  de  fe  laifl'er  trop  frapper  par  de  foibles  ob- 
jets qu'ils  ont  devant  les  yeux ,  tandis  qu'ils  donnent  peu  d'attention  aux 
plus  grandes  chofes  qui  fe  pafl'ent  dans  f  éloignement ,  par  la  feule  raifon 
qu'ils  ne  les  voient  point,  &  qu'ils  ne  croient  point  qu'elles  les  touchent, 
La  charité  Chrétienne,  l'amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  aux 
autres,  me  font  fouhaiter  que  vous  ne  vous  abufîez  point,  jufqu'à  vous 
flatter  que  vos  forces  puiflent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  l'Em- 
pereur notre  Maître.  S'il  lui  plaifoit,  pour  faire  cefl'er  les  mouvemens  Se 
les  troubles  du  Pérou,  d'employer,  non  la  douceur  &  la  clémence,  qu'il  a 
plû  à  Dieu  de  lui  infpirer,  mais  la  rigueur  &  la  force  des  armes,  il  auroit 
plutôt  befoin  de  confulter  la  prudence  &  fa  modération ,  pour  n'y  pas  en- 
voyer un  trop,  grand  nombre  de  Troupes ,  qui  cauferoient  la  ruine  du 
Pays, que  de  faire  quelque  efibrt  pour  en  envoyer  aflez.  Vous  devez  con- 
fidérer  aufli  qu'à  favenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente.  Jufqu'à 
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préfent ,  csiix  qui  fe  font  joints  à  vous  y  étoient  portés  par  leur  propre 
intérêt.  Chacun  regardoit  Blafco  Nunnez  comme  Ion  Ennemi  propre, qui 
paroiiToit  en  vouloir  aux  biens  &  même  à  la  vie  de  ceux  qui  ne  favori- 
foient  pas  fes  defleins.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  s'attacher  à  vous, 
lorfqu'ils  vous  croyoient  nécciTaire  à  leur  défenfe;  ils  faifoient  leur  caiife 
de  la  vôtre;  &  ce  motif  vous  garantiiToit  leur  attachement.  Mais  ^  aujour- 
d'hui ,  comme  leur  vie  efl:  à  couvert  par  l'amniflie  que  j'ai  entre  les  mains, 
&  leurs  biens  par  la  révocation  des  Réglemens ,  vous  devez  juger  qu'au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  ^and  Monarque  dont  je  porte  les  ordres, 
ils  n'y  verront  plus  ç[ue  leur  Ami  naturel  ^  leur  Protefteur  &  leur  Souve- 
rain légitime ,  a  qui  nous  devons  tous  de  l'obéifTance  &  de  la  fidélité. 
En  -effet  cette  obligation  naît  avec  nous:  elle  nous  vient,  par  une  fuc- 
ceflîon  réelle,  de  nos  Pères,  de  nos  Ayeux  &de  tous  nos  Ancêtres,  de- 
puis plus  de  treize  cens  ans  qu'ils  nous  en  ont  donné  l'exemple.  Faites  ré- 
flexion, Monfieur,  que  dans  la  fituation  où.  vous  êtes  déjà ,  dans  le  tour 
que  les  chofes  prendront  infailliblement  à  l'avenir ,  vous  ne  pouvez  plus 
vous  fier  à  perfonne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  un  mauvais  par- 
ti, vous  vous  trouverez  dans  la  néceflité  continuelle  d'être  fur  vos  gardes, 
en  crainte ,  en  défiance  de  tout  le  monde ,  de  vos  Amis  même  &  de  vos 
Proches.  Nos  Pères,  nos  Frères,  nos  plus  intimes  Amis ,  ne  font-ils  pas 
plus  obligés  de  fuivre  les  Loix  d'une  bonne  confcience,  que  tous  les  mou- 
vemens  naturels  du  fang  &  de  l'amitié?  Ainfi,  comme  il  efl  certain  qu'en 
fe  révoltant  contre  l'autorité  légitime,  on  viole  un  droit  facré,  on  blés- 
fe  fa  confcience  &  l'on  rifque  fon  falut ,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'aucun 
lien  d'amitié  &  de  Parenté  n'autorife  à  prendre  le  parti  d'un  Rebelle. 
N'avons -nous  pas  vu,  dans  les  derniers  foulévemens  d'Efpagne,  que  la 
confidération  de  ce  devoir  l'emportoit  fur  toute  autre?  Vous  avez  encore 
un  Frère,  Monlieur,  qui  efl  Homme  de  courage ,  &  qui  fe  croira  plus 
obligé  fans  doute  à  conferver  fon  honneur  &  celui  de  fa  Famille,  qu'à 
fuivre  vos  fentimens  s'ils  ne  font  pas  droits.  J'ai  peine  à  croire  que  pour 
juflifier  fà  fidélité,  &  laver  la  tache  dont  vous  fouilleriez  votre  fang ,  il 
ne  devînt  pas  votre  plus  grand  Ennemi,  &  le  plus  ardent  peut -être  à 
chercher  l'occafion  de  vous  punir.  Nous  avons  vu-,  depuis  peu ,  un  exem- 
ple de  cette  nature,  entre  deux  Frères  Efpagnols,  dont  l'un  demeuroit  à 
Rome,  où  la  Renommée  lui  ayant  appris  que  fon  Frère,  qui  étoit  en  Sa- 
xe, avoit  embraffé  le  Luthéranifme ,  il  fut  fi  vivement  touché  d'une  infi- 
délité qu'il  crut  hoMteufe  pour  fà  Famille,  qu'il  prit  la  réfolution  d'y  ap- 
porter un  prompt  remède.  Il  quitta  Rome,  il  pardt  pour  l'Allemagne, 
dans  le  deffein  de  tout  employer  pour  la  converfion  de  fon  Frère,  &  de 
le  tuer  -'il  n'y  pouvoit  réuffir.  Son  Entreprife  fut  exécutée  comme  il 
l'avoit  réfolu.  Après  avoir  employé  inutilement  quinze  ou  vingt  jours  à 
l'exercice  de  fon  zèle,  il  tua  ce  malheureux  Frère,  fans  être  arrêté  par 
le  cri  de  la  Nature ,  ni  par  la  crainte  même  de  laifTer  fa  propre  vie ,  dans 
„  un  Pays  dont  tous  les  Habitans  pouvoient  fè  croire  intérefTés  à  la  ven- 
),  geance  (/).    Concluez,  Monfieur,  que  la  paffion  de  l'honneur  efl  ii 

(/)  SIeidan  rappoite  ce  trait  au  Livre  XVII.  de  fon  Hiftoire;  mais  11  prétend  que  l'Es- 
pagnol £t  tuex  fon  ïteie  par  un  Ailâifin. 
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forte  dans  les  honnêtes  cens,  qu'elle  l'emporte  fur  l'amour  mêm s  de  la 
vie;  &  penftz  qu'à  plus  forte  raifon,  votre  Frère  fe  croira  incomparable- 
ment plus  obligé  de  conferver  fa  vie&  ^^s  biens  en  fuivant  lus  Loix  de   delaGasci. 
l'honneiu-,  que  de  s'expofer  à  les  perdre  en  fe  déclarant  pour  vous.  Pen-        i54ff. 
fez  encore  que  ceux  qui  jufqu'à  ce  jour  ont  eu  le  plus  d'attachement  pour 
votre  Parti,  étant  regardés  fans  doute  comme  les  plus  coupables,  com- 
prendroient  aifément  que  le  feul  moyen  d'obtenir  grâce ,  &  de  mériter 
même  une  récompenfe,  feroit  de  rendre  au  Roi  quelque  fcrvice  confidé- 
rable,  foit  contre  vos  intérêts  après  les  avoir  abandonnés,  foit  contre 
votre  perfonne.  Quelles  feroient  vos  inquiétudes,  lorlque  n'ayant  plus  un 
Ami  lUr ,  toute  votre  attention  feroit  à  vous  garder  de  tous  ceux  que  vous 
verriez  autour  de  vous.  En  vain  s'efforceroient-ils  de  vous  raflurer  par  des 
fermens:  foibles  garans,  puifqu'ils  ne  pourroient  les  faire  fans  un  nouveau 
crime  y  &  qu'après  le  malheur  de  les  avoir  faits,  le  plus  grand  eft  celui  de 
les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendroient  pour  vous  un  autre 
fujet  d'allarme  ;  car ,  de  la  manière  dont  les  Hommes  font  faits,  l'efpérance 
d'en  obtenir  quelque  partie,  ne  fufliroit-elle  pas  pour  en  porter  un  grand 
nombre  à  fc  déclarer  contre  vous?  Enfin,  penfez  quel  fera  le  péril  de  ceux 
qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majeflé  veut  bien  accorder  à  tous 
les  Habitans  du  Pérou  ;  pendant  que  ceux  qui  l'auront  accepté  jouiront  de 
tous  leurs  avantages ,  avec  auffi  peu  d'inquiétude  que  de  danger. 
„  Je  vous  fupplie  dohc,  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  ce  que 
je  viens  d'écnre.  Faites  entrer  aufli ,  dans  vos  réHcxions ,  le  fruit  du  zèle 
aue  vous  avez  marqué ,  comme  je  crois  que  vous  l'avez  dû ,  pour  le  Pays 
QC  fes  Habitans.  En  contribuant  aujourd'hui  à  faire  cefTer  les  troubles', 
vous  confervez  des  droits  immortels  fur  la  reconnoîflance  de  tous  les  Efpa- 
gnols  du  Pérou  ,  qui  vous  auront  l'obligation  entière  d'avoir  maint-enu 
leurs  droits,  d'avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications,  d'avoir 
arrêté  l'exécution  des  Réglemens,  enfin  d'avoir  obtenu  de  Sa  Majeflé 
un  Miniftre  chargé  de  la  Commiffion  exprefle  de  remédier  aux  maux  dont 
ils  fe  plaignoient.  Au  contraire,,  tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mé- 
rite d'un  n  grand  fervice  ;  parcequ'aprés  avoir  obtenu  ce  que  vous  avez 
jugé  néceflaire  au  bien  conmîun,  vous  ne  fàuriez  faire  durer  les  troubles 
fans   donner  lieu  de  juger  que  vous  avez  peu  confidéré  l'intérêt  public, 
&  que  vous  n*avez  penle  q»'a  fatisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambition. 
Alors  les  Habitans  du  Pérou  n'auroient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder 
comme  leur  Ennemi ,  vous  qui  les  condamneriez  à  des  peines  &  des  fati- 
gues continuelles,  qui  les  tiendriez  toujours  dans  la  crainte  &  le  danger 
de  perdre  leurs  biens  &  leur  vie ,  &  qui  leur  raviriez  l'occafion  qu  un 
bon  Roi  leur  offre ,  de  jouir  paifiblement  de  fes  bienfaits  ?  Ils  vous  de- 
vroient  plus  de  haine  qu'a  Blafco  Nunnez  de  Vêla,  puifqu'avec  la  même 
crainte  pour  leiurs  biens  &  leur  vie,  ils  auroient  celle  de  perdre  leur  ame, 
dans  la  révolte  où  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain. 
Cette  guerre,  Monfieur,  que  vous  entreprendriez  de  foutenir,  oblige- 
roit  Sa  Majeflé  de  faire  pfler  un  grand  nombre  de  Troupes  au  Pérou  ;& 
par  conféqitcnt  j  vous  feriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqu«:oient 
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point  d'en  arriver.  Comptez  qu'elle  vous  rendroit  déteftable ,  furtout  aine 
perfonnes  riches,  aux  Négocians,  à  ceux  qui  pofledent  de  grands  Do- 
maines, dont  on  fait  que  le  nombre  cfl  infini.  A  l'égard  de  ceux -mêmes 
qui  n'ont  ni  biens,  m  poflelîions,  ne  leur  cauferoit-on  pas  aulTi  le  plus 
grand  mal  qu'ils  puiflent  redouter?  Car,  fans  parler  de  la  mort, des  blelfu- 
res  &  du  châtiment  dont  ils  feroient  menacés,  n'ell-il  pas  évident  que 
tous  ceux  qui  échapperoient  à  ces  dangers ,  perdroient  les  efpéranecs 
qui  leur  ont  fait  entreprendre  un  Voyage  fi  long  &  fi  pénible?  Au  défaut 
des  partages  qui  font  déjà  faits  ici ,  ils  fe  promettent  de  gagner  quelque 
choie  par  de  nouvelles  Découvertes ,  dans  la  vue  de  retourner  riches  en 
Efpagne,  ou  de  vivre  honorablement  dans  le  Pays  où  ils  font  venus.  Loin 
d'avancer  vers  leur  but ,  ils  s'en  éloignent  en  fervant  dans  ces  guerres  ci- 
viles, puifqii'ils  tirent  fi  peu  de  profit  de  leurs  fervices ,  que  s'ils  vou- 
loient  retourner  dans  leur  patrie,  la  plupart  feroient  obligés  de  mendier 
pour  payer  leur  palfage. 

„  Je  m'étends,  peut-être,  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  néceflaire.  Un  Chré- 
tien, unGentilhomr.ie  fage  &  plem  d'honneur,  tel  que  vous,  affedionnc 
au  Pays,  éclairé  fur  fes  propres  intérêts,  trouve  fms  doute  en  lui-même 
des  motifs  fuffifans  pour  l'attacher  au  devoir.  Aufîi,  ne  croyez  pas.  Mon- 
fieur,  que  mes  repréfentations  partent  de  quelque  doute,  ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion ,  de  votre  générofité ,  &  de  votre  foumiflion 
pour  le  Roi.  Ce  font  des  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  ;  & 
c'efl:  de-là  même  que  j'ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  liberté 
&  de  franchife  ;  d'autant  plus ,  que  non-feulement  en  Chrétien  ,  qui  doit 
aimer  fon  Prochain,  mais  en  Homme  qni  fait  profeflîon  d'être  votre  Ser- 
viteur &  de  fouhaiter  votre  amitié ,  en  Miniiire  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun ,  je  defire  tout-à-la-fois  votre  avantage  &  celui  du 
Pays  où  vous  vous  êtes  acquis  tant  d'honneur.  Le  Ciel  m'efl;  témoin  que 
dans  ma  Commiflîon  je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu ,  en  procu- 
rant la  paix  que  fon  Fils,  notre  Sauveur,  a  tant  recommandée  aux  Hom- 
mes ,  l'obéiffance  due  aux  ordres  du  Souverain ,  l'utilité  &  favantage  du 
Prochain,  tant  pour  vous,  Monfieur,  que  pour  tous  les  Habitans  du  Pé- 
rou, &  cette  fage  adminifiiration  qui  conduit  au  bonheur  dans  cette  vie 
&  dans  l'autre.  Je  puis  vous  dire  bien  fincerement  que  cette  affeélion  & 
ce  zèle ,  dont  vous  lifcz  les  expreffions ,  m'ont  rendu  votre  Solliciteur , 
dans  les  affaires  préfentes,  &  m'ont  porté  à  n'épaxgner ,  ni  foins,  ni  fa- 
tigues, pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point 
ménagée  pour  votre  fatisfa6lion  &  votre  honneur.  Si  je  parviens  au  fuc- 
cès  que  je  defire,  je  croirai  ma  peine  bien  employée,  &  je  retournerai 
content  en  Efpagne.  Sinon ,  je  me  confolerai  du  moins  par  le  témoigna- 
ge que  je  pourrai  me  rendre  d'y  avoir  employé  tous  mes  efforts ,  en  Chré- 
tien, qui  veut  fatisfaire  fa  confcicnce,  en  fi;dele  Sujet,  qui  doit  obéir 
aux  ordres  de  fon  Maître,  en  honnête  Homme,  à  qui  l'humanité  feule 
ell  capable  d'inlpirer  le  defir  de  faire  du  bien.  En  m' engageant  à  ce  péni- 
ble Voyage,  je  me  fuis  mille  fois  répété ,  pour  ma  confolation ,  que  s'il 
„  ra'.arriyoit  d'y  perdre  la  vie,  je  mourrois  dans  l'exercice  de  moQ  devoii", 
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fcs  Paitifans. 

I.enr?  DOli- 
bù'atkms, 


envers  Dieu,  envers  nion  Soiivcniin,  envers  mes  plus  chers  Prochains,    Conqittc 
"  qui  font  mes  Compatriotes.  J'ofe  donc  ajouter, Monficur,  que  de  votre  ^^  Firiu. 

part  &  de  celle  de  tous  les  ILibitans  du  Pérou,  mes  intentions  méritent  delaGasca. 

un  peu  de  reconnoilîhnce ;  &  c'cfi:  la  paix,  le  goût  de  l'ordre,  que  je  de-        1546. 

mande  pour  unique  témoignage  de  ce  fentinieiit,  comme  le  làlaire  de 

mon  zèle  &  de  toutes  mes  peines. 

„  Je.vous  llmplie  indamment,  Monfieur,  de  communiquer  ma  Lettre  à 
„  quelques  perfunnes  iages  &  pieufes.  Il  n'y  en  a  point  dont  les  avis  foienc  ■ 
',  plus  utiles  &  plus  fùrs,  parceque  leurs  motifs  ne  peuvent  être  fufpefts. 
j,  Qiie  Dieni  vous  couvre  de  faprotedion,  vous,  Monlieur,  ôc  tous  ceuK 
„  qui  font  autour  de  vous!  Qu'il  vous  infpire,  dans  cette  occafion,  les  fen- 
„  timens  necelFaires  à  votre  falut,  &  convenables  à  la  confei-vation  de  vo- 
„  tre  honneur,  de  votre  vie  &  de  vos  biens:  enfin,  qu'il  ne  cefle  point  de 
„  prendre  en  fa  garde  votre  illuftre  perfonne.  Pierre  de  la  Gasca.  A  Puna- 
„  ma,*  le  26  Septembre  1546".  ., 

PiZARRE  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  à  Los  Rcjrcs,  lorfqu'il  y  avoic     Ernburras  de 
reçu  d'Hinojofa  les  premierwi  mtormations  de  l'arrivée  du  Préfident.   Elles  ?'^;!.''''^..i"^  ^^® 
l'avoient  jette  dans  un  trouble,  qu'il  avoit  communiqué  à  fon  Confeil,  & 
toutes  leurs  délibérations  s'en  étoient  relFenties.  On  y  avoit  propofé  d'abord 
de  fe  défaire  du  Préfident ,  en  le  faifant  tuer  par  des  voies  ouvertes  ou  fe- 
cretes.    D'autres  fouhaitoient  qu'on  pût  l'engager  promptcment  à  venir  au 
Pérou ,  parcequ'arrivant  fans  préparatifs  &  fans  efcorte ,  il  feroit  forcé  d'ac- 
corder tout  ce  qu'on  lui  demanderoit.  On  ajoutoit  que  s'il  s'obJlinoit  à  refu- 
fer,  on  pourroit  l'amufer  longtems  par  divers  prétextes,  tels  que  d'aflombîer 
les  Députés  des  Villes,  pour  délibérer  fur  fa  réception;  que  les  diflances 
étant  II  grandes  au  Pérou ,  on  feroit  aifément  traîner  l'aflemblée  ;  que  dans 
l'intervalle  on  lui  affigneroit  l'Ile  de  Puna  pour  demeure,  avec  une  bonne 
garde,  qui  l'empêcheroit  d'écrire  à  la  Cour,  &  que  l'avenir  ameneroit  d'au- 
tres ouvertures.  L'avis  le  plus  modéré  fut  de  le  renvoyer  en  Efpagne.  Ce- 
pendant, après  cette  confufion,  l'ancien  parti  d'envoyer  à  Sa  Majeflé  une 
Députation ,  au  nom  du  Royaume  entier ,  pour  lui  en  repréfenter  l'état  & 
les  befoins ,  fut  rappelle  avec  applaudificment ,  &  toutes  les  opinions  s'y 
réunirent.    On  nomma  auflitôt  les  Députés  ,   qui  furent  TEvéque  de  Los    ils  envoient 
Reyes,  l'Evêque  de  Sainte  Marthe,  Aldana,  le  Provincial  des  Dominicains,  dcà  Dcpurj". 
&  Gomez  de  Solis ,  Maître  d'Hôtel  de  Pizarre.     Ils  dévoient  non-feule-  c"  ^^m^^- 
ment  demander  du  remède  aux  maux  du  Pérou ,  mais  faire  entendre ,  de  la 
part  de  toutes  les  Villes ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que  de  continuer 
le  Gouvernement  à  Pizarre ,  &  furtout  faire  approuver  à  Sa  Majeflé  la  der- 
nière Bataille  &  la  mort  du  Viceroi ,  en  rejettant  toute  la  faute  fiu*  l'empor- 
tement d'un  Homme,  qui,  pendant  qu'on  attendoit  relpedtueufement  les 
ordres  de  la  Cour ,  étoit  revenu  les  armes  à  la  main ,   avec  la  qualité  d' A- 
greffeur.     Ils  furent  chargés  aulTi  de  s'informer,  à  Panama,  quels  étoient 
les  Pouvoirs  du  Préfident,  &  de  l'engager,  par  les  plus  fortes  inllances,  à 
fufpendre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu'à  leur  retour. 
Zarate  obferve  qu'on  pourroit  accufer  Pizarre  &  fes  Cdnfeillers  d'ugc 
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Alilana  part 
pour  l'jiiama. 


Il  fc  founiet 
au  Prc^fident, 
avecllinojoài 
&  toute  la 
Flotte. 


fjrande  imprudence  clans  le  choix  des  Dcpiités,  puin^u'à  l'exception  doSo- 
is,  il  n'y  en  avoit  pas  un  (iiii  ne  dût  leur  être  fufpcél,  &  que  le  Provincial, 
en  particulier,  s'étoit  déclaré  contr'eux  juftjucs  dans  fcs  Sermons  (g).  Mais 
ce  choix,  fuivant  le  même  Hiflorien  ,  étoit  comme  nécclfaire.  Tous  les 
Efpagnols  du  Pays  ayant  eu  part  aux  mouvemens  palTés,  il  ne  s'en  trouvoit 
pis  cfautres  qui  ofallent  entreprendre  le  voyage  d'Efpagne  pour  fe  prclcntcr 
devant  un  Maître,  dont  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  cnâtimens.  D'ail- 
leurs  Pizarre  confidéra  que  fi  fa  confiance  étoit  trompée,  c'eft-à-dire,  fi 
ceux  auxquels  il  paroilToit  l'accorder,  fe  déclaroient  contre  lui,  il  trouveroit 
de  l'avantage  à  s  être  délivré  de  quatre  Ennemis,  que  leur  rang  &  leur  con- 
fidération  r^ndoient  capables  de  nuire  beaucoup  à  les  defTeins.  Aldana,  dont 
il  fe  défioit  le  moins,  partit  le  premier,  tandis  que  les  autres  failbient  leurs 
préparatifs.  Il  avoit  ordre  de  l'informer  promptement  de  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  découvrir  à  Panama;  <Sc  (Quittant  Los  Reyes  au  commencement  d'Ofto- 
bre,  il  pouvoit  lui  donner  ces  mformations  avant  la  fin  d(?  l'année.  Lés  Evo- 
ques &  le  Provincial  partirent  peu  de  Jours  après. 

Aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  &  de  fes  Capitaines,  la  plu- 
part fi  peu  refpeélueufes  (/;)  pour  le  Préfident,  &  par  conféquent  pour  I  au- 
torité royale,  que,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  travailler  a  la  paix,  après 
avoir  commencé  à  donner  l'exemple  du  devoir,  il  prit  le  parti  de  les  déchi- 
rer. En  arrivant  à  Panama,  il  prit  fon  logement  chez  Ilinojofa,  fon  Pa- 
rent &  fon  Ami,  avec  lequel  il  n'eût  pas  befoin  d'une  longue  explication 
pour  être  informé  des  intentions  de  h  Cour  ôc  de  la  commiffion  du  Préfi- 
dent. Hinojofa ,  qui  les  connoilfoit ,  &  qui  n'avoit  tardé  à  fe  déclarer  que 
par  un  fcrupule  d'honneur,  apprenant  de  fon  côté  les  mauvaifes  difpofition» 
de  Pizarre ,  ne  mit  plus  rien  en  balance  avec  la  foumiflion  qu'il  crut  devoir 
aux  ordres  du  Roi.  Ainfi ,  dès  le  jour  fuivant ,  ils  fe  déterminèrent  tous 
deux ,  non-feulement  à  reconnoître  le  Préfident ,  mais  à  prendre  ouverte- 
ment les  intérêts  de  fa  commiffion ,  avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  of- 
fices, pour  faire  entrer  paifiblement  dans  les  mêmes  vues  leur  ancien  Chef, 
&  le  Parti  qu'ils  abandonnoient.  Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  La  Gafca , 
qui  ne  fit  pas  difficulté  alors  de  leur  communiquer  toute  l'étendue  de  fcs 
pouvoirs;  &  la  modération  même  avec  laquelle  il  en  avoit  ufé  ne  leur  lais- 
îant  aucun  doute  de  fes  paifibles  intentions,  ils  promirent  entre  £^is  mims 
de  ne  plus  fuivre  d'autres  ordres  que  les  fiens.  Les  deux  Evéques ,  le  Pro- 
vincial &  Solis  même,  qui  arrivèrent  prefqu'auflitôt ,  prirent  le  même  cn- 
fagement  avec  joie.  Enfin,  les  Officiers,  les  Soldats  œ  les  Matelots  de  la 
lotte,  ne  s'étant  pas  fait  preflTer  pour  fuivre  cet  exemple,  Panama  &  tou- 
te la  Caftille  d'Or  rentrèrent  heureufement  fous  J'obéilfance. 

Quoi- 


(g)  L'Imprudence  aurblt  étéWen  plus  gran- 
de, fi,  dans  la  fuppofition  que  le  Préfident 
refufàt  de  s'arrêter ,  on  leur  avoit  confié  l'or- 
dre de  fe  faifir  de  fa  perlbnne,  de  le  condui- 
re à  I-os  Reyes,  ou  de  l'empoifonner ,  foit 
en  chemin ,  foit  à  Panama,  C'eft  ce  c^u'on  af- 
furoit  alors,  dit  encore  Zarate,  Liv.  VI, 
Ch.  8.  Gomara  prétend  que  cet  ordre  étoit 


envoyé  à  Hinojofa  dans  une  Lettre ,  avec  mi 
autre  néanmoins ,  qui  le  chargeoit  d'olFrir  d'j- 
bord  50000  Caftillans  d'or  au  Préldent,  s'il 
vouloit  retourner  en  Efpagne.  Liv.  V.  Ch.  71. 
(h)  Zarate  dit  que  Pizarre  en  avoit  fait 
écrire,  par  les  principaux  Habitans  de  Los 
Reyes,  ,,  dans  des  termes  fi  forts,  qu'on 
„  pourrolt  les  nommer  infolens".  Ibid. 
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QtToiQVi  U  dirpondon  du  Préfident  fût  fincere  pour  la  paix,  &  que  mal- 
erules  informations  au'il  avait  reçues  des  Députés,  il  ne  défcfpérat  point 
encore  du  fuccès  de  la  Lettre  ,  il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  rëponfe 
de  Pizarre ,  pour  ufer  d'une  partie  de  fcs  avantages.  On  lui  fît  craindre 
u'un  trop  long  délai  ne  donnât  le  tems,  à  ceux  qui  voudroient  lui  fufciter 
«es  oblhcles,  de  faire  des  préparatifs ,  dont  il  recevroit  toujours  quelque 
embarras;  fans  compter  qu'if  paroiflbit  important  d'encourager,  par  d'heu- 
reufes  apparences ,  ceux  qui ,  étant  bien  intentionnés  pour  le  rer\'ice  du 
Roi ,  n  oferoient  fe  déclarer ,  aulli  longtems  qu'ils  feroient  incertains  des 
réfolutions  de  Pizarre.  Des  raifons  fi  fortes  déterminèrent  le  Préfident  à 
faire  équiper  quatre  VaiiTeaux ,  dont  Aldana,  Palomino,  Yllanesâc  Mexia 
obtinrent  le  Commandement ,  pour  aller  ranger  les  Côtes  du  Pérou ,  &  rece- 
voir ceux  qui  ne  voudroient  pas  différer  à  prendre  le  parti  du  devoir.  Dans 
une  revue  jcénérale ,  toutes  les  Enfeignes  turent  remiles  au  Préfident ,  qui 
les  rendit  mr  le  champ  aux  mêmes  Officiers ,  en  nommant  Hinojofa  Géné- 
ral de  toutes  les  Troupes,  au  nom  de  Sa  Majeflé,  comme  il  l'avoit  été 
pour  Pizarre.  Il  fit  embarouer,  fur  les  quatre  Vaifîbaux,  trois  cens  hom- 
mes, avec  plufieurs  copies  desl^ovifions  royales  &  de  l'Amnillie.  Le  Pro- 
vincial des  Dominicains,  homme  d'un  mérite  connu,  reçut  ordre  d'accom- 
pagner Aldana,  dans  l'efpérance  aue  la  réputation  de  fon  efprit  &de  fa 
vertu  pourroit  déterminer  ceux  qui  balançoient  encore  fur  le  parti  qu'il  avoit 
embrafTé.  En  même  tems,  Jean  de  Mendoze  fut  envoyé  à  la  Nouvelle  Es- 
pagne, avec  des  Lettres  pour  le  Viceroi,  Dom  Antoine  de  Mendoze,  fon 
Parent ,  Dom  Balthafàr  a  Guatimala  &  Nicaragua ,  d'autres  à  l'Ile  Éfpa- 

§nole  &  dans  les  autres  EtablifTemens  d'Efpagne,  pour  en  tirer  des  fecours 
ont  on  commençoit  à  prévoir  la  nécefTité. 

Cependant  Paniaga,  chargé  des  Lettres  du  Préfident,  étoit  arrivé  à  Tum- 
bez,  d'où  il  s'étoit  rendu  à  S.  Michel.  Vtllaîobos^  qui  commandoit  pour 
Pizarre  dans  cette  dernière  Ville,  le  fît  arrêter,  &  lui  ôta  fes  dépêches , 
qu'il  fe  hâta  d'envoyer  à  Los  Reyes,  par  Diegue  de  Mora^  Commandant 
de  Truxillo.  Pizarre  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues,  qu'il  fit  partir  un  Détache- 
ment de  fes  Troupes,  pour  lui  amener  Paniaga,  avec  ordre  de  lui  interdire, 
en  chemin , toute  efpece  de  communication.  A  fon  arrivée,  il  lui  fit  diver- 
fes  queflions,  dans  une  affemblée  de  tous  fes  Capitaines,-  &  fans  s'expliquer 
fur  fa  Commiflion,  il  le  mit  entre  le$  mains  de  Cepeda,  après  l'avoir  af- 
furé  qu'il  ne  lui  arriveroit  rien  de  mal  pour  s'être  fait  le  porteur  des  Let* 
très  du  Préfident;  mais  que  fi ,  dans  le  féjour  qu'il  feroit  à  Los  Reyes, 
il  entreprenoit  le  moindre  Traité,  fecret  ou  public,  il  lui  en  coûteroit 
la  tête  (»■).    (Quelques  jours  après ,  on  lui  remit  une  réponfe  au  Préfi- 


(0  Zarate  Liv.  (î,  Ch.  10.  Gomara  nous 
fait  un  autre  récit:  „  Pierre  Fernandez  (dit- 
„  il ,  fans  lui  donner  le  furnom  de  Paniaga) 
„  arrivé  à  la  Ville  de  Los  Reyes,  préfenta 
fes  Lettres  à  Pizarre,  à  l'heure  qu'il  le 
vit  feul.  Pizarre  lui  tint  quelques  paroles 
rudes,  &  ne  Un  dit  ou'il  s'afllt;  de  quoi 
Fernandez  fe  colera,  fizarre  «nvoya  que- 

XIK.  Part,    •    ■ 
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CoîfQiriTt 
nu  Pbrou. 

oslaGasca. 

i54(J. 

Le  PrtifiJent 
cnvo/e  <i»n- 
crc  Valif^riiuic 
fur  lus  CAtcs 
du  Pcrou. 


L«  Lettre 
du  Préfident 
ed  rendue  â 
pizarre. 


Rdponfc  des 
P;utifans  de 
Pi/;irrc  au 
Préfident» 


rir  Cepeda ,  parceque  le  Capitaine  Carra- 
jal  n'étoit  encore  de  retour  de  Charcas , 
pour  lui  communiquer  les  Lettres.  Cèpe* 
da  ,  ayant  trouvé  l'un  dépité  &  l'autre  en 
colère,  fit  alTeoir  Fernandez  &  reprit  Piza»- 
re,  lequel  lui  répondit  en  riant  :;e  vous  jure 
que  je  me  fuis  courroucé  je  ne  fais  comment, 
parcequ'il  medifoit  gue  ce  jue  nousavom  en» 

Bb 
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Conquête    dent  (Jî),  en  lui  accordant  la  liberté  de  partir;  &  Paniaga  fe  crut  fort  heu- 
i)u  P£Rou.     feux  den  être  quitte  à  ce  prix:  il  fut  qu'on  avoit  propofé  (à  mort. 


i>£x.aGasca. 
i54<S. 


» 


„  commencé  ne  pourra  pas  réunir  aifétnetité 
„  Cepcda,  après  avoir  communiqué  quelque 
„  efpacc  de  tems  enfemble  fur  lc3  affaires  ^ 
„  s'en  alla,  &  emmena  avec  foi  Fcrnandez 
f,  &  le  logea  en  la  Maifon  de  la  Rivière, 
„  o{]  il  fut  bien  feftoyé.  Il  lui  donna  des 
„  chevaux  pour  picquer ,  parcequ'il  aimolt 
„  fort  aller  à  cheval ,  &  courir  fouvent  des- 
„  fus".  Liv.  s.  Ch.  70. 

(j^)  Cette  Lettre  étoit  au  nom  de  tous  les 
Officiers  de  Pizarre  ,  &  fut  (Ignée  de  plus 
de  foixante,  à  la  tête  defquels  étoit  Cepeda. 
11  fuffit  d'avoir  donné  place  dans  la  narration  ,^ 
i  celle  du  Préfident.  Mais,  en  trouvant  cel- 
le-ci dans  une  Note,  on  y  gagnera  le  plaifir 
de  la  lire  dans  les  termes  du  vieux  Tiaduc- 
teur:  „  Notre  très -honoré  Seigneur.  Par 
„  les  Lettres  de  Pierre  dliinojofa,  Capltai- 
„  ne  de  l'Armée,  nous  avions  entendu  votre 
„  venue  &  le  bon  zèle  que  portez  au  Servi- 
„  ce  de  Dieu,  de  TEmpereur  &  au  bien  com- 
„  mun  de  ce  Pays.  Si  fuflîez  venu  en  un 
„  tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d'affaires , 
comme  il  en  a  été  vu  en  ces  Pays  depuis 
la  venue  de  Blafco  Nunnez  de  Vêla,  nous 
'„  euflions  été  très  aifes,  &  euflîons  eftimé 
„  que  le  tout  fe  fût  encore  mieux  porté. 
„  Mais  étant  furvenu  tant  de  meurtres  &  de 
„  Batailles  entre  nous  autres ,  qui  fommes 
„  encore  vivans ,  &  ceux  qui  font  morts ,  nous 
f,  ne  penfons  point  que  votre  venue  en  ces 
„  Royaumes  foit  fttre  pour  le  Pays  ;  aîns  au 
„  contraire  eflimons  qu'elle  pourroit  être  la 
„  caufe  de  ruiner  tout  le  refle.  Pour  cette 
,,  raifon,  aucun  n'eft  d'avis  que  vous  entriez 
„  plus  avant,  &  ne  favons  comment  nous 
„  pourrions  fauver  Ta  vie  à  celui  qui  vou- 
y,  droit  dire  du  contraire ,  encore  que  notre 
„  Gouverneur  Pizarre  fût  de  fon  parti.  Sul- 
„  vant  la  Délibération  &  accord  de  tous , 
„  tous  ces  Royaumes  envoient  Procureurs 
„  vers  l'Empereur ,  notre  Roi  &  Seigneur ,. 
„  avec  entière  information  de  tout  ce  qui 
„  s'eft  fait  jufques  aujourd'hui  »  depuis  que 
„  Blafco  Nunnez  arriva.  Parla,  ils  démon- 
„  trent  évidemment  leur  innocence  &  iuftifi- 
„  cation,  &  I2  faute  &  orgueil  de  Blafco^ 
„  lequel  ne  voulut  jamais  acquiefcer  à  l'ap- 
„  pel  qu'on  lui  préfentoit  fur  l'exécution  des 
„  Ordonnances»  les  exécutant  avec  toute  rt- 
„  gueur,  faifant  guerre  ,  &  ufant  de  force 
„  au  lien  de  Juilice.  Ils  fupplient  l'Empereur 
„  de  confirmer  le  Seigneur  Gonzale  Pizarre 
„  au  Gouvernement  du  Pérou,  comme  il  le 
»  ^ientmainteoant,  puifque  pai  fes  vertus  & 


„  fervices  il  le  mérite  ,^  étant  aimé  de  tous 
„  &  eftimé  pour  Père  de  la  Patrie.  11  maiiv 
„  tient  les  Royaumes  en  paix  &  juilice 
„  prend  garde  aux  Quints  &  Daces  du  Roi| 
„  entend  fort  bien  les  affaires  „  &  gouverné 
,,,  avec  une  longue  expérience  qu'U  a;  ce 
„  qu'un  autre  ne  pourroit  pas  de  longteint 
„  entreprendre,  &  cependant  le  peuple  & 
„  Pays  fouffriroit  de  grands  dommages  & 
„  pertes.  Nous  nous  aflurons  que  l'Empereur 
„  nous  fera  cette  grâce ,  parceque  jamais 
„  nous  n'avons  failli  à  lui  faire  fer  vice,  quel- 
„  ques  défordres,,  rebellions  &  guerres  fu- 
„  rieufes  qui  foient  advenues  par  fes  Juges 
„  &  Gouverneurs,  qui  ont  pillé  fes  biens,  & 
M  prins  &  confommé  (es  revenus.  Nous  efpé- 
„  rons  aufll  qu'il  approuvera  tout  ce  que 
„  nous  avons  fait  pour  notre  défenfe ,  & 
„  qu'il  ne  trouvera  mauvais  (i  nous  avons 
,t  per(ifté  en  notre  appel.  11  n'y  a  pas  un  as 
„  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
„  don:  Audi  n'avons-nous  point  failli;  mais, 
„  au  contraire,  nous  avons  fait  férvice  à  Sa 
„  Majefté,  en  confervant  notre  droit  corn- 
„  me  fes  Loix  le  permettent.  Nous  vous  af- 
„  furons  de  notre  part,  que  (i  Fernand  Pi- 
„  zarce ,  que  nous  aimons  grandement ,  fut 
„  au(îî  bien  revenu  par  deçà  comme  vous, 
„  nous  ne  l'euifions  enduré  entrer  plus  avant, 
„  non  plus  que  vous,  ou  nous  fufltons  dc- 
„  vant  tous  morts;  car,  en  ces  Pays,  nous 
„  ne  nous  foncions  d'avanturer  nos  vies  pour 
„  conferver  l'honneur,  encore  que  ce  foit 
„  pour  chofes.  légères,*  tellement  que  bien 
„  plutôt  nous  les  avanturerons  en  cette  af. 
„  faire ,  où  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
„  biens,  de  l'honneur  &  de  la  vie  même. 
,„  Nous  fupplions  donc  votre  Seigneurie,  que 
„  pour  le  bon  zèle  &  vrai  amour  que  tou- 
„  jours  avez  eu  &  avez  encore  au  Service 
„  de  Dieu  &  du  Roi ,  oue  retourniez  en  Es- 
„  pagne ,  &  informiez  l'Empereur  de  ce  qui 
„  eft  propre  à  fes  Royaumes,  comme  votre 
„  prudence  peut  voir,  &  que  ne  donniez 
„  occafion  que  mouriez  tous  en  guerre,  & 
„  que  nous  achevions  de  tuer  les  Indiens, 
„  qui  font  reftés  des  autres  guerres,  puifque 
y,  par  la  Délibération  de  tous ,  il  ne  peut 
„  venir  autre  fruit»  Le  Capitaine  Lorenço 
„  d'Aldana  eft  allé  pour  traiter  avec  vous  des 
„  affaires  de  ces  Royaumes:  vous  ajouterez 
„  foi  s'il  vous  platt  à  tout  ce  qu'il  vous  dira. 
„  A  Los  Reyes,  le  14  Oftobre  1546".  Go- 
mara.  L.  V ,  Ch.  70.  La  feule  difficulté  fur 
cette  Lettre,  qui  ^  à-peu-près  la  même  dans 
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PizARRE  n'avoit  communiqué  à  perfonne  les  deux  Lettres  qu'il  avoît  re- 
çues, &  s'étoit  contenté  de  les  repréfenter  comme  un  ordre  de  La  Gafca 
pour  fa  réception,  fans  parler  de  l'amniftie.  Il  étoit  charmé  de  voir  fes 
Partifans  dans  la  réfolution  de  refufer  l'entrée  du  Pérou  au  nouveau  Miniflre 
de  la  Cour,  &  fouvent  il  prenoit  plaifir  à  les  entendre  parler  peu  refpec- 
tueufement  de  l'Emçereur  (l\  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  au  Capitaine  Car- 
vajal,  qui  étoit  toujours  à  Plata,  de  le  venir  joindre  avec  tout  l'argent  & 
toutes  les  armes  qu'il  pourroit  apporter.  Puellez,  Gouverneur  de  Quito,  & 
les  autres  Commandans ,  reçurent  ordre  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  non 
qu'on  fût  encore  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Panama  (m) ,  mais  par  une 
affeélation  de  vigilance  pour  la  tranquillité  du  Gouvernement. 

On  a  parlé  du  Capitaine  Nunnez  de  Vêla,  Frère  du  Viceroi,  qui  ayant 
été  pris  dans  le  Popayan,  étoit  demeuré  à  la  fuite  de  Pizarre;  avec  affez 
de  liberté  néanmoins,  puifqu'on  lui  laiflbit  celle  d'aller  à  la  chaiTe,  après 
l'avoir  averti  feulement  que  toutes  fes  démarches  feroient  obfervées.  Il  lui 
arriva  dans  ce  tems  une  avanture  qui  caufa  fk  mort,  fans  que  l'approche 
du  Préfident  diminuât  rien  de  la  rigueur  de  fes  Ennemis.  Torre,  Officier 
fubalterne,  qui  étoit  pafTé  du  fervice  du  Viceroi  à  celui  de  Pizarre,  &  qui 
n'en  étoit  pas  mieux  avec  la  fortune,  eut  le  bonheur  de  découvrir,  dans  la 
Vallée  de  Hica^  une  Fofle  («)  où  les  Péruviens  ofFroient  anciennement  de 
ror-&  de  l'argent  à  une  de  leurs  Idoles.  On  prétend  qu'en  or  feul  il  en 
tira  la  valeur  de  plus  de  foixante  mille  écus ,  fans  compter  un  grand  nombre 
de  pierres  précieufes.  Il  mit  ces  richefles  en  dépôt  dans  un  Couvent  de  S. 
François;  &  formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie,  il  dit  en 
Confeflîon  au  Père  Gardien  ,  qu'il  étoit  rélblu  de  retourner  en  Efpagne  ; 
mais  qu'il  avoit  à  fe  reprocher  d'avoir  embrafle  le  Parti  de  Pizarre,  &  que 
craignant  les  recherches  qu'on  pourroit  faire  fur  fa  conduite,  il  fouhaitoit, 
avant  fon  départ,  de  rendre  à  Sa  Majefté  quelque  fervice  éclatant,  qui  pût 
lui  r'ouvrir  l'entrée  de  fa  Patrie;  qu'il  étoit  réfolu  de  s'embarquer,  avec  fon 
argent,  fur  un  des  petits  Bâtimens  qui  étoient  au  Port ,  &  mal  gardés,  de 
fe  rendre  à  Nicaragua ,  où  il  comptoit  de  pouvoir  lever  quelques  Soldats, 
&  d'y  équiper  un  ou  deux  Vaifïèaux,  pour  aller  en  courte  contre  Pizarre  & 
fes  Partifans  ;  qu'il  lui  fuffiroit  de  defcendre  quelquefois  fur  la  Côte  du  Pé- 
rou, dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troupes,  &  d'y  faire  parler  de  fon  en- 
treprife  :  qu'ayant  néanmoins  peu  de  réputation  &  d'autorité ,  il  croyoit  de- 
voir chercher  quelqu'un  qui  eût  les  qualités  néceflaires  pour  une  expédition 


tous  les  Hiftoriens,  c'eft  que  Benzoni  fup- 
pofe  qu'elle  fut  envoyée  au  Préfident  par  les 
Députés,  &  qu'il  fait  arriver  celle  du  Préfi- 
dent avant  leur  départ.  L.  111.  Chap.  14. 

(i)  Zarate.  Ubi  fup. 

{m)  11  paroît  qu'au  fond'  ce  fut  la  première 
Lettre  d'Hînojofa ,  qui  caufa  la  ruine  de  Pi- 
zarre. Gomara  dit  nettement  qu'Hinojofa  lui 
promettoit  de  découvrir  les  vues  du  Préfi- 
dent, encore  qu'il  fût  bien  fin,  rufé  ^  fecret, 
d'y  mettre  bon  ordre,  (^  de  le  faire  bientôt 
mourir  s'il  connoiffoit  qu'il  n'apportât  ce  qui 


étoit  bon  à  tous.  Pizarre,  fe  fiant  à  cette  pro- 
mefle,  négligeâtes  préparatifs  de  fa  défenfe. 
„  Il  ett  tout  certain,  (ajoute  le  même  Hifto- 
„  rien ,)  que  fi  Hinojofa  lui  eut  écrit  d'obéir 
„  à  La  Gafca,  qu'il  l'eut  fait;  au  lieu  qu'il 
„  ne  fit  eftime  aucune  du  Préfident ,  s'amu- 
„  fant  à  faire  Fêtes ,  à  courir  la  canne  à 
„  cheval ,  &  autres  pafl*e-tems  ;  faifant  tou- 
„  tefois  bien  fon  devoir  quant  au  Couver- 
„  nement.  Liv.  V,  Ch.  67. 

(m)  Gomara  dit,  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce ,  dans  une  des  Sépultures  Indiennes. 
Bb  2 
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Arrivée  du 

Capitaine 
Carvajal  & 
Ibii   entrc'S  à 
Lima, 


Aldana  pa- 
îolt  avec  fes 
quatre  Vais- 
feaia. 


de  cette  nature  &  qui  voulût  s'en  rendre  le  Chef;  qu'il  avoit  jette  les  yeux 
fur  le  Capitaine  Vêla,  Officier  de  nom  &  d'expérience,  obligé  par  honneur 
de  venger  la  mort  du  Viceroi  fon  Frère,  &  d'un  fi  grand  nombre  de  fes  Pa- 
rens  &  de  fes  Amis,  que  Pizarre  avoit  fait  miférablement  périr  ;  qu'il  fc  H- 
vrcroit  à  fa  conduite  ;  enfin  qu'il  n'étoit  queflion  que  d'engager ,  dans  leurs 
intérêts,  quelques  créatures  du  Viceroi,  qui  étoient  à  Los  Reyes,  &  de  les 
difpofer  à  partir  avec  eux.  Le  Gardien  communiqua  ce  projet  à  Vêla,  qui 
l'approuva  fans  objeftions  :  cependant  la  crainte  de  quelque  artifice  lui  fit 
fouhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Torre.  Elles  lui  furent  données,  en 
préfence  du  Gardien,  par  un  ferment  prêté  fiu:  l'Autel.  Le  fuccès  paroiflbit 
afluré ,  lorfque  les  Eifpions  de  Pizarre  ayant  découvert  quelques  mouvemens 
iufpeéîs,  Vêla  fut  arrêté;  &  fur  des  indices,  ou  des  aveux,  que  Zarate  n'ex- 
plique point  (0) ,  Pizarre  lui  fit  couper  la  tête.  Ce  qui  doit  paroître  fort 
étrange,  c'eft  que  fa  Sentence  le  condamnoit  comme  Traître  &  Rebelle  au 
Roi.  Aufli  répandit-elle  tant  de  trouble  &  de  défiance  à  Lima ,  qu'un  mot, 
ou  le  plus  léger  foupçon ,  y  mettoit  tout  le  monde  en  danger. 

L'arrivée  du  Capitaine  Carvajal ,  qui  venoit  de  la  Province  de  Charcas 
avec  cent  cinquante  Chevaux ,  trois  mille  Arquebufiers ,  &  d'immenfes  tré- 
fors,  rendit  un  peu  de  tranquillité  aux  Habitans.  Ils  allèrent  tous  an-devant 
de  lui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre,  qui  fe  mit  lui-même  à  leur  tête,  envi- 
ronné d'inllrumens  de  mufique,  pour  faire  une  Entrée  triomphante  à  l'hom- 
me dont  il  avoit  reçu  le  plus  de  fer  vices,  &  qui,  réunifiant  en  effet  mille 
qualités  extraodinaires,  s'étoit  fait  une  réputation  prefqu'égale  par  fes  ex- 
ploits ,  fes  richeflTes  &  les  cruautés.  Mais  ces  apparences  de  joie  furent  cour- 
tes. On  reçut  avis,  le  même  jour,  de  Porto  Vejo,  qu'on  y  avoit  vu  paroître 
quatre  Navires;  &  qu'après  s'être  approchés  de  terre,  comme  pour  obfer- 
ver  coqui  s'y  paflbit,  ils  aroient  repris  le  large,  fans  jetter  l'ancre,  &  fam 
faire  demander  des  provifions.  Une  conduite  fi  fufpefte  portoit  à  croire 
qu'ils  ne  pouvoient  être  Amis  du  Gouverneur.  Cependant  fa  confiance  pour 
Hinojoià  eut  encore  le  pouvoir  de  le  rafllirer;  &  {es  précautions  fe  bornè- 
rent à  donner  ordre  que  la  garde  fe  fît  la  nuit  comme  le  jour. 

Ces  quatre  Vaiflfeaux  étoient  ceux  d' Aldana ,  qui  arrivèrent  le  lendemain 
au  Port  de  Malabri.  Mora,  Commandant  de  Truxillo ,  qui  n'en  efl:  qu'à  cin^ 
ou  fix  lieues,  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  d'étonnement  ;  mais  quel^ 
que  zèle  qu'il  eût  marqué  jufqu'alors  pour  Pizarre ,  fes  réfolutions  étoient 
prifes  au  fond  du  cœiu:,  puifque  s'étant  rendu  à  Malabri ,  fous  le  prétexte 
d'y  chercher  des  informations ,  il  fe  joignit  auflltôt  à  l'Efcadre  du  Préfident. 
Il  paroît  même  qu'il  s'étoit  afl^uré  de  ta  difpofition  des  Habitans  de  Truxil- 
lo; car  la  première  démarche  qu'il  fit  avec  Aldana,  fut  d'envoyer  ceux  qui 
étoient  propres  au  métier  des  armes,  dans  la  Province  de  Caxamalca,  pour 
y  attendre  avec  plus  de  fiireté  le  tems  où  leur  fecours  deviendroit  néceflaire 
au  parti  qu'ils  embraflToient.    Aldana  prit  auffi  cette  occafion  pour  dépécher 

(9)  Gomara  prétend  que  ce  fut  Torre  mô-  voit,  dam  la  fuite ,  que  Torre  fut  employé 

me ,  qui  trahit  Vêla ,  fur  un  faux  bruit  que  avec  diftinftion  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  viai- 

le  Préfident  avoit  ordre  de  conferver  le  Gou-  femblable ,  fi  fon  deflein  eut  été  découvet: 

verneœent  du  Pérou  à  Pizarre.  fin  effet  ou  malgré  lui,  Ubijup.  Cb.  67. 
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des  Meffagers  aux  Chachapoyas,  à  Guanuco,à  Quito  &  dans  d'antres  lienx, 
avec  des  Lettres  &  des  copies  de  rAmniftie  Royale.     Ces  nouvelles  furent 
bientôt  portées  à  Pizarre,  par  un  Religieux  de  la  Merci,  qui  avoit  toujours  oblaGasca. 
été  dans  fes  intérêts,  mais  qui  ne  put  lui  apprendre  que  le  départ  du  Corn-        1546. 
mandant  de  Truxillo,  avec  lesHabitans,  fans  pouvoir  l'aflurer  de  leur  in-     la  nouvelle 
telligence  avec  la  Flotte.    Aufli  Pizarre  jugea-t-il  que  Mora  &  les  Habitans  à^pf^^i^e?"*^ 
étoienc  montés  à  bord,  pour  aller  joindre  le  Préfident  à  Panama;  &  dans 
cette  idée,  il  fe  hâta  d'envoyer  par  Mer,  à  Truxillo,  Garcias  de  Léon, 
avec  quinze  ou  vingc  Soldats,  pour  prendre  le  commandement  de  cette  Vil- 
le.   Il  lui  avoit  même  ordonné  d'embarquer  les  Femmes  &  les  Enfans  de 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite,  &  de  les  faire  tranfporter  aufli  à  Panama, 
pour  fe  délivrer  de  la  néceflité  de  les  nourrir ,  dans  la  réfolution  où  il  étoit 
déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris.    Léon,  s'étant  mis  en  Mer,  ren- 
contra, comme  il  auroit  dd  s'y  attendre  avec  plus  de  lumières,  les  quatre 
Vailfeaux  d'Aldana,  auxquels  il  ne  put  éviter  de  fe  joindre.    Le  Religieux 
de  la  Merci,  qu'il  avoit  à  la  fuite,  fut  renvoyé  par  terre  à  Los  Reyes,  avec 
ordre  d'apprendre  à  Pizarre  que  les  quatre  Vaifleaux  étoient  fur  la  Côte  du 
Pérou  au  nom  du  Roi  &  de  la  part  du  Préfident.     Une  déclaration  fi  peu 
ménagée,  quoiqu'elle  ne  fût  accompagnée  d'aucune  menace,  jetta  Pizarre 
dans  un  nouveau  trouble.     Il  ordonna  fur  le  champ  au  Religieux  de  fe  reti- 
rer, avec  défcnfe,  fous  peine  de  fupplice,  de  parler  au  moindre  Habitant; 
&  ne  pouvant  modérer  les  premiers  transports,  il  fe  reprocha  hautement, 
avec  des  plaintes  ameres ,  de  n'avoir  pas  fait  couper  la  tête  à  tous  ceux  dont 
la  fidélité  lui  avoit  été  fulpeéle. 

Son  refTentiment ,  joint  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé ,  quoiqu'il  n'en 
connût  pas  encore  toute  l'étendue,  acheva  de  le  déterminer  à  la  guerre.  Il 
fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  &  les  fonftions  de  Lieute- 
nant-Général,  ou  de  Meftre-de-Camp,  furent  confirmés  au  Capitaine  Car- 
vajal.  Le  Doéleur  Carvajal  &  Cepeda  eurent  le  Commandement  de  la  Cava- 
lerie. Celui  des  Arquebuîiers  fut  partagé  entre  d'Acofta,Guevara  &  Torre; 
&  celui  des  Picquiers ,  entre  Bachicao ,  Almandras  &  Robles.  Tous  les 
Habitans  de  Los  Reyes,  fans  diflinéUon  de  rang,  reçurent  ordre  de  prendre 
les  armes,  fous  peine  de  mort  pour  ceux  qui  ne  paroîtroient  pas  au  jour 
marqué  ;  &.  la  paye  fut  réglée  dans  l'ordre  fuivant  :  on  donna ,  aux  deux  Ca- 
pitaines de  Cavalerie ,  cinquante  mille  écus ,  fur  lefquels  ils  dévoient  lever 
chacun  cinquante  Maîtres  &  les  équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de 
la  Ville  devoit  fèrvir  d'ailleurs  à  cheval  ;  &  comme  on  n'ignoroit  pas  qu'il 
y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  eux ,  on  ne  leur  avoit  impofé  cette  loi  que 
pour  tirer  d'eux  de  l'argent,  des  armes  &  des  chevaux,  qui  furent  donnés 
a  ceux  qui  n'en  avoient  pas.  Martin  Robles  &  Bachicao  reçurent  vingt  mille 
écus ,  pour  faire  chacun  cent  trente  Picquiers  ;  Guevara  &  d'Acofta,  la 
même  fomme  chacun,  pour  cent  cinquante  Arquebufiers;  &  Torre  douze 
mille  écus,  pour  cinquante,  qui  dévoient  faire  la  garde  ordinaire  de  Pizane. 
On  donna  douze  mille  écus  à  Martin  d' Almandras ,  pour  quarante-cinq  Hal- 
lebardiers.  Altamirano  fut  nommé  pour  grand  Etendart ,  avec  une  Compa- 
gnie de  quatre-vingts  chevaux,  compofée  des  plus  riches  Habitans  de  Los 

Bb  3 


Il  fe  prdpore 
à  '.a  gv.eriy. 


198 


SUITE     DES     VOYAGES 


COIÏQUETS 

DU  Pbrou. 

OX  LA  GaSCA. 

I54<S. 


Etat  de  fes 
forces. 


Ses  dirpofi- 
tions  &  l'on 
Manifede. 


Reyes.  Toutes  ces  Troupes  ayant  été  bientôt  formées,  Pizarre  fit  une  revue 
générale,  dans  laquelle  Cepcda  parut  avec  une  image  de  la  Vierge  fur  fon 
Enleigne;  &  le  Doéleur  Carvajal  avec  un  S.  Jacques  fur  la  fienne.  Celle  de 
Guevara  portoit  une  cuiraffe,  avec  un  chiffre  par  lequel  il  vouloit  défigner 
le  nom  de  Pizarre.  Bachicao  fit  mettre  fur  foa  Drapeau  un  G  &  un  B  entre- 
lafles ,  avec  une  Couronne  Royale  au-deffus.  Le  Capitaine  Carvajal  ayant 
retenu  la  mêmeEnfeigne  qu'il  avoit  portée  dans  toutes  fes  guerres,  il  n'y 
eut  que  celle  d' Altamirano ,  c'eft-à-dire  le  grand  Etendarc,où  l'on  vit  paroî- 
ire  les  armes  Royales. 

Ensuite  on  fit  la  diftribution  des  Poftes:  chacun  eut  le  fien  afligné,  pour 
faire  foigneufement  la  garde  autour  des  murs  &  vers  le  Port.  Pizarre  di. 
ilribua  des  préfens,  &  fit  des  carefTes  aux  Soldats  de  chaque  Enfeigne.  Dans 
la  revue  générale,  il  parut  à  pié.  On  lui  comptoit  envii^on  mille  hommes, 
aulTi  bien  équipés  que  les  meilleures  Troupes  de  l'Europe.  Outre  de  fort 
belles  armes,  la  plupart  avoiént  des  haut -de -chauffes  &  des  pourpoints  de 
foie  ;  plufieurs  même  en  avoient  de  toile  d'or ,  ou  brodés  d'or  &  d'argent, 
avec  de  larges  galons  aux  chapeaux ,  &  divers  ornemens  de  broderie  fur 
leurs  cartouches  &  leurs  fournimens.  La  poudre  ne  leur  manquoit  point. 
Pizarre  entendoit  fort  bien  à  la  faire.  Il  avoit  fait  acheter  tous  les  Che- 
vaux &  les  Mulets  qu'on  avoit  pu  trouver,  pour  le  tranfport  des  Equipages, 
furtout  pour  ceux  de  l'Infanterie.  On  aiTure  qiie  la  dépenfe  de  tous  ces  pré- 
paratifs montoit ,  pour  lui  feul ,  à  plus  de  cinq  cens  mille  écus. 

Il  envoya  Martin  Sylvera  à  Plata,  pour  en  tirer  tout  l'argent  qui  pou- 
voit  s'y  trouver ,  Roblez  à  Cufco ,  pour  en  amener  toutes  les  Troupes  ,  & 
d'autres  en  différens  lieux  avec  les  mêmes  ordres.  Puellez  fut  preffé,  par 
un  Courier,  de  fe  rendre  à  Los  Reyes  avec  toutes  les  Troupes  de  Quito; 
Enfin  rien  ne  fut  négligé ,  dans  un  efpace  de  tems  fi  court ,  qu'à  peine  fe 
donnoit-on  celui  d'expédier  régulièrement  les  dépêches.  La  principale 
occupation  des  Secrétaires  étoit  à  drefler  des  Manifeftes ,  dans  lefquels  on 
repréfentoit  que  Pizarre  ayant  fait  partir  Aldana,  au  nom  du  Royaume  en- 
tier, pour  informer  Sa  Majefté  de  la  véritable  fituation  des  affaires,  ce 
Perfide  s'étoit  laifle  corrompre  par  les  artifices  du  Préfident ,  &  venoit  ac- 
tuellement, contre  fes  Bienfaiteurs  &  fes  Amis,  avec  les  mêmes  Vailfeaux 
dont  ils  lui  avoient  confié  le  Commandement:  qu''à  l'égard  du  Préfident,  il 
étoit  envoyé,  comme  Vêla,  pour  s'employer  au  réiabliffement  de  la  paix 
publique;  mais  qu'au  lieu  de  fe  conformer  aux  intentions  de  Sa  Majeflé,  il 
commençoit  par  lever  des  Troupes ,  &  mettre  en  armes  celles  qu'il  avoit 
féduites ,  pour  exercer  fans  doute  une  implacable  rigueur  contre  ceux  que  le 
malheur  des  circonflances  avoit  engagés  dans  hs  dernières  guerres  ;  que 
tous  les  Efpagnols  du  Pérou  y  avoient  eu  la  même  part,  &  qu'ils  dévoient 
penfer  que  ces  menaces  les  regardoient  tous;  qu'au  refte,  il  ne  falloit  pas 
fe  fier  à  de  fpécieufes  promeffes,  furtout  à  celle  d'une  araniftie  générale, 
puifqu'en  fuppofant  un  pardon  réel,  il  ne  pouvoit  regarder  que  le  pafl*é,  & 
que  l'affaire  de  Qiiito  étant  arrivée  depuis  gue  le  Préfident  étoit  parti  d'Ef- 
pagne,  cette  Bataille  &  la  mort  du  Viceroi  n'y  pouvoient  être  comprifcs; 
que  leur  fureté  les  obligeoit  par  conféquenc  d'attendre  que  la  Cour  fût  infor- 
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mée  de  tout ,  &  qu'elle  fît  connoître  {es  intentions  par  de  nouveaux  ordres , 
d'autant  plus  que  Maldonat  lui  écrivoit  d'Efpagne,  que  La  Galba  n'étoit 
point  envoyé  pour  gouverner  le  Pérou ,  mais  feulement  pour  préfider  à 
r  Audience  Royale;  ce  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  reconnoître  lui  -  mê- 
me dans  fa  Lettre;  &  que  s'il  prenoit  les  armes  contr'eux,  féduit  par  des 
Perfides  &  des  Ingrats,  jamais  Sa  Majeflé  n'approuveroit  cette  violence  : 
enfin  que  la  feule  injuflice  d'avoir  arrêté  ceux  qu'ils  envoyoient  en  Elpa» 
gne,  les  autorifoit  non-feulement  à  repouiTer  fes  attaques»  mai»  à  lui  décla* 
rer  une  giuerre  ouverte  (p). 

Mais  cette  apologie  ne  parut  pas  fliififante  au  Confeil  de  Pizarre,  lurtout 
au  Capitaine  Carvajal,  pourjuflifier  leur  conduite  &  faire  pafler  tout-à-la- 
fois,  dans  le  cœur  des  Troupes,  le  feu  de  la  haine  &  de  la  vengeance  dont 
ils  étoient  animés.  Us  firent  aflembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  Let- 
tres à  Ljs  Reyes,  &  leur  propoferent  le  crime  dont  ils  prétendoient  que  le 
Préfident  &  les  Déferteurs  de  leur  Parti  s'étoient  rendus  coupables,  non-feu- 
lement pour  s'être  faifis  de  la  Flotte,  mais  pour  être  entrés  au  Pérou  à  main 
armée,  contre  le  fervice  <Sç  les  intentions  du  Roi.  Perfonne  n'ayant  ofé 
contredire  Pizarre,  le  Procès  fut  inftruit  dans  les  formes;  &  peu  de  jours 
après  on  porta  un  jugement,  par  lequel  La  Gafca  &  {ts  Affociés  étant  décla- 
rés coupables ,  le  premier  étoit  condamné  à  perdre  'a  tête ,  &  les  autres  à 
divers  lupplices.  HInojofa  &  Lorenço  d'Aldana  dévoient  être  écartelés.  On 
fit  figner  d'abord  cette  Sentence  à  Cepeda,  qui  prenoit  toujours  la  qualité 
d'Auditeur,  &  toute  l'Affemblée  ne  balança  point  érta  figner  après  lui  ;  à 
l'exception  d'un  Licentie,  nommé  Polo  Hondegardo ,  qui  fe  déroba  pour  al- 
ler trouver  Pizarre,  &  qui  eut  aflTez  de  hardieflè  pour  lui  repréfenter  qu'une 
démarche  de  cette  nature  pouvoit  nuire  à  fes  propres  intérêts ,  en  ôtant  l'en- 
vie de  rentrer  dans  fon  Parti  à  ceux  que  la  crainte  avoit  pu  faire  pafler  au 
fervice  du  Préfident ,  lorfqu'ils  auroient  appris  avec  quelle  rigueur  ils  avoient 
été  traités»  U  ajouta  que  La  Gafca  étant  Prêtre,  un  Tribunal  féculier  ne 
pouvoit,  fuivant  les  Loix  Canoniques,  prononcer  une  Sentence  de  mort 
contre  lui,  fans  encourir  les  plus  graves  cenfures  de  l'Eglife,  c'ell-à-dire 
l'excommunication  majeure.  La  féconde  de  ces  deux  raifons  parut  fi  forte  à 
Pizarre,  qu'elle  fit  fufpendre  la  publication  de  la  Sentence» 

Il  apprit  alors  que  les  Vaiflfeaux  d'Aldana  étoient  partisr  de  Truxillo ,  3c 
s'avançoient  le  long  de  la  Côte.  Acofla  fut  conunandé  auffitôt,  avec  un 
Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage,  &  les  empêcher  d'y  prendre  des 
provifîons.  Aldana,  informé  de  fon  deflein  par  quelques  Fugitifs  de  Los 
Reyes,  lui  drefla  une  embufcade,  en  faifant  cacher  cent  cinquante  Arque- 
bufiers  dans  les  Rofeaux,  fur  le  chemin  par  lequel  il  devoit  pafiTer.  Heureu- 
fement  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre,  Acolla  rencontra  plufieurs  Efpions  de 
la  Flotte,  qu'il  enleva,  &  qui  pour  fauver  leur  vie  l'avertirent  du  danger. 
Il  s'arrêta  au  Port  de  Guaura,  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres,  qu'il  re- 
çut bientôt.  Ses  Prifonniers,  qu'il  avoit  envoyés  à  Los  Reyes,  y  furent 
fi  bien  traités,  par  reconnorffance  pour  le  fervice  qu'ils  avoient  rendu,  que 
reprenant  le  parti  de  Pizarre,  ils  lui  déclarèrent  qu'un  Dominicain,  nonuné 

0>)  Zarate,  Lib.  VL  Chap.  II,  *  .      ,    ;, 
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Pierre  d'UlIoa,  étoit  defcendu  de  la  Flotte  en  habit  féculier,  pour  publier 
partout  l'amniftie.  Il  fut  découvert,  amené  comme  un  Criminel  d'Etat,  & 
jette  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  &  de  couleuvres  (q). 

PiZARRE  avoit  nommé  le  Doéleur  Carvajal ,  avec  trois  cens  Arquebufiers 
à  cheval,  pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo,  dont  il  n'ignoroit 
plus  la  retraite:  mais  on  lui  repréfenta  que  le  Dofteur  n'ayant  eu  pour  mo- 
tif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi ,  on  devoit  prendre  peu  de 
confiance  ^  lui ,  depuis  qu'elle  étoit  fatisfaite  par  la  mort  des  deux  Vêlas  ; 
qu'il  avoit  plufieurs  Frères  au  Service  de  Sa  Majefté ,  furtout  l'Evêque  de 
Lugo ,  qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  ;  qu'il  falloit  fe  fouvenir 
aulfi  que  Carvajal  avoit  été  condamné  au  dernier  fupplice ,  fur  des  foup- 
çons  mal  approfondis,  &  que  le  reffentiment  de  ces  outrages  ne  s'efface 
point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderent  Pizarre,  &  lui  firent  commettre 
une  injuftice  dont  il  ne  tarda  point  à  fe  repentir.  LeDo6leur,  iiipplanté 
par  Acofta ,  auquel  il  vit  donner  fa  Comraiffion ,  ne  chercha  plus  que  l'oc- 
cafion  de  s'en  venger  :  Acofta  partit,  &  s'avança  jufqu'à  Barancas,  à  vingt- 
quatre  lieues  de  Los  Reyes  ;  mais  de  nouveaux  incidens  lui  firent  changer  fa 
marche. 

L^s  Lettres  &les  promefles  de  Taminiftie,  qu'Aldana  trouvoit  le  moyen 
de  répandre,  commençoient  à  produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre; 
Sayavedra,  fon  Lieutenant  à  Guanuco,  étoit  déjà  parti  de  cette  Ville  avec 
les  Troupes  (ju'il  avoit  fous  fes  ordres,  pour  aller  joindre  celles  de  Truxillo, 
dafls  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno ,  qui  depuis  plus  d'un  an  fe  tenoit 
caché  dans  une  Caverne  des  Andes,  n'apprit  pas  plutôt  l'arrivée  du  Préfi- 
dent,  qu'il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  de  jours,  il  ralTembla  une  partie 
des  Guerriers  qui  l'avoient  fécondé  dans  fes  premières  entreprifes.  Les  prin- 
cipaux étoient  Louis  de  Ribera,  Père,  Efquivel,  Diegue  Alvarez,  Negral, 
Hortiz  &  Ruiz.  Quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  cinquante,  dont  une  partie  étoit 
à  pié,  &  la  plupart  mal  armés,  ils  entreprirent  tout -d'un -coup  de  fe  faifir 
de  Cufco.  On  juge  qu'ils  y  furent  excités  par  les  Habitans  mêmes ,  ou  par 
les  Chefs  de  la  Garniion ,  fans  quoi  toute  l'opinion  qu'on  a  dû  prendre  de  la 
valeur  de  Centeno  ne  feroit  pas  excufer  fa  témérité.  Robles ,  qui  comman- 
doit  à  Cufco  pour  Pizarre,  depuis  qu'Alfonfe  de  Toro  y  avoit  été  poignar- 
dé, par  fon  Beau -père,  dans  une  querelle  domeflique,  étoit  un  jeune  Hom- 
me de  peu  de  naiffance  &  d'efprit ,  qui  s'y  étoit  rendu  fort  odieux.  Si  l'on 
ne  fuppofe  point  quelque  raifon  de  cette  nature,  il  paroîtra  incroyablo que 
quarante  ou  cinquante  Hommes,  dont  la  plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs 
poignards  liés  à  des  perches,  pour  leur  fervir  de  lances,  euffent  ofé  tenter 
l'attaque  d'une  Ville ,  où  perfonne  n'ignoroit  qu'outre  les  Habitans,  on 
Gomptoit  alors  plus  de  cinq  cens  Soldats.  Il  eft  vrai,  qu'en  relevant  beau- 
coup une  fi  grande  aélion ,  les  Hiftoriens  Efpagnols  y  joignent  ce  qu'ils  ont 
cru  propre  à  lui  donner  de  la  vraifemblance.  Robles,  informé  de  l'appro- 
che &  de  la  foiblefTe  de  Centeno,  jugea  que  pour  diffiper  ce  p'^':it  nombre 
deFaélieux,  il  lui  fuffîfoit  de  fe  mpntrer  hors  des  murs  avec  ^i^ii  cens  Hom- 

,  .  ....  mes, 


(î)  Ibid.  Chap.  12. 
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mes.     D'Aguirre,  dont  le  Capitaine  Carvajal  avoit  fait  pendre  le  Frère, 
alla  joindre  Centeno ,  &  l'inftruifit  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Ville. 
Les  cinquante  Braves  attendirent  la  fin  du  jour  pour  fe  mettre  en  marche, 
&  s'avancèrent  par  un  chemin  différent  de  celui  où  Robles  s'étoit  pofté  avec 
{es  Troupes.     Ils  les  attaquèrent  en  flanc,  &  dans  les  ténèbres;  d'où  il  ar- 
riva que  les  Soldats  de  Robles  fe  tuoient  mutuellement,  fans  pouvoir  fc  re- 
connoître.    Enfin,  pour  ne  laiflTer  rien  mainquer  à  l'adrefFe  de  Centeno, 
non  plus  qu'à  fon  courage,  Zarate  raconte,  qu'à  l'exemple  d'un  Capitaine 
Carthaginois  (r) ,  il  avoit  employé  une  rufe  qui  ne  lui  réunit  pas  moins  heu- 
reufement.  Il  avoit  fait  conduire  tous  les  chevaux  de  (à  Troupe  fur  le  che- 
min des  Ennemis;  <&  les  ayant  fait  défeller  &  débrider,  il  avoit  donné  ordre 
à  (juelques  Indiens  de  les  pouffer  devant  eux.  Ces  animaux,  preifés  par  ctux 
qui  les  fuivoient,  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force,  &  jetterent  beau- 
coup de  défordre  parmi  les  ^ens  de  Robles,  avant  qu'on  eût  le  tems  de  les 
tuer,  ou  de  reconnoître  qu'ils  étoient  fans  Cavaliers.    Centeno,  ayant  mis 
les  Ennemis  en  fuite,  entra  dans  Cufco  avec  la  même  audace,  &  fe  fit  élire 
Commandant,  ou  Capitaine  Général,  au  nom  de  Sa  Majellé.  Dès  le  jour 
fuivant ,  il  fit  couper  la  tête  à  Robles,  qui  avoit  été  pris  dans  la  fuite;  & 
raffemblant  fous  fon  enfeigne,non-fêulement  le  relie  des  Soldats  de  la  Ville, 
mais  la  meilleure  partie  des  Fuyards,  après  fe  les  être  attachés  par  la  pro- 
mèfTe  du  pardon  &  par  la  dillribution  ae  cent  mille  écus  qui  appartenoient  à 
Pizarre,  il  fe  vit  à  la  tête  d'environ  quatre  cens  Hommes,  avec  lefquels  il 
prit  le  chemin  de  Plata.    Son  efpérance  étoit  d'engager  Mendoze,  Com- 
mandant de  cette  Ville  poiu*  Pizarre,  à  fe  déclarer  aufTi  pour  le  Parti  Royal, 
Il  ne  put  exécuter  fitôt  ce  deffein;  mais,  dans  fa  marche,  il  rencontra  cent 
trente  Hommes  d'Arequipa,  qui  s'étant  révoltés  contre  Martin,  Lieutenanc 
de  Pizarre ,  venoient  fe  joindre  à  lui  fous  la  conduite  de  Villegas. 

Le  bruit  de  fon  Expédition  étant  bientôt  parvenu  à  Los  Reyes,  Pizar- 
re, que  ce  foulevement  imprévu  &  la  défertion  de  Ces  Officiers  jetterent 
dans  une  vive  allarme,  prit  le  parti  de  rappeller  Acofla,  pour  le  faire  mar- 
cher du  côté  le  plus  preflànt,  c'efl -à-dire  contre  Centeno;  réfoludele 
fuivre  lui-même  avec  toutes  fes  forces,  s'il  voyoit  celles  de  fes  Ennemis 
augmenter.  Ceux  qui  l'pbfervoient  de  près,  entre  lefquels  il  paroît  qu'on 
peut  compter  Zarate  (s) ,  croyoient  avoir  déjà  découvert  que  fi  le  fuccés 
ne  répondoit  pas  à  {es  efpérances,  il  penfoit  à  quitter  le  Pérou,  pour  aller 
tenter  la  fortune  fur  Ja  Rivière  de  Plata  ou  vers  U  Chili.  Mais  remettant 
cette  refl!burce  à  l'extrémité ,  il  commença  par  faire  arrêter  plufieurs  perfon- 
nes  dont  il  foupçonnoit  l'attachement:  iJ  en  condamna  d'autres  au  fupplice, 
fiur  la  feule  accufàtion  d'avoir  eu  deffein  de  le  quitter.  Lorenço  Mexia, 
Gendre  du  Comte  de  la  Gomera,  fut  de  ce  nombre.  Altamirano,  qui  por- 
toit  l'Etendart  Royal,  un  des  plus  riches  Efpagnols  du  Pays,  fut  arrêté,  fanç 
autre  crime  que  d'avoir  pris  des  manières  trop  froides  (t),  &  fut  étranglé 
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pendant  la  nuit  (v).  Enfuite,  après  s'être  efforcé  d'établir  la  fidélité  par  la 
terreur,  Pizarre  y  voulut  joindre  la  Religion  du  ferment.  Il  fit  alTembler 
tous  les  Officiers  (^u'il  avoit  à  Los  KeYe8<&  les  principaux  Ilabitans  delà 
Ville.  Un  long  difcours,  dans  lequel  il  répjeta  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  pu. 
blié  pour  fa  Caufe ,  fut  fuivi  d'une  fommation  formelle  d'expliquer  chacun 
leur  fentiment  ;  <&  pour  rendre  les  opinions  plus  libres  ,  il  engagea  fa  foi  de 
Cavalier  é?  de  Gentilhomme ,  que  non-feulement  il  ne  s'offenferoit  point  qu'on 
fe  déclarât  contre  lui,  mais  qu'il  laifTeroit,  à  ceux  qui  trouveroient  de  l'in- 
juilice  dans  fcs  vues,  la  liberté  de  fê  retirer..  Il  ^'outa  feulement,  qu'ils 
dévoient  penfer  deux  fois  à  l'engagement  qu'il»  alloient  prendre,  parcequ'il 
juroit  aum  de  faire  couper  la  tête  à  quiconque  lui  manqueroit  de  parole 
après  s'être  engagé.  Tous  lui  promettant  de  le  fùivre  &  d'exécuter  lès  or> 
dres,  avec  offre  de  leurs  biens  oc  de  leur  vie,  il  tira  de  fon.fein  un  Papier, 
qui  contenoit  tout  ce  qu'ils  avoient  entendu i  il  fit  écrire  au  bas,  par  l'Audi- 
teur, une  promeffe  folemnelle,  qu'il  lui  fît  figner  le  premier  ;  &  préfentant 
de  fa  propre  main  la  plume  à  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  il  la  conduifit 
de  l'œil ,  pour  leur  faire  écrire  fucc«flîvement  leurs  noms.  Après  cette  cé- 
rémonie, Acofta,  qui  étoit  revenu  prendre  fes  ordres,  partit  avec  quatre 
cens  Hommes,  <&  prit  le  chemin  de  la  Montagne,  dans  l'efpérance  de  fur> 
prendre  Centeno. 

Quelques  jours  après,  on  eut  avis  qjue  la  Flotte  avoit  paru  à  quinze  lieues 
de  Los  Reyes.  Pizarrre  fe  crut  obligé  de  fortir  de  la  Ville  avec  toutes  iés 
Troupes,  dans  la  crainte  que  fi  les  quatre  Vaiffeaux  entraient  une  fois  dans 
le  Port,  il  ne  lui  fût  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenteroient  de  fe  dérober 
dans  la  première  confufion,  pour  aller  joindre  Aldana.  Il  fit  publier  une 
défenfe,  fous  peine  de  mort,  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à  fon 
fervice ,  de  s'arrêter  un  inllant  dans  les  miu"s  lorfqu'il  ea  feroit  forti  j  &  le 
Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d'y  demeurer  pour  1  exécution..  Comme  une 
partie  des  Troupes  étoit  compoiee  des  Habitans,  un  ordre  fi  rigoureux  leur 
caufa  tant  de  frayeur,  qu'à  peine  ofoient- ils  fe  parler  entr'eux.  Quelques- 
uns  néanmoins  fe  cachèrent  ;  ôc  d'autres  enfevelirent  dans  la.  teiîc  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  La  veille  du  jour  marqué  pour  fortir,  on  vit 
dans  le  Port  trois  des  quatre  Vaiffeaux..  L!allarme  devint  fi  vive,  que  Pi- 
zarre partit  fur  le  champ,  avec  tout  ce  qui  fê  trouva  prêt,  &  s'alla  pofler 
entre  le  Port  &  les  murs,,  autant  pour  arrêter  ceux.de  fes  gens  qui  penfe- 
roient  à  fe  rendre  fur  la  Flotte,  que  pour  s'oppofer  à  h  defcente  de  fes  En- 
nemis. D'ailleurs  il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné  d'abandonner  la  Ville, 
ni  s'en  éloigner  réellement,  fans  avoir  approfondi  les  intentions  d' Aldana, 
&  fans  avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  des  Vaiffeaux  par  la  rufe.  Il  n'en 
avoit  pas  un_à  fon  fèrvice,  depuis  qu'une  mauvaife  politique  lui  en  avoit 
fait  brûler  cinq,  qui  étoient  peu  auparavant  dans  le  Port. 
Le  refle  du  jour  fut  employé  à  mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer, 

Sour  empêcher  toute  communication  de  la  Ville  &  du  Camp  avec  la  Flotte, 
c  pour  veiller  fur  tous  les  mouvemens  àos  Ennemis.    On  paffa  la  nuit  dans 
cette  fituation.    Le  lendemain,  Pizarre  chargea /fenwtti^z*  un  des  princi- 

(v)  Son  corps  fut  attaché  le  lendemain  au  gibet. 
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paux  Habîcans  de  Los  Reyes,  de  fe  rendre  à  bord,  dans  un  Canot ,  pour  of- 
frir, de  fa  part,  à  Aldana,  la  liberté  de  lui  envoyer  quelqu'un  avec  lequel 
il  pût  traiter  du  fujet  de  fon  retour,  <&  pour  demeurer ,  dans  Tintervallc, 
en  ôcage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers  cette  propoHtion ,  <Sc  fit  con« 
duire  a  terre  Penna^  un  de  fes  Capitaines,  que  Pizarre  fit  tarder  jufqu'à  la 
nuit  à  quelque  diflance  du  Camp.     Il  fe  le  fitamener ,  dans  les  ténèbres  ;  & 
Penna  lui  mit  entre  les  mains  une  copie  des  Provifions  du  Préfîdent  &  de 
l'Amniflie  Générale,  qui  portoit  aufli  la  révocation  des  Ordonnances.    II  y 
joignit  quelques  explications  fur  le  parti  auquel  la  Cour  s'étoit  arrêtée,  de 
changer  la  forme  du  Gouvernement,  &  fur  \e%  avantages  qui  reviendroienc 
au  Pérou  de  cette  nouvelle  difpofition.    Pizarre  ne  put  foutenir  un  difcours, 
dont  il  fe  crut  outragé.     Il  répondit  d'un  ton  furieux  :  „  qu'il  feroit  tirer  à 
„  quatre  chevaux  tous  les  Ennemis  qu'il  avoit  fur  la  Flotte,  &  qu'il  châtie- 
„  roit  l'audace  du  Préfîdent  ".  Il  fe  plaignit,  avec  le  même  emportement, 
de  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait  de  retenir  les  Envoyés,  &  furtout  de  Loren- 
ço  d* Aldana,  qui  lui  apportoit  la  guerre,  après  avoir  reçu  fa  Commifllon  <Se 
fon  argent,  pour  aller  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  fbn  MinUlre.    Cepen- 
dant, étant  un  peu  revenu  de  ce  tranfport,  il  fit  figne  à  fes  Capitaines  de 
iortir  de  fa  Tente;  &  lorfqu'il  fut  feul  avec  Penna,  il  s'étendit  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  fa  juftifîcation.    Enfin,  le  traitant  avec  amitié ,  il  lui 
offrit  cent  mille  écus,  s'il  vouloit  le  rendre  Maître  du  Galion  de  la  Flotte, 
qui  en  faifoit  toute  la  force  &  qu'il  commandoit.  Penna  répondit  noblement 
qu'il  n'écoit  pas  capable  d'une  (1  baffe  trahifon ,  &  que  Pizarre  ne  fe  faifoit 

Sas  d'honneur  à  la  propofer.  Il  fut  confié,  pour  le  relte  de  la  nuit ,  à  la  g^- 
e  de  Ribera,  avec  ordre  de  ne  lui  laifTer  voir  perfonne;  &  le  lendemain, 
il  fut  renvoyé  à  la  Flotte  fans  aucune  autre  explication.  Hernandez  eut  aufïî 
la  liberté  de  revenir;  mais  ayant  promis  de  s'employer  au  fervice  du  Roi, 
&  s'étant  chargé  d'un  grand  nombre  de  Lettres  poiu*  hs  Officiers  du  Camp, 
avec  plufieurs  copies  du  pardon ,  il  eut  befoin  de  beaucoup  d'adrefTe  pour 
tromper  Pizarre.  On  lui  avoit  donné  toutes  les  dépêches  doubles.  En  arri- 
vant, il  déclara  qu'on  avoit  voulu  lui  perfuader  de  publier  l'amniilie  dans  le 
Camp,  &  qu'il  avoit  cru  devoir  s'en  charger,  avec  diverfes  Lettres  ;  non- 
feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance ,  mais  pour  livrer  les  Let- 
tres à  Pizarre,  qui  pouvoit  en  tirer  d'utiles  informations.  Il  lui  remit  en 
effet  celles  qui  étoient  deflinées  à  cet  ufage ,  &  Pizarre  fe  crut  fort  rede\'a- 
ble  à  fon  zélé.  Mais  après  avoir  joué  ce  rôle ,  il  trouva  le  moyen  de  rendre 
lui-même  une  partie  des  autres,  &  de  faire  adroitement  tomber  le  refle  en- 
tre les  mains  de  ceux  dont  elles  portoient  les  noms. 

L'effet  de  ceflratagême  fut  fi  funefte  pour  Pizarre,  qu'il  furpaffa  les  es- 
pérances de  ceux  qui  l'avoient  employé.  On  a  vu  qu  en  fbrtant  de  Los 
Reyes  il  y  avoit  laiffé  le  Capitaine  Carvajal,  pour  faire  punir  ceux  qui  tar- 
deroient  à  fe  rendre  au  Camp.  Carvajal,  après  avoir  rempli  formellement 
fa  commiffion ,  s'étoit  repofé  du  refle  fur  Pedro  de  Cicilia,  homme  de  foixan- 
te-dix  ans,  mais  auffi  cruel  que  lui;  &  l'avoit  chargé  particulièrement  de 
faire  pendre,  à  l'heure  même,  ceux  qui  reviendroient  du  Camp  dans  la  Vil- 
le, fans  un  congé  par  écrit.    Cicilia  s'acquitta  de  cet  office  avec  tant  de 
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rigueur,  qu'ayant  rencontré  un  Soldat  fans  congé,  &  n'ayant  pas  la  patien- 
ce d'attendre  le  Bourreau ,  dont  il  fe  faifoit  fuivre  ordinairement  avec  une 
provlHon  de  cordes,  fur  le  champ  il  le  poignarda  lui-même.  L'impreHion 
de  tant  d'horreurs,  jointe  à  l'arrivée  de  l'Amniftie,  &  des  Lettres,  fit  lever 
enfin  le  mafque  à  quantité  d'honnêtes  gens,  qui  n'avoient  pas  cefTé  de  gémir 
en  fecret  du  malheur  de  leur  fituation.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de 
la  nouvelle  Milice  commencèrent  à  donner  l'exemple.  Sous  divers  prétex- 
tes, ils  obtinrent  féparcment  la  permiflîon  d'aller  à  la  Ville;  mais  après  y 
avoir  pris  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  au  lieu  de  retourner  au  Carnp, 
ils  prirent  le  chemin  de  TruxiJIo.  Quelques  Efpions  en  donnèrent  avis  i  Pi. 
zarre,  qui  les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie:  mais  To/re, 
qui  le  commandoit,  ayant  marché  plus  de  huit  lieues  fur  leurs  traces ,  6c 
jugeant  enfin  qu'il  lui  feroit  inutile  de  les  joindre,  parcequ'ils  étoient  tous 
gens  de  qualité,  qui  pcriroient  plutôt  que  de  tomber  vifs  entre  fes  mains, 
abandonna  fon  eiitreprife.  En  retournant  vers  le  Camp ,  il  en  rencontra  un  ^ 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arrière ,  &  qui  ne  put  éviter  d'être 
pris.  C'étoit  Hernand  Bravo  de  Lagunas ,  Gentilhomme  d'un  mérite  diftin* 
gué,  &  Frère  de  Donna  Tnnez  Bravo,  Femme  de  Ribera.  Il  fut  conduit  à 
Pizarrc,  qui  le  condamna  fur  le  champ  au  fupplice.  Donna  Ynnez,  une 
des  plus  belles  Femmes  du  Pérou,  apprenant  le  péril  de  fon  ''Vere,  courut 
de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  pies  de  Pizarre,  &  fécondée  d'ailleurs  de 
la  plupart  des  Officiers,  obtint  grâce  enfin ,  après  avoir  été  loiigtems  refu- 
fce.  Zarate  obferve  que,  de  tous  ceux  qui  ofFenferent  Pizarre  pendant  fa 
révolte ,  Lagunas  fut  le  feul  en  faveur  duquel  il  fe  laillà  fléchir.  Mais  il  en 
recueillit  peu  d'avantage ,  &  rien  ne  marque  mieux  à  quel  point  l'averfion 
ëtoit  montée  contre  lui.  l'rois  heures  après  la  grâce  qu'il  avoit  accordée, 
ce  même  Lagunas,  qui  s'étoit  vu  la  cdrde  au  cou,  à -peine  revenu  de  fon 
trouble,  &  fans  fe  donner  le  tems  de  refpirer,  reprit  la  fuite  avec  quelques 
autres  &  s'éloigna  plus  heureufement.  Auffi  Pizar  x  en  fut -il  fi  frappé,  que 
dans  un  trouble  où  perfonne  n'ofoit  l'aborder,  ii  donna  ordre  qu'on  tuât, 
jfur  le  champ  &  fans  diflinélion ,  tous  ceux  qui  feroient  rencontrés  hors  du 
Camp  (.r). 

Mais^  un  remède  de  cette  nature  n'étoit  pas  propre  à  guérir  le  mal.  Dès 
la  nuitfuivante,  Maldonat,  furnommé  le  Riche ,  un  des  principaux  Officier» 
.de  l'Armée,  Vieillard  refpeélable,  &  des  plus  riches  en  effet  du  Pérou,  prit 
le  parti  d'abandonner  fa  fortune  pour  fuir  à  toutes  fortes  de  rifques.  Il  fortit 
de  fh  Tente  avec  la  cape  &  l'épée  feule,  fans  fe  donner  le  tems  de  faire 
feller  un  Cheval ,  &  fans  prendre  un  Domeflique  avec  lui.  Après  avoir  long* 
tems  marché  dans  les  ténèbres,  il  arriva  au  bord  de  la  Mer,  où  il  pafTa  le 
xefte  de  la  nuit  dans  le  fable;  &  le  matin,  s'étant  ouvert  à  quelques  Indiens, 
auxquels  il  fit  faire  un  Canot  de  rofeaux,  il  fe  rendit  avec  eux  fiu*  la  Flotte, 
mais  avec  tant  de  peine  &  de  danger,  que  le  Canot  n'étant  plus  en  état  de 
réfîfter  aux  vagues ,  il  périffoit  infailliblement,  s'il  avoit  eu  dix  toifes  de  plus 
&  traverfer.  Ce  matin  même,  Martin  de  Robles,  autre  Officier  de  confidéra- 
tion,  n'ayant  point  trouvé  Maldonat  dans  fa  tente,  où  il  étoit  allé  pour  le 

(«)  Ibidem,  Ch.  iC.  * 
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voir,  &  jugeant  de  fa  réfolution,  en  prit  occafion  d'avertir  Pizarre  qu'il 
dcvoit  abandonner  un  Camp ,  où  le  danger  de  perdre  fon  Armée  ne  feroit 
qu'augmenter  de  jour  en  jour,  &  lui  offrit  de  courir  après  Maldonat,  qui  ne 
pouvoit  être  fort  éloignd,  &  dont  il  dtoit  important  de  faire  un  exemple, 
pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qni  feroient  tentés  de  l'imiter.  Pizarre  ap- 
prouva beaucoup  ces  deux  confeils ,  furtout  de  la  part  d'im  homme ,  qui 
dtoit  entré  jufqu  alors  dans  toutes  fes  vues ,  &  le  prelîa  même  d'exécuter  le 
fécond.  Robles  prit  les  Chevaux  de  Maldonat ,  avec  les  fiens,  &  trente  Ca» 
vaiiers  de  fa  Compagnie ,  dont  il  connoiflbit  les  difpofitions.  Il  partit  à  ia, 
vue  de  Pizarre ,  qui  fit  des  vœux  pour  le  fuccès  de  fa  courfe.  Mais  en  arri- 
vant à  Los  Reyes ,  il  y  déclara  qu'il  ailoit  joindre  le  Préfident ,  &  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  braves  Efpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres 
du  Roi. 

Cette  nouvelle, qui  fut  bientôt  apportée  au  Camp,  y  caufa  tant  de  défor- 
dre,  que  Pizarre  n'ola  même  entreprendre  d'envoyer  fur  les  traces  des  Fugi- 
tifs. Après  s'être  efforcé  de  calmer  l'agitation  publique,  il  prit  le  parti  de 
lever  fon  Camp;  &  dès  le  lendemain  il  s'avança  vers  un  Aqueduc,  à  deux 
lieues  de  la  Ville,  où  fa  fituation  lui  fit  eipérer  qu'avec  des  Gardes  &  des 
Patrouilles ,  il  pourroit  arrêter  ceux  qui  penfoient  a  le  quitter.  Il  fe  flattoit 
que  la  plus  grande  diflîculté  feroit  vaincue ,  s'il  pouvoit  éloigner  fcs  Troupes 
jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer.  Le  Dofteur  Carvajal  eut  le  comman- 
dement de  la  principale  Garde,  avec  ordre  de  veiller  foigneufement  toute 
]a  nuit.  Mais  dans  la  nuit  même,  prenant  fon  tems,  avec  Retamofo,  fon 
Enfeigne,  Hondegardo,  Efcovedo,  Mirande ,  Fargas  &  plufieurs  autres,  il 
retourna  vers  Los  Reyes ,  d'où  il  prit  le  chemin  de  Truxillo.  Lope  Martlnez 
avoit  déjà  pris  la  même  route.  Quelques  heures  après,  Royas,  à  qui  Pizarre 
avoit  donné  le  grand  Etendart,  partit  auffi,  avec  Vermudez  &  Gomez  de 
Royas,  fes  Neveux,  &pluneurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Ils  s'échap- 
pèrent par  le  quartier  de  Carvajal,  où  le  paifage  étoit  hbre,  depuis  fon  dé- 
part. Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  étrange  dans  toutes  ces  fuites,  c'eft  qu'elles 
fe  faifoient,  non-feulement  fans  concert,  mais  avec  une  vive  défiance  entre 
les  différentes  Troupes,  par  la  crainte  où  chacun  étoit  de  laiffer  pénétrer 
fes  intentions  à  tout  autre  que  des  Amis  éprouvés. 

Les  premiers  rayons  du  jour,  qui  portèrent  de  fi  facheufes  nouvelles  h 
Pizarre,  le  jetterent  dans  une  mortelle  confternation.  Il  regrettoit  furtout 
l'évafîon  du  Dofteur  Car\'ajal  ;  &  le  chagrin  qu'il  lui  avoit  caufé ,  en  lui 
étant  la  Commiflion  dont  il  avoit  chargé  Acofta,  étoit  une  caufe  trop  jufte 
&  trop  récente  pour  laiffer  quelque  doute  de  fes  motifs.  Il  ne  fe  repentoit 
pas  moins  amèrement  de  ne  fe  l'être  pas  attaché  par  un  mariage  avec  fa 
Nièce,  Donna  Francifca,  Fille  du  Marquis,  dont  on  lui  avoit  fait  la  pro^ 
pofition ,  &  qui  auroit  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  Çqs  intérêts. 
Le  départ  d'un  Homme  fi  confidéré  fit  auflS  les  plus  facheufes  impreffions 
fur  l'efprit  des  Soldats ,  qui  n'ignoroient  pas  l'intime  liaifon  &  les  engage- 
mens  qu'il  avoit  avec  Pizarre,  depuis  la  mort  dû  Viceroi.  Il  laiffoit  au  Camp 
plus  de  quinze  mille  écus,  mais  il  emportoit  les  fecrets  du  Confeil;  &  le 
défefpoir  auquel  on  attribua  fa  fuite ,  dans  le  dgute  où  il  devoit  être  de  fa 
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réconciliation  avec  le  Parti  Royal,  foifoit  juger  auITi  mal  des  reHources  de 
Pizarrc  que  de  la  judice  du  fa  caufe.  Pendant  que  cet  tridei  conilJc'rations 
occupoient  le  Chef  &  Ici  Troupes,  deux  autres  Officiers,  Jean  Lope  &  l^il. 
ladan,  pouiTerent  leurs  chevaux  à  lu  vue  de  coût  le  monde  &  de  Pizarre 
même,  en  criant  à  haute  voix:  vive  Sa  Majejii^  &  meurt  le  Tyran  Pizarre} 
Ils  forcirent  da  Camp,  avec  un  bonheur  égal  à  leur  hardiefle,  oc  l'on  ne  put 
attribuer  une  fuite  u  téméraire,  qu'à  la  confiance  qu'ils  avoient  à  la  vîtefle 
de  leurs  chevaox.  Ce  fpeélacle  jetta  Pizarre  dans  une  défiance ,  qui  lui  fie 
même  défendre  le  moindre  mouvement  pour  les  arrêter^  dans  L  crainte  de 
donner  aux  Speélateurs  un  prétexte  pour  les  fuivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon 
Camp  ;  &  la  route  qu'il  fit  prendre  À  Tes  1  roupes  fut  par  la  Plaine ,  vers 
Arequipa.  La  défertion  contmua  pendant  toute  cette  marche  ;  quoique  fur 
de  funples  foupcons  il  eût  fait  pendre,  en  peu  de  jours,  dix  ou  douze  pcr* 
Tonnes  de  didinclion ,  fans  leur  laifTer  Je  tenu  de  fe  réconcilier  avec  le  Ciel 
Enfin  les  Hidoriens  ne  lui  donnent  que  deux  cens  Hommes,  en  arrivant 
dans  la  Province  de  Nafca,  qui  eu.  à  cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoit  laifTé,  dans  cette  Ville,  Ribera,  Martin  Pizarre,  Antoine  de 
Léon ,  &  quelques  autres  des  principaux  Habitans ,  que  leur  vieillefle  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre ,  &  fur  rattachement 
defquels  il  comptoit  dans  fon  abfcncc.  Mais  à  peine  le  virent-ils  éloigne  , 
qu'ils  fe  déclarèrent  pour  le  Parti  Royal.  L'AmniItie&  les  Provifions  du  Pré. 
ndent  furent  publiv;es,  &  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuite  ils 
firent  donner  avis  de  leurs  diipofitions  à  Lorenço  d'Aiduna ,  qui  n'avoit  pas 
ceffé  de  demeurer  à  l'ancre,  pour  recevoir  tous  ceux  qui  cherchoient  un 
afyle  fur  fes  Vaifleaiix.  D'ailleurs,  à  la  première  nouvelle  de  l'éloignement 
de  Pizarre ,  Palamino  étoit  dcfccndu  fur  la  Côte  avec  un  Détachement 
nombreux,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  revenir  à  Los  Reyes; 
éc.  lorfque  cette  Ville  eut  déclaré  fa  foumifiion  par  des  Députés  ,  on  mit, 
à  de  jufles  diflances ,  fur  la  route  des  Rebelles  ,  douze  Cavaliers ,  qui 
avoient  ordre  de  communiquer  ,   avec  toute  la  diligence  poflîble,  tout  ce 

Îu'ils  apprendroient  dans  cette  chaîne.  Caceres  fut  placé  par  Aldana  dans 
,os  Reyes,  pour  y  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  viendroient  s'y  raflembler 
fous  les  Enfeignes  Royales.  Quelques  Moines  furent  dépêchés  en  divers 
endroits  où  le  Parti  du  Roi  commençoit  à  prévaloir ,  pour  y  confirmer 
l'amniftie,  &  l'approche  du  Préfidcnt,  dont  on  avoit  appris,  en  effet,  k 
départ  de  Panama.  Centeno  reçut  particulièrement  des  éloges  de  là  fidélité, 
&  des  affurances  d'une  diflinûion  proportionnée  à  fes  fervices.  Enfin  Ylla- 
nés  eut  ordre  de  ranger  la  Côte,  avec  une  Frégate,  pour  répandre  des  Let» 
très  par  des  MefiTagers  adroits ,  qui  dévoient  s'approcher  d'Arequipa  mê- 
me, où  l'on  fuppoîoit  que  Pizarre  avoit  fes  principales  reflburces,  pafllr 
vers  Plata,  pour  y  rappeller  Mendoze  au  devoir,  &  s'avancer,  s'il  étoit 
poffible,  jufqu'au  Camp  d'Acofla. 

Rien  n'empêchant  plus  Aldana  d'entrer  dans  un  Pays  où  tout  fe  difpofoit 
à  la  foumiffîon,  il  y  fit  fa  descente,  à  la  tête  de  cent  cinquante  Hommes 
qui  lui  relloient  à  bord;  &  s'avançant  vers  la  Ville,  il  y  fut  reçu  avec  les 
honneurs  qu'on  crut  devoir  au  Chef  du  Parti  Royal.  Alors  tous  le»  cœurs 
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fKlw'les  Ibrtirent  de  l'opprcflion  ;  &  ceux ,  qui  continuoicnt  d'abandonner    CoNQutTr 
t' Armée  ennemie  ,  arrivèrent  en  grand  nombre,  dans  un  lieu  où  l'on  uc   ""  l'iiRuu. 
uenfoit  plus  m4'à  les  traiter  avec  amitid.     Un  jour,  néanmoins,  on  publia   dilaGasca 
iuie  Pizarre  rctournoit  fur  fc.s  ptu  avec  de  nouvelicii  i'urcc«j  <!fc  cette  nou- 
velle caufa  bcaucmip  d'émotion  dans  la  Ville  :   mais  on  apprit  enfiiite  que 
cdtoit  une  rufedu  Capitaine  Carvajal,  pour  favorifer  leur  retraite,  &  re- 
tarder les  mouvemens  d'Aldana,  dont  ils  craignoient  d'être  pourluivii.   On 
fut  auin  q^e  Pizarrc,  dans  la  crainte  d'être  tué  par  fes  propres  gens,  pre- 
nolt  toute»  furtes  de  précautionspour  fa  fllreté  ;  &  que  fa  cruauté  augmen- 
unt  avec  fon  chagrin,  il  ne  laifloit  point  palFer  de  jour  fans  envoyer  quel- 
qu'un au  fiipplice..  Depuis  que  le  Douleur  Curvajal  <Sc  Royas  l'avoient  quit- 
té ,  il  ne  faitoit  plut  porter  d'autre  Ecendart  que  celui  de  fes  Armes.    Son 
I^icutenant  Général,  qui  l'avoit  fouvent  preiTé  de  prendre  le  titre  de  Roi, 
lui  rappéUoic  encore  cette  idée,  comme  une  reflburce  qui  pouvoit  rendre  le 
courage  àfés^Partifans.  On  ignore  par  quels  motifs  il  rejetta  condamment 
cette  propofition.  Mais,  foutenu  par.  l'efpérance  de  joindre  Acofta  &  Puel- 
lez,  il  continuoit  fanurchc  avec  un  relie  de  fermeté  (3»).  Le  9  de  Septem-; 
bre,  on  fut  informé  qu'il  étoit  à  quatre-vingts  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  n'avoit  pas  fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofla  de  fon  départ  , 
&  du  malheur  qu'il  avjit  de  fe  voir  abandonné  d'une  partie  de  fes  Trompes, 
en  lui  recommandant  néanmoins  de  n'en  rien  faire  connoître  aux  Hennés»  '^cû\ia. 
avant  qu'ils  piiflent  fe  joindre.  Acofta  feignit  d'avoir  reçu  d'heureufes  nou- 
vv-'lles  :  il  publia  même  que  Pizarre  avoit  remporté  divers  avantages  ;  que 
fes  forces  croliTuient  tous  les  jours,  &  qu'étant  parti  de  Los  Reyes  dans  de 
grandes  vues ,  il  y  avoit  renvoyé  des  perfonnes  de  confiance,  qui  fem- 
bloient  fuir  par  mécontentement,  pour  fe  rendre  plus  facilement  maîtres 
(le  la  Flotte  d'Aldana..    Mais  cet  artifice  n'empêcha  point  la  vérité  de  pé- 
oétrer  dans  fon  Camp.     Plufieurs  de  {qs  Officiers,  réfolus  de  prendre  le  par- 
ti du  devoir,  entreprirent  de  lui  ôter  la  vie,  pour  mériter  leur  grâce  par  ;    - 
un  fervice  de  cette  importance;  &  Leur  deifein  ayant  été  découvert,  ils     Acortà  peiU 
prirent  la  fuite  au  nombre  de  35 ,  entre  lefq^ds  on  comptoit  Jlarcon,  S'""*'^  ^^ 
Grand-Etendart ,  Saomayor,  Dolmos,.  Hernand  SAlvaradoy  Regel  y  d'Jvila, 
Guttieres  d'Efc&vedo,,  &  Monjo,  cefl-à-dire,  \q&  plus  diflingués  par  le  nom, 
le  courage  oc  i'expénence.    Envain  fit-il  marcher  fur  leurs  traces,,  &  pen- 
dre ceux  qu'il  foup^ounoit  d'avoir  eu  parc  au  complot.     Comme  il  n'étpit 
plus  éloigné  de  Culco,  il  continua  fa  route  vers  cette  Ville,,  où,  dépofant 
les  Magiflrats  q\ie  Ce,iu.eno  avoit  établis,  il  laifTa  Vafquez  de  Tapia  pour 
commander  au  nom  d«;  «tur  Chef  commun;  mais  à  peine  fut-il  éloigné  de 
deux  ou  trois  journées  >   imrchant  du  côté  d'Arequipa,   f^Almandras  & 
vingt  autres  de  fes  plus  braves  Çav<iliej:s  l'abandonoereac..   Ces  défertiçj^ 

Ces  miens  cheveux,  en  petit  noinbrej 
Fendront  un  air  c'pais  &  fombrc. 
Comme  s'il  eut  voulu  dire ,  ajouce  l'Hifto- 
rien,  que  lui  feui,  avec  peu  de  gens,  pou> 
voit  rompre  un&  grofle  Armée ,  &  qu'il  fe- 
foucioit  {HBU  de  ceux  qui  fuyoient.  L.  V.  Cb>  3* 


fes  gens. 


(5)  Elle  lui  étoît  infpirée  par  le  Capitaine 
Garvajal,  fon  Lieutenant,  qui  ne  s'eiFrayoit 
de  rien.  Gomara  lui  fait  chanter  deux  Vers, 
tirés  d'une  Chnnfon  Ëfpaguole,  que  le  vieux 
Tradu£teui  rend  aiDA: 
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furent  fi  continuelles,'  que  dé  trois  cefts  Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti 
de  Los  Reyes,  il  ne  lui  en  reftoit  que  cent  lorfqu'il  joignit  Pizarré;  com- 
me ce  malheureux  fantôme  de  Gouverneur  n'en  avoit  pas  plus  de  trois  cens 
cinquante ,  de  quinze  cens  qu'il  avoit  contraints  de  le  fuivre ,  &  de  ceux- 
mêmes  qu'il  s'étoit  efforcé  de  raflembler  dans  fa  marche. 

D'un  autre  côte,  Centeno  avoit  attendu  l'effet  de$  Lettres ,  par  lefquelles 
il  avoit  follicité  Mendoze,  de  rentrer  comme  lui  dans  la  foumiffion  qu'ils 
dévoient  ati  SoiiVetain;  &  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d'autorité ,  ils  convinrent  que  chacun  commànderoit  en 
chef  lea  Troupes  qu'il  avoit  déjà  fous  fes-  ordres  ;  &  leur  jonftion  fe  fit  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  fe  trouvant  enfemble  plus  de  mille  Homnies,  ils 
fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre,  pour  lui  ôter  le  tems  de  fe  faire  de 
nouvelles  reffources.  Son  embarras  augmentoif  de  jour  en  jour.  Prefque  tous 
les  lieux ,  qui  font  entre  Los  Reyes  &  Quito  ,  s'étoient  déclarés  contre  lui. 
Doîmos,  fon  Lieutenant  à  Puerto  Vejo,  avoit  répondu  favorablement  aux 
Lettres  d'Aldana  ;  enfuite  les  ayant  communiquées  à  Chômez  EJiacto^  qui 
Commandoit  à  la  Culata,  ou  Guayaquil,  &  qui  avoit  paru  balancer  fur  fon 
devoir,  il  l'étoit  allé  voir,  fous  prétexte  de  conférer  avec  lui,  &  il  l'avoit 
furpris  fans  Gardes  &  l'avoit  poignardé  (z).  De  Guayaquil ,  qui  avoit  em- 
braffé  adQîtôt  le  Parti  Royal ,  il  avoit  envoyé  Urbina  julqu'à  Quito ,  pour 
engager  Puellei  dans  les  mêmes  intérêts.  Cet  audacieux  Ami  de  Pizarre 
avoit  répondu  qu'il  remettoit  à  délibérer  fur  fa  conduite,  lorfqu'il  auroit  vu 
celui  Que  la  Cour  envoyoit  pour  fuccéder  à  l'ancien  Gouverneur.  Sur  cette 
réponfe,  il  avoit  eu  -le  fort  d'Eftacio;  &  la  Ville  s'étant  déclarée  auflî  pour 
le  Roi,  Salazar,  meurtrier  de  Puellez,  en  étoit  parti  avec  trois  cens  Hom- 
mes pour  marcher  vers  Tumbez,  &  s'y  trouver  à  l'arrivée  du  Préfîdent. 

Ainsi,  de  toutes  parts,  la  voix  du  devoir  recommençoit  à  fe  faire  enten» 
dre.  D'ailleurs  le  Préfident,  qui  s'étoit  enfin  déterminé  à  s'embarquer  avec 
toutes  les  Troupes  de  Panama  &  des  lieux  voifins,  avoit  déjà  relâché  heu- 
reufement  à  Tumbez.  II  n'avoit  pas  plutôt  paru  dans  ce  Port,  que  non- feu- 
lement il  lui  étoit  venu ,  de  divers  endroits ,  des  Lettres  &  des  offres  de  fer- 
vices,  mais  qu'il  avoit  vu  arriver  un  grand  nombre  de  Soldats,  qui  avoient 
groffi  tout-d'un-coup  fon  Armée  du  double.  Ce  prompt  fuccès  lui  avoit  don- 
né  tant  de  confiance  à  l'avenir,  que  fes  forces  Jui  parbiffant  déjà  fufiifantes, 
il  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  à  la  Nouvelle  Elpagne  &  dans 
tous  les  lieux  dont  il  avoit  demandé  l'affiftance,  pour  y  déclarer  qu'il  ne  la 
croyoit  plus  néceffaire.  Il  s'étoit  mis  en  marche  vers  Ja  Vallée  de  Xauxa, 
où  l'abondance  des  vivres,  &  la  facilité  des  communications,  lui  faifoient 
efpérer  de  pouvoir  raffembler  facilement  tous  ceux  qui  continueroient  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  Cette  vue  lui  avoit  fait  envoyer  fes  ordres  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume  -y  &  réfolu  même  de  ne  pas  s'approcher  de  Los 
'  ".-••!>:••;*•"   •f'^'-i-^c-''      y         ,.,  .v,ri  Reyes 


(2)  La  Gar:J  n'approuva  point  tous  ces 
meurtres.  „  Il  tança  les  Meurtriers:  vous  au- 
„  très,  leur  dit-il,  fous  ombre  de  faire  fervi- 
„  ce  ait  Roi ,   vaut  tuez  les  Hommes  ^ 


„  vengez  vos  injures  particulières.  Le  Roi 
„  n'a  que  faire  de  tout  cela".  Benzoui,  L. 
m.  Cit.  16. 
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Reyes  fans  avoir  terminé  glorieufement  fon  entreprife,  il  avoit  fait  avertir 
Aluana  de  fe  rendre  à  Xauxa  par  la  route  des  Montagnes.  Avec  les  Trou- 
pes de  Caxamalca,  qui  n'avoient  pas  tardé  à  le  joindre ,  il  fe  voyoit  déjà 
plus  de  mille  Hommes,  fous  les  ordres  d'Hinojofa  &  d'Alfonfe  d'Alvarado, 
auxquels  il  avoit  donné  le  Commandement  général.  Les  Hiftoriens  font  fans 
celle  obferver ,  qu'après  le  nom  du  Roi,  qui  rappelloit  tous  les  honnêtes 
Gens  à  la  foumiuion ,  rien  n'y  contribuoit  tant  que  la  cruauté  avec  laquelle 
Pizarre  continuoit  de  traiter  ceux  dont  l'attachement  lui  étoit  fufpeél.  Za- 
rate  aflure  que,  depuis  l'arrivée  de  la  Flotte  d'Aldana,  il  en  avoit  fait  périr 
plus  de  cinq  cens,  par  la  corde  ou  par  le  glaive  (a). 

Il  étoit  encore  aux  environs  d'Arequipa  lorfqu'il  apprit  la  jonftion  de 
Centeno  &  de  Mendoze.  N'étant  pas  informé  tout-d'un-coup  de  lairs  for- 
ces ,  mais  fâchant  qu'ils  avoient  occupé  les  paflages  près  du  lac  de  Titkaca^ 
&  qu'il  lui  étoit  difficile  de  les  attaquer  dans  ce  Pofte,  il  réfolut  de  tenter  s'il 
n'obtiendroit  rien  de  la  négociation.  Fofo  fut  envoyé  à  Centeno,  avec 
une  Lettre  flatteufe,  dans  laquelle  Pizarre,  non-feulement  rendoit  jullice  à 
fon  mérite,  mais  lui  rappelloit  les  fentimens  d'amitié  qu'il  avoit  toujours 
eus  pour  lui,  jufqu'à  lui  avoir  fait  grâce  de  la  vie,  contre  l'avis  de  tous  fes 
Capitaines  ,  dans  une  occafion  où  la  juftice  l'avoit  obligé  de  faire  punir 
(deux  autres  Officiers,  qui  n'étoient  pas  plus  coupables.  Il  ajoutoit  de  gran- 
des offres ,  pour  le  ramener  à  fon  Parti ,  avec  un  ferment  formel  d'oublier 
le  pafTé,  dont  il  lui  devoit  refter  d'autant  moins  de  reflentiment,  que  ceux, 
difoit-il,  qui  l'avoient  excité  à  prendre  les  armes  contre  lui ,  en  avoient 
porté  la  peine.  Centeno  reçut  agréablement  cette  Lettre,  &  n'y  fit  pas 
une  réponfe  moins  honnête.  Il  remercioit  Pizarre  de  fes  offres,  en  re- 
connoilfant ,  avec  une  noble  franchife ,  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  lui  : 
mais  il  le  pria  de  confîdérer  que  la  meilleure  marque  qu'il  pût  lui  donner 
defareconnoiifance,  étoit  de  l'exhorter,  comme  il  le  faifoit  très  humble- 
ment, à  confîdérer  la  fîtuation  des  aflfaires,  la  clémence  de  Sa  Majeflé,  & 
l'amniflie  qu'elle  accordoit ,  fans  exception  ,  à  tous  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  part  aux  troubles  du  Pérou;  que  s'il  vouloit  rentrer  dans  la  foumis- 
fion  &  fe  joindre  à  lui,  il  promettoit  de  le  fervir  de  toutes  fes  forces  au- 
près du  Préfident,  &  d'employer  tout  le  crédit  de  fes  Amis  &  le  lien  pour 
fui  faire  obtenir  une  compofition  honorable ,  fans  aucun  rifque  pour  fa 
vie  &  fa  fortune:  qu'au  relie  pour  toute  autre  caufe  que  celle  du  Souverain, 
auquel  tous  dévoient  l'obéiflknce,  il  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  fon 
amitié  &  de  fon  fecours. 

La  réponfe  de  Centeno  avoit  paru  fi  importante  à  Pizarre,  qu'il  avoit  en- 
voyé le  Capitaine  Carvajal  au-devant  de  Vofo ,  non-feulement  pour  lui  faire 
hâter  fa  marche,  mais  poiu:  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Centeno  eut 
plus  de  fept  cens  Hommes.  Après  avoir  appris  d'eux  la  fubflance  de  la. Let- 
tre, il  ne  daigna  pas  la  lire  j  &  fa  chaleur  augmentant  par  fes  réflexions,  il 
la  fit  même  brûler  aux  yeux  de  plufieuïs  Officiers.  Enfuite  il  fe  mit  en  mar- 
che, avec  fes  Troupes,  vers  la  Province  de  Charcas.  Dans  une  revue  géné- 
rale, il  ne  s'étoit  pas  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes.  La  plupart  de  fes 

(0)  Zarate,  Liv.  VU.  Chap.  i.     i*J  ^^ 
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Gens  étoient  perfoadés,  que,  dans  la  fuppofition  même  qu'il  pût  forcer  les 
paffages,  ou  que  Cenceno  le  laiffât  paffer  volontairement,  fon  deffein  n'étoit 
pas  de  hazarder  une  Bataille.  D'autres  le  croyoient,  au  contraire,  dans  cette 
réfolution.  II  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Titicaca,  où  de  nouveaux  avis  l'a- 
voient  informé  que  Centeno  &  Mendoze  étoient  en  bow  ordre.  Dans  cette 
route ,  le  Capitaine  Carvajal ,  qui  coramandoit  l'Avant-garde  ,  fit  pendre 
vingt  Hommes,  que  leur  malheur  lui  fit  rencontrer,  &  dans  ce  nombre,  un 
Prêtre  nommé  Pantaleon^  parcequ'il  avoit  porté  quelques  Lettres  à  Dom  Die- 
gue.  Il  le  fit  prendre ,  avec  un  Bréviaire  oc  un  Ecritoire  au  cou.  La  marche 
fut  continuée  jufqu'au  Jeudi  iç  Oftobre,  que  les  Coureurs  des  deux  Armées 
fe  rencontrèrent ,  &  reçurent  les  uns  des  autres  des  informations  qu'ils  por- 
terent  à  leurs  Généraux^ 

Alors  Pizarre  envoya  un  dé  fés  Chapelains  à  Centeno ,  pour  le  faire  prier 
de  lui  accorder  le  paifage,  &de  ne  le  pas  mettre  dans  la  néceffité  de  fe  le 
procurer  par  les  armes ,  en  proteftant  de  tous  les  malheurs  qu'un  refus  pou- 
voit  caufer  aux  deux  Partis.  L'Evêque  de  Cufco,  quiétoit  au  Camp  de  Cen- 
teno ^  de  Mendoze ,  fît  prendre  le  Chapelain  &  fe  le  fit  amener  dans  fa 
Tente.  Centeno,  n'ayant  fait  aucune  réponfe,  fe  contenta  de  redoubler  les 
Gardes ,  &  d'avertir  fes  Troupes  qu'elles  étoient  menacées  d'une  attaque. 

Depuis  plus  d'un  mois,  il  étoit  malade  dlune  fièvre  fi  opiniâtre,  qu'il  avoic 
été  faigné  fix  fois  fans  aucun  foulagemenc.  A  peine  étoit-il  on  état  de  quitter 
le  lit.  Cette  nuit  même,  Acoflaprit  vingt  Hommes,  avec  lelquels  il  s'a- 
vança furtivement  jufqu'au  Camp  des  Ennemis  ,  dans  l'efpérance  de  renie- 
ver,  ou  de  le  tutr.  Sa  tente  étoit  un  peu  àr l'écart,  pour  fe  délivrer  du  bruit. 
Acolla ,  qu'on  avoit  bien  informé ,.  furprit  les  Sentmelles ,  &  croyoit  le  fuc- 
cès  infaillible,  lorfqu'il  fut  apperçu  de  quelques  Valets  Nègres ,  qui  donnè- 
rent l'allarme.  Il  fit  faire  une  décharge,  qui  n!eut  pas  d'autre  effet  que  de 
favorifer  fa  retraite. 

Ainsi,  désie  jour  fuivant,  les  deux  Armées  (brtirent  de  leur  Camp,  & 
s'avancèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre.  Celle  de  Centeno  &  de  Mendoze  étoit 
compofée  d'environ  mille  Hommes ,  parmi  lefquels  ils  avoient  deux  cens 
Chevaux  &  cent  cinquante  Arquebufiers.  Ils  avoient  nommé  Ribera,  pour 
Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  étoit  commandée  par  Ulloa,.  Kivierez 
&  Villegas  :  Diegue  Alvarez,  portoit  leur  Etendart.  Les  Commandans  de 
leur  Infanterie  étoient  Fargas,  Retamofo  ,  Negral ,  Pantoia^,  6t  Lopez  (ii? 
Zuniga;  &  leur  Major  Général,  GaxcïiLS  de  Saint  Marnez.  Dans  l'Armée  de 
Pizarre ,  le  Capitaine  Carvajal  avoit  toujours  le  rang  &  les  fondions  de  Lieu- 
tenant Général.  L'Auditeur  Cepeda  &Guevara  commandoient  la  Cavalerie  j 
&  l'Infanterie  avoit  pour  Chefs,,  Acofta,  Bachicao  &  Torre. 

Dans  cette  difpofition,  les  deux  Armées  continuèrent  de  s'approcher; 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  &  de  plufieurs  Inftrumens  de  Muli- 
que;  l'autre  fans  bruit ,  parcequelle  étoit  mal  pourvue  de  ces  Inftrumens. 
On  étoit  à  fix  cens  pas.  Carvajal  fit  faire  alte.  L'Armée  ennemie  s'avança 
d'environ  cent  pas  de  plus ,  &  fit  alte  auffi.  AIoes  un  Peloton  d'Arquebufiers , 
détaché  de  l'Armée  de  Pizarre  pour  efcarmoucher,  fe  préfenta  de  fort  bonne 
grâce,  &  quarante  autres  furent  po(tés  de  chaque  côté  fur  les  Aîles.  Pizarre 
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prit  Ton  pofts  entre  fou  Infanteriç  &  fa  Cavalerie.     De  l'autre  côtd,  on  fit 
a\  ancer  auffî  un  Peloton  d'Arquebufiers  pour  l'efearmouche.    Elle  commen- 
ça fort  vivement.    Mais  Carvajal,  remarqi'^nt  dans  Ces  Ennemis  un  ordre 
dont  la  régularité  lui  déplut ,  rappella  toute  fon  invention ,  pour  les  trou- 
bler par  quelque  heureufe  rufe.    II  comprit  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  les 
engager  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre  de  faire  quel- 
ques pas,  mais  asrec  lenteur.   Ceux  de  Centeno,  s'imaginant  que  l'Ennemi , 
quoiqu'inférieur  en  nombre,  vouloit  avoir  l'honneur  de  l'attaque,  commen- 
cèrent auffi  à  marcher.   Lorfqu'ils  furent  aflez  près,  Carvajal  fit  tirer  quel- 
ques coups  pour  les  engager  à  faire  leur  décharge.   Ils  la  firent ,  mais  avec 
peu  de  perte  pour  l'Ennemi,  qui  étoit  encore  éloigné  de  trois  cens  pas  ;  & 
UDUte  leur  Infanterie  s'avança  auflitôt ,  piques  baiflees.     Carvajal  défendoit 
toujours  de  tirer,  julqu'à  ce  qu'il  les  vit  à  la  diflance  d'environ  cinquante 
î)as.   Alors ,  non-feulement  fes  Arquebufiers ,  dont  la  plupart  étoient  fort 
adroits,  mais  quelques  petites  Pièces  de  Campagne,  qui  compofoient  l'Ar- 
tillerie de  Pizarre  ,  eurent  ordre  de  faire  feu  ;  &  leur  décharge  fe  fit  avec 
tant  de  jufteiTe  ou  de  bonheur,  qu'elle  fit  tomber  plus  de/ cent  cinquante 
Hommes ,  entre  lefquels  étoient  plufîeurs  Capitaines.  Les  autres  s'ouvrirent , 
&  réfifterent  peu.    Ils  prirent  la  fuite,  fans  être  retenus  par  les  cris&  les 
exhortations  de  Retamofo ,  que  deux  coups  d'Arquebufe  avoient  couché 
fur  le  fable.  La  Cavalerie  de  Centeno,  voyant  fon  Infanterie  en  défordrc, 
accourut,  &  recommença  une  attaque  de  front.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué 
fous  lui ,  dans  cette  occafion ,  &  fut  renverfé  lui-même  ,  mais  fans  auame 
bleflure.  En  même  tems  UUoa  &  Rivierez ,  qui  commandoient  f  Infanterie 
de  Centeno,  en  rallièrent  une  grande  partie,  dans  le  deflein  de  prendre  les 
Ennemis  en  flanc:  mais,  rencontrant  les  Arquebufiers  qu'on  avoit  mis  fur 
les  Aîles,  Rivierez  &  plufieurs  des  fiens  y  furent  tués  dés  les  premiers  coups. 
Cedéfaflre,  joint  à  la- retraite  de  la  Cavalerie,  qui  fe  vit  fort  mal  traitée , 
acheva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre.    Il  s'avança  lui- 
même  vers  les  tentes  de  Centeno,  faifant  main-balfe  fur  tout  ce  qu'il  ren- 
controit;  tandis  que  les  Vaincus ,  paiTant  par  fon  propre  Camp  dans  leur 
fuite ,  &  le  trouvant  fans  défenfe,  y  enlevèrent  les  Chevaux  de  bagage  & 
quantité  d'or  &  d'argent.  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui  ne  chan- 
geoit  rien  à  fa  viftoire.  Lorfque  la  Cavalerie  de  Centeno  étoit  venu  l'atta- 
quer, Bachicao  voyant  le  défordre  des  fiens  &  croyant  fon  Parti  ruiné,  s'é- 
toit  jette  dans  celui  de  Centeno.  Enfuite,  la  Viâoire  s'étant  déclarée  pour 
Pizarre,  il  fe  flatta  que  fi  fon  aftion  avoit  été  remarquée,  fon  intention  n'au- 
roit  pas  été  connue,  &  qu'il  pourroit  la  colorer  de  quelque  prétexte.   Mais     Cruauté  ie 
le  Capitaine  Carvajal ,  qui  l'avoit  obfervé ,  refufa  d'entendre  fes  excufes,  &  Carvajal. 
le  fit  pendre  fur  le  champ  (b)  ;  digne  fin  d'un  Scélérat ,  dont  on  a  repré- 
fenté  le  caraélere &  les  crimes.    Centeno,  pendant  la  Bataille,  s'étoit  fait 
voir  au  milieu  de  fes  Gens,  fur  un  Brancard  porté  par  fix  Indiens.  Il  étoit  lî 
mal,  qu'il  ne  lui  reftoit  prefqu'aucun  fentiment:  cependant,  après  la  déroute 
de  fon  Armée ,  il  fut  fauve  par  les  foins  &  la  diligence  de  fes  Amis. 

(b)  „  Avec  fa  cruauté  ordinaire,  (dit  Za-    „  cours  mocqueurs,&  l'appeliant  foncompe. 
„  raie)  en  le  raillant,  lui  tenant  des  dis-    „  re.commeill'titoiten  effct".MW>/'.Ch.3, 
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Cette  journée  fut  fanglante.  Le  Paru  de  Centeno  y  perdit  plus  de  trois 
cens  cinquante  Hommes  (c)  >  fans  y  comprendre  ceux,  que  Carvajal  fit 
mourir  après  l'Aélion:  les  Capitaines  Rivierez,  Retamofo,  Zuniga,  Ne- 
gral,  Pantoia  &  Diegue  d'Alvarez,  furent  tués  à  la  tête  de  leur  Troupe. 
On  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu'à  cent  Hommes,  &  tous  les  His- 
toriens attribuent  fa  viéloire  à  l'habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuyards  pendant  deux  jours  ,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  auroit  voulu  fe  faifir  de  l'Evêque  de  cette  Ville,  qui  avoit  em- 
brafll*  le  parti  de  Centeno,  &  qui  s'étoit  montré  dans  les  rangs  pendant  le 
Combat:  mais  n'ayant  pu  le  joindre,  il  fè  vengea  fur  plufîeurs  autres,  qu'il 
fit  pendre  fans  pitié,  entre  lefquels  étoient  un  Frère  de  l'Evêque,  Reli- 
gieux ,  Prêtre  de  S.  Dominique,  &  fon  Compagnon  (d).  Il  fe  vântoit  d'»- 
voir  tué  feul,  en  trois  jours,  plus  de  cent  Hommes,  &,  dans  ce  nombre, 
un  de  fes  Frères:  ce  qui  n'a  rien  de  furprenant,  remarque  l'Hiftorien,  dans 
une  guerre  civile ,  où  les  Parens  &  les  Amis  s'entr'égorgent  fcuvent  avec  une 
fureur  aveugle,  (e). 

Pizarre  employa  les  premiers  momens,  qui  fuivirent  fa  viftoire,  à  répar- 
tir les  Terres  des  Vaincus  entre  (es  Soldats,  avec  promefFe  de  leur  en  aflli- 
rer  la  poiTeilion  lorfqu'il  auroit  achevé  la  défaite  de  fes  Ennemis.  Enfuice 
il  envoya  prendre ,  aux  Mines ,  tout  l'or  &  l'argent  qui  pouvoir  s'y  trouver. 
Tous  les  Soldats  difperfés  de  Centeno  reçurent  ordre,  fous  peine  de  mort  & 
par  une  publication  folemnelle ,  de  venu*  fe  ranger  fous  l'Etendait  du  Vain- 
queur, avec  promefle  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîtroient  au  terme  réglé. 
Torre  fut  envoyé  à  Cufco  ,  pour  y  faire  exécuter  à  mort  Tapia  &  Martel f 
qui  aVoient  changé  de  parti  depuis  les  engagemens  qu'ils  avoient  pris  avec 
Acofla,-  &  Bufiincia  fut  chargé  d'enlever  les  Caciques  des  lieux  voifins, 
pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à  l'Année.  Ainfi  Pizarre  reprit,  avec 
plus  de  hauteur  que  jamais ,  les  foins  &  l'autorité  du  Gouvernement.  Quel- 
ques -  uns  prétendent  néanmoins  qu'il  mit  en  délibération  s'il  ne  profiteroic 
pas  de  fes  avantages,  pour  faire  un  accommodement  honorable  avec  La  Cas- 
ca ,  dont  il  n'ignoroit  plus  l'arrivée  &  les  préparatifs.  Il  paroît  certain  que 
Cepeda  (/)  &  Carvajal  même  (g)  lui  coniéillerent  tout  autre  parti  que  celui 


(c)  Gomara  dit  450;  il  a>outC  que  !a 
Bataille  fut  donnée  le  jour  des  onze  mille 
Vierges ,  &  qu'elle  fat  nomnik^e  Bataille  de 
Guarina. 

(jd)  ZaratC,  uln  fuprà. 

(^e)  Gomara,  Liv,  V.  Ch.  7J. 

(/)  „  Pizarre  &  Cepeda ,  dit  un  Hiftorien, 
„  le  querellèrent  à  Pucaran,  fur  la  queftion, 
„  s'il  falloit  s'accommoder  avec  La  Gafta». 
„  Cepeda  prétendoit  qu'il  étoit  tenis  de  met- 
„  trc  les  fers  au  feu,  SC  que  leur  viftoire 
„  pourroit  adoucir  le  cœur  du  Préfîdent,  & 
„  lui  faire  goûter  un  accord  h(Minête  & 
„  gracieux.  11  faifoit  même  fouvenir  Pizar- 
„  re,  qu'il  lui  avoit  promis,  à  Arequipa,  d'y 
y,  penffir.  Mais  Pizarre ,  faivant  plutôt  l'opl- 
^  mon  des  autres  &  Ibn  propre  défaftre,  le- 


quel il  ne  pouvoit  éviter  ,  dit  qu'il  ne.  lui 
convenoit  point  pour  le  préfent,  parceqiie 
s'il  en  faifoit  parler  après  cette  victoire, 
fes  Ennemis  eftimeroient  &  réputeroienc 
cela  à  foibielTe ,  &  fi  les  fiens  en  avoient 
le  vent ,  iJs  r.nbandonner«ient  auflîtôt ,  & 
les  Amis ,  qu'il  penfoft  toujours  avoir  au 
Camp  de  La  Gafca ,  lui  faudroient  au  be- 
foin".  Gomara,  ubi  Juprà. 
Qf)  „  Carvajal  (fuivant  un  autre  Hifto- 
rien,) avertit  Gonzale  Pizarre  de  ne  fe 
fier  point  â  ceux  qu'il  avoit  recueillis  de  la 
déroute  de  Centeno ,  ni  encore  à  quelques 
autres  qu'il  lui  nomma,  parcequ'ils  neman- 
queroient  de  le  trahir  auflîtôt  qu'ils  en 
trouveroient  l'occafion  ,•;  mais  étoit  d'a\ij 
qu'ils  s'en  oUadent  au  Chili,  pillant,  brù^ 
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de  s'obfliner  à  la  révolte ,  dans  un  tems  où  fa  viftoire  même  ne  lui  garantis- 
foit  pas  la  fidt'lité  de  fcs  Troupes.  Mais  cette  dernière  faveur  de  la  Fortune 
lui  enfloit  tellement  le  cœur,  que  fe  croyant  invincible,  il  n'eut  d'impatien- 
ce que  pour  fe  rendre  à  Cufco,  dont  il  vouloit  faire  le  centre  de  fa  puifTan- 
ce  &  d'où  il  fe  propofoit  d'aller  au-devant  de  La  Gafca,  lorfqu'il  auroic 
reçu  le  renfort  de  Puellez  qu'il  attendoit  encore.  II  fe  rendit  en  effet  dims 
cette  Ville,  avec  toutes  fes  Troupes  ;  &  les  apparences  d'admiration,  avec 
lefquelles  il  y  fut  reçu,  augmentèrent  fon  orgueil  &  fa  confiance. 

Le  Préfident  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa,  où  le  Dofteur  Carva- 
jal,  Royas,  Mexia  &  Palomino  s'étant  joints  à  lui ,  avec  des  Compagnies 
plus  ou  moins  nombreufes,  qu'ils  avoient  eu  le  tems  de  raffembler,  il  fe 
trouva ,  dés  le  premier  jour ,  à  la  tête  d'environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Troupes  de  Qiiito,  fous  la  conduite  de  SalaZar,  &  celles  de  Los  Reyes  arri- 
vèrent auiri  par  différentes  routes  ;  niais  les  dernières  n'étant  pas  comman- 
dées par  Aldana,  qui  avoit  regardé  comme  un  devoir  plus  important  de  de- 
meurer à  la  garde  de  la  Ville  &  du  Port,  Alfonfe  d'Alvarado  y  fut  envoyé 
pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  artillerie  &  d'autres  armes  » 
lu  on  fit  tranfporter  fans  obftacles  au  Camp  de  Xauxa.    Le  Préfident  prit 
oin  d'ailleurs  de  faire  dreffer  des  Forges  pour  en  faire  de  nouvelles ,  fur- 
tout  des  Arquebufes  &  des  Piques  dont  il  étoit  mal  pourvu.     On  admiroit 
fa  capacité,  pour  des  fcnélionsqui  lui  étoient  fi  peu  familières.   Il  vifitoit, 
avec  une  égale  régularité ,  fes  Ouvriers  &  fes  Troupes.     Il  aflifiioit  à  l'exer- 
cice des  Soldats;  il  prenoit  foin  des  Malades.     Cette  conduite,  jointe  à  la 
douceur  dont  fes  moindres  a6lions  étoient  accompagnées,  lui  attacha  par 
inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoient  par  devoir.     La  défaite  de  Centeno  & 
de  Mendoze,  dont  il  fut  informé  dans  le  même  tems,  lui  caufa  d'autan'  plus 
de  chagrin,  que  tous  fes  Officiers  l'avoient  flatté  d'un  autre  fuccés  pour 
deux  Chefs  de  cette  réputation  ;  jufqu'à  vouloir  lui  perfuader  qu'il  n'avoit 
pas  befoin  d'affembler  une  Armée,  parceque  Centeno  fuffifoit  avec  la  fienne. 
Mais  loin  de  marquer  de  l'abattement,  il  envoya  auffîtôt  un  Détachement 
confidérable  à  Guamanga,  qui  eft;  à  trente  lieues  de  Xauxa,  pour  fe  iaifir 
des  paffages,  prendre  des  informations  fur  la  conduite  des  Rebelles,  &  re- 
cueillir ceux  qui  abandonneraient  Pizarre  pour  venir  fe  joindre  à  lui  :.  enfui- 
te  lorsqu' Alfonfe  d'Alvarado  fut  arrivé  de  Los  Reyes ,  avec  l'Artillerie  qu'il 
en  avoit  tirée ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  marcher  vers  Cufco ,  où  il  favoit  que 
Pizarre  avoit  pris  le  parti  de  fe  renfermer. 

Il  commenja  par  régler  le  commandement  des  Troupes.    Hinojoià  de* 
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„  lant,  &  ruinant  tout  le  Pays  par  lequel  ils 
„  palleroient,  afin  fjue  fi  l'Ennemi  les  fui- 
„  voit  à  la  queue,  il  ne  trouvât  que  manger, 
„  pas  même  de  l'iierbe»  pour  fes  chevaux  ;  ^ 
„  Pizarre  répondit,  que  quanta  lui,  il  étoit 
„  réfolu  de  perdre  la  vie ,  ou  dêne  maître 
„  du  Pays.  Carvajal ,  oyant  cetie  réponfe  : 
„  eh  bien,  dit-il,  Monjiettr  le  Gouverneur , 
^  alloris  donc,  de  par  Dieu,  puifque  le  vottlez 
p  ainji:  quant  à  moi,  je  m'affttre  (dic-il,  fai- 


fant  un  grand  ferment  qu'il  avoit  aecoutii'- 
mé)  que  j'ai  aujjî  bien  un  col ,  ^  attjji  bon 
que  votre  Seigneurie  peut  avoir.  Cependant 
c'efl:  chofe  bien  affurée  que  fi  Pizarre  eut 
eu  le  fens  de  prendre  un  iî  fage  confeil. 
Maître  Pierre  La  Gafca  fe  pouvoit  bieii 
gratter  la  tôte  ,  &  fe  tuer  le  cœur  &  le 
corps  à  le  fiiivre ,  &  puis  encore  après 
tout,  s'en  retourner  en  Efpagne  fans  avuic 
lien  fait".  Benzoni ,  L.IU.  Ck  t$f 
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mciira  General,  comuis  il  l'ctoit  lorfqu'il  lui  avoic  remis  lii  Flotte  à  Panamn. 
Alvaiado,  qui  pouvoit  prétendre  à  ce  titre  par  rédat  &  l'ancienneté  de  les 
fervices,  eut  la  modeitie  de  fe  contenter  du  fécond  rang,  en  qualité  de  Mes- 
trc  de  Camp  général.  Le  Dofteur  Carvajal  obtint  le  (îrand  Etendart.  Le 
Commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  à  Cabrera  ,  Gomez  d'nlvarado, 
Saavedra,  Mora,  Jlernandez,  Salazar  &  Mendoze;  celid  de  J'Infanterie  ù 
Balthazarde  Caftille,  Mcnefes,  Mexia,  Palomino,  Solis,  Mofquera,  Car- 
de  nés,  Andagoya,  Dolmos,  d'Arias,  Porcello,  Pardavel  &  Sema.  Royas 
fut  nommé  pour  commander  l'Artillerie.  Dans  cette  diftribution  des  Km- 
plois,  La  Gafca  ne  fe  conduifit  que  par  l'avis  du  Confeil.  On  ne  nomme 
point  ceux  dont  il  étoit  compofé  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  l'é- 
toit  de  Prêtres,  tels  que  lui.  Zarate  dit  plufieurs  fois  que  le  Préfident  étoit 
accompagne  des  Evêques  de  Los  Reyes,  de  Cufco  &  de  Quito,  du  Provin- 
cial des  Dominicains,  de  celui  de  la  Merci, &  de  plufieurs  autres  Religieux, 
Prêtres  &  Moines;  ce  qui  donne,  à  cette  guerre,  un  air  de  fingularité  fans 
exemple.  Dans  la  dernière  revue ,  on  trouva  fept  cens  Arquebufiers  &  cinq 
cens  Picquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  montoient  à  quatre  cens.  Avec 
quelques  autres  Troupes ,  qui  portoient  diiFérens  noms ,  l'Armée  entière 
étoit  de  dix -neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de  Xauxale  29  Décembre, 
1547 ,  en  prenant  ouvertement  Je  chemin  de  Cufco. 

Dans  fa  marche,  elle  rencontra  le  Capitaine  Valdivia ,  qui  venoit  fe 
joindre  au  Parti  Royal  avec  un  Corps  de  fort  bonnes  Troupes.  On  doit  fe 
rappeller  que ,  depuis  la  mort  d'AÎmagro ,  il  étoit  Gouverneur  du  Chili. 
La  néceflîté  de  faire  des  recrues  &  des  provifîons  pour  fa  Colonie  l'avoit 
amené  par  Mer  à  Los  Reyes,  où  s'étant  fait  inftruire  de  toutes  les  révolu- 
tions qu'il  avoit  ignorées  dans  l'éloignement,  il  n'avoit  pas  balancé  à  fe  met- 
tre en  chemin ,  pour  venir  offrir  fes  fervices  au  Préfident.  Son  arrivée  eau- 
fa  d'autant  plus  de  joie,  qu'entre  un  grand  nor'bre  de  braves  &  d'habiles 
Officiers,  l'Armée  Royale  n'en  avoit  pas  un  qui  entendît,  auflî  parfaitement 
que  lui,  les  méthodes  militaires  qui  convenoient  au  Pays.  On  crut  avoir 
trouvé  l'Homme  dont  on  avoit  befoin ,  pour  l'oppofer  aux  rufes  du  Capitai- 
ne Carvajal ,  dont  la  capacité  avoit  fait  remporter  tant  d'avantages  à  Pizar- 
re ,  &  dont  le  nom  feul  étoit  devenu  terrible  aux  Soldats.  Prelqu'en  même 
tems,  Centeno  joignit  aulTi  l'Armée,  avec  trente  Cavaliers,  qui  l'avoient 
fuivi  après  fa  défaite.  On  continua  de  marcher;  mais  la  difette  des  vivres, 
&  la  faifon  des  pluies,  qui,  commençant  à  tomber  nuit  &  jour,  pourris- 
foient  les  tentes ,  parcequ'elles  n'avoient  pas  le  tems  de  fecher ,  firent  bien- 
tôt prendre  la  réfolution  de  s'arrêter  aux  environs  d'Andaguayras,  pour  y 
paflTer  la  plus  grande  partie  de  l'Hiver.  Les  alimens  n'étant  pas  moins  hu- 
mides que  les  Tentes,  il  s'étoit  déjà  répandu,  dans  l'Armée,  des  maladies 
qui  firent  périr  plufieiurs  Soldats.  Mais  le  repos  &  les  foins  du  Préfident  en 
fauverent  un  grand  nombre.  Il  fit  même  amufer  fes  Troupes  par  des  cour- 
fes  &  d'autres  fpeétacles,  accompagnés  de  Mufique,  de  Danfes&  de  Fes- 
tins :  les  exercices  militaires  n'en  furent  pas  plus  négligés.  Enfin  l'arrivée 
du  Printems  ayant  fait  ceffer  les  jpluies,  on  fe  remit  en  marche  jufqu'au  Pont 
diAvancay ,  à  vingt  lieues  de  Cufco.  On  le  paflTa  fans  obftaclesj  après  quoi, 
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Je  Prcfident  y  fit  tracer  un  Camp  régulier,  pour  fe  donner  le  tcms  de  faire 
ictter  des  Ponts  fur  la  Rivière  aJpurima  ,  qui  n'efl:  qu'à  douze  lieues  de  la 

même  Ville. 

Cette  Rivière  en  avoit  toujours  eu  d'aflez  bons;  mais  on  étoit  informé 
que  Pizarre  les  avoit  rompus  depuis  qu'il  s'étoit  établi  dans  Cufco.  Quoique 
1  entreprife  de  les  rétablir  fût  pénible  (//),  le  Préfîdent  ne  mit  point  de  com- 
paraifon  entre  ce  travail ,  &  la  néceffité  de  s'engager  dans  un  détour  de  foi- 
\'iinte-dix  lieues,  pour  traverfer  la  Rivière  à  guc.  Comme  il  s'attendoit 
que  les  Ennemis  lui  oppoferoient  des  obftacles  ,  il  crut  pouvoir  les  enibar- 
rafTer  par  rir^certitude  de  fes  vues ,  en  faifant  porter  des  matériaux  en  trois 
endroits  difrerens  ;  l'un  fur  le  grand  chemin  ,•  l'autre ,  dans  la  Vallée  de  Co- 
tabamba,  qui  efl  douze  lieues  plus  haut;  &  le  troilieme,  dans  un  Village 
encore  plus  liaut,  du  Domaine  de  Pedro  Porto-Carrero  ,  qui  gardoit  lui-mé- 
nie  ce  palTage  avec  quelques  Soldats. 

Aussitôt  que  les  matériaux  furent  prêts  (i),  on  prit  le  chemin  de  Cota- 
hamba,  qui  étoit  le  lieu  où  l'on  fe  propofoit  de  faire  le  Pont;  quoique, 
pour  s'y  rendre,  il  y  eût  tant  de  pas  difficiles,  dans  des  Montagnes  cou- 
vertes ae  neige,  qu'une  partie  des  Officiers  penchoient  pour  un  autre  choix. 
Mais  Lope  Martinez,  qui  avoit  obfervé  ce  paffage,  affurant  qu'il  étoit  le 
moins  dangereux ,  on  y  fit  marcher  toute  l'Armée.  Martinez,  qui  fe  tenoit 
prêt  avec  quelques  Efpagnols  &  quelques  Indiens,  commença  aulîitôt  à  fai- 
re tendre  les  cordes.  Il  y  en  avoit  déjà  trois  d'attachées,  lorfque  les  Ef^. 
pions  de  Pizarre,  qui  oblervoient  le  travail  à  peu  de  diftance,  vinrent  les 
couper,  &  mirent  les  Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Préfîdent  fut  d'au- 
tant plus  vif,  qu'il  ne  douta  point  que  l'Ennemi  n'eût  déjà  pris  des  mefures 
pour  s'oppofer  à  fon  paflTage.  Cependant ,  ne  voyant  paroître  que  ceux  qui 
avoient  coupé  les  cordes,  il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  hazard,  & 
de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardieflTe  &  la  diligence.  Quelque  efirayant  que 
fût  le  danger,  par  l'extrême  rapidité  de  l'eau,  l'ordre  fut  donné  de  paifer 
fur  les  Barques  plattes ,  qui  avoient  fervi  à  difpofer  les  cordes,  Ilondegar- 
do  en  courut  les  premiers  rifques ,  fuivi  de  quelques  Soldats»  A  fon  exem- 
ple, d'autres  paiTerent  heureufement,  tenant  leurs  Chevaux  par  la  bride, 
après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  furlafelle,  &  les  menant  à  la  nage  à 
côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour,  il  fe  trouva  qu'on  avoit  fait  ainiî 
pafTer  plus  de  quatre  cens  Hommes  ;  mais  on  ne  perdit  pas  moins  de  foixan- 
te  Chevaux,  que  la  rapidité  du  courant  entraîna  contre  \qs  rochers,  où  ils 
iê  tuèrent,  en  faifant  de  vains  efforts  pour  gagner  la. rive..    Les  Eipioas  die 
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(/O  Ce  Fleuve  a  trois  cens  pies  dé  largeur. 
11  eft  fi  profond  que  les  plus  grands  arbres 
île  font  pas  r.ffez  hauts  pour  y  fervir  de  pi- 
liers. Gomara,  Ch.  76. 

(»■)  On  employa,  au  lieu  de  piliers, de  fo- 
iives  &  de  planches  ,  une  efpece  de  cordes , 
que  les  Péruviens  appellent  Crifnegas  ,  corn- 
pofée  de  Plantes,  qu'ils  nomment  Fergaza, 
&  qui  reflêmblent  à  la  Viorne.  Ces  cordes 
étoient  auilî  longues  &  aufli  groflès ,.  que  les 


cables  dés  plus  gros  Vaiflleaux.  Elles  furent 
entrelaffées  les  unes  dans  les  autres ,  en  for- 
me de  rets,  Ibid.  Au  refte,  ce  n'étoit  pas- 
une  invention  des  Efpagnols.  Les  Péruviens- 
fe  fervent  ordinairement  de  cette  efpece  de 
Ponts;  &  ce  qui  diftingue  beaucoup  les  Cris- 
negas  de  nos  cordes,  c'eft  que,  pouvant  être* 
allongées  autant  qu'on  le  veut,  leur  force-na 
dimtuue  point  par  l'étendue. 


.-^■■^  ï-i^, . 
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Pizarre,  en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la  moindre  oppofition,  ne  s'c. 
toient  pas  plutôt  apperçus  du  deflein  des  Troupes  Royales,  qu'ils  s'étoient 
hâtés  de  porter  cette  nouvelle  à  leurs  Chefs.  Pizarre,  dans  l'étonnement 
d'une  entreprife  qu'il  avoit peine  àfe  perfuader,  avoit  fait  partir  furie  champ 
deux  cens  Hommes ,  fous  le  Commandement  d'Acofta ,  avec  ordre  de  faire 
main-bafle  fur  tous  ceux  qui  auroient  paffé  la  Rivière;  mais  le  nombre  en 
étoit  déjà  fi  grand ,  qu' Acofla ,  les  ayant  fait  reconnoître  à  fon  arrivée ,  ne 
fe  crut  point  aflez  fort  pour  les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces ,  pour 
prendre  de  nouvelles  Troupes;  &,  dans  l'intervalle,  le  Préfident,  ayant 
fait  drefler  le  Pont  fans  obltacles,  eut  le  tems  de  faire  pafler  le  relie  de  fon 
Année. 

On  ne  peut  expliquer,  dans  cette  occafion,  la  négligence  &  la  fécurité 
de  Pizarre,  qu'en  fuppofant  qu'il  croyoit  le  paflage  impolîible  fans  un  Pont, 
&  que  fes  Efpions,  quoiqu'en  petit  nombre,  lui  avoientparu  fuffirepour 
arrêter  le  travail  :  &  dans  cette  uippofition  même,  on  ne  fauroit  l'exculer  de 
ne  s'être  pas  porté  aflez  proche  de  la  Rivière ,  pour  être  toujours  en  état  de 
s'oppofer  aux  entreprifes  de  l'Ennemi.  L'incertitude  du  lieu  que  le  Préfî- 
dent  devoit  choifir  ne  le  jufl:ifie  pas ,  puifque  le  paflage  ne  pouvant  être  ten- 
té qu'en  certains  endroits ,  cent  Hommes  feulement ,  dans  chacun  des  trois 
où  l'on  avoit  vu  commencer  les  préparatifs ,  auroient  été  capables  de  les 
rendre  inutiles,  &  de  fervir  de  barrière  contre  tous  les  eflforts  de  l'Armée 
Royale. 

A -PEINE  eut -elle  achevé  de  pafl"er,  dans  le  cours  du  jour  fuivant,  que 
Sandoval  fut  commandé  pour  aller  à  la  découverte.  Il  fit  jufqu'à  trois  lieues, 
fans  rencontrer  perfonne,  dans  un  lieu  défert;  &,  fur  fon  rapport,  le  Pré- 
fident ,  tranquille  contre  toutes  fortes  de  furprifes ,  fit  avancer  Hinojofa  & 
Valdivia ,  avec  quelques  Compagnies  d'Infanterie ,  pour  occuper  le  haut  de 
la  Montagne  voifîne ,  d'où  Pizarre  aiu^oit  pu  l'incommoder  beaucoup  ,  ii 
par  une  mite  de  fa  première  imprudence  il  n'eut  pas  négligé  de  s'en  faifir 
avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Acofla  fe  fit  voir,  avec  le  renfort  qu'il 
avoit  cru  fuffifant  pour  battre  ceux  qui  avoient  pafl'é  la  Rivière;  mais  il  fut 
furpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  ;  &  u  tard ,  dans  le  doute  de  leur 
nombre,  la  hardiefl'e  lui  manqua  pour  s'avancer.  D'un  autre  côté,  la  pre- 
mière vue  des  Enfeignes  ennemies  ayant  fait  craindre  au  Préfident  que  ce  ne 
fftt  Pizarre  avec  toute  fon  Armée,  il  fehâta  de  joindre  lui-même  Hinojofa 
&  Valdivia ,  avec  environ  neuf  cens  Hommes ,  tandis  qu'Alfonfe  Alvarado 
eut  ordre  de  faire  avancer  l'Artillerie  &  le  refle  des  Troupes.  De  part  & 
d'autre,  on  pafl'a  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais  à  la  pointe  du  jour, 
le  Préfident  reconnut  qu'il  auroit  pu  fe  difpenfer  de  ces  précautions,  par- 
cequ'il  n'avoit  devant  lui  qu'environ  cinq  cens  Hommes;  &  Acoflia,  qui  les 
conduifoit,  ne  balança  point  à  fe  retirer,  lorfqu'il  vit  les  Ennemis  en  ù 
grand  nombre. 

Les  Troupes  Royalçs  paflerent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne,  pour 
attendre  l'Artillerie ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  monter  par  un 
chemin  fort  roide,  &  d'une  lieue  &  demie  de  longueur.  Pendant  ce  repos, 
Pizarre  envoya  un  Prêtre  au  Préfident,  pour  le  preflTer  de  congédier  fon  Ar- 
mée, 
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m^e,  &  (l'attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  II  en  avoit  ddja  fait 
palTer  un  autre  au  Camp  Royal ,  chargé  de  propofitions  fëcretes  pour  Hino- 
jofa  &  Alvarado ,  qu'il  ne  ddfefpéroit  point  encore  de  l'aire  rentrer  dans  fon 
Parti  ;  mais  l'un  &  l'autre  ne  connoiflbient  plus  (jue  leur  devoir;  &  déjà  mê- 
me Alvarado  s'étoit  aflliré  d'un  Frère  qu'il  avoit  auprès  de  Pizarre,  en  lui 
faifant  offrir  des  moyens  de  fuir  dont  il  profita  bientôt.  Le  Préfident  écrivit 
à  Pizarre,  comme  il  l'avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  fa  marche ,  &  lui 
envoya  une  nouvelle  copie  de  l'amniftie,  avec  de  vives  exhortations  à  l'o- 
béiflance.  Ces  Dépêches  étoient  données  ordinairement  aux  Coureurs  de 
l'Armée ,  pour  les  remettre  à  ceux  de  Pizarre  lorfqu'ils  les  rencontroient  ; 
car,  jufqu'alors,  il  ne  s'étoit  pas  encore  commis  d'hollilités  entre  les  Trou- 
pes du  Préfident  &  les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n'eut  pas  plutôt  appris  que  l'Armée  Royale  avoit  pafi^é  la 
Rivière  ,  &  qu'elle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne,  qu'il  fortit  de  Cus- 
co  (k)  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neuf  cens  Hommes, 
Infanterie  &  Cavalerie ,  fans  y  comprendre  le  Détachement  d'Acofla.  Son 
Artillerie  ne  confifloit  qu'en  fix  pièces.  Il  fit  cinq  lieues,  ftns  s'arrêter,  jus- 
u'à  la  Plaine  de  Xaqutxaguana ,  où  abouti/Foit  le  chemin  par  lequel  l'Armée 
lu  Préfident  devoit  delcendre  de  la  Montagne.  Carvajal ,  fon  Lieutenant , 
lui  choifit  un  Pofte  fort  avantageux  ,  dans  une  fituation  qui  ne  permettoit 
d'aller  à  kii  que  par  un  défilé  fort  étroit.  Il  y  étoit  couvert  d'un  côté  par  la 
Rivière  &  par  un  Marais,  de  l'autre  par  la  Montagne,  &  derrière,  par  des 

f)récipices  maccefllWes.  D'ailleurs  l'abondance  regnoit  dans  fon  Camp  ;  & 
es  fix  pièces  d'Artillerie  ,  braquées  à  l'étroite  ouverture  du  défilé ,  y  for- 
moient  une  barrière  impénétrable. 

Le  Préfident  avoit  paru  s'embarrafl'er  peu  du  Pofte  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  choifîr;  mais  il  étoit  queftion  de  defcendre  de  la  Montagne  à  leur 
vue,  par  des  chemins  difficiles,  &  de  fe  pofter  lui-même  avec  avantage  , 
un  peu  plus  loin  qu'eux  vers  Cufco,  s'il  étoit  poflîble,  ou  du  moins  a  la 
même  hauteur.  Un  mouvement  qu'il  vit  faire  à  quelques-uns  de  leurs  Ba- 
taillons, pour  fe  placer  derrière  une  colline  qu'ils  avoient  prés  de  leur  Camp, 
lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal ,  ou  du  moins  de  l'embarras  dans 
fa  defcente.  Il  n'auroit  pas  eu  cette  inquiétude ,  s'il  eut  été  mieux  infor- 
mé de  celle  de  Pizarre,  qui  fe  défiant  des  quatre  cens  Hommes  qu'il  avoit 
recueillis  de  la  défaite  de  Centeno ,  les  mettoit  dans  une  fituation  où  il 
leur  étoit  difficile  de  l'abandonner.    II  avoit  feint  que  c'étoit  pour  engager 
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(k)  Gomara  rapporte  que  dans  le  premier 
trouble  de  la  Ville ,  chacun  parlant  fuivant 
fes  difpofitions ,  une  Dame ,  nommée  Marie 
CaUevon ,  femme  de  Jérôme  Vîllegas ,  dit  à 
haute  voix  que  tôt  ou  tard  on  verroit  périr 
les  Tyrans  ;  &  que  ce  dlfcours  ayant  été  rap- 
porté au  Capitaine  Carvajal ,  11  la  fit  étran- 
gler dans  fon  lit ,  ce  qui  effraya  tant  les  au- 
tres ,  que  perfonne  n'ofa  plus  ouvrir  la  bou- 
che. Le  même  Hiftorien  place  l'envoi  des 
deux  Prêtres  après  la  foitie  de  Cufco    & 

Xa,  Paru 


prétend  que  Pizarre  fit  fommer  I.a  Gafca  de 
lui  montrer  fes  Provifions ,  offrant  d'obéir 
&  même  d'abandonner  le  Pays ,  fi  La  Gafca 
étoit  envoyé  pour  gouverner,  &  proteftant, 
au  contraire,  que  s'il  refufbit  fa  demande, 
il  lui  livreroit  bataille;  que  La  Gafca  fit  ar- 
rêter les  deux  Prêtres ,  parcequ'iis  travail- 
lùient  à  fuborner  fes  gens ,  &  qu'il  fe  con- 
tenta de  faire  exhorter  Pizarre  à  la  founUs- 
fion.  Liv.  V.  Chap.  77. 
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le  PrtTident,  qui  fc  repofoit  fur  le  nombre  de  fcs  'l'i-oupes,  à  le  venir  at- 
taquer  dans  un  lieu  donc  il  ne  connolilbic  pas  les  dit)icultcs,  &  où  il  lui 
croiroit  peu  de  forces,  parcequ'il  n'en  appcrcevroit  qu'une  partie.  Mais 
de  part  à  d'autre  les  conjeftures  furent  trompées,  par  la  découverte  qu'AI- 
varado  fit  d'un  paflage ,  qui  donna  moyen  à  l'Armée  Royale  de  defcendre 
fans  danger.  Elle  campa  au  pié  de  la  Montagne,  dans  un  efpace  fgrt  uni, 
mais  un  peu  au-deflus  de  la  Plaine.  Pizarre  fe  dirpofa  aulTiLôt  à  combat- 
tre, &  commença  même  à  faire  jouer  fon  Artillerie.  Il  s'éleva  un  brouil- 
lard fi  épais ,  que  ne  pouvant  apperccvoir  l'Ennemi ,  il  le  crut  plus  proche 
3u'il  n'étoit.  Mais  île  Préfident ,  quoique  furpris  de  voir  ces  apparences 
e  courage  aux  Rebelles,  ne  penfoit  point  à  les  attaquer  fitôt,  dans  l'ef- 
pérance  que  la  plupart  viendroient  fe  joindre  à  lui  s'ils  en  trouvoient  l'oc- 
cafion.  Safituation,  néanmoins,  &  les  circonftances  ne  lui  permettoient 
pas  de  demeurer  longtems  dans  un  lieu ,  où  le  froid  &  la  difette  d'eau  &  de 
vivres  lui  paroiflbient  plus  redoutables  que  fes  Ennemis.  Quoique  <lefcendu, 
on  peut  dire  qu'il  étoit  encore  dans  la  Montagne;  &  la  difix'rence,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué,  eft  fi  grande  au  Pérou,  des  Montagnes  aux  Plai- 
nes ,  que  fouvcnt  la  gelée  &  la  neige  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Mon- 
tagnes, tandis  que  dans  les  Plaines,  à  deux  lieues  feulement,  on  cherche 
du  remède  contre  un  infupportable  excès  de  chaleur. 

Pizarre  &  fon  Lieutenant  avoient  pris  la  réfolution  d'attaquer,  pendant 
la  nuit,  l'Armée  Royale;  &  leurs  mefures  étoient  prifes,  pour  yjetterle 
dé fordre  par  trois  endroits:  mais  la  fuite  de  quelques  Soldats,  par  lefquels 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  fût  averti,  leur  fit  abandonner  ce 
deflein.  A^^v^  &  Prado,  deux  des  Déferteurs,  confeillerent  au  Préfident 
de  différer  toute  Ibrte  d'hollilités ,  en  l'afllirant  qu'une  grande  partie  de 
l'Armée  ennemie ,  furtout  les  anciennes  Troupes  de  Centeno,  n'attendoient 
qu'un  inflant  favorable  pour  pafler  à  fon  fervice.  Il  ne  laifla  point  de  de- 
meurer toute  la  nuit  fous  les  armes,  malgré  la  vivacité  du  froid,  qui  permet- 
toit  à-peine  de  les  foutenir.  Aux  premiers  rayons  du  jour,  voyant  un  Corps 
d'Arquebufiers  ennemis  qui  s'avançoient  pour  gagner  une  hauteur,  d'où  ils 
pouvoient  l'incommoder  beaucoup  par  un  feu  continuel  ;  il  fit  marcher  con- 
tr'eux  Mexia  <S:  Palomino ,  avec  trois  cens  Hommes ,  qui  ïas  pouffèrent 
affez  yigoureufement  pour  les  faire  retourner  fur  leurs  pas.  Alvai-ado  &  Val- 
divia  lui  confeillerent ,  pendant  l'efcarmouche ,  de  faire  defcendre  le  gros 
de  fon  Armée  par  le  derrière  même  de  cette  hauteur  ;  ce  qui  fut  exécuté 
avec  d'autant  moins  de  danger ,  que  dans  l'intervalle,  Pardaver  defcendit 
avec  un  Corps  d'Arquebufiers  &  de  Cavalerie  par  l'endroit  même  où  fe  don- 
noit  le  Combat.  Comme  le  lieu  ,  où  Alvarado  &  Valdivia  étoient  déjà 
defcendus  avec  l'A vant-garde,  commandoit  encore  la  Plaine,  &  que  de-là 
on  découvroit  aifément  le  Camp  de  Pizarre ,  ils  fe  hâtèrent  d'y  faire  ame- 
ner l'Artillerie.  Royas ,  qui  la  conduifoit ,  promit  aux  Canoniers ,  pour 
chaque  Boulet  qui  donneroit  dans  les  Troupes  ennemies,  cinq  cens  écus, 
&  les  fit  payer  en  efiet  à  l'un  d'eux,  qui  ayant  donné  dans  la  tente  même 
de  Pizarre ,  lui  tua  un  Page.  Aufl]  les  Rebelles  eurent-ils  ordre  d'abattre  tou- 
tes leurs  tentes,  parcequ' elles  feryoleut  comme  de  but  aux  Canoniers  du 
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Préfident.  Dans  le  même  tems  Pizarre  fit  jouer  auiïï  fon  Artillerie,  &  mie 
fcs  Troupes  en  bataille.  Il  étoit  lui-même  à  la  tête  de  fa  Cavalerie ,  pour  la 
commander  avec  Acolla  &  Cepeda.  Carvajal  commandoit  l'Infanterie,  avec 
'lorre,  Guillen,  Guevara,  François  Maidonat  àc  Vergara.  Tous  les  In- 
diens d'u  Parti  rebelle,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  eurent  ordre  de 
fortir  du  Camp,  &  furent  portés  fur  le  penchant  d'une  Colline. 

Pendant  que  le  feu  de  l'Artillerie  continuoit  des  deux  côtes,  l'Armée 
Rovale  acheva  de  defcendre  dans  la  Plaine ,  avec  beaucoup  de  dcfurdre  à 
la  vérité,  parcequ'il  étoit  inévitable  dans  une  li  dangereufe  fituation.  La 
Cavalerie  étoit  à  pied,  tirant  fes  Chevaux  par  la  bride,  autant  pour  fe  gar- 
der des  difficultés  du  chemin,  que  pour  éviter  l'Artillerie,  dont  rien  ne  la 
mettoit  à  couvert.  Mais  à  mefure  qu'elle  arrivoit  dans  la  Plaine ,  elle  fe 
formoit  en  deux  Efcadrons ,  qui  dévoient  compofer  les  deux  Aîles  ;  &  l'In- 
fanterie fe  rafTembloit  aufli  en  deux  Corps.  L'Efcadron  de  l'Aîle  gauche 
avoit  pour  Commandants,  Sayavedra,  Mora,  Salazar,  &  Fernand  d'Aldana, 
Frère  de  Lorenço.  Celui  de  lAîle  droite,  où  étoit  l'Etendart  Royal ,  porté 
par  le  Doreur  Carvajal,  étoit  commandé  par  Cabrera,  Mercadillo,  &  Go- 
mezd'Alvarado,  Frère  d'Alfonfe.  L'Infanterie  avoit  pour  Chefs,  Ramirez, 
Auditeur  des  confins,  Caftro,  Solis,  Cardenas,  Pablo  deMenefes,  Mof- 
quera,  La  Cerna,  d'Urbina,  d'Aliaga,  Martin  Roblez ,  Darias  &  Dolmos. 
Mendoze  fit  r Avant-garde,  avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie,  accompagné 
de  Centeno ,  qui  fe  promettoit  une  abondante  compenfation  pour  la  journée 
de  Guarina.  Villavicentio  faifoit  les  fonftions  de  Major  Général.  Ce  fut 
Hinojofa  ,  en  qualité  de  Général ,  qui  mit  cet  ordre  dans  l'Armée.  Le 
Préfident  &  les  Evêques  marchoient  un  peu  devant ,  du  côté  de  la  Monta- 
gne par  laquelle  Alvarado  &  Valdivia  defcendoient  avec  l'Artillerie ,  fou- 
tenus  par  les  trois  cens  Arquebufîers  de  Mexia  &  par  ceux  de  Palomino ,  qui 
fe  partagèrent  aufli  en  deux  Corps  lorfqu'ils  furent  dans  la  Plaine.  Mexia , 
avec  fa  Divilion,  prit  la  droite,  du  côté  de  la  Rivière;  &  Palomino  fuivit 
la  gauche  de  la  Montagne,  avec  la  fienne.  Pendant  que  l'Artillerie  defccn- 
doit,  on  vit  arriver  quelques  Déferteurs  de  l'Armée  de  Pizarre,  entre  lef- 
quels  étoient  Cepeda  &  GarcilaJJo  de  la  Vcga.  Ils  avoient  été  pourfuivis  & 
même  blefles,  furtout  Cepeda,  dont  le  Cheval  fut  tué  fous  lui  d'un  coup  de 
Lance;  &,  fans  le  fecours  (Ju'il  reçut  de  quelques  Coureurs  du  Préfident,  il 
couroit  grand  rifque  de  retomber  entre  les  mains  des  Rebelles. 

On  apprit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance,  &  que,  dans 
l'efpoir  de  profiter,  comme  à  Guarina,  de  quelque  confufion  qui  lui  livre- 
roit  fes  Ennemis,  il  étoit  réfolu  de  les  attendre.  Hinojofa  n'en  prit  pas 
moins  le  parti  de  s'avancer  avec  toute  l'Armée,  &  s'alla  porter  à  la  portée 
de  l'Arquebufe  des  Ennemis ,  dans  un  terrain  un  peu  bas,  où  les  Boulets  de 
leur  Artillerie  pafFoient  par-deflus  fa  tête.  Des  Pelotons  d'Arquebufiers , 
qui  étoient  fur  les  Aîles,  de  part  &  d'autre,  faifoient  un  feu  continuel. 
Le  Préfident ,  les  Evêques  &  les  Moines  animoient  aufli  les  Canoniers ,  & 
les  aidoient  eux-mêmes  à  placer  leurs  Batteries,  ou  quelquefois  même  à  di- 
riger les  Pièces. 

Centeno  &  Mendoze,  obfervant  que  de  leur  côté  il  arrivoit  fouvent  des 
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Défcrtcurs,  que  Pizarre  faifoit  pourfuivre,  s'avancèrent  avec  leurs  Gens  Jus- 
qu'au bord  de  la  Rivière,  pour  fe  mettre  a  portée  de  recevoir  ceux  qui  lui- 
roient  vers  eux»  Il  n'en  venoic  pas  un ,  qui  ne  prelfàt  les  Officiers  Royaux 
de  demeurer  dans  leur  Pofte,  en  les  afluranc  que  la  défertion  deviendroit  gc. 
nérale ,  &  que  la  viftoire  leur  coûteroit  peu.  En  cfTet  le  mouvement  com- 
mença par  un  Peloton  de  trente  Arquebiuîers  ennemis,  qui  fe  trouvant  afFcz 
près  des  Troupes  Royales  ,  paflerent  fous  les  Enfeignes  du  Préfident.  Pi- 
zarre ,  qui  reconnut  leur  defTcin ,  voulut  envoyer  après  eux  ;  mais  fes  foins 
&  fon  empreffement  ne  fervireot  qu'à  redoubler  le  dèfordre.  Tous  les  Corps 
de  fon  Armée  fe  débandèrent  au  même  inftant ,  fans  être  arrêtés  par  les  cris 
&  les  menaces.  Les  uns  fe  mirent  à  fuir  vers  Cufco ,  &  les  autres  fe  rendi- 
rent droit  à  l'Armée  Royale.  La  plupart  des  Capitaines ,  frappés  d'une  ré- 
volution fi  fubite,  demeurèrent  comme  fufpendus  entre  la  nécefllté  de  com- 
battre, de  rendre  les  armes ,  oudefuir(/). 


(0  C'ell  Zaratc  qu'on  a  fuivl  jufqu'à  pré- 
sent :  mais  les  dirt'ércnces  font  fl  remarqua- 
bles dans  Gomara,  que,  fiiivant  notre  mé- 
thode pour  les  événemens  de  cette  importan- 
ce ,  nous  donnerons  fon  récit  dans  les  ter- 
mes du  vieux  Traducteur,  qui  n'en  diminue- 
ront pas  l'agrément.  On  ne  s'arrêtera  qu'aux 
circonftances  qui  différent  :  „  Pizarre  s'étoit 
„  logé  en  un  lieu ,  qui  par  un  côté  étoit  fer- 
„  mé  de  Iiautcs  roches ,  lelquelles  ne  fe  pou- 
„  voient  franchir  ,  ni  à  pied  ,  ni  à  cheval  ; 
„  l'entrée  étoit  étroite  &  forte,  au-devant  de 
„  laquelle  il  braqua  fon  Artillerie,  de  façon 
,,  qu'il  ne  pouvoit  être  pris  de  force,  1  '  par 
„  famine  ,  parcequ'il  étoit  bien  approvillon- 
„  né.  Il  fortit  dehors  ,  &  mit  (es  gens  en 
„  belle  ordonnance.  Quelques-uns  commen- 
„  çoient  déjà  à  s'efcarmouchcr ,  mais  ne  fai- 
„  foicnt  encore  que  s'injurier  l'un  l'autre  ; 
„  les  nôtres  les  appellant  traîtres  &  cruels, 
„  &  les  Ennemis  nous  appellant  efclaves , 
„  gens  de  petit  cœur,  pauvres  &  fans  règle, 
„  parceque  La  Gafca,  les  Ëvêques  &  Moi- 
„  nés  combattoient  :  mais  pour  cette  foirée , 
),  on  ne-  fe  connoiffoit  point  l'un  l'autre  , 
„  parceque  le  tems  étoit  trop,  nébuleux.  La 
„  Gafca  &  quelques  autres  vouloient  différer 
„  la  Bataille,  afin  qu'il  ne  mourût  point  tant 
„  de  Chrétiens,  &  penfoient  que  tous ,  ou 
„  la  plupart  de-  ceux  de  Pizarre  pafferoient 
„  de  leur  côté  :  mais  entrant  en  Confeil ,  ils 
„  conclurent  de  donner  la  Bataille  ,  parce- 
„  qu'ils  manquoient  d'eau ,  de  pain ,  &  en- 
),  core  plus  de  bois  en  grand  froid.  Acofta 
„  voulut  aller  cette  nm"t,  avec  fix  cens  Hom- 
„  mes,  la  cliemii'e  blanche  fur  le  dos,  affail- 
„  lir  &  mettre  en  déroute  La  Gafca.,  à  caufe 
^  du  froid,  qui  étoit  fi  horribre,  &que  l'as- 
>,  faillant  de  nuit  il  feroit  peur  aux  fiens  : 
»t  mats  Pizarre  l'empêcha.,  liti  difant:  Jean 


d^Aeofta ,  puifque  nous  avons  gagné  le  jeu , 
ne  mus  mettons  point  au  hazara  de  le  per- 
dre ;  qui  fut  une  audace,  ou  plutôt  une 
cécité.  Quand  l'aube  du  jour  tut  venue, 
les  Tabourins  &  l'rompettes  de  La  Gafca 
commencèrent  :\  fonner ,  &  chacun  crioit  : 
^me.  Bataille,  Bataille,  à  cheval,  à  chc- 
il,  occ.  On  defcendit. 


vu 


„  La  defcente  étoit  fi  roide  &  fi  mauvai- 
fe ,  qu'ils  étoient  contraints  mener  leurs 
chevaux  par  la  bride,  &  à  mefure  qu'ils 
defcendoient ,  ils  fe  rangeoient  fous  leurs 
Enfeignes ,  &c.  Pizarre  dit  à  Cepeda  qu'il 
mit  l'Armée  en  ordre.  Cepeda  qui  avoit 
envie  de  fe  retirer  vers  La  Gafca ,  vit 
alors  qu'il  étoit  tcms ,  &  donna  à'  entendre 
à  Pizarre  que  le  lieu  n'étoit  pas  propre, 
parceque  le  Canon  des  Ennemis  les  offea- 
foit  fans  perdre  coup.  Il  paffa  les  tran- 
chées ,  qui  environnoient  leur  Camp ,  com- 
me pour  aller  choifir  im  lieu  plus  bas; 
quand  il  fe  vit -là.  Il  picque  fon  cheval, 
pour  fe  jctter  dans  les  gens  de  La  Gafca  : 
mais  étant  troublé  d'entendement  &  faifi 
d'une  grande  peur ,  tomba  en  chemin  dans 
une  mare ,  où  il  eut  été  tué  par  ceux  de 
Pizarre ,  s'il  n'eut  point  été  fecouru  &  tiré 
dc-là  par  quelques  fiens  Nègres ,  qu'il  avoic 
envoyés  devant.  L'Armée  de  Pizarre  fut 
bien  ébranlée  par  la  retraite  de  Cepeda, 
&  encore  davantage  quand  Garcilaflb  de  la 
Vega  &  autres  principaux  en  firent  au- 
tant. La  Gafca  embrafia  &  baifa  Cepeda, 
encore  qu'il  eut  la  joue  toute  barbouillée 
de  fà  chute ,  eftimant  Pizarre  vaincu  pour 
fon  défaut.  Pizarre  f^t  déplaifant  au  pos- 
fible,  d'avoir  perdu  fes  Capitaines,  &  de 
voir  la  peur  qui  faififfoit  le  cœur  des  fiens. 
Mais  il  ne  fit  femblant  de  s'étonner ,  &c. 
Les  deux  Ario^es  étoient  fermes,  en  cou- 
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PlZARRR»  t>'op  convaincu  de  la  ruine  de  fcs  cfpdranccs ,    perdit  caur  Ini- 
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même,  &  die  d  une  voix  affez  haute:  „  PuifquL'  vous  allez  tous  vous  rcn 
au  Hoi>  j'y  vaisauiîi."    On  prétend  que  Ton  fiilclc  Acofla  voulut  l'enc 
rager ,  &  qn  i'  I"'  <Jif  •  Seigneur  PizairCy  donnon.^  au  travers  des  Ennemis  ^ 
mourons  en  Remains  i  mais  que  Pizarrc  lui  repondit  :  AcoJ}n  ^  mon /Iwi  ^  mou- 
rons plut 'k  en  Chrétiens  (in).    Enfuite,  voyant  le  Major  Villaviccntio  ,   qui 
s't'toit  avancé  jufqu'à  lui ,  il  l'appella  pour  fe  rendre  ,   en  lui  remettant  une 


rompu 


dent,  à  qui  Zarate  lui  fait  tenir  quelques  difcours,  qui  ne  parurent,  dit-il, 
ri  prudens ,  ni  refpeélueux  ;  &  fur  le  champ  ,  il  fut  confié  à  la  garde  de 
Centeno. 

La  plupart  de  ks  Officiers  avoient  été  pris  ou  s'étoiem  rendus.  Carvajal , 
oui  n'efpéroit  aucun  ménagement  du  Vainqueur ,  tenta  de  fe  fauver  par  la 
fuite  ;  mais  fon  cheval  s'embourba  dans  des  rofeaux ,  d'où  il  fut  tiré  &  con- 
duit au  Préfident  par  fes  propres  Soldats.  Le  Parti  Royal  n'avoit  perdu  qu'un 
Homme  ;  &  du  côté  des  Rebelles  on  ne  trouva  que  dix  ou  douze  Morts.  Le 
Préfident  étoit  demeuré  fur  une  hauteur ,  d'où  voyant  fuir  ceux  de  l'Arriére- 
garde  ennemie,  qui  prenoient  le  chemin  de  Cufco,  le  tranfport  de  fa  joie 
lui  faifoit  crier  de  toutes  fes  forces,  à  fa  Cavalerie,  de  les  pourfuivre.  Mais 
fes  Officiers,  plus  jaloux  de  l'honneur  militaire,  la  continrent  dans  l'ordre, 
jufqu'à  ce  que ,  ne  voyant  plus  rien  à  craindre  de  la  rufc  ou  de  la  force ,  ils 


„  tenance  de  vouloir  combattre.  Carvajal 
,,  commençoit  d(*ja  d'cfcarmoucher,  avec  (es 
„  Arquebiiners,  quand  11  envoya  dire  à  Pi- 
„  zarrc  qu'il  mît  ordre  pour  combattre ,  & 
„  qu'il  voyoit  bien  que  les  Ennemis  l'afliiil- 
„  liroient  bientôt  avec  grande  furie.  Mais 
„  Hinojofa,  fage  &  avifé,  ne  faifoit  mine  de 
„  branler.  Cependant  que  les  Arqucbufiers 
,,  fe  faluoient  l'un  l'autre  à  belles  Arquebu- 
„  fades,  Cécile  faifoit  le  guet  fur  ceux  qui 
y,  s'enfuyoient  \  ers  La  Gafca  ,  &  en  tuoit 
„  autant  qu'il  en  rencontroit,  ne  pouvant 
„  les  arrêter.  Il  en  palTa ,  pour  un  coup, 
•„  trente -trois  Arquebufîers.  Plufieurs  au- 
„  très  jetterent  leurs  armes  à  terre ,  difant 
„  qu'ils  ne  combattroient  point  contre  leur 
„  Roi.  Ainfi ,  eu  peu  de  tems ,  les  Efcadrons 
„  fe  défirent  eux-mêmes;  &  Pizarre  &  les 
„  Capitaines  demeurèrent  éperdus ,  ne  pou- 
^,  vant  plus  combattre,  ne  voulant  auflî  fuir; 
„  &  furent  prins ,  comme  l'on  dit  à  main 
„  fauve".  Gomara,  L.  V.  Ch.  77. 

(w)  Comparons  Zarate  avec  d'autres  His- 
toriens contemporains  :  „  Alors  Pizarre  de- 
mande à  Jean  d'Acofte;  que  ferons -nous. 


nous  autres? 


Allons  combattre  y  ré 


„  pondit  "Acolle ,  fi?  mourir  armes  en  main. 
„  — —  Non  y  dit  Pizarre,  allons  mourir  en 
„  Chrétiens i  &  d'un  cœur  invincible,  car  il 


aima  mieux  fe  rendre  que  fuir.    Aufîî  ja- 
mais fes  Ennemis  ne  virent  fes  épaules. 
Voyant  près  de  foi  VUIavicentio ,  il  lui 
demanda  qui  il  etoit?  Et  comme  l'autre  lui 
répondit  qu'il   étoit  Major  dii  Camp  Im- 
périal :   y*  moi ,  je  fuis    le   malheureux. 
Gonzale  Bizarre;  &,  fui  donna  fon  Eftoc. 
It  marchoit  en  brave  Chevalier ,  avec  une 
contenance  royale.    Il  étoit  monté  fur  un 
puilfant  cheval  bai ,  armé  d'une  Jacque  de 
maille  &  d'une  cuirafle  à  l'épreuve,  &  fore 
riches  ;  &  par  deifus  avoit  une  Cafaque  de 
velours  ras ,  &  portoit  fur  fa  tête  vme 
Bourguignote  d'or ,  qui   étoit  un  œuvra 
moins  beau  que  riche.    Villavicentio  fut 
fort  aife  de  fe  voir  entre  les  mains  un  tel 
Prifonnicr ,  &  le  nieiu  incontinent  devant 
La  Gafca,  lequel  entr'autres  chofcs  lui  di^ 
s'il  trouv'oit  bon   d'avoir  excité  tout  ce 
Royaume  contre  l'Empereur ,  fon  naturel' 
Seigneur  ?   Pizarre  répondit  :   Mmfîeur, 
moi  fi?  mes  Frères  avotis  eagfié  à  nos  dé- 
pens ce  Pays ,   fif  ne  pemns  point  faillir 
en  le  voulant  gouverner  &  retenir.    Alors 
La  Gafca  dit  par  deux  fois ,  qu'on  l'ôtâc 
devant  lui ,  &  en  bailla  la  charge  à  Diego- 
Centeno".  L.  V,  Ch.  77.  Benzoni  fait  1- 
peu-prè»  le  mâme  récita  L.  111.  Ch.  16.. 
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en  détachèrent  une  partie  fur  les  Fuyards.  On  en  prit  un  fort  "grand  nom- 
bre. Après  leur  entière  défaite  ,  leur  Camp  fut  abandonné  au  pillage  des 
Vainqueurs ,  qui  y  trouvèrent  beaucoup  d'or  &  d'argent.  PJufieurs  Soldats 
eurent  cinq  ou  fix  mille  Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent 
ce  fruit  du  tricuphe.  Jamais  Armée,  fuivant  l'obfervation  d'un  Hiftorien, 
n'eut  un  fi  grand  nombre  de  Lettrés  &  d'Eccléfiaftiques.  Un  Moine  de  la 
Merci,  nommé  Rocca,  accompagnoit  fans  ceffe  le  Préfident  avec  une  Hal- 
lebarde à  la  main.  Les  Evéques  &  les  Prêtres  étoient  entre  les  Arquebufiers, 
pour  les  animer  contre  des  Ennemis,  auxquels  ils  prodiguoient  les  noms  de 
Traîtres  &  de  Tyrans  («). 

DÈS  le  même  jour ,  Mexia  &  Roblez  furent  envoyés  à  Cufco  avec  un 
Détachement  confidérable ,  autant  pour  empêcher  l'abus  de  la  Viéloire, 
de  la  part  de  ceux  qui  étoient  envoyés  à  la  pourfuitç  des  Fuyards,  &  qui 
pouvoient  prendre  cette  occafion  pour  fatisfaire  leurs  reflentimens  particu' 
liers  dans  la  Ville,  que  pour  recueillir  ceux  d'entre  ks  Rebelles  qui  revien- 
droient  volontairement  au  devoir.    L'Armée  Royale ,  ayant  befoin  de  re- 
pos, après  avoir  pafle  plufieurs  jours  fans  quitter  les  armes,  eut  vingt-qua- 
tre heures  pour  fe  rétablir  d'une  fi  longue  fatigue.  Enfuite  le  Préfident  nom- 
ma deux  Commiflàires,  Alfonfe  Alvarado  &  Cianca  ,  pour  inflruire  le  Pro- 
cès des  Rebelles  (<?).    On  n'eut  pas  befoin  d'autres  preuves,  contre  Pizarre, 
que  la  notoriété  publique  &  fa  propre  confeffion.    La  Sentence  de  fes  Ju- 
ges, confirmée  au  nom  du  Roi  par  le  Préfident ,  portoit  qu'il  auroit  la  tête 
coupée,  au  lieu  public  des  exécutions,  &  qu'elle  feroit  mife,  dans  une  pe- 
tite niche,  fermée  d'une  petite  grille  de  fer,  fur  les  Fourches  patibulaires 
de  la  Ville  de  Los  Reyes,  avec  cette  infcription  au  -  deffus  :  „  Cette  tête 
„  eft  celle  de  Gonzale  Pizarre,  Traître  &  Rebelle  à  Sa  Majefl:é,  qui  ofa  fe 
„  foulever  contre  fon  autorité  au  Pérou ,  &  donner  Bataille  dans  la  Vallée 
„  de  Xaquixaguana,  à  l'Armée  Rojrale,  le  lundi,  neuvième  jour  d'Avril 
})  1548  ".    La  condamnation  portoit  aufli,  que  fes  biens  feroient  confif- 
qués,  que  les  Maifons  qu'il  avoit  à  Cufco  feroient  rafées,  qu'on  y  femeroit 
du  fel ,  &  qu'on  éleveroit  fur  la  place  une  colonne  de  pierre ,  fur  laquelle 
on  graveroit  à -peu -près  la  même  infcription.     Il  fut  exécuté  le  même 
jour,  &  fa  mort  fut  très  chrétienne.  Pendant  fa  prifon,  &  jufqu'au  moment 
du  fupplice,  Centeno,  qui  l'avoit  en  garde,  le  fit  traiter  honorablement, 
fans  permettre  qu'il  reçût  le  moindre  outrage  de  fes  Ennemis.     Lorfqu'il  fe 
vit  au  lieu  de  l'exécution,  il  donna  au  Bourreau  tous  les  habits  qu'il  avoit 
fur  lui.     Ils  étoient  de  velours,  en  broderie  d'or,  &  fon  chapeau  avoit  auffi 
une  riche  bordure.    Centeno  eut  la  générofité  d'en  payer  la  valeur  au  Bour- 
reau, afin  que  le  corps  d'un  homme  refpeftable  à  tant  de  titres,  ne  fût  dé- 
pouillé qu'au  moment  qu'il  feroit  enterré.  Dès  le  jour  fuivant ,  il  le  fit  trans- 
porter à  Cufco ,  où  il  reçut  avec  honneur  les  derniers  offices  de  la  Religion  ; 
mais  la  tête  fut  portée  à  Los  Reyes,  &  publiquement  expofée,  fuivant  les 
termes  de  la  Sentence  (p). 


(«)  Gomara,  ubi  fuprà. 
(0)  Benzoni  ne  nomme  que  Cianca  pour 
Juge.  R.  d.  E. 


(p)  Zarate,  L.  VII.  Chap.  22.  Gomara 
fait  condamner  Pizarre  à  mort ,  le  jour  qui! 
fut  prie;  il  joint  quelques  autres  circonlhij- 
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Le  fuppllce  de  Pizarre  fut  fuivi  de  celui  de  fes  principaux  Officiers.  Car- 
vajal  fut  écartelé  &  huit  ou  neuf  autres  furent  pendus  (q).  Plufieurs  Sol- 
dats connus  pour  leurs  plus  opiniâtres  Partifans,  furent  condamnés,  les 
uns  au  fouet ,  d'autres  aux  galères ,  &  d'autres  à  pafler  au  Chili.  Ces  exécu- 
tions durèrent  aulTi  longtems  qu'il  refta  des  Coupables,  &  qu'on  pût  les  dé- 
couvrir. Ceux  qui  s'étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  & 
qui  vinrent  fe  ranger  fous  l'Etendart  Royal ,  après  la  publication  de  l'amni- 
Itie,  obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pendant  la  révolte,  avec 
la  feule  réferv^e  du  droit  des  Parties,  dans  tout  ce  qui  concernoit  les  biens  & 
les  intérêts  civils. 

Deux  hommes,  tels  que  Gonzale  Pizarre,  &  François  Carvajal,  fon  Lieu- 
tenant ,  ont  paru  dignes  aux  Hilloriens  de  quelques  obfervations  fur  leur  ca- 
raftere.  On  a  vu  la  naiflance  de  Pizarre.  (r)  Lorfqu'il  avoit  ufurpé  le  Gou- 
vernement ,  fon  âge  étoit  d'environ  quarante  ans.  11  étoit  grand,  de  belle 
taille  &  d'une  proportion  remarquable  dans  tous  fes  membres.  11  avoit  le 
teint  brun,  la  barbe  noire  &  fort  longue.  Son  inclination  le  portoit  natu- 
rellement à  la  guerre.  Perfonne  ne  foutenoit  le  travail  &  la  peine  avec 
plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce;  il  tiroit  parfaite- 
ment de  l'Arquebufe.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  teinture  des  Lettres,  &  qu'il 
fût  d'un  génie  médiocre,  il  s'exprimoit  d'une  manière  fenfée  &dans  des 
termes  fort  clairs.  Le  même  fond  de  fens  dominoit  dans  fa  conduite ,  fur- 
tout  dans  le  choix  qu'il  faifoit,  pour  l'adminiflration  de  fes  affaires,  de 
ceux  auxquels  il  croyoit  reconnoître  l'efpece  de  lumières ,  d'expériences  & 
d'habileté  qu'elles  demandoient.  C'étoit  dans  cette  opinion  qu'il  avoit  don- 
né toute  fa  confiance  à  Carvajal ,  pour  les  expéditions  brufques  &  hardies  ; 
à  Puellez  &  à  Acolla,  pour  les  entreprifes  plus  lentes;  à  Cepeda,  pour  les 


„  ces:  „  ce  fut,  (dit-il)  le  Jour  même  de  fa 
„  prinfe  ;  &  le  lendemain ,  pour  être  déca- 
„  pité,  il  fut  mené,  fur  une  Mule,  les  mains 
„  liées ,  ayant  une  Cappe  fur  les  épaules.  Il 
„  mourut  Catholiquement,  fans  parler  un  ieul 
„  mot,  retenant  au  rcfte  une  autorité  grande 
„  &  une  contenance  févere.  Ubi  fup.  Ch. 
78.  Le  relie  s'accorde  avec  Zarate. 

(q)  Gomara  diffère  ici:  „  On  pendit,  & 
„  mit-on  en  quatre  quartiers ,  François  de 
„  Carvajal  de  llamaga,  Jean  d'Acofta,  Fran- 
„  çois  Maldonado,  Jean  Velez  de  Guevara, 
„  Denis  de  Bovadilla ,  Gonzale  Morales 
„  d'Amajano ,  Jean  de  Torre ,  Pierre  de  Stii- 
„  rie ,  Gonzale  de  Los  Nidos ,  &  autres 
„  quatre.  Carvajal  fut  fort  dur  à  fe  confcs- 
„  fer.  Quand  on  lui  eut  lu  la  Sentence,  par 
„  laquelle  il  étoit  condamné  à  être  pendu  & 
,,  mis  en  quatre  quartiers ,  &  fa  tête  être 
„  mife  avec  celle  de  Pizarre ,  il  dit  :  c'ejl 
„  ajfez ,  tu  ne  me  faurois  tuer  qu'une  fois. 
„  La  nuit  de  devant  qu'il  fut  exécuté,  Cen- 
„  teno  le  fut  voir.  Carvajal  faifoit  femblant 
„  de  ne  le  point  reconnoître  ;  &  quand  l'au- 
„  tre  lui  eut  dit  qui  il  étoit,  il  répondit  jwtf 
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„  ne  l'ayant  jamais  vu  que  par  derrière ,  il  ne 
„  l'avait  pu  connoître  ;  voulant  faire  entendre 
„  que  l'autre  avoit  toujours  fui  devant  lui. 
„  Il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans". 
L.  V.  Ch.  78.  Le  récit  de  lienzoni  ajoute  à 
ceux  de  Zarate  &  de. Gomara:  „  que  Carva- 
„  jal  fut  traîné  à  la  queue  d'un  cheval  l'es- 
„  pace  d'un  demi-quart  d'heure ,  puis  pendu 
„  &  mis  en  quatre  quartiers.  Quand  on  le 
„  menoit  au  fupplice  ,  il  demandoit,  en  fou- 
„  pirant,  où  étoit  fon  Gouverneur  Gonzale 
„  Pizarre"?  Benzoni  raconte  auiîî  différem- 
ment le  trait  de  Centeno.  „  Un  jour ,  (dit-il) 
„  avant  qu'il  mourut ,  Centeno  le  fut  voir 
„  &  lui  dit  :  Ha ,  Monjieur  le  Lieutenant- 
„  Général ,  uù  font  vos  ongles  ^  vos  griffes 
„  de  guerre  ?  L'autre  lui  répondit  fur  le 
„  champ  :  0?»  tbc  les  a  ôtées  par  force ,  en 
„  champ  de  Bataille  ,  comme  à  un  bon  Guer- 
„  rier;  mais  toi,  tu  t'en  es  enfui,  comme  un 
,,  poltron  que  tu  es",  Ubi  fup.  Ch.  i6. 

(r)  Il  ne  faut  pas  contondre  le  Marquis 
François  Pizarre  ,  qui  étoit  bâtard  ,  avec  fes 
Frères ,  dont  la  noblelfe  ii'eft  point  contes- 
tée. R.  d.  £. 
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affaires  civiles.  Il  n'entreprenoic  rien  fans  confeil  ;  mais  entre  les  diffcrens 
partis  qui  lui  étoient  propofés,  c'étoit  ordinairement  celui  qu'il  choifiiroit 
à  la  première  vue ,  qu'on  jugeoit  le  meilleur  après  la  difcufllon.  Une  malheu- 
reufe  Politique,  donc  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal ,  l'avoic  rendu, 
par  degrés,  fombre,  cruel,  fanguinaire;  mais  la  force  d'un  naturel  plu; 
doux  lui  faifoit  fouvent  regretter  le  fang  qu'il  avoit  verfé.  Il  croyoit  légé 
reraent;  il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret:  ce  qui  lui  fut  d'un  préjudice  ex 
trême  dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  aufli  de  n'avoir  jamais 
pris  plaifir  à  donner,  &  de  n'avoir  été  libéral  qu'à  regret.  Cependant  on 
en  excepte  les  Femmes,  dont  il  récompenfoit  royalement  les  complaifances. 
Indiennes  ou  Efpagnoles ,  il  étoit  paflîonné  pour  celles  qui  trouvoient  l'art  de 
lui  plaire.  La  jalouQe  faifoit  quelquefois  fon  tourment.  On  a  vu  qu'il  fit 
tuer  un  Bourgeois  de  Quito ,  dont  il  entretenoit  la  Femme  ;  &  qu'il  paya  libé- 
ralement pour  ce  meurtre,  Vincent  Pablo,  Soldat  Hongrois,  que  le  Confeil 
des  Indes  fit  pendre  enfuice  fur  une  accufation  renouvellée  à  Valladolid. 
Enfin,  fi  la  vie  de  Pizarre  n'eût  rien  de  plus  glorieux  qu'une  ambition  mal 
entendue,  qui  lui  fit  fouhaiter  l'indépendance  dans  un  Pays  qu'il  avoit  aidé  à 
conquérir ,  &  qu'il  regardoit  comme  une  propriété  de  fa  Famille ,  on  lui 
trouve,  aux  dernières  fcènes,  dans  la  fimplicité  même  avec  laquelle  elles 
font  rapportées  par  fes  Hiftoriens,  un  air  d'Héroïfme ,  qui  fait  regretter  de 
k  voir  périr  fur  un  Echaffaut  (s). 
Catvajal.  On  ne  prend  point  un  intérêt  de  la  même  nature  au  fort  de  fon  Lieute- 
nant.  François  Carvajal  étoit  né  près  d'Arevala ,  dans  un  Village  nommé 
Ragama ,  d'une  Famille  dont  la  plus  grande  diftinftion  étoit  d'exercer  ce 
qu'on  nomme  la  contrebande.  Il  avoit  été  longtems  Soldat  en  Italie ,  dès 
le  tems  du  Comte  Pierre  de  Navarre.  Zarate  aflure  qu'il  étoit  à  la  Batail- 
le de  Pavie  (r),  où  François  I.  fut  fait  Prifonnier;  que  de -là  il  retourna 
en  Efpagne  ,  ave^  une  Bemme  de  bonne  Famille ,  nommée  Catalîna  de 
Leyton ,  &  qu'il  y  déguifa  fes  amours  fous  le  voile  du  mariage  ;  mais  qu'on 
ne  s'y  laiffa  point  tromper,  &  que,  fuivant  quelques-uns,  il  avoit  été  Moi- 
ne &  Profès;  que  pendant  fon  féjour  en  Efpagne,  il  exerça  l'office  d'Oeco- 
nome,  dans  la  Commanderie  d'Heliche;  qu'enfuite  il  pafl!a  au  Mexique,  où 
le  Viceroi  le  fit  fubfîfter  jufqu'aux  premiers  foulevemens  du  Pérou  ;  qu'il  le 
fit  palFer  dans  cette  nouvelle  conquête  de  l'Efpagne,  avec  les  fecours  dont 
on  a  parlé,  &  qu'après  l'accommodement,  le  Marquis,  François  Pizarre, 
lui  donna  quelques  Indiens  aux  environs  de  Cufco ,  où  il  demeura  jufqu'à 
l'arrivée  de  Blafco  Nunnez  de  Vêla;  enfin,  qu'il  penfoit  alors  à  retourner 
en  Efpagne,  avec  une  fomme  confidérable,  qu'il  devoit  à  fon  induflrie; 
mais  que ,  n'ayant  trouvé  d'occafion  pour  s'embarquer ,  il  demeura  dans  le 
Pays ,  &  que  Gonzale  Pizarre,  qui  lui  avoit  reconnu  de  l'habileté  pour  les  ar- 
mes ,  chercha  les  moyens  de  fe  l'attacher. 
Il  fe  vantoit  lui-même  d'être  âgé  de  quatre-vingts  ans,  lorfque  Pizar- 
re 

(s)  Recueillis  des  difFérens  Hiftorlens  dija    la  journée  de  Ravenne ,  &  Soldat  de  Goii- 
nommés.  zale  de  Cordoue,  furnommé  le  grand  Capi- 

(0  Gomara  dit  qu'il  avoit  éti  Eofeigne  à    taine,  ubi  fu^. 
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te  fit  fon  entrée  à  Los  Reyes  avec  fon  Armée.  Sa  taille  étoit  médiocre 
pour  la  hauteur;  mais  il  étoit  fort  gros;  le  vifage  plein,  &  d'une  couleur 
vive.  Il  entendoit  effeftivement  la  guerre;  &  fa  hardieffe  naturelle  lui 
faifoit  tirer  comme  un  double  fruit  de  fon  ancienne  expérience.  Jamais  on 
ne  fupporta  plus  aifément  la  fatigue.  Son  âge  ne  lui  donnoit  aucime  mar- 
que d'afFoibliflement  ou  de  lenteur.  Il  ne  quittoit  fes  armes ,  ni  le  jour ,  ri 
Ja  nuit;  &  fi  le  fommeil  lui  étoit  quelquefois  néceflaire,  il  ne  fecouchoit 
&  ne  dormoit  que  fur  une  chaife,  affis  quelques  momens,  &  la  tête  appuyée 
fur  fa  main.  Il  aimoit  beaucoup  le  vin:  s'il  manquoit  de  vin  d'Efpagne, 
il  buvoit,  avec  plus  d'excès  qu'aucun  Efpagnol,  de  ces  liqueurs  fortes  qui 
font  en  ufage  parmi  les  Indiens.  La  cruauté  faifoit  comme  le  fond  de  fon 
caraftere,  avec  un  penchant  naturel  à  la  raillerie,  qui  marquoit  un  barbare 
endurciflement  dans  ce  vice.  Il  tuoit  un  homme ,  dans  la  plus  légère  occa- 
fion,  fouvent  même  fans  aucun  fujet,  ou  fous  le  feul  prétexte  d  établir  ri- 
goureufement  la  difcipline  militaire  (v)  ;  &  loin  de  marquer  de  la  compas- 
fion  pour  ces  malheureufes  viftimes,  il  les  railloit  par  des  plaifanteries  & 
par  des  complimens  aflPedlés.  On  ne  lui  connoiflbit  point  Je  Religion  ;  ou 
s'il  en  parloit,  c'étoit  pour  l'outrager  par  des  difcours  ou  des  aftions  impies. 
Sa  paffion  étoit  de  s'enrichir ,  &  jufqu'à  faire  douter  fi  fon  courage  même 
venoit  d'une  autre  fource.  Il  expofoit  intrépidement  fa  vie,  pour  fe  ren- 
dre maître  de  celle  d'autrui ,  &  l'ôtoit  fans  pitié  à  ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains;  mais  il  l'accordoit,  cour  de  l'argent,  à  ceux  qui  lui  demandoient 
grâce  à  ce  prix  :  ainfi  l'argent  lui  étoit  plus  précieux  que  fa  vie  &  celle  d'au- 
trui. On  a  vu  que  fa  prudence  confîftoit  en  rufes  que  la  préfence  de  l'occa- 
fion  lui  faifoit  naître,  plutôt  qu'une  fage  délibération;  comme  fa  plaifante- 
rie  confiftoit  moins  en  mgénieufes  faillies ,  qu'en  railleries  froides  <x  groflie- 
res  (x).  Concluons  que,  fi  Carvajal  mérite  un  rang  diftingué,  c'efl:  entre  les 
Brigands ,  plutôt  qu'entre  les  grands  Capitaines  &  les  Guerriers  illuftres. 

Ensuite,  le  Préfîdent  fe  rendit  à  Cufco,  d'où  il  envoya  Mendozé  dans 
la  Province  de  Charcas,  ancien  Domaine  dePizarre,  pour  y  prendre  tout 


(v)  „  Le  Proverbe  (dit  Gomara,)  eft  de- 
„  meure  de  lui  :  aujji  cruel  qu'un  Carvajal. 
„  C'étoit  néanmoins  le  plus  fameux  Guerrier 
„  de  tous  les  Efpagnols  qui  foient  paiTés  aux 
„  Indes.    Mais  de  plus  de   400  Efpagnols 
„  que  Pizarre  avoit  fait  mourir,  hors  des  Ba- 
„  tailles,  depuis  que  Nunnez  Vêla  étoit  en- 
„  tréau  Pérou,  celui-ci  les  avoit  prefque  tous 
,,  tués  de  fa  main  ,    avec   quelques  Mores 
„  qu'il  menoit  avsc  lui  pour  cette  fin.  Outre 
„  cela,  il  en  fit  er.core  mourir  plus  de  mille, 
.,  pour  les  Ordonnances ,  &  plus  de  20000 
;,  Indiens  en  portant  la  fomme,  ou  à  caufe 
„  à",  la  retraite  qu'ils  faifoient  aux  Monta- 
„  g;., es  de  peur  de  la  porter ,  où  ils  mou- 
„  roient  de  faim  ou  de  foif  ;   &  afin  qu'ils 
„  n'échapalTent ,,  on  les  lioit  plufîcurs  enfcm- 
„  ble  par  la  ceinture,  &  celui  qui  fe  déta- 
„  choit,  ou  devenoit  malade  pour  demeurer , 
XIX.  Part, 
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„  avoit  la  tête  tranchée",  ubijup.  Benzoni 
fait  une  peinture  encore  plus  horrible  de  la 
manière  dont  les  Péruviens  étoient  traités. 

Çx)  „  Quand  il  faifoit  pendre  quelqu'un, 
„  Xdit  Benzoni ,)  le  plus  fouvent  c'étoit  à  rire 
„  'avant  que  de  le  faire  ar  ber,  &  à  lui  dire 
„  en  fe  mocquant:  Hà,  lonjieur ,  pardon- 
„  nez-moi  ;  j'ai  oui  dire  ^ue  vous,  êtes  Cava- 
„  lier  i  ^vraiment  c'eji  bien  raifon  que  l'on 
„  vous  fajfe  l'honneur  que  mérite  un  Gentil- 
„  homme  tel  que  vous.  ChoifiJJez ,  de  ces  ar^ 
„  bres ,  lequel  vous  voudrez.  Non ,  non  ,  je 
„  vous  ferai  cette  grâce  d'être  attaché  à  celui 
„  que  vous  aimerez  le  mieux  ;  ajfurez-vousen. 
„  Et  après  s'être  ainfi  joué  &  mocqué  du 
„  pauvre  Piifonnier ,  il  le  faifoit  pendre.  II 
„  menoit  toujours  quatre  Mores  avec  foi, 
„  pour  exercer  cet  offîce".  L.  lll.  Ch.  16. 
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l'argent  qu'il  y  avoit  laifTé.  Hondogardo  &  Royas  furent  envoyés ,  dans  /a 
même  vue,  aux  Mines  du  Pototi.  Les  fommes  qu'ils  en  rapportèrent  à 
La  Gafca  montoient  à  trois  millions  fix  cens  mille  livres.  Une  autre  af- 
faire, qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante,  étoit  de  congédier  Ton  Armée, 
dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  mouvement  qui  fit  renaître  les  troubles. 
Cette  entreprife  demandoit  d'autant  plus  de  précaution ,  qu'il  falloit  penfer 
d'abord  à  la  diftribution  des  récompenfes,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Soldat 
qui  n'eût  de  grandes  prétentions.  Le  nombre  des  Troupes  étoit  d'environ 
deux  mille  cinq  cens  nommes.  Il  étoit  difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde. 
Après  avoir  délibéré  fur  un  point  fi  délicat,  &  qui  ne  pouvoit  foufFrir  de 
délai) on  convint  c|ue  pour  éviter  toute  forte  d'importunités , le  Préfident  (Se 
les  Ëvêques  fe  retireroient  à  douze  lieues  de  Cufco,  dans  la  Province  d'A- 
purima»  accomi>agnés  d'un  feul  Secrétaire,  &  qu'ils  y  feroient  tranquille* 
ment  les  répartitions. 

Ce  qu'ils  avpient  à  partager  montoit  à  là  valeur  de  plus  d'un  million 
d'écus  d'or  de  rente;  &  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader,  fi  l'on 
confidere  combien  il  y  avoit  de  départemens  abandonnés  &  de  terres  vacan- 
tes, par  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  combats  ou  par  les  fuppli» 
ces;  fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte  des  frais  deJa 
guerre,  pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre  nom.  Le  Préfi- 
dent retint,  fur  les  meilleures,  des  Penfions  de  trois  &  quatre  mille  ducats 
en  argent,  pour  les  diflribuer  entre  les  Soldats,  auxquels  il  n'avoit  rien  de 
plus  à  donner.  Ce  partage  (y)  fe  fit  affez  promptement;  mais  à -peine  fut- 
il  publié,  que  le  Préfident  fe  crut  obligé,  pour  fa  fureté,  de  fe  rendre» 
Los  Reyes,  &  de  laiflTer  le  foin  du  bon  ordre  à  l'Evêque  de  cette  Ville. 

Les  Mécontens  furent  en  fi  grand  nombre,  <Sc  les  plaintes  fi  vives  (2), 
que  toutes  les  repréfeutations  du  Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  de  corn- 


(y)  ,y  Tel  eut  1 00000  Ducats  de  revenu 
,,  par  an.  C'étoit  le  revenu  d'un  Prince ,  fi 
„  cet  héritage  eût  été  perpétuel ,  &  fût  paflTé 
,,  aux  Enfans  ou  autres  Héritiers  :  mais  l'Ein- 
„  pereur  ne  baille  ces  Terres  qu'à  vie.  Ce- 
„  lui  qui  en  eut  le  plus  fut  le  Capitaine 
„  Hinojofa''.  Gomara„  L.  V.  Ch.  79.  Le 
même  Hiftorien  ajoute,  que  plus  de  1500000 
Ducats  furent  diftribués  en  argent  comptant, 
&  que  les  riches  Veuves  furent  mariées  aux 
perfonnes  pauvres  qui  avoient  bien  fervi  le 
Roi.  Ibid. 

(0)  „  La  Gafca  (dit  Gomara,)  s'en  alla  à 
.,  .Los  Reyes,  pour  n'ouir  les  plaintes,  blas- 
'„  phêmes  &  malédiiftions  des  Soldats ,  & 
.,  pour  la  peur  qu'il  en  avoit  " ,  ubi  fup.  Ch. 
79.  Benzoni ,  témoin  du  défordre ,  en  fait 
une  (Ingulicre  peinture.  Ces  détails  doi^- 
vent  plaire  dans  une  Note.  „  Quand,  la 
„  répartition  fut  publiée ,  de  pauvres  Sol- 
„  dats,  qui  avoient  fervi  fidèlement  &  qui 
„  s'attendoicnt  d'êtie  largement  récompen- 
),  fés>  comme  on   l'avoit  promis,  venant 


qu'on  les  laiflbit  en  blanc,  commencèrent 
à  fe  plaindre  beaucoup.  Lui  &  l'EvSque 
leur  donnèrent  de  belles  paroles  en  paye- 
ment; difant  que  pour  le  préfent  il  n'étoit 
pofllble  de  mieux  faire ,  mais  que  bientôt 
ils  les  rendroient  tous  contens;  cependant, 
ne  purent-ils  fi  bien  prêcher ,  que  cela  les 
contentât  r  ains  fe  mirent  à  crier  contr'euic, 
&  à  leur  dire  toutes  les  injures  &  les  vi- 
lainies  du  monde.  Entre  les  autres,  il  yen 
eut  pour  rire ,  &  qui  valent  bien  le  réciter. 
J'en  conterai  ici  quelques-unes  :  N'y  a  pas 
longtems  qu'à  Cordoue  en  Efpagne ,  il  y 
avoit  une  Reli^ieiife  qu'on  appelloit  Mag- 
delaine  de  la  Croix,  laquelle,  à  l'opinion, 
non-feulement  du  commun  Peuple,  mais 
même  des  plus  grands  de  l'Efpagne ,  étoit 
tenue  pour  bien  dévote  perfonne,  &  près- 
qu'adorée  comme  une  Sainte  :.  de  forte  que 
qiand  l'Empereur  même  vouloit  aller  à 
quelque  Entreprife ,  il  m^ndoit  à  cette  Mag- 
delaine ,.  qu'elle  le  recommandât  à  Dieu 
,  dans  fes  Oraifons.  Mais  enfin  tout  le  myûn- 
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plots  &  de  mouvemens  fëditicux.  Quelques  Officiers  firent  pafler  leur  cha- 
grin jufqu'au  Confeil  des  Indes,  avec  des  explications  peu  honorables  pour 
\e  Préfident.  Mais  Cianca,  qu'il  avoifi  laiffé  à  Cufco  pour  l'adminidration 
<le  la  Juflice,  rétablit  le  calme,  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  fit  enlever  & 
punir  les  plus  mutins.  Valdivia,  pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  avoic 
rendus  dans  cette  guerre,  obtint,  au  nom  du  Roi,  la  confirmation  de  fon 
Oouvernement  du  Chili,  quoiqu'il  Je  tînt  des  Pizarres.  Le  Doéteur  Carva- 
jal  fut  nommé  Gouverneur  de  Cufco.  En  partaht  pour  Los  Reyes,  La  Gaf- 
ca  laiiTa  des  ordres  pour  faire  bâtir  &  peupler,  entre  Cufco  &  Collao,  une 
Ville  qui  prit  le  nom  de  yUla-rmtva. 

Dans  le  même  tems,  on  vit  arriver  au  Pérou  C2nt  cinquante  Efpagnols, 
partis  fous  la  conduite  dTra/r»,  de  la  Rivière  de  la  Plata,  par  laquelle  ils 
étoient  remontés  jufqu'aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoit  découverts, 
ils  venoient  demander,  au  Préfident,  un  Gouverneur  pour  leur  Conquête. 
Centeno,  qui  fut  choifi  pour  cette  commiifion,  la  regarda  comme  une  ré- 
compenfe honorable,  dans  un  pays  dont  on  commençoit  à  former  les  plus 
fraudes  efpérances.    Mais  fa  mort,  arrivée  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir, 
t  perdre  à  l'Efpaçne,  avec  un  de  fes  plus  braves  Officiers,  tous  les  avanta- 
ges qu'elle  pouvoit  fe  promettre  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur.     Le  Préfi- 
dent donna  un  autre  Chef  à  ceux  qui  lui  demandoient  cette  grâce  ;  mais  la 
lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à  faire  regretter  Centeno.     Ils  rappor- 
tèrent, fur  leurs  propres  obfèrvations,  <jue  la  Rivière  delà  Plata  prend  fa 
fource  dans  les  hautes  Montagnes ,  toujours  revêtues  de  neige,  qui  font 
entre  Los  Reyes  &  Cufco,  d'où  fortent  quatre  Rivières  qui  tirent  leurs 
noms  des  premières  Provinces  qu'elles  arrofent,  Jpurima,  Vilcas  ^  Aban," 
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^  re  fut  découvert,  &  fut  convaincue  d'être 
„  une  Sorcière  ,  &  qu'elle  avoit  familière 
„  compagnie  avec  le  Diable.  II  y  eut  donc 
„  lors  un  Soudard,  lequel  entr'autres  injures 
„  qu'il  dit  au  tiéfident ,  lui  reprocha  qu'il 
„  étoit  une  féconde  Magdelaine  de  la  Croix; 
„  •&  que  le  Diable  (entendant  par-là  M.  l'E- 
„  vêque)  montoit  deffus ,  parcequ'il  ne  faifoit 
„  rien ,  tant  petit  fut-il ,  ùins  lui  en  dcman- 
„  der  fon  avis. 

„  Y  en  eut  un  autre ,  qui  lui  dit  à  fa  bar- 
„  be ,  que  le  Ciel  ne  couvroit  point  un  Re- 
„  nard  plus  fin  oue  lui.  Un  autre,  qui  étoit 
M  prefque  demi-iou  &  défefperé,  lui  dit  qu'on 
„  l'enverroit  tant  loin ,  que  jamais  il  n'oi- 
„  roit  parler  d'Efpi^e.  Le  Préfident  fut 
„  fî  picqué  de  cette  parole-là ,  que  fi  ce  pau- 
„  vre  Homme  n'eut  eu  de  bons  Amis,  qui 
„  euifent  prié  pour  lui ,  il  l'alloit  faire  pen- 
„  dre  par  fon  cou ,  fans  rémifSon  :  &  encore 
„  toute  |a  grâce  qu'il  lui  fit,  fut  de  le  confi- 
„  ner  en  un  Pays  perdu  du  Chili.  Il  y  eut 
„  un  autre  Soldat,  qui  eut  bonne  grâce,  & 
„  lui  dit  en  riant:  M.  le  Préfident,  de  grâce 
„  donnez-moi  ce  bonnet,  que  vous  avez  en  vo- 


tre tête.  Le  Préfident  fe  prit  à  rire  :  ehl 
qu'en  veux-tu  faire  ?  dit-il  ?  ^e  le  veux 
brûler  ,  dit  le  Soldat,  (f  le  meure  en  pou- 
„  dre,  pour  enforceler  les  gens,  puifqu'arec 
„  ce  bonnet-là  vous  avez  trompé  tant  de  gens 
„  de  bien.  Il  s'en  trouvoit  afTez  d'autres 
„  qui  difoient,  qu'il  étoit  venu  pour  épar- 
„  gner  les  Tyrans ,  &  faire  mourir  les  bons 
„  ferviteurs  du  Roi.  Quelques-uns  le  me- 
„  naçoieni  tout  outre,  qu'ils  en  prendroient 
„  eux-mêmes  où  ils  pourroient. '  Plufieurs 
„  fe  voulurent  mutiner ,  couper  la  gorge  au 
„  Capitaine  Hinojofa ,  renvoyer  le  Préfident 
„  en  Efpagne,  &  écrire  à  l'Empereur  qu'il 
„  leur  envoyât  quelque  Homme  de  bonne 
„  confcience.  Tout  ce  complot  fut  décou- 
„  vert ,  &  empoignat-on  les  Chefs.  Entre 
„  ceux  qui  furent  pris ,  y  P'it  un  Prêtre 
„  de  Bifcaie ,  qui  difoit  avoir  dépendu  en 
„  cette  dernière  guerre  ,  quarante  mille 
„  écus  au  Service  de  l'Empereur.  Le  Pré- 
„  fident,  ne  pouvant  fupporter  tant  d'inju- 
„  res,  s'en  alla  en  la  Ville  des  Rois".  L. 
m.  Ch.  17. 
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cai  &  Xaitxa;  &  que  la  dernière  fort  d'un  Lac,  de  la  Province  de  Bamèott, 
Pays  tout  •  à  -  la  -  fois  le  plus  uni  &  le  plus  élevé  du  Pérou  ;  que  les  bords  de 
ce  Lac  étoient  habités  par  un  grand  nombre  d'Indiens,  &  le  Lac  même 
rempli  de  petites  Iles,  qui  ft  rmorent  d'excellens  pâturages,  où  les  Habitans 
nourriflbient  quantité  de  befti  ux. 

La  difperfion  des. Troupes  ayant  achevé  de  rétablir  la  tranquillité  du  Pé'- 
rou,  La  Gafca  tourna  tous  ifes  foins  à  mettre,  dans  le  Gouvernement  des 
Efpagnol^  &  des  Indiens,  l'ordre  pour  lequel  on  avoit  foupiré  fi  longtems, 
<Sc  réuffit  du  moins  à  corriger  une  infinité  d'abus  qui  choquoient  également 
la  Religion  &  l'Humanité  (a).    Enfin ,  lorfqu'il  crut  l'autorité  royale  bien 
affermie,  par  la  Turifdiftion  de  l'Audience,  &  fous  l'adminiftration  des  Gou- 
verneurs  particuliers  qui  dévoient  être  nommés  parce  Tribunal,  il  réfoliit 
d'ufer  de  la  liberté  que  fes  Provifions  lui  laifFoient  de  retourner  en  Efpagne, 
fans  attendre  d'autres  ordres.  Un  de  fes  motifs  étoit  la  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent qu'il  avoit  pour  le  Roi  (b).    Comme  il  n'avoit  plus  ni  Troupes  ni 
Gardes ,  qui  puflenc  mettre  ce  tréfor  en  fûreté ,  il  fembloit  preflentir  les  ac- 
cidens  qui  le  menayoient.     Après  l'avoir  embarqué  fans  s'être  encore  ou- 
vert fur  fa  réfolution ,  &  fait  fecretement  ks  autres  préparatifs ,  il  affembla 
lv3s  Magiftrats  de  Los  Re^res ,  pour  leur  déclarer  qu'il  fe  difpofoit  à  les  quit- 
ter.    Ils  lui  firent  des  objeétions,  auxquelles  il  s'efforça  de  répondre;  & 
dès  le  même  jour  il  monta  fur  le  Vaiflfeau  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Voya- 
.  ge.    Mais  avant  que  de  mettre  à  la  voile ,  il  employa  quelques  heures  à  fai- 
re une  nouvelle  répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes ,  de- 
puis celle  qu'il  avoit  faite  à  Cufco.     Le  nombre  en  étoit  confidérable ,  par 
la  mort  de  Centeno,  de  Royas,  du  Dofteur  Carvajal  &  deplufieurs  autres 
PolTelfeurs.     Cette  conduite  parut  bizarre  ;  mais  il  la  crut  indifpenflible, 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  &  des  plaintes  d'une  infinité  de  gens,  qu'il  regret- 
toit  de  ne  pouvoir  fatisfaire  &  dont  il  prévoyoit  le  mécontentement.    Il 
îaifTa  les  Aftes  fignés  &  fccllés  entre  les  mains  du  Secrétaire  de  l'Audience, 
avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jour»  après  fon  départ  (c). 


(a)  Les  Hiftoriens  s'étendent  beaucoup  fur 
toutes  ces  réformations.  Gomara  en  tait  un 
long  article  (Voy.Chap.8Q. du  Liv.V.)  Il  loue 
furtout  le  Préfident  d'avoir  trouvé  le  moyen, 
après  avoit  payé  toutes  les  dettes  de  l'Ëtat , 
qui  montoient  à  plus  de  neuf  cens  mille  pefos 
d'or ,  d'en  avoir  amalTé  treize  cens  mille  au- 
tres pour  l'Empereur.  „  Un  chacun  (dit -il) 
„  fut  émerveillé  de  ce  Tréfor ,  non  pas  pour 
„  la  fomme,  mais  pour  la  manière  dont  il 
„  l'aiTembla.  Jamais  il  ne  prit  pour  lui  la  paie 
„  d'aucun  Soldat;  cependant  il  eft  certain 
„  qu'aucun  Espagnol  n'avoit  palK  au  Pérou, 
„  avec  charge  ou  fans  charge,  qui  n'eût  pris 
„  queUjue  chofe  pour  foi,  excepté  celui-ci, 
„  auquel  on  n'a  fu  remarquer  aucun  figne 
„  d'avarice,  quoiqu'il  eût  fur  lui  piufieurs 
„  yeux,  qui  attentivement  le  regardoient, 
„  pour  i'accufer  s'il  eut  malverfé  en  fa  char- 
M  ge".  Ch.  8i.   Bcnzoni  lui  rend  le  mêm&- 


témoignage,  mais  il  l'accufe  d'avoir  commis  la 
levée  des  deniers  à  des  gens  qui  exercèrent 
cette  commiffion  avec  beaucoup  de  violence 
&  d'injuftice,  ubi  Jup. 

(b)  Les  Hiftoriens  font  monter  â  des  foin- 
mes  incroyables  tout  ce  qui  en  étoit  déjà  palFo 
dans  les  feuls  coffres  du  Roi.  Il  feroit  diffi- 
cile d'en  faire  \m  calcul  exaft,  parcequ'ils  ne 
s'accordent  pas  fur  les  noms  des  efpecer, 
mais  ils  aifiu-ent  que  par  compte  arrêté  les 
Tréforiers  fe  trouvèrent  en  arrière  ,  avec  la 
Couronne,  de  dix-huit  cens  mille  pefos  d'or, 
&  de  fix  cens  mille  d'argent,  fur  les  Quints 
&  autres  revenus  Royaux  qu'ils  avoient  re- 
çus ;  par  où  l'on  doit  juger  de  la  forame 
totale,  dont  ils  avoient  trouvé  moyen  de 
détourner  cette  partie.  Gomara,  L.  V.  Cii.81. 

(c)  Eji  effet,  auflitôt  qu'ils  furent  ouveits 
il  s'éleva  des  troubles  confidérables.qui  coû- 
tèrent la  vie  au  célèbre  liinojofa,  &  l'An- 
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Il  partit  au  mois  de  Décembre,  accompagné  du  Provincial  des  Domini- 
cains, &  d'Alliaga,  qui  avoient  été  nommés»  par  l'Audience  Royale,  pour 
Accns  du  Pérou  à  la  Cour  d'Elpagne.     Plulieurs  perfonnes  de  considération , 
qui  avoient  ignoré  fon  defleiii ,  n'en  furent  pas  plutôt  informés ,  que  fe  hâ- 
tant de  recueillir  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  ils  le  fuivirent  fur  di- 
vers Biitimens ,  pour  retourner  avec  lui  dans  leur  Patrie  commune  ;  &  la 
plupart  le  joignirent  heureufement  à  Panama.     De-là  ils  prirent  enfemble  le 
chemin  de  Nombre  de  Dios,   où  ils  dévoient  s'embarquer  fur  la.  Mer  du 
Nord.     Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Préfident  en  quittant  le 
rivage  diiPérou,  leur  reipeél  n'étoit  pas  diminué  pour  lui.  Jls  continuoient 
de  le  traiter  commme  leur  Chef;  &,  de  fon  côté,  il  répondoit  à  leurs  dé- 
férences par  des  manières  douces  &  civiles.    Il  tenoit  table  ouverte  aux  dé- 
pens du  Roi  ;  fur  quoi  Zarate  obferve  qu'ayant  confidéré ,  avant  Ibn  départ 
d'Efpagne ,  que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient  accufés  d'une  épar- 
gne fordide  dans  l'état  de  leur  Maifon,  ;1  jugeant  aulfi  que  la  Cour  ne  lui 
afligneroit  pas  une  penlion  fuffifante  p^  -r  a  dépenfe  qui  convenoit  à  fon 
rang ,  il  n'avoit  pas  voulu  que  fes  appomtemcns  fuflent  réglés  ;  mais  il  avoit 
demandé  la  permiflîon  de  prendre  fut  le  revenu  Royal,  dans  le  Pays  dont 
on  lui  confioit  l'adminiftration ,  tout  ce  qui  lui  feroit  ncceflaire  pour  y  fub- 
filler  avec  dignité.     En  obtenant  une  faveur  fi  diftinguée ,  il   avoit  eu  la 
précaution  d'en  prendre  un  Ado  formel,  dont  il  ne  celfa  point  de  faire  ufa- 
ge  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  &  de  fcs  Domelliques.     Mais  c'étoit  avec 
tant  de  précaution  &  d'exaftitude,  que  chaque  jour  il  faifoit  tenir  compte 
de  fa  dépenle,  par  un  Secrétaire  qui  n'avoit  pas  d'auLre  Commiflion  (d). 

On  a  fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  étoient  menacés  :  mais 
fon  inquiétude  avoit  celle  en  arrivant  à  Panama  ;  &  c'étoit  encore  moins  à 
Nombre  de  Dios,  qu'il  devoit  craindre  un  danger,  qu'il  n'avoit  cru  réel  & 
preflant  qu'au  Pérou.    Cependant  tout  le  tems  de  fa  Navigation  avoit  été 
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dience  Royale  eut  beaucoup  de  peine  à' les 
appaifer.  Benzoni,  L.  III.  Ch.  17. 

(d)  lienzoni,  ubi  fup.  Comme  nous  n'a- 
vons pas  d'autre  utilité  à  tirer  ici  de  la  Rela- 
tion de  ce  Voyageur ,  obfervons  qu'après 
avoir  paffé  trois  ans  au  Pérou ,  il  partit  de 
Guayaquil ,  prefqu'cn  même  tçms  que  La 
Gafca  de  Los  Reyes  ;  „  parcequ'on  avoit  or- 
„  donné,  (dit-il,)  que  tous  les  Levantins, 
„  nom  que  les  Efpagnols  donnoient  aux  E- 
„  trangers ,  vuidaffent  le  Pays ,  comme  Traî- 
„  très  &  méchans  ".  Il  rencontra  le  Préfident 
au  Port  de  Salango ,  qui  tenoit  la  route  de 
Panama.  De-îà  il  fe  rendit  à  Manta,  où  fon 
Bâtiment  fe  brifa  contre  un  roc  :  mais  cin^ 
quante  jours  après,  il  monta  dans  un  airtre 
Vaiffeau,  qui  le  conduifit  à  Panama.  La  Gafca 
en  étoit  déjà  paiti  pour  Nombre  de  Dios. 
Benzoni  trouva  l'occafion  de  fe  rendre  à  Ni- 
caragua, enfuite  à  Guatimala.  11  gagna  le  Port 
dii  Cavallos ,  où  il  s'embarqua  pour  l'Europe. 
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Mais  une  Tempête  brifa  fon  Vaiflêau  vers 
l'Ile  de  Cuba ,  &  tout  fut  perdu ,  à  l'excep- 
tion des  Hommes ,  qui  fe  fauverent  avec  beau- 
coup de  peine  dans  la  Chaloupe.  Arrivé  à  la 
Havana ,  il  fe  rembarqua  fur  une  Flotte  de 
dix-huit  Vaiffeaux  ,  dont  treize  périrent  dans 
le  Golfe.  Le  flen  rentra  heureufement  dans 
le  Port  de  la  Havana  ;  mais  ayant  peu  d'a- 
mour pour  la  vie ,  depuis  qu'il  avoit  perdu , 
dans  fon  naufrage,  tout  ce  qu'il  avoit  amall'é 
aux  Indes ,  il  remonta  auffitôt  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  Varlfeaux ,  avec  laquelle 
il  p  riva  en  Efpagne  le  13  de  Septembre  1 556. 
Ce  que  la  Relation  a  de  plus  fmgulier ,  c'clt 
qu'avec  un  grand  détail  fur  tous  les  obi'jts 
de  fa  curiofité  ,  l'Auteur  parle  fi  peu  de  lur- 
même,  que  le  Journal  de  fes  propres  aétions 
fe  réduit  prefciu'à  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ;  rare  mérite  dans  im  Voyageur.  Ben- 
zoni reparoîtra  fouvent  diins  la  Defcription 
du  Féiou. 
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employé,  du  côté  dont  il  fe  défioit  Je  moins,  à  lui  dreffer  des  pièges  que 
fon  bonheur  feul  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d'être  repris  dans  fa 
fource. 

Pedrarias  ,  ou  plutôt  Pierre  Arias  ^Avila ,  nommé ,  comme  on  l'a  vu , 
Gouverneur  de  Nicaragua  apr.  s  en  avoir  fait  la  Conquête ,  avoit  marié  une 
de  fes  Filles  à  Rodrigue  Contreras  ^  riche  <&  puiflant  Efpa^nol ,  qui  fucccda 
au  Gouvernement  après  la  mort  de  fon  Beau-pere.  Mais  la  nouvelle  Au- 
dience ,  établie  à  Gracias  à  Dios  fous  le  titre  d* Audience  des  confins  de  Guati- 
mala(e)y  dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta  fes  plaintes  à  la 
Cour  d'EÎpagne ,  qui,  loin  de  les  écouter,  confirma  le  Jugement  des  Au- 
diteurs. Deux  de  fes  Fils,  Fernand  &  Pedre^  qu'il  avoit  laifles  à  Nicaragua, 
défefperés  de  la  difgrace  de  leur  Père,  entreprirent  d'en  tirer  vengeance. 
Bermejo  &  plufieurs  autres  Guerriers,  du  nombre  des  Mécontens  du  Pérou, 
avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouvernement  de  La  Ga(ca,  âc  cher- 
choient  de  l'occupation  dans  les  autres  Etabliflemens  d'Efpagne.  Les  deux 
jeunes  Contreras  trouvèrent  le  moyen  de  les  raflembler  fecretement  ;  & 
n'ignorant  pas  que  le  Préfident  étoit  parti  de  Los  Reyes  avec  d'immenfes 
Tréfors,  ils  réfolurent  enfemble  de  les  enlever  dans  fa  route.  Ce  projet  fut 
revêtu  d'une  apparence  de  jullice  du  côté  des  Contreras ,  parceque  leur 
Grand-Pere  maternel  ayant  été  de  la  première  Aflbciation  qui  s'étoit  for- 
mée à  Panama  pour  la  Conquête  du  Pérou  ,  ils  s'attribuoient ,  fur  cette 
Contrée,  des  droits  dont  leur  Famille  n'avoit  encore  pu  tirer  aucun  fruit. 
Lorfqu'ils  fe  crurent  aiTez  forts  pour  lever  le  mafque,  ils  commencèrent 
par  aflaflîner  l'Evêque  de  leur  Province ,  parcequ'iî  s'étoit  déclaré  contre 
leur  Père.  Enfuite,  prenant,  fur  leur  Etendart,  le  titre  d'Amis  de  laLi- 
berté,  ils  s'embarquèrent  fur  la  Mer  du  Sud,  au  nombre  de  trois  cens,  dans 
l'efpérance  de  furprendre  le  Préfident ,  lorfqu'il  approcheroit  de  Panama. 
Les  vents,  qui  ne  font  pas  favorables  dans  cette  faifon,  pour  venir  de  Los 
Reyes  à  ce  Port,  les  faifoient  compter  fur  la  lenteur  de  la  navigation.  Ce- 
pendant ils  ne  paflerent  point  devant  Panama,  fans  y  prendre  langue.  Quel- 
ques Pêcheurs  leur  ayant  appris  que  le  Préfident  y  étoit  arrivé,  ils  remerciè- 
rent la  fortune  de  leur  épargner  une  plus  longue  courfe ,  que  les  hazards  de 
la  Mer  rendoient  incertame,  &  d'avoir  amené  leur  proie  comme  entre  leurs 
mains.  Le  tems  de  la  nuit  leur  parut  le  plus  fur,  pour  forcer  la  Ville  avec 
peu  de  réiiftance.  Ils  entrèrent  heureufement  dans  le  Port;  &  tout  féconda 
leur  entreprife:  mais,  en  touchant  le  rivage,  leur  chagrin  futé^al  àleur 
étonnement,  d'apprendre  que  le  Préfident  étoit  parti,  depuis  trois  jours, 
pour  Nombre  de  Dios,  après  y  avoir  envoyé  fon  argent.  Ils  ne  s'en  ouvri- 
rent pas  moins  l'entrée  de  la  Ville;  &  courant  droit  chez  Ruys  de  Marche- 
na ,  Tréforier  Royal ,  ils  enlevèrent  fa  Caiflfe ,  qui  contenoit  environ  qua- 
tre cens  mille  Pefos  d'argent  de  bas  aloi,  demeuré  à  Panama,  faute  de  voi- 
tures pour  le  tranfporter. 

Après  avoir  fait  paifer  cette  fomme  à  bord ,  ils  comprirent  qu'il  n'y  avoit 
que  la  diligence  qui  pût  leur  faire  joindre  le  Préfident  dans  fa  route,  ou 
les  faire  arriver  à  Nombre  de  Dios,  avant  qu'il  pût  fe  préparer  à  la  défeu- 

{è)  Voyez  le  premier  Voyage  de  François  Pizarre. 
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ft  Le  réfultat  de  letir  confeU  fut  que  Fernand  Contreras  prendroit  le  che- 
min de  cette  Ville,  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  Gens ,  <jui  leur 
fembla  fuffire  pour  emporter  une  Place,  alors  mal  gardée  ,  où  ils  n'étoicnt 
point  attendus;  queBemicjo  demcureroit  avec  cent  Hommes,  campés  fur 
une  hauteur  voifine  de  Panama,  tant  pour  favori  fer  la  marche  de  Fernand, 
que  pour  recevoir  le  butin  qu'il  ne  devoit  pas  tarder  à  leur  envoyer ,  & 
pour  faire  main-baile  fur  tous  ceux  qui  voudroient  fuir  de  Nombre  de 
Dios  à  Panama  ;  &  que  Pedre  Contreras  fe  tiendroit  à  bord  avec  le  rcfle 
de  leurs  Gens ,  pour  obferver  l'entrée  du  Port  &  garder  foigneufement  les 
VaifTeaux.  >       .,.i' 

Cet  audacieux  pi'ojet  n^auroit  pu  manquer  de  réuflir,  fi  Marchena,  qui 
en  conçut  quelque  défiance ,  n'eût  dépêché  promptement  deux  Indiens , 
pour  informer  le  Préfident  de  fa  fituation,  l'un  par  terre,  &  l'autre  par  la 
Rivière  de  Cliagre,  route  qu'avoit  choifie  le  Préfident.  Cette  Rivière,  qui 
prend  la  fource  dans  les  Montagnes,  entre  Panama  &  Nombre  de  DioSj 
paroît  fe  porter  d'aîîord  vers  la  Mer  du  Sud  ;  mais  une  Cafcade  aflez  hau- 
te la  faifânt  tourner  tout-d'un-coup  vers  celle  du  Nord,  elle  s'y  rend  par 
un  cours  d'environ  quatorze  lieues;  de  forte  que  par  un  Canal,  de  quatre 
ou  cinq  lieues  feulement ,  il  femble  qu'on  pourroit  joindre  les  deux  Mers. 
Quelques  Montagnes  qu'il  faudroit  percer ,  &  la  qualité  même  du  terrein  , 
qui  eft  rude  &  plein  de  rochers,  n'ont  pas  encore  permis  de  tenter  cette 
entreprife.  Ainfi,  en  partant  de  Panama ,  pour  fe  rendre  à  Nombre  de  Dios» 
en  a  cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s'embarquer;  &  de  l'embou- 
diure  de  la  Rivière  dans  la  Mer  du  Nord,  il  en  relie  encore  cinq  ou  lîx 
jufqu'à  Nombre  de  Dios. 

L'Inqien,  qui  fut  envoyé  par  cette  route.  Joignit  le  Préfident  vers  l'em- 
bouchure du  Fleuve.  Il  étoit  queftion  de  faire  aflez  de  diligence,  non- 
feulement  pour  fe  dérober  à  lapourfuite  de  l'Ennemi,  mais  encore  pour  fe 
mettre  en  état  de  lui  réfiller  dans  Nombre  de  Dios.  Malheureufement  le 
vent  manqua  fur  Mer^  &  la  Barque  étant  làns  rames,  k  Préfident,  qui  ne 
pouvoit  avancer  le  long  des  Côtes ,  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  d'envoyer 
Nunnez  de  Segura  par  terre ,  avec  Œjelques  Indiens  pour  lui  fervir  de  gui- 
des ,  &  l'ordre  de  faire  prendre  aullîtôt  les  armes  aux  Habitans.  Segura , 
obligé  de  marcher  à  pié  par  des  chemins  fort  difficiles ,  &  de  pafler  même 
quelques  Rivières  à  la  nage,  feroit  arrivé  trop  tard,  fi  la  nouvelle  qu'il 
portoit  n'eut  été  déjà  répandue  dans  le  Pays ,  par  le  fécond  Courier  de  Mar- 
chena. Les  Officiers  EQ>agho]s  n'avoient  pas  perdu  un  inftant,  pour  fe  met- 
tre en  lÛreté  dans  leurs  murs.  Ils  avoient  tiré  de  plufieurs  Vaifleaux ,  qui 
étoient  dans  le  Port ,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  capable  de  porter  les  armes , 
&  des  lieux  voifins ,  les  Indiens  qui  leur  étoient  attachés.  Avec  quelques 
Soldats,  qu'ils  avoient  pour  Garde,  &  les  Bourgeois  propres  au  fervice, 
ils  avoiens  raflemblé  environ  deux  cens  Hommes,  tremblans  d'incertitude 
&  de  crainte ,  dans  l'attente  d'un  mal  dont  ils  n'avoient  que  des  informa- 
tions obfcures.  Le  Préfid^ent  arriva  ,  pour  les  rafllirer.  La  joie  de  trou- 
ver des  fecours  prêts  ne  liu  permit  pas  de  prendre  haleine  un  moment.  Il* 
fortit  de  la  Ville  à  leuç  tête,  pour  imurcher  au-devant  des  Brigands,  ac> 
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compagne  de  Clavijot  Gouverneur  de  la  Province,  qui  i'avoit  fuivi  depuis 
Panama,  &  réfolu,  tandis  qu'on  chargeoit  le  l'réfor  ilir  ks  Vaiffeaux  qui 
dévoient  le  porter  en  Efpagne ,  de  lignaler  fon  départ  par  une  entreprife 
iiardie. 

Mais  il  n'eut  que  la  gloire  du  projet.  Larez ,  qui  commandoit  à  Panama 
dans  l'abfence  de  Clavijo,  &  le  Tréiorier  Marchena,  ayant  vu  les  Brigands 
divifés ,  s'étoient  animes  mutuellement  à  railembler  toutes  leurs  forces , 
pour  attaquer  Bermejo  &  fa  Troupe.  Dés  la  nuit  fuivante,  ils  avoient  fait 
rappeller  les  l-Iabitans ,  que  la  frayeur  avoit  difperfés  dans  les  Montagnes 
voiîines;  ils  y  avoient  joint  les  Ouvriers;  Nègres  &  les  Muletiers,  qu'ils 
avoient  armés  de  diverfes  fortes  d'inftrumens,  au  défaut  d'armes  ;  enfin 
leurs  précautions  s'étant  étendues  jufqu'à  fermer  de  barricades  les  rues  qui 
re^ardoient  le  Port,  pour  rendre  du  moins  le  pafTage  plus  difficile  à  ceux 
qui  gardoient  les  Navires ,  ils  avoient  marché  contre  Bermejo ,  &  l'avoient 
attaqué  avec  tant  de  vigueur ,  qu'après  quelque  réfiflance  ils  lui  avoient  tué 
ou  pris  tous  {qs  Gens.  Enfuite  Marchena,  laifFant  Larez  à  la  garde  de  la 
Ville,  s'étoit  mis  en  chemin  vers  Nombre  de  Dios,  dans  la  fiippolition  que 
les  Habitans  de  cette  Ville ,  informés  par  fon  Courier,  avoient  pris  des 
mefures  pour  leur  défenfe ,  &  que  Fernand  Contreras ,  les  trouvant  a/Tez 
préparés  à  le  recevoir,  pour  lui  faire  perdre  l'efpérance  de  les  furprendre, 
auroit  pris  le  parti  de  retourner  vers  Bermejo,  foit  pour  fe  fortifier  par  leur 
jonélion,  foit  pour  s'embarquer  avec  leur  butin.  Cette  conjefture  fe  trouva 
jufle.  Fernand  de  Contreras  avoit  appris ,  à  quelques  lieues  de  la  Ville ,  que 
le  Préfident  étoit  averti ,  &  qu'il  venoit  à  fa  rencontre  avec  deux  cens 
Hommes.  Il  s'étoit  déterminé  fur  le  champ  à  retourner  vers  Panama.  Dans 
fon  retour,  il  fut  inftruit,  par  quelques  Indiens,  de  l'entière  défaite  de 
Bermejo,  &  de  l'approche  de  Marchena,  qui  le  cherchoit  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  viftoire.  Ces  deux  nouvelles,  &  le  danger  prefque  inévitable 
de  fe  trouver  entre  deux  Troupes,  chacune  plus  nombreufe  que  la  fienne, 
le  jetterent  dans  une  confternation  qui  ne  lui  permit  de  penfer  qu'à  la  fuite. 
Il  exhorta  lui-même  fes  Gens  à  fe  débander ,  pour  fe  rendre  par  divers  dé- 
tours au  bord  de  la  Mer,  où  fon  Frère  pourroit  les  recueillir  dans  les  Cha- 
loupes de  leur  Flotte.  Auflitôt,  quittant  le  grand  chemin,  ils  fe  féparerent 
au  hazard  :  mais ,  dans  un  Pays  rempli  de  Bois  &  coupé  de  plufieurs  Riviè- 
res, leur  difperlion  ne  pouvoit  être  heureufe.  Quelques-uns  furent  pris. 
Fernand  Contreras  fe  noya  au  paflage  d'une  Rivière.  On  n'a  jamais  fu  quel 
avoit  été  le  fort  des  autres.  Les  Prifonniers  furent  conduits  a  Panama,  & 
condamnés  au  fupplice  (/) ,  avec  ceux  qui  avoient  furvécu  à  la  défaite  de 
Bermejo.     Pedre  Contreras ,    qui  étoit  fur  les  VaiiTeaux,  avec  vingt  ou 

trente 

(/)  Us  étoient  au  nombre  de  trente-trois.  „  rent  à  la  Prifon ,  il  y  eut  un  Prevât  de 

Zarate  dit  (iinplemenc  qu'ils   furent  tués  à  „  Juftice  ,  lequel  de  fa  propre  autoritti  les 

coups  d'épée.  Benzoni ,  qui  paflbit  alors  par  „  mafTacra  lui-mêinc  vilainement  à  coups  de 

Panama:  raconte,    „  qu'ils  furent  menés  à  „  Dague".  11  nomme  Antoine  de  Valdhieja, 

„  la  Ville,  tout  las  &  bleffés  qu'ils  étoicnt ,  Tlivêque  de  Nicaragua,  qui  fut  affailino  par 

„  les  mains  liées  &  garottées  derrière  le  dos  ces  Brigands ,    &  iju'ils   furprirent  pendant 

„  &  attachées  à  des  perches  ;  &  quand  ils  fu-  qu'il  jouoit  aux  Echecs. 
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trente  Hommes,  conçut  tant  d'épouvante  en  ajjprenant  le  malheur  de  fes 
Aflbcic's ,  que ,  fans  fe  donner  le  tems  d'appareiller  &  de  mettre  à  la  voi- 
le ,  il  fe  jetta  dans  une  Chaloupe ,  lui  &  le»  gens ,  pour  s'éloigner  avec 
plus  de  diligence  &  de  fôreté.  Ils  n'emportèrent  pas  même  l'argent  qu'ils 
avoient  enlevé  à  Marchena.  On  apprit  qu'ils  avoient  fuivi  la  Côte  juf- 
qu'à  la  Province  de  ATaw,  &  qu'ils  y  étoient  defccndus:  mais  fuivant  Za- 
rate  (ç)  on  n'en  a  jamais  eu  d'autres  informations;  &  vraifemblablement 
lis  furent  maiTacrés  par  ces  Indiens  qu'on  nomme  Bravos  ^  mortels  Ennemis 
de  la  Nation  Efpagnole. 

Le  Préfident  retourna  fans  obftacle  à  Nombre  de  Dios,  d'où  il  mit  à  la 
voile  pour  l'Efpagne.  On  rapporte  ici  une  avanture  fort  extraordinaire  (A). 
Entre  les  Soldats  de  Gonzale  Pizarre,  oui  avoient  obtenu  grâce  de  la  vie, 
pluficurs  avoient  été  réfervés  pour  le  fervice  des  Galères  j  &  les  troubles 
qui  s'élevèrent  à  l'occafion  des  Départemens  en  ayant  fait  condamner  d'au- 
tres à  la  même  peine ,  il  s'en  trouva  quatre-vmgt-fix ,  que  le  Préfident 
foumit  aux  ordres  de /îodlr/^«^  Ar«nno,  pour  les  conduire  en  Efpagne.  Com- 
me ils  étoient  fans  Gardes,  il  s'en  fauva  quelques-uns  à  Nombre  de  Dios, 
où  Nunno  s'embarqua,  &  d'autres,  en  paflant  à  Carthagene.  Enfuite  le 
Vaifleau  de  Nunno ,  s'étant  féparé  de  la  Flotte,  prit  la  route  de  la  Havana, 
pour  y  joindre  les  Galions ,  &  retourner  en  Elpagne  fous  leur  efcorte.  II 
approchoit  de  l'Ile  de  Cuba,  lorfqu'il  fit  rencontre  d'un  Corfaire,  qu'on  ju- 
gea François  ,  parcequ'alors  il  n  y  avoit  point  d'autre  Nation  qui  courût 
ces  Mers.  Nunno  crut  fa  perte  inévitable ,  s'il  n'ufoit  de  quelque  ftratagê- 
me  ;  &  la  force  du  danger  lui  en  inlpira  un  fort  étrange.  Il  fit  cacher  à 
fond  de  cale  &  fous  le  Tillac  tous  les  Matelots  &  les  Galériens ,  à  la  réferva 
de  fîx,  qui  avoient  fait  partie  d'une  bande  de  Violons  au  fervice  de  Pizarre. 
H  mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe,où  fe  tiennent  ordinaire- 
ment  les  Trompettes;  &  s'y  étant  placé  lui-même,  au  lieu  le  plus  appa- 
rent, avec  une  contenance  de  Héros,  c'eft-à-dire,  armé  de  pié  en  cap, 
un  Cafque  en  .tête  chargé  de  plumes  de  toutes  couleurs,  il  leur  ordonna  de 
jouer  leurs  plus  beaux  airs,  fans  s'étonner  de  tout  ce  qui  pouvoit  arriver. 
Les  Corfaires,  plus  furpris  de  cette  Mufique  qu'ils  ne  l'auroient  été  du  fra- 
cas de  l'Artillerie,  prirent  une  autre  route,  &  ne  penferent  qu'à  s'éloigner 
du  Héros  &  de  {es  Violons ,  dans  la  crainte  que  cet  appareil  de  joie  ne  cou- 
vrît quelque  noir  delTein.  Tel  fut  le  récit  qu  ils  firent  eux-mêmes  à  La  Gaf- 
ca ,  dans  un  Port  où  il  étoit  entré  pendant  là  navigation ,  &  où  il  leur  avoit 
permis  d'acheter  des  rafraîchiffemens.  Nunno  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de 
fes  craintes,  qu'il  fe  rendit  à  la  Havana,  où  la  plupart  de  Ces  Galériens 
prirent  la  fuite.  D'autres  s'échappèrent  auffî  à  la  Tercere;  de  forte  qu'en 
arrivant  à  Seville,  il  ne  lui  en  reftoit  que  dix-huit,  dont  dix-fept  fe  fauve- 
rent  dans  l'Arfenal.  Ce  n'étoit  pas  la  peine  d'en  préfenter  un  à  l'Amirauté  , 
où  il  avoit  ordre  de  les  remettre.  D'ailleurs  la  pitié  le  prit  pour  ce  Miféra- 
ble,  que  fa  mauvaife  fortune  deftinoit  feul  aux  Galères.  Ces  deux  confidé- 

(g)  L.  VII.  Ch.  13.  D'autres   aflurent       (h)  CarcilalTo  de  la  Vega,  féconde  Part» 
qu'ils  furent  pris ,  les  Chefs  pendus ,  &  le    L.  V.  Ch.  8. 
lefte  condamné  aux  Galères. 
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rations  lui  parurent  fi  fortes  dans  le  tems  même  qu'il  le  conduiroit»  que  le 
prenant  au  collet ,  &  le  poignard  à  la  main  :  „  par  la  vie  de  rEmpcrcur , 
„  (lui  dit-il,)  ie  te  donnerois  vinet  coups,  il  je  n'avois  honte  de  tremper 
j,  mes  mains  dans  le  fang  d'un  Ilumme  aufll  lâche  que  toi ,  qui ,  après 
„  avoir  été  Soldat  au  Pérou,  te  laifTcs  mener  dans  une  Galère.  Poltron  aue 
„  tu  es,  ne  pouvois-tu  pas  te  feuvcr  avec  les  autres?  Va-t-en  au  Diable, 
„  &  que  je  ne  te  revoie  jamais".  Enfuite,  Tayant  quittt^  il  alla  rendre 
compte  de  fa  commiflion  aux  Juges  de  TAmirauté ,  qui  demeurèrent  con- 
fus d'un  événement  fi  bizarre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter ,  &  le  con- 
damnèrent, non-feulenicnt  à  payer  la  valeur  des  Forçats,  mais  à  dix  ans 
de  fervice  militaire  dans  la  Garnifon  d'Oran,  avec  déhmfe  de  retourner  ja- 
mais  au  Pdrou.  11  auroit  fubl  ce  jugement,  fi  le  crt'dit  de  fcs  Prote6lcurs 
ne  lui  eut  fait  obtenir  grâce  de  JV^iinilien  d'Autriche,  qui  gouvernoit 
alors  rEfçagnc  pour  l'Empereur  fon  Oncle.  Ce  jeune  Prince,  qu'on  avoit 
déjà  fait  rire  de  cette  avanture,  s'en  fit  faire  le  récit  par  Nunno  même,  & 
le  trouva  fi  plaifant ,  qu'après  l'avoir  décliargé  de  la  Sentence  il  lui  permit 
de  retourner  au  Pérou,  à  ccoiditiun  qu'il  n'entrcprendroit  plus  de  conduire 
des  Galériens  fans  efcorte. 

En  arrivant  à  San-Lucar  (/) ,  La  Gafca  fît  partir  en  pofle  le  Capitaine 
Lope  Martincz,  pour  aller  porter ,  en  Allemagne,  la  nouvelle  de  fon  retour 
à  l'Empereur.  Elle,  fut  reçue  avec  tant  de  joie,  ^ue  par  un  autre  Courier  ce 
Prince  le  pourvût  auflitôt  de  l'Evêdié  de  Valencia,  &  lui  envoya  ordre  de 
fc  rendre  lui-même  en  Allemagne  (k)  avec  le  titre  &  les  décorations  de  fa 
nouvelle  Dignité.  Il  s'embarqua  fur  les  Galères  Impériales,  qui  vinrem  le 
prendre  à  Barcelone  (/)  ;  &  les  I  lilloricns  obfcrvent  que  dans  les  circonAan- 
ces,  cinq  cens  mille  écus  (m) ,  qu'il  portoit  à  Sa  Majeflé ,  ne  furent  pas  re- 
gardés  comme  le  moindre  de  (es  fervice». 

DoM  Antoine  de  Mendoze ,  alors  Viceroi  de  la  Nouvelle  E/pagne ,  fut 
nommé  pour  aller  remplir  la  mémo  dignité  au  Pérou.  On  verra,  dans  h 
Suite  chronologique  des  Vicerois,  qui  lera  jointe  à  la  Defcription  du  Pays, 
par  quels  degrés  la  paix  Y  fut  affermie  avec  la  Domination  Efpagnole  ,  6i 
quelles  font  proprement  lesprtiesde  cette  grande  Région,  que  l'Efpagne 
peut  compter  entre  ks  Provinces.  Il  cfl  tems  de  finir  un  détail  hiftorique, 
que  je  me  rcprocherois  d'avoir  poufie  trop  loin ,  fi  la  plupart  des  Conqut:- 
XâDS  du  Pérou  n'appacteuoieat  à,  ce  Recueil,  à  titre  de  Vc}<tgeurs. 


1 1 '^  ■"  1 1'    ' 


(i)  Au  mois  de  Juillet  155a.  (m)  Un  milHon ,  cinq  cens  Duct^ts.  I!  avoit 

(k)  A  Augsbourg,  où  Chiirles-Quint  étoit  laiill-,  à  Panama,  lis  cens  mille  liciw  eu  ar- 

alors.  CJomara,  L.  V.  Cii.  ^4.  ceat.    11.  d.  £. 

(/}  Zaïate  »  ubi  Juprà.      .      .               .  ,  '      ' 
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Comprenant  les  Relations  dv Don  Juan  &i  de  Dow  ffUiloa,  du  F/ançoh 
Çorreal,  (jt  d€  pltî/mrs  aittrts  Toyageurs. 
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Après  avoir  fini  les  Defcriptions  du  Tome  précédent  par  celle  de  la  Nou- 
velle Eipagne,  dont  les  Provinces  méridionales  touchent  k  celles  qui  ont  été 
le  premier  Théâtre  des  événcmens  qu'on  vient  de  rcpréfenter.  c  efl:  fuivre 
tout-à-la-fois  l'ordre  des  tems  &  des  lieux ,  que  de  faire  fuccéder  ici  la  Def- 
cription  de  Tlfthmc  de  Panama  ou  de  Daricn  ,  &  celle  de  Verra-Firme  (a) 
dont  il  fait  partie ,  comme  un  degré  naturel  pour  paiTer  à  celle  du  Pérou. 
On  a  vu  la  Découverte  du  Darien  oc  de  la  Mer  du  Sud  dans  le  cours  de  Tan- 


ij  i 
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fent  de  l'état  des  mêmes  Provinces  ,  &  de  rEtabliffcment  des  Vainqueurs. 
Ce  n'efl  point  dans  une  fource  obfcure  ou  fufpeÊle ,  que  nous  allons  puifor 
nos  lumières.  Dom  Juan  &  Dom  d'Ulloay  dont  nous  faifons  profeflîon  d'en 
emprunter  une  grande  partie,  font  des  guides ,  après  lefijuels  on  ne  marche 
point  au  hazard.  Mais,  pour  les  faire  paroitre  avec  la  di(lin£lion  qu'ils  mé- 
ritent ,  il  faut  partir  avec  eux  de  la  Côte  d'Efpagne ,  &  les  conduire  du 
moins  jufqu'au  premier  Port  de  l'Amérique. 

(fl)  On  fe  détermine  pour  ce  nom  Efpa-  Voyngcurs  &  nos  Géographes,  peut  former, 
gnol,  afin  d'éviter  l'équivoque  que  celui  de  lorfqu'on  l'applique  à  ce  qu'on  nomme  en 
Terre-Ferme ,  ordinairement  employé  par  nos    général  le  Continent. 

'•  '•■■  '  f  §•    !•  '    :     ■.: 

Voyage  de  Dom  George  Juan,  Êf  de  Dom  Antoine  d'Ulloa.      ,,  \  ^ 

IS  DUS  remettons  à  parler,  dans  un  autre  Article  (^),  de  la  fameufe  ques- 
tion qui  s'étoit  élevée  fur  la  figure  de  la  Terre,  &  des  moyens  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  propofa  pour  l'éclaircir.  Dom  George  Juan,  Comman- 
deur d'Aliaga,  de  l'Ordre  de  Malthe,  Sous-Brigadier  des  Gardes  de  la  Ma- 
rine Efpagnole,  &  Dom  Antoine  d'Ulloa,  Lieutenant  deVaifleau,  choifis 
tous  deux  par  la  Cour  d'Efpagne  pour  concourir  aux  travaux  des  Mathé- 
maticiens François  qui  furent  envoyés  au  Pérou,  partirent  de  Cadix  le  26 
de  Mai  1735,  &  débarquèrent  heureufement  à  Carthagene  le  9  de  Juillet. 
On  conçoit  que  dans  une  route  fi  connue,  ce  n'eft  qu'a  leurs  Obfervations 
perfonnelles  qu'il  convient  de  s'arrêter.  ,  ; 
(b)  Dans  la  Defcription  du  Pérou.  "    ' 
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SU  I  T  E    DE  S     VOYAGES 


Voyage  de 
DoM  Juan 
JÎT  DoM 
b'Ulloa. 

I73S. 
Obferva- 
tions  des  deux 
Mathémati- 
ciens Efpa- 
gnols  dans 
leur  route. 


.  DoM  JUAH,  à  bord  du  Vaifleau  le  Conquérant,  commandé  par  Dom  Fran. 
çois  de  Liano^  Chevalier  de  l'Ordre  de  Malthe,  en  fit  deux,  purement  As- 
tronomiques (c).  Dom  d'UJloa,  qui  montoit  V Incendie,  commandé  par  Dom 
Auguflin  âHJîuriaga ,  donna  plus  d'étendue  &  de  variété  aux  Tiennes.  Outre 
celles  qu'il  fit,  comme  Dom  Juan,  fur  les  mêmes  Longitudes ,  avec  quel- 

Sues  différences  <3u'il  explique,  il  s'étend  fur  la  nature  des  vents  dans  le  tems 
e  fa  Navigation.  Pendant  fon  paflage  entre  les  Iles  Canaries,  il  avoit  eu  des 
vents  foibles  &  variables-,  avec  quelques  calmes  de  peu  de  durée;  mais  à 
mefure  qu'il  s'en  éloignoit,  il  les  éprouva  plus  forts ,  quoique  modérés.  Ils 
le  maintinrent  jufqu'à  170  lieues  de  la  Martinique,  où  il  efTuya  des  grains, 
mêlés  de  pluie.  Les  vents  ordinaires,  dans  cette  traverfée,  font  le  Nord- 
Êft,  l'Eft-Nord-Eft&l'Eft,  fraîchifTant,  tantôt  plus,  tantôt  moins.  Quel- 
quefois  ils  tournent  au  Nord-Ouell  &  Ouefl-Nord-Ouefl,  ce  qui  contmue 
rarement.  D'autres  fois  ils  font  iriterrompus  par  de  longs  calmes,  qui  ren- 
dent le  Voyage  plus  loirg  qu'il  ne  l'eft  fans  cet  obflacle.  Mais  tout  dépend 
des  Saifons.  La  plus  propre ,  pour  profiter  de  ces  vents  généraux ,  lorlqu'ils 
commencent  à  fouffler,  efl  celle  où  le  Soleil,  retournant  du  Tropique  du 
Capricorne  &  paHant  par  celui  du  Cancer,  s'approche  le  plus  de  l'Equateur; 
car  dès  qu'il  approche  de  l'Equinoxc  d'Automne  on  éprouve  des  calmes. 

Depuis  les  Iles  de  la  Martinique  &  de  la  Dominique,  jufqu'à  celle  de  Cu- 
raçao &  la  Côte  de  Carthagene ,  les  vents  continuent  ordinairement  du  mê- 
me côté  que  dans  le  Golfe ,  quoiqu'avec  moins  de  conftance  &  un  tems 
moins  ferein.   Les  grains,  qu'on  éprouve  avant  la  Martinique,  font  encore 


(c)  Il  trouva ,  par  fon  eftime ,  la  Longi- 
tude entre  Cadix  &  le  Pic  de  TenerifFe  de 
10  degrés  30  minutes.,  Suivant  les  Obferva- 
tions  du  P.  Feuillée ,  faites  à  Orotava ,  6i 
minutes  à  l'Orient  du  Pic ,  la  Longitude  en- 
tre le  Pic  &  robfervatoire  de  Paris ,  eft  de 
18  degrés  51  minutes.  En  fouftrayant  8  de- 
grés 27  minutes,  que  la  Connoijfaywe  des  tems 
compte  entre  l'Obferratoire  &  Cadix, la  Lon- 
gitude tntre  cette  Ville  &  le  Pic  de  Tene- 
rifFe reftc  à  10  degrés  24  minutes ,  &  diffère 
par  conféquent,  de  to  degrés  do  l'eftime  de 
Dom  Juan ,  p.  9.  La  l4ongitude  entre  Cadix 
&  la  JVIartimque  fut,  fuivant  l'eftime,  de  59 
degrés  55  minutes,  ce  qui  eft  3  degrés  55  mi- 
-nutes  plus  que  celle  de  la  Carte  d'Antonio  de 
Mtitos ,  fuivie  généralement  par  totis  ceux 
qui  font  cette  route.  Suivant  les  Obferva- 
rions  du  P.  Laval ,  faites  à  la  Martinique,  la 
différence  en  Longitude  eft  de  S5  degrés  8 
minutes  J,  &  du  Père  Fouillée  55  degrés  19 
minutes.  Dom  Juan  trouva  en  partie  la 
taiife  de  cette  erreur  dans  le  peu  d'exa6li- 
f.i.le  de  la  Ligne  de  Lok;  car  fi  fon  Pilote, 
dit -il,  qui  éprouva  le  niôine  défaut,  avoit 
donné  à  la  Ligne  de  Lok  50  pies  Anglois , 
au  lieu  de  \~\ ,  la  r.ongttude  eftimée  n'au- 
rait été  que  de  57  degrés.    Il  fe  plaint  que 


cette  faute  ,  de  marquer  mal  la  Ligne  de 
Lok,  eft  prefque  générale  parmi  les  Pilotes 
de  toutes  les  Nations.  La  Ligne  de  Lok , 
ajoute- 1- il,  doit  contenir,  d'un  nœud  à 
l'autre ,  tÎj  <le  mille ,  en  fuppofant  que 
l'Horloge ,  ou  le  Sablier  ,  eft  julte  d'une 
demi -minute:  &  quoique  tous  conviennent 
à  cet  égard ,  il  n'en  eft  pas  de  môme  par 
rapport  au  mille ,  pour  lequel  on  devroit  fe 
régler  fur  les  mefurcs  les  plus  exafte?, 
comme  celles  de  M.  de  Caflîni  en  France, 
celles  qui  ont  été  déterminées  à  Quito,  k 
celles  de  M.  de  Maupertuis  en  Laponie.  Si 
l'on  prend  le  degré  félon  les  mefurcs  de 
M.  de  Caflîni,  de  57060  toifes,  une  niimi- 
te,  ou  un  mille,  contierKlra  951  toifes ,  ou 
5706  pies  de  Roi ,  dont  tÎ;  ,  ou  47  pics  6 
pouces  \ ,  réduits  aux  pies  d'Angleterre,  qui 
font  à  celui  de  Paris  comme  16  à  15,  font 
à -peu -près  50  piés  8  pouces  i  ;  &  c'crt  la 
diftance  qu'on  devroit  donner  à  la  Ligne  de 
Lok.  Cette  mefure,  fur  laquelle  on  auroit 
dû  fe  régler  jufqu'à  préfent ,  n'cft  pourtant 
pas  entièrement  exafte  ,  fi  on  la  compare 
avec  celle  qui  a  été  piife  en  déterminant  la 
figure  de  la  Terre;  fur  quoi  l'Auteur  renvoie 
aux  Obfervatiojis. 
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ftlus  'frèqiiens  lorfqu'on  a  paffé  les  Iles.  Ils  font  entre-mêlés  de  calmes  aflez 
courts,  après  lefquels  !e  vent  recommence  à  fouffler.  Dom  d'UIloa  ne  peut 
expliquer  de  quel  côté  les  grains  fe  forment  ;  mais  il  aflljre  que  dès  qu'ils 
font  pafTés ,  le  vent  redevient  tel  qu'il  étoit  auparavant.  H  avertit  qu  à  la 
moindre  apparence  d'un  grain  dans  l'atmolphere ,  on  doit  tenir  la  manœu- 
vre prête  à  le  recevoir,  parcequ'ils  aflaillent,  dit-il,  avec  tant  de  prompti- 
tude, qu'ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître,  &  la  moindre  négli- 
gence a  iés  dangers. 

Dans  la  traverfée  de  Cadix  aux  Canaries,  quoique  les  vents  foient  ordi- 
nairement modérés  ,  la  Mer  ell  quelquefois  agitée  par  ceux  de  Nord  & 
Nord-Ouell,  qui  rendent  les  vagues  tantôt  groifes  &  longues,  tantôt  peti- 
tes &  fréquentes.  G'eft  ce  qui  arrive  lorfqu'il  fait  un  tems  venteux  fur  leâ 
Côtes  de  France  &  d'Efpagne;  car,  dans  le  Golfe,  les  vents  ont  fi  peu  de 
violence ,  que  fouvent  on  ne  s'y  apperçoit  point  du  mouvement  d'un  Vais- 
feau.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento  julques  dans  le  Golfe,  &  même  avant 
ces  Iles,  dans  les  Parages  où  l'on  fent  ces  efpeces  de  grains,  l'agitation  de 
la  Mer  eft  proportionnée  à  leur  force  &  à  leur  durée  ;  mais  aulîîtôt  qu'ils 
ceflent ,  les  eaux  redeviennent  claires  &  unies.  La  férénité  de  l'Atmofphere 
fuit  celle  des  eaux  ;  de  forte  qu'il  eft  rare  qu'on  n'y  puifle  obferver  la  Lati- 
tude, faute  de  Soleil  ou  de  clarté  à  l'Horifon.  Cependant  la  mauvaife  faifon 
a  des  jours  fombres ,  où  l'air  eft  couvert  de  vapeurs  ,  &  l'Horifon  fort 
brouillé.  En  tout  tems,  le  lointain  oifre  des  nuées  blanches  &  élevées,  qui 
forment  par  leurs  divers  rameaux  une  perfpeclive  fort  amufante.  Depuis 
les  Iles  de  Barlovento,  en  dedans,  l'Atmofphere  eft  beaucoup  plus  inégal, 
&  quelquefois  fi  troublé  par  les  vapeurs  de  la  terre ,  qu'on  n'y  voit  que  des 
nuages,  dont  une  partie  eft  diflîpée  à  la  fin  par  la  clialeur  du  Soleil.  Alors 
il  refte  un  mélange  d'efpaces  fereins  &  d'efpaces  obfcurs, 

Dom  d'Ulloa  fuppofe,  comme  une  vérité  connue  de  tous  les  Marins, 
que  dans  le  cours  de  cette  Navigation ,  &  dans  toute  l'étendue  du  Golfe , 
on  ne  fent  pas  le  moindre  courant  ;  mais  depuis  les  Iles ,  il  exhorte  les  Pilo- 
tes à  la  plus  grande  attention,  furtout  dans  quelques  parages,  où  les  courons 
font  d'une  violence  &  d'une  irrégularité  fingulieres. 

Avant  que  d'arriver  à  la  Martinique  &  à  la  Dominique ,  on  remarque  un 
efpace  où  l'eau  blanchâtre  fe  diftingue  fenfîblement  de  celle  du  Golfe.  Dom 
Juan  trouva,  par  fa  route,  que  cet  efpace  fe  termine  à  cent  lieues  de  la 
Martinique;  &  fuivant  Dom  d'Ulloa,  c'eft  à  cent  huit  lieues.  Cette  diffé- 
rence d'opinions  vient,  fans  doute,  de  ce  que  la  couleur  de  l'eau  eft  moins 
facile  à  diftinguer  de  celle  du  Qolfe,  lorfqu'on  eft  au  bout  de  cet  efpace.  Jl 
commence  à  près  de  140  lieues  de  la  Martiniaue  ;  ce  qui  doit  s'entendre  de 
l'endroit  où  la  différence  de  couleur  eft  bien  lenfible ,  car  fi  l'on  compte  du 
prenûer  endroit  où  l'on  s'en  apperçoit  un  peu,  il  faudra  mettre  la  diftance 
à  180  lieues.  Au  refte,  c'eft  apparemment  une  eau  croupifTante,  qui  peut 
jTervir  fort  utilement  à  juger  de  l'éloignement  des  points  où  l'on  veut  faire 
voile.   Elle  ne  fe  trouve  marquée  que  dans  les  nouvelles  Cartes  Françoifes. 

Les  deux  Savans  Efpagnols  ont  réuni ,  fous  un  même  point ,  toutes  les 
variations  de  l'aiguille,  qu'ils  ont  obfervées.  En  reconnoifiTant  que  les  Fran- 
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VoYAOE  CE  çois  &  les  Anglois  ont  perfeftionné  une  pratique  fi  importante  pour  la 
DoM  Juan  Navigation,  ils  fe  plaignent  qu'elle  eft  encore  négligée  en  Efpagne,  où 
l'on  ne  paroît  pas  fencir  affez  l'avantage  qui  réfuite,  pour  les  Navigateurs, 
non -feulement  de  favoir  combien  leur  Nord  apparent  diffère  du  véritable 
Nord  du  Monde,  mais  encore  de  pouvoir  perfeélionner  par  des  Obferva- 
tions  réitérées  le  fyftéme  de  la  Longitude,  &  connoître,  à  un  degré  ou 
un  degré  &  demi  près,  le  parage  où  fe  trouve  un  Vaiffeau;  car  c'eft  le  pluj 
haut  point  de  perfeftion  où  les  Anglois  &  les  François  aient  porté  ce  fyfté- 
me,  &  l'on  commence  à  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  dans  ks  Cartes  do 
variations  (i).  Là-deflus,  Dom  d'Ulloa  donne,  c.  *es  Compatriotes ,  d'uti- 
les inflruélions  pour  la  fabrique  des  aiguilles  aimantées ,  &  fur  leur  ufagc. 
Il  attaque  une  erreur  fort  commune;  c'eft  de  gouverner  le  VaiiFeau  par  une 
aiguille  &  d'obferver  la  variation  par  une  autre.  En  vain,  dit-il,  a-t-on  pris 
fomde  les  comparer,  &  de  remarquer  en  quoi  elles  différent.  Quand  on  y 
auroit  reconnu  peu,  de  différence  au  commencement  du  Voyage,  comme 
leurs  mouvemens  font  inégaux ,  celui  que  la  première  fait  contmuellement 
fur  le  Pivot  l'appéfantit  plus  que  l'autre ,  qu'on  ne  monte  ordinairement  que 
pour  faire  les  Obfervations ,  &  qui  demeure  enfuite  fans  ufage.  Dom  d'UI' 
loa  veut  que  les  aiguilles ,  avec  lefquelles  on  obferve  les  variations ,  foient 
les  mêmes  qui  fervent  à  diriger  la  route  du  Vaiffeau.  D'ailleurs,  pour  tirer 
avantage  des  Cartes  de  variations ,  il  demande  que  toutes  les  aiguilles  foient 
touchées  avec  une  même  méthode ,  &  qu'elles  foient  ajuftées  au  Méridien 
d'un  parage ,  avec  la  préciiîon  de  la  variation  reconnue  pour  vraie.  Alors 
on  ne  remarqueroit  pas  tant  de  différence  entre  les  Obfervations  de  deux 
Navires  dans  un  même  lieu ,  quand  l'intervalle  n'eft  pas  affez  confidérable 
pour  rendre  fenfible  la  différence  formelle  de  la  variation  obfervée  depuis 
plufieurs  années ,  &  rejue  de  toutes  les  Nations. 


Variations    observées   par  Dom   Juan. 


N.B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix. 


Begr.deLatit. 


27- 
«5- 
24- 
23- 

22- 
21- 
21. 
16. 

15- 


.30. 
.30. 


.20. 
.30. 
.50. 

.35. 
.20. 
.40. 


Deg.dcLongit. 
II . 

14- 

17- 
18- 
20- 
22. 
2(5. 

43- 
45- 


■30. 
•30. 


N.B.  Ju-dejfus  de  la  Martiniq. 


Var.  de  la  Carte. 

9 N.O. 

7  20. 

6. 


DîfFérence, 


l~ 
I. 
I- 

2. 
2.. 
2- 
2. 
I> 
I.~ 


.30. 
.30. 


.30. 


.40. 


(d)  Inventées  par  M.  Halley  en  1700,  &    na.ix  de  miliam  Mountain  &  Jacob  Dolifon, 
continuées  en  1744,  fur  les  avis  &  les  Jour-    à  Londres.  ...  . 
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En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  précédentes. 
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Degrés.  Minut. 
3(5  -  20. 

31-  ■      23-  8- 

30— ——II.  10 

26 57'  H' 

25 52-  15 

16 28.  43 


Degrés.  Minutes.      Degrés.  Minutes. 
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N.B.  Au^deJfusduCapdeFela.  6  -■ — 

(i)  Après  cet  Extrait ,  qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de 
plus  utile ,  il  convient  d'ajouter  que  Dom  Juan  &  Dora  d'Ulloa  pafierent 
impatiemment  trois  mois  à  Carthagene,  pour  attendre  les  Mathématiciens 
François.  Enfin,  le  i<S  de  Novembre,  ils  virent  arriver  ua  Vaifleau  arme 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  d'Héricoui't,  Licutenant-de-Roi 
du  Cap  François,  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue,  qui  apportoit  MM.  Çodin^ 
Bauguer ,  âcde  la  Condamine ,  Académiciens ,  accompagnés  de  MM.  de  Juf- 
Jieu  Botanifte  ;  Seniergues  Chirurgien  ;  Vcrguin ,  Couplet  &  De/ordonnais  , 
AflTociésj  Mora'mville',  Deifinateur;  &Hugo,  Horloger.  %.;'..'., 

C'est  de  ce  point ,  que  jufqu'à  d'autres  éclairciflemcns  fur  leur  route  & 
leurs  entreprifes  communes,  on  va  recueillir  les  plus  précieufes  remarque» 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d'Ulloa.  Mais ,  pour 
le  deiTein  que  nous  avons  annoncé ,  de  commencer  par  la  Defcription  de 
Tierra- Firme ,  obfervons  d'abord  avec  lui  quelques  cliangemens  dans  l'an- 
cienne divilîon  du  Domaine  Efpagnol,  qui'  doivent  influer  fur  l'ordre  dtî 
nos  articles,  non-feulement  dans  cette  première  Defcription,  mais  dans  cel- 
le-même  du  Pérou,  qui  s'en  efl  reiTentie  comme  Tierra- Firme.      ,^,  .,  -, 

Depuis  l'origine  des  Etabliflemensd'Elpagne,  la  Province  de  Quito  avoit 
été  fubordonnee  à  celle  de  Lima,  Capitale  du  Pérou,  &  aux  Vicerois  de  ce 
nom,  jufqu'en.  1718,  où  la  Cour  établit:  un  Viceroi  à  Santa  Fé  deBogata^ 
Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade;  &  la  Province  de  Quito  fut  jointe  alors 
à  ce  nouvel  Etat,  pour  faire  partie  de  fa  JuriiUidlion.  Un  alla  plus  loin.  La 


(e)  S'il  paroît  par  ces  deux  Tables ,  que 
les  variations  obfervées  par  Dom  Juan  ne 
font  pas  exadeinent  conformes  à  celles  de 
Dom  d'Ulloa,  on  ne  peut  l'attribuer  au  dé- 
faut des  Obfervations.  II  fiiffit  de  les  com- 
parer pour  s'en  convaincre.  Les  ditFéieii- 
ces  remarquées  par  Dom  Juan ,  &  celles  de 
la  Carte  font  toujours  uniformes  entr'elles , 
du  moins  à  peu  de  chofe  près ,  puifquc  la 
plus  confidérable  ell  d'un  degré  30  inimi- 
tes; car,  d'un  côté,  il  ya  2  degrés  30  mi- 
nutes ,  &  de  l'autre  un  degré  ;  ce  qui  ne 
peut  venir  que  du  roulis  du  Vaiû*eau,  q^  >ic 


Arrivée  i\c^ 
Académiciens 
de  France  ù 
Caïthajjcne. 


Changement 
arrivé  dans  !<; 
Gouverne- 
ment du   Do 
maine  lilpa- 
giiol. 


laifle  pas  repofcr  l'aiguille,  &  de  ce  que  le 
Difque  du  Soleil  n'eft  pas  bien  déterminé,  à 
caufe  des  va}->eurs ,  ou  d'autres  accidens  iné- 
vitables; qui  ne  caufent  point  ime  erreut 
fenfible  dans  ces  Obfervations,  quand  la  dif- 
férence n'eft  que  d'environ  un  degré,  Ainli, 
en  prenant  un  milieu  pour  toutes  il  faudra 
conclure  que  l'aiguille,  dont  on  fe  fervit, 
varioit  moins  d'un  degré  43  minutes  que  cel- 
les qui  s'accordent  avec  la  Carte.  On  remar- 
que la  même  chofe  dans  les  différences  qui 
réfultent  des  Obfervations  di  Dom  d'UUoa 
avec  celles  de  la  Carte. 
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crainte  que  cette  Viceroyauté  ne  fût  à  charge  au  Tréfor  royal  fit  fupprimer 
l'Audience  de  Quito  ,  établie  dés  l'année  1553  ;  &  les  appointemens  des 
Membres,  dont  elle  étoit  compofée,  furent  aflignés  au  nouveau  Viceroi. 
Le  même  motif  fit  abolir  auffi  l'Audience  de  Panama,  mais  fans  détacher 
cette  Province  de  la  Jurifdiâion  des  Vicerois  du  Pérou.  Quoique  la  fagclTe 
eût  préfidé  à  cet  arrangement ,  il  n'eut  pas  le  fuccés  qu'on  en  avoit  efpéré. 
On  s'apperçut  bientôt  que  non-feulement  les  deux  Villes,  dont  les  Tribu- 
naux  avoient  été  fupprimés ,  mais  le  public  même ,  foufFroient  de  cttte 
privation.  La  diilance  de  Panama  à  Lima  &  de  Qiiito  à  Santa-Fé ,  jettoit 
tout  le  monde  dans  des  fraix  immenfes  pour  la  pourfuite  des  moindres  aiFai« 
res.  D'ailleurs,  ce  qu'on  avoit  gagné  parla  fuppreffion  des  deux  Audien- 
ces, ne  fuffifoit  point  pour  le  foutien  de  la  nouvelle  Dignité  qu'o.n  avoit  éta- 
blie. Cette  double  confidération  fit  remettre,  en  1722,  les  choies  fur  l'an- 
cien pied.  Dans  ce  court  efpace,  la  Viceroyauté  de  la  Nouvelle  Grenade 
avoit  été  confiée  à  Dom  George  de  Ftlla-Longa ,  auparavant  Gouverneur 
du  Callao  &  Général  des  Armées  du  Pérou. 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fondions,  &  continuè- 
rent de  les  exercer  pendant  plufieurs  années.  Mais,  les  raifons  qu'on  avoit 
çues  pour  établir  un  Viceroi  à  Santa-Fé  fubfiftant  toujours,  on  chercha  Iss 
moyens  de  le  rétablir  aufli,  fans  fupprimer  les  Audiences,,  &fans  aucune 
charge  pour  le  Public  ni  pour  le  Trélbr  Royal.  Enfin ,  ce  projet  fut  exé- 
cuté en  1739,  c'eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématiciens  des  deux  Cou» 
ronnes  étoient  au  Pérou,  &  la  Dignité  de  Viceroi  fut  conférée  à  Dom  Se- 
baflien  d*EJîava ,  Lieutenant-Général  des  Armées  d'Efpagne.  En  même 
tems  toute  l'étendue  de  Tierra- Firme  &  toute  la  Province  de  Quito  furent 
remifes  fous  la  Jurifdiftion  de  la  nouvelle  Viceroyauté  (/) ,  dont  on  n'a 
point  appris  jufqu'à  préfent  qu'elles  aient  été  détachées. 

Je  trouve,  dans  cet  éclairciflement  hiftorique^  l'ordre  des  Defcriptions 
tout  tracé.  Celle  de  Tierra-Firme  ouvrira  la  fcene,  &  fera  fuivie  de  celle 
de  fes  principales  Villes.  Celle  de  la  Province  de  Quito,  qui  lui  appar- 
tient aujourdhui,  ne  laiflera  point  d'entrer  dans  l'Article  général  du  Pé- 
rou, dont  elle  eft  une  ancienne  partie,  &  le  fuivra  immédiatement.  Les 
Voyages  fur  le  Maragnon,  ou  la  Rivière  des  Amazones,  fuccéderont  à 
ces  grandes  Defcriptions,  parcequ'ils  y  ont  un  rapport  naturel,  par  la  fitua- 
tioii  &  la  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce  Fleuve  ar- 
rofe.  Enfin,  la  Nouvelle  Grenade  &  fes  dépendances  Elpagnoles ,  la  Guia- 
ne,  le  Brefil,  &  d'autres  Contrées,  qui  ne  dépendent  point  de  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  viendront  fucceffivement  à  l'occafion  des  Voyage*  qu'on  y  a 
faits,  oc  des  EtabliiTemens  qu'on  y  a  formés.  .  ~ 


;  (/)  Voyage  de  Dom  d'Ulloa.  ïom.  I.  L.iv.  VI.  Chap.  j. 
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Defcription  du  Royaume  de  Tierra-Firme. 

-         '  ■  #  ■ 

La  Ville  de  Panama  n'a  pas  feulement  l'avantage  d'être  Capitale  de  la 
Province  de  même  nom  ;  elle  eft  aufli  Métropole  du  Royaume  de  Tierra- 
Firme,  qui  eft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  &  Vera- 
guas  (a)  i  &  la  flenne  eft  la  plus  confidérable  des  trois.  Sa  Htuation  eft  au 
centre  du  Royaume,  dont  le  Darien  eft  à  l'Eft,  &  le  Verag^as  à  i'Oueft. 

Tierra-Firme  commence,  du  côté  du  Nord,  à  la  Rivière  de  Darien; 
&,  continuant  par  Nombre  de  Dios,  Bocas  del  Toro,  Bahia  de  l'Amiran- 
te,  il  eft  terminé  à  l'Occident  par  le  Fleuve  de  Los  Dorados  &  par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  la  Mer  du  Sud ,  en  tournant  à  I'Oueft ,  ij  s'étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Cofta  Rica,  &  continue  par  Punta  de  Ma- 
riatos  &  Morro  de  Puefcas  jufqu'au  Golfe  de  Darien,  d'où  il  s'allonge  par 
la  Côte  du  Sud,  &  par  Puerto  de  Pinas  &  Morro  Quemado,  jufqu'à  la  Baie 
de  S.  Bonaventure.  Sa  longueur,  du  Levant  au  Couchant,  eft  de  cent 
quatre-vingts  lieues,  quoiqu'en  fuivant  la  Côte  il  en  ait  plus  de  deux  cens 
trente  du  Nord  :  fa  largeur  du  Nord  au  Sud ,  eft  la  même  que  celle  de  l'Ifth- 
me,  qui  renferme  la  Province  de  Panama  &  partie  de  celle  de  Darien.  L'ef- 
pace  le  plus  étroit  de  l'Ifthme  eft  depuis  les  Rivières  de  Darien  &  de  Cha- 
greàlaCôte  de  la  Mer  du  Nord,  jufqu'aux  Rivières  de  Pito  &  de  Cay- 
mitz  vers  la  Mer  du  Sud  ;  &  dans  cet  efpace  on  ne  compte  que  quatorze 
lieues.  Mais  enfuite  l'Ifthme  s'élargit  vers  le  Choco  &  vers  Sitaron,  ainfi 
que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas,  où  il  n'a  pas" 
moins  de  quarante  lieues  de  largeur,  d'une  Mer  à  l'autre.  Il  eft  traverfé  par 
une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  joint  les  deux  parties  du  Continenc 
de  l'Amérique,  &  qu'on  fera  mieux  connoître,  dans  la  defcription  du  Pé' 
toM,  (bus  le  nom  dQ  Cordillères  des  Jndes,  . 

Province  de  Panama.     •    - 

La  plupart  des  Villes  &  des  autres  Habitations  de  la  Province  de  Panama  i-  Panama, 
font  fituées  dans  les  netites  Plaines,  qui  font  le  long  de  la  Plage;  &  le  refte 
de  fon  Territoire  eft  coupé  de  Montagnes,  aufli  peu  habitables  par  l'intem- 
périe de  l'air,  que  par  leur  ftérilité  naturelle.  Toute  la  Province  renfer- 
me quatre  Villes ,  plufieurs  Forts ,  &  quantité  de  Bourgs  &  Villages , 
dont  M.  d'UUoa  nomme  les  principaux,  avec  leurs  différentes  elpeces  aPIa- 
bitans  (b). 

Les  Villes  font  Panama,  Porto-Belo,  S.  Jago  de  Nata  de  los  Cavalle-     Ses  VUlcs, 
ros,  &losSantos.  On  donnera,  dans  une  jufte  étendue,  la  defcription  des 
deiix  premières.     L'emplacement  de  la  troifieme  fut  découvert  par  le  Capi- 
taine Alonjo  Ferez  de  la  Rua,  en  1515  ;  &  Nata ,  dont  elle  porte  le  nom , 
étoit  celui  du  Cacique  de  ce  difljift.  En  151 7,  elle  fut  peuplée,  pour  la 

(fl)  Obfervons  que  le  Veraguas  ne  laiOe       (Z»)  Voyage  du  Pérou ,  Tom.  I.  Liv.  III, 
pas  d appartenir  à  l'Audience  de  Guatimala.      Chap.  6. 
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première  fols,  jpar  Gafpard  d'E/pinofa,  avec  le  titre  de  Ville.  Les  Indiens 
l'ayant  prifj  &  brûlée,  elle  fut  rétablie  fou-j  le  titre  de  Cité.  On  la  renrc- 
Tente  grande,  aflez  bien  biitie,  quoique  les  Maifons  n'y  tbient  que  de  britjne 
crue,  &  couvertes  de  paille.  Ses  l^labitans  font  un  mélange  d  Efpagno!^  Cfc 
d'Indiens.  Los  Santos  efl:  une  Colonie  moderne,  formée  par  des  Habitans 
Efpagnols  de  Nata,  que  le  goût  d'une  plus  agréable  fituation  &  l'efpérancc 
d'une  meilleure  fortune  portèrent  à  changer  de  demeure  ;  &  ces  deux  rai- 
fons  rendirent  bientôt  la  féconde  plus  floriflante  &  plus  peuplée  que  la  pre. 
ijiiere.  Les  environs  de  Los  Santos  furent  découverts  par  Rodriguez  de  / '«. 
lenzuela.  Elle  efl  compofée  d'EfpagnoIs  &  d'Indiens. 

On  met  à  la  tête  des  Bourgs  &  cette  Province,  Nueflra  Signora  de  Pa- 
cora ,  qui  n'eil  habité  que  par  lies  races  de  Mulâtres. 

2.  San  Chrktoval  de  Cheto  ,  dont  le  nom  vient  de  fes  anciens  Caci- 
ques,  Chipo  &  Chepauri,  fut  découvert  par  Tello  de  Guzman,  en  15 15. 
Outre  les  indiens  dont  il  eu  pcîiplé ,  on  y  voit  en  tout  tems  une  Compa- 
gnie  militaire  de  la  Garnifon  de  Panama ,  &  la  plupart  des  Soldats  y  font 
mariés.  Ce  Bourg  a  dans  fa  dépendance  diverfes  Habitations  d'Indiens, 
que  les  Efpagnols  nomment  Rancher'ias,  la  plupart  fituéesdans  les  Coulées  M 
du  Sud ,  dans  les  Savanes  de  Rio  Mamoni ,  &  fur  d'autres  Rivières.  On 
nomme  Rio  Campana ,  la  Coulée  Curcuti ,  Rio  de  Cannas ,  Rio  de  Plata- 
mar ,  Rio  de  Pinganti ,  Rio  de  Bagono  ,  la  Coulée  de  Terr'  albe  ,  celle  de 
Platamar ,  celle  de  Calobre  ,  celle  de  Pugibay  ,  celle  de  Marcello ,  &  Rio 
de  Mange.  Vers  le  Nord ,  les  Habitations  dépendantes  de  Chepo  font  Rio 
del  Playou ,  Rio  Chico  de  la  Conception ,  Rio  de  Guanacari ,  &  Rio  de 
Ccco  ou  Madinga. 

Les  Bourgs  fuivans  font  fur  la  Rivière  de  Sarati.  3.  Saint  Jean,  fjtué 
entre  Panama  «Se  Porto-Belo ,  &  qui  n'a  que  des  Mulâtres  pour  Habitans. 
4,  Nuellra  Sennora  de-Confolation  ,  Peuplade  de  Nègres.  5.  La  Trinidad 
de  Chamé ,  découvert  parGonzale  duBadajoz^  &  peuplé  d'EfpagnoIs  &  d'In- 
diens. 6.  Saint  Ifidore  de  (^uinnones,  découvert  aulii  par  Badajoz,  &  peu- 
plé  de  même.  7.  San  Francifco  de  Paula ,  fitué  dans  la  Cordillère ,  avec  des 
Efpagnols  &  des  Indiens  pour  Habitans.  8.  Saint  Jean  de  Pononomé ,  uni- 
quement compofé  d'Indiens ,  qui  ont  confervé  l'ufage  des  arcs  &  des  flèches, 
dont  ils  fe  fervent  encore  avec  beaucoup  d'adrefTe.  9.  Santa  Maria,  peuple 
d'EfpagnoIs.  10.  San  Domingo  deParita,  qui  n'étoit  autrefois  peuplé  que 
d'Indiens,  auxquels  il  s' efl  mêlé,  dans  ces  derniers  tems,  beaucoup  d'Efpa- 
gnoIs. II.  Plulieurs  Habitations  dins  les  Iles  des  Perles  qui  font  Taboga, 
Taboguilla  &  quelques  autres  :  ces  Iles  furent  découvertes  fous  l'adminima- 
lion  de  Pedrarias  à'AvUa,  premier  Gouverneur  de  Tierra  Firme ,  &  font 
habitées  par  des  Plongeurs  Nègres ,  avec  quelques  Elpagnols  qui  les  gouver- 
nent ou  qui  préfident  au  travail.  12.  D'autres  Habitations,  dans  les  Iles  du 
Roi ,  qui  furent  découvertes  par  Gafpard  de  Morales  &  par  François  Fizar- 
Te,  Elles  font  peuplées  comme  les  précédentes. 

(c)  Ce  nom  ,  qu'on  verra  fouvent  em-  qu'un  torrent  furieux  entraîne  &  fait  couler. 
.ployé,  fe  donne  à  des  Vallons  formés  entre  C'ell  ce  que  les  Efpagnols  numnient  Quibu- 
les  Montagnes ,  par  la  chute  des  Terres,    das,  c'cll-à-dire ,  Creva/Tes. 
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Veracuas,  féconde  Province  de  Tierra-Firme ,  m  pour  Capitale  h  Ville 
de  Sant'  Jago ,  furnommée  de  Veraguas.  On  a  vu  la  découverte  de  cette 
Côte  en  1503,  par  l'Amiral  Chriftophe  Colomb,  qui  donna  le  nom  de  f^er- 
des  aguas  à  la  Rivière,  parceque  Tes  eaux  lui  parurent  vertes;  àc  dc-là  s'eil 
forme,  par  corruption,  celui  de  la  Province,  (^ueloues-uns  prétendent  néan-  a.Vcragtius. 
moins  que  les  Indiens  mêmes  le  lui  donnoient  dans  leur  Langue.  £n  1518, 
Gafpard  d*Epino/a  ôl  Diego  à'Albitez  commencèrent  la  découverte  par  Ter- 
re; mais,  arrêtés  p^  la  réflflance  des  Indiens,  ils  fe  bornèrent  à  faire  un 
Etabliflement  dans  le' voifinage ,  où  les  Efpagnols  n'ayant  pu  même  fe  main- 
tenir, on  prit  le  parti  d'en  former  un  plus  folide,  qui  fut  la  Ville  de  Sant' 
Jago  de  Veraguas,  dans  le  lieu  qu'elle  n'a  pas  ceffé  d'occuper. 

Avec  cette  Ville,  la  Province  en  contient  deux  autres  ;  celle  de  Sant* 
Jago  el  AngeU  fondée  en  1521  par  Benoît  Hurtado  ,  Regidor  de  Panama, 
détruite  &  rebâtie  deux  fois  ;  &  celle  de  Nueflra  Sennora  de  Los  Remedios 
de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpagnols  &  des 
Indiens. 

Les  principaux  Bourgs  de  la  Province  de  Veraguas ,  font  San  Fraftcifco  Pi  i-icipaux 
de  la  Montagne ,  h^ité  par  des  Indiens  armés  d'arcs  &  de  flèches.  2  San  Bourgs. 
Miffuel  de  la  Halaya,  peuplé  de  diverfes  races.  3  San  Marcelo  de  Leon- 
me/a  de  Taborana,  qui  n'a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4  San  Raphaël 
de  Guaymi ,  peuplé  auffi  d'Indiens.  5  San  Philippe  de  Guaymi  ;  Indiens. 
6  San  Martino  de  Los  Coflos;  Indiens.  7  San  Joreph  de  Bugava;  Indiens. 
gSaintAuguflind'Ulate;  Indiens  Chauguins.  9  La  Pietad  ;  Indiens.  10  Sun 
Miguel;  Indiens.  11  Saint  Pierre  &  Saint  Pau(  des  Platanes  ;  Indiens.  12 
San  Pedro  Nolafco;  Indiens  Dorafes.   13  San  Carlos;  Indiens  Dorafes  (d). 


Province  (/c  Darien.  ' 

1-A  troifîeme  Province  de  Tierra-Firme  eft  celle  de  Darien,  dont  le  plus 
grand  nombre  des  Habitans  font  des  Indiens  vagabonds,  qui  ont  fecoué  le 
joug  Efpagnol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté,  c'ell-a-dire  fans  Reli- 
gion &  fans  Difcipline.  On  comptoit  encore,  en  17 16,  plufieurs  Villages 
oc  d'autres  Habitations  de  ces  Barbares,  qui  s'étoient  fournis  à  FEfpagne, 
fous  la  conduite  des  Miffionnaires ,  &  dans  la  dépendance  des  Gouverneurs 
de  Panama.  Il  n'en  refle  aujourd'hui  qu'un  fort  petit  nombre  ;  mais  on  nous 
a  confervé  les  noms  de  ces  EtablilFemens. 

Le  Bourg  &  l'Affiento  des  Mines  de  Santa-Cruz  de  Cagua,  étoit  une  Co- 
lonie confidérable  d'Efpagnols  &  d'Indiens.  2.  La  Conception  de  Sabalo, 
JJourg  habité  comme  le  précédent,  quoique  moins  peuplé.  3.  S.  Michel  de 
Tayequa,  peuplé  de  même.  4.  San  Domingo  de  Balzas,  peuplé  aufli  d'Ef- 
pagnols &  d'Indiens.  6.  Santa  Maria,  Bourg  d'Efpagnols.  7.  San  Geroni- 
mo  d'Yabira,  nom  qui  fignifie  Vierge,  en  Langue  du  Pays.  Ce  Bourg,  peu- 

(d)  Voyez   d'autres    détails  ,    au   Tome    Audience  de  Guatimala ,   dont  le  Veraguas 
XVilJ.  dans  la  Dcfcriptioa  du  Mexique,    diipend  pour  la  Juftice. 
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plé  d'Indiens,  cd  Citué  fur  une  Rivicrc,  qui  en  a  pris  le  nom  de  Rivière 
Vierge,  ou  d'Yabira.  7.  San  Enriqucz  de  Capeiz.  8.  Santa-Cniz  de  Puero. 
9.  San  Juan  de  Terracuna,  &  San  Juan  de  Maternati;  nonu  de  deux  Monta- 
gnes de  la  Cordillère,  qui  touchent  à  ces  deux  Bourgs.  10.  San  Jofeph  de 
Zete-Gaati;  c'efl  le  nom  d'une  efpece  de  Saule,  qui  cruîc  près  du  même  lieu. 
Au  Sud,  les  Habitations  foumifes  étoient  Nueftra  Scnnora  dcl  Rofario  de 
Rio  Congo  ;  trois  autres  Bourgs  fur  les  Rivières  de  Zubalos ,  de  Baifus  àc 
d'Uron  ;  &  les  huit  fuivans ,  qui  portent  aulft  les  noms  de  leurs  Rivières  : 
ïapanacul;  Puero;  Paya;  Paparos;  Tugucza;  Tupifa;  Yabifa;  Chepigana. 
Au  Nord ,  fept  Bourgs ,  fur  autant  de  Rivières  du  même  nom  :  Queno  ; 
Seraque  ;  Sutugunti  ;  Moreti  ;  AgraTenuç^ua  ;  Occabajanti  ;  Uraba. 

Toutes  ces  Peuplades ,  qui  fe  nommoient  Do^rines  en  langage  de  Million- 
naires,  dtoient  aflez  bien  peuplées,  puifqu'une  partie  des  dernières  conte- 
noient  jufqu  à  400  Indiens,  &  la  plupart  des  autres  130  ou  20a 

Dans  le  regret  d'avoir  vu  perdre  à  l'Efpagne  un  li  grand  nombre  de  bel- 
les Colonies ,  M.  d'Ulloa  interrompt  fa  Defcription ,  lans  parler  de  Cartha- 
^ene,  qui  fait  à  la  vérité  une  Province  à  part,  dépendante  de  l'Audience 
tle  l'Ile  Efpagnole ,  mais  lituée  fur  la  Côte  de  'T'ierra-Firme.  Quoique  nous 
réfervions  pour  un  Article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Carthage- 
nc ,  c'efl  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  générale  du  Pays. 

La  Jurifdiélion  de  fon  Gouvernement  particulier,  s'étend,  par  l'Eft,  jus- 
qu'aux bords  de  la  large  &  profonde  Rivière  appellée  Rio  de  la  Magdalenay 
d'où  elle  s'étend ,  au  Sud ,  jufqu'aux  confins  de  la  Province  d' Antiochia.  Au 
Coucluint  la  Rivière  de  Darien  lui  fcrt  de  bornes  ;  &  du  côté  du  Nord ,  elle 
embrafle  toutes  les  Côtes  maritimes  entre  les  embouchures  de  ces  deux  Ri- 
vières. On  lui  donne  enviren  53  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  85  du  Nord  au 
Sud.  Cet  efpace  renferme  plufieurs  de  ces  Vallées  fertiles,  qui  portent  aux 
Indes  le  nom  de  Savanes  ;  telles  que  Zamba ,  Zenez ,  Tola ,  Mompofa ,  la 
Barranca,  &  quelques  autres,  peuplées  d'Efpagnols  Européens,  de  Créo- 
les &  d'Indiens.  Ceft  une  Tradition  bien  établie,  qu'avant  la  Conquête  du 
Pays,  tous  Cv^s  lieux  abondoient  en  or;  &  Ton  voit  encore  des  traces  de  Mi- 
nes à  Somiti,  San  Lucar,  &  Gemanaco.  On  a  fait  remarquer ,  au  tems  de  la 
Découverte  (e) ,  que  ce  précieux  Métal  étoit  la  parure  des  anciens  Habi- 
tans,  &  qu'une  autre  partie  de  leure  richeffes  confiftoit  dans  le  commerce 
qu'ils  en  faifoient  avec  leurs  Voifins ,  dont  ils  tiroient  en  échange  divers 
ouvrages  qui  manquoient  à  la  Province.  Mais  il  paroît  que  les  Mines  n'y 
font  aujourd'hui  négligées,  que  parce  qu'on  les  croit  épuifées. 

Eclairciffetnens  fur  le  Dab.î'eu. 

vvN  ne  dit  rieil  de  N'ambre  de  Dîos^  fondé  en  1510  par  NtciteJJa.  ou  Nlgue- 
za  (/) ,  parceque  cette  Ville  eft  prefque  réduite  à  rien  depuis  l'EtabliiTe- 
raent  de  Porto-Belo  (g).  François  Correal  nous  apprend  qu'elle  s'ctendoic  de 
l'Eft  à  l'Oueft  au  milieu  d'un  fort  grand  Bois,  &  dans  un  lieu  très  niiil-faia 


(e)  Tome  XVII f.  de  ce  Recueil 
(/)  Tome  XVin.  p.  168. 


(g)  Voyez  ci-defl!bus  la  Cefciif  tion  paiti- 
culijre  de  cette  Ville. 
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Les  MaifonJ  y  étoicnt  toutes  bâties  à  la  manière  d'Efpagne;  &  le  Havre, 
qui  en  ctoit  à  l'extrémité  feptcntrionale ,  pouvoit  contenir  un  gnmd  nom- 
bre de  Vaiflcaux  (h).  Continuons,  d'après  le  même  Voyageur,  „  La  largeur 
de  riiliime,  (dir-il,  )  entre  Nombre  de  Dios,  ou  Porto-Belo,  6c  Pana- 
"  ma,  eft  de  feize  à  dix-fept  lieues,  d'une  Mer  à  l'autre.  D'ici  aux  éaieils 
qu'on  nomme  Farallones  de  Darien ,  à  huit  degrés  de  Latitude ,  on  compte 
ioixante  lieues.  Sainte  Marie  de  Darien  n'ell  pas  fituée  dans  un  lieu  plus 
fain,  ni  moins  expofé  aux  chaleurs,  <^ue  Porto-Belo;  ce  qui  rend  te  teint 
de  fcs  Habitans  fort  jaune.  Je  ne  fais  pourtant  fi  cela  vient  (miqucment 
de  la  lituation  &  du  climat  ;  car  dans  d'autres  Places  fituées  à  la  même 
hauteur,  les  Habitans  jouifl'ent  d'une  bonne  fanté,  &  ne  font  pas  d'une 
fi  mauvaife  couleur.  Sainte  Marie  eft  fur  la  Rivière  de  même  nom.  Elle  ell 
environnée  de  hautes  Montagnes;  de  forte  que  le  Soleil  du  Midi  y  frappe 
directement ,  &  qiic  la  réverbération  de  la  chaleur  eft  égale  des  deux  cô- 
tés, ce  qui  contribue  plus  que  tout  le  refte  aux  dangereufes  qualités  de 
l'air.  D'ailleurs  le  terrein  eft  un  marais  d'eau  puante,  où  l'on  eft  conti- 
nuellement infefté  de  toutes  fortes  de  vermines.  Si  l'on  y  creufe  à  la  pro- 
fondeur de  deux  ou  trois  pies ,  on  découvre  auflîtôt  des  fources  d'eau  cor- 
rompue, qui  communiquent  à  la  Rivière,  dont  le  cours  eft  lent,  parceque 
d'elle-même  elle  eft  fort  bourbeufe.  La  Gamifon  de  Sainte  Marie  vaut 
celle  de  Porto-Belo.  On  trouve,  dans  ce  Canton,  des  Lions,  des  Vaches 
&  des  Taureaux  fauvages,  des  Cochons,  &  des  Chevaux  plus  grands  que 
ceux  d'Efpagne.  Les  Indiens  du  Pays  font  généralement  fort  bruns ,  &  de 
couleur  olivâtre,  mais  difpos,  &  bien  proporticmnés  dans  leur  taille.  Us 
vont  nus  iuf^u'à  la  ceinture  ;  &  font  couverts  de  la  ceinture  aux  genoux. 
„  Les  plus  diftingués  d'entr'eux  le  font  jufqu'aux  pies  (i)," 

On  trouve,  à  neuf  lieues  de  Sainte  Marie,  dans  un  Canton  qui  fe  nommoît 
autrefois  Caribane ,  un  Village  appelle  Futeraca.  A  trois  lieues  de-là ,  on  ren- 
contre Uraba ,  vers  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Darien.  Uraba  étoit  an- 
ciennement une  Ville  confidérable ,  &  Capitale  d'un  Royaume.  Six  lieues 
plus  loin,  on  arrive  à  Fati,  au-delà  duquel  Zereme  eft  à  neuf  lieues,  &  So- 
radie  à  1 2  lieues  de  Zereme.  Ce  ne  font  aujourd'hui  que  des  Villages ,  habi- 
tés par  des  Indiens  qui  mangeoient  autrefois  leurs  Ennemis  &  leurs  Prifon- 
niersde  guerre.  Le  Golfe  a  quatorze  lieues  de  longueur,  &  fix  de  largeur 
à  fon  embouchure.  Il  fe  rétrécit  en  avançant  dans  les  Terres.  Tout  ce 
qu'on  plante  ou  qu'on  feme,  dans  cette  Contrée,  croît  fort  vite.  Il  ne  faut, 
aux  Concombres  &  aux  Melons,  que  huit  à  dix  jours  pour  croître  &  mû- 
rir (k). 

Au-delà  du  Golfe,  &  du  même  côté  que  Carthagene,  on  a  S.  Sebajlîen  de 
Buena  Fijlay  ik  plus  loin  la  Rivière  de  Zenu^  qui  forme  un  Havre,  &  fur 
laquelle  eft  une  Ville  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer. 

Mais  on  ne  s'eft  arrêté  aux  obfervations  de  Correal,  que  pour  ne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  témoignage  oculaire.  C'eft  de 
Lionnel  WafFer  qu'il  faut  emprunter  la  véritable  Defcription  de  l'Ifthme, 

(i)  Voyages  aux  Indes  Occidentales ,  Tom.       (i)  Ibid.  Pag.  109.  &  préc(idcntcs. 
I.  p.  98.  (k)  Ibid.  Pag.  m.    , 
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puifqu  il  fait  profeflîon  de  l'avoir  regardée  comme  fon  principal  objet  dans 
la  Relation  de  fes  Voyages  (/).  Correal  &  M.  d'UJloa  ne  rapportent  que 
des  noms  :  Waffer  traite  fon  lujet  en  Géographe. 

L'Isthme  de  l'Amérique,  à  qui  (dit-il)  la  grande  Rivière  de  Darien  a  fait 
prendre  fon  nom,  borne  la  Côte  du  Nord  jufqu'à  l'Eft;  car  quoiqu'au- delà 
de  cette  Rivière  la  terre  s'ëtendie  auflj  à  l'Eft  &  au  Nord-Eft,  comme  elle 
fait  de  l'autre  côté  au  Sud  &  Sud-Eft ,  ce  qui  eft  plus  loin  ne  peut  porter  le 
nom  d'Ifthme.  Il  eft  donc  compris  entre  la  Latitude  de  huit  à  dix  degrés  du 
Nord;  &  fa  largeur,  dans  la  plus  étroite  partie,  eft  d'environ  un  degré.  A 
l'égard  de  fa  longueur  vers  l'Oueft,  fous  le  nom  d'Ifthme ,  WafFer  n'aflure 
point  s'il  va  plus  loin  que  Honduras  ou  Nicaragua,  &  s'il  ne  pafle  pas  la 
Rivière  de  Chagre,  ou  les  Villes  de  Porto-Bélo  &  de  Panama:  mais- il  prend 
cette  dernière  Ville  pour  borne  de  fa  Defcription. 

Il  tire,  pour  limites  de  l'Ifthme  à  l'Occident,  une  ligne  depuis  l'embou- 
chure de  la  Chagre  dans  la  Mer  du  Nord,  jufqu'à  la  partie  la  plus  proche  de 
la  Mer  du  Sud  ;  de  forte  que  le  Couchant  de  Panama  puifFe  renfermer  cette 
ville ,  avec  Porto-Belo  &  les  Rivières  de  Cheapo  &  de  Chagre.  Pour  limi- 
tes'du  Midi ,  il  tire  une  autre  ligne  du  point  de  Garachina ,  de  k  partie  du 
Sud  du  Golfe  de  S.  Michel,  direftement  vers  l'Eft,  à  la  partie  la  plus  voi- 
fme  de  la  grande  Rivière  de  Darien.     On  ne  confidere  donc  ici  que  le  ter- 
rein  le  plus  étroit  qui  fépare  les  deux  Mers.     La  fituation  en  a  paru  très 
agréable  à  Waffer.  Les  deux  Mers  ne  viennent  pas  direftement  fur  leurs  ri- 
vages. D'un  côté  &  de  l'autre  elles  foiit  arrêtées  par  une  multitude  d'Iles, 
qui  bordenc  les  Côtes;  comme  les  Baftimentos  &*les  Sambaies  du  cùté  du 
Nord;  les  îles  des  Rois  ou  des  Perles,  Perica,  &  quantité  d'autres,  du  cô- 
té du  Sud.   La  Baie  de  Panama,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud ,  eft  fermée 
par  les  replis  de  l'Ifthme,  &  l'on  n'en  connoît  point  de  plus  belle  pour  la 
trandeur.    La  terre  de  cette  partie  du  Continent  offre  prefque  partout  une 
Uirface  inégale.    Elle  a  de  très  hautes  Montagnes,  &  des  Vallées  d'une 
grande  étendue ,  arrofées  par  des  Rivières ,  des  Ruilfeaux ,  &  des  Sources. 
Qiielques-unes  de  fes  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Mer  du  Nord ,  &  les 
autres  dans  celle  du  Sud.    La  plupart  tirent  leurs  Sources  d'une  chaîne  de 
Montagnes  que  Waffer  nomme  le  haut  Sotnmet,  &  qui  n'eft  que  la  continua- 
tion de  la  Cordillère  des  Andes.  Celles  qui  coulent  parallèlement  au  rivage 
font  en  moindre  nombre. 

IjE  haut  Sommet,  ou  la  Cordillère,  n'eft  pas  d'une  largeur  égale  dans 
l'Ifthme.  Il  a  fes  tours  &  fes  replis,  comme  l'Ifthme  même:  fa  direftioa 
eft  prefque  toujours  le  long  ou  prés  des  bords  de  la  Mer,  &  c'eft  rarement 
qu'il  s'en  éloigne  de  dix  ou  quinze  milles.  „  De  cette  hauteur,  (dit  Waffer,) 
outre  la  Mer  du  Nord  que  nous  ne  pouvions  perdre  de  vue ,  la  diverfité 
des  rivages  préfentoit  à  nos  yeux  un  des  plus  charmans  fpeéhcles  de  la 
Nature.  Il  le  feroit  encore  plus,  fi  l'on  pouvoit  voir  auffi  la  Mer  du  Sud, 
mais  fon  éloignement ,  &  d'autres  Montagnes  couvertes  de  Bois  qui  font 
dans  l'intervalle,  ne  permettent  de  la  découvrir  d'aucun  endroit.  Du  cô- 
té du  Nord,  il  n'y  a  point  de  Montagnes  ;  ce  font  de  douces  defcentcs, 
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revêtues  d'une  Forêt  continuelle ,  mais  qui  ne  dérobe  nulle  part  la  vue 

'„  des  rivages". 

Comme  les  Sommets  d'une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  gueres  être 
uniformes ,  le  fpeèlacle  des  terres  varie  beaucoup  d'une  Montagne  à  l'autre. 
D'un  grand  nombre  d'éminences,  on  appcrçoit  différentes  Vallées,  qui  ren- 
dent le  Pays  fort  habitable  ;  mais  il  y  en  a  de  fi  profondes ,   qu'elles  cmbar- 
ralfent  le  paflage  des  Rivières.    C'ell  ainfi  que  la  Rivière  de  Chagre,  qui 
prend  fa  fource  de  quelques  Montagnes  affez  voifines  de  la  Mer  du  Sud ,  eft 
forcée  de  faire  divers  détours  au  Nord-Oueft ,  avant  ^ue  de  pouvoir  fe  ren- 
dre à  la  Mer  du  Nord.  Prefque  toutes  les  Rivières  qui  arrofent  l'iflhme  font 
alTez  larges ,  mais  peu  navigables ,  parcequ  elles  ont  à  leur  embouchure  des 
Barres  &  des  eux  baffes.    Sur  la  Côte  du  Nord ,  la  plupart  font  fort  petites  ; 
&  venant  du  haut  Sommet ,  leur  cours  eft  extrêmement  borné.    Celle  de 
Darien  eft.  une  des  plus  grandes  ;  mais  la  profondeiu*  de  fon  embouchure  ne 
répond  pas  à  fa  largeur.    De-là ,  jufqu'à  Chagre ,   toutes  les  autres  ne  font 
que  des  Ruiffeaux,  fans  excepter  celle  de  la  Conception  ,  qui  fort  vis-à-vis 
du  Quai  de  la  Sonde ,  dans  les  Sambales.    La  Cliagre  eft  affez  confidérable , 
parceque  venant  du  Sud  &  de  l'Eft  de  l'Ifthme,  &  faifant  un  autre  circuit  le 
long  de  la  Côte,  elle  eft  groffie  par  d'autres  eaux  dans  fon  cours  :   mais  il 
paroît  certain  à  Waffer  que  la  Côte  du  Nord ,  qui  eft  fi  bien  arrofée  ,  l'eft 
principalement  par  des  fources ,   &  par  des  ruiffeaux  defcendus  des  Mon- 
tagnes voifines.    Le  terrein ,  fur  cette  Côte ,  eft  affez  mêlé ,  mais  ordinaire- 
ment bon.  Au  pié  des  Montagnes ,  on  trouve  des  Marais,  qui  n'ont  qu'un 
xiemi-mille  de  largeur.    Depuis  la  Baie  de  Caret ,  qui  eft  le  feul  Port  de  la 
Rivière  de  Darien,  jufqu'au  Cap  voifin  de  l'Ile  Dorée  ,   la  terre  du  rivage 
eft  fertile.   Il  s'y  trouve  néanmoins  une  Baie  fabloneuîe,  dont  u  .e  partie 
n'offre  que  des  marécages ,   où  l'on  ne  peut  pénétrer  fans  s'y  enfoncer  jus- 
qu'à la  ceinture.    Dans  cette  partie  de  la  Côte,  l'efpace  eft  de  cinq  ou  fix 
milles  entre  la  Mer  &  le  pié  des  Montagnes.    La  Baie  de  Caret  a  deux  ou 
trois  Ruiffeaux  d'eau  douce,  &  deux  Iles  devant  elle,  qui  forment  un  fort 
bon  Port,  fans  aucune  apparence  de  rochers.  Ces  Iles  font  hautes  &  couver- 
tes d'arbres. 

A  l'Occident  du  Cap ,  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Darien  offre  une 
belle  Baie,  dont  l'entrée  contient  une  petite  Ile  de  terre  bourbeufe,  où  le 
mouillage  n'eft  pas  avantageux  pour  les  Vaiffeaux  ;  mais  plus  loin ,  on  trou- 
ve im  fable  affez  ferme.  Cette  Baie  a  devant  elle  trois  autres  Iles ,  qui  font 
un  Port,  entre  lefquelles l'Ile  Dorée,  qui  eft  la  plus  petite,  fait  face  à  l'Eft. 
Elle  eft  féparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  profond  ;  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  eft  naturellement  fortifiée  par  les  rochers  qui  l'environnent  de  toutes 
parts ,  à  l'exception  d'une  petite  Baie  fabloneufe  qu'on  nomme  fon  Port ,  âc 
qui  eft  au  Sud  de  l'Ile  vers  le  Havre.  La  terre  de  l'Ifthme ,  qui  lui  eft  op- 
pofée  au  Sud-Eft ,  eft  un  Pays  très  fertile  &  même  affez  uni  jufqu'au  pié  des 
Montagnes ,  qui  font  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte.  M.  Waffer  paffa 
quinze  jours  entiers  dans  l'Ile  Dorée,  avec  Sharp  ,  célèbre  Pirate.  On  y 
trouve,  dit-il, un  petit  Ruiffeau  d'excellente  eau.  Elle  a  du  côté  de  l'Ouefr., 
la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à  la  Baie.    C'eft  une  Ile  baffo  <k 
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marécageufe,  fort  proche  de  la  pointe  de  rillhme  ,  dont  elle  n'efl  prefque 
féparëe  que  par  la  Marée.  A  peine  même  les  Vaifleaux  peuvent-ils  alors 
paiFer  dans  l'intervalle. 

L'Ile  des  Pins  efl:  une  petite  Ile,  au  Nord  des  deux  autres,  avec  lefquel- 
les  elle  fait  une  efpece  de  triangle.  Elle  s'élève  en  deux  Montagnes ,  qu'on 
découvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  Ruifleau  d'eau  douce,, &  diverfes  fortes 
d'arbi-es  qui  la  couvrent ,  en  font  un  féjour  commode.  Du  côté  du  Nord , 
elle  ell  remplie  de  rochers.  Comme  elle  ell  oppolee  au  rivage  de  l'Iilhme 
vers  le  Sud,  on  peut  s'y  rendre  par  une  Ile  de  fable,  renfermée  entre  deux 
pointes  ,  qui  forment  un  vrai  croiflant.  L'Ile  des  Pins  efl  d'un  abord  facile  ; 
mais  pour  aller  au  Port  de  Dorée  ,  il  n'y  a  point  d'autre  palFage,  que  par 
l'extrémité  de  l'Ile,  versl'Efl:,  entr'elle  &  le  Continent.  De  ces  Iles,  &  de 
la  Pointe  baffe  &  marécageufe  qui  leur  efl  oppofée  ,  le  rivage  va  du  Nord 
à  rOueft  jufqu'à  la  Pointe  des  Sambalesj  &  pendant  trois  lieues  il  efl  dé- 
fendu par  des  Rochers  efcarpés  ,  dont  quelques-uns  font  au-deffus ,  &  d'au- 
tres au-deffous  de  l'eau.  A  l'extrémité  du  Nord-Ouefl ,  on  trouve  une  pe- 
tite Baie  fabloneufe ,  &  fort  propre  au  mouillage.  De-'\  jufqu'à  la  Pointe  des 
Sambales ,  régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas  également  éloignées 
les  unes  des  autres;  mais  avec  le  rivage  voifin',  iss  Montagnes  &  fes  Bois , 
elles  forment  une  agréable  perfpeélive.  Le  nombre  en  efl;  ii  grand ,  qu'il  ne 
peut  être  marqué  fur^les  Cartes*  On  va  de  l'une  à  l'autre  par  des  canaux  na- 
vigables qui  les  féparent ,  comme  elles  le  font  de  l'Ifliime ,  par  un  grand 
Canal ,  dont  le  fond,  d'un  bout  à  l'autre,  efl:  d'une  terre  ferme  &  fablo- 
neufe. Aufïî  ne  manque-t-on  jamais  d'abri  dans  un  fi  grand  nombre  de  paffa- 
ges  ;  &  de-là  vient  que  cette  Côte  a  toujours  été  le  rendez-vous  des  Arma- 
teurs ,  &  furtout  les  deux  Iles  de  ia  Sonde  &  de  Springer ,  qui  offrent  des 
fources  d'eau  douce  &  des. lieux  commodes  pour  caréner. 

>  ,  - 

Eclairciffemetis  fut  L'  I  s  t  h  M  e. 

JLe  long  Canal,  qui  fépare  l'Iftihme  &  les  Sambales,  a  depuis  deux  jufqu'à 
quatre  milles  de  largeur  ;  &  le  rivage  de  l'Iflihme  préfente  des  Baies  fablo- 
neufes ,  jufqu'à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes  font 
à  fix  ou  fept  milles  du  rivage ,  excepté  vers  la  Rivière  de  la  Conception ,  où 
elles  font  un  peu  plus  loia.  Plufieurs  Ruiffeaux  tombent  dans  la  Mer  ,  des 
deux  côtés  de  cette  Rivière;  mais  ni  la  Rivière,  ni  aucun  de  ces  Ruiffeaux, 
n'a  la  profondeur  qui  convient  aux  Vaiffeaux.  La  terre  efl:  excellente  aux 
environs ,  s'élève  doucement  jufqu'au  fommet  des  Montagnes  ,  &  porte  de 
grands  arbres ,  d'un  bois  propre  à  la  charpente. 

La  Pointe  des  Sambales  ell:  un  Roc  pointu,  bas,  affez  long,  &  fi  bien 
gardé  par  d'autres  Rochers  qui  s'avancent  d'un  mille  en  Mer ,  qu'on  n'en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage ,  à  l'Ouefl: ,  mais  un  peu 
au  Nord  de  cette  Pointe,  on  découvre  à  trois  ueues  le  Port  de  Scrîvan^  qui 
termine  une  Côte  pleine  de  bois  &  de  rochers.  Ce  Port  efl:  (tir  ;  mais  il  n'a , 
dans  plufieurs  endroits,  que  huit  ou  neuf  pies  d'eau  ,  &  fon  entrée  n'a  pas 
plus  qe  cinquante  pies  de  largeur:  les  rochers  aont  elle  efl;  entourée  mettent 
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toujours  un  VaiiTeau  dans  quelque  danger.  C*eft  d'aiîleurs  un  Pays  fertile, 
où  la  defcente  elt  commode  à  l'Ell  &  au  Sud.  Coxon  ,  &  les  autres  Arma- 
teurs, qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1678  ,  mouillèrent  à  Scrivan ,  pour  évi- 
ter d'être  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles ,  &  cachèrent  leur  marche 
avec  tant  de  bonheur ,  qu'après  avoir  mis  cinq  ou  fix  jours  à  travcrfer  le 
pays ,  ils  arrivèrent  à  Po/to-Belo  fans  qu'on  les  eut  apperjus.  Les  incommo- 
dités de  ce  Port  l'ont  fait  abandonner  aux  Efpagnols. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  vers  l'Oucll,  on  trouve  Je  lieu  où  Nombre 
de  Dios  écbit  fituée.  Le  Pays  ell  fort  inégal  dans  cet  efpace,  &  ne  produit 
que  des  arbrilîeaux.  Nombre  de  Dios  étoit  dans  le  fond  d'une  Baie,  dont 
tous  les  environs  n'offrent  qu'une  efpece  de  Cannes  fauvages.  Il  ne  refte  au- 
cun veflige  de  cette  Ville.  La  Baie  efl:  ouverte  du  côté  de  la  Mer,  ce  qui, 
joint  au  mauvais  air ,  a  caufé  vraifemblablement  aiLX  Efpagnols  le  dégoût 
qu'ils  ont  pris  pour  cette  Place, 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles,  qu'on  nomme  jQ//rtf/,  parcequ  elles  font 
bordées  de  Rochers ,  fe  préfentent  devant  la  Baie  de  Nombre  de  Dios;  & 
deux  milles  plus  loin,  à  fOueil,  on  trouve  celles  qui  fe  nomment  les  Bajli- 
mentos  ,  la  plupart  affez  hautes  &  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  Iles,  qui 
efl  d'un  abord  facile  par  une  Baie  fabloneufe ,  contient  une  fource  d'ex- 
cellente eau;  &  toutes  enfemble,  forment  entr'clles  &  l'Iflhme  un  Port, 
où  le  mouillage  efl  fort  fur.  On  y  entre  avec  le  vent  de  Mer,  entre  l'Ile  qui 
efl  du  côté  de  l'Efl  &  la  plus  voifîne;  &  l'on  en  fort  par  le  même  paffagc 
avec  le  vent  de  Terre.  Plus  loin,  vers  l'Orient,  on  trouve  avant  Porto- 
Belo  deux  petites  Iles  plates ,  fans  bois  &  fans  eau  douce ,  qui  ne  font  pres- 
que pas  féparées  l'une  de  l'autre  ;  elles  font  entourées  de  rochers  vers  la 
Mer  ;  &  l'Iflhme  en  efl  fî  proche ,  qu'un  Vaiffeau  ne  peut  entrer  dans  le 
Canal  qui  les  en  fépare.  Le  rivage  de  flflhme,  aux  environs,  efl  compoftj 
de  Baies  fabloneufes.  Lorfqu'on  a  paffé  une  chaîne  de  rocs,  qui  s'avanco 
vers  les  Baflimentos,  la  Côte,  jufqu'à  Porto-Belo,  efl  généralement  remplie 
de  rochers,  &  le  Continent  ,  de  hautes  Montagnes.  Le  Pays  n'en  efl  pas 
moins  bon.  Une  partie  efl  couverte  de  Bois ,  mais  le  refle  a  été  défriché 
parles  Indiens  Tributaires  de  Porto-Belo,  qui  en  ont  fait  des  Plantations. 
Ce  font  les  premiers  Etabliffemens  qui  dépendent  de  l'Efpagne  fur  cette  Cô- 
te. Waffer  donne  ici  la  defcription  de  Porto-Belo  ;  mais  celle  qu'on  verra 
bientôt,  dans  un  Article  particulier ,  mérite  d'autant  pius  de  préférence, 
qu'il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateurs. 

„  Jamais  ,  (dit-il ,)  je  n'ai  abordé  dans  ce  Port.  J'ai  vu  feulement  le  Pays 
„  qui  efl  au-delà,  c'efl-à-dire,  à  l'Ouefl  de  la  Rivière  de  Chagre.  Il  efl 
„  plein  de  Montagnes  &  de  marécages  vers  la  Mer  ,  &  pludeurs  perlbnnes 
j,  m'ont  afTuré  qu'il  n'y  a  aucune  communication  entre  cette  Rivière  & 
„  Porto-Bdo.  J'ai  fuivi  cette  Côte  encore  plus  loin,  du  côté  de  l'Ouefl, 
„  jufqu'à  Bocca  Toro ,  &  Bocca  Drago  (///)  ;  mais  je  me  renferme  dans  les 
„  limites  de  l'Iflhme." 

Après  avoir  décrit  la  Côte  feptentrionale  de  l'Iflhme ,  panbns  avec  Waf- 
fer à  celle  du  Sud,  mais  en  nous  étendant  moins,  pour  ne  pas  retomber  dans 

(îîî)  Voyez  les  Defcriptions  du  Tome  XVIII.  de  ce  Recueil. 
A7X  Paru  li 
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plufieiirs  obfervations  que  nous  avons  déjà  données  d'après  Dampier  (?/). 
WafFcr  commence  à  la  Pointe  de  Garachine,  d'où  fa  ligne  efl  tirée.  Cette 
Pointe,  litiiée,  dit-il,  à  l'Ouefl:  de  rcmbouchure  du  Sumbo  ,  efl  haute  (S: 
fur  une  terre  forte;  mais  en  dedans,  vers  la  Rivière,  elle  eft  bafle  &  rem- 
plie  de  Mangles ,  comme  toutes  les  autres  Pointes  du  Pays  jufqu'au  Cap  de 
S.  Laurent.  La  Rivière  de  Sambo  efl:  aflez  grande;  fon  embouchure  cil  ou- 
verte au  Nord ,  d'où  la  Côte  va  au  Nord-Ell  vers  le  Golfe  S.  Michel ,  for- 
mé par  une  infinité  de  Ruiireaux  &  de  Rivières ,  dont  les  deux  principales 
font  celle  de  Sainte  Marie  &  celle  de  Congo.  On  en  trouve  plufieurs  autres  au 
Midi,  particulièrement  celle  qui  fe  nomme  Rio  d'Oro,  Rivière  d'Or,  parce- 
qu'elle  en  roule  beaucoup  dans'  fon  fable.  LesEfpagnols  y  envoient  leurs 
Klchn^esjde  Panama  &  de  Sainte  Marie, pour  recueillir  cette  précieufe  pou- 
dre en  certains  tems. 

La  Rivière  la  plus  voifine  deRiod'Oro  efl  celle  de  Sainte  Marie.  „  Ce  fût 
„  (dit  WafFei)  le  long  de  fes  bords  que  nous  prîmes  notre  chemin,  lorfque 
„  n(ms  traverlames  l'iilhme  avec  le  Capitaine  Sharp  pour  entrer  dans  la  JNler 
du  Sud.  Nous  prîmes  la  Ville  de  Sainte  Marie,  d'où  la  Rivière  tire  fon 
nom,  &  qui  efl:  afllz  loin  de  la  Mer.  Elle  avoit  deux  cens  Soldats  de  Gar- 
nifon  ;  mais  rien  n'étoit  li  mal  fortifié.  La  Ville  étoit  fans  murailles ,  &  le 
Fort  même  n'étoit  défendu  que  par  des  paliflades.  C'étoit  un  nouvel  Eta- 
bliirement  des  Efpagnols ,  pour  foutenir  leurs  Travailleuïs  dans  la  Rivière 
d'Or.  Le  Pays  d'alentour  ell  bas,  plein  de  Bois,  &  la  Rivière  û  remplie 
de  boue,  que  fa  puanteur  infeéle  l'air.  Mais  le  petit  Village  de  Schudade- 
ro,  qui  fe  préfente  au  côté  de  fon  eriibouchure,  efl:  fitué  fur  une  terre 
haute  &  ferme,  qui  regarde  le  (folfe  de  S.  Michel.  Les  vents  frais  de  Mer 
le  rendent  alTez  fain.  On  y  trouve  d'ailleurs  un  beau  Ruifleau  d'eau  dou- 
ce ;  faveur  extraordinaire  de  la  Nature  dans  un  Pays  où  les  Rivières  font 
fort  noires." 

Entre  Schudadero  &  le  Cap  S.  Laurent,  qui  fait  le  côté  feptentrionil  du 
Golfe  de  S.  Michel ,  la  Rivière  de  Congo  fe  décharge  dans  le  Golfe.  Elle 
eil  compolee  de  plufieurs  RuilTeaux  qui  tombent  des  Montagnes  voifines. 
Son  embouchure  efl:  bourbeufe,  &  découverte  en  bafle  marée  dans  l'efpace 
de  plufieurs  lieues.  Aufllî  n'y  trouve-t-on  d'eau,  qu'au  milieu  du  Canal,  qui 
conduit  dans  im  lieu  où  le  débarquement  efl:  commode  :  mais  plus  loin ,  dans 
les  Terres ,  la  Ri\''iere  eft  profonde ,  &  forme  un  bon  Port  pour  les  Vailfeaux 
qui  font  venus  dans  la  haute  marée.  Le  (}olfe  même  eft  fort  navigable ,  quoi- 
qu' environné  d'Iles  fangeufes ,  &  peut  contenir  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Il  a,  du  côté  du  Nord,  une  petite  Baie,  fort  connue  des  Pirates, 
Toute  cette  Côte,  jufqu'à  Cheapo,  eft  un  terrein  fabloneux.  On  ne  rencon- 
tre qu'ime  Rivière  conlidérable,  entre  celles  de  Cheapo  &  de  Congo. 

Cheapo  en  eft  une  fort  belle,  qui  prend  fa  fource  près  de  la  Mer  du  Nord. 
Elle  a,  fur  fii  rive  occidentale,  une  petite  Ville  de  même  nom,  à  quelque 
diftance  de  la  Mer,  &  d'oxcellens  pâturages  pour  le  gros  Bétail.  La  pluparc 
de  ces  Savanes  font  flu*  de  petites  Collines,  ou  dans  des  Vallées  entremêlées 
de  .able  &  de  terre.     C'eft  de  ces  Collines  que  la  Rivière  de  Chagre  prend 

(jt)  Dans  fou  \'oyafje  autour  du  Liondc,  au  Tome  XVL 
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fufoarce,  pour  couler  quelque  tems  à  l'Oueft,  &  fc  rendre  enfuite  dans  la 
i\It;r  du  Nord.  Entre  la  Rivière  deCheapo,  &  Panama,  versTOuefl,  on 
rencontre  crois  Rivières  peu  confidërables ,  dont  la  plus  occickntale  avoic 
l'ancienne  Panama,  fur  Tes  rives.  VVafflr  donne  ici  la  clelcription  de  la  nou- 
velle Panama,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui,  qui  ne  peut  être  mis  en  ba- 
lance avec  celui  qui  fera  cité  dans  l'Article  de  cette  Ville.  Une  lieue  à 
j'Oiieft  de  Panama,  on  trouve  une  autre  Rivière,  nommée  Rw-Gramk,  donc 
les  eaux  font  bafles ,  mais  n'en  coulent  pas  avec  moins  de  rapidité.  Elle  a, 
fur  fa  rive  occidentale ,  des  Métairies  <Sc  des  Plantations  de  Sucre  ;  mais  elle 
s'éloigne  de-là  pour  prendre  fon  cours  vers  le  Midi.  Waffer  borne  à  cette 
Rivière  les  Côtes  de  flfthmc ,  fur  la  Mer  du  Sud.  De-là  jufqu'à  la  P(Mnte  de 
Garachine,  le  rivage  fe  courbant  en  demi-cercle  forme  la  belle  Baie  qui  por- 
te le  nom  de  Panama.  Ainli  l'Ifthme  ell  prof)rement  le  terrein  qui  répond  îi 
cet  arc ,  jufqu'à  la  Mer  du  Nord. 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Continent  efl:  une  terre  noire , 
très  fertile.  Du  Golfe  de  S.  Michel  jufqu'à  la  chaîne  de  Montagnes  qui  efb 
dans  la  Baie  de  Caret,  c'efl;  un  Pays  de  Vallées,  arrofées  par  des  Rivières, 
qui  tombent  dans  le  Golfe ,  &  qui  rendent  le  rivage  fi  marécageux  ,  qu'il 
ell  impoflible  d'y  voyager.  A  l'Oued  de  la  Rivière  de  Congo,  le  terrein  de- 
vient plus  montagneux  &  plus  fec.  On  y  trouve  d'agréables  Vallées  ,  jus- 
qu'au-delà de  la  Rivière  de  Cheairo ,  où  l'on  ne  rencontre  plus  que  des  Bois. 
Là  commence  le  Pays  des  Sawanes,  qui  cfh  fec,  mais  couvert  d'herbe,  plein 
de  collines  entremêlées  de  Bois ,  &  fertiles  jufqu'à  leurs  fommcts ,  qui  fonc 
couverts  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  Montagnes  d'où  tombe  la  Rivière 
d'Or  font  plus  flériles,  &  ne  produifent  que  des  arbrilfeaux.  En  général, 
les  lieux  Cqcs  de  l'Iflhme  n'ont  pas  les  mêmes  arbres  que  les  lieux  humides. 
Les  premiers  font  grands ,  extrêmement  gros  &  prefque  Jans  branches  ;  au 
lieu  que  les  autres  font  moins  des  arbres  que  des  arbriffeaux ,  tels  que  des 
Mangles ,  des  Ronces  &  des  Bambous. 

Les  Saifons ,  dans  flfthme ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Zone 
Torride,  à  la  même  latitude,  approchent  plus  de  l'iunnidité  que  de  la  fé- 
cherefle.  Le  tems  des  pluies  y  commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti- 
nuent en  Juin  &  Juillet;  &  leur  grande  violence  eft  au  mois  d'Août.  La 
chaleur  efl  extrême,  partout  où  le  Soleil  perce  les  nues,  &  l'air  d'autant 
plus  étouffant,  qu'il  n'y  a  point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  Les  pluies  com- 
mencent à  diminuer  dans  le  cours  de  Septembre;  mais  fouvent  elles  durent 
jufqu'au  mois  de  Janvier.  Ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  pleut  dans  rillhme  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année.  L'air  y  a  quelquefois  une  odeur  fulfureufe, 
qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Après  les  orages ,  on  entend  toujours  un  con- 
cert fort  défagréable  du  croalfement  des  Grenouilles  &  des  Crapauds ,  du 
bourdonnement  des  Mouches ,  du  filïlement  des  Serpens ,  &  des  cris  d'une 
inimité  d'autres  Infeéles.  La  pluie  même,  en  tombant,  rend  un  fon  fort 
creux,  furtout  dans  les  Bois.  Elle  ell  quelquefois  fi  groffe,  qu'une  Plaine 
qu'elle  inonde  eft  transformée  tout  d'un  coup  en  Lac.  Il  n'efl:  pas  rare  de 
\'oir  des  orages  qui  déracinent  les  arbres  <Si  qui  les  entraînent  jufques  dans 
les  Rivières. 
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SUITE    DES    VOYAGES- 
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•.la  Viils, 


•^'  5.  ni.         ■  '    ;.;:"•"   -'"^ 

Defciîption  de  Carthaf^ene.  '  ' ' 

OMETTE  famcufe  Ville  efl  fittiée  à  10  degrés  25  minutes  48  fécondes  J  de 
Latitude  du  Nord,  à  282  degrés,  28  minutes,  35  fécondes  de  Longitude 
Oued  du  Méridien  de  Paris, &  à  301  degrés  19  min.  36  fec.  de  celui  du  Pic 
de  Teneriffe.  Telle  ell  du  moins  la  conclulion.  des  Mathématiciens  qu'on 
prend  ici  pour  guides ,  d'après  les  obfervations  qu'ils  ont  publiées.  Ils  trou- 
verent  aulfi  que  la  variation  de  J'aiguille  y  étoit  de  8  degrés  au  Nord-Eft. 

Un  Ledleur ,  curieux  d'origines ,  fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de 
C;u*thagcne ,  &  le  Pays ,  anciennement  nommé  Calamari ,  furent  découverts, 
en  1502,  par  Rodrigue  de  BaJiidiT's  (a).  Deux  ans  après,  les  Efpagnols,, 
ayant  entrepris  de  s'y  établir,  trou\'erent  une  réfiflance  à  laquelle  ils  ne  s'c- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  étoient  des  flèches  empoifonnées ,  dont  les  plus  légères  blelTures 
étoient  mortelles.  AJonfo  cYOjeda ,  qui  vint  enfuite  dans  le  Pays ,  avec 
la  Cofa  &  le  célèbre  Americ  Velpuce  (b) ,  n'y  obtint  pas  plus  de  fuccès. 
Il  fut  fuccédé  par  Grégoire  Hernandez  d'Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu- 
rent domptés  par  Hérédia,  qui  établit  &.  peupla  la  Ville  de  Carthagene  en 

1527- 
Les  avantages  de  fa  fîtuation  l'ayant  bientôt  rendue  florifTante,  elle  fut 

'txpofée,  dès  l'an  1544,  à  l'invafion  de  quelques  Avanturiers  François,  & 
quarante  ans  après  à  celle  de  François  Draak  ,  Anglois,  qui  la  réduilit  en 
cendre.  Elle  fouffrit  une  troifieme  difgrace  en  1697,  par  les  armes  des 
François ,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Pointis ;  &  nous  avons.encore: 
préfente  l'attaque  de  l'Amiral  l^ernon ,  en  1741  ,  qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  liii  6:  fes  Anglois.  Tant  d'infultes  n'ayan  Crvi  qu'à  l'erah.  (1 
iement  de  Carthrigene ,  par  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  à  les  repa- 
rer, c'eil  dans  le  vrai  point  de  fa  fplendeur  que  Dom  d'UUoa  nous  en  donne 
la  defcription.  "  ** 

La  Ville  ell  fitn.ée  fur  une  He  de  fable,  qui,  formant  un  pafllige  étroit 
vers  le  Sud-Ouefl,  ouvre  une  communication  avec  la  partie  nommée 
llerra  Bomba  ^  jufqu'à  Boca  Clnca.  La  Gorge,  qui  les  joint  aujourd'hui, 
écoit  autrefois  l'entrée  de  la  Baie;  mais,  ayant  été  fermée  par  l'ordre  de 
la  Cour  d'Efpagne,  il  n'ctoit  relié  que  l'entrée  deBoca-Chica,  qui  fut  fer- 
mée à  fon  tour,  après  la  dernière  entreprife  des  Anglois,  parce  qu'ils  s'c- 
toient  rendus  trop  facilement  maîtres  des  Forts  qui  la  défcndoient.  L'an- 
cienne entré',  fut  r'ouverte  alors ,  &.  c'efl:  par-là  que  tous  les  Vaifleaux  en- 
trent aujoun  .'luii  dans  la  Baie.  Au  Nurd-Efl,  la  terre  efl:  ii  refllirrée  auiîi, 
que  proche  de  la  muraille  il  n'y  a  que  la  largeur  de  trente-cinq  toiles  d'une 
Mer  à  l'autre  :  mais  le  terrein  ,  s'élargiflant ,  forme  une  autre  Ile  de  ce 
côté,  ik  toute  la  Ville  efl;  exactement  environnée  de  la  Mer,  à  l'exception 
de  ces  deux  endroits,  qui  font  fort  petits.  \J\\  Pont  de  bois  fert  de  commu- 
ilication ,  à  l'Eft,  entre  la  Ville  ik  Ion  unique  Fauxbourg,  qui  fe  nommi 

,(<j)  Tume  XVJU.  J;  ce  Reçue  il,  pp,  u  7  6;  157.         [b'j  Ibul  [\->.  xiS  &  157. 
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j.  .  Jhrtt  Ju  l'ont . 
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^  .  Jhrte  ST  J)oT?umaue 
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,A'  S*  Jtu/i 
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O .  Ati.it .  c/i'  S!  Juctfur^s. 
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R  Aast .  S' Zf////  v/ti  . 

T .  A<ist .  de  lu  deirue  Jl,und 
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Z .  ^h'opitui de îi^ J^a^tuv . 
J?oftedela  (ontutùfic. 
Z  .  J*orte.  du  Pont  ■ 
j  .  Afte  de  Sf  Ca//tcrùi£^. 
4.  .  Jhrtc  S^  J)cmt/it^ue 
J- .  Jhferne  de^Juyotv. 
à" .  Poterne  de  iaJioucAerœ  . 
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i^.S^ >.4ugusàn  . 
z<f.  S.  thuuL  de.  ^los . 
ij.  Col/eoe  des  .Jejiuites. 
J.8.  église  neuj'c  des  mêmes . 
ip.  la.%//Jerct . 
2o.  S'^^iego. 
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Z2.  aS*.*  Thérèse . 
zjS^  .fnuuots. 
2^ .  Paroi^e  delatt-ès  Sf  Jîtnite . 
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EN     A  M  R  R  I  OU  F,    î.iv.   îlf.  .,^ 

Tcv/ivi  (r)  &  qui  ed  hûti  fur  une  autre  JIc,  lic'c  ru  Conrincnt  pnr  un  Font     Drecr'K* 
cIj  bois.     Du  cote  de  ce  l'"aii>d)Ourr!;,  la  IVa'nrca  place*,  à  p^ni  de  dilhnce,   "'."^^'  ''''• 
une  Colline  de  liaiir^tir  médiocre,  liir  lacjik'IIe  on  a  conf>ri'i^  un  Iv-rt,  nom-   Jj-^^tua'.-* 
me  San-Lazaroy  (|iii  commande  le  lauxbourç  &  toute  li  Vlî'e.     Cette  Co|. 
liiu-  cfl  accompagnée  de  plufiLiirs  autres  qui  s'efemicnt  à  rCf}..  d:  qui  ont 
plus  d'élé\'ation.     i-'lks  fnit  terminées  par  une  autre,  ph.s  élevée  encore, 
n(»nnnée  le  Moût  de  lu  Pupa ,  fur  le  fomnict  d.-  laq-.klle  wn  vi>it  un  Ct-uwni; 
(rAiip;iill:ins  déchuilles,  Tous  le  nom  ik  Nuejlra  Scnu.ra  de  la  Prpa.     Ri.ii 
n'ell:  plus  admirable  qlie  la  vue:  du  coté  de  la  Can'pi[!;ne  &  de  la  Cùt»",  elrj 
n'a  rien  ([ui  la  borne.     I/i  Ville  &lon  l'aii:;bourg.  que  d'aiures  rommenr 
la  balle  \ille,  font  fortifiées  régulièrement.     ()i;'r.  l'.'pt  HaiTio:';.  qui  loni 
ladéfenfedu  Tauxbourrj ,  on  verra  le  nom  *X:  Ju  dilpulirion  des  lorts.  duiis' 
la  defcription  de  la  Iliie. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'nprc.'^  M»."Kic('^,Cartlingcnc  cfl  la  phiy 
belle  Ville  de  l'Amérique.  Klle  cfl.  compofée  de  cinq  r;nndesrucs,  droites' 
&  bien  pavées,  dont  chacune  a  plus  d'un  demi-mille  de  long  :  les  Maifuns 
font  de  pierre  &  fort  bien  bâties  ;  toutes  avec  des  Balcons  (ÎV;  ôq&  Jaloufies 
de  bois,  matière  plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer,  qui  Icroit  bien- 
X\)t  rouillé  &.  détruit  par  rjuimi.ité,  &  par  des  vents  nitreux,  dont  l.s  mu- 
railles mêmes  fe  relLutent,  \J[^c  rue,  plus  longue  Oit  \-^\m  !  :rge  que  toutes 
les  autixis,  traverfe  la  Ville  entière,  <ll'  forme  une  grande  Place  au  centre. 
Outre  la  Cathédrale,  qui  s'élcve  au-deflus  de  tous  les  autres  édifices,  &  qui 
ne  renferme  p;is  moins  de  riclieflls  dans  fon  fein  qu'elle  éiale  de  magnilî- 
eencc  ai:  dcliors,  oi  compte  à  Cartbagene  deux  ParoiiVes ,  celle  lie  Saii- 
Thribiv  dans  la  \'ille,  fondée  en  /~34,  &  celle  de  la  Ti-Uihc  au  Fau:d)0urg; 
civ.e  ?-lail'(  ns  ReligiLufes  de  l'un  ik  de  l'autre  fexe,  une  magnifujuc  M.iiloir 
de  Ville,  ôc  un  Bâtiment,  qui  ne  l'eft  pas  moins,  pour  la  Doua':e.  Kn  r.n 
r.iot,  les  Ec'ifice.v  y  f  ^nt  généralement  d'une  beauté  extraordinaire.  On  fuir: 
monter  le  no'-ibre  de  fes  f  iabitans  à  vingt-quatre  mille,  dc»nt  plus  de  quatre 
mille  font  Efpagnuls,  &  le  rcfle  de  race  Indienne,  ou  Aigres  ik  Mulâtres,: 
in  p!unai:i  fi  aifes,  qu'ils  paiH'roient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du 
monde.  La  néceUité  d'expliquer  ces  différentes  races,  pour  les  diliercnte? 
parties'  de  l'Amérique  méridionale,  nous  rappellera  bien.ck  au  même  fjjct. 

Lr.  (îou\-erntur  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  \'i!!e.  fl  étoit  indépen- 
dant pour  le  Militair;  avant  1739  ;'  mais  depuis  f  érection  d'un  Oftieier  fi- 
preme  i\^vs  le  nom  de  \'ie"eroi  de  la  Nj^uw'lle  (îrenade,  il  en  rele\'e  dans  les 
affaires  de  cette  n-unre,  comme  on  peut  appelier,  pour  les  idF^tires  civiles, 
il  l'Audience  de  Santa- Fé.  La  Jurisdi6tion  fpi rituelle  de  l'iù'tque  s'étend' 
aulll  loin  que  le  (îouvernement  militaire  &  civil.  Elle  iorme  un  'Fribunal, 
compofe  du  Prélat  <!^  de  fon  Charitre  ,  mais  qui  n'a  rien  de  couunun  :i\-ec 
celui  de  l'Inquilitiein  ,  dont  la  juvTdiétion  renferme  l'Ile  Kfp';gno!c*,  a  ù  il 
fui  d'abord  établi,  l'ierra- Firme  0\.  Santa- fé.  Outre  ces  'l'nbunuu.x,  Curiha- 

(i■^  Il  tlo;i;  cti-c  alTcz  nirxiei'nc,  car  ic  ('.i-  pnOuiL  rai.x  M:ii::is  C\c  Cvif^toté  Tar  un  To'.-il, 

U'iiel  JÎLclUin  n'en  piiric  )>uir.t;  u  ct  lii_,ice  ou  l'.ir  ime  foi  te  de  Chti'nec  Ie:igue  de  ^''-'tiv 
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jrene  a  foii  Magiftrat:  fcculior,  compofé  de  Rcgidors,  parmi  lefquels  on  clic 
tous  les  ans  doux  A'iculdcs  ;  ces  deux  Emplois  lonc  ordinairement  remplis 
pur  des  lUbicans  de  la  première  difhindion.  La  Chambre  du  Tréfor  ett  cga- 
leincnt  chari:;ée  de  la  perception  &  de  la  diflribucion  de  tous  les  deniers 
Royaux.  Enfin  Carthagene  n'étant  pas  moins  une  Place  de  Guerre  que  de 
Commerce ,  elle  a  fon  iVuditeur  militaire ,  qui  cH:  le  Chef  d'une  cfpece  de 
JurifJlction. 

S.v  Baie  pafTe  avec  raifon  pour  une  des  meilleures  de  ce  Continent.  ^!le  a 
deux  lieues  t5c  demie  d'étendue,  Nord  &  Sud,  &  beaucoup  d'eau  ,  fur  un 
très  bon  Fond.  L'air  y  ell  toujours  û  ferein,  qu'on  n'y  cil  jamais  plus  agite 
que  fur  une  Rivière  tranquille.  Cependant  quelques  Baffes,  qui  fe  trouveni; 
àrt-ntrée,  demandent  une  extrême  précaution.  La  Cour  d'Èfpagne  entre- 
tient un  Pilote,  dont  l'unique  office  ell  de  guider  les  Vailîeaux,  ou  de  leur 
faire  connoître  le  danger.  On  vient  d'obferver  qu'avant  la  dernière  attaque 
des  Anglois,  on  entroit  dans  la  Baie  par  le  Canal  de  Boca-Chica,  nom  con- 
venable à  la  petiteiïe  (J),  puifqu'un  VaifTeau  n'y  pouvoit  pafier  qu'en  ra- 
fcUit  de  près  la  terre.  Cette  entrée  étoit  ciéfendue  par  un  Fort,  nommé  San- 
Luiz  de  Boca-Chica,  biki  du  côté  de  l'Eft,  à  l'extrémité  de  Tîcrra-Bomha ^ 
&  par  un  autre  Fort  nommé  S.  Jofeph^  fitué  à  l'oppofice,  dans  file  de  Baru. 
Les  Anglois  s'écant  rendus  maîtres  du  premier,  palîerent  au  fond  de  la  Baie, 
&  fe  iaiVirent  du  Fort,  nommé  Santa-Cmz^  ou  le  grand  Fort,  qui  la  domi- 
ne toute  entière  ;  mais  on  avoit  eu  la  précaution  &  la  diligence  d'y  cnclouer 
l'Artillerie.  Lorfqu'ils  furent  obligés  d'abandonner  ce  pofle  &  de  lever  le 
fiege  ,  le  chagrin  d'une  fi  miauvaile  avanture  leur  fît  démolir  Boca-Chica, 
S.  Jofeph,  Oie  deux  autres  Forts  nommés  Munzavilh^  &  Pajhlino.  Ce  fut  le 
premier  fucces  de  cette  invafion  qui  fit  prendre  le  parti  de  fermer  l'entrée 
de  Boca-Chica,  &  de  r'ouvrir  l'ancien  Canal,  en  le  fortifiant  avec  tant  do 
foin  qu'il  fût  impolîible  de  le  forcer.  _ 

Les  Marées  de  la  Baie  font  peu  régulières,  «&  Dom  d'Ulloa  donne  à-peu- 
près  la  même  idée  de  celles  de  toute  la  Cote.  Après  avoir  mis  ordinaire- 
ment un  jour  à  monter,  elles  baiffent  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  heures. 
Le  plus  grand  changement  qu'on  obferve  dans  leur  hauteur  efl  de  deux  pies, 
ou  deux  pies  &  demi.  Quelquefois  même  il  efl  fi  peu  fenfible,  qu'il  ne  fe 
fait  appercevoir  que  par  les  Ilots  que  l'eau  poufic  ;  &  c'cfl  alors  qu'il  efl  dan- 
gereux d'échouer ,  malgré  la  tranquillité  de  l'air  &  de  l'eau  ,  parccque  le 
fond  étant  de  \dXc  ,  un  Bâtiment  qui  s'y  enfable  ne  peut  fe  remettre  à  flot 
fans  être  allégé.  Du  côté  de  Boca-Chica,  à  deux  lieues  &  demie  de  difian- 
ce,  on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  &  de  gros  fable,  ou  dans  plulieurs 
endroits  il  n'y  a  pas  plus  d'im  pié  &  demi  d'eau.  \j\\  Vaifleau ,  nommé  le 
Conquérant,  partant  en  1731  de  Carthagene  pour  Porto-Belo,  eut  le  mal- 
heur de  toucher  à  cet  écueil ,  &  n'évita  de  périr  qu'à  la  faveur  d'un  grand 
calme  qui  regnoit  alors. 
Ses  Poiilbn^.  L.v  lîaie  abonde  en  PoiiTi)ns  de  diverfes  cfpcces,  dont  les  plus  communs 
font  des  Alofes,  qui  n'y  font  pas  excellentes;  mais  on  vante  le  nombre,  la 
grofleur  &  la  bonté  des  l'ortues.    11  s'y  truux'c  beaucoup  de  Requins ,  d'une 
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voracité  qui  leur  fait  attaquer  les  Hommes  jufqnes  dans  les  Burqncs.  On 
voit  quelquefois  aufli  des  Caymans,  quoique  cet  Amphibie  n'aima  cjue  l'eau 
de  Rivière. 

C'r.sT  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent,  pour  y  attendre  que  l'Ar-  ^^.„- 
madille  du  Pérou  fe  foit  rendue  de\'ant  Panama.  Au  premier  avis  (ju  ils  en  (iauVi 
rc'^'oivont ,  ils  prennent  la  route  de  Porto-Belo,  où  fe  tient  une  Foire,  après 
hiqu'-'lle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provilions  nécefllùres  à  leur  re- 
tour, <î!c  bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  à  la  voile.  Dans  leur  abfcnce,  la 
B:ue  efl  extrêmement  dcfertc.  A  peine  y  voit-on  quelques  Bt-landres  ou  Fe- 
louques du  Pays ,  qui  ne  s'y  arrêtent  même  que  pour  le  carénage  ou  le  ra- 
doub. 

Carthagene  étant  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions,  on  doit 
fc  faire  une  Jiaute  idée  du  Commerce  d'une  Ville,  qui  a  comme  les  prémi- 
ces de  tout  ce  qui  paife  d'Efpagne  dans  TAmérique  Mé'-idionale.  En  effet 
les  ventes,  quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s'obfervent  à  Porto-Belo  , 
Y  font  ordinairement  fort  confidérables.  Les  Négocians  des  Provinces  inté- 
rieures,  telles  que  Santa-Fé ,  Popayan  &  Quito ,  y  apportent  leurs  propres 
fonds,  &  ceux  qu'on  leur  a  confiés  pour /'iî,wo;«/Wt7 ,  c'eft-à-dire,  pour  des 
commilîlons.  Ces  fonds  font  employés  en  marchandifes  &  en  provifions. 
Santa-Fé  &  Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes  &  les  autres  que  par  la 
voie  de  Carriiagene,  leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville  avec  de  l'ar- 
gent &  de  l'or,  monnoyé,  en  lingots  &  en  poudre  ;  ils  apportent  aufTl  des 
Emeraudes ,  qui  font  les  pierreries  les  plus  efhimées  dans  ces  Régions ,  & 
dont  il  fe  trouve  de  riches  Mines  à  Santa-Fé.  Cependant  depuis  que  les 
Emeraudes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Europe,  furtout  en  Efpagne 
oit  elles  ne  font  preHnie  plus  recherchées,  ce  Commerce,  qui  étoit  autrefois 
confidérabîe  ,  eil  extrêmement  déchu. 

DoM  d'Ulloa  nous  apprend  que  la  communication  des  trois  Provinces 
qu'on  vient  de  nommer,  avec  Carthagene  ,   fut  défendue  pendant  quelques 
années,  à  la  follicitation  des  Négocians  de  Lima,  &.  fur  les  plaintes  du  pré- 
judice qu'ils  recevoient  de  ce  que  ,   les  marchandifes  d'Europe  paflant  de 
(^aito  dans  le  Pérou ,  les  parties  intérieures  du  Pays  en  étoient  fournies  par 
cette  voie;  tandis  qu'ils  fe  voyoient  obligés  de  faire  leurs  achats  aux  Foires 
de  Panama  6c  de  Porto-Belo,  d:  qu'avec  une  perte  extrénie  ils  trouvoient  le 
prix  des  marchandifes  fort  bailTé  à  leur  retour.    On  eut  égard  alors  à  leurs 
repréfentations.   Mais  dans  la  fuite  on  fit  réiîexion  que,  défendre  aux  Mar- 
chands de  Quito  &  des  deux  autres  Provinces  le  Commerce  direèl  à  Curtlia- 
gene ,  auffitôt  que  les  Galions  y  arrivent ,  c'étoit  leur  caufer  un  retardement 
qui  ne  leur  étoit  pas  moins  préjudiciable  ;   &  pour  les  accorder  tous,  il  fut 
décide  qu'à  l'arrivée  des  Galions  le  Commerce  des  marchandifes  de  l'Europe 
cefferoic  entre  Quito  &  Lima.   On  lui  donna  pour  bornes  ,  dans  les  deux 
Audiences,  les  Corrégimens  de  Loya  &  de  Zamore,  qui  appartiennent  à  cel- 
le de  Quito  ;  &  Picera ,  qui  efl  un  Corrégiment  de  celle  de  Lima.  Ce  règle- 
ment fut  exécuté  pour  la  première  fois  en  1730,   à  l'arrivée  d'une  Efcailrc 
commandée  par  Dom  Manuel  Lopez  P'mtado,   que  le  Roi  avoit  chargé  des 
iatérècs  du  Commerce,  Pendant  tjue  la  défenfe  fubfilta ,  les  INIarchaiids  mc 
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C.ir'.li;igenc  furoiit  ohli^Js  ,  ou  de  profiter  de  lu  Flotille  du  Pérou  pour  des- 
tv'ii.h-j  pir  GiLiy.iqml  ii  Paiiami,  ou  d'aCDiudre,  pour  faire  leurs  emplettes, 
que  Ls  Galions  reviriifent  à  CarthagciK-  après  la  Foire,  ce  cjui  les  rcduih;it 
à  ne  plus  trouver  cjue  les  mareiiundifes  de  rebut.  La  \-oic  de  Ciuayaquil  avoic 
au  ii  de  graivls  ineonveiiien»;  car  pour  la  prendre  &  joindre  la  Flotille  du 
-  Tel  ou,  Il  filloic  traverfer  toute  la  Jurifdiclion  de  Santa- Fc,  faire  par  terre, 
avec  l'arL^ent:  dclline  aux  empletL(.s  ,  un  \\)yage  de  plus  de  quatre  cens 
lieues,  &  n'en  pas  faire  moins  en  revenant  a\ee  les  marchandiles,  ce  nui 
tntr.iiiuit  des  fraix  immenfes.  Eniin  les  don-mages  inévitables  dans  ime  {\ 
loiii'ue  route,  où  il  falloit  traverfer  des  Rivières  21:  des  Montagnes  fort  duii- 
ïvereuies,  rcndoient  cette  voie  ii  rebutante,  qu'il  ne  leur  refloit  d'autre  res- 
îuuree  que  dans  les  Galions  qui  revenoient  de  la  Foire  ,  au  hazard  encore 
de  n'en  rapporter  rien.  Ajoutez  que  les  îNIarchands  des  Provinces  intérieu- 
res, ven  int  il  Cartiiagene  pour  y  faire  leurs  achats,  rifquoient  aulli  de  n'y 
plus  rien  trouver ,  &  par  coniéquent  de  perdre  les  fralx  de  leur  Voyage. 
'J'ant  d'importantes  raiiuns  ont  fait  abolir  la  dcfenfe. 

Pendant  le  tenis  que  les  Galions  paUlnt  ù  Carthagcnc  ,  &  que  Doni 
d'UIIoa  nomme  la  petite  Foire,  on  y  voit  quantité  de  Boutiques  ouvertes, 
foit  au  profit  des  Efpagncls  arrivés  fur  les  Galions,  foit  à  celui  des  Mar- 
chands de  la  Ville.  Le^;  Cargadores  favorifent  les  uns  iSc  les  autres,  en  leur 
fourniflant  des  marcîiandifes  à  mefure  qu'elles  fe  vendent.  Dans  cet  inter- 
valle tout  le  nîonJ.o  gagne.  Les  uns  donnent  a  louage  des  chambres  &  des 
boutiques  ;  lei  autres  rirent  un  prix  avantageux  des  ouvrages  de  leur  pro- 
fellion.  Ceux  qui  ont  des  Efelaves  profitent  de  leur  travail,  dont  le  falaire 
augmente  à  proportion  du  bef  )in  qu'on  a  d'eux.  L'argent  circule  de  toutes 
pu'ts.  Il  en  refle  à  quantité  d'Elelaves  pour  acheter  leur  liberté,  après  avoir 
payé  à  leurs  ^Maîtres  ce  qu'ils  doiveni  pour  l'occupation  journalière.  Ces 
avantages  s'étendent  jufqu'aux  plus  mifcrables  Villages  de  h  dépendance  de 
Carchagene,  par  le  feul  prix  dea  denrées,  qui  augmente  naturellement  avec 
la  confommation. 

Mais  ce  mouvement  ne  dure  que  pendant  le  féjour  des  Galions  dans  Ij 
Baie.  Après  leur  départ  tout  rentre  dans  le  filence  &  finaclion.  Aulîi  ce 
teins  cfl-il  nommé  le  teins  mor.t.  Le  Commerce  particulier,  que  la  Ville 
fait  alors  avec  les  autres  Gouvernemens,  fe  réduit  prefqu'à  rien.  Elle  re- 
çoit delà  Trinité,  de  la  Havana  &  de  S.  Domingue ,  quelques  Belandres 
cliargées  de  tabac  &  defucre,  qui  reprennent,  pour  cargaifon ,  du  Cacao 
de  h  iNIadelaine,  des  Vafes  de  terre,  du  Riz  &  d'autres  marcîiandifes  ra- 
res dans  ces  Iles.  Il  fe  palfe  trois  mois,  fans  qu'on  ^'oie  paroîtrc  un  de  ces 
Bàtimens.  On  n'en  fait  pas  partir  beaucoup  plus  de  Carthagcnc.  Qiielques- 
uns  vont  à  Nicaragua,  à  Vera-Cruz,  à  Honduras,  &  plus  fouvent  à  Por- 
to-Belo,  à  Chagre  ou  à  Sainte-Marthe:  mais  ce  Commerce  eft  très  foi- 
ble,  parceque  la  plupart  de  ces  lieux  étant  pourvus  des  mêmes  denrées,  on 
a  peu  d'occafions  de  trafiquer  a\ec  eux.  Ce  qui  foutient  Carthagcnc,  en 
tienipo  niuerto,  autemsmort,  ce  font  les  nourgadcs  defa  Jurifdiction,  d'où 
Ton  y  apporte  tout  i;e  qui  eft  néceffiire  à  la  fubfilliance  de  fes  1  labitans , 
dans  des  Canuts  ou  dans  une  elpeçc  de  Bateaux  qu'ils  nomment  Champams. 
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Les  premiers  côtoient  toujours  le  rivage  de  la  Mer;  &  les  féconds  vien-     Diiscnrr- 
ni;nt  par  la  Rivière  de  la  Madeleine,  ou  par  celle  de  Zcnu.  £n  échange  des  TroN  ui: 
denrées,  ils  fe  chargent  de  quelques  Etoffes,  dont  les  Boutiques  des  Né-   ^;ARtu.»oe. 
gocians  font  pourvues  par  les  Galions ,    ou  quelquefois  par  los  priles  de  ^'^' 
quelques  Corfaires.     Tous  les  alimens  du  Pays  ne  paient  aucun  droit.  Cha- 
cun a  la  liberté  de  tuer ,  dans  fa  maifon ,  les  animaux  dont  il  croit  pouvoir 
vendre  la  chair  dans  un  jour  ;  car  celle-méme  de  Porc  ne  fe  mange  point 
falée  à  Carthagene ,  &  les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  garder  long- 
tems  fraîche.    Les  denrées  qu'on  apporte  d'Efpagné,  telles  que  l'eau -de - 
vie ,  le  vin ,    l'huile  ,    les  amandes  &  les  railins  fecs ,  paient  un  droit 
d'entrée  ,  &  fe  vendent  enfuite  librement.     Ceux  qui  les  vendent  en  dé- 
tail ne  font  aflujettis  qu'à  rAlcavak ,  droit  impofé  fur  les  Echopes  &  les 
Boutiques. 

Outre  les  marchandifes  qui  font  l'entretien  de  ce  petit  Commerce  inté- 
rieur, la  Ville  a  depuis  longtems  un  Bureau  pour  VAJfienîe  des  Efclaves 
Nègres,  que  les  Vaiffeaux  y  apportent.  Ils  y  retient  comme  en  dépôt, 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  achetés  pour  les  Provinces  intérieures ,  oîx  ils  font 
employés  aux  Plantations,  que  les  Efpagnols  nomment  Haziendas.  Mais 
ce  Bureau  &  ceux  des  Finances  Royales,  établis  à  Carthagene,  ne  produi- 
fent  pas  même  afTez  pour  l'entretien  des  Fortifications ,  du  Gouverneur ,  de 
la  Garnifon  &  des  autres  Officiers  du  Roi.  On  y  fuppice  par  les  deniers 
royaux  de  Santa-Fé  &  de  Quito. 

A  Carthagene,  comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l'Europe,  les 
Habitans  font  divifés  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment,  comme 
ailleurs,  deux  efpeces;  celle  des  Européens,  qu'on  y  appelle  C/M/)c;fo;;j  ,•  & 
celle  des  Créoles ,  ou  les  Blancs  nés  dans  le  Pays.  Le  nombre  des  premiers 
eil  peu  confidérable,  parceque  la  plupart  retournent  en  Europe  après  avoir 
gagné  quelque  chofe ,  ou  paffent  plus  loin ,  pour  augmenter  leur  fortune. 
Ceux  qui  fe  font  fixés  à  Carthagene  y  font  prefque  tout  le  Commerce.  Les 
Créoles  poffedent  les  Terres.  On  en  compte  quelques  familles  d'une  grande 
diflinftion,  c'ell-à-dire  defcendus  d'Ayeux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans 
la  Ville  après  y  avoir  exercé  les  premiers  emplois.  La  plupart  fe  font  main- 
tenues dans  leur  luflre,  en  s'alliant  dans  le  Pays  avec  leurs  égaux,  ou  avec 
des  Européens  employés  fur  les  Galions.  Il  fe  trouve  quelques  Familles  de 
Blancs  pauvres ,  entées  fur  des  Familles  Indiennes ,  ou  du  moins  alliées  avec 
elles.  Quand  la  couleur  ne  les  traliit  pas ,  ils  fe  croient  heureux  d'être 
comptés  au  nombre  des  Blancs. 

Mais  la  divifîon  efl  plus  difficile  entre  les  efj)cces  qui  doivent  leur  ori- 
gine au  mélange  des  Blancs  &  des  Noirs  ;  &  quoique  ce  point  ait  déjà  reçu 
quelque  éclairciffement  pour  les  Indes  Orientales  &  l'Afrique,  fes  différen- 
ces demandent  ici  une  nouvelle  explication. 

ApRÎis  les  Noirs  ou  les  Nègres ,  &  les  Mulâtres ,  qui  viennent  d'un 
Blanc  &  d'une  Noire,  ou  d'un  Noir  &  d'une  Blanche,  la  troifieme  efpece, 
provenue  des  Blanches  avec  les  Mulâtres ,  ou  des  Mulatreffes  avec  les 
Blancs,  fe  nomme  ici,  comme  en  Orient ,  les  Tcrcerons.  La  quatrième  efl: 
celle  des  Oiiarterons ,  qui  vient  du  mélange  des  Tercerons  avec  les  Blaûcs. 

XIK,  Fart.  Kk 


Habîtan?  do 
Ciudui^one. 


Mélange  des 
ditréicntcs  ra- 
ces. 


25? 


SUITE     DES     VOYA  CES 


T)rscRTp' 
T'o.\  i)i: 

t'MlïJlAGC- 


Enfin  la  cinquième,  qui  vient  du  mêlanji,\:  djs  Qimrtcrons  &  des  Blancs,  ein 
celle  des  (hmiterons.  Comme  les  nuances  s'écluirciirent  renfibienient  à  cha- 
que degré,  il  n'elt  plus  qucllion  de  race  Nègre  au  cinquième;  on  ne  dilljn- 
gue  point  les  Oiiinterons  des  Jilancs,  ni  pour  les  manières,  ni  pour  la  cou- 
leur. .Les  Enlans  d'un  Blanc  &  d'une  Quinterone  portent  le  nom  d'Efpa- 
gnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  honneur,  que  ii  par  hafard  on  s'y  méprend, 
&  qu'on  les  fiippofe  d'un  dcgr  J  plus  bas,  ils  fe  croient  injuriés.  Leur  a- 
ponle  ordinaire  eft  qu'ils  ne  croient  pas  mériter  qu'on  les  cffenfe,  en  les 
privant  d'un  bien  qu'ils  doivent  à  leur  bonheur.  Mais  avant  que  d'arriver 
a  cette  Clafl'e ,  il  y  a  des  obftacles  qui  peuvent  les  en  éloigner.  Entre  le 
Mulâtre  &  le  Nègre,  on  dillingue  une  race  intermédiaire,  nommée  Sam- 
ùo^  qui  provient  du  mélange  de  ces  deux  races  avec  le  fang  Indien,  ou 
t\^s  deux  races  enfemble.  La  race  du  Père  fait  une  autre  diltinèl:ion.  En- 
rre  les  Tercerons  &  le^  Mulâtres,  les  Qiiarterons  &  les  Tercerons ,  &  de 
même  pour  les  fuivans ,  on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  el  Ayre , 
c'efli-a-  dire  En/ans  de  l'air ,  parcequ'ils  n'avancent  ni  ne  reculent.  Les  En- 
fans,  nés  du  mélange  des  Quarterons  ou  des  Qiiinterons  avec  le  fang  Mulâ- 
tre ou  Terceron ,  ibnt  nommés  Salto  atras,  c'efl-à-dire  Saut  en  arrière  , 
pai'cequ'au  lieu  d'avancer  &  de  devenir  Blancs,  ils  ont  reculé,  en  fe  rappro- 
chant de  la  race  d^s  Nègres.  De  même,  tous  les  Ënfans,  fortis  du  mé- 
lange avec  le  fuig  Indien,  depuis  le  Nègre  jufqu'au  Quinteron,  font  nom- 
més Sambos  de  Nègre ,  de  Mulâtre ,  de  Terceron ,  &c. 

Tellf.s  font  les  races  les  plus  communes:  non  qu'il  ne  s'en  trouve  beau- 
coup d'autres,  qui  viennent  de  diverfes  unions;  mais  les  efpeces  en  font  (i 
obfcures,  que  fou  vent  ils  ne  fuvent  pas  eux-mêmes  à  quelle  clafFe  ils  appar- 
tiennent. Ces  Cafl:es  ou  races,  à  compter  depuis  les  Mulâtres  jufqu'aux 
Chuinterons,  font  toutes  vêtues  à  l'EfpagnoIe,  &  d'habits  forts  légers,  fans 
autre  rai fon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exercices,  dans  la  Ville,  fe 
réduifent  aux  Arts  méchaniques;  au  lieu  que  les  Chapetons  &  les  Créoles, 
regui'dant  ces  occupations  comme  indignes  d'eux ,  s'attachent  uniquement 
«u  Commerce ,  jufqu'à  préférer  la  mifere  à  riiumiliation  d'exercer  les  mé- 
tiers qu'ils  ont  appris  en  Europe. 

Entre  toutes  ces  races,  celle  des  Nègres  n'efl:  pas  la  moins  nombreufe. 
Elle  efl  divifée  en  deiix  clafles,  celle  des  Negi-es  libres,  &  celle  des  Efcla- 
\'es,  qui  fe  fubdivifent  encore  en  Créoles  &  en  Bozales  ou  Nouv^eaux- ve- 
nus. Une  partie  des  derniers  eft  employée  à  la  culture  des  Plantations. 
Ceux  qu'on  retient  dans  la  Ville  y  font  employés  aux  travaux  les  plus  ru- 
des, qui  leur  font  aflêz  gagner  pour  payer  chaque  jour  à  leurs  Maîtres, 
une  partie  de  leur  falaire ,  &  pour  fe  nourrir  du  refte.  La  chaleur  les  dif- 
«enfant  de  porter  aucune  forte  d'habits ,  ils  vont  nus  comme  en  Afrique  , 
a  la  réferve  d'un  petit  pagne  de  coton  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du 
corps.  Les  Efclaves  Negrefles  ne  font  pas  autrement  vêtues.  Elles  font ,  ou 
mai'iées  à  la  Campagne,  avec  les  Nègres  qui  cultivent  les  champs,  ou  fur.s 
ceflTe  occupées  dans  la  Ville  à  vendre  des  fruits,  des  confitures,  des  gâ- 
teaux de  Maïz  ou  de  CaflTave ,  &  d'autres  alimens.  Celles  qui  ont  de  pe- 
tits Enfons  les  portent  fur  les  épaules,  pour  fe  confeivei  la  liberté  des  hjds, 


&Ies 
mamel 


EN     AMERIQUE,   Liv.  III.  zs!) 

&  les  nourrirent  de  leur  lait,  fans  les  faire  changer  de  fituation.  Leurs 
mamelles,  dont  elles  laiflent  le  foin  à  la  Nature,  leur  pendant  quelquefois 
jufqu'au  deiTous  du  ventre,  il  n'efl  pas  furprenant  qu'elles  puifllnt  les  prc- 
fenter  ,  par  deflbus  l'aiiTelle  ou  par  dcflus  l'épaule,  anx  Enfans  qu'elles  por- 
tent fur  le  dos. 

L'Habillement  des  Blancs  efl  peu  différent,  à  Carthagenc,  de  celui  que 
fes  Fondateurs  y  ont  apporté  d'Elbagne.  L'étoffe  en  eft  feulement  fort  lé- 
gère. Lesveftes,  par  exemple,  font  de  toile  fine  de  Bretagne,  les  culot- 
tes de  même  i  &  les  pourpoints  de  taffetas  uni ,  dont  l'ufage  ell  général , 
fans  aucune  exception  de  rang.  Les  perruques  y  etoient  encore  fi  rares ,  en 
1735  (e),  qu'on  n'en  voyoit  qu'au  Gouverneur  &  à  quelques  Officiers  :  au 
lieu  de  cravates,  on  fe  contente  de  fermer  le  cou  de  la  chemife  avec  un 
gros  bouton  d'or,  &  le  plus  fouvent  on  le  laiffe  ouvert.  Plufieurs  vont  nue 
tête,  &  les  cheveux  coupés  au  chignon;  mais  la  plupart  ont  un  bonnet 
blanc  de  toile  fine.  Ils  portent,  pour  fe  rafraîchir,  des  éventails  tiffus  d'u- 
ne efpece  de  palme,  fine  &  déliée,  en  forme  de  croiffant,  avec  un  bout 
delà  même  palme,  qui  fert  de  manche. 

Les  Femmes  blanches  ont  une  forte  de  jupe,  nommée  Pollcra^  qu'elles 
attachent  à  la  ceinture ,  &  qui  pend  jufqu'aux  talons ,  de  taffetas  uni ,  & 
fans  doublure.  Un  pourpoint  leur  couvre  le  relie  du  corps  ;  mais  elles  ne 
le  portent  que  dans  la  faifon  qu'elles  nomment  Hiver,  &  n'ont  en  Eté, 
qu'un  corfet ,  lacé  fur  la  poitrine.  Jamais  elles  ne  fortent  du  Logis  fans  lu 
mantille  &  la  jupe.  Leur  ufage  eft  d'aller  à  fEglife  dès  trois  heures  du 
matin ,  pour  éviter  la  chaleur  du  jour.  Celles  qui  ne  font  pas  exaélement 
blanches,  mettent  par  deffus  la  Pollera  une  jupe  de  taffetas,  de  la  couleur 
qu'elles  aiment,  à  l'exception  de  la  noire,  qui  leur  eft  interdite.  Cette 
jupe  eft  toute  percée  de  petits  trous ,  pour  laiffej*  voir  celle  qui  eft  des- 
fous. Elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  de  toile  blanche,  de  la  forme 
d'une  Mitre ,  &  fort  garni  de  dentelles ,  qu'elles  tiennent  roide  à  force 
d'empois.  Il  eft  terminé  par  une  pointe,  qui  répond  perpendiculairement  au 
front.  Jamais  elles  ne  paroiffent  fans  cette  coëffure.  Les  Femmes  de  con- 
dition ne  portent,  pour  chauffure,  qu'une  efpece  de  petites  mules,  où  il 
n'entre  que  la  pointe  du  pied.  Dans  leurs  Maifons,  elles  ne  quittent  point 
leurs  Hamacs  ;  &  leur  occupation  eft  de  s'y  bercer ,  pour  fe  rafraîchir.  Les 
Honmies  aiment  auffi  cette  fituation,  quelque  incommode  qu'elle  paroilTe 
par  la  difficulté  d'y  bien  étendre  le  corps. 

On  ne  vante ,  ni  l'application ,  ni  le  lavoir  des  Habitons  de  Carthagene  ; 
mais  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  y  ait  peu  d'émulation,  dans  un  Pays  où 
l'on  ne  peut  fe  propofer  aucun  avancement  par  l'étude  des  Sciences.  L'ef- 
prit  &  la  pénétration  ne  laiffent  pas  d'y  être  des  qualités  fort  communes 
dans  les  deux  fexes.  On  compte  auffi  la  charité  entre  leurs  principales  ver- 
tus, furtout  à  l'égard  des  Européens,  qui  venant,  fuivantl'expreffion  du  Pays, 
pour  brufquer  fortune ,  ne  trouvent  fouvent  ici  que  la  mifere ,  les  maladies 
&  même  la  mort.  Les  Vaiffeaux  Efpagnôls  n'arrivent  jamais  fans  apporter 
une  efpece  d'Hommes ,  qu'on  nomme  Pulizons  ,*  gens  f^s  emploi ,  fans 
(«)  Tems  de  l'arrivée  dç  ncs  Académiciens. 
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Dkscrip-  bien,  fans  recommandation,  vrais  Avanturicrs,  qui  viennent  chercher  for- 
•ji  N  oE  mj^e  j^ns  un  Pays  où  ils  ne  font  connus  de  perfonne,  &  qui  après  avoir 
Caiuuaoe-  jongtems  couru  les  rues  de  la  Ville,  fans  rien  trouver  qui  réponde  à  leurs 
C'  lie  c'cft  cfpérances,  ont  pour  dernière  reflburce  le  Couvent  des  Cordeliers ,  où  ils 
r.ic  les  Tiili-  reçoivent  de  la  bouillie  de  Caflave ,  moins  pour  appaifer  leiu*  faim ,  que 
•Â'iis.  pour  les  empêcher  d'en  mourir.     Le  coin  d'une  Place,  ou  la  Porte  d'une 

Eglife,  cfl  leur  cîte  pour  la  nuit.     On  les  laifle  dans  cette  mifere,  parce- 
qu'il  n'y  a  point  al  labitant  qui  ofc  prendre  confiance  à  leurs  fervices.   (Quel- 
quefois un  Négociant ,  qui  palle  dans  les  Provinces  intérieure» ,  &  qui  u 
befoin  de  grolîir  fa  fuite,  choifit  un  de  ces  malheureux  Chapetons,  qu'il 
emmené  avec  lui.   Le  chagrin  d'une  fi  trifle  fituation,  &  la  mauvaife  qualité 
de  leur  nourriture,  les  jettent  enfin  dans  une  maladie,  qui  a  pris  d'eux  le 
nom  de  Cliapetonadc.     Ils  n'ont  plus  alors  d'autre  refuge  que  la  Providence  ; 
car  on  ne  reçoit,  à  l'Hôpital  de  Carthagene ,  que  ceux  qui  paient  les  fe- 
cours  qu'ils  demandent,  <x  par  conféquent  la  mifere  efh  un  titre  d'exclufion. 
C'eft  à  ce  point  que  le  Peuple  les  attend ,  pour  faire  éclater  fa  charité.     Les 
Negrefles  &  les  Mulâtrefl'es  libres  s'emprelFcnt  alors  de  les  retirer  dans  leurs 
Maifons ,  où  elles  les  afliflient  &  les  font  guérir  à  leurs  dépens  ;  s'ils  meurent 
entre  leurs  mains,  elles  les  font  enterrer,  &  leur  zèle  va  jufqu'à  faire  dire 
pour  eux  des  prières  &  des  Méfies.     A  la  vérité ,  ces  témoignages  de  corn* 

fjallion  finilTent,  pour  ceux  qui  reviennent  à  la  fanté,  par  un  mariage  avec 
eur  Bienfaitrice,  ou  avec  quelqu'une  de  fes  Filles:  mais  Dom  d'Ulloa,  qui 
fait  ce  récit,  afiure  que  le  défintérefiement  efi:  une  autre  vertu  des  Cartha- 
ginois, &  que  ceux  qui  connoifi'ent  ces  Femmes  ne  peuvent  les  foupçonner 
d'un  motif  moins  noble  que  celui  de  la  charité  (/).  Au  refl:e,  les  Pulizons, 
qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'être  allez  malades  pour  intéreifer  la  pitié  des 
Femmes  de  Carthagene,  prennent  à  la  fin  le  parti  de  fe  faire  Canotiers,  ou 
de  fc  retirer  dans  quelque  Village,  pour  y  vivre  de  la  culture  des  terres  & 
du  fruit  de  leur  travail. 

L'Eau-de-vie ,  le  Chocolat,  les  Confitures  &  le  Miel,  font  la  paflion  de 
tous  les  états  &  de  toutes  les  races ,  dans  la  Ville  de  Carthagene.     Celle  du 
Tabac  à  fiuner  efi:  encore  plus  vive.     Là,  tout  le  monde  fume.  Hommes, 
Femmes  &  Enfans ,  fans  dillinclion  d'âge  ni  de  rang.     Les  Dames  &'  les 
Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  l'intérieur  de  leurs  Maifons  :  mais 
cette  retenue  n'eft  pas  imitée  de?  autres  Cafl:es.     Les  lieux  ne  font  pas  plus 
difl:ingués  que  les  tems.     La  méthode  commune  efi:  de  fumer  de  petits  rou- 
leaux de  Tabac  en  feuille.     \]n<i  femme  tient  entre  fes  lèvres  l'extrêmitc 
d'un  bout  de  Tabac  allumé,  dont  elle  tire  afiez  longtems  la  fumée  fans  l't' 
teindre,  &  fans  être  incommodée  du  feu.     Les  Femmes  de  la  plus  haute 
difl:in6lion  s'accoutument  à  fumer  des  l'enfance.    Une  des  plus  grandes  mar- 
ques d'eftime  &  d'amitié  qu'elles  puifi'ent  donner  aux  Hommes,  c'eft  d'al- 
lumer pour  eux  du  Tabac,  &  de  leur  en  préfenter  dans  les  vifites  qu'elles 
reçoivent.     Ce  feroit  aufli  les  ofi^enfer  beaucoup ,  que  de  refufer  cette  ga- 
lanterie de  leur  main.    Enfin ,  la  danfe  efi:  encore  une  pafiîon  des  deux  fexcs 
à  Cartiiagene.   Les  Bals  commencent  par  quelques  danfcs  d'Efpagne ,  &  f«f 

(/)   un  fuira.  Lib,  I.  Ch.  4.  pag,  34.  ...       
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nilTeiK  par  celles  du  Pays,  qui  ne  font  pas  fans  agrément  pour  les  Etrangers, 
furtout  avec  les  Chanfuns  dont  elles  font  accompagnées. 

Le  climat  du  Pays  efl  exccflivcment  chaud.  J)ans  les  Obferrations  du 
Thermomètre,  le  19  de  Novembre  1735,  la  liqueur  fe  foutint  à  1025% 
fans  autre  variation,  en  différentes  heures,  que  depuis  1024  jufqu'à  1026. 
Lu  même  année,  à  Paris,  la  liqueur  du  'l'hermometrc  monta,  le  16  Juillet 
à  trois  heures  du  foir,  &  le  10  d'Août  à  trois  heures  &  demie,  jufqu'à 
1025:  ;  &  ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu'on  y  fentit  cette  année:  par  con- 
fcqucnt ,  la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  efl  continuelle  à 
Cortiiagenc.  Mais  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieux  fentir,  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Novembre,  qui  efl  la  Saifon  qu'on  y  nom- 
me Hiver ,  parcequ'alors  les  pluies ,  les  tonnerres  &  les  éclairs  y  font  fî 
fréquens,  que  d'un  inllant  à  l'autre,  on  voit  les  orages  fe  fuccéder.  Lc3 
rues  de  k  Ville  font  inondées,  &  les  campagnes  fubmergées.  On  profite 
de  ces  occaf  ions  pour  remplir  les  Citernes ,  qui  fuppléent  au  défaut  de  Ri- 
vière &  de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  particulières ,  il  y  en  a  de  fort 
larges  fur  les  terres-pleins  des  Baflions.  On  a  des  Puits  en  grand  nombre , 
mais  d'une  eau  faumache,  qui  n'eft  pas  potable,  &qui  ne  fert  qu'aux  ufa- 
ges  domciliques. 

Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  la  chaleur  efl  un  peu 
diminuée  par  les  vents  du  Nord  ,  qui  rafraîchifFent  alors  la  terre.  C'efl 
néanmoins  cet  cfpace  de  tems ,  qu'on  nonmie  l'Eté  ;  comme  on  donne  le 
nom  de  petit  Eté  à  celui  qui  efl  vers  la  S.  Jean,  parceque  les  pluies  y  ces- 
fcnt  pendant  un  mois ,  &  font  place  aux  mêmes  vents  :  mais  en  général ,  lc« 
chaleurs  font  continuelles ,  avec  peu  de  différence  entre  la  nuit  &  le  jour  ; 
d'où  il  arrive  que  la  tranfpiration  des  corps  l'étant  auffi ,  tous  les  Habitans 
ont  une  couleur  fî  pâle  &  fi  livide,  qu'on  les  croiroit  relevés  de  quelque 
grande  maladie.  Leurs  aftions  même  s'en  reffentent,  par  une  molleffe  fin- 
guliere,  &  le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui  arrivent  de  l'Euro- 
pe confervent ,  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  leurs  forces  &  leur  couleur  j 
mais,  par  degrés,  ils  deviennent  femblables  aux  anciens  Habitans ;  c'efl-à- 
dire ,  qu'avec  une  afTez  bonne  fànté  ils  paroiffent  en  manquen 

Ils  font  fujets  d'ailleurs  à  plufieurs  fortes  de  maladies.  Cei.  .  1  menace 
les  Européens,  &  qu'on  a  déjà  nommée  Chapetonade,  par  alluLjn  au  nom 
de  Chapeton  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l'origine,  emporte  fouvent  une 
partie  des  Equipages,  après  farrivée  des  Vaiffeaux.  Sa  nature  efl  peu 
connue.  Elle  vient  à  quelques-uns  de  s'être  trop  refroidis  ;  à  d'autres ,  de 
quelque  indigeflion ,  d'où  fuit  im  vomiffement  mortel ,  accompagné  quelque- 
fois d'un  fi  furieux  délire,  qu'on  efl  obligé  de  lier  le  Malade,  pour  l'empê- 
cher de  fe  déchirer  en  pièces.  Il  expire  au  milieu  de  ces  tranfborts ,  comme 
dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'efl  que  ce  terri- 
ble mal  refpeéle  ceux  qui  lui  font  échappés  les  premiers  jours,  (Scqui  font 
accoutumés  à  l'air  du  Pays.  On  aflure  même  que  ceux  qui  y  reviennent 
après  une  longue  abfence,  n'en  font  jamais  attaqués.  La  recherche  des  cau- 
fc's  a  vainement  exercé  les  Médecins  &  les  Chirurgiens.  Elles  fe  font  ac- 
crues avec  le  temsj  car  l'ancienne  Chapetonade  ne  produifoit  point  le  yomit9> 
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Îrieto  ;  nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  vomiflcmcnt  dont  clic  efl  fuivic. 
l  liLoit  inconnu  fur  toute  cette  Cote,  avant  1729  &  1730. 

Une  autre  maladie  ,  tort  commune  à  Carthagcne  «Sodans  toute  fa  Juris- 
diclion,  c'efl  la  Lèpre  ,  qu'on  y  nomme  Alal  de  S.  Lazare.    Ceux  qui  l'at- 
tribuent ù  la  chair  de  Porc,  qui  efl:  la  nourriture  ordinaire  du  Pays,  ne  font 
pas  attention  que  cet  aliment  n'ell  pas  moins  commun  dans  d'autres  Contrces 
des  Indes,  &  pir  conlequent  qu'il  en  faut  chercher  la  caufe  dans  la  nature 
du  climat.   On  a  fonde,  pour  en  arrêter  la  communication ,  un  grand  Hô- 
pital hors  de  la  Ville,  proche  d'une  Colline  ,  où  efl:  le  Château  qui  en  tire 
le  nom  de  San-Lazaro.   Tous  ceux  qu'on  croit  attaqués  de  la  Lèpre  y  font 
renfermés,  fans difl:ind:ion  de  fexe,  d'âge,  ni  de  rang;  &  s'ils  refufent  d'y 
aller  de. bonne  grâce,  on  emploie  la  force  pour  les  y  conduire.    Mais  le  mal 
ne  fait  qu'augmenter  entr'eux  ,  parcequ'on  leur  permet  de  s'y  marier,  & 
qu'il  fe  perpétue  dans  leurs  Enfans  ;  fans  compter  que  les  revenus  de  l'Hôpi- 
tal étant  médiocres ,  on  laifle  aux  pauvres  la  liberté  d'aller  mendier  dans  la 
Ville,  au  rifquc  d'infcfter  ceux  qui  s'enlaifl'ent  approcher.   Aulîi  le  nombre 
des  Malades  eft-il  fi  grand ,  que  l'enceinte  de  leur  demeure  a  l'étendue  d'une 
petite  Ville.  Chacun  y  jouit  d'une  petite  portion  de  terrein,  qu'on  lui  mar- 
que à  fon  entrée.   Il  s  y  bâtit  une  Cabane,  proportionnée  à  fa  fortune ,  où 
il  vit  fans  trouble  jufqu'à  la  fin  de  f^s  jours.   Les  foufFrances ,   inféparables 
de  la  Lèpre ,  n'empêchent  point  que  ceux  gui  en  fijnt  attaqués  ne  vivent 
longtems.   On  remarque  aulîi  qu'elle  excite  vivement  le  feu  des  paflions  fen- 
fuelles  ;  &  c'eft  l'expérience  des  défordres  qu'elles  peuvent  caufer ,  qui  fait 
permettre  le  mariage  aux  Malades. 

La  galle  &  la  rogne  font  encore  des  contagions  particulières  à  Carthage- 
ne ,  du  moins  par  leur  malignité  &  leur  abondance.  Ces  deux  maux  y  de- 
viennent incurables ,  pour  peu  qu'ils  foient  négligés.  Le  fpécifique  le  plus 
efficace  efl  une  terre  du  Canton ,  nommée  Maquimaqui ,  qui  conferve  la  mê- 
me vertu  dans  les  lieux  où  elle  efl:  tranfportée. 

Enfin  une  maladie  encore  bien  plus  étrange  ,  mais  moins  commune ,  efl 
celle  qui  fe  nomme  la  Culebrilla  ou  le  Serpenteau.  Elle  confifle  dans  une  tu- 
meur, qui  fe  forme  entre  les  membranes  de  la  peau,  &  qui  augmente  fans 
cefl'e,  jufqu'à  ce  qu'elle  occupe  toute  la  circonférence  de  la  partie  qui  en 
efl  attaquée.  Elle  fe  loge  particulièrement  aux  bras ,  aux  cuilTes  &  aux  jam- 
bes. Ses  marques  extérieures  font  de  faire  enfler  la  peau,  de  l'enflammer, 
&  d'y  caufer  des  mortifications.  La  manière  de  guérir  ce  mal  efl  d'appliquer 
des  fuppuratifs ,  à  l'endroit  où  l'on  croit  découvrir  ce  qu'on  appelle  la  tête 
du  Serpenteau;  &  lorfque  la  peau  commence  à  s'ouvrir,  il  en  fort  une  efpe- 
ce  de  petit  nerf  blanc ,  qui  paflTe  pour  un  Animal.  On  faide  à  fortir ,  avec 
une  carte  roulée,  à  laquelle  on  l'attache  avec  un  fil  de  foie  ;&  tous  les  jours  on 
prend  foin  de  l'entortiller  autour  de  la  carte ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refle  plus 
rien  dans  la  tumeur  ,  qui  ne  tarde  point  enfuite  à  fe  difliper  d'elle-même. 
Cette  opération  demande  beaucoup  de  patience  &  d'adrefle  :  mais,  malgré 
l'opinion  établie  à  Carthagene ,  Dom  d'Ulloa  ne  paroît  pas  perfuadé  que  le 
Serpenteau  foit  i^n  Animal  (g). 

{g)  Ubi  fup.  L.  r.  Ch.  5.  Au  relie,  cette  maladie  cfl  connue  en  Afrique  &  dans  d'au* 
très  lie  x ,  avec  quelques  dilFcrences. 
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Drfcriptîun  de  Porto  •Bclo. 

Une  rtavigation  de  cinq  jours ,  qui  rendit  les  Mathtmaticiens  des  deux 
Couronnes,  de  Canhagene  à  Porto-Belo,  n'offre  rien  de  plus  utile  que  leurs 
oblervations  fur  les  \'ents  qui  régnent  dans  la  traverfee,  &  fur  les  Côtes  de 
ces  deux  Villes. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Vents  alifés  fur  les  Cotes  ;  les  uns  nommes 
Brifes,  &  les  -j^wixcs  yumiavales.  Les  premiers  foufflent  par  Nord-Eft;  les 
féconds  ,  par  Ouell-Sud  ,  &  par  Oueft  Sud-Oueft.  (Quoique  les  Brifes  ne 
foient  bien  réglées  qu'au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  Décembre , 
qui  efl:  l'Eté  du  Pays ,  elles  commencent  à  fe  fiiire  fentir  dans  le  milieu  de 
Novembre.  Elles  continuent  dans  leur  plus  grande  force  &  fans  varier ,  jus- 
qu'au milieu  de  Mai.  Alors  elles  cefllnt,  &  les  Vandavales  leur  fuccedent; 
mais  ceux-ci  ne  fe  font  fentir  que  jusqu'à  la  hauteur  de  douze,  ou  douze  de- 
grés i ,  de  Latitude.  Au-delà  de  cette  diftance,  les  Brifes  régnent  conflam- 
ment,  &  fraîchiffent  quelquefois  plus,  quelquefois  moins ,  tantôt  à  l'Efl  & 
tantôt  au  Nord. 

Pendant  le  fouffle  des  Vandavales  ,  il  furvient  de  gros  tems ,  mêles  de 
pluie,  mais  qui  durent  peu.  Dès  qu'ils  ceflent,  le  calme  fuccede  pour  quel- 
ques heures  ;  &  peu-à-peu  le  Vent  fe  levé ,  furtout  près  de  terre ,  où  il  efl 
plus  régulier.  On  éprouve  la  même  chofe  à  la  fin  d'Oélobre  &  au  commen- 
cement de  Novembre ,  où  les  Vents  ne  font  pas  encore  bien  établis.  Pen- 
dant le  règne  des  Brifes,  les  Courans  portent  depuis  12  jufqu'à  12  degrés  '- 
parl'Ouelt,  mais  ordinairement  avec  moins  de  force  dans  les  conjonélions 
de  la  Lune  que  dans  Çqs  oppofitions.  Au-delà  de  cette  hauteur  ils  portent 
d'ordinaire  au  Nord-Ouefl.  Cependant,  près  de  quelques  Iles  &  de  quelques 
Baffes ,  leur  cours  efl  irrégulier  ;  ce  qui  vient  de  la  différente  difpofition 
des  Côtes.  Qiiand  les  Brifes  commencent  à  s'afFoiblir ,  ce  qui  arrive  au 
mois  d'Avril,  les  Courans  portent  à  l'Eft ,  jufqu'à  8,  10  &  12  lieues  de 
diflance  de  la  Côte  ,  &  fe  maintiennent  à  ce  point  pendant  toute  la  durée 
des  Vandavales.  On  évite  cet  inconvénient ,  &  celui  des  Vents  contraires 
qui  foulflent  de  terre  dans  cette  faifon,  entre  Carthagene  &  Porto-Belo,  en 
naviguant  par  les  1 2  ou  1 3  degrés ,  ou  plus  même ,  fuivant  l'occafion.  Lors- 
que les  Brifes  font  dans  leur  force ,  les  eaux  entrent  impétueufement  dans  le 
Golfe  Darien.  Au  contraire  ^  elles  en  fortent  pendant  les  Vandavales.  On 
donne  pour  raifon  de  ce  changement ,  que  quantité  de  Fleuves ,  crolTis  par 
les  pluies  de  cette  Saifon,  refoulent  les  eaux  du  Golfe  en  s'y  déchargeant , 
&  les  font  regorger  par  la  force  de  leurs  Courans  &  par  l'accroiflement  de 
leurs  eaiis;  njais  pendant  les  Brifes,  le  tribut  qu'ils  apportent  au  Golfe  étant 
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peu  coiifidérable ,  rien  ne  les  cinpéelie  d'y  entrer ,  ni  d'en  fortir  par  ks 
linuollces  des  Cotes. 

Ce  fut  le  29  de  Novembre  1735,  que  les  Voyageurs  Mathématiciens  ar- 
rivèrent à  l'entrée  du  Port  de  Porto-Helo,  fur  dix-liuic  bralles  d'eau,  lis  y 
avoient  le  Château  de  Toilo-Fiero  au  Nord-Efl,  par  les  4  degrés  Nord,  &  lu 
Pointe  méridionale  du  Port,  à  l'Eft  quart  de  Nord-Eft.  La  Longitude,  enciw' 
Carthagene  &  Puni  a  Je  xV^jr ,  fut  trouvée  de  4  degrés  24  minutes. 

Suivant  leurs  oblervations,  la  Ville  de  Saint  Piiilippe  de  Porto-Belo  cH: 
fituée  à  9  degrés  34  minutes  35  lleondes  de  Latitude  du  Nord;  &  fuivaiu 
celles  du  Père  Fouillée  à  277  degrés  50  minutes  de  Longitude  du  Méridien 
<le  Paris,  ou  296  degrés  41  minutes,  du  Pic  de  Teneriffe.  CcKc  Ville  doit 
Ion  origine  à  la  bonté  de  l'on  Port,  dont  on  voit  qu'elle  tire  fon  nom.  Nom- 
bro  de  Dios,  après  avoir  crtuyé  diverfes  fortunes,  depuis  l'année  15 10,  où 
l'on  a  rapporté  fa  fondation  (/;)  ,  fut  abandonné  en  1584,  par  l'ordre  de 
Philippe  II;  &  Ces  Ilabitans  furent  employés  à  former  Porto-Belo,  dans  une 
fituation  plus  avajitageufe  pour  le  Commerce  d'Efpagne. 

La  Ville  cfl  fituée,  en  forme  decrollfant,  fur  le  penchant  d'une  Monta- 
gne qui  environne  le  Port.  Les  Maifons  y  font  de  bois,  à  l'exception  de 
quelques-unes  dont  le  premier  étage  efl;  de  pierre.  On  n'en  compte  çuercs 
plus  de  cent  trente;  mais  grandes  &  commodes.  Elles  forment  enlemble 
une  rue  principale,  qui  fuit  la  figure  du  Port ,  avec  quelques  ruelles  qui  la 
traverfent ,  du  penchant  de  la  Montagne  au  Rivage.  De  deux  Places  fort 
fpacieufes ,  l'ime  ell  vis-à-vis  de  la  Chambre  des  Finances ,  qui  cil  un  bel 
Edifice  de  pierre  ,  &  qui  touche  au  Môle  oîi  fe  font  les  débarquemens  ;  l'au» 
tre  eft  proche  de  l'Eglife  ParoilTiale,  dont  on  vante  aflez  la  grandeur  &  les 
ornemens  pour  une  fi  petite  Ville,  quoiqu'elle  ne  foit  deffervieque  par  un 
Vicaire  &  quelques  autres  Prêtres  du  Pays.  Il  y  a  deux  autres  E^lifes;  l'une 
des  PP.  de  la  Merci ,  &  l'autre  de  S.  Jean  de  Dieu ,  qui  appartiennent  aux 
Religieux  de  ces  deux  Ordres  ;  mais  ces  deux  Couvens  méritent  à-peine  ce 
liom,  fiirtout  celui  de  la  Merci,  qu'on  repréfente  fort  pauvre  &  prefqu'en 
ruines.  L'autre,  qui  devroit  être  un  Hôpital,  n'a  pas  de  fond  pour  l'entre- 
tien des  Malades  &  ne  reçoit  que  c^ux  qui  font  en  état  de  payer  l'afliflance 
qu'ils  y  cherchent.  En  avançant  à  l'Eft,  vers  le  bout  de  la  Ville  qui  con- 
duit à  Panama,  on  trouve  un  Quartier  qui  fe  nomme  la  Petite  Guinée,  parce- 
qu'il  renferme  tous  les  Nègres,  efclaves  &  libres.  11  eft  fort  peuplé  à  l'arri- 
vée des  Galions.  La  plupart  des  liabitans  de  la  Ville,  trouvant  du  profit 
à  louer  leurs  Maifons  aux  Européens  de  la  Flotte ,  fe  retirent  dans  cette  efpe- 
ce  de  Fauxbourg ,  où  ils  ne  font  pas  difficulté  de  fe  réduire  aux  Cabanes  des 
Nègres.  Du  côté  de  la  Mer ,  dans  un  terrein  fpacieux ,  entre  la  Ville  &  le 
Château  de  la  Gloire ,  on  drefle  des  Baraques  pour  les  Matelots,  qui  fe  font 
de  leur  côté  des  Boutiques ,  où  ils  étalent  toutes  fortes  de  denrées  &  de 
fruits  d'Efpagne  :  mais  la  Foire  n'cil  pas  plutôt  finie ,  que  tout  difparoît  avec 
les  Vaiflfeaux,  &  la  Ville  redevient  déferte.  »  i-'.r 


(/;}  Tou,iepniccdent,  p.  169, 


-L... 


-îUif.'l 


,-m.. 


■  j-'k-- 


_  ).      AS-- 


•  it  i 


^'^^$^ 


1 

"  o 

i 

O 

o 

o 

i 

C9 

o 

0 

1 
1 

i 

i 
1 

■ 

• 
.1  ■" 

' 

o 

/ 

0 

0 

o 

o 

1 
1 
1 

o 

9 

j 

-,., 

i 

Q 

i 

1 

l       _ 

*- 

<*.-*«^-«-*^rt 

!•    ■      * 

JCf     t 

.-     ». 

•  «»••»■ 

i 
i 

-J 

• 

0 

0 

O 

o 

0 

û 

o 

i 
o 

0 

} 

'         0 

1 

t 

'/ê7n ,  JdX^. 


M^n  .  XLY. 


EJ 


J3.  i*<7^/^  i^  la.    Glcife 

F .  ^fcrt  i^   lûJ'O   llero 

G.  iSrt  St  Jér<rrru. 
II.  Tttrofet  cU  S'.  C^J-tst^l^ 
I  .  Ruisseau.    Je  Ttnana 

3  .  ÂuissMU    <ù  1^'.  ^4ni<>ùui 
K.  £uùsfav   ûu   ^atiaJilù 
X».  yùi4:ùnJa    Jcl   Jccal 

N .  ^Jùuscn  ûù  se  dirent  ù>t 
oiserVittuins  tù  laJ^^tiiùiJe 
^  O.  CÀtmm   de    Tanamii 
P.  Jtiyiere    de.  CasCiaal 
{aiuzl  de  tS^  Isalelle 
(nitcucAwe  de  la.  .Saue 
de     CfiiccAoïS 
S .  Cirenaae 
T.  <it     ûtldera. 


m 


^%VI  '^'  If^  '^'^ 


EN     A  M  É  R  I  Q.U  E  ,   Liv.  IIL 


25s 

Le  feul  nom  du  Port  en  fait  connoître  les  avantages.  L'entrée  en  efl:  lar- 
ge ,  mais  aiîl'Z  bien  défendue  par  un  Château  ,  nommé  Saint  Philippe  de 
Todo-Fiero,  &  fitué  à  la  Pointe  du  Nord.  On  compte  environ  fix  cens  toi- 
fcs,  d'une  Pointe  à  l'autre,  c'efl-à-dirè ,  un  peu  moins  d'un  quart  de  lieue. 
Le  côté  du  Sud  n'a  pas  befoin  d'autre  défenfe  que  les  Pointes  &  les  Ro- 
chers qui  font  à  fleur  d'eau,  &  qu'on  n'évite  qu'en  dérivant  vers  le  Nord, 
où  l'on  trouve  plus  de  fond  ;  quoiqu'en  effet  la  véritable  entrée  foit  par  le 
milieu  du  Canal ,    où  l'on  a  toujours  depuis  quinze  jufqu'aux  dix  brafles 
d'eau,   fond  de  vafe  &  de  craie,  mêlé  de  fable.    A  la  Côte  que  le  Port 
forme  au  Sud,  &  vis-à-vis  de  la  Rade,  eft  un  Fort  fpacieux,  qui  fe  nom- 
me Saifit  Jacques  de  la  Gloire.  C'efl:  à  l'Ell  de  ce  Fort,  à  la  diftance  d'envi- 
ron cent  toifes,  que  la  Ville  commence;  elle  a  devant  elle  une  Pointe  de 
terre,  qui  s'avance  dans  le  Port,  &  qui  contenoit  autrefois  un  petit  Fort, 
nommé  Saint  Jérôme  y  à  dix  toifes  des  Maifons.     Tous  ces  ouvrages  furent 
démolis  en  1740,  par  l'Amiral  Vernon,  qui  les  trouva  également  dépour- 
vus de  Défenfeurs  &  d'Artillerie.  Le  mouillage  des  gros  VaifTeaux  efl  au 
Nord-Oueft  du  Fort  de  la  Gloire,  c'efl-à-dire,  prefqu'au  milieu  du  Port. 
Ceux  qui  peuvent  rafer  de  plus  près  la  terre  s'avancent  davantage  ;  mais  ils 
doivent  fe  garder  d'un  Banc  de  fable ,  qui  efl  à  cent  cinquante  toifes  de  la 
Pointe  de  S.  Jérôme,  vers  l'Ouefl  quart  Nord-Oueft.  Il  n'a  gueres  plus  d'u- 
ne braffe  &  demie  d'eau. 

Au  Nord-Ouefl  de  la  Ville,  on  trouve  un  petit  Golfe,  nommé  la  Calde- 
ra ,  qui  efl  fort  commode  pour  la  carène ,  lorfqu'on  y  apporte  tout  ce  qui 
<loiL  y  fervir.  Avec  un  fond  de  quatre  brafîes  &  demie  d'eau ,  il  efl  à  l'abri 
de  tous  les  vents.  On  range,  pour  y  entrer,  la  Côte  vers  l'Ouefl,  &  l'on 
palTe  à  peu  près  au  tiers  de  la  bouche ,  où  l'on  trouve  cinq  brafîes  d'eau. 
Enfuite  on  peut  s'affcurcher ,  Efl  &  Ouefl ,  avec  quatre  cables ,  dans  un  pe- 
tit Bafîîn  qui  efl  à  l'Ouefl;  côté  dont  on  doit  toujours  s'approcher.  La  Ri- 
vière de  Cafcajal  fe  décharge  au  Nord-Efl  de  la  Ville  ,  &  n'offre  d'eau 
douce  qu'un  quart  de  lieue  au-defTus  de  fon  embouchure.  Les  Caymans  la 
rendent  quelquefois  dangereufè. 

Les  Marées  ne  font  pas  ici  plus  régulières  qu'à  Carthagene ,  &  ces  deux 
Ports  font  peu  différens  ;  excepté  qu'à  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu'à  la  toue,  parcequ'ils  y  ont  toujours,  ou  le  vent  contraire,  ou 
un  grana  calme.  La  variation  de  l'aiguille  y  efl  de  8  degrés  40  minutes  au 
Nord-Efl. 

Entre  les  Montagnes  qui  environnent  Porto-Belo ,  depuis  la  Pointe  de 
Todo-Fiero,  dont  le  Fort  efl  à  demi-Côte  de  la  première,  jufqu'à  celle  qui 
efl  à  l'oppofite,  on  en  diflingue  une  fort  haute,  qui  fert  comme  de  Ther- 
momètre à  la  Ville.  Elle  donne  d'un  côté  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Pa- 
nama ,  &  de  l'autre  fur  le  Port.  On  la  voit  prefque  toujours  couverte  de 
nuages ,  fombres  &  épais ,  qu'on  appelle  Capello ,  ou  Bonnet  de  la  Montagne , 
d'où  lui  efl  venu  apparemment,  par  corruption,  le  nom  de  Capiro.  Si  ces 
nuages  fe  condenfent  &  s'épaifTilîent ,  ils  baifl'ent  de  leur  hauteur  ordinaire, 
&  c'efl  un  ligne  d'orage.  Au  contraire,  s'ils  s'élèvent  &  s'éclaircifTent , 
ils  annoncent  le  beau  tems.  Ces  changemens  fe  fuccedent  avec  tant  de 
UX.  Fart.  L) 
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promptitude ,  qu'on  découvre  rarement  le  fommet  de  la  Montagne  ,  dont 
l'état  ordinaire  eft  une  profonde  obfcurité. 

L'air  de  Porto- Belo  efl:  célèbre  par  fa  malignité,  qui  ne  fe  fait  pas  moins 
fentir  aux  anciens  Habitans  de  la  Ville  qu'aux  Etrangers.     Il  produit  des 
maladies  mortelles ,  ou  capables  d'affoiblir  les  meilleurs  tempéramens.     On 
étoit  perfuadé  ,  autrefois  ,  qu'il  étoit  fort  dangereux  pour  l'accouchement 
des  Femmes;  &  cette  opinion  les  faifoit  partir,  deux  ou  trois  mois  avant 
le  terme,  pour  aller  faire  leurs  couches  à  Panama.    Une  Femme  de  diftinc- 
tion  ayant  heureufement  bravé  le  danger,  par  affeélion  pour  fon  Mari,  à 
qui  fon  Emploi  ne  permettoit  point  de  quitter  Porto-Belo  pour  la  fuivre,  la 
prévention  s'efl  difllpée.   Les  Habitans  ont  des  idées  encore  plus  fingulieres 
de  leur  Climat.  Ils  aflurent  que  les  Animaux  des  autres  Pays  ceflent  de  mul- 
tiplier ,    lorfqu'ils  font  tranfporté.s  dans  leur  Ville  ;   que  les  Poules ,    par 
exemple,  qui  viennent  de  Panama  &  de  Carthagene,  font  ftériles  après 
leur  arrivée,  &  que  les  Bœufs,  amenés  de  Panama,  deviennent  11  maigres 
qu'on  n'eif  peut  prefque  plus  manger  la  chair ,  fans  que  les  pâturages ,  dont 
les  Montagnes  &  les  Vallons  abondent  aux  environs  de  la  Ville,  puiflenc  ar- 
rêter ce  dépéri iîement.  La  même  raifon  empêche  qu'on  n'y  entretienne  des 
haras  de  Chevaux  &  d'Anes. 

Le  4  de  Décembre  1735,  à  fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  des 
cS.  ora-  Mathématiciens  marquoit  1021,  ik  1023  ù  midi.  Les  chaleurs  font  exces- 
fives  à  Porto-Belo.  On  en  rejette  particulièrement  la  caufe  fur  les  hautes 
Montagnes  qui  l'entourent  &  qui  ferment  le  paflage  au  vent.  Les  arbres 
épais ,  dont  elles  font  couvertes ,  ne  permettant  point  aux  rayons  du  Soleil 
de  fecher  la  terre,  il  en  fort  continuellement  d'épaifles  vapeurs,  qui  re- 
defcendent  en  pluies  abondantes,  après  lefquelles  le  Soleil  recommence  à 
fe  montrer  ;  mais  auflitôt  qu'il  a  feché  le  feuillage  des  arbres  &  la  fuperfi- 
cie  du  terrein  ,  il  fe  trouve  enveloppé  de  nouvelles  vapeurs  qui  l'obfcur- 
ciifent.  Il  furvient  alors  des  pluies  fubites,  &  le  tems  s'éclaircit  encore 
avec  la  même  promptitude ,  fans  que  tous  ces  changemens  en  faiTent  jamais 
éprouv<^r  dans  la  chaleur.  Les  pluies  font  des  ondées  violentes,  qui  parois- 
fent  capables  de  tout  fubmerger.  Elles  font  accompagnées  de  tonnerres  & 
d'éclairs,  av^ec  un  fracas  (1  terrible  que  les  plus  braves  en  font  effrayés.  Le 
Port  étant  au  milieu  des  Montagnes,  rien  ne  peut  donner  une  idée  du  rc- 
lentifTement  qui  s'y  fait,  &  qui  efl  encore  augmenté  par  les  cris  des  Sin- 
ges &  des  Animaux  de  toute  efpcce,  furtout  le  foir  &  le  matin  ,  lorfque 
les  Vaiffeaux  tirent  le  coup  de  la  retraite  ou  du  réveil. 

L'intempérie  du  Climat,  qui  fait  nommer  Porto-Belo  le  Tombeau  des 
Efpagnoîs,  ne  lailTe  gueres  efpérer  que  cette  Ville  foit  jamais  fort  peuplée. 
Le  nombre  de  fes  Habitans  efl:  proportionné  à  fa  petiteffe,  &  la  plupart 
font  Nègres  ou  Mulâtres.  On  n'y  compte  pas  plus  de  trente  Familles  de 
Blancs ,  dont  les  plus  riches  n'y  palfent  même  que  le  tems  de  la  Foire ,  &  fe 
retirent  enfuite  à  Panama.  Ainfi  l'on  ne  doit  compter  de  Blancs ,  à  Porto- 
Belo,  que  les  Officiers  retenus  par  leur  devoir,  tels  que  le  Gouverneur, 
les  Commandans  des  Forts,  les  Alcaldes,  &  la  Garnifon,  qui  efl  ordinaire- 
ment de  cent  vingt-cinq  Hommes ,  envoyés  de  Panama. 
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Les  ufages  des  Habitans  différent  peu  de  ceux  de  Carthagene:  mais  W 
•it  d'intérêt  eu.  plus  vif  à  Porto-Belo;  comme  fi  la  paffion  des  ricliefl 


'ef-     Df.scRi!'- 
prit  d  interec  eit  puis  vu  ci  ronv-uciui  cunmic  u  m  pmuun  aes  ricliefles  ""^'"^  "^ 
répondoit  aux  dangers  dans  lefquels  on  s'engage  pour  les  acquérir.    Les  j^^'^'^'^i^^' 
vivres  font  rares,  &  par  conféquent  très  chers  dans  le  Pays,  furtout  pen-     lem.  carac- 
dant  le  féjour  des  Galions.   On  tire  alors  de  Carthagene  du  Maïz,  du  Riz ,  teic. 
de  la  Caflave,  des  Porcs,  de  la  Volaille  &  toutes  fortes  de  racines.     Les     Alimeiisdu 
Beftiaux  viennent  de  Panama.    Mais  la  Côte  fournit  d'excellent  PoilTon  ;  ray;. 
comme  la  Campagne  donne  toutes  fortes  de  fruits  &  beaucoup  de  cannes 
douces ,  dont  on  tait  du  Miel  ^  de  l'Eau-de-vie.     L'eau  ne  manque  point 
dans  le  Canton.  Elle  defcend  du  haut  des  Montagnes ,  en  torreni ,  qui  ar- 
rofent  les  dehors  de  la  Ville  ou  qui  la  traverfent.     On  vante  leur  qualité 
pour  aider  à  la  digeftion  ;  mais  cette  vertu  qui  les  feroit  eftimer  dans  un 
autre  climat,  les  rend  ici  fort  nuifîbles,  parceque  tant  d'aélivité  ne  con- 
vient point  à  des  eflomacs  auffi  foibles  que  ceux  des  Habitans.     Elle  leur 
caufe  des  dyflenteries ,  dont  il  efl  rare  qu'ils  fe  délivrent,  &  c'efl  le  terme 
ordinaire  de  toutes  leurs  autres  maladies.     Ces  eaux ,  qui  defcendent  en  caf- 
cades,  forment  de  petits  réfervoirs  dans  les  cavités  des  rochers;  &  leur 
fraîcheur  efl  augmentée  par  le  feuillage  des  arbres  qui  ne  perdent  jamais 
leur  verdure.  L'ufage  des  Habitans ,   de  l'un  &  l'autre  fexe  &  de  tous  les 
âges,  eft  de  s'y  aller  baigner  chaque  jour  à  onze  heures  du  matin,  pour  fe 
rafraîchir  de  l'exceflive  chaleur  qui  dévore  le  fang. 

Les  Montagnes,  &  les  Bois,  dont  elles  font  couvertes,  touchent  de  fi 
près  aux  Maifons  de  la  Ville ,  qu'étant  peuplés  d'Animaux  féroces  &  furtout 
de  Tigres,   il  n'y  a  point  de  lureté  le  foir,  dans  les  rues,  pour  les  Pou- 
les &  les  Chiens ,  ni  même  pour  les  Enfans.     Un  Tigre ,  qui  prend  une 
fois  goût  à  cette  chafTe,  femble  dédaigner  celle  des  Montagnes.     On  leur 
tend  des  pièges  à  l'entrée  des  murs.   Les  Nègres  &  les  Mulâtres  qu'on  em- 
ploie fouvent  à  couper  du  bois ,  ont  autant  d'adrefle  que  de  courage  à  s'en 
défendre  dans  les  Forêts ,  &  les  attaquent  même  avec  une  intrépidité  fur- 
prenante.     Ils  ont ,  pour  ce  dangereux  combat ,   un  épieu  de  fept  ou  huit 
pics  de  long ,  &  d'un  bois  fort ,  dont  la  pointe  efl  durcie  au  feu ,  avec  une 
efpece  de  coutelas.  Le  Combattant  tient  l'épieu  de  la  main  gauche,  &  fon 
coutelas  de  l'autre  main.  Il  attend  que  le  Tigre  s'élance  fur  le  bras  dont  il 
tient  fépicu ,  &  qui  efl  enveloppé  d'une  pièce  d'étoffe.   Quelquefois  l'Ani- 
mal paroît  femir  le  péril ,  &  demeurer  comme  fur  fes  gardes.     Mais  fon 
Ennemi  ne  craint  pas  de  le  provoquer ,  en  le  touchant  légèrement  de  l'é- 
pieu pour  trouver  mieux  l'occafion  d'aflurer  fon  coup.     Aulîitôt  que  le  fîer 
Animal  fe  voit  infulté ,   il  faifit  l'épieu  d'une  de  fes  griffes,  &  de  l'autre 
patte  il  empoigne  le  bras  qui  tient  cette  arme.     Il  le  déchireroit  du  pre- 
mier effort ,  fans  l'obUacle  du  manteau.     C'efl  finflant  dont  le  Nègre  fe 
hâte  de  profiter ,  pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu'il 
tient  dans  fa  main  droite,   &  qu'il  a  eu  la  précaution  de  cacher  derrière 
foi.     De  ce  coup  il  lui  coupe  le  jarret ,  &  lui  fait  abandonner  le  bras 
qu'il  avoitfaifi.  L'Animal  furieux  fe  retire  un  peu  en  arrière,  fans  lâcher  l'é- 
pieu, &  veut  revenir  auifitôt  pour  faifir  le  bras  de  fon  autre  patte:   mais 
ion  Adverfaire  lui  décharge  lui  fécond  coup ,  qui  lui  tranche  encore  un  jji- 
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rct  &  qui  le  met  à  fa  difcrétion.   Apres  avoir  achevé  de  le  tuer,  il  l'écor- 
che,  &  revient  triomjîhant  avec  fa  peau,  fes  pies  &  fa  tète. 

Quoique  les  mauvaifes  qualités  du  climat ,  la  llérilité  du  terroir  &  la  ra- 
reté des  vivres ,  s'oppofent  invinciblement  aux  progrés  de  la  Ville  de  Por- 
to -  Belo ,  elle  devient ,  au  teras  des  Galions ,  une  des  pFus  peuplées  de  l'A- 
mérique Méridionale.  Sa  fituation ,  dans  l'Ifthme  qui  fépare  la  Mer  du  Sud 
de  celle  du  Nord ,  l'excellence  de  fon  Port ,  &  le  voillnage  de  Panama  l'ont 
fait  choifir  pour  le  rendez- vous  des  deux  Commerces  de  l'Efpagne  &  du 
Pérou  ,   &  pour  le  Théâtre  d'une  des  plus  fameufes  Foires  du  Monde. 

Aussitôt  qu'on  apprend  à  Cartluigcne  que  la  Flotte  du  Pérou  s'efl  dé- 
chargée à  Panama ,  les  Galions  mettent  à  la  voile  pour  Porto  -  Belo ,  avec 
l'impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipages.  Le  concours 
des  Marchands  de  l'une  &  de  l'autre  Flotte  devient  fi  grand  à  Porto -Belo, 
nue  la  cherté  des  logemens  y  el\  exceflive.  Une  ciiambre  de  médiocre  gran- 
deur, avec  un  cabinet  proportionné,  fe  loue  pour  le  temsde  là  Foire  juf- 
qu'à  mille  écus  ;  &  le  prix  des  moindres  maifons  efl:  quelquefois  porté  à  cinq 
ou  fix  mille.  Les  Vaiflèaux  font  à -peine  amarrés  dans  le  Port,  qu'on  dres* 
fe  proche  de  la  Bourfe  une  grande  Tente  pour  chaque  chargement ,  com- 
pofée  des  voiles  de  chaque  Vaifleau.  Les  Propriétaires  des  marchandifes 
font  préfens,  lorfqu'on  les  apporte  dans  ces  Ma^afins,  pour  reconnoîtro 
leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  diftinguent.  Ce  lont  les  Matelots- feu Is  qui 
les  chargent  fur  des  brouettes  &  qui  partagent  entr'eux  le  falaire.  Pendant 
le  travail  des  gens  de  Mer  &  des  Commerçans,  on  voit  arriver  de  Panama 
plufieurs  Caravanes,  de  cent  Mules  chacune,  chargées  de  cai flbns  qui  con- 
tiennent l'or  &  l'argent  du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  à  la  Bourfe ,  les 
autres  au  milieu  de  la  Place,  fans  que  dans  la  confufion  d'une  fi  grande  fou- 
le, il  arrive  jamais  de  vol,  de  perte,  ou  d'autre  défordre.  Dom  d'Uiloa 
peint  fort  vivement  la  furprife  de  ceux  qui,  ayant  vu  cette  Ville  ii  pauvre, 
il  folitaire,  en  teras  mort,  fon  rivage  ii  défert  &  (i  trifte,  y  voient  en- 
fuite  une  foule  fi  nombreufe,  les  maifons  occupées,  les  rues  Ck  les  Places 
remplies  de  Ballots ,  de  Marchandifes ,  de  Caifles  d'or  &  d'argent,  ou  mon- 
noyé,  ou  en  barres,  ou  travaillé;  fon  Port  couvert  de  Navires  &  de  Bar»- 
ques ,  dont  les  unes  apportent  par  la  llivierc  de  Chagre ,  toutes  fortes  de 
marchandifes  du  Pérou ,  &  les  autres  y  de  Càrthagene ,  des  vivres  pour  la 
fubfiftance  de  tant  d'Aéleurs  emprelfés.  Cette  Ville ,  qu'on  fuit  dans  tous 
les  autres  tcms,  quand  on  aime  la  vie,  fembie  prendre  des  qualités  toutes 
différentes,  en  devenant  le  dépôt  des  riclieflcs.  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Monde. 

Apkès  le  déchargement  des  Galions  &  l'arrivée  des  marchindifes  du  Pcr 
rou,  qui  font  accompagnées  du  Préfident  de  Panama,  on  procède  à  l'ou- 
vcrtLU-e  de  la.  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s'alfemblent  à  bord 
du  Galion  Amiral,  pour  traiter  de  leurs  affaires  communes  &  régler  le  prix 
des  marchandifes,  fous  les  yeux  du  Commandant  de  l'Elbadre  &  du  Préll- 
dent  de  Panama;  le  premier,  comme  Juge  -  Confervateur  des  intérêts  du 
Commerce  d'Efpagne  ;  &  le  fécond,  celui  du  Pérou.  Ordinairement 
trois  ou  quatre  alTerablées  fuffifent.    Les  conventions  font  fignées  des  deu:i 
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parts.  On  les  fait  publier,  &  la  Foire  s'ouvre  fur  ce  fon^'cmcn'.  I  es  em- 
plettes &  les  ventes,  les  changes  de  marchandifes  &  d'argent,  f,'  font  par 
des  Courtiers,  venus  d'Efpagnc  &  du  Pérou  pour  cet  oflice.  Les  uns  ont 
la  lifte  de  ce  qui  eft  à  vendre,  &.  les  autres  celle  de  ce  qu'on  veut  acheter. 
Auflitôt  que  les  marchés  font  conclus,  chacun  entre  en  pofleflîon  de  ce  qui 
lui  appartient ,  &  l'embarquement  commence  ;  celui  des  GaiiTes  d'argent 
dans  les  Galions ,  pour  les  Négocians  Efpagnois ,  &  celui  des  Marchandi- 
fes Je  l'Europe  dans  les  Chatas  &  les  Bongos,  pour  remonter  par  la  Riviè- 
re de  Chagre,  &  pafler  de  Cruccs  ù  Panama,  où  h  Plotille  ks  attend  &  ks 
tranfporte  au  Pérou. 

Autrefois  le  tems  de  cette  Foire  n'étoit  pas  lîmitd.  Mais  l'expérience 
ayant  appris  que  dans  un  long  fcjour  à  Porto  -  Bclo ,  la  mauvaife  qualité  du 
Climat  nuifoit  beaucoup  aux  Commeryans,  la  Cour  d'Efpagne  a  réglé  qu'el- 
le ne  dureroit  pas  plus  de  quarante  jours,  à  compter  de  celui  de  l'entrée  des 
Galions  dan?  ce  Port  ;  &  fi  dans  cet  efpace  on  n'eft  pas  d'accord  fur  tous 
les  prix,  il  efl  permis  aux  Négocians  d'EJpagne  de  palfer  plus  loin  avec 
leurs  marchandifes,  &  mêmejufqu'au  Péiou.  Le  Commandant  des  Galions 
en  apporte  toujours  une  permillion  formelle,  dent  l'ufage  efl:  abandonné  à 
fa  prudence.  Dans  ce  cas  les  Galions  retournent  à  Carthagene;  mais  au- 
trement il  efl  défendu  à  tout  Efpagnol  de  vendre  fes  marchandifes  hors  de 
Porto  -  Belo ,  ou  de  les  envoyer  plus  loin  pour  les  faire  vendre.  D'autre 
part,  il  n'eft  pas  permis  non  plus,  aux  Marchands  du  Pérou,  de  faire  des  re- 
mifes  d'argent  en  Efpagne,  pour  des  achats  de  marchandifes. 

Pendant  que  les  Anglois  jouiftbient  de  l'avantage  du  Vaifllau  de  pcr- 
miflion,  leurs  Négocians,   après  avoir  féjourné  quelque  tems  à  la  Jamaï- 
que, venoient  à  la  Foire  de  Porto-  Belo  avec  une  fi  riche  cargaifon,  qu'elle 
étoit  fort  fupérieure  à  la  moitié  de  celle  des  Galions.     Au  lieu  des  500 
tonneaux  ftipulés,  le  port  de  leur  Vai/Teau  alloit  jufqu'à  neuf  cens.     Ils  n'ar 
voient  d'ailleurs,  ni  eau,  ni  vivres,  ni  aucun  des  embarras  qui  prennent  beaui- 
coup  de  place  dans  un  Navire:  ils  tiroient  tous  cos  fecours  de  la  Jamaïque, 
&  fe  faifoient  accompagner  de  cinq  ou  fix  Pacquebots,  chargés  aulîi  de  tou- 
tes fortes  de  Marchandifes,  qu'ils  tranfportoient  fur  leur  grand  bord,  en 
arrivant  à  la  vue  de  Porto-Belo,  &  dont  ils  rempliflbient  jufqu'à  leurs  cham- 
bres &  leurs  Entreponts*     Ainll  ce  feul  Vaifleau  en  contenoit  plus  que  cinq 
à  fix  des  plus  grands  Navires  d'Efpagne;  &  fes  Maîtres  ayant  non-feuleir 
ment  toute  liberté  de  vendre,  mais  celle  de  vendre  à  meilleur  marché  que 
les  Négocians  Efpagnois,  le  Commerce  des  Galions  en  fouifroit  beaucoup». 
Il  parojt  qu'en  tems  mort,  c'eft-à-dire  après  la  Foire,  le  Commerce  de 
Porto  -  Belo  tombe  prefqu'autant  que  celui  de  Carthagene.     Il  fe  réduit  alora 
au  débit  des  vivres  ,   qu'on  y  apporte  de  Carthagene  même,   au  Cacao, 
qu'on  embarque  fur  b  Chagre,  &  au  Qiiinquina.     Le  Cacao  eft  tranfporte 
dans  des  Belandres  à  Vera-Cruz.     Le  Qiiinquina- demeure  dans  les  Maga- 
fins  de  Porto-Belo,  ou  s'embarque  fur  les  Vaifleaux  qui  ont  la permiflion 
de  pafllT  d'Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  &  de  Nicaragua.     Il  vient  aus- 
fi  à  Porto-Belo  quelques  petits  Bàtimcns  de  l'Ile  de  Cuba,  de  la  Trinité  & 
de  S.   Domingue,  chargés  de  ïabac,  pour  lequel  ils  prennent  du  Cacao  <i.- 
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François  ou  les  Anglois,  ce  Port  ccoit  le  principal  Comptoir  de  ce  Commcr 
ce.     Comme  c'efl  par  cette  voie  que  nun  -  feulement  Panama  ,   mais  tuiic 
le  Pérou  fe  fournit  de  Nègres,  il  cfl  permis  à  ceux  qui  jouilîent  de  l'AlVicn- 
te,  d'apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  pour  leur  fubfiilance  &  pour 
celle  des  Efclaves  qu'ils  amènent. 


Païunia. 


Vîteflc  des 
Maux  de  la 

Uviiire. 


.   "  ;         ,  "        5.     V. 

Defcription  de  Panama. 

Route  de      Après  l'idée  générale  qu'on  a  donnée  de  cette  partie  du  Continent,  on  ne 
Porto- Hclo  à  peut  entrer  plus  naturellement  dans  la  defcription  particulière  de  Panama,  ù 

^ ' principale  Ville,  qu'en  fuivant  la  route  du  Voyageur  dont  on  fait  profeltîun 

d'emprunter  les  lumières.   Il  partit  de  Porto-Belo  (a)  avec  les  Académiciens 
François,  le  22  de  Décembre  1735;  &  malgré  le  vent,  qui  ne  devint  favo- 
rable qu'à  neuf  heures  du  matin ,  iis  arrivèrent  le  même  jour  au  foir  à  la 
Douane  qui  ell  à  l'embouchure  de  la  Cliagre.   Dés  le  lendemain  ils  entrepri- 
rent de  remonter  ce  Fleuve  à  force  de  rames  ;  mais  ne  pouvant  réfifter  à  la 
force  du  courant ,  Us  furent  obligés  de  recourir  à  la  toue.  L'attention  qu'ils 
eurent  de  mefurer  le  cours  de  l'eau,  leur  fit  trouver  qu'en  40;  fécondes  elle 
parcouroit  fefpace  de  dix  toifcs  &  un  pié.  Ils  continuèrent  de  fe  faire  touer 
jufqu'au  27,  qu'ils  arrivèrent  à  Criicès ^  lieu  du  débarquement,^  éloigné  de 
Panama  d'environ  cinq  lieues.     A  mefure  qu'on  avance  dans  les  terres,  h 
rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup,  puifque  le  25  ils  obferverent  qu'en 
26;  fécondes,  l'eau  ne  parcouroit  pas  moins  de  dix  toifes,  &  que  le  26  elle 
parcouroit  le  même  efpace  en  14  fécondes  &  demie;  de  forte  que  fuivant 
leur  calcul  l'eau  de  cette  Rivière  fait  par  heure  2483  toifes,  ce  qui  fait  à- 
peu-prês  une  lieue.     Ce  Fleuve,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de /.fl/f^/ fox, 
ou  Rivière  des  Lézards^  tire  fa  fource  des  Montagnes  voifines  de  Crucès. 
Son  embouchure,  qui  eft  à  9  degrés  18  minutes  40  fécondes  de  Latitude 
boréale,  &  295  degrcs  6  minutes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de 
Teneriffe,  fut  découverte  en  1510,  par  Lope  d'Olano.    Diego  d'/llbitez  dé- 
couvrit l'endroit  où  efl;  Crucès  ;  &  le  Capitaine  Hemando  de  la  Sema  fut  le 
premier  Efpagnol,  qui  defcendit  de-là  jufqu'à  rembouchure  en  1527. 

L'Entrée  en  eil  défendue  par  un  Fort,  conflruit  à  la  Côte  de  l'Eft,  fur 
un  Roc  efcarpé  &  battu  des  Ilots,  qui  fe  nomme  San-Lorenzo  de  Chagre.  Il 
a  fon  Commandant  nommé  par  le  Roi ,  avec  une  Garnifon  qui  n'efl  qu'un 
Détachement  de  Panama.  A  fept  ou  huit  toifes  de  cette  Place  efl:  un  Bourg 
de  même  nom,  donc  les  Maifons  font  bâties  de  chaume,  &  les  Habitaiis 
compofés  de  Nègres ,  de  Mulâtres  &  de  Métifs.  Vis-à-vis ,  &.  dans  un  en- 
droit bas  de  la  Côte,  on  découvre  la  Douane  Royale,  où  paffent  &  s'enré- 
g'itrent  les  Marchandifes  qui  entrent  dans  le  Fleuve.  Sa  largeur  efl  d'envi- 
ron cent  vingt  toifes;  mais  elle  diminue  par  degrés  jufcju'à  fa  fource,  A 
Crucès,  où  il  commence  d'être  navigable,  il  n'ell  large  que  de  vingt  toifes j 

(a)  Voyage  au  Pcrou,  Toni.  (.  L.  lif.  Ch.  i.  p.  93. 
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&(lq)uisce  Bourg  jufqirà  fon  embouchure  on  compte- vingt  milles,  vers  Dfscnrp- 
le  NorJ-Oiicft-quarL-U'Oucft,  3  degrés  36  minutes  plus  ù  l'CJucd:  mais  en  t'^'n  j>k 
Aiivant  Ils  détours,  toute  l'étenckic  de  fon  cours  eft  de  quarante-trois  milles,  ^'•^•'^'^m  w 
Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  font  couverts  d'une  infinité 
d'arbres  fauvages,  rt  ferrés  entr'eux  c^ue  la  rive  en  eft  impénétrable;  fans 
compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  lialliers  &  de  builfons,  dont  les 
épiii'-'s  font  extrêmement  fortes  6c  aiguës.  On  emploie  les  arbres ,  furtout 
le  Cèdre ,  à  la  f ibriciue  des  Canots  ai.  d'une  efpeee  de  Pirogues  nommées 
Boni^os ,  qui  font  les  liatimens  en  ufage  fur  ce  Fleuve.  Qiielques  arbres ,  dé- 
racinés par  le  cours  de  l'eau ,  y  tombent  lorfqu'il  vient  à  s'enller  ;  &  la  gran- 
deur de  leurs  troncs  les  y  f  ailant  refter  enfoncés ,  ils  forment  des  écueils  dan- 
gereux pour  les  Batimens  qui  montent  ou  qui  defcendent.  Outre  cet  obfta- 
cle  on  eft  encore  arrêté  par  celui  des  Raudales,  qui  font  des  endroits  bas, 
où  les  Batimens ,  quoique  fabriqués  pour  cette  navigation ,  ont  befoin  d'être 
allégés  pour  fe  foutenir  à  ilôt.  On  en  diftingue  deux  fortes;  les  uns  qu'on 
vient  de  nommer,  Bongos,  les  mêmes  qu'on  appelle  Banques  au  Pérou, &  les 
Chat  as.  Ceux-ci  font  en  forme  de  Barques ,  compofés  de  plufieurs  pièces , 
&  d'une  largeur  qui  les  empêche  de  tirer  trop  d'eau.  Ils  poitent  fix  à  l'ept 
cens  quintaux.  Les  Bongos  font  faits  d'un  feul  tronc  d'arbre,  &  l'on  admire 
qu'il  y  ait  des  arbres  alfez  gros  pour  leur  largeur,  qui  eft  dans  quelques-uns 
d'onze  pies  de  Roi.  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  cens  quintaux. 
Ces  deux  Ibrtes  de  Batimens  ont  une  Chambre  de  poupe,  où  logent  les  i^as- 
fagers,  couverte  de  planches  recourbées,  qui  vont  jufqu'à  la  proue,  avec 
une  féparation  au  milieu ,  &  qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Bœuf  pour  la  fure- 
té des  Marchandifes.  L'équipage  de  chaque  Bâtiment  eft  d'environ  vingt 
Nègres,  nombre  fans  lequel  il  feroit  impolTible  de  réfifter  au  Courant. 

l'ouTEs  les  Montagnes  &  les  Forets  qui  régnent  des  deux  côtés  de  la 
Chagre,  font  remplies  d'Animaux ,  furtour.  de  Singes,  dont  les  Nègres ,  les 
Créoles  &  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manger  la  chair. 
Dom  d'Ulloa  fait  une  peinture  fort  poétique,  du  Ipeélacle  que  les  Rivières 
de  ce  Pays  offrent  à  la  vue.  „  Tout  ce  que  l'Art  (dit-il)  peut  imaginer  de 
„  plus  ingénieux  n'approche  point  de  la  beauté  de  cette  perfpeélive  rufti- 
„  que,  formée  des  mains  de  la  Nature.  L'épaifleur  des  Bocages  qui  ombra- 
„  gent  les  Vallons ,  les  arbres  de  différentes  grandeurs  qui  couvrent  les  Col- 
„  lines ,  la  variété  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  rameaux ,  jointe  à  celle  de 
„  leurs  couleurs,  font  un  coup-d'œil  auquel  fimagination  ne  peut  atteindre. 
„  Ajoutons-y  une  prodigieufe  quantité  d'Animaux  qui  forment  d'autres 
nuances;  les  Singes  de  diverfes  efpeces,  qui  voltigent  par  troupes,  d'un 
arbre  à  l'autre ,  qui  s'attachent  aux  branches,  qui  s'unilîent  fept  ou  huit 
enfemble  pour  paffer  la  Rivière;  les  mères  portant  leurs  petits  lur  le  dos, 
avec  cent  grimaces  &  cent  ge?i<::s  ridicules  ;  les  oifeaux  propres  au  Pays , 
dont  le  nombre  eft  incroyable;  d'autres,  femblables  à  ceux  de  l'Europe, 
tels  que  des  Paons  de  Montagnes ,  des  Paons  royaux ,  des  Faifans ,  des 
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Tourterelles  &  des  Hérons  de  différentes  efpeces;  les  ims  tout-à-fait 
blancs  ;  d'autres  blancs  auiîi ,  mais  avec  des  plumes  rougeâtres  au  cou ,  & 
dans  tous  les  endroits  du  corps  où  cette  couleur  paroît  plus  vive  ;  d'autres 
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noirs,  avec  le  cou  &  le  bord  des  ailes  blancs;  d'autres  encore  bigarres 
de  couleurs  diverfes  ;  &  tous  de  dilférentes  grandeurs.  Ceux  de  lu  piv- 
miere  cfpcce  font  les  plus  petits.  Les  blancs  &  noirs  font  tout-à-lu-Cuis 
les  plus  grands  &  les  plus  délicats  à  manger.  Les  Faons  &  les  Faifans 
font  d'un  goût  délicieux.  Enfin  les  arbres  de  cette  Rivière  font  charges 
de  toutes  fortes  de  fruits ,  entre  lefquels  on  vante  particulièrement  Ici 
Figncs,  ou  Fommes  de  Fin,  qui  furpalfent  celles  des  autres  lieux  par  t.i 
gri)lljur,  foJeur  Ck  le  goût,  ik  que  cette  raifoii  fait  rechercher  u.im 
toutes  les  Indes". 

En  arrivant  à  Cruccs,  où  les  Mathématiciens  débarquèrent  &  furent  lo- 
gés  cliez  l'Alcalde  du  Bourg ,  dont  la  Maifon  fert  de  Douane  pour  l'eiirL'- 
gitremcnt  des  marchandifes  qui  dcfcendent  le  Fleuve,  ils  fe  difpoferent  à  fe 
rendre  par  terre  ù  Fanama.  Sept  heures  leur  fufiirent  pour  ce  chemin.  L^'s 
politeil'es  qu'ils  reçurent  du  Fréfident ,  &  la  nécefllté  de  faire  des  prépara- 
tifs pour  la  continuation  de  leur  voyage,  les  ayant  retenus  aflez  longtcms 
à  Fanama,  ils  eurent  le  tems  ùe  lever  le  Flan  de  cette  Ville  &  d'en  faire 
une  exaéle  defcription. 

Elle  efl  fituée  dans  l'Iflhmc  du  même  nom,  près  d'une  Plage  baignée 
par  le  ilôt  de  la  Mer  du  Sud.  Sa  pofition  eft  à  8  degrés  57  minutes  48  ;  fé- 
condes de  Latitude  du  Nord.  Les  opinions  font  différentes  fur  la  Longitu- 
de ,  parcequ'on  n'a  pu  s'en  afTurer  par  des  Obfervations.  On  doute  encore 
f4  Lo;i^itaac.  ç^  Panama  efl:  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Forto-Belo.  Dom  d'Ui- 
loa  remarque  que  les  Géographes  François  le  croient  plus  oriental ,  &  le 
placent  ainfi  dans  leurs  Cartes  ;  mais  les  Efpagnols  étant  d'un  avis  contrai- 
re, qu'ils  fuivent  auffi  dans  les  leurs,  il  croit  que  les  fréqucns  voyages  qu'ils 
font  de  l'une  de  ces  Villes  à  l'autre,  &  par  conféquent  l'occafion  qu'ils  ont 
plus  fouvent  que  les  François  de  vérifier  leur  fentiment,  doivent  leur  fliiie 
donner  la  préférence.  Il  ajoute  qu'à  la  vérité  de  tous  les  Efpagnols  qui  font 
ce  voyage,  il  n'y  en  a  prefque  aucun  qui  foit  en  état  de  faire  des  obferva- 
tions de  cette  nature,  mais  qu'il  efl:  impoflîble  néanmoins  que  ce  ne  foit  pas 
fur  celles  de  quelques  Pilotes  entendus  qu'on  s'efl  déterminé.  D'ailleurs  il 
juge  ce  fentiment  confirmé  par  la  route  qu'il  venoit  de  faire  avec  Ces  Aih- 
cies.  Celle  qu'ils  avoient  prife ,  en  remontant  le  Fleuve,  avoit  été,  depuis 
fon  embouchure  jufqu'au  Bourg  de  Crucès,  Sud  -  Eli  -  quart  -  d' Efl:  3  degriis 
36  minutes  Efl;:  la  diflance  étant  de  vingt  &  un  milles,  il  s'en  faut  de  20 
minutes  que  Chagre  ne  foit  auflî  oriental  que  Crucès,  puifque  ces  20  minutes 
font  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  deux  Méridiens  (b). 

Vasco 


Dou;cs  fur 


(/»)  Dom  d'Ulloa  confidere  aiiflî  la  diftance 
naviguéc  de  Torto-Belo  à  Chaf^ie.  Les  Ma- 
thématiciens ayant  vogiic^  à  voile  &  à  rame, 
pendant  deux  iieiircs  &  demie ,  à  cuife  du 
vent  de  terre  ,  avoient  conjcclurc-  fiu'ils  f;ii- 
foicnt  une  liciic  &  demie  par  heure,  linluite 
avec  un  vent  frais  de  bife,  ils  avoient  fait 
en  fept  heures ,  quatorze  lieues  ;  ce  (]ui  fait 
en  tout  du-huic  lieues.    Connue  la  route  fut 


touiours  diiigée  à  l'Oueft ,  il  fe  trouve  qua- 
rante-quatre milles  de  différence  dans  la  Lon- 
gitude ,  ou  quarante-un  milles ,  (i  l'on  veut 
rabattre  les  petits  détours  qu'on  peut  fuppo- 
fer  dans  la  route  à  l'Ouell.  En  foullrayaiit 
donc  de  cette  route  les  20  minutes  dont  Ciu- 
CCS  efl  plus  orient  il  que  Ch;;^re,  il  rcùilte, 
iine  Cniccs  cil  plus  oaMdent.il  de  21  niimi- 
tes  que  Forto  JJclo.   Si  l'on  joint  niiiutcnaai 
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Vasco  Nurtez  de  B^ilHoa  ayant  découvert  la  Mer  du  Sud  en  1513  (c), 
les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  connoiflancc  qu'ils  eurent  de 
J'aiiuma,  au  Capitaine  2W/o  de  Gu/martf  qui  s'y  avança  deux  ans  après  pour 
oblcrvcr  quelques  Cabanes  de  Pécheurs  Indiens,  d'où  le  lieu  tiroit  Ibn  nom  ; 
car  Panama  fignifie  dans  leur  Langue,  un  lieu  poifFonncux.  On  a  vu  qu'en 
15 18  Pedrarias  d'Avila,  Gouverneur  de  la  Callille  d'Or,  nom  qu'on  don- 
noic  à  cette  partie  de  Tierra- Firme,  y  établit  une  Colonie,  &  qu'eu  152 r 
cette  Peuplade  obtinc  le  nom  de  Ville,  avec  quelques  changemens  dans  lit 
forme  &  des  avantages  convenables  à  ce  titre.  Elle  s'accrut  pendant  plus  de 
cent  cinquante  ans,  ik  rien  ne  manquoit  à  la  fçlendeur  de  l'on  Commerce, 
lorfqu'en  1670  elle  fut  pillée  &  brûlée  par  dej  Pirates  Anglois ,  fous  la  con- 
duite du  fameux  A/or^a«  (rf).  Les  Efpagnols ,  obligés  de  la  rebâtir,  choi- 
firent  dans»  cette  vue  le  lieu  qu'elle  occupe  aujourd'hui ,  éloigné  d'une  lieue 
&  demie  de  fon  ancienne  place  &  bien  plus  avantageux.  Elle  ell  ceinte 
d'un  mur  de  pierres  fort  larges,  &  défendue  par  une  forte  Garnifon,  dont 
on  envoyé  des  détachemens  pour  la  garde  de  Darien,  de  Chagre  &  de  Por- 
to-Bclo.  Aflez  près  des  miu-s,  du  coté  du  Nord,  eft:  une  Colline  nommée 
Ancon,  qui  s'élève  de  cent  une  toife  au-deilus  de  la  Plaine. 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois  &  d'un  feul  étage, 
avec  un  toît  de  tuiles  ;  mais  elles  font  grandes  &  belles.     Un  Fauxbourg , 

Îiui  efl  hors  de  l'enceinte,  &  plus  grand  que  la  Ville  môme,  n'eft  bâti  aus- 
1  que  de  bois.  Les  rues  de  la  Ville  &  du  Fauxbourg  Ibnt  droites ,  larges , 
&  pavées  de  pierres.  On  s'y  croyoit  à  couvert  de  l'incendie,  parceque  le 
bois  des  Edifices  pafTe  pour  incombuftible,  ou  du  moins  que  le  feu  qui  tom- 
be delTus  ne  fait  que  le  percer,  fans  le  mettre  en  flamme,  &  s'éteint  dans 
fa  cendre.  Mais  la  Ville  n'a  pas  laifTé  d'être  ravagée  par  le  feu  en  1737; 
ce  qu'on  attribue  à  la  nature  clu  feu  même,  qui  ayant  commencé  dans  une 
Cave  pleine  de  Bray ,  de  Goudron  &  d'Eau  -  de  -  vie ,  prit  une  force  à  la- 
quelle cette  fmguliere  efpece  de  bois  ne  put  réfifter.  l'outes  les  Maifons  brû- 
lées ont  été  rebâties  en  pierre. 

Panama  eft  le  Siège  d'une  Audience  Royale,  dont  le  Préfîdent  eft  tout- 
à- la- fois  Gouverneur  de  la  Ville  &  Capitaine -Général  delà  Province  de 
Tierra-  Firme  ;  mais  fon  titre  ordinaire  eft  celui  de  Préfident.  Cette  Di- 
gnité n'eft  jamais  remplie  que  par  des  Efpagnols  d'une  haute  diftinélion. 
La  Ville  reçoit  un  autre  luftre  de  fon  Evéque,  qui  fe  qualifie  Primat  de 
Tierra -Firme.     Ses  Tribunaux  IbntrAyuntamiento,  ou  le  Confeil  de  Vil- 


la diftance  de  Crucès  à  Panama,  laquelle  fc 
dirige  à  peu  près  vers  le  Sud-Ouell,  en  comp- 
tant les  fcpt  heures  de  clicmiii  à  trois  quarts 
de  lieue  chacune ,  parceque  le  Pays  eft  rude 
&  pierreux,  elles  donneront  14  milles,  qui 
font  loi  minutes  de  différence  de  Méridien; 
par  conféquent  Panama  fe  trouvera  d'envi- 
ion  31  minutes  à  l'Occident  de  Porto-Belo; 
d'où  Dom  d'UIloa  conclut  qae  les  Cartes  Es- 
pagnoles le  placent  mieux  que  les  Cartes 
Françoifcs ,  ubi  fiip.  Ch.  2. 
(c)  Voyez  le  Tome  XVllI.  de  ce  Recueil, 
XIX.  Part, 


pag.  187;  &  cl-deflTus,  pag.  38. 

(rf)  On  en  trouve  une  curieufe  Relation 
dans  l'Hiftoire  des  Avanturiers  l'Iibufticrs, 
par  Oexnielin,  furtout  de  la  manière  dont  le 
Fort  de  San  Lorenzo  de  Cii  igre  lut  emporté. 
Un  des  Avanturiers,  défefpsré  d'un  coup  de 
flèche  qu'il  reçut  dans  l'œil,  arracha  la  flèche 
de  la  plaie  ,  la  garnit  d'otoupe  ,  la  founa 
ainfi  dans  le  cant)n  de  fon  fulîl ,  tira  contre 
le  Fçrt,  dont  les  Maifons  Ltoient  couvertes 
de  chaume ,  y  mit  le  f^iu  &  força  les  Alîiéjj'ii 
de  fe  rendre. 
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le,  compofù  tl'Alc.'ililcs  &  de  Rcgiclors,  la  Chambre  des  CaifTcs  Royaki, 
&  celle  de  rinquilîtion,  dont  le  'l'rilninal  de  Cartliagene  nomme  les  OHi- 
ciers.  La  Cathédrale  &  tous  les  Cchivciis  l'ont  de  pierre.  Il  y  a  des  nonii- 
nicains,  des  Cordellers,  des  Aiigiillins,  des  Percs  de  la  Mtrei,  des  Jcfiii. 
tes,  des  Rdigieiifes  de  Sainte  Claire  &  un  Hôpital  de  S.  Jean  de  Dieu 
mais  toutes  ces  Communautés  font  peu  nombreufes,  Ot  leurs  Fglifes  ajllv. 
mil  ornées,  pareeque  la  piété  des  Espagnols  ne  s'cll  pas  tournée  à  les  cn- 
liehir.  D'ailleurs,  quoique  Panama  ait  des  I labitans  riches,  &  qu'il  n'y  en 
ait  pas  un  qui  n'y  mené  une  vie  aifée,  Dom  d'Ulloa  nous  alTiire  (ju.'  l'opuLn- 
ce  de  cette  Ville  ne  répond  point  à  l'opinion  qu'on  a  de  fon  Commerce. 

Son  Porc  ell:  formé  dans  la  Rade  même,  &  couvert  de  quantité  d'Iles j 
dont  les  principales  font //tzro,  Perico,  &.  l'Jamencos  (c).     Le  mouillage  c(l 
a  celle  du  milieu  ,   dont  il  prend  le  nom.     H  ell  éloigné  d'environ  trois 
lieues  de  la  Ville  ,  &  les  Vailfuuix  n'y  ont  rien  à  redouter,     (^loiquc  k-s 
JMarécs  y  foient  régulières,  le»  Mathématiciens  obferverent  que  le  jour  de 
la  conjonction  le  Ilot  commence  à  trois  heures  du  foir.     L  eau  monte  & 
bailfe  confidérablement :  ce  qui  fait  -qu'avec la  difpofition  delà  Plage,  qui 
ctl  unie  &  au  niveau  de  la  Mer,  le  flot,  en  le  retirant ,  la  découvre  trop 
dans  la  baffe  Marée.     C'efl;  une  remarque  finguliere  que  celle  qu'on  fait  ici 
llir  la  différence  des  Marées  entre  les  Mers  du  Nord  &  du  Sud.     Leurs 
mouvemcns  ont  une  correfpondance  admirable;  &  ce  qu'on  regarde  comme 
une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord,  cfb  une  régularité  dans  celle  du  Sud. 
Quand  la  première  celle  de  croître  ou  de  décroître,  celle-ci  s'enlie  ou  bais- 
tl-,  s'étendant  fur  les  Plages,  ou  les  élargifTant,  fiiivant  l'effet  propre  du 
flux  &  du  rcllux.     Cette  llngularité  eft  fi  confiante,  qu'elle  fe  fiiit  remar- 
quer dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.     A  Manta ,  qui  eft  prefquc 
fous  TEquinoxial,  l'eau  croît  ik  diminue  régulièrement  pendant  fîx  hcuRy, 
plus  ou  moins.  La  même  ciiofe  arrive  dans  la  Rivière  de  Guayaquil ,  quand. 
le  fond  de  fes  eaux  n'interrompt  pas  l'ordre  des  Marées.     Il  «n  cil  de  même 
à  Payta,  à  Guanchaco,  au  Callao  de  Lima,  &  dans  les  antres  l'orts,  avec 
cette  différence  que  l'eau  monte  ou  baiffe  plus  dans  les  uns  que  d^ns  les 
autres.    Ainli  l'on  n'y  peut  vérifier  l'opinion  répandue  entre  les  gens  de 
Mer ,  &  d'ailleurs  bien  fondée ,  qu'entre  les  Tropiques  les  Marées  Ibnt  ir- 
régulières ,  tant  dans  la  difproportion  du  tems  cjue  la  Mer  emploie  au  fkx 
&  au  reflux ,  qu'à  l'égard  de  la  quantité  d'eau  qui  monte  ou  baiife.  Gn  voit 
ici  le  contraire,  fans  qu'il  foit  aifé  d'expliquer  ce  phénomène.  Dom  d'Ulloa 
fe  réduit  à  dire  que  l'Illlime,  qui  fépare  les  deux.Mers,  fert  apparemnienc 
à  leur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (f). 
de      La  variation  de  l'aiguille,  dans  la  Rade  de  Panama,  cfl:  de  fept  degrés 
39  minutes  au  Nord -Eft.     Cette  Rade  abonde  en  plulleurs  fortes  d'excel- 
lent Poiffon,  &  fournit  quantité  de  coquillages.    Le  fond  de  la  Mer  y  efl; 
très  propre  à  la  formation  des  Perles ,  dont  la  nacre  contient  des  Huîtres  ex- 
quifes.     La  Pèche  en  ell  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfiî.    C'cll 
au  Port  de  Perico,  qu'abordent  ïqs  Flottes  du  Pérou  qui  viennent  en  Foire. 


(e)  Le  G(jlfc  en  contient  jufqu'à48,  qui 
forment  uii  petit  Aichif.el. 


(f)  Voyez,  au  Tome  XV^I.dc  ce  Recueil, 
le  Voyage  de  Dampier  dans  I4  Mer  du  Siid. 
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n  efl  alors  rempli  de  toutes  fortes  de  Vaiflcaux  «Se  de  Barques,  qui  appor- 
tent des  \'ivres  de  tous  les  autres  Porti  de  la  Cote.  L'arrivée  des  (ialions  à 
i'orto-Ucio  décide  du  principal  Commerce  de  Panama.  Non -feulement 
cVI^  ilaiis  cette  Ville  que  l'Armadille  du  Pérou  vient  débarquer  fon  Tréfor, 
mais  elle  lert  auflî  d'entrepôt  aux  Marchandifes  qui  remontent  le  Chagre  ; 
^  ce  trafic  efl  d'un  grand  avantage  poiu*  les  Habitons.  Cependant  leur  pro- 
fit ne  confille  que  dans  le  loyer  des  Maifons ,  le  fret  des  Batimcns,  <x  la 
fourniture  des  iVIules  &  des  Nègres  qui  vont  prendre  les  Marchandifes  ii 
Cruces ,  pour  les  tranfporter  à  Panamù  par  un  cliemin  coupé  à  pic  lur  pier- 
re vive,  qui  traverfe  les  Cordillères;  li  reflefré  en  divers  endroits,  qu'une 
Bétc  de  charge  y  palTe  à  peine  le  corps,  &  n'y  marche  point  avec  une  ciiar- 
ge  fans  un  extrême  danger. 

Dans  d'autres  ceins ,  Panama  ne  laiiTe  point  de  voir  aborder  quantité 
d'Etrangers  dans  fes  murs;  les  uns  qui  arrivent  d'Efpagnc  pour  palier  dans 
les  Ports  de  la  Mer  du  Sud,  <&  d'autres  qui  reviennent  des  mêmes  Ports  pour 
retourner  en  Europe.    Il  faut  y  joindre  l'abord  continuel  des  Batimcns  qui 
apportent  les  denrées  du  Pérou ,  telles  que  des  Farines ,  des  Vins ,  des  Eaux- 
de- vie,  du  Sucre,  du  Savon,  du  Sain -doux,  des  Huiles,  des  Olives,  &c. 
-<&   les  Vailfeaux  de  Guayaquil  qui  apportent  du  Cacao,  du  Quinquina,  àc 
d'autres  produélions  de  la  Province  de  (^uito.    Le  prix  de  ces  denrées  varie 
beaucoup.     Quelquefois  les  Propriétaires  en  perdent  une  partie,  &  d'au- 
tres fois  ils  gagnent  trois  pour  un,  fuivant  le  plus  ou  moins  d'abondance. 
Les  Farines  font  finettes  à  fe  corrompre ,  par  la  grande  chaleur  :  les  Vins  & 
les  Eaux -de -vie  s  échauffent  dans  les  Jarres,  &  contraftcnt  une  odeur  de 
poix:  le  Sain -doux  fe  fond  &  fe  convertit  en  terre.     En  un  mot,  fi  les 
profits  font  grands,  les  rifques  le  font  encore  plus.  Il  vient  aufli ,  à  Panama, 
par  les  Barques  de  la  Côte,  du  Porc,  de  la  volaille,  de  la  viande  falée  & 
fechée,  qu'on  appelle  Tqffajoj  des  Platanes,  des  Racines,  &  d'autres  ali- 
mens  dont  la  Ville  ell  fort  bien  pourvue  par  cette  \'oie.     Hors  du  tems  des 
Flottes,  les  VaiiTeaux  du  Pérou  &  de  Guayaquil  s'en  retournent  ordinai- 
rement à  vuide.    Quelquefois  ils  peuvent  charger  des  Nègres.     Panama  ell 
en  poffeflîon  d'un  Comptoir  pour  ce  Commerce,  où  les  Nègres  font  amenés 
lorfque  l'Alîiente  efl;  ouvert,  &  d'où  ils  font  diflribués  dans  toutes  les  par- 
ties de  Tierra- Firme  &  du  Pérou.     C'cll  une   prérogative  du  Préfident 
de  pouvoir  permettre  tous  les  ans ,  à  un  ou  deux  Vaiflcaux ,  de  pafler  à 
Sonfonate,  a  Realejo,  ou  dans  d'autres  Ports  de  Guatimala  &  de  la  Nou- 
velle-Efpagne,  fous  prétexte  d'y  charger  de  la  poix,  du  goudron,  &dcs 
cordages  pour  les  Bàtimens  qui  trafiquent  à  Panama,  &  d'y  tranfporter  les 
denrées  du  Pérou,  dont  on  n'a  pu  trouver  le  débit.     Mais  il  e(t  rare  que 
ceux  à  qui  cette  pcrmiflion  efl  accordée  reviennent  direèlement  à  Panama. 
La  meilleure  partie  de  leur  cargaifon  confille  ordinairement  en  Indigo, 
qu'ils  portent  à  Guayaquil  ou  dans  d'autres  forts  plus  au  Sud. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama  efl  la  Pèche  des  Perles,  qui  fe 
fa;-  aux  Iles  de  fon  Golfe,  furtout  à  celles  du  Roi  &  de  Taboga.  Il  y  a  peu 
d'IIabicans  qui  n'emploient  un  certain  nombre  de  Nègres  à  cette  prccieufe 
Pèche.  La  méthode  u'ell  pas  différente  de  celle  du  GoUe  Perfique  oc  du  Cap 
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maux  veuillent  défendre  l.'S  plus  riches  produftions  de  leur  élément  contre 
les  Hommes  qui  entreprennent  de  los  r;ivir  ;  car  on  obfervc  que  c'efl  dans 
les  lieux  où  le  fait  cette  Pèche,  qu'ils  fc  trouvent  toujours  en  plus  grand 
nombre.     Les  Requins  <Sc  les  Teintnrteres  dévorent  en  un  inllant  les  malheir- 
rcux  Plongcun  qu'ils  peuvent  faifir.     Les  Mantaj  ont  l'art  de  les  envelopper 
de  leur  corps  &  de  les  étouffer,  ou  de  les  ccrafer  contre  le  fond,  en  fe  la  s- 
£int  tomber  fur  eux  de  toute  leur  pelanteur.     Ce  Poifibn  vorace,  qui  tiie 
fon  nom  de  fa  figiu-e,  ell  large,  <S:  s'étend  en  effet  comme  une  pièce  de 
drap.     S'il  joint  un  Homme ,  ou  quelque  autre  Animal ,  il  l'enveloppe  îk 
le  roule  dans  fon  corps  comme  dans  une  couverture,  &  bientôt  il  l'étouifc 
à  force  de  le  preffer.  Il  reffemble  à  la  Raie,  mais  il  eft  infiniment  plus  gros. 
Pour  fe  défendre  contre  des  Ennemis  fr  redoutables,  chaque  Plongeur  eft  ar- 
mé d'un  grand  couteau  pointu  &  fort  tranchant.     Dès  qu'il  apperçoit  un  de 
ces  Monllres,  il  l'attaque  par  qu.lque  endroit  dont  il  n'ait  point  à  craindre 
de  bleffure,  &  lui  enfonce  fon  couteau  dans  le  corps.  Le  Monftrc  ne  fe  fcnt 
pas  plucot  blelfé,  qu'il  prend  la  fuite.    Les  Caporaux  Nègres,  qui  ont  l'in- 
fpcètion  fur  les  autres  Efclaves,  veilleiu  de  leur  Barque  à  l'approche  de  ces 
cruels  Animaux ,  &  ne  manquent  point  d'avertir  les  Plongeurs ,  en  fccouant 
une  corde,  qu'ils  ont  autour  du  corps.     Souvent  un  Caporal  fe  jette  lui-mê- 
me dans  les  flots,  armé  aulfi  d'un  couteau,  pour  fecourir  le  Plongeur  qu'il 
voit  en  danger:  mais  ces  précautions  n'empêchent  point  qu'il  n'en  périlîè 
toujours  quelques-uns,  &  que  d'autres  ne  reviennent  ellropies  d'une  jambe 
ou  d'un  bras.     Les  Elpagnols  cherchent  le  moyen  de  rendre  cette  pèche  plus 
fùre,  par  quelqw  machine  qui  puiffe  défendre  les  Pécheurs  ou  les  mettre 
à  couvert.     Jufqu'à  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réullî.     Les  perles 
du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.     Il  s'en  trouve  de 
remarquables  par  leur  grofl'eur  &  leur  figure.  Une  partie  eîl  tranfportée  en 
Europe;  mais  la  plus  confidérable  paffe  à  Lima,  où  elles  ibnt  extrêmement 
reciierchées ,  &  dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou. 

Autrefois  on  tiroit  de  l'or  des  Mines  de  Tierra- Firme,  ce  qui  n'aiig- 
mentoit  pas  peu  les  richeffes  de  Panama.  Le  plus  fin  venoit  du  Darien;  mais 
depuis  la  révolte  des  Indiens,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  cette  Province,  le  travail  eil  abandonné  ou  J'e  réduit  à  quelques 
Mines  des  Frontières.  Celles  de  "Veraguas  &  du  Pays  même  de  Panama, 
quoique  moins  cxpoféesaux  incurfions  de  ces  liarbarcs,  n'en  font  pas  pous- 
fées  avec  plus  de  vigueur,  parceque  l'or  y  cff  moins  abondant  qu'au  Darien 
&  d'un  aloi  fort  inférieur  ;  fans  compter  que  la  IXIer  produifant  beaucoup  de 
Perles,  les  Habitan?  du  Pays  ont  plus  de  goût  pour  cette  Pèche,  dont  les 
i'raix  font  moindres  &  le  profit  plus  certain. 

Outre  l'argent  que.  le  Commerce  attire  à  la  "Ville  de  Panama,  il  s'y  fait 
annuellement  une  remife  confidérable  de  deniers  Royaux,  qu'on  y  envoie  âc 
l4ina  pour  le  payement  des  l'roupes,  des  Officiers  de  l'Audience  &  des  autres 

Cff)  Voyez  ces  Articles  dan»  les  Tomes  précédens. 
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OîTiciers  du  Roi.  Les  revenus,  que  ce  Monarque  tire  de  Pancma  même, 
ne  fuffillnt  pas  pour  tant  de  monde  tmnioyc  à  Ton  femce. 

Les  Voyageurs  remarquent  que  c'elt  à  Panama  qu'on  commence  à  fuivre 
les  JNIodes  du  Pérou.  Cependant  l'iiabillemcnt  des  Femmes  cft  dillingud  par 
quelques  uf.iges  qui  leur  font  propres.  Il  ell  compole,!orfqu'ellcs  vont  à  pié 
dans  les  rues,  d'une  Mante  &  d'une  Jupe  alFez  fcmblables  à  celles  d'Efpagne: 
mais  dans  leurs  Maiibns,  &  dans  leurs  vilites,  elles  n'ont  que  la  chemife, 
depuis  la  ceinture  jufqu'au  cou.  Cette  chemife  a  de  grandes  manches,  oU' 
vertes  par  le  bas  ;  <i  ces  ouvertures ,  comme  celle  du  cou ,  font  garnies  de 
magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures ,  au  -  deifus  des  hanches , 
&  cinq  ou  lîx  chapelets  de  dilFérente  efpcce,  régulièrement  pendus  au  cou, 
les  uns  de  Perles,  d'autres  de  Corail  mêlé  de  grains  d'or,  &  par-deflus,  el- 
les ont  deux  ou  trois  chaînes  d'or,  d'où  pendent  des  Reliquaires.  Leurs 
poignets  font  ornés  de  bralFelets,  d'or  ou  de  tombac,  au-defiiis  defquels  el- 
les ont  un  autre  bralîelet ,  de  Perles ,  ou  de  Corail ,  ou  de  Jais.  Leur  Ju- 
pon ,  qui  prend  à  la  ceinture ,  ne  leur  dcfcend  que  jufqu'aux  mollets.  De- 
là ,  jufqa'aiîez  près  de  la  cheville  du  pié ,  règne  un-  cercle  de  larges  dentel- 
les, qui  pendent  de  la  Jupe  de  delFous.  Pour  chauiFure,  elles  portent  des 
fûuliers.  Les  Metives  &  les  NegrclFes  ne  peuvent  porter  la  Mante  ni  la 
Jupe.  Ce  font  des  habilleraens  réfervés  aux  EÎpagnoles,  à  qui  ce  privilège 
donne  celui  de  prendre  le  titre  de  Scfiora,  quand  elles  ne  l'auroient  point 
par  leur  rang  ou  leur  naiiFance. 

Le  climat  de  Panama  difFere  plus  de  celui  de  Cardiagene,  qu'on  ne  pour- 
roit  le  penfer  de  11  peu  d'eloignement.  L'Eté  y  commence  plus  tard  &  fi- 
nit plutôt,  parceque  les  Brifes  y  font  plus  tardives  &  qu'elles  durent  moin». 
Suivant  les  Obfervations  des  Mathématiciens  de  France  &  d'Efpagne,  le 
Thermomètre  marquoit  1020; ,  le  5  &  le  6  de  Janvier  1736,  à  fix  heures 
du  matin;  1023  ;  à  midi,  &  1025  le  foir  à  trois  heures.  C'effc  le  tems  où 
les  Brifes  commencent  à  régner,  &  la  chaleur  n'effc  pas  alors  auffi  grande 
qu'aux  mois  d'Août,  de  Septembre  dk  d'Oé'tobre.  A  juger  par  la  qualité  da 
climat ,  il  femble  que  le  terroir  de  Pimama  devroit  être  extrêmement  ferti- 
le. Aulîi  n'attribue -t'on  iadifette,  qui  oblige  les' Habitans  de  tirer  toutes 
leurs  provilions  du  Pérou,  qu'à  leiu*  averfion  pour  tout  autre  exercice  que 
le  Négoce.  On  n'apperçoit  point  d'autres  traces  de  culture,  aux  enviroiiS 
de  cette  Ville ,  que  celles  dont  la  Nature  veut  bien  faire  les  fraix. 

■     !■■■■«  —  ■  '     »  .11  II  m 

5.    VI. 
Mœurs  ^  Ufages  des  Indiens  de  Tierra  -  Firme. 

L'Intérieur  de  l'Ifthme  contient  peu  d'Habitans  Indiens.  C'efl  du  côté 
de  la  Mer  du  Nord ,  furtout  au  bord  des  Rivières ,  qu'on  en  voit  le  plus 
grand  nombre.  Ceux  de  la  Côte  du  Sud-,  qui  n'ont  pas  été  détruits  par  les 
armes,  ont  mieux  aimé  fe  retirer  vers,  les  Pays  plus  méridionaux  que  de  lé 
foumettre  au  joug  Efpagnol.  Cependant  il  n'y  a  point  de  partie  de  Flfthme 
où  l'on  ne  trouve  des  Indiens  difperfcs  ;  &  leurs  ufages  djiFérant  peu  de  ceux 
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des  deux  autres  Provinces  de  Tierra  Firme ,  ils  peuvent  être  compris  tous 
fous  le  même  article. 

La  taille  ordinaire  des  hommes  efl:  entre  cinq  &  fix  pies.  Ils  font  droits 
&  d'une  bejle  proportion.  La  plupart  ont  les  os  fort  gros  &  la  poitrine 
large.  On  ne  leur  remarque  jamais  aucune  apparence  de  difformité  natu- 
relle; ce  qui  les  a  fait  aecufcr  par  quelques  Voyageurs,  de  fe  défaire  de 
leurs  Enfans  lorfqu'iîs  nailllnt  avec  quelque  défaut  :  mais  depuis  qu'on  les 
connoîc,  cette  barbarie  iiauroit  pu  demeurer  incertaine  fi  elle  avoit  quel- 
que fondement.  Ils  font  fouples ,  vifs  &  fort  légers  à  la  courfe.  Les  lem- 
rnes  font  petites  &  épaifles;  graifes  dès  leur  jeuneffe,  mais  bien  faites  dans 
leur  embonpoint,  qui  n'ote  rien  à  la  beauté  de  leiu:  taille.  Elles  ont  l'œil 
vif  &  le  regard  agréable.  Dans  leur  vieillefle ,  la  plupart  ont  la  gorge  pen- 
dante &  le  ventre  ridé.  En  général,  les  deux  fexes  ont  le  vifage  rond;  le 
nez  court  &  écrafé  ;  les  yeux  gros ,  &  fort  brillans ,  quoique  gris  ;  le  front 
élevé  ;  les  dents  blanches  &  bien  rangées  ;  les  lèvres  fines  ;  la  bouche  pe- 
tite &  le  menton  bien  formé. 

Ils  ont  tous  les  cheveux  noirs,  très  forts,  &  (i  longs  qu'ils  leur  defcen- 
dent  ordinairement  jallju  au  milieu  du  dos.    Les  femmes  fe  les  attachent 
avec  un  cordon,  fur  la  nuque  du  cou,  &  les  hommes  les  laiflent  pendre  de 
toute  leur  longueur.    Les  deux  fexes  ont  pour  fe  peigner  un  inflrument  de 
bois ,   compofé  de  plufieurs  petits  bâtons ,   longs  de  cinq  à  fix  pouces  & 
pointus  des  deux  côtés ,  comme  les  bâtons  de  nos  Gantiers.   Ils  en  lient  dix 
ou  douze  cnfemble  par  le  milieu  ;  &  les  extrémités  s'écartant  avec  les 
<loigts ,  chaque  bout  leur  fert  de  peigne.   On  juge  du  plaifir  qu'il  prennent 
à  fe  peigner,  par  le  cems  qu'ils  y  emploient;  c'eft  un  exercice  qu'ils  ré- 
pètent plufieurs  fois  le  jour.     Mais  ils  s'arrachent  la  barbe  &  tout  autre 
poil ,   à  la  réferve  des  paupières  &  des  fourcils.    "Cette  opération  eft  le 
partage  des  femmes.   Elles  prennent  les  poils  entre  deux  petits  bâtons,  & 
les  arrachent  fort  adroitement.     Les  hommes  fe  font  couper  auffî  les  che- 
veux dans  quelques  occafions ,  telles  qu'une  vi6loire  fur  quelque  Ennemi 
qu'ils  ont  tué  de  leur  propre  main.  Ils  y  ajoutent  une  autre  marque  d'hon- 
neur, qui  efl  de  fe  peindre  tout  le  corps- de  noir.   Un  homme  noirci,  & 
fans  cheveux,  paffe  encr'eux  pour  un  Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  du- 
re que  depuis  le  jour  de  l'exploit  jufqu'à  la  première  Lune;  &  le  Vain- 
queur feroit  déshonoré  s'il  ne  faifoit  pas  difparoître  auflitôt  fa  noirceur,  (Se 
s'il  ne  lailToit  pas  croître  fes  cheveux. 

Leur  teint  naturel  efl  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d'orange  feche.  Leurs 
fourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignent  point;  mais  ils  fe  les 
frottent ,  comme  leurs  cheveux ,  avec  une  forte  d'iuiile  qui  les  rend  fort  lui- 
fans.  On  a  parlé  dans  un  autre  lieu  d'un  Peuple  noir,  proche  du  Pôle 
arétique  (a).  Ici  WaiTcr ,  Zarate  &  d'autres  Voyageurs  produifent  une 
ra/ce  d'Indiens  JDlancs.  Waffer  infifhe  particulièrement  lur  ce  Phénomène , 
quiparoîtra,  dit-il,  fort  étrange,  mais  pour  lequel  il  ne  craint  pas  d'attes- 
ter tous  ceux  qui  ont  fait  le  Voyage  de  riillunc  (b).     „  A  la  vérité,  le 

(a)  Voyez  ci  deflîis,  pp.  32.  &  35. 

(*)  mj'ui>.  p.  JS5.     ■ 
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^-rç  de  cjs  Blancs  n'ell  pas  comparable  à  celui  dos  IndiCiiS'  couleur  de 
cuivre.   D'ailleurs  leur  peau  n'cffcpas  d'un  àulfi  bcâu  orinc  que  CCiTé  des 
Anglois;  c'efl:  plutôt  un  blanc  de  lait;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant ,    c'cil  qu'ils  ont  le  corps  tout  couvert  d'un  duvet  de  la  même 
blanciicur,  &  li  fin  qu'il  n'empèchc  point  de  voir  la  peau.     Les  hommes 
auroient  la  barbe  blanche ,  s'ils  la  lailToient  croître.     Ils  fe  l'arrachent  ; 
mais  jamais  ils  n'entreprennent  d'ôter  le  duvet.     Ils  ont  les  fourcils  & 
les  clîcvcux  aufîi  blancs  que  la  peau;  &  leurs  cheveux,  longs  de  fept  3 
huit  pouces,   paroilFent  trifés.     Ces  Indiens  font  moins  gros  que  les  au-  ' 
„  très"-.     Wafter  ajoute,  comme  un  autre  fujet  d'étonnement ,  que  leurs 
Iburcils  font  courbes  en  arc,  &  forment  un  croiflant  qui  a  la  pointe  en-bas. 
Il  ne  fait,  dit-il,  ù  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  voient  fort  clair  pendanc 
U  nuit ,  pour  peu  que  la  Lune  jette  de  lumière  ;  mais  ils  ont  alors  la  vue 
il  bonne  qu'ik  diftinguent  un  objet  de  fort  loin.   Aulîi  leur  donne-t-on  ,- 
dans  le  Pays ,   un  nom  qui  fignifie  yeux  th  Lune.     Leurs  yeux  font  trop'- 
foibles  pour  foutenir  la  lumière  du  Soleil  ;  &  l'eau ,  qui  en  dégoutte  fans 
celfe,  les  oblige  de  fe  tenir  renfermes  dans  leurs  maifons,  d'où  ils  ne  for-- 
tent  qu'à  la  fin  du  jour.     Ils  ne  font  pas  fi  robuftes  que  les  autres  Indiens^ 
ni  capables  d'aucun  exercice  violent  ;  cependant  lorfque  la  nuit  approche, 
ils  renoncent  à.  leur  indolence  pour  aller  courir  dans  les  Bois.   On  vante 
beaucoup  ieiu"  légèreté.     Si  les  Indiens  couleur  de  cuivre  font  peu  de  cas 
d'eux ,  ils  rendent  le  change  à  ceux  qui  les  méprifent  ;   ce  qui  n'empêche 
point  que  les  deux  races  n'aient  quelquefois  des  communications  fort  inti- 
m'2s.  Waffer  vit  un  fruit  de  ce  commerce.  A  ceux  qui  vouelroient  en  faire 
Iionneur  à  quelque  Européen,  il  répond  que  la  blancheur  des  Indiens  blancs 
efli  aulîi  différente  de  la  nôtre,  que  dii  teint  des  Indiens  couleur  de  cuivre, 
&  que  d'ailkiurs  fEnfant  d'un  Européen  &  d'une  Indienne  blanche  eft  tou- 
jours d'un  brun  obfcur  ;  fnr  quoi  il  attefte  encore  tous  les  Voyageurs  qui 
ont  fait  quelque  féjour  dans  l'Ifthme  (c). 

Tocs  les  Indiens  de  cette  Contrée  aiment  à  fe  peindre  le  corps  de  di- 
verfes  figures ,   &  n'attendent  pas  même  que  leurs  Enfans  foient  en  état 
de  marcher ,.  pour  les  parer  de  cet  ornement.   Ils  fe  font  deflîner  fur  tou- 
tes les  parties ,  principalement  fur  le  vifage ,  des  oifeaux ,  des  hommes  & 
des  arbres..    C'ell  de  leurs  femmes  qu'ils  reçoivent  ce  fcrvice.    Les  coii- 
kurs  qu'elles  emploient  font  le  rouge ,  le  jaune  &  le  bleu ,  délayées  avec  une 
forte  <f  haile ,  dont  elles  ont  toujours  une  provifion.    Elles  ont  des  pin- 
ceaux, qui  leur  fervent  à  tracer  des  figures  fur  la  peau.   Cette  peinture  fe 
foutient  pendant  quelques  femaines ,  &  ne  demande  que  d'être  mfraîchie 
lorfqu' elle  commence  à  fe  ternir.     Waffer,  dans  une  occafion  dangereufê , 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laiffer  peindre  à  la  manière  des  Indiens  ,   pouf- 
fe concilier  leur  amitié.     Cette  partie  de  fa  Relation  mérite  d'en  être  dé- 
tachée ,  en  faveur  de  ceux  qui  prennent  plaifir  aux  avantures  perfonnelfes^. 
(ks  Voyageurs;  d'autant  plus  qu'elle  renferme  un  détail  curieux  des  pro-- 
priétés  du  Pays  &  de  divers  autres  ufages  des  Habitans. 

(f)  Ubifup.  p..i5Q, 
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Wafver,  Chirurgien  de  prûfellion,  &  du  nombre  des  Avanturit^r?  m,: 

ûv'ô'i-rir  ilIlVl  w  X  ir:l-t  oliâr^  uans  w  Mer  du  bud,  jugea,  comme  Dampier 
&  quelques  autres  de  leurs  Compagnons,  qu'il  valoic  mieux  repalFer  l'ifth- 
me,  au  travers  de  mille  dangers,  que  de  demeurer  fous  la  conduite  d'un 
Chef  auquel  ils  n  avoient  pus  reconnu  plus  de  capacité  que  de  courage. 
Apres  quelques  jours  de  marche  un  accident  fâcheux  fut  le  prélude  do 
beaucoup  d'infortunes.  Mais  on  regrettcroit  de  ne  les  pas  lire  dans  Je  ré- 
cit même  du  Voyageur.   . 

„  C'étoit  (dit-il ,)  le  5  de  Mai  1687.  J'étois  aflls  fur  la  terre ,  près  d'un 
de  nos  Anglois,  qui  iaifoit  fecher  de  la  poudre  à  canon  fur  une  allîetce 
d'argent  (J).  Il  s'entendoit  û  mal  à  manier  la  poudre,  que  le  feu  y 
prit  &  me  bruLi  le  genou  jufqu'à  découvrir  l'os.  J'y  appliquai  auflitôt  des 
remèdes;  &  ne  voulant  pas  demeurer  derrirre  mes  Compagnons,  je  les 
fuivis  pendant  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Efclaves  s'en- 
fuirent, après  nous  avoir  volés,  &  le  Nègre  qui  me  fervoit  ayant  em- 
porté mes  drogues  a\'ec  mes  iiardes ,  je  me  vis  privé  des  fecours  néceflai- 
res  à  m:i  plaie.  Mon  mal  augmenta  &  me  mit  bientôt  dans  l'impuiflan- 
ce  de  fuivre  les  autres.  Nous  av^ions  déjà  perdu  deux  de  nos  Compa- 
gnons ,  Robert  Spr.itUn  &  Guillaume  Bowman  ,  qui  nous  avoient  quit- 
tés à  la  Rivière  de  Congo.  Toute  la  Compagnie  étoit  fi  fatiguée,  que 
pour  s'encourager  les  uns  les  autres ,  on  régla  que  ceux  qui  ne  pourroient 
continuer  la  route  feroient  tués  fans  pitié,  dans  la  crainte  que,  s'ils  tom- 
boient  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  on  ne  leur  arrachât  par  les  fup- 
plices  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  rigoureufe  ordonnance  ne 
fut  point  exécutée,  &  l'on  fe  contenta  de  m'abandonner  à  la  merci  des 
Indiens  fauvages,  avec  M.  Gobfon  &  un  Matelot  nommé  Jean  H'mgîon, 
qui  avoient  fuccombé  cormne  moi  à  la  fatigue  du  chemin. 
„  Quelques  Indiens  voifins,  dont  nous  nous  vîmes  forcés  d'implorer  le 
fecours,  entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  her- 
bes ,  dont  ils  firent  une  efpece  de  pâte ,  qu'ils  étendirent  fur  une  feuille 
de  Plantain;  &  ce  cataplafme  fut  appliqué  fur  le  mal.  Dans  l'efpace  de 
deux  jours  je  me  trouvai  foulage.  Mais  Çi  nos  Hôtes  avoient  marqué  de 
l'humanité  fur  ce  point ,  nous  étions  peu  fatisfaits  des  alimens  qiie  nous 
recevions  d'eux.  Ils  ne  nous  faifoient  manger  que  des  Platanes  vcrds. 
Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit  quelquefois  à  la  vue  des  autres 
pour  nous  en  donner  de  mûrs.  Il  avoit  été  pris  dans  fon  enfance  par  les 
Efpagnols ,  avec  Icfqucls  il  avoit  demeuré  aflez  longtems  pour  apprendre 
leur  Langue;  &.  l'amour  de  fa  famille  lui  avoit  fait  trouver  le  moyen  de 
fe  fauver  de  leurs  mains.  Comme  nous  favions  un  peu  d'Efpagnol  & 
quelques  mots  de  fa  Langue,  q'ie  nous  avions  appris  en  nous  rendant  de 
la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  nous  faire  en- 
tendre que  fes  Compatriotes  n'étoient  pas  aufli  méchans  que  nous  pou- 
vions nous  l'imaginer ,  &  que  s'ils  nous  u-aitoient  avec  un  peu  de  ri- 
gueur 
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giieiir,  c'étoit  pour  nous  punir  d'avoir  enlevé  plufieurs  Indiens  dans  no- 
tre premier  paffage,  &  de  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Guides  pen- 
dant les  pluies.  En  effet  leur  vengeance  n'alla  point  jufqu'à  les  faire 
l'y  cefler  de  panfer  ma  plaie  avec  les  mêmes  herbes ,  «  ce  remède  me  gué- 
riflbit  à  vue  d'œil. 

„  J'ÉTOis  en  état  de  me  promener ,  lorfque  Spratlin  &  Bowman ,  que 
nous  avions  laiffés  à  la  Rivière  de  Congo ,  nous  furprirent  agréablement 
par  leur  arrivée.   Ils  nous  dirent  que ,  rebutés  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois,  &  de  ne  fubfifler  que  de  quelques  Platanes  que  le  ha- 
zard  leur  faifoit  rencontrer ,  ils  s'étoient  déterminés  à  prendre  un  che- 
min qu'ils  avoient  reconnu  ,    au  rifque  de  tous  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  pouvoient  craindre  des  Indiens.  Je  leur  répondis  qu'ils  ne  dévoient 
pas  eipérer  d'être  mieux  traités  qiie  nous,  &  que  leur  vie  même,  non 
plus  que  la  nôtre,  n'étoit  pas  en  lilreté,  parcequ'on  n'avoit  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  que  nos  Anglois  avoient  enlevés. 
„  En  effet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voyant  pas  revenir  leurs  Amis , 
après  avoir  attendu  longtems  leur  retour,  perdirent  patience  &  tinrent 
plufieurs  fcis  confeil  fur  la  vengeance  qu'ils  dévoient  tirer  de  nous.  Les 
uns  propofoient  de  nous  ôter  la  vie ,  les  autres  de  nous  garder  parmi  eux , 
&  d'autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols ,  dont  ils  connoiffoient  la 
haine  pour  nous.   Mais  comme  ils  ne  les  haïffoient  pis  moins,  ce  der- 
nier avis  fut  rejette ,  &  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  de  nous  ac- 
corder encore  dix  jours ,  après  lefquels  ils  réfolurent  de  nous  brûler  vifs 
fi  leurs  Amis  ne  reparoiffoient  pas.  Notre  perte  nous  parut  certaine  ;  car 
neuf  jours  s'étant  écoulés  fans  qu'ils  entendiffent  parler  des  Guides,  ils 
ne  doutèrent  point  que  nos  Compagnons  ne  les  euffent  affadi  nés,  &  le 
Bûcher  fut  préparé  pour  le  jour  fuivant.    Ils  dévoient  l'allumer  après  le 
coucher  du  Soleil,  &  nous  yjetter  aulîitôt.     Heureufement  leur  Chef, 
nommé  Lacenta,  fut  informé  de  leur  réfolution,  &  les  détourna  de  cet- 
te cruauté.     Il  leur  confeilla  de  nous  faire  defcendre  vers  la  Côte,  avec 
deux  Indiens  qui  s'informeroient  du  fort  des  autres.  Cet  avis  fut  approuvé. 
On  nous  accorda  deux  Hommes,  avec  lefquels  nous  nous  mîmes  joyeu- 
fement  en  chemin,  parceque  nous  étions  bien  perfuadés  que  nos  Com- 
pagnons n'avoient  fait  aucun  mal  à  leurs  Guides. 

„  Pendant  trois  jours  nous  ne  fîmes  que  traverfer  des  marais  bourbeux, 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  palfer  les  deux  premières  nuits  fous 
des  arbres ,  dont  chaque  feuille  étoit  un  ruiffcau  qui  couloit  fur  nous  ;  Hc 
la  troifieme  fur  une  petite  Montagne ,  que  la  grande  quantité  d'eau  dont 
nous  nous  vîmes  environnés  le  lendemain  nous  fit  prendre  pour  une  l\c. 
Nos  provifions  de  vivres,  qui  n'étoient  qu'une  poignée  de  ^laïz,  furent 
confumées  dès  le  troifieme  jour.  Alors ,  les  Indiens ,  aufii  prclfés  que 
nous  par  la  faim ,  prirent  le  parti  de  nous  abandonner. 
„  Nous  demeurâmes  dans  un  mortel  embarras.  La  pluie  ceffu  le  jour 
fuivant;  &  les  eaux  n'ayant  pas  tardé  à  s'écouler,  nous  marchâmes  du 
côté  du  Nord  jufqu'au  bord  d'une  Rivière  très  profonde  &  large  d'envi- 
ron -quarante  pies.  l\  étoit  fix  heures  du  mutin j  nous  apperjtimcs  fur  la 
Xa.  Pan.  I^ii 
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rive  un  grand  arbre ,  qui  paroiflbit  avoir  été  nouvellement  abattu  k 
coups  de  haclie,  &  qui  s'étendant  d'un  bord  de  la  Rivière  à  l'autre  fur- 
moit  une  efpece  de  Pont  pour  la  travcrfer.  Nous  jugeâmes  que  c'étoit 
l'ouvrage  de  nos  Compagnons,  ou  que  du  moins  ils  avoient  luivi  cette 
route.  Notre  première  rélblution  fut  de  paflcr  la  Rivière  de  de  marcher 
fur  leurs  traces.  Nous  paflames  à  la  file,  fîir  un  Pont,  que  les  pluies 
avoient  rendu  fi  gliffant,  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  fou- 
tenir:  mais  envam  cherchâmes-nous  quelques  vefîiges  de  ceux  qui  nous 
avoient  précédés;  la  terre  étoit  couverte  de  boue  Ck  toute  inondée  du 
dernier  déluge.  Nous  n'en  fûmes  pas  moins  forcés  de  pafler  la  nuit 
dans  ce  lieu;  <&  le  lendemain  nous  repaflames  la  Rivière,  pour  fuivre 
Ctni  cours,  qui  nous  paroiflbit  defcendre  vers  la  Mer  du  Nord.  Nous 
eûmes  à  traverfer,  jufqu'à  la  fin  du  jour,  des  Bois  de  Bambous  &  de 
ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans  un  accablement  de  fatigue 
&  de  faim ,  auquel  nous  aurions  infailliblement  fuccombé  ,  fi  le  Ciel , 
qui  veilloit  à  notre  vie,  ne  nous  eût  fait  découvrir  un  arbre  de  Maca, 
cliargé  de  fruits  :  nous  en  mangeâmes  avidement ,  &  nous  en  fîmes  une 
provifion  cj^ui  nous  donna  de  meilleures  efpérances  pour  le  jour  fuivant. 
„  ApRÏiS  avoir  marché  depuis  le  lever  du  Soleil,  nous  arrivâmes,  vers 
quatre  heures  après  midi,  fur  le  bord  d'une  autre  Rivière,  qui  recevoir 
celle  dont  udus  avions  fuivi  la  rive.  Comme  elle  paroifli'oit  couler  aufli 
vers  le  Nord,  nous  réfolûmes  de  faire  deux  Radeaux  pour  la  defcendre. 
Les  Bambous  creux ,  que  nous  avions  autour  de  nous ,  favorifoient  ce  des- 
fein.  Nous  en  coupâmes  quelques-uns  ;  &  les  laifTint  dans  toute  leur 
longueur,  nous  les  liâmes  enfemble  avec  des  branches  de  divers  arbris- 
feaux.  La  nuit  nous  furprit  avant  la  fin  de  notre  travail  ;  mais  les  fruits 
ue  nous  manquant  point  encore,  nous  établîmes  notre  logenr-'nt  fur  une 
petite  éminence  couverte  d'arbres  d'une  prodigieufe  grulfeur.  11  nous 
fut  aifé  de  ramafler  aflez  de  bois  pour  allumer  du  feu;  &  nous  commen- 
cions à  nous  endormir  tranquillement ,  lorfqu'il  furvint  un  fi  furieux 
orage  que  le  Ciel  &  la  Terre  fembloient  prêts  à  fe  confondre.  La  pluie 
fut  accompagnée  de  tonnerre  &  d'éclairs ,  avec  une  odeur  de  foufre  dont 
nous  nous  fentîmes  prefqu'étouftés.  Bientôt  nous  entendîmes  de  toutes 
parts  l'eifroyable  bruit  des  eaux ,  qui  rouloient  avec  la  dernière  impétuo- 
fité;  &  la  lumière  des  éclairs  nous  lit  appercevoir  qu'elles  commençoient 
à  nous  entourer.  En  moins  d'une  demi-heure  elles  emportèrent  le  bois 
que  nous  avions  allumé.  Nous  ne  penfàmes  alors  qu'à  la  fuite ,  &  cha- 
cun chercha  quelque  arbre  fur  lequel  il  pût  monter:  mais  la  Colline  n'en 
ayant  que  de  fort  gros  &  prefque  fans  aucune  branche ,  il  fallut  renoncer 
à  cet  elpoir.  J'eus  le  bonheur  d'en  rencontrer  un ,  qui  étoit  creux  d'un 
côté ,  avec  une  ouverture  à  trois  ou  quatre  pies  de  terre.  J'y  entrai ,  & 
je  m'aflis  fur  un  nœud  qui  s'y  trouvoit.  Là,  m'abandonnant  aux  plu*"  r'*is- 
tes  réflexions,  j'attendis  le  jour  avec  des  mouvemens  que  je  ne  p  ;io  re- 
préfenter ,  dans  la  crainte  continuelle  que  mon  arbre  n'eut  le  fort  de  plu- 
fieurs  autres ,  qui  étoient  emportés  par  la  violence  des  eaux ,  &  dont  le 
choc  ûie  faiibic  trembler,    Éufui  j'appcrjus  les  premiers  rayons  du  jour. 
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Je  fentis  renaître  la  joie  dans  mon  cœur.     En  effet  la  pluie  &  les  dclairs 

cefferent ,  les  eaux  s'écoulèrent  aflez  vîte,  &  le  Soleil  fe  leva.     Je  fortis 

alors  de  ma  retraite  pour  chercher  l'endroit  où  nous  avions  fait  du  feu, 

dans  rcfpérancc  d'y  retrouver  quelqu'un  de  mes  Compagnons  ;  mais  je  ne 

vis  perfonne,  &  les  Echos  feuls  répondirent  aux  cris  que  je  pouffai  pour 

les  appeller.     Ma  douleur  devint  fi  vive  que  j'enviai  le  fort  de  ceux  que   ll.\Ill■r.^^s, 

je  croyois  entraînés  par  la  fureur  des  eaux  ;  &  dans  cet  accès  de  défes- 

poir,  je  me  laiffai  tomber  par  terre,  comme  un  Mort.     Cependant  Gob- 

ibn  &  les  trois  autres,  qui  avoient  auffi  trouvé  leur  falut  dans  des  arbres 

creux,  &  qui  en  avoient  été  quittes  pour  les  mêmes  allarmes,  vinrent 

me  joindre  &  me  rappeller  à  la  vie.   Nous  nous  embraflames,  les  larmes 

aux  yeux ,  en  remerciant  le  Ciel  de  notre  confervation.    Nos  raifonne- 

mens  fur  l'inondation  nous  firent  conclure  que  pendant  les  grandes  pluies 

la  pente  des  Montagnes  formoit  des  torrens,  qui  groffiflfoient  auffitôt  les 

Rivières,  &  que  par  la  même  raifon  l'eau  n'étoit  pas  longtems  à  dis- 

„  paroître. 

„  Nous  cherchâmes  nos  Radeaux ,  que  nous  avions  attachés  fur  la  rive  au 
tronc  d'un  arbre.  Ils  étoient  enfoncés  dans  la  boue  &  remplis  ;  ce  qui 
nous  fit  reconnoître  que  nous  les  avions  mal  conilruits,  car  le  Bambou 
creux  fe  foutient  ordinairement  fur  l'eau.  Ce  nouveau  chagrin  nous  ôta 
l'envie  d'en  faire  d'autres,  pour  defcendre  la  Rivière;  &  nous  réfolûmes, 
à  toutes  fortes  de  rifques,de  retourner  chez  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne 
rendîmes-nous  pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  résolution  ,  lorfquc 
nous  apprîmes  enfuite  que  la  Rivière  alloit  fe  jetter  dans  celle  de  Chea- 
po ,  &  que  nous  ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols , 
dont  nous  ne  devions  attendre  aucun  quartier.    Nous  reprîmes  donc  le 

J,  chemin  par  lequel  nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture, 
depuis  fept  jours ,  étoit  les  fruits  de  Maca ,  &  la  moelle  d'un  arbre  que 
les  Indiens  nomment  Bibles,  la  faim  nous  faifoit  chercher  des  yeux  tout 
ce  qui  pouvoit  être  propre  à  la  foulager.  Nous  apperçûmes  un  Daim 
qui  dormoit.  Un  de  nos  Compagnons, détaché  pour  le  tuer, s'en  approcha 
de  fort  près  ;  mais  en  tirant  un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L'A- 
nimal, éveillé  par  le  bruit,  s'éloigna  légèrement.  Dans  le  deflein  de 
chercher  les  Habitations  Indiennes  il  falloit  s'écarter  de  la  Rivière ,  & 
cette  néceflîté  nous  expofoit  à  nous  égarer.  Heureufement  la  trace  d'un 
de  ces  Porcs  fauvages,  qu'on  nomme  Peccaris,  nous  conduifit  vers  une 
Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer  aux  Indiens,  dont  nous  appré- 
hendions d'être  mal  reçus ,  nous  nous  arrêtâmes  pour  tenir  confeil.  On 
réfolut  d'envoyer  vers  eux  un  feul  Homme ,  <^ui  feroit  tiré  au  fort ,  &  d'at- 
tendre l'événement.  Le  fort  tomba  fur  moi-même ,  qui  avois  propofé 
cette  ouverture  ,  &  j'allai  trouver  les  Indiens  avec  affez  d'inquiétude 
fur  le  traitement  que  j'en  reccvrois.  Mais  elle  fut  bientôt  diiîipée  par 
leur  accueil.  Ils  m'offrirent  leurs  meilleurs  alimens,  &  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  l'embarras  de  mes  Compagnons ,  qu'ils  leur  envoyèrent  le 
jeune  Indien  dont  nous  avions  éprouvé  l'amitié.  Il  les  amena.  Nous 
fûmes  de  lui  la  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides  étoient 
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revenus,  &  fe  louoient  fort  de  la  Troupe  An^loife,  qui  leur  avcit  faîr. 
oublier,  par  fes  careflcs  &  fcs  prcfens,  la  violence  qu'ils  avoicnt  tl'u- 
bord  efliiyce. 

„  Nous  prîmes  fix  ou  fept  jours  de  repos,  dans  cette  Plantation;  après 
quoi  l'impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  Nord  nous  remit  en 
marche.  Les  Indiens,  remplis  alors  de  bonne  volonté,  nous  donnèrent 
pour  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes  ,  qui  marcliercnt  devant, 
nous  avec  affcaion.  Ils  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Rivière^ 
oîi  nous  en  avions  mis  trois  à  nous  rendre.  Nous  y  trouvâmes  un  Canot, 
fur  lequel  ils  nous  firent  embarquer;  mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu'ils 
ramèrent  jufqu'au  foir.  A  l'entrée  de  la  nuit  ils  nous  mirent  à  terre,  pour 
nous  faire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain  nous  partîmes  avec  deux 
nouveaux  Rameurs ,  qui  s'offrirent  pour  foulager  les  premiers.  En  lix 
„  jours  ils  nous  rendirent  au  pié  d'une  grande  Habitation,  qui  étoit  la  de- 
„  meure  &  comme  le  Château  dcLacenta,  ce  même  Cacique  à  qui  nous 
„  avions  obligation  de  la  vie. 

„  Elle  occupe  le  fommet  d'une  petite  Montagne ,  fur  laquelle  il  fe  trou- 
ve des  arbres,  dont  le  tronc  a  depuis  fix  jufqu'à  dix  &  onze  pies  de  dia- 
mètre, avec  une  belle  allée  de  Platanes  6:  un  fort  joli  Bocage.  Ce  lieu 
fcroit  des  plus  agréables  du  Monde ,  11  l'Art  y  avoit  fccondé  la  Nature. 
Dans  fa  circonférence,  la  Montagne  contient  environ  cent  arpens.  C'ed 
une  Peninfule,  de  forme  ovale,  prefqu'environnée  de  deux  grandes  Ri- 
„  vieres,  dont  l'une  vient  de  fEfl:,  l'autre  du  côté  oppofé,  &qui  ne  font 
pas  éloignées  entr' elles-  de  plus  de  quarante  pics.  Cette  langue  de  terre, 
feul  chemin  qui  conduit  au  Château ,  efi:  tellement  embarrallee  de  Bam- 
bous &  de  diverfes  fortes  d'arbrifiTeaux ,  qu'elle  paroît  impénétrable  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  reçus  volontairement.  C'étoit  dans  ce  lieu  que  La- 
centa  faifoit  fa  demeure ,  av^c  cinquante  de  fi^s  principaux  Sujets.  Tous 
les  Indiens  fauvages  de  la  Cote  du  Nord,  &  ceux  qui  touchent  à  flfthme 
vers, le  Sud,  ne  reconnoiiîbient  pas  d'autre  Souverain. 
„  Aussitôt  que  nous  eCmies  quitté  notre  Canot,  il  renvoya  nos  Guides  à 
leurs  Habitations.  L'offre  qu'il  nous  fit  d'un  logement ,  pour  attendre 
„  une  faifon  plus  commode,  en  nous  repréfentant  que  celle  des  pluies  avoit 
„  rompu  les  cliemins,  pous  trouva  fort  difpofés  à  l'accepter;  <Sc  nous  éprou- 
„  vâmes  avec  joie  que  ces  Barbares  favent  obferver  les  loix  de  l'hofpitalitc. 
„  Un  incident  fort  limple  augmenta  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conj^-ue 
„  de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides ,  &  me  mit  tout  d'un  coup  dans 
une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fi(J\Te  Ck 
devoit  être  faignée.  Cette  opération  eft  fort  finguliere  parmi  les  Indiens 
de  rifl:hme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  affîs  fur  une  pier- 
re, tout  nu,  devant  un  Homme  armé  d'un  fort  petit  arc,  qui  lui  tire  fur 
toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  flèches,  avec  une  promptitude 
furprenante.  Les  flèches  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil ,  qui  les 
-mpêche  de  pénétrer  trop.  On  les  retire  enfuite  avec  la  même  vîtefie. 
„  Si  par  hafard  elles  ont  percé  quelque  veine,  &  que  le  fang  paroifle  fortir 
„  goutte  à  goutte,  les  Spedlateurs  applaudilTent  ù  l'habileté  du  Chirurgien, 
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&  marquent  leur  joie  par  des  i^uits  &  des  cris.  Les  ridiculea  apprêts  que 
je  vis  faire  pour  faigner  la  Femme  du  Cacique,  me  portèrent  à  lui  ofl'nr 
mes  fervices.  Il  parut  curieux  d'apprendre  comment  la  faignée  fe  faifoit 
'.il  Europe.  Je  tirai  de  ma  poclie  une  Boëte  d'inftrumens ,  fcul  bien  que 
mon  Nègre  ne  m'avoit  point  enlevé;  je  fis  une  bande  d'écorce  d'arbre, 
dont  je  liai  le  bras  de  la  femme,  &  je  lui  ouvris  la  veine  avec  ma  Lan- 
cette. Je  m'attendois  à  des  félicitations  fur  une  méthode  û  prompte: 
mais  Lacenta  voyant  fortir  le  fang  avec  violence,  jugea  que  j'avois  bicfle 
fi  Femme  ,  &  devint  Ci  furieux  (ju'il  prit  fa  lance  pour  m'en  frapper.  Ce- 
pendant la  tranquillité  avec  laquelle  je  reçus  fes  menaces,  en  lui  offrant 
ma  vie  pour  caution  du  fuccès,  me  fit  obtenir  la  liberté  de  finir.  Je  tirai 
à  la  Malade  environ  douze  onces  de  fang,  &  la  fiexre  la  quitta  dès  le  len- 
demain. Un  événement  fi  nouveau  pour  les  Indiens  m'attira  d'eux  toutes 
fortes  d'honneurs.  Le  Cacique  parut  à  leur  tète ,  fe  baiflà  devant  moi , 
et  me  baifa  la  main  avant  que  jt  pulîè  l'empêcher.  'J'ous  les  autres  m'em- 
braflerent  les  genoux,  &  me  mirent  enfuite  dans  un  Hamac,  où  ils  me 
portèrent  comme  en  triomphe  fur  leurs  épaules. 

„  Ma  laveur  n'ayant  i'ait  qu'augmenter,  par  les  fervices  que  je  continuai 
de  leur  rendre,  Lacenta  me  mcnoit  fouvent  à  la  challe,  qui  étoit  une  de 
Ces  plus  fortes  pafllons.     Je  l'accompagnai  une  fois  vers  fes  Etats  du  Sud^ 
&  nous  pallames  près  d'une  Rivière  d'où  les  Efpagnols  tirent  de  l'or.   Je 
la  pris  pour  une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-Eft,  &  qui  vont  fc  déchar- 
ger dans  le  Golfe  de  Saint  Michel.   Noius  apperçûmes  quelques  Efpagnols 
qui  travailloient  ;  &  nous  étant  gliflcs  auffitôt  dans  un  Bois  voifui ,  la  cu- 
riofité  nous  y  fit  obferver  de  quelle  manière  ils  tirent  l'or.     Ils  ont  de  pe- 
tits plats  de  bois  creux.,  qu'ils  enfoncent  dans  l'eau ,  &  qu'ils  retirenc 
pleins  d'eau  &.de  fabJe.  Ils  fecouent  le  plat.  Le  fable  s'élève  de  lui-même 
au-deffus  de  l'eau,  &  l'or  qui  s'y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.    Enfuite 
ils  font  fecher  l'or  au  Soleil  ;  &  pour  achever  de  le  féparer  du  fable  ils 
broient  les  parties  feches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  étendent  fur  du 
„  papier  ;  ils  paflent  une  pierre  d'Aiman  par-deffus ,  apparemment  pour  les 
„  nettoyer,  &  fans  autre  préparation  ils  les  mettent  dans  des  calebaifes.   Ce 
travail  ne  fe  fait  qu'en  Eté,  &  ne  dure  que  trois  mois.     La  Rivière,  qui 
n'a  pas  alors  plus  d'un  pié  de  profondeur ,  eft  inaccelTible  dans  le  teras  des 
pluies.  Tout  l'or  qu'on  a  tiré  pendant  la  belle  faifon  eft  tranfp.orté  à  Sain- 
te Marie  dans  de  petits  Bâtimens  ;  &  lorfque  nous  prîmes  cette  Ville  avec 
le  Capitaine  Sharp,  nous  y  en  trouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs. 
„  Pendant  notre  voyage  je  pris  occafion  du  mauvais  fuccès  de  la  chafle 
„  du  Cacique ,  pour  lui  vanter  l'excellence  des  Chiens  d'Angleterre.  Je  m'é» 
„  tois  apperçu  que  fon  deffein  étoit  de  me  retenir  auprès  de  lui;  mais  il  ne 
„  put  réfifter  à  l'offre  que  je  lui  fis  de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens  de 
mon  Pays,  s'il  me  permettoit  d'y  retourner  pour  quelques  mois.    Cepen- 
dant il  ne  m'accorda  cette  grâce,  qu'après  m'avoir  fait  promettre  que  jç 
reviendrois  avant  la  fin  de  Tannée,  &  que  j'épouferois  une  de  fes  Sœurs, 
Je  fis  ce  ferment  fans  y  croire  ma  confcience  fort  engagée.   Il  me  congé- 
dia dès  le  iendemuln,  fous  l'efcorte  de  fept  jeunes  Indiens.    J'étoisna: 
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comme  eux,  &  j'avois  confcnti,  pour  leur  plaire,  ù  me  laifTcr  peindre  le 

corps  par  leurs  Femmes.   Cependant  j'avois  confcrvé  mon  liabit,  pour  mo 

prélencer  avec  plus  de  décence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois 

rencontrer.    I^acenca  chargea  quatre  Femmes  de  tranfportcr  ce  petit  éciui- 

,  page  avec  mes  provifions,  cSc  me  dit  en  m'embraflant,  que  je  ferois  l'ur- 

„•  pris  à  mon  retour  de  tout  ce  qu'il  vouloit  faire  en  ma  faveur.     (Quinze 

„  jours  de  marche  me  firent  arriver  à  Ton  I  labitation ,  où  mes  Compagnons 

apprirent,  avec  des  tranfports  de  joie,  que  j'avois  obtenu  leur  liberté  OSe 

k  mienne.     Je  pris  quelques  jours  de  repos  ;  après  Icfquels  nous  nuus 

mhnes  en  marche  vers  lu  Mer  du  Nord ,  efcortés  par  un  grand  nombre 

d'Indiens  bien  armés. 

„  Ils  nous  menèrent  par  des  chemins  très  rudes,  &  par  de  fi  hautes 
Montagnes,  qu'il  y  en  eut  une  où  nous  eûmes  befoin  de  quatre  jours 
entiers  pour  arriver  au  fommet.  En  y  arrivant  je  fus  pris  d'im  étourdis- 
fement  de  tête ,  que  je  crus  devoir  attribuer  à  l'extrême  fubtiiité  de  l'air. 
Elle  me  parut  beaucoup  plus  élevée  que  celles  dont  Dampicr  a  donné  la 
defcription  ,  &  que  nous  avions  traverfées  cnfemble  fous  le  Capitaine 
Sharp.  La  cime  de  toutes  les  autres  ctoit  au  -  deflbus  de  nous  ;  &  fou- 
vent  des  nuées  épailFes  nous  empêchoient  de  voir  les  terres  balTes  .jui 
nois  environnoient.  Nous  n'etlmes  pas  moins  de  peine  à  defcendie  de 
cette  étrange  hauteur;  mais  en  defcendant ,  mon  cerveau  fe  dégageait, 
par  degrés ,  des  vapeurs  qui  m'avoient  étourdi. 

„  Nous  trou\'àmcs  au  pié  de  la  Iviontagne  une  Rivière  qui  couloit  vers  la 
Mer  du  Nord ,  &  quelques  Maifons  d'Indiens  fur  fes  rives.     On  nous  y 
fit  un  accueil  qui  nous  fit  oublier  fix  jours  d'une  cruelle  fatigue,  pendant 
lefquels  nous  n'avions  eu,  pour  le  repos  de  la  nuit,  qu'un  Hamac  fufpen- 
du  entre  deux  arbres,  avec  un  peu  de  Maïz  pour  u  lique  nourriture. 
Nous  arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  Mer,  où  nous  l'ûmcs  furpris  de  ren- 
contrer quarante  des  principaux  Indiens  du  Pays  qui  nous  félicitèrent 
fur  le  fuccès  de  notre  voyage.     Nous  ignorions  qu'un  de  nos  Guides 
avoit  été  détaché  pour  les  informer  de  notre  arrivée.     Loin  d'être  nus , 
comme  les  Indiens  des  Montagnes,  ilsavoient  de  fort  belles  robes,  blan- 
ches &  bordées  de  franges,  qui  leur  defcendoient  jufqu'à  la  cheville  du 
pié.     Chacun  étoit  armé  d'une  demi -pique.     Leurs  carefles  furent  vives. 
Nous  leur  demandâmes  s'ils  n'avoient  pas  vu  quelques  Vaifleaux  de  l'Eu- 
rope? Ils  répondirent  qu'il  n'y  en  avoit  point  fur  la  Côte,  mais  que  fi  nous 
fouhaitions  d'être  mieux  inftruits  il  étoit  aifé  de  nous  fatisfaire.  ' 
Ici  Waffer  paroît  craindre  qu'on   ne  manque  de  foi  pour  la  fuite  de  fon 
récit  :  mais  ce  doute  ne  l'empêche  pas  d'alfurer  qu'il  ne  rapporte  rien  dont 
il  n'ait  été  témoin.   „  Ces  Indiens  (continue-t-il ,)  firent  appeller  aulîîtot 
quelques-uns  de  leurs  Devins.     11  en  vint  trois  ou  quatre ,  auxquels  ou 
n'eut  pas  plutôt  déclaré  ce  qu'on  attendoit  d'eux,  qu'ils  firent  des  pré- 
paratifs pour  leur  conjuration.     Ils  commencèrent  par  fe  renfermer  dans 
une  partie  de  la  Cabane  où  nous  étions ,  pour  y  faire  plus  librement  leurs 
cérémonies;  &  Ci  nous  n'eûmes  pas  le  pkiKir  de  les  voir,  nous  eûmes  du 
moins  celui  de  les  entendre.  Tantôt  ils  poullbient  de  grauds  cris,  en  cou- 
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trcfaifânt  ceux  cl.'  divers  Animiux;  tantôt  c'ctoicnt  des  pierres  &  tics 
coquilles,  qu'ils  riilbiont  heurter  l'une  conirc  l'autre.  Ils  joi^noicnt  ù 
ce  bruit  le  l'on  il'uue  clpecc  de  Tambour,  &  d'un  autre  ipH-rumcnt,  com- 
polc  d'os  de  Bétes  &  de  cortles.  D'effroyables  hurlemens  luccédoient  par 
intervalles;  &  de  teins  en  tems  toute  cette  infernale  Mufiiiue  étoit  inter- 
rompue par  le  plus  profond  lilencc.  La  conjuration  avoit  dcja  tiurc  plus  ÎIaiutans, 
d'une  heure,  lorlque  les  Devins,  furpris  de  ne  recevoir  aucune  réponie, 
conclurent  que  le  fdence  de  leur  Divinité  vcnoit  de  notre  prefence  dans 
la  même  Maifon.  Ils  nous  obligèrent  d'en  fortir,  &  l'opération  fut  re- 
commencée. Le  fuccès  ncn  étant  pas  plus  heureux,-  une  nouvelle  re- 
cherche dans  la  Cabane  leur  fit  découvrir  quelques-unes  de  nos  hardes, 
pendues  au  mur:  ils  les  jetterent  brufquement  dehors.  Enfuite  rien  ne 
s'oppofant  plus  à  leurs  defirs,  ils  parurent  fatisfaits;  &  nous  les  vîmes 
bientôt  fortir  de  leur  rctniite,  en  fueur  &  fort  agités.  Ils  allèrent  d'a- 
bord fe  laver  dans  la  Rivière.  Enfuite  venant  à  nous ,  ils  nous  direnc 
qu'avant  dix  jours  il  arriveroit  deux  Vailfeaux  ;  que  nous  entendrions  tirer 
deux  coups  de  canon ,  ôc  qu'un  de  nos  Compagnons  perdroit  la  vie.  En 
effet  le  matin  du  dixième  jour  nous  entendîmes  les  deux  coups,  &  nous 
découvrîmes  deux  V^iiffeaux  qui  s'arrêtèrent  au  Qjtai  de  la  Sonde.  Notre 
impatience  nous  fit  entrer  fur  le  champ  dans  un  Canot ,  pour  nous  rendre 
au  Qiiai.  En  traverfant  la  Barre,  le  Canot  fe  rcnverfa,  &  M.  Gobfon 
tomba  dans  l'eau.  Nous  n'eCimes  pas  peu  de  peines  à  l'en  tirer;  mais 
enfin  l'ayant  repris  à  bord  nous  efpérâmes  que  la  prédiftion  ne  s'accompli- 
roit  pas  fur  lui.  Cependant  il  avoit  avalé  tant  d'eau ,  qu'après  avoir  lan- 
gui trois  ou  quatre  jours ,  tous  nos  foins  ne  purent  l'empêcher  de  mourir 
uu  Quai  de  la  Sonde. 

„  Nous  nous  approchâmes  des  deux  Vaiflcaux.   C'étoit  une  Felouque  An-- 
gloife,  avec  une 'Lartane  Efpagnole  que  les  Anglois  avoient  enlevée  de- 
puis quelques  jours.     La  forme  de  la  Tartane  nous  eff'raya ,  »&  ne  caufa 
pas  moins  d'épouvante  à  quelques  Indiens  qui  nous  accompagnoient.     Ils 
regardoient  les  Efpagnols  comme  leurs  grands  plus  Ennemis.  JVIais  quoique 
nous  ne  les  cruflions  pas  moins  les  nôtres, &  que  nous  ignoralîions  encore 
lequel  des  deux  Bàtimens  étoit  foumis  à  l'autre,  nous  eûmes  l'audace  de 
nous  avancer  jufqu'au  Vaifleau  Anglois,  où  nous  reconnûmes  à  f  infiant 
Dampier  6c  plufiuurs  de  nos  anciens  Compagnons.     Ils  nous  rcçiurent 
avec  des  tranljports  de  joie.     Je  fus  le  feul  qu'ils  ne  reconnurent  pas  tout 
d'un  coup.   Comme  j'étois  peint  à  la  manière  des  Indiens ,  &  nu  comme 
eux,  à  la  réferve  de  mon  Haut-de-chaufTe,  que  j'avois  repris  après  avoir 
quitté  Lacenta ,  je  voulus  me  donner  le  plaifir  de  voir  û  mes  anciens  Amis 
me  reconnoîtroient  dans  ce  déguifement,  &  je  pris  la  poflure  ordinaire 
des  Indiens ,  qui  efl  de  f*e  tenir  alTis  fur  les  jarrets.     On  fut  plus  d'une- 
heure  à  me  confidérer,  fans  pouvoir  fe  rappeller  qui  j'étois.    Enfin  quel- 
qu'un s'écria  :  Eh!  c'eji  notre  Dodeur  Lionne!,  ccjl  !ui  -mc/ne;  &  tout  le 
monde  ouvrit  aufTitôt  les  yeux.     Je  me  lavai;  je  n'épargnai  rien  pour  ef- 
facer les  traces  de  ma  peinture  :  uiais  le  Soleil  les  avoit  féchées  depuis  û." 
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„  longtcms,  que  je  ne  pus  les  ôtcr  tout -ii- fait  qu'avec  une  pirtic  de  mi 
„  peau(0." 

Kfa'knons  aux  ulagos  des  Indiens  de  rifllinic.  Lorfqu'ils  doivent  partir 
pour  la  guerre,  ils  fe  peignent  le  vilage  de  rouge,  les  épaules  &  rcftomac 
de  noir,  &  le  refte  du  corps  de  jaune  ou  de  quelqu'autre  couleur.  Quel- 
ques-uns, mais  en  petit  nombre,  rendent  ces  traits  ineffaçables,  en  fc  tii- 
fant  piquer  la  peau  d'une  pointe  d'épine,  pour  appliquer  les  couleurs  fur  les 
parties  piquées.  Us  ne  portent  ordinairement  aucune  forte  d'habits.  U 
Femmes  ont  feulement  à  la  ceinture  une  pièce  de  toile  ou  de  drap ,  qui  leur 
tombe  jufqu'aux  genoux;  mais  les  Hommes  font  abfolament  nus,  &  ne 
mettent  la  bi.'nféanee  naturelle  à  couvert  qu'avec  une  feuille  de  Platane, 
tournée  en  forme  d'entonnoir  ,&  foutenue  par  un  cordon  qu'ils  fe  lient  autour 
du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n'empêche  point  qu'ils  n'eftiment  les  ha- 
bits. Un  Indien,  qui  obtient  une  vieille  chemife  de  Matelot,  la  porte  avcc 
affeéUtion  &  paroît  en  devenir  plus  fier.  On  a  vu,  dans  le  récit  de  Wafrcr, 
que  ceux  de  la  Côte  du  Nord  ont  même  de  longues  robes  de  coton ,  qu'on 
ne  peut  mieux  comparer,  dit- il,  qu'aux  frocs  de  nos  Voituricrs ;  excepté 
que  les  manches  en  font  larges  &  ouvertes,  &  qu'elles  ne  vont  qu'à  la  moi- 
tié du  bras:  mais  ils  n'en  font  ufage  que  dans  les  occafions  lolemnelles. 
Leurs  Femmes  les  leur  porten*  dans  des  corbeilles,  jufqu'au  lieu  de  rAlTcm- 
blée.  Ils  s'en  parent  avec  foin,  &  fe  promènent  enfemble  dans  cet  équi- 
page autour  de  l'Habitation.  Waffcr  fut  témoin  d'une  de  ces  promenades, 
où  piufieurs  centaines  d'Indiens ,  conduits  par  leur  Chef,  marcnoicnt  armes 
de  lances,  qui  étoient  de  la  couleur  de  leurs  robes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  une  plaque  d'or  ou  d'argent,  qu'ils 
portent  fur  la  bouche.  Ces  plaques  font  de  form.e  ovale ,  &  defcendent  û 
bas  qu'elles  couvrent  la  lèvre  inférieure.  Elles  font  échancrées  au  -  deffiis  ; 
ce  qui  forme  une  efpece  de  croiflTant,  dont  Jes  deux  pointes  aboutilTent  au 
nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  à  cette  partie  du  vifige; 
mais  on  ajoute  que  la  manière  dont  elles  font  pofées  fur  la  bouche ,  leur  don- 
ne un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  l'épaifleur  d'un  louis  d'or, 
&  font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure  n'efl:  employée  que  ks 
jours  de  Fêtes  ou  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fe  portent  dans  d'autres  tems 
font  plus  petites ,  &  ne  couvrent  point  les  lèvres. 

Au  lieu  de  plaque,  les  Femmes  ont  un  anneau,  qui  leur  pend  de  même, 
dont  la  grandeur  efl:  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  :  les  plus  maflifs 
font  de  l'épailTeur  d'une  plume  d'Oie ,  &  leur  forme  efl:  exaèlement  ronde. 
Elles  fe  les  attachent  fur  le  nez,  qui  s'abailFe  infenfiblement  fous  le  poids; 
d'où  il  arrive  que  dans  un  â^e  avancé,  le  nez  leur  defcend  jufqu'à  la  bouciie. 
Les  plaques  &  les  anneaux  lont  ôtés  pour  manger;  mais  on  fe  les  remet  aiilfi- 
tôt:  &  quoiqu'ils  branlent  fans  celfe  fur  les  lèvres,  ils  ne  diminuent  point  la 
liberté  de  parler.  Les  Chefs  portent  un  anneau  à  chaque  oreille ,  dans  les 
occafions  d'éclat;  &  deux  grandes  plaques  d'or,  l'une  fur  l'eilomac,  l'autre 

au 

(fi)  Wafler  prend  Dampicr  à  t 'moin  de  la    Relations  de  ce  Voy.T^^our,  qui  coiifinneut  w 
vérité  de  fou  rccit,  ôc  dic  divers  cndroiti  des    qu'on  vient  de  lire,  pp.  50  ôc  51. 
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au  Jos.  Ces  plaque:.,  qui  ont  dix -huit  pouces  iL'  lonîi;  &  la  figure  d'un 
ca'iir,  lotu  pticees  pur  le  iiaut,  *&  tiennent  par  des  lils  aux  anneaux  dccliu- 
que  oreille.  Laccnta  portoit  fur  la  tête,  les  jours  de  Confcil,  un  Diadcmc 
cumpole  d'une  l'euille  d'or,  large  de  huit  ù  neuf  pouces,  dtntclcc  par  le 
luuc  eoninie  nos  leies,  ii  doublée  d\m  rczeau  de  cannes,  de  la  môme  l'or- 
nie,  c'dl-à'dirc  dciucle,  mais  lans  feuille  d'or,  peint  de  rouge,  Ci:  fur- 
nioiiLc  de  longues  pliunes  de  diverfes  couleurs,  qui  lornioient  un  beau  p;uKi- 
ciie.  Le  Diadème  de  Lacentu  ctoit  fans  plumes. 

OuTHF.  ces  ornemens  particuliers,  il  y  en  u  de  communs  aux  deux  fexes. 
Ce  Ibnt  des  cordons  ou  des  chaînes,  de  dents  dk  de  coquilles,  qu'ils  s'atta- 
chent au  cou,  tSi  qui  defcendent  fur  la  poitrine.  Les  chaînes  de  dents,  (jui 
palVent  pour  des  dents  de  Tigre,  font  laites  avec  bc;iucoup  d'art,  Ck  li  bien 
rangées  qu'on  les  prendnjit  pour  une  mafTe  d'os  continue.  On  n'en  voit 
qu'aux  principaux  Indiens.  Ceux  du  Commun  portent  des  cortlons  de  co- 
quilles, ilont  ils  ont  quelquel'ois  trois  ou  quatre  cens  autour  du  cou,  fans 
ordre,  &  les  uns  fur  les  autres.  Les  Femmes,  en  général,  les  portent  en 
un  feul  monceau.  On  ne  voit  jamais  plus  de  deux  cordons  aux  cnfans.  Au 
relie  ,  cette  parure  n'ed  en  ufagc  que  les  jours  de  l''éte.  Aux  cordons  de 
cou,  les  J'emmes  joignent  i.ks  bracelets  de  méin':  matière;  tîi:  tous  ces  ajus- 
temens,  dont  elles  font  quelquefois  chargées,  leur  donnent  une  forte  de 
grâce. 

Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  unes  des  autres,  furtout 
dans  les  nouvelles  Habitations,  ôc  font  toujours  au  bord  d'une  Rivière.  Va\ 
quelques  endroits  néanmoins,  il  s'en  trouve  aflez  pour  former  de  petites 
Villes,  s'il  y  avoit  plus  d'ordre  dans  leur  fituation;  mais  elles  font  difperfces 
fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  changent  de  canton,  lorfqu'ils  ju- 
gent que  celui  qu'ils  habitent  cil  trop  connu  des  Efpagnols.  Leurs  tranfmi- 
grations  leur  caufent  peu  d'embarras,  parcequ'ils  n'ont  point  de  fonde- 
mens  à  jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  font  feulement  quekiues  trous  dans  la 
terre;  ils  y  enfoncent  des  pieux  de  fept  à  huit  pies  de  haut ,  &  les  entre- 
lafTent  de  bâtons,  qu'ils  enduifent  de  terre.  Les  toits  font  compofés  de 
petits  chevrons,  allez  bien  rangés  &  couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque 
d'ailleurs  aucune  forte  de  régularité  dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues 
d'environ  vingt -cinq  pie>,  fur  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou,  qu'on  lais- 
fe  au  fomniet  du  toit,  fv-rt  de  cheminée;  &  le  feu ,  qui  n'ell  jamais  bien 
grand  dans  une  Contrée  ''  chaude,  fe  fait  fur  la  terre,  au  milieu  de  la  Ca- 
bane. 11  n'y  a  point  de  fédérations,  ni  d'étages,  l'oute  la  Famille  ell  logée 
dans  le  même  lieu;  &  cFiëCUil  a  Ibn  Hamac,  fufpendu  au  toit,  pour  le 
repos  de  la  nuit. 

Les  Habitations, qui  font  proches  l'une  de  l'autre, ont  une  cfpecc  de  Fort 
commun,  long  d'environ  cent  trjjnte  pies,  &  large  de  vingt -cinq,  dont 
les  murs  n'en  ont  pas  plus  de  dix  de  hauteur  ;  mais  ils  font  percés  de  tou- 
tes parts,  d'un  grand  nombre  de  trous,  par  lefqujls  on  peut  voir  approcher 
l'Ennemi ,  &  lui  décocher  des  lleclies.  Les  Indiens  de  cette  Région  n'ont 
pas  d'autre  manière  de  le  défendre.  Cependant,  s'il  y  a  quelque  detile  qui 
puifle  fervir  à  fermer  rentrée  d'une  Habitation,  ils  y  mettent  une  barrière; 
XIK.  Pan.  Go 
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&  dans  quelques  endroits,  comme  au  Château  de  Lacenta,  ils  plantent  des 
arbres  à  li  peu  de  diftance  les  uns  des  autres,  que  cette  clôture  eft  fort  dif- 
ficile  à  pénétrer.  Une  Famille,  choifie  pour  faire  fa  demeure  dans  le  fort, 
cil  chargée  d'y  entretenir  la  propreté ,  parcequ'il  fert  aufli  pour  ks  Afll^m- 
blées  du  Confcil. 

La  terre  n'efl;  cultivée  qu'autour  de  chaque  Maifon.  Lorfqu'une  flabi- 
tation  change  de  lieu ,  le  premier  fuin  de  chaque  Indien  cft  de  défricher 
fon  champ,  *îi:  d'abattre  les  arbres,  qui  demeurent  couchés  deux  ou  trois 
ans  dans  la  place  où  ils  tombent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  allez  fecs  pour  être 
brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  les  fouches  ;  mais  la 
terre  étant  remuée  dans  les  intervalles ,  on  y  fait  des  trous  avec  les  doigts , 
&  dans  chaque  trou  on  met  deux  ou  trois  grains  de  Maïz.  Le  tems  de  fe- 
mer  eft  au  mois  d'Avril ,  pour  recueillir  en  Septembre.  Les  épis  f«nt  ar- 
rachés avec  la  main.  On  fait  fecher  le  blé;  on  le  réduit  en  poudre,  en  fé- 
crafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n'ell  pas  pour  en  faire  du  pain,  ou 
des  gâteaux,  mais  diverfes  fortes  de  boiflbns,  dont  la  principuio  le  nomme 
Chica-copn  y  &  fe  fait  en  laiffant  tremper  la  poudre  de  Maïz  pendant  plu- 
ficurs  jours.  Ils  en  font  une  autre,  nommée  Mijîa,  &  l'on  en  dillingue 
deux  fortes:  Tune  compofée  de  Platanes  fraîchement  cueillis ,  qu'on  fait  rô- 
tir dans  leurs  gouiîbs ,  &  qu'on  écrafe  dans  une  gourde  après  les  avoir  pe- 
lés ;  le  jus  qui  en  fort  le  mêle  avec  luie  certaine  quantité  d'eau.  Le  fécond 
Milla  eil  compofé  de  Platanes  fecs ,  réduits  en  gâteaux.  Comme  ce  fruit 
ne  peut  fe  conlerver  longtems  lorfqu'il  efl;  cueilli  dans  fa  muturité ,  on  le 
'  fait  fecher  à  petit  feu  fur  une  machine  de  bois ,  de  la  forme  de  nos  grils , 
&  Ton  en  fait  des  gâteaux,  dont  on  garde  une  provifion.  C'ell  ce  qui  fcrt 
de  pain  aux  Indiens  de  Tlfthmc.  Ils  en  mangent  avec  leurs  viandes,  ils  en 
portent  dans  leurs  voyages,  furtout  lorfqu'ils  n'efperent  point  de  trouver  des 
Platanes  mûrs.  Les  Yams ,  les  Patates  ék  la  CafTave  font  employés  au  même 
ufage.  Il  n'y  a  point  d'IIabitations,  où  ces  divers  alimens  ne  fe  trouvent 
en  abondance;  mais  on  n'y  voit  aucune  herbe  potagère.  L'aflaifonnemeiic 
commun  ell  le  piment ,  dont  chaque  Cabane  eft  toujours  bien  pourvue. 

Les  Hommes,  moins  pareflaix  que  dans  les  Régions  plus  méridionales, 
fe  chargent  ici  de  nettoyer  les  Plantations ,  d'abattre  les  arbres ,  &  de  faire 
tout  ce  qu'on  nomme  le  gros  ouvrage  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  le  tra- 
vail des  Femmes  ne  foit  fort  pénible.  Elles  plantent  le  Maïz,  &  le  net- 
toient. Elles  préparent  les  Boiflbns,  les  Platanes,  les  Yams,  &  les  autres 
alimens.  Dans  les  Voyages  elles  portent  les  uftenciles  &  les  vivres.  Mais 
quoiqu'elles  faflent  ainfi  les  plus  viles  fonétions  de  chaque  Famille,  elles 
n'en  font  pas  plus  méprifées  de  leurs  Maris,  qui ,  loin  de  les  traiter  en  Ef- 
claves ,  les  aiment  &  les  careflfent  beaucoup.  Jamais  on  ne  voit  un  Indien 
battre  fa  Femme,  ni  lui  dire  une  parole  dure,  quoique  la  plupart  foient  que- 
relleurs dans  l'ivrelTe.  D'un  autre  côté,  les  Femmes  fervent  leurs  Ma- 
ris avec  affeélion,  <k  font  généralement  d'un  bon  naturel.  Elles  ont  delà 
complailance  l'une  pour  l'autre,  &  beaucoup  d'humanité  pour  les  Etrangers, 

Lorsqu'une  Femme  efl  accouchée ,  fes  Amies  &  fes  Voifines  la  poncnt 
auflitôt  à  la  Rivière,  elle  &  fon  enfant,  &les  lavent  tous  deux  dans  l'eau 
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courante.  L'enfant  efl  enveloppé  dans  une  écorce  d'arbre ,  qui  lui  fert  de 
lange,  &  couché  dans  un  petit  Hamac.  On  continue  de  le  nettoyer  foigneu- 
fcment  Si.  toujours  avec  de  l'eau  froide.  Les  Pères  &  les  Mères  font  idolâtres 
de  leurs  Enfans.  L'unique  éducation  des  Garçons  ell  d'apprendre  à  nager ,  à 
tirer  de  l'arc,  à  jetner  la  lance;  &  leur  adrefle  ell  admirable  à  ces  exercices. 
Dès  l'âge  de  dix  ou  douze  ans ,  ils  accompagnent  leurs  Pères  à  la  chaiTe  & 
dans  leurs  voyages  :  les  Filles  demeurent  dans  l'Habitation ,  avec  les  vieilles 
Femmes.  Ils  vont  nus ,  les  uns  &  les  autres ,  jufqu'à  l'âge  de  treize  ou  quator- 
ze ans.   Alors  les  Filles  mettent  4eur  pagne,  &  les  Garçons  leur  entonnoir. 

Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  domelliques.    Elles  ai- 
dent leurs  Mères  dans  leur  travail.     Elles  tirent  des  cordons  d'écorce,  elles 
font  de  la  foie  d'herbe ,  elles  épluchent  le  coton ,  &  le  filent  pour  leurs  Mè- 
res, qui  en  font  de  fort  bonne  toile.    Leur  inftrument,  pourtrefler,  eft 
un  rouleau  de  bois ,  long  de  trois  pies ,  qui  tourne  entre  deux  poteaux.  El- 
les mettent,  autour  du  rouleau, des  fils  de  coton  de  la  grandeur  qu'elles  veu- 
lent donner  à  la  toile;  car  elles  n'en  font  jamais  dans  le  deffein  de  la  cou- 
per.   Elles  tordent  le  fil  autour  d'une  petite  pièce  de  bois,  entaillée  de  cha- 
que côté;  &  prenant  d'une  main  tous  les  fils  de  la  trame,  elles  conduifent 
le  travail  de  l'autre.     Mais  pour  ferrer  les  fils,  elles  frappent  le  métier,  à 
chaque  tour,  avec  une  longue  pièce  de  bois  mince  &  ronde,  qui  croife  en- 
tre les  cordons  de  la  trame.     Les  Filles  treflent  aufli  le  coton ,  pour  en  faire 
des  franges ,  &  préparent  les  cannes  dont  fe  font  les  paniers.     Ce  font  les 
hommes  qui  achèvent  l'ouvrage.   Ils  teignent  d'abord  ks  cannes  de  différen- 
tes couleurs;  enfuite  les  mêlant  pour  les  trefler,  avec  une  propreté  fingu- 
liere,  ils  en  font,  non-feulement  des  paniers  &  des  corbeilles,  mais  même 
des  coupes  ,  fi  ferrées  &  fi  fermes  ,  que ,  fans  être  revêtues  de  laque  ou  de 
vernis ,  elles  peuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.    Cet  coupes  leur  fer- 
vent pour  boire,  comme  leurs  calebafles.  Enfin  les  paniers,  qu'ils  font  avec 
le  même  art ,  font  fi  forts  qu'on  ne  peut  les  écrafer. 

Lorsque  les  Filles  entrent  dans  l'âge  nubile,  elles  demeurent  enfermées 
dans  leur  Famille  jufqu'à  ce  qu'on  les  demande  en  mariage  ;  &  leur  vifage 
eft  couvert  d'un  petit  voile  de  coton,  qu'elles  portent  devant  leur  Père  mê- 
me. Le  nombre  des  Femmes  n'eft  fixé  par  aucune  loi.  WafFer  en  donne  fept 
àLacenta,  qui  n'alloit  jamais  à  la  chafife,  ni  à  la  guerre,  fans  en  trouver 
une  dans  le  lieu  où  il  devoit  pafl!er  la  nuit.  Mais  fi  la  polygamie  ell:  permife 
aux  Indiens  del'Ifthme,  l'Adultère  eft  puni  avec  beaucoup  de  rigueur.  La 
mort  fuit  de  près  le  crime.  Cependant  fi  la  Femme  jure  qu'on  l'a  forcée, 
die  obtient  grâce,  &  l'Homme  feul  porte  la  peine;  mais  fi  le  crime  ell 
prouvé,  lorfqu'elle  le  nie,  elle  eft  brûlée  vive.  Ils  ont  d'autres  loix  de  la 
même  févérité.  Un  Voleur  eft  condamné  fans  pitié.  Le  fiipplice  d'un  Hom- 
me qui  débauche  une  Fille  vierge,  eft  de  lui  enfoncer  dans  l'urètre  un  petit 
bâton  hériffé  d'épines,  qu'on  y  tourne  plufieurs  fois.  Ce  tourment  eft  fi 
douloureux ,  qu'il  caufe  ordinairement  la  mort  ;  mais  on  laille  au  Coupable 
h  liberté  de  fe  guérir,  s'il  le  peut  (e). 
Les  mariages  font  précédés  d'une  cérémonie  fort  bizarre.  Le  Père,  ou, 
(0  Llonnel  WafFer,  ubi  fup.  p.  285. 
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dans  fon  abrcnce,  le  plus  proche  Parent  de  la  Fille,  doit  la  tenir  enfermte 
pondant  Lpt  nuits  fous  fa  feule  garde ,  pour  lui  marquer  apparemment  le  re- 
gret qu'il  a  de  la  quitter.   Enfuite  il  ia  li\'re  à  fon  Mari.  '1  ous  les  Indiens  du 
Canton  font  invités  à  lu  Fête.     Les  Hommes  apportent  des  haches  pour  !e 
travail  ;  &  les  Femmes ,  chacune  leur  demi-boilleau  de  Maïz  :  les  Garçons 
apportent  àcs  fruits  <S:  des  racines,  &  les  Filles  du  gibier  &  des  œufs.    Pcr- 
fonne  n'arrive  fans  un  préfent.    Chacun  met  le  fien  devant  la  Cabane  nuptia- 
le ,  &  s'en  écarte  jufqu'à  la  fin  de  cette  proceflion.     Alors  les  Hommes  en- 
trent les  premiers  dans  la  Cabane  ;  &  le  Marié  les  reçoit  l'un  après  l'autre, 
en  leur  préfentant  une  coupe  remplie  de  quelque  boillbn  forte.  Les  l'emmes 
fuceedent  immédiatement ,  &  reçoivent  auiîi  une  coupe  de  liqueur.    Lnfuite 
les  Oarçons  &  les  jeunes  Filles  font  introduits  de  même.     L&rfque  tous  les 
Convives  font  raflemblés ,  on  voit  paroître  les  Pères  des  deux  Parties.   Celui 
du  Garçon  fait  un  allez  long  difcours,  après  lequel  il  commence  à  danfer, 
avec  mille  contorfions ,  jufqu'à  perdre  haleine.  Enfuite  fe  mettant  à  genoux, 
iJ  préfente  fon  Fils  à  la  Mariée,  dont  le  Père  cft  aulTi  à  genoux  &  la  tient 
par  une  main.  Alors  celui-ci  fe  levé,  ôc  danfe  à  fon  tour.  Après  cette  dan- 
j'e ,  les  deux  Epoux  s'embralFent ,  &  le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à  fon 
Père.  Auflîtôt  les  Hoipmes,  armés  de  leur  Jiache,  courent,  en  fautant,  vers 
une  petite  portion  de  terre  qui  eft  aflignée  pour  la  plantation  des  deux 
Epoux, &  commencent  à  travailler  en  leur  ftiveur.   Ils  abattent  les  arbres,  6c 
défrichent  le  terrein.  Les  Femmes  &  les  Enfans  y  fement  du  Maïz,  ou  d'au- 
tres grains  convenables  à  la  faifon.   Tous  enfemblc  y  batilfent  une  Cabane, 
qui  doit  être  la  demeure  des  jeunes  Mariés.     Après  les  en  avoir  mis  en  pos- 
felllon,  chacun  penfe  à  faire  du  Chica-copa.    On  en  fait  beaucoup,  <Sc  l'on 
en  boit  fans  modération  ;  mais  avant  la  chaleur  de  l'ivrelle  le  Marié  prend 
les  haches  &  toutes  les  armes  offenfives ,  qu'il  pend  au  plus  haut  chevron  de 
ia  Cabane.   Cette  Fête  dure  aulîi  longtems  qu'il  relie  de  quoi  boire ,  c'eft-a- 
dire,  ordinairement  trois  ou  quatre  jours. 

Il  fe  fait  des  Feftins  dans  d'autres  occafions,  telles  que  raflemblée  d'un 
grand  ConfeiJ.  Les  Indiens  parlent  peu  dans  ces  parties  d'amufcmcnt.  Ih 
boivent  à  la  fanté  les  uns  des  autres,  &  fe  préfentent  la  coupe  «près  avoir 
bu.  Mais  ils  ne  paroiffent  faire  aucune  attention  à  leurs  Femmes ,  qui  fe  tien- 
nent debout  pour  les  fervir.  Elles  prennent  la  coupe  des  mains  de  ceux  qui 
viennent  de  boire,  Ck.  ne  la  rendent  qu'après  l'avoir  rincée.  Jamais  elles  ne 
boivent,  ni  ne  danfuit  publiquement  avec  les  Hommes.  Kilts  attendent, 
pour  fe  réjouir  entr'elies,  que  leurs  Maris  fe  foient  retirés;  Ck.  le  foin  qu'c!» 
les  prennent  d'eux. efl  extrême,  lorfqu'ils  ont  bu  jufqu'à  l'ivreiTe.  Elles  s'en- 
tr' aident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs,  où  elles  leur  jettent  de  l'eau 
pour  les  rafraîchir,  &  ne  les  quittent  point  qu'ils  ne  foient  bien  endormis. 
Alors  elles  vont  fe  divertir  enfemble  &  s'eni\'rer  à  leur  tour. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes-  efl  de  faire  des  fieches  & 
des  lances.  Ils  font  aufli  quelques  infhrumens  de  Mulîquc ,  furtout  une  efpeee 
de  llùtes  de  Bambou  creux ,  dont  ils  aiment  à  jouer  ,  &  qui  forment  un 
étrange  cx)nccrt.  C'efl  au  fon  de  ces  ililtes  qu'on  les  \'oit  danfer.  Ils  fe  joi- 
gnent en  rond,  les  mains  étendues  fur  leurs  épaules,  &.fe  tournent  de  lous 
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eûtes  avec  une  fiiricufe  agitation.  Les  plus  adroits  fe  détachent  du  cercle, 
pour  faire  des  faiits  ik  d'autres  tours  de  foupIelFe.  Dans  une  Alîemblée  nom- 
breufe  Li  danfe  dure  un  jour  entier.  Enfuitc  iJs  fc  jettent  tous  dans  la  Riviè- 
re, pour  s'y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  clier  exercice  efl  la  Ghafle.  Ils  prennent  tant  de  plaifir  à 
tirer,  qu'a  tout  âge  ils  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeau  fans  lui  décocher 
une  ileche  ;  &  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s'ccartent  de 
leurs  Cabanes,  fans  être  armés  de  leur  arc,  &  d'une  lance  ou  d'une  hache. 
C)'atre  leurs  chafles  particulières ,  qu'ils  recommencent  lorfquc  leur  provl- 
fion  de  viande  ell  épuifée,  ils  font  fouvent  des  chafles  folemnelles,  pour 
lefquelles  ils  s'afTemblent  en  grand  nombre.  Un  Confeil  efl:  ordinairemen.t 
fuivi  d'une  partie  de  chafle ,  dont  ils  fixent  le  jour.  Ces  parties  durent  quel- 
quefois vingt  jours ,  fuivant  la  quantité  de  Gibier  qu'ils  rencontrent.  Les 
Femmes  en  font  aufli ,  mais  pour  fervir  les  Hommes  &  porter  les  provi- 
fions:  ce  font  des  paniers  de  Platanes,  de  Bananes,  d'Yams,  de  Patates , 
&  de  racines  rôties.  Dans  les  liois  elles  trouvent  des  Platanes  verds ,  qu'el-- 
les  apprêtent  fur  le  champ.  La  farine  de  Maïz  n'eft  point  oubliée,  pour 
en  faire  du  Chica-copa.  L'ufage  commun  pour  le  Gibier  que  les  ChalTeurs 
tuent ,  ^."b  de  manger  fur  le  champ  ce  que  la  chaleur  peut  corrompre ,  & 
d'emporter  ce  qui  peut  être  gardé.  Chaque  nuit  ils  logent  dans  le  lieu  où 
ils  fe  trouvent  vers  le  coucher  du  Soleil,  pourvu  que  ce  foit  prés  d'une  Ri- 
vière où  d'un  RuilTeau,  ou  fur  le 'penchant  d'une  Montagne,  Ils  pendent 
leurs  Hamacs  entre  deux  arbres,  &  font  mi  feu  qui  dure  toute  la  nuit.  On 
attribue  une  propriété  fort  finguliere  à  leiurs  chiens.  Qiiand  ces  Animaux 
ont  lalTé  un  Porc  fauvage,  ils  l'entourent  ;  &  n'ofant  fe  jetter  fur  lui,  ils 
le  tiennent  enfermé  au  milieu  d'eux  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors 
ils  fe  retirent  tous ,  pour  fe  garantir  des  flèches.  Un  Indien ,  qui  a  bltile 
une  Bète  fauvage,  court  &  l'achevé  d'un  coup  de  lance.  Après  l'avoir  tuée 
il  féventre,  jette  fes  entrailles,  lui  croife  les  jambes,  dans  lefquelles  il 
pafle  im  bâton ,  &  la  porte  fur  fes  épaules  à  fa  Femme.  On  obferve  qu'ils 
ne  mangent  d'aucun  Animal  fans  l'avoir  fait  faigner.  S'ils  prennent  un  Oi- 
feau vif,  ils  le  percent  avec  la  pointe  d'une  flèche,  pour  en  tirer  tout  le 
fang.  Lorfqu'ils  veulent  conferver  la  chair  des  Betes  fauvages,  ils  la  font 
deflecher  fur  le  feu  en  plein  air,  avec  autant  de  fuccès  que  les  Boucaniers, 
quoiqu'avec  moins  de  préparations.  Cette  venaifon ,  qui  reflemble  à  notre 
Bœuf  fumé,  fe  garde  longtems.  Ils  en  coupent  des  tranches,  qu'ils  mettent 
dans  un  vailfeau  de  terre,  avec  des  racines  &  quantité  de  piment.  Jamais 
ils  ne  font  bouillir  cette  compofltion  ;  elle  demeure  couverte ,  pendant  fept 
ou  huit  heures ,  fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de 
chair,  plus  d'une  fois  le  jour;  mais  ils  mangent,  à  toute  heure,  des  Plata- 
nes &  d'autres  fruits.  Chaque  Cabane  ell  pourvue  d'une  grofle  pièce  da 
bois  qui  leur  fert  de  table,  &  de  petits  troncs  fur  lefquels  ils  fe  placent  à 
l'entour.  Dans  les  Fêtes  ils  dreflent  une  longue  table,  ils  y  étendent  de 
grandes  feuilles  de  Platanier,  qui  leur  fervent  de  nappe;  &  chacun  a  près 
de  foi,  parterre,  à  la  droite,  une  calebafle  pleine  d'eau.  Ils  avancent  le 
pouce  &  l'index  de  la  maiii  droite,  les  portent  au  plut;  <S:  pour  diaque. 

Oq  3 
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morceau  qu'ils  mangent ,  ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  calctafTc 
d'eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  ;  mais  ils  onc 
une  petite  mafle  de  fel ,  dont  ils  fe  iVottcnt  de  tems  en  tcms  la  langue , 
pour  s'ejvciter  le  goût. 

Dans  leurs  Voyages  le  Soleil  leur  fcrt  de  guide:  mais  fi  l'épaiiTeur  des 
nuages,  ou  quelqiu?  autre  :iccid..'nt,  leur  caule  de  l'embarras,    ils  ont  re- 
cours aux  Arbres,  dont  ils  obfervent  l'ccorce,  &  le  côté  le  plus  épais  km 
fait  connoître  celui  du  Midi.   Ils  marchent  ordinairement  par  les  Bois,  lis 
Maiécages  &  les  Rivières,  plutôt  que  par  les  chemins  battus,  foit  par  h 
crainte  de  lencontrer  des  Efpagnols ,   foit  uniquement  pour  l'avantage  de 
leur  chafTe.     Les  Hommes  &  \qs  Femmes,  jufqu'aux  Enfans ,   traverfcnt 
les  Rivières  à  la  nage  ;  mais  ils  fe  fervent  de  Canots  ,   ou  de  Radeaux , 
pour  les  defcendre.     Lorfqu'on  leur  demande  le  chemin,  ils  ont  une  manie- 
re  de  l'enfeigner  qui  leur  efl  propre:  en  apprenant  où  l'on  veut  aller,  ils 
font  tourner  le  vifage  au  Voyageur ,  du  même  côté  ;  &  pour  lui  marquer 
quand  il  y  arrivera ,  ils  lui  font  fixer  les  yeux  fur  quelque  partie  de  l'arc  que 
le  Soleil  décrit  dans  leur  Ilémifphere.  Suivant  qu'il  eft  plus  bas  ou  plus  éle- 
vé, à  l'Orient  comme  à  l'Occident  du  Méridien,  ils  annoncent,  non- feu- 
lement le  jour  auquel  on  peut  arriver,  mais  il  c'eftle  matin ,  ou  l'après- 
midi,  &  riieure  même  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Ils  ne  diflinguent  les  femaines,  les  jours  &  les  heures,  que  par  des  fi- 
gues, qu'ils  favent  faire  entendre  à  ceux-mêmes  qui  ignorent  leur  Langue; 
&  le  tems  pafle ,  que  par  les  Lunes.  Leur  manière  de  compter  efl  par  uni- 
tés &  par  dixaines ,  jufqu'à  cent  ;  mais  ils  ne  vont  point  au-delà.  Waffer 
raconte  qu'en  allant  dans  la  Mer  du  Sud ,  le  Capitaine  Sharp  avoit  trente- 
trois  Hommes  fous  fes  ordres.  Les  Indiens  voulurent  compter  ce  nombre. 
Un  d'entr'eux  s'alTit,  en  tenant  deux  poignées  de  grains  de  Maïz,  dont  il 
mettoit  un  dans  fon  panier,  à  chaque  Anglois  qu'il  voyoit  pafler.  Il  en  a- 
voit  déjà  compté  une  grande  partie,  lorfqu'un  accident  renverfa  le  Panier 
&  fit  tomber  les  grains  ;  il  parut  extrêmement  fâché  qu'on  eût  troublé  fon 
calcul.  Un  autre ,  s'écartant  un  peu  du  chemin ,  entreprit  aufli  le  même 
compte  &  crut  l'avoir  fait;  mais  fes  Compagnons  lui  ayant  demandé  quel 
étoit  le  nombre  des  Etrangers ,  il  ne  put  le  dire.  Enfin ,  quelques  jours  a- 
près,  vingt  ou  trente  des  plus  graves  recommencèrent  le  calcul,  &  n'y  réiis- 
firent  pas  mieux ,  apparemment  parcequ'il  excédoit  leur  Arithmétique.  Ils 
fe  mirent  alors  à  difputer  avec  beaucoup  de  chaleur,  jufqu'à  ce  qu'un  d'en- 
tr'eux, pour  terminer  la  difpute,  prit  en  main  tous  ks  cheveux,  &  les  re- 
mua devant  l'Affemblée.  C'étoit  faire  entendre  que  le  compte  étoit  im- 
pofiible  ,  &  cette  déelaration  les  mit  tous  d'accord.  Le  même  Voyageur 
nous  apprend  le  nom  de  leurs  Nombres  :  j.  Coiipego.  2.  Poqiiah.  <3^.  Pau- 
quah.  4.  Pakequah.  5.  .Etcrrah.  6.  Indriquah.  7.  Cougolah.  8.  Paukopah. 
9.  Guanah.  lo.  Anivego. 

Au-dessous  de  dix,  ils  ne  nomm.ent  que  le  nombre  particulier;  mais  en 
comptant  dix,  Anivego^  ils  frappent  une  fois  des  mains,  pour  marquer  que 
c'efl  une  feule  ou  la  première  dixaine.  Enfuite,  pour  exprimer  11 ,  12 ,  i;?, 
&c.  jufqu'à  vingt ,  ils  répètent  les  unités  avec  lu  dixaiue.  Ainli  1 1 ,  c'ell; 
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Jiùve!>o  Coiipep^o;  12»  Aïtvego  Poqitah;  13,  /hiivcgo  Pauqiiali,  &c.   Pour      Dpscri>- 
exprimcr  vingt,  ils  battent  deux  fois  des  mains,  en  difanc  /Jnive,!To;  trois  tion  de 
fuis,  pour  exprimer  trente;  &  continuant  de  même  jufqu'à  cent,  ils  battent  Tierra-Fir 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  dixaines  (/).  "'" 

Les  Relations  s'étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- Fir- 
me. Il  fembie,  dit  Correal,  qu'ils  adorent  le  Soleil,  ou  qu'ils  le  reconnois- 
fcnt  du  moins  pour  leur  principale  Divinité  ;  car  ils  n'ont  d'ailleurs,  ni  Tem- 
ple, ni  culte.  „  On  y  envoie  des  MllFionnaires,  (ajoute  le  même  Auteur) 
„  qui  convertifTenc ,  dit-on ,  des  fept  ou  huit  cens  Indiens  à  la  fois  ;  de 
„  forte  que  depuis  qu'ils  y  vont ,  tous  ces  Pays  dtvroient  être  abfolument 
„  Chrétiens  :  cependant  le  Chrin:ianilme  de  Tierra-Firme  ne  fait  pas  grand 
„  bruit  dans  le  Monde  (g)".  Gomara  fait  confifter  la  principale  Religion  de 
rifthme  &  des  Peuples  voilîns,  dans  la  crainte  du  Diable,  qu'ils  peignent, 
dit-il ,  fous  diverfes  figures  telles  qu'il  les  prend  quelquefois  pour  fe  mon- 
trer (//).  Il  eft  aflez  étrange  que  dans  un  long  féjour  avec  eux  WafFer  n'ait 
remarqué  aucune  apparence  de  cérémonie  religieufe,  d'adoration  ou  de  fa- 
crifice ,  &  qu'il  ne  parle  que  de  la  confiance  qu'ils  ont  pour  leurs  Devins ,. 
fans  nous  apprendre  même  quelle  idée  ils  fe  forment  des  Puiflances  ou  des 
Efprits  qu'ils  invoc^uent.  On  en  peut  conclure,  avec  un  autre  Voyageur, 
qu'ils  n'ont  aucune  idée  d'une  vie  future,  &  que  toutes  leiu"s  vues  font  bor- 
nées à  l'ufagc  de  leurs  facultés  naturelles  (7),  S'ils  étoient  autrefois  Antro- 
pophages,  fuivant  le  reproche  des  premiers  Efpagnols,  qui  prirent  ce  pré- 
texte pour  les  traiter  avec  la  dernière  cruauté,  il  ne  paroît  point  qu'il  leur 
relie  la  moindre  trace  de  cette  barbare  inclination  ;  ou  du  moins  Waffer  ne 
les  en  foupçonne  que  dans  leurs  guerres,  qui  fe  renouvellent  quelquefois 
contre  leurs  anciens  Deftnifteurs  Q). 


(/)  Lionnel  WafFer,  ubifup.  p.  204.  En 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  du  rapport  dans 
les  Langues,  nous  ajouterons  quelques  ex- 
preflîons  Daiiennes,  que  WafFer  a  pris  foin 
de  conferver.  Tautah,  Père.  Naunah,  Mère. 
Poonah  ,  Femme.  Roupah ,  Frère.  Mnali , 
une  Fille.  Schah,  laid.  Pacecha,  beau.  Cot- 
chah,  dormir.  Ni,  la  Lune.  Caupah,  un  Ha- 
mac. Doulah ,  de  l'eau.  Ca ,  Poivre.  Chica- 
Copah ,  boiffon  de  Maïz.  Âlamauhah ,  fin  , 
ou  précieux.  Chaunah  ,  aller.  Bidama  Seguah 
Roupoh  ,  comment  vous  portez-vous  ?  t'haii- 
m  Wimacah ,  dépêchez-vous  ,  allez  vîte. 
Chenorang,  gros,  grand.  Sehah  Malotiqunh, 
une  mauvaife  expreffion  EJîchah  Caupah  , 
voulez-vous  aller  au  Hamac?  c'eft-à-dirc  ,  aU 
1er  dormir,  Pa  Poonah  itah  Caupah ,  Femme , 
avezvous  apprêté  le  Hamac?  Doulah  Copah, 
voulez-vous  boire  de  l'eau  ?  j4upah  Cenah , 
comment  nomme7.-vous  ceci  ? 

(ç)  Tom.  L  pag.  120. 

(/i)  Liv.  U\.  Chap.  ig. 

0")  Correal,  uhi  fup,  p.  119. 

(k)  Un  ne  peut  gueres  douter  qu'ils  ne 


mangcaflent  autrefois  ceux  qu'ils  pouvoient 
prendre,  mais  c'étoit  par  un  emportement  de 
vengeance.  Benzoni ,  dont  le  témoignage 
n'elt  pas  fufpeft,  raconte  que  „  ceux  qu'ils 
„  prenoient  vifs ,  ils  leur  lioient  les  pies  & 
„  les  mains,  &  les  jettant  par  terre,  leur 
„  verfoient  de  l'or  fondu  dans  la  bouche,. 
„  en  difant; ?nar;^e,  mange  de  l'or ,  Chrétien; 
„  &  pour  leur  faire  encore  plus  d'opprobre  , 
„  avec  couteaux  &  couperets  faits  de  cer- 
„  taines  pierres  tranchantes,  leur  coupoient 
„  un  bras,  ou  une  épaule,  les  autres  une 
„  jambe ,  &  rôtiflant  ces  membres  fur  les 
„  charbons ,  en  chantant  &  danfant  les  man- 
„  geoient.  Il  y  en  avoit  néanmoins,  qui  re- 
„  fu fuient  d'en  manger  ,  craignant  que  cette 
„  chair  ne  leur  fît  encore  mal  dedans  le 
„  corps".  L.  L  Chap.  23.  Dans  un  autre  en- 
droit :  „  ils  difent  auiourd'hui ,  qu'il  ne  fait 
„  pas  bon  manger  un  Kfpagnol ,  parceque  la 
„  chair  en  eft  trop  dure,  fi  l'on  ne  la  fait 
„  tremper  &  ramollir  deux  ou  trois  jours  a^» 
„  vant  que  d'en  manger,  p.  239. 
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O'iL  efh  vrai  que  la  plus  riche  Contrée  du  Mondj  foie  celle  qui  renferme  li 
plus  d'or  &  d'argent  d:uis  Ion  fcin,  on  ne  peut  réfuter  cet  avantage  au  Pé- 
rou. Mais,  fans  entrer  dans  une  qucllion,  qui  appartient  d'un  cote  a  lu 
Politique  ik.  de  l'autre  à  la  Morale,  ni  même  dans  celle  des  caules  naturel- 
les  (j)  de  cette  propriété,  qui  regardent  la  Phylique,  on  le  borne  ici  a  U 
ractiiode  qu'on  a  lliivic  dans  les  autres  Defcriptions. 

Suivant  les  Géographes  d'un  tems  peu  éloigné,  le  Pérou,  partie  la  plus 
confiàérable  de  l'Amérique  Méridionale,  qui  en  prend  quelquefois  le  nom 
de  Pcruviene ,  ell  fitué  entre  les  291  &  317  degrés  de  longitude,  &  entre 
le  fixieme  de^ré  de  latitude  du  Nord  &  le  trente-A.pt  du  Sud.  Ils  compren- 
nent à  la  vérité,  dans  cette  étendue,  le  Tucuman^  qui  a  fiiit  depuis  long- 
tems  partie  de  fa  Viceroyauté.  Sa  longueur,  difent-ils,  eil  d'environ  huit 
cens  vingt  lieues,  du  Sud-Efl  au  Nord-Ell;  &  fa  plus  grande  largeur  ne 
pafle  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l'Efl  à  l'Ouell.  Ils  lui  donnent 
pour  bornes  au  Nord ,  Tierra-Firme  ;  à  l'Orient,  les  Provinces  des  Ama- 
zones &  de  Rio  de  \i  Plata;  au  Midi,  le  Chili  &  la  Terre  Magcllanique i 
&  au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Pacifique. 

Les  mêmes  Auteurs  établillent  la  diviiion  civile  du  Pérou  en  trois  Au- 
diences Royales:  celle  de  Los  Reyes,  ou  Lima;  celle  de  Quito;  &  celle 
de  Plata,  clans  laquelle  ils  mettent  les  Provinces  de  Los  Charcas  &  de  Tu- 
cuman.  Ils  divifent  auflî  le  Pérou  en  deux  Provinces  Eccléfiafliques,  qui  ré- 
pondent à  fes  deux  Archevêchés ,  celui  de  Lima  &  celui  de  Plata.  Sous  le 
premier,  ils  comptent  des  Evechés  de  Cufco,  de  Quif^^,  d'Arequipa,  de 
Truxillo,  de  Guamanga,  celui  de  Panama  dans  Tierra-Firme,  avec  ceux  de 
Sant'  Jago  &  de  la  Conception  dans  le  Chili.  Sous  le  fécond,  ils  mettent 
les  Evêchés  de  la  Paz  ou  Chuquiaca,  S.  Michel  d'Eflero  dans  le  TucUman, 
Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nueva,  ou  Barmnca,  la  Trinidad,  Buenos  Aires, 
l'Aflbmption  fur  Rio  de  la  Plata,  &  l'AfTomption  fur  l'Uruguay.  Mais  cet- 
te dernière  divifion  n'a  jamais  eu  de  juftefle  dans  leurs  propres  fuppofitions, 
puifqu'elle  renferme  plulieurs  Evêchés  qu'ils  ne  reconnoiffent ,  ni  du  Pays, 
ni  du  Gouverment  du  Pérou. 
Audience  de  L'AuDiENCii  de  Lima,  difent-ils  encore,  efl  entre  celle  de  Quito ,  vers  le 
Lima  ou  Los  Nord,  &  celle  de  Plata  vers  le  Sud.  Ses  principales  Villes  font  Lima,  ou  Los 
Rcycs.  Rcyes,  Capitale  non-feulement  de  fon  Audience,   mais  de  tout  le  Pérou; 

Cufco;   Callao  de  Lima;   Arequipa;  Truxillo;  Guamanga;  iSant'  Jago  de 

las 


Sa  divifion 
en  troii  Au- 
diences. 

Sa  divifion 
Eccléliallique. 


{a)  Après  bien  des  raifonncincns ,  Acofla 
revient  là-delTus  à  la  volonté  du  Créateur  , 
qui  a  dirtribué,  dit-il,  fcs  dons  comme  il  lui 
a  plu.  Mais  il  remarque,  après  Philon,  (]iie 
les  Métaux  fe  trouvent  toujours  dans  des 
Terres  incultes  &  llériles.  Rarement,  ou  ja- 
lads,  il  ne  s'en  trou\e  dans  les  Tcrics  ferti- 


les en  hcrbps  &.  en  fruits  ;  quoi(iu'étant  or- 
din  iireaient  afle^  enfoncés  dans  le  fein  de  la 
Terre ,  ils  ne  doivent  rien  changer  à  la  con- 
clue extérieure,  (]ui  no  demande  pas  une  ex- 
trême éptifleiir  p  >ur  être  fertile.  Hijloirc  J\'.i- 
turcUe  (les  luda,  Liv.  iV.  Cli.  3. 
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las  Vallès;  Sant'  Jago  de  Mira-Flores;  Caxamalca;  San  Juan  de  la  Fronte- 
ra  ;  San  Juan  de  l'Oro  ;  San  Francifco  de  la  Vittoria  ;  Guanuco ,  Arnedo  , 
Ntievo  Potofi ,  Guaira ,  ou  Gora. 

L'Audience  de  Quito  comprend,  dans  les  mêmes  Defcriptions ,  le  Po- 
payan  ,  le  Qiiito  propre,  le  Pays  de  Los  Quixos  ou  de  la  Canelle,  &  celui 
de  Los  Pacainoros.  Les  principales  Villes  qu'elles  nomment  dans  le  Popayan, 
font  Popayan,  Capitale  de  la  Province;  Santa- Fé  de  Bogota  ;  Cari;  Aima- 
ver;  Paflo,  &  Madrigal.  Dans  le  Quito;  Quito,  ou  San  Francifco  de  Qui- 
to ,  Capitale  de  l'Audience;  Riobamba;  Puerto  Vcjo;  Cuayaquil;  Cuen- 
ça,  ou  Bamba;  Ljxa,  ou  Zaxa;  Zamora;  Jaën  ;  &  San  Miguel.  Dans 
Los  Quixos;  Baëza,  Capitale  du  Pays;  près  de  laquelle  ces  Ecrivains  placent 
k  fource  de  la  Rivière  des  Amazones;  Archidona;  Avila,-  &  Sevilla  de 
rOro.  Dans  Los  Pacamoros ;  Valladolid,  ou  S.  Juan  deSalinas,  Capitale; 
Sant'  Jago  de  Las  Montafias  ;  &  Loyola ,  ou  Cumbinama. 

Enfin  la  troifieme  Audience,  &  la  plus  Méridionale,  eft  compofee,  fui- 
vant  les  mêmes  Garans ,  des  Provinces  de  Los  Charcas  &  de  Tucuman.  Les 
principales  Villes,  dans  Los  Charcas ,  font  Plata,  ou  laPlata,  Capitale  de 
l'Audience;  Potofi;  Arica;  la  Paz,  ou  Chuquiaca;  Barranca  ,  ou  Santa- 
Cruz  de  Sierra-Nueva ;  Oropefa;  Tobifo;  Porco;  &  Pica.  Dans  le  Tucu- 
man; Sant'  Jago  d'Eftero,  Capitale;  Corduba;  S.  Luiz;  &  S.  Miguel.  Tel 
eft  l'informe  Tableau  qu'on  trouve  du  Pérou ,  dans  plufieurs  Méthodes 
françoifcs  &  étrangères,  où  l'on  croiroit  pouvoir  puifer  les  meilleures  le- 
çons de  Géographie, 

Mais  renonçons  à  cette  ancienne  &  confufe  divifion ,  qui  àvoit  fait  pla- 
ce dès  1718,  comme  on  a  déjà  pris  foin  (b)  de  l'obferver,  à  celle  qui  fU 
trouve  aèluellement  établie ,  &  qui ,  ayant  foufFert  quelque  interruption  , 
fut  reprife  en  1739,  pour  durer  vraifemblablement  aulTi  longtems  que  la  Do- 
mination d'Efpagne  au  Pérou.  Nous  remarquerons  feulement  que  les  deux 
favans  Voyageurs,  qu'on  prend  pour  guides,  ne  fe  fondent  pas  toujours  fur 
le  témoignage  de  leurs  propres  yeux,  mais  qu'ils  répondent  de  la  fidélité  de 
leurs  Mémoires.  AvertiflTons  aufli  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  dans  la 
Defcription  de  Tierra-Firme ,  que  celle  des  principales  Villes,  des  Mines 
&  de  plufieurs  autres  objets  de  cette  importance,  eft  réfervée  pour  autant 
d'articles ,  qui  fuccéderont  fous  les  titres  qui  leur  conviennent. 

Le  Gouvernement ,  ou  la  Viceroyauté  du  Pérou ,  n'embrafle  proprement 
aujourd'hui ,  que  les  Pays  qui  font  fous  la  Jurifdidlion  des  Audiences  de  Li- 
ma, de  Los  Charcas  &  du  Cliilîf  fous  lefquelles  néanmoins  font  encore  com- 
pris les  Gouvernemens  de  Satita-Cruz*de  la  Sierra,  du  Paraguay,  de  Tucu- 
man ,  &  de  Buenos- Aires ,  quoique  ces  trois  dernières  Provinces  aient ,  com- 
me le  Chili,  leurs  Gouverneurs  particuliers,  avec  une  autorité  convenable 
à  leur  caraftere  ;  c'eft-à-dire ,  que  tout  abfolus  qu'ils  font ,  dans  les  affaires 
politiques,  civiles,  &  militaires,  ils  reconnoiflTent  la  fupériorité  du  Vice- 
roi,  qui,  par  exemple,  en  cas  de  mort,  a  droit  de  nommer  à  leurs  Gouver- 
nemens par  provifion  {c).  Cette  Viceroyauté  fe  trouve  bornée,  au  Nord,  à 

(!')  Dans  le  Journal  de  Doind"Ulloa,  vers  la  fin.         \ 

(0  11  y  a  fui  vaut  la  Relation,  d'autres  cas  iinportans  qu'elle  n'explique  point, 
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ce  qui  efl:  renfermé  dans  le  Corrégiment  de  Piiira ,  qui  confine  â  ceux  de 
Guayaquil,  de  Loxa  &  de  Chachapoya,  qui  finit  à  celui  de  Jaën  de  Braca- 
moros.  De  forte  que  commençant  au  (îolfe  de  Guayaquil^  elle  s'étend  de- 
puis la  Côte  de  Tumbez,  par  les  3  degrés  25  minutes  de  Latitude  auftralc, 
jufqu'aux  Terres  Magellaniques,  environ  54  degrés  de  la  hauteur  du  même 
Pôle,  c'eft-à-dire ,  refpace  de  10 12  lieues  marines.  A  l'Orient,  elle  con. 
fine  en  partie  au  Bréfil;  étant  bornée  de  ce  côté-là,  par  la  fameufe  Ligne 
de  démarcation,  qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Callille  ôc  de 
Portugal ,  &  en  partie  à  la  Mer  du  Nord.  A  l'Occident,  fes  limites  font  U 
Mer  du  Sud. 

Audience  de  Lima. 

L'Audience  de  Lima,  érigée  en  1542,  comprend  dans  fa  Jurifdiéiion 
rArche\'èché  de  Lima,  &  les  quatre  Evêchés  de  Truxillo,  Guamanga,  CuJ- 
co  &  Arequipa  ;  car  tout  fuit  à-préfcnt  la  divilîon  Eccléliaflique. 

Le  Diocefe  Archiépifcopal  ell  divifé  en  quinze  Corrégimens  (d),  ou  Pro- 
vinces, qui  font  i  Lima;  2  Chancay;  3  Santa;  4  Canta;  5  Cagnete;  6  Ica; 
Pifco  &  Nafca;  7  Guarchiti;  8  Guanuco;  9  Taunos;  10  Caxa-Tamboi  u 
Tanna;  il  Jauxa';  i<^  Conchucos ;  i^Guaylas;  1$  Guamalies. 

l.  Le  Corrégiment  de  Lima  contient,  dans  un  efpace  de  cinq  lieues  à  la 
ronde  ,  les  Bourgades  fuivantes  ,  qui  reconnoiflent  pour  Supérieur  Immé- 
diat ,  un  Corrégidor  établi  dans  la  Capitale  :  Surco ,  Los  Charillos ,  Mirajk' 
rcs,  la  Magdalena,  Luriganclie,  Late,  Pachacama ,  ■  Lurin ,  &  les  Indiens 
des  Fauxbourçs  de  Callao.  Le  nombre  infini  d'Habitans  naturels ,  dont  cet- 
te Vallée  étoit  rc.nplie  avant  la  Conquête,  efl  réduit  préfentement  à  ces 
petites  Peuplades ,  parmi  lefquelles  on  ne  connoît  aujourd'hui  que  deux  Ca- 
ciques ,  celui  de  Mirallores  à  celui  de  Surco  ;  mais  tous  deux  fi  pauvres  & 
fi  miférables,  que  pour  vivre  ils  montrent  à  jouer  des  Inflirumens  dans  Li- 
ma. La  dcfcription  particulière  de  cette  Capitale  fera  mieux  connoître 
fon  Corrégiment. 

IL  Celui  de  Chancay ,  qui  efl  entre  ceux  de  Lima&  de  Santa,  com- 
prend le  Bourg  de  la  Baranca ,  la  Ville  de  Gaura  &  celle  de  Chancay.  Li 
Baranca  n'eft  compofé  que  de  foixante  à  foixante  &  dix  Maifons:  mais  il 
ne  laiflTe  pas  d'être  fort  peuplé,  furtout  d'Efpagnols.  Toute  la  Ville  de  Gau- 
ra confifte  en  une  rue,  de  près  d'un  quart  de  lieue  de  long,  &  contient  en- 
viron deux  cens  Maifons,  \qs  unes  de  Brique  cuite,  &  les  autres  de  Brique 
crue,  avec  quelques  Cabanes  d'Indiens.  Elle  a  deux  Eglifes,  celle  de  la  \\\- 
roilTe,  &  celle  des  Francifcains ,  fon*feul  Couvent,  Le  bout  méridional  de  la 
rue  efl  fermé  par  une  grande  Tour,  avec  une  Porte,  au-deiTus  de  laquelle  eft 
une  efpece  de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  Pont  de  pierre, 
fous  lequel  pafiè  la  Rivière  de  Gaura,  qui  efl  ailez  profonde,  &  li  proche 
de  la  Ville  qu'elle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endommager , 
parcequ'ils  font  bâtis  fur  le  roc.  Au-deià  de  la  Rivière ,  on  trouve  une  ef- 
pece de  Fauxbourg ,  dont  les  Maifons ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, s'étendent  l'elpace  d'une  demi-iieue  le  long  du  chemin.     Gaura,  i^' 

{d)  Ce  tkxe  x«vieot  à  celui  de  bailliage. 
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vant  robfervation  des  deux  Voyageurs  Efpagnols ,  cft  ii  1 1  dcgrds  3  minu- 
tes 36  fécondes  du  Sud.  Chancay,  qui  en  ell  ù  quatorze  lieues,  quoiqu'on 
ftVn  compte  ordinairement  (jue  douze  ,  eft  une  ville  compofce  d'environ 
trois  cens  Maifons,  qui  contient  un  grand  nombre  d'Efpagnols,  ik  quel- 
ques-uns d'une  haute  diflindion.  I^e  refle  des  Ilabitans  cft,  comme  dans 
les  autres  Villes,  un  mélange  de  route  forte  de  races.  C'eft  la  demeure  du 
Corrc'gidor ,  qui  gouverne  Cîaura  par  un  Subdelegut'.  CXi  compte  douze 
lieues  de  Chancay  à  Lima;  &  fa  hauteur  cil  11  degrés  33  minutes  47  Ic- 
condes. 

III.  Le  Corrcgimcnt  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville, 
de  celui  d'un  Fleuve  fort  rapide,  qu'on  traverfe  en  venant  de  Truxillo.  Il 
contient  plufieurs  Bourgades  ,  entre  lefquelles  font  Moche  (à  8  degrés  24 
minutes  59  fécondes) ,  compofé  de  cinquante  Maifons ,  &  de  foixante  & 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  &  Mulâtres;  Bira,  le  Tambo  de  Chao, 
qui  font  entre  Truxillo  &  Sinta;  Guaca,  Manchan^  Cafma  la  Baxa  ,  Giiar' 
viey ,  CatlejoneSy  Guamanayo  &  Pativilca^  qui  font  entre  Santa  &  Chancay. 
Le  Fleuve  de  Santa,  qu'on  pafle  près  du  Tambo  de  Ciiao,  s'élargit,  au 
gué,  d'environ  un  quart  de  lieue,  o:  forme  cinq  principales  branches,  par 
lefquelles  il  coule,  en  toute  faifon,  avec  beaucoup  de  profondeur.  Pour  le 
traverfer,  il  y  a  fur  fes  bords  des  Hommes  dellinés  à  cet  office,  avec  des 
Chevaux  fort  hauts,  drefles  à  réfuter  au  courant,  qui  ell  toujours  très  rapi- 
de. La  Ville  de  Santa,  ou  Santa  Maria  de  la  Parilla,  (car  c'efl  proprement 
ainfi  qu'elle  fe  nomme,)  fut  d'abord  bâtie  fur  la  Plage,  dont  elle  efl;  éloi- 
gnée à-préfent  d'un  peu  plus  d'une  demi-lieue.  Elle  étoit  alors  très  peuplée. 
On  y  voyoit  divers  Couvens,  &  le  Corrégidor  y  faifoit  fa  demeure.  Mais 
ayant  été  détruite  en  1685,  par  Edouard  David ,  Pirate  Anglois,  ki  Ila- 
bitans fe  tranfporterent  dans  le  lieu  où  elle  eft  aujourd'hui,  à  8  degrés  17 
minutes  26  fécondes  du  Sud.  Elle  n'a  pas  repris  fon  ancien  éclat.  A-peine 
cft-elle  compofée  de  cinquante  Familles  d'Indiens  &  de  Mulâtres.  Guaca  & 
Manchan  font  deux  Hameaux.  Cafma  la  Baxa,  qui  ell  à  une  lieue  du  der- 
nier, eft  un  fort  j)etit  Bourg.  Guarmey,  à  quinze  lieues  de  Manchan  , 
Bourg  d'environ  Soixante  &  dix  Familles,  n'ell  confidérable  que  par  la  de- 
meure du  Corrégidor,  qui  étoit  autrefois  à  Santa.  Sa  Latitude  efl  lo  de- 
grés 3  minutes  53  fécondes.  Entre  Guarmey  &  Callejones ,  qui  en  eft  à 
13  lieues,  les  chemins  font  affreux,  par  des  Sables,  des  Collines  &  d'hor- 
ribles Côtes.  On  trouve  enfuite  Guamanayo,  dépendance  du  Bourg  de  Pa- 
tivilca,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Callejones,  &  le  dernier  du  reflbrt  de  San- 
ta. Pativilca  n'eft  compofé  que  de  cinquante  à  foixante  Maifons,  &  d'un 
nombre  proportionné  d'Habitans ,  la  plupart  de  race  mêlée:  mais  il  eft  remar- 
quable par  les  reftes  d'un  Edifice  Indien,  fitué  fur  le  bord  de  la  Mer,  qui 
n'eft  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de  Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique 
que  leur  grandeur  fait  prendre  pour  les  riunes  du  Palais  de  quelque  ancien 
Cacique. 

IV.  Le  Corrégiment  de  Canta  eft  à  cinq  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Li- 
ma, de  forte  qu'il  touche  au  Cercado  de  cette  Capitale.  Son  étendue  eft 
de  plus  de  trente  lieues,  dont  la  plus  grande  partie  occupe  les  premières 
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font  dans  la  partie  élevée.  Elles  nourriiîlnt  beaucoup  de  Brebis  &  de  Mou- 
tons;  &  parmi  leurs  fruits  on  regarde  les  Papas  comme  les  meilleurs  du  Pc- 
rou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres,  qui  appartiennent  à  la  principale 
Noblefle  de  Lima.  A  Giiamantagua ,  Bourgade  du  Pays ,  on  révère  une  Image 
du  Santo  Chrïjh ,  qui  attire  en  pèlerinage  tous  les  Habitans  de  Lima ,  fur- 
tout  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte, 

V.  La  Ville  de  Cagnete  donne  Ton  nom  à  ce  Corrégiment ,  dont  elle  eft 
la  principale  Place.  Sa  Jurifdiélion  commence  à  fix  lieues  au  Sud  de  Lima, 
&  s'étend,  par  le  même  rliumb ,  à  plus  de  trente  lieues  le  long  de  la  Côte. 
Le  Climat  y  elt  femblable  à  celui  de  Lima,  <&  les  Vallées  y  font  fertilifées 
par  une  Rivière  &  par  divers  Ruilîeaux  qui  les  traverfent.  Elles  produilent 
quantité  de  Froment  &  de  Maïz.  Une  partie  des  Terres  eft  plantée  de 
Cannes  douces ,  dont  on  tire  beaucoup  de  Sucre.  Dans  le  voilinage  du  Bourg 
de  Cliilca,  qui  ell  à  dix  lieues  de  Lima,  on  trouve  beaucoup  de  falpêtre , 
qui  fert  à  faire  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cette  Ville.  La  Pêche  eft 
un  autre  avantage  de  cette  Province,  furtout  pour  les  Bourgs  voilms  de  la 
Mer.  Elle  abonde  aulli  en  fruits,  en  légumes,  en  Oifeaui  domeftiques  des 
Indes  ;  &  le  commerce  qu'elle  en  fait  avec  Lima  eil  conlklérable. 

VI.  Le  fixieme  Corrégiment  porte  le  nom  de  trois  Villes,  Ica,  Pifco  & 
Kiifca ,  &  fd  partie  antérieure  s'étend  le  long  de  cette  Côte  vers  le  Sud.  Sa 
jurifdièlion  comprend  plus  de  foixante  lieues  en  longueiu-,  entrecoupées  de 
quelques  déferts  ;  mais  cet  efpace  ell  fi  fabloneux ,  que  les  Campagnes  de- 
meurent incultes,  partout  où  les  Rivières  &  les  Canaux  ne  peuvent  attein- 
dre. On  en  excepte  quelques  (Quartiers,  qui,  fans  pouvoir  être  arrofcs, 
ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes,  dont  les  feps  fe  maintiennent  par  i'hii- 
jnidité  de  la  terre,  &  donnent  beaucoup  de  raifins..  Le  vin  qu'on  en  tire 
eft  porté  à  Callao,  d'où  il  paffe  à  Guayaquil  &  à  Panama.  Les  Pro\'inces 
intérieures  s'en  fournilîent  aulli,  &  ïon  en  fait  beaucoup  d'eau -de -vie. 
Enfin  cette  Province  a  des  Oliviexs,  dont  les  Olives  peuvent  également  fe 
manger  &  fervir  à  faire  de  l'huile.  Les  Cantons,  où  feau  peut  atteindre, 
produifent  du  Froment ,  du  Maïz  6c  toute  forte  de  fruits.  Dans  la  Jurifdie- 
lion  d'Ica,  il  fe  trouve  des  Forêts  d'Algorrobales,  dont  on  nourrit  une  prc- 
digieufe  quantité  d'Anes  ;  riche  augmentation  de  commerce  pour  les  1  labi- 
tans,  parce  qu'aux  environs  de  Lima,  comme  dans  les  autres  Provinces, 
on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  à  la  culture  des  Terres,  Les 
Habitans  maritimes  s'occupent  de  la  Pêche,  &  falcnt  leur  Paillon,  pour  l'en- 
voyer dans  les  Montagnes ,  où  le  débit  en  eft  fUr. 

VII.  Le  Corrégiment ,  qui  fe  nomme  Guarachiti  ,renf^crmc  dans  les  Terres 
de  fa  dépendance  la  première  branche  de  k  CordiHiere,  avec  une  partie  de 
la  feconde,  &  s'étend  par  l'une  &  l'autre  à  plus.de  quamnte  lieues.  Cette  Pro- 
vince coranicucc  iïx,  lieues  à  l'Orient  de  Liiua..  JEllc  n'a  de  fertile  <&  de  peu? 
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plé  que  fes Vallons  &  fes  lieux  bas;  ils  abondent  en  grains, comme  en  fruits. 
Ses  Montagnes  ont  des  Mines  d'argent ,  dont  on  ne  vante  point  l'abondance, 

VIII.  GuANUco  efl:  la  principale  Place  duCorrégiment  de  ce  nom, à  qua- 
rante lieues  Nord -Efl:  de  Lima.  Elle  étoit  autrefois  diflinguée  par  le  choix 
que  plulieurs  des  premiers  Conquerans  en  avoient  fait  pour  s'y  établir  ;  mais, 
clic  efl  fort  déchue  de  cette  fplendeur,  quoique  les  Maifons  de  ces  illuftres 
Ilabitans  y  fubfiilent  encore.  A  -  peine  efl  -  elle  comparable  aux  Bourgs 
les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cependant  le  climat  du  Pays  efl  tempéréy 
&  les  Campagnes  y  font  fertiles  en  grains  &  en  fruits.  On  y  fait  différen- 
tes fortes  de  Confitures  &  de  Gelées ,  qui  font  eflimées  &  recherchées  des 
autres  Provinces. 

IX.  Cette  Jurifdiftion  commence  à  vingt  lieues  de  Lima,  au  Sud -Efl. 
Elle  comprend  une  partie  de  la  première  &  de  la  féconde  branche  de  la 
Cordilliere ,  &  le  Climat  en  efl  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  elle  a 
plus  de  trente  lieues  d'étendue.  On  y  recueille  du  Froment,  de  l'Orge,  du 
Maïz  &  d'autres  grains,  avec  les  fruits  ordinaires  du  Pays.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d'herbe,  qui  nourrit  beaucoup  de  gros  &  de 
menu  Bétail ,  dont  la  plus  grande  partie  efl  vendue  à  Lima. 

X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  commence  à  trente -cinq  lieues  au 
Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  efl  d'environ  vingt  lieues,  dont  une 
partie  efl  fituée  dans  les  Montagnes.  Tout  fon  Territoire  eft  fertile  en  grains, 
11  s'y  trouve  aulfi  des  Mines  d'argent,,  mais  peu  abondantes,  avec  quel- 
ques Manufa6lures  Indiennes  de  Bayettes,  qui  font  partie  de  fon  Commerce, 

XI.  Ce  Cor  régiment  efl  un  des  plus  conlid  érables  de  l'Archevêché  de  Li- 
ma. Sa  Jurifdittion  commence  à  quarante  lieues  de  cette  Capitale ,  au  Nord- 
Eit,  &  confine,  vers  l'Orient,  aux  Indiens  Sauvages, nommés iV/âra/i-Coc/wr, 
qui  en  infultent  quelquefois  les  Habitans.  La  Province  efl  fertile  en  grains  y 
dans  fa  partie  tempérée.  Dans  la.  partie  froide,,  elle  nourrit  quantité  de 
Bw-'lliaux.  Ses  Mines  d'argent  font  riches,  &  le  Pays  s'en  reffent;  outre,  ces 
fources  de.  Commerce  elle  a  des  Manufactures  de  Bayettes  &  d'autres  étoffes, 
qui  occupent  une  bonne  partie  du  grand  nombre  d'Indiens  qui  l'habitent. 

XII.  Jauxa  commence  à  quarante  lieues  de  Lima,  vers  l'Efl.  Son  étendue 
efl  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  les  Vallées  &  les  Plaines, 
qui  font  entre  les  deux  Cordillieres ,  l'Orientale  &  l'Occidentale.  Une  Ri- 
vière qui  la  traverfe,  nommée  aulfi  ^aiixa,  prend  fa  fource  dans  le  Lac 
Chicay  -  Cocha ,  &  paife  pour  un  des  bras  du  Marafion.  Toute  la  Jurifdidlion 
de  ce  Corregiment  efl  divifée  en  deux  parties  par  la  Rivière  même.  Elle  efl 
remplie  de  belles  Bourgades,  bien  peuplées  d'Efpagnols,  de  Métifs& d'In- 
diens. Son  terroir  efl  fertile  en  grains  &..  en  fruits  ;  &  fon  Commerce  eft 
d'autant  plus  confidérable ,  que  c'efl  la  grande  route  pour  les  Provinces  de 
Cufco ,  de  La  Paz ,  de  Plata ,  &  pour  les  autres  Contrées  Méridionales  qui 
portent  le  nom  de  Tierror  de  arriba ,  Provinces  d'en-haut ,  ou  hautes  Provin- 
ces. Elle  confine ,  comme  la  précédente  ,  aux  Indiens  Sauvages  de  la  Mon* 
tagne,  parmi  lefquels  les  Religieux  Francifcains.  ont  commencé  des.  Mis^- 
fions, dont  la  première  efl  dans  le  Bourg  d'Ocopa.  Cette PiX)vince  a  quelques :. 
Mues  d'argent,  qui  cootribuent  à  l'enrichir, 
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XIII.  Ce  Corrégiment  commence  à  quarante  lieues  de  Lima,  vers  le 
Nord  -  Nord  -  Eft ,  &  s'étend  par  le  centre  des  Montagnes  :  ce  qui  en  rend 
le  Climat  fort  i-négal.  Le  Pays  abonde  en  grains  <&  en  fruits.  Son  terroir, 
moins  propre  aux  femences,  nourrit  quantité  de  Befliaux.  Les  Manufaftu- 
res  Indiennes  de  Bayettes,de  Droguets  de  Laines, &  d'autres  draps  grolïicrs, 
font  un  bon  Commerce  à  cette  Province. 

XIV.  GuAYLAS  occupe  aufli  le  centre  des  Montagnes,  &  commence  à 
cinquante  lieues  de  Lima.  Sa  Jurifdiélion  ell  aflez  grande,  &  fon  terroir 
a  les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  :  il  nourrit  furtout  quantité  de 
Befliaux. 

XV.  GuAMALiF.s,  dernier  Corrégiment  de  l'Archevêché  de  Lima,  efl  fi- 
tué  aufli  dans  le  centre  des  Cordillieres ,  &  le  Climat  n'y  efl:  pas  moins  inii- 
gal.  Sa  Jurifdiclion  commence  à  quatre  lieues  de  Lima,  vers  le  Nord-f^tl. 
Le  froid  y  efl:  plus  ordinaire  que  le  chaud  :  aniîî  le  terroir  efl:-il  peu  fertile 
dans  tout  fon  efpace ,  qui  efl:  cfe  plus  de  quarante  lieues.  Ses  Bourgades  font 
peuplées  de  Tillcrands,  de  Cardeurs  &  de  Drapiers,  qui  fabriquent  des 
Bayettes  &  des  Serges  pour  les  Provinces  où  ces  Manufaélures  manquent. 

Tous  ces  Corrégimens,  comme  ceux  des  Evéchés,  font  remplis  de  Bourgs, 
de  Villages  &  de  Hameaux ,  habités  par  des  Efpagnols,  des  Métifs  &  des 
Indiens,  fans  aucune  règle  pour  la  proportion  du  nombre;  &  comme  la  ré- 
fidence  du  Corrégidor,  qui  en  prend  Je  titre  de  Capitale ,  efl  fouvent  fore 
éloignée  des  autres  parties  du  Pays  de  fa  Jurifdiélion ,  chaque  Corrégiment  a 
été  divifé  en  plufieurs  difl;ri6ls ,  gouvernés  par  un  Subdélégué.  Les  grandes 
Habitations  ont  ordinairement  chacune  leur  Curé  particulier  ;  &  les  petites 
font  jointes ,  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  fous  un  même  Curé ,  qui  a  des 
Vicaires  pour  rairift;er  lorfqu'elles  font  éloignées  entr'elles.  Ces  Curés  font 
ou  réguliers ,  ou  féculiers ,  fuivant  le  droit  que  chacun  de  ces  deux  Ordres 
prétend  avoir  acquis  dans  le  tems  de  la  Conquête. 

L'EvÈCHÉ  de  Tnixillo,  picmier  Dioccfe  de  l'Archevêché  de  Lima,  s'é- 
tend au  Nord  de  cet  Archevêché,  &  termine  de  ce  côté  la  Jurifdiclion  de 
h  Viceroyauté  du  Pérou.  Il  s'étend  même  au-delà,  puifqu'il  comprend  le 
Gouvernement  de  Jaen  de  Bracamoros  ,  qui  appartient  à  l'Audience  de  (^iii- 
to  :  mais  on  ne  doit  parler  ici  que  des  Corrégimens  de  cet  Evêché  qui  lont 
compris  dans  le  Gouvernement  du  Pérou.  On  en  compte  fept  ;  i  Truxilh. 
2  Sagna.  3  Piura.  4  Caxamarca.  5  Chachapoyas.  ôLlulla  &  Chillaos.  7  Pataz 
ou  Caxamarquilla. 

I.  Ck  Corrégiment  n'a  pas  plus  de  vingt  lieues  de  long,  entre  Chocopé 
&  Moche.  Truxillo,  fa  Capitale,  efl:,  fuivant  les  obfervations  des  deux 
Mathématiciens  Efpagnols,  à  8  degrés  6  minutes  3  fécondes  de  Latitude 
Aullrale.  Sa  fituation  efl:  agréable,  dans  la  Vallée  de  Chïmo.  Elle  eft  cein- 
te d'un  mur  de  brique;  &  pour  la  grandeur  elle  peut  être  comptée  entre  les 
Villes  du  troifieme  rang.  Sa  diftante  du  rivage  de  la  Mer  n'eft  que  d'en- 
viron une  demi-lieue  ;&  le  Port  de  Tiianchaco  ^(\\xo\i:^\é\o\gr\é  de  deux  lieues 
vers  le  Nord  ,  fert  à  fon  Commerce  maritime.  Les  Maifons  de  Truxillo 
ne  manquent  point  d'apparence.  Les  principales  font  de  brique  cuite,  a\cc 
de  grandes  Portes  &  des  Balcons  i  Ici  autres  font  de  Brique  crue.  Mais  elles 
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ibnt  toutes  fc  rt  peu  exhauflees  ;  ce  qui  vient  de  la  crainte  des  tremblemens  Descrii». 
de  Terre.  L'Evéque,^  le  Corrégidor,  &  le  Chapitre,  qui  eft  compofé  d'un  "^^^^  '"^ 
Doyen,  d'un  Chantre  j  d'un  Archidiacre,  de  quatre  Chanoines  &  de  deux  ^'^■^^^' 
Prébendiers  ;  le  Tréfor  Royal  &  f*is  deux  Officiers,  qui  font  le  Contador  & 
le  Tréforier  ;  enfin  plufieurs  Couvens  de  diffcrens  Ordres,  entre  lefquels  on 
nomme  un  Collège  de  Jéfuites,  un  Hôpital  de  N.  D  de  Bethléem,  &  deux 
Monafteres  de  Filles,  l'un  de  Sainte  Claire,  l'autre  de  Carmélites,  augmen- 
tent beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  Les  Habitans  font  un  mélange 
de  toute  forte  de  races:  mais  entre  les  Efpagnols  il  fe  trouve  des  Familles 
très  diftinguécs.  En  général ,  ils  font  tous  civils  &  fort  bien  élevés.  L'ha- 
billement &  les  ufages  y  font  les  mêmes  qu'à  Lima.  Il  n'y  a  point  de  Fa- 
milles un  peu  aifées,  qui  n'aient  leurs  Calèches ,  fans  lefquelles  il  fcroit  dif- 
ficile de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvertes  de  lable.  Toute  la  Vallée 
eft  extrêmement  fertile ,  en  grains,  en  fruits,  en  raifins,  en  cannes  de  fu- 
cre.  Les  arbres  touffus ,  qui  environnent  la  Ville,  forment  d'agréables  pro- 
menades ,  &  l'on  y  jouit  toujours  d'un  beau  Ciel. 

II.  Le  Corrégiment  de  Sagna  fuit,  au  Nord,  celui  de  Tn^'^illo,  &  s'é- 
tend d'environ  trente  lieues ,  depuis  Chocopé  jufqu'à  Morropé. 

Chocopé  eft  un  Bourg  de  foixante  ou  foixante  -  dix  Familles ,  la  plupart 
Efpagnoles,  &  le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Bourg ,  comme  une 
propriété  fort  finguliere  dans  ces  climats,  qu'en  1726  il  y  plut  pendant 
quarante  jours  continuels,  avec  cette  particularité,  que  la  pluie  commençoit 
le  foir  à  quatre  ou  cinq  heures ,  &  finilfoit  le  lendemain  matin  à  la  mémo 
heure ,  le  Ciel  étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y 
détruifit  toutes  les  Maifons  qui  n'étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce 
déluge  les  vents  du  Sud  ne  varièrent  point,  &foufiîerent  avec  tant  de  force, 
qu'ils  agitoient  le  fable,  quoique  changé  en.  limon.  Deux  ans  après  il  y 
plut  pendant  onze  jours,  mais  avec  moins  de  force:  &  depuis,  on  n'a  pas 
vu  de  pareil  phénomène,  comme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'en  avoir  jamais 
vu  de  femblable  auparavant. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé ,  on  rencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro  ^  dont  le  terroir  eft  fertilifé  par  la  Rivière  de  Chiloma.     Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre,  des  raiiins  &  des  fmits  de  toute  efpece.  On 
arrive  enfuite  à  Lamhnyeque ^  qui  eft  à  vingt  lieues  de  San  Pedro  :  mais  dans- 
l'intervalle  on  traverfe  lu  Rivière  de  Xaquetepeque ,  laiffant  le  Bourg  du  mê- 
me uom  à  un  quart  de  lieue  de  diftance ,  &  1  on  palle  par  le  Bou     de  Mon- 
fefa ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Lambayeque.   Sagna ,  qui  a  doni.e  fon  nom 
au  Corrégiment,  ayant  été  faccagée  en  1681  par  les  Pirates  Anglois,  tous 
fcs  liabicuns  fe  trai.'fporterent  à  Lambayeque,  qui  eft  devenu  la  réfidence 
du  Corrégidor.    Auili  ce  Bourg  ne  contient -il  pas  moins  de  1500  Maifons,. 
&  300C  Chefs  de  Familles.     A  peu  de  diftance  coule  une  Rivière  de  même 
nom,  qu'on  palfe  à  gué  lorfqu'elle  eft  baffe,  &  fur  un  Pont  de  bois  dans 
les  grandes  eaux.     Elle  eft  quelquefois  tout -à- fait  à  fec.     Les  environs  de 
Lambayeque  font  fertiles,  autant  que  la  Rivière,  &  les  Canaux  qu'on  en^ 
tire,  y  répandent  la  fécondité.     On  compte  de -là  quatre  lieues  à  Morropé .,. 
Bourg  d'environ  160  Familles ,  toutes  Indiennes,  &  fitué  près  d'une  Ri  vie» 
re  nommée  PozuelaSt  ^ui  celTe  de  couler  en  Eté. 
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m.  De  Morropé  à  Sechura^  premier  Bourg  de  la  JurifJiflion  de  Piuri 
on  compte  vingt-huit  ou  trente  lieues,  d'un  efpacc  qu'on  nomme  le  D.Jen ^ 
parcequ'il  ne  s'y  trouve  que  des  fables,  fans  aucune  Habitation.  Ce  terrein  dl 
fi  égal,  Il  uni,  &  d'une  ii  vafle  étendue,  qu'il  eft  aile  de  manquer  la  route. 
JD'ailleurs  le  fable  y  cil  li  continuellement  remué  par  le  vent,  que  les  (îuides 
mêmes  perdent  la  trace.  Leur  relfource,  dans  ces  occafions,  eft  d'obfcr- 
ver  fi  l'on  a  le  vent  en  face,  quand  on  eft  en  chemin  vers  Lima,  &  au  dos 
quand  on  en  revient.  Avec  cette  règle  on  eft  fÙr  de  ne  pas  s'égarer,  par- 
ceque  les  vents  du  Sud  régnent  conftamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 
moyen,  pratiqué  par  les  Guides,  eft  de  prendre  dans  leurs  mains,  en  di- 
vers endroits,  des  poignées  de  fable  &  de  le  flairer:  ils  diftinguent,  par 
l'odeur ,  s'il  y  a  paifé  des  Mules ,  apparemment  parceque  la  fiente  de  ces 
Animaux  y  laifle  quelque  impreflion.  Ceux  qui,  marchant  fans  Guides, 
s'arrêtent  pour  dormir,  courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  tenir  à  leur 
réveil;  &  i\  Ton  perd  une  fois  cette  connoiflance ,  il  faut  s'attendre  à  pc- 
rir  de  fatigue  <Sc  de  mifere.  On  doit  avoir  fait  aufli  fa  provifion  d'eau ,  fans 
quoi  l'on  eft  menacé  de  mourir  de  foif  dans  cette  route.  Il  y  en  a  une  au- 
tre, nommée  le  Rodeoy  dont  on  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom. 

Le  Bourg  de  Secliura  fut  d'abord  bâti  proche  de  la  Mer,  à  peu  de  diflian- 
ce  d'une  pointe  nommée  J^uja.  M^iis  ayant  été  fubmergé,  il  s'eft  rétabli  â 
une  lieue  du  rivage  ;  &  peut  contenir  aujourd'hui  environ  deux  cens  Mai- 
fons,  avec  une  grande  Eglife  de  brique.  Ses  Habitans  font  des  Indiens, 
prefque  tous  Voituriers  ou  Pécheurs.  On  pafle  dans  le  voifinage  une  Ri\'iere 
du  môme  nom ,  qui  fe  feche  pendant  l'Eté  ;  &  l'on  creufe  alors  dans  fon  lie 
des  Puits ,  qui  donnent  une  eau  épaiffe  &  faumache. 

A  dix  lieues  de  Sechura,  on  arrive  à  Piura,  par  une  route  unie,  mais  dc- 
ferte  &  fabloneufe.  Piura  eft  une  ViJle  affez  confidérable,  fondée  en  1531, 
par  François  Pizarre,  &  la  première  Colonie  des  Efpagnols,  au  Pérou.  On 
lui  donna  d'abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura ,  lous  lequel  elle  parole 
fouvent  dans  la  Relation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors  dans  la  Vallée  de 
Targafula  ;  mais  l'air  y  étant  fi  mal  fain ,  qu'on  fut  obligé  de  la  transférer, 
elle  eil  aujourd'hui  fituée  fur  un  terrein  fabloneux  &  fort  élevé.  Sa  Latitude 
eft  à  5  degrés  1 1  minutes  i  féconde  du  Sud  ;  &  l'on  obferve  que  l'aiguille  y 
varie  de  8  degrés  13  minutes  Nord-Eft.  Ses  Maifons  font  de  brique,  &]a 
plupart  fort  balTes,  Outre  fon  Corrégidor ,  dont  la  Jurifdiétion  s'étend  dans 
le  Pays  bas  &  dans  les  Montagnes,  elle  a  un  Bureau  des  Finances,  avec  un 
Contador  &  unTréforier.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  quinze  mille  Habi- 
tans, Efpagnols,  Méciis,  Indiens  &  Mulâtres.  L'air  y  eft  fain ,  quoique 
chaud,  &  fort  fec,  parcequ'il  n'y  pleut  jamais.  Une  Rivière  qui  arrofe  Ion 
terroir,  y  répand  d'autant  plus  de  fertilité  que  l'eau  s'y  diftribue  facilement 
par  un  grand  nombre  de  Canaux;  mais  en  Eté  clic  difparoît  fi  abfolument, 
qu'il  ne  refte  pas  la  moindre  trace  de  Çow  paflage.  On  remarque,  dans  Piura, 
un  Hôpital  delfcr\d  par  des  Religieux  B-tiiIéemices,  où  l'on  guérit  particu- 
lièrement le  mal  de  Naples.  Le  climat  cil  fi  favorable  à  cette  cure ,  qu'(Mi  y 
accourt  de  toutes  les  parties  du  Pérou;  &  l'on  affure  qu'avec  moins  de  reme- 
des  &  moins  de  lenteur,  que  dans  tout  auirc  Pays,  les  Malades  y  re'<;oivcnc 
une  parfaite  guérifun.  Comme 
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Comme  tout  le  terroir  de  ce  Corrégiment,  compris  fous  le  nom  de  Pays    Descrip 
Bas,  ou  de  Vallées,  ne  produit  que  des  Algarrobales ,  du  Maïz,  du  Coton,  tioJj  no 
du  Grain,  des  Fruits  &  des  Racines,  dont  Tes^Habitans  fe  nourriflent,  leurs  **'^^°"- 
plus  grandes  richefTes  confiflent  dans  les  piiturages,  où  ils  engraiflent  de 
nombreux  Troupeaux  de  Chèvres.  Les  boucheries  font  bien  fournies  de  Che- 
vreaux ;  tandis  que  de  leurs  peaux  on  fait  du  maroquin  ;  &  de  leur  graifle , 
du  favon,  dont  une  grande  quantité  fe  tranfporte  à  Lima,  Quito  &  Panama. 
IJn  autre  Commerce,  qui  n'eft:  pas  moins  avantageux  pour  Piura,  ell  celui 
des  Mules,  tant  de  celles  qui  s'y  vendent,  que  de  celles  qu'on  y  emploie. 
Tous  les  effets  &  toutes  les  marchuadifes  qu'on  envoie  de  Quito  à  Lima , 
ou  qui,  venant  d'Efpagne,  débarquent  au  Port  de  Payt?,  ne  peuvent  être 
remifes  à  leur  dellination  que  par  les  Mules  de  Piura. 

Apres  Piura,  on  trouve  au  Nord  le  Bourg  de  Motapê,  &  dix  lieues  plus 
loin,  celui  de  Pari^nas:  enfuite,  à  quatorze  lieues,  celui  de  Mancora,  d'où 
l'on  n'a  plus  qu'environ  vingt-quatre  lieues,  jufqu'à  Tumbez.  Cette  diftance, 
&  les  difficultés  de  la  route,  n'empêchent  point  que  Motapé  &  Mancora  ne 
foient  des  Annexes  de  la  Cure  de  Tumbez ,  &  qu'ils  ne  faffent  partie  de  fa 
Lieutenance,  qui  dépend  du  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Port,  û  fameux  dans 
l'Hiftoire  de  la  Conquête,  &  fi  lîoriflant  avant  l'arrivée  des  Éfpagnols,  n'of- 
fre aujourd'hui  qu'un  Bourg  de  cent  cinquante  Familles,  Métifs,  Indiens, 
Mulâtres,  &  peu  d'Efpagnols.  A  la  vérité  les  bords  de  fa  Rivière,  qui  fe 
jette  dans  le  Golfe  de  Guayaquil,  prefque  vis-à-vis  de  l'Ile  de  l'Amortajado, 
ou  Sainte  Claire,  fout  couverts  d'un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  Barques 
peuvent  remonter  cette  Rivière ,  jufqu'au  Bourg,  c[ui  efl  fitué  aulîi  fur  fa 
rive,  à  peu  de  diftance  des  Montagnes,  fur  un  terrem  fabloneux,  que  de  pe- 
tites dunes  de  fables  rendent  inégal.  L'air  y  eft  extraordinairement  chaud 
&  foc.  Il  y  pleut  fi  rarement  qu'il  fe  paflle  plulieurs  années  fans  pluie;  alors 
elle  dure  tout  l'Hiver.  Suivant  l'obfervation  des  deux  Voyageurs,  la  Latitu- 
de de  Tumbez  eft  de  3  degrés  33  minutes  16  fécondes  du  Sud.  Depuis  ce 
Port ,  jufqu'à  Lima .  tout  le  l^ys  qui  s'étend  des  Andes  à  la  Mer  porte  le 
nom  de  Vallées.  On  compte  de  Tumbez  à  Lima  264  lieues,  c'eft-à-dire ,  62 
de  Tumbez  à  Piura,  89  de  Piura  à  Truxillo ,  &  de  Truxillo  à  Lima,  113. 

IV.  Ce  quatrième  Corrégiment  eft  fitué  à  l'Orient  de  Truxillo,  &  fa  Ju- 
rifdièlion  s'étend  fort  loin,  par  l'efpace  que  laiffent  entr'ellcs  les  deux  Cor- 
dilliercs  des  Andes.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains ,  en  fruits  &  en  légu- 
mes. Il  nourrit  beaucoup  de  gros  &  de  menu  Bétail  :  mais  il  abonde  particu- 
lièrement en  Haras.  La  plupart  des  Indiens  qui  l'habitent ,  font  Tiflerands  en 
toiles  de  coton ,  qui  fervent  à  faire  des  voiles  de  Navire ,  des  Pavillons ,  des 
couvertures  de  lit;  &  c'efl  une  des  meilleures  parties  de  fon  Commerce.  Il 
s'y  trouve  aulTi  quelques  Mines  d'argent ,  mais  de  peu  de  valeur. 

V.  Du  même  côté,  quoique  plus  à  l'Eft,  eft  le  Corrégiment  de  Chacha-    Chachapoyas. 
poyas, fitué  hors  des  Cordillieres,à  l'Orient  de  ces  Montagnes.  Son  étendue 

eft  confidérable,  mais  la  plus  grande  partie  en  eft  déferte.   Les  Indiens  s'y 
occupent  aulfi  à  faire  des  toiles  de  coton,  principalement  pour  fervir  de  ta- 
pifleries,  &  pour  d'autres  meubles.  La  finefle  des  couleurs  qu'ils  mêlent  dans 
le  tiflli ,  rend  ces  ouvrages  fort  agréables. 
XIX.  Part.  qq 
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VI.  A  l'extrémité  Méridionale  du  Corrégimcnt  de  Chachapoyas,  (S:  û. 
rOrient  de  la  Cordilliere,  on  trouve  la  Jurifditlion  de  Lkiila  &  de  Chillaos, 
dont  le  climat  cil  humide  &  chaud,  parccque  le  terrcin  en  efl  bas  &  rempli 
de  forêts, qui  le  rendent  fort  défert.  Il  confine  à  la  Rivière  chMoyo-hamba, 
qui  commençant  à  couler  de  ces  Prov-nces  Méridionales  du  Pérou,  forme 
le  Fleuve  de  Maraflon.  La  principale  denrée  de  ce  didriû  cfl  le  tubac,  & 
cette  efpece  de  fruit  qu'on  nomme  ^mandes  des  Andes. 

VII.  Ce  dernier  Corrégiment  du  Dioccfe  de  Truxillo  efl  diverfement  ft- 
tué;  vi  cette  différence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat,  comme  dans  fes 
fruits  &  fes  autres  produfSUons.  Le  Pays  produit  de  l'or;  &  fon  principal 
Commerce  confifle  à  troquer  ce  métal,  pour  de  la  monnoie  courante,  fur- 
tout  pour  des  efpeces  d'argent ,  qu'on  y  cflime  plus  que  l'or ,  parcequ'ellcs 
y  font  plus  rares. 

La  Ville  de  Guamanga,  fondée  par  François  Pizarre  en  1539,  fur  les  rui- 
nes d'un  Village  Indien,  reçut  d'abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  ritmia, 
en  mémoire  de  la  retraite  de  l' Ynca  Mango ,  qui  prit  le  parti  de  fc  renfer- 
mer dans  les  Montagnes.  Elle  fut  bâtie  pour  faciliter  la  communication  en- 
tre Lima  &  Cufco.  Mais  fa  première  fituation  ayjmt  paru  incommode  pour 
les  befoins  de  la  vie , parcequ' elle  étoit  trop  proche  des  Andes, elle  fut  trans- 
férée où  elle  eft  aujourd'hui.  Les  Corrégimens,  compris  dans  fon  Diocefe, 
font:  I  Guamanga;  2  Guflnta;  3  Vilcas  Guatnan;  4  Jndaguaylas ;  5  Guanca' 
Belica;  6/Jngaraes;  y  Cajlro  l^irreyna  ;  S  Par  ma- Cocha;  ç  Lucanas. 

I.  La  Jurifdidlion  de  cette  Ville,  telle  qu'elle  fut  réglée  dés  fa  fondation, 
commençoit  où  finit  le  Corrégiment  de  Jauxa ,  &  s'étendoit  jufqu'au  Poni: 
de  File  as.  A  préfent  elle  a  pour  bornes  les  Provinces  qui  l'environnent,  & 
elle  renferme  le  Bourg  ou  le  Bailliage  à'Anco ,  qui  n'efl  qu'à  trois  lieues  dt' 
la  Ville.  Son  climat  efl  tempéré ,  fertile  en  grains  &  en  fruits.  Ses  Trou- 
peaux, qui  font  en  abondance,  'îq^  Cuirs,  &  fes  Confitures  en  confervcs  & 
en  gelées,  lui  forment  un  bon  Commerce.  La  Ville  eft  iltuée  fur  le  pen- 
chant de  quelques  Collines,  qui  s'étendant  vers  le  Sud,  renferment  à  l'O- 
rient une  Plaine  traverfée  par  une  belle  Rivière.  On  compte ,  entre  les 
Ilabitans  de  Guamanga,  env^iron  vingt  Familles  Nobles,  qui  en  occupent 
le  centre,  &dont  les  Maifons  font  hautes,  bâties  de  pierres,  bien  travail- 
lées ,  &  généralement  couvertes  de  tuiles ,  avec  des  Jardins  &  des  Vergers, 
Les  grands  Fauxbourgs ,  dont  cet  efpace  eft  environné,  font  habités  par  des 
Indiens;  &  les  Maifons,  quoique  baffes,  y  font  aulTi  de  pierres:  manicrj 
de  bâtir  aflez  générale  dans  les  lieux  éloignes  des  Côtes.  L'Eglife  Cathédra- 
le eft  fort  ornée.  Son  Chapitre  confifle  dans  un  Doyen,  un  Arcliidiacre, 
un  Chantre ,  deux  Chanoines ,  dont  les  Canonicats  s'obtiennent  par  euii- 
cours,  deux  Prébendiers  &  un  Pénitencier.  L'Evéque  a  fon  Séminaire,  qui 
fe  nomme  Sa'mt  Chnjloval ,  &  dont  l'Eglife  efl  la  Paroifle  des  Efpagnols, 
CeliC  des  Indiens,  nommée  Sainte  Anne^.  a,  pour  Succurfales,  les  Chapelles 
de  Cormenca ,  de  Belen ,  de  S.  Scbafîien  &  de  S.  Jean  Baptijlr,  L'Eglife  des 
Dominicains  fait  une  autre  Paroifle  d'Indiens,  dont  le  Curé  cfl  un  Religieux 
de  cet  Ordre..  Guamanga  efl  ennobli  par  une  Univerfité  Royale,  avec  les 
revenus  nécefTaires  pour  des  Profelfeurs  en  Philofophie,  cn'Théologie  & 
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même  en  Droit.  Le  Magiflrat  de  la  Ville  eft  compofc  de  Nobles ,  &  n'a 
point  d'autre  Préfident  que  le  Corrégidor.  Outre  les  Dominicains,  on  voit 
à  Guamanga  des  Cordeliers,  des  Pères  de  Ja  Merci,  des  Auguftins,  un  Hô- 
pital de  S.  Jean  de  Dieu,  un  Collège  de  Jéfuites,  un  Hofpice  de  S.  Fran- 
çois de  Paule,  des  Religieufes  de  Sainte  Claire,  des  Carmélites  &  une  Com- 
munauté de  Dévotes.  • 

II.  Ce  Corrégimcnt  eft  à  l'Oueft-Nord-Oueft  de  Guamanga',  &  commen- 
ce à  quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  de  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  en  longueur.  L'air  y  eft  bon,  &  le  terroir  abondant  en  grains  &  en 
fruits.  Il  a  des  Mines  d'argent,  moins  riches  aujourd'hui  qu'autrefois.  La 
Rivière  de  Jauxa  forme ,  dans  l'endroit  où  elle  commence  à  porter  le  nom 
de  Tayaxaca ,  une  lie  où  croît  en  abondance  la  fameufe  Herbe  qui  fe  nom- 
me Coca.  Cette  Herbe,  le  plomb  de  quelques  Mines  de  ce  métal  &  les  den- 
rées que  la  Province  fournit  à  Guamanga ,  font  fon  principal  Commerce. 

III.  Au  Sud-Eft  de  Guamanga,  à  fix  ou  fe;-':  lieues  de  cette  Ville,  com- 
mence le  Corrégiment  de  Vilcas  Guaman,  mï  a  plus  de  trente  lieues  d'é- 
tendue. L'air  y  eft  tempéré  ;  les  grains ,  les  truits  &  les  beftiaux  y  font  en 
abondance.  Ses  Habitans  Indiens  mbriquent  des  Bayettes ,  des  Cordelots  & 
d'autres  Etoffes  de  laine,  qui  fe  tranfportent  à  Cufco,  à  Potofî,  &  dans 
d'autres  lieux.  On  trouve ,  dans  cette  Jurifdiftion ,  une  des  anciennes  For- 
terefles  Indiennes ,  dont  la  defcription  fera  le  fujet  d'un  curieux  article.  Le 
Bourg  même  de  Vilcas  Guaman  en  avoit  une,  qui  a  été  ruinée  pour  bâtir 
l'Eglife  de  fes  débris. 

IV.  A  l'Orient  de  Guamanga,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trouve 
le  Corrégiment  d'Andaguaylas ,  dont  la  Jurifdiélion  s'étend  plus  de  vingt 
lieues  vers  l'Eft,  par  un  efpace  qui  s'ouvre  entre  deux  rameaux.de  Monta- 
gnes, Son  terroir,  arrofé  de  quelques  petites  Rivieîts ,  en  devient  extrê- 
mement fertile.  L'air  y  eft  en  partie  chaud ,  en  partie  tempéré.  Les  terres 
y  produifent ,  à  proportion  de  l'arrofement  qu'elles  reçoivent ,  des  Cannée 
de  Sucre,  du  Maïz,  du  Froment  &  d'autres  denrées  en  abondance.  Le 
Pays  eft  un  des  plus  peuplés  du  Pérou ,  &  les  Familles  nobles  de  Guamanga 
y  ont  des  Domaines  qui  leur  rendent  beaucoup  de  Sucre. 

V.  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  au  Nord  de  Guamanga. 
Guanca-Belica  eft  une  Ville ,  qui  fut  fondée  à  l'occafion  d'une  fameufe  & 
riche  Mine  de  vif-argent  qu'elle  a  dans  fon  voifmage.  Elle  ne  fubfifte  que 
du  produit  de  cette  Mine  ;  car  l'air  y  eft  fi  rude  qne  la  terre  n'y  produit 
rien.  Il  y  a  dans  la  Ville  même  une  Fontaine  dont  l'eau  eft  fi  pétrifiante, 
que  les  pierres  qui  en  fortent  font  employées  à  toute  forte  d'Edifices.  On 
verra,  dans  un  autre  article,  les  propriétés  de  la  Mine  de  vif- argent.  Elle 
vaut  à  la  Ville,  depuis  1735,  l'honneur  d'avoir  un  Gouverneur  particulier, 
avec  le  titre  de  Surintendant  de  cette  Mine. 

VI.  Le  Corrégiment  d'Angaraes  eft  dépendant  du  Gouvernement  de 
Guanca-Belica;  mais  il  n'en  a  pas  moins  fa  Jurifdidion  particulière ,  qui 
commence  à  vingt  lieues  de  Guamanga,  vers  l'Oueft- Nord- Oucft.  L'air 
y  eft  bon,  &  le  terroir  abondant  en  grains,  en  fruits  &  en  beftiaux. 

VU.  Castko  ViRREYNA  eft  à  i'Occident  de  Guamanga,  &  n'a  pas  moins 
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de  trente  lieues  d'étendue.     Son  terroir  cfl  fertile ,  quoique  de  nature  fort 


variée.  Dans  les  Bruyères,  qui  l'ont  h  partie  la  .plus  IVoicle,  on  nourrit  buiu- 
coup  de  ce  Bétail  qu'pn  nomme  yicunas  au  Pérou,  &  dont  la  laine  l'ait 
une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée. 
Parina-Cocha.  VIII.  A  vingt  lieues  de  (îuamanga,  v  rsleSud,  on  entre  dans  le  Corrc- 
giment  de  Parina-Cocha ,  donc  la  Jurilliiction  a  vingt-cinq  lieu'.'s  d'étendue. 
On  y  nourrit  quelques  Troupeaux;  les  grains  &  les  fruits  y  font  en  abon- 
dance: mais  h  principale  richeile  conlille  dans  plulieurs  Mines  d'or  &,  d'ar- 
gent, plus  fécondes  aujourd'hui  que  jamais. 
Lucauas.  IX.  Entre  fOucn:  6l  le  Sud, à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Gùamanga, 

efl  le  Corrégiment  de  Lucanas;  climat  froid  ou  tempéré.  On  y  recueille  a- 
bondamment  des  fruits  &  des  grains,  &  les  Troupeaux  y  font  en  grand 
nombre.    Ce  Pays  a  des  Mines  d  argent  Ci  abondantes,  qu'on  les  compte  en- 
tre les  principales  richefles  du  Pérou  ;  &  les  Marchands  qu'elles  y  attirent  y 
rendent  le  Commerce  fort  confidérable. 
Ciifco,  troi-       On  remet  la  Defcription  particulière  de  Cufco  à  l'Article  qui  contienùrs 
ficme  Kvcch'  celle  des  .Villes  principales.    Son  Evéché  efl  compofé  de  quatorze  Corrégi- 
de  r Audience  j^^^s:  I  Ciifco;  2  QuifpicancJii;.^  Abancay,  4  Paucartambo;  5  Calcayla- 
fiS'cgt     w,-  6  Chilqiics  à?  Mafquès;  7  Cotabamba;  8  Canas  ôc  Candies  on  Tinta; 
u:ens.  9  Aymaraes;  10  Chumbi-f^Ucas  i   n  Lampa;  12  Caravaya  ;  i^  AfangarS' 

&  Jjîlo;  14  Apolobamba. 
CorrJgimeut      I.  La  Jurifdiélion  du  Corrégiment  de  Cufco  s'étend  à  deux  lieues  aux  en-» 
dtt  Cuico.       virons.    L'air  y  eft  tempéré,  excepté  fur  quelques  Montagnes,  où  il  faic 
plus  froid  que  cliaud ,  &  où  l'on  élevé  des  Troupeaux ,  tandis  que  dans  k$ 
lieux  bas  on  recueille  des  grains  &  des  fruits  en  abondance. 
Quifpicanchl.       H-  Ce  Corrégiment  commence  prefqu'aux  Portes  de  la  Ville  de  Cufco ,. 
du  côté  du  Sud,  .&  s'étend  de  l'Eft  à  l'Ouefl  un  peu  plus  de  vingt  lieues.  Lx 
plupart  .de  fes  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco.     On  y> 
recueille  du  Froment,  du.Maïz,  des  Racines  &  des  Fruits.     On  y  fabrique 
des  Bayettes  &.des  Droguets  de  laine.     Une  partie  de  cette  Jurifdiclio:!' 
confine  à  des  Forêts,  habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauvages;  &  cette 
partie  produit  beaucoup  de  Coca,  qui  fait  un  oes  principaux  Commerces  dji 
Pays. 
Abaacayu         III.  A  quatre  lieues  au  Nord -Efl:  de  Cufco  commence  le  Corrégiment' 
d'Abancay,  qui  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue.     La  température  de  l'air 
y  varie,  fuivant  la  fituation  des  Lieux.     En  général  il  eft  plus  chaud  que 
tempéré;  &,  dans. les  parties  chaudes  on  voit  de  vaftes  Plantations  de  Can- 
nes douces,  dont  on  tire  des  fucres  d'une  qualité  fupérieure.  Les  endroits 
moins  chauds  produifent  abondamment  du  Froment,  du  Maïz  &  d'autres 
denrées.    C'eft  dans  cette  JiuifdiiSion  qu'eft  la  fameufe  Vallée  de  Xaquixa-' 
guanaipav  corruption  Xajaguana yoii  GonzalePizarrefut  défait  &  pris  par  le 
Préfident  de  la  Gafca.  > 
?4ucariambo.        IV.  L'entrée  de  ce  Corrégiment  eft  à  huit  lieues  de  Cufco  vers  l'Eft. 
Il  eft  d'une  aflez  grande  étendue;  &  du  tems  des  Yncas  il  produifoit  plus 
de  Coca  qu'aucun  autre;  mais  ce  Commerce  y  eft  fort  diminué,  depuis  ^ue 

Slufieurs  autres  Prpvinces  l'ont  adopté.  II  eft. d'ailleurs  alTez  fertile  en. grains 
i  en  fruits. 


E  N     A  M  E  R  I  Q^U  E,   Liv.   ITî: 


309 


TION     DÎT' 

Calaylarcs, 


Chikjiies  & 
IMafijutit . 


Canclics,  o^i 
Tiiuu. 


V.  A  quatre  liciics  de  Cufco,  vers  l'Oiicfl,  on  entre  dans  la  Jurif- 
di6lion  de  Calcaylurcs,  cuii  l'emporte  fur  toutes  les  auires  Provinces  par 
la  douceur  de  Ton  climat,  par  Ton  extrême  fertilité  en  grains  <î!c  par  la  dêli- 
catelFe  de  les  fruits.  Le  fucre  n'y  ell  pas  moins  excellent.  Sans  autre  apprêt 
que  celui  qu'il  reçoit  dans. le  Pays,  il  cfl  aulli  ferme  &  aulîi  blanc  que  cului 
qui  fort  des  rafineries  de  l'Europe.  Mais  on  fe  plaint  que  l'abondance  en  eft 
diminuée,  faute  de  bras  pour  la  culture  des  Cannes. 

VI.  Ce  Corrégiment  commence  à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud-Ouefl 
de  Cufco,  &  s'étend  à  plus  de  trente  lieues.  Le  terroir  produit  des  grains 
&  nourrit  beaucoup  de  Bclliaux.  Les  Indiens  y  fabriquent  diverfes  Etoffes 
de  laine. 

Vn.  A  vingt  lieues  au  Sud-Ouefl:  de  Cufco,  on  entre  dans  le  Corrégi-  Cotabaiiiua. 
ment  de  Cotabamba,  qui  s'étend  entre  les  deux  Rivières  d'Abancay  &  d'A- 
pprima ,  à  plus  de  trente  lieues.  L'air  y  efl  différent  comme  la  fituation 
des  lieux  :  mais  dans  cette  variété  le  terroir  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux  j 
Ck  produit  quantité  de  fruits  6c  de  grains.  Il  a  des  Mines  d'argent  &  d'or  qui 
tendent  beaucoup  moins  qu'autrefois. 

VIII.  Cette  Jurifdiélion  commence  à  vingt  lieues  au  Sud  de  Cufco, 
&  s'étend  du  même  nombre,  tant  du  Nord  au  Midi,  que  de  l'Eft  à TOueft. 
Elle  efl  divifée  par  la  Cordilliere  en  deux  parties;  l'une  haute,  &  fituee 
dans  les  Montagnes,  qui  s'appelle  Canas;  l'autre  baffe,  qui  porte  le  nom 
de  Candies.  Celle-ci  jouit  d'un  air  tempéré  &  produit  toute  forte  de  grains; 
au  lieu  que  la  première ,  plus  expofée  au  froid ,  n'a  gueres  que  des  pâtura- 
ges, où  l'on  élevé  quantité  de  Beftiaux.  Les  grandes  Prairies ,  qui  fe  trou-» 
vent  entre  les'  Collines,  nourriffent  tous  les  ans  vingt- cinq  à  trente  mille 
Mules ,  qu'on  y  amené  du  Tucuman ,  &  qui  fe  vendent  dans  les  Foires  du 
Pays,  où  l'on  vient  en  acheter  de  plufieurs  autres  Provinces,  Ganas  renferme 
une  célèbre  Mine  d'argent ,  qui  fe  nomme  Condonoma. 

IX.  Le  Corrégiment  d'Aymaraès  commence  à  quarante  lieues  au  Sùd- 
Oueft  de  Cufco,  &  s'étend  de  trente  lieues.  Il  produit  beaucoup  de 
grains  &  de  fucre.  Il  nourrit  quantité  de  Troupeaux,  &  renferme  des 
Mines  d'or  &.  d'argent,  mais  plus  ftériles  ou  moins  bien  exploitées  qu'au- 
trefois. 

X.  A  rOueft  de  Cufco,  un  peu  plus  qu'à  quarante  lieues  de  cette  Ville, 
on  entre  dans  le  Corrégiment  de  Chumbi  -  Vilcas ,  qui  s'étend  d'environ 
trente  lieues,  &qui  fournit  beaucoup  de  grains  &  de  Beftiaux.  11  a  quelques- 
Mines  d'or  &  d'argent. 

XI.  A  trente  lieues  au  Sud  de  la  même  Ville,  eft  le  Corrégiment  de  Lam- 
pa ,  principale  des  Provinces  comprifes  fous  le  nom  de  Colîao.  Le  Pays  eft 
raélé  de  Plaines  &  de  Collines,  également  riches  en  pâturages,  &  toujours' 
couvertes  d'un  grand  nombre  de  Troupeaux  ;  mais  c'eft  un  climat  froid , 
qui  ne  produit  pis  d'autres  fruits  que  des -Papas  &'des  Quinoas.  Il  a  des  Mi- 
nes d'argent,  qui  rendent  beaucoup. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Caravaya  commience  à  foixante  lieues  au  Sud-- 
Eft  de  Cufco,  &  n'a  pas  moins  de  cinquante  lieues  d'étendue.  L'air  y  eft- 
froid,  à  f exception  de  quelques  lieux  iaas ^  expofés  au  Soleil,  où  fon-re- 
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cueille  un  peu  de  Coca.     Il  ne  manque  d'ailleurs  ni  de  grains  &  de  fruits, 
ni  de  légumes  &  de  pdturagcs.     Tout  II'  Pays  cfl  rempli  de  Mines  d'argent. 
C'ell-là  que  font  les  fameux  Lavoirs,  nommés  Lavaderos  de  Sari  Jiiandt 
ÏOro  y  Pahlo  Cobla ,  &  celui  qu'on  nomme  Monte  de  /inama^  à  deux  limes 
du  Bourg  de  Puto,  où  rcfidenc  les  Oifieiers  du  lïéfor  Royal.    Cette  Pro- 
vince elc  fcparce  des  Indiens  Idolatr js  des  Montagnes,  par  une  Rivière  qui 
charie  tant  d'or  dans  fon  fable,  qu'en  divers  tems  de  l'année,  les  Chefs  de 
ces  Peuples  envoient  des  Détachemens  de  chaque  Habitation  pour  le  recueil- 
lir,  &  l'emploient  à  payer  le  Tribut  qu'ils  doivent  à  l'Efpagne.  Cette  cor- 
Cnrvde  dî»   yée  porte  entr'eux  le  nom  de  Chichina.  Les  Mines  d'or  &  d'argent  font  d'ail- 
leurs en  grand  nombre  dans  cette  Province,  &  le  travail  y  efl  fort  ardent. 
En  1713,   on  découvrit  fur  la  Montagne  d'Ucuntaya  une  grande  crotlcc 
d'argent  prefque  matnve,  qui  rendit  plufieurs  millions,  mais  qui  fut  bien- 
tôt  épuifée.    Entre  les  Mines  d'or,  on  vance  celle  d'Aporoma,  dont  l'or 
efl  à  23  carats. 

XIII.  A  cinquante  licucs  au  Sud  de  Cufco,  on  trouve  le  Corrégimcnt 
d'Afangaro  &  Afilo,  dont  l'air  ell  fi  froid  que  fon  terroir  n'a  que  des  pâtu- 
rages, où  l'on  nourrit  de  nombreux  Troupeaux  qui  font  fon  commerce. 
Cependant  il  a  quelques  Mines  d'argent  au  Nord-Eft.  Les  racines  propres 
aux  climats  froids  du  Pérou,  telles  que  les  Papas,  les  Quinoas'&  la  Canua- 
ga,  y  croiilent  en  abondance.  Ce  Corrégiincnc  ell  du  relTort  de  l'Audience 
de  Charcas. 

XIV.  Sur  les  Frontières  des  A/o.rex ,  qui  font  des  Miiîîons  de  Jéfuites, 
on  trouve,  à  foixante  lieues  de  Cufco  ,  fept  Villages  d'Indiens  de  diverlcs 
Nations  nouvellement  convertis  au  ChriftianifiTie  par  àcs  Religieux  Fraii* 
cifcains,  qui  les  ont  fait  renoncer  à  leur  vie  fauvage.  On  leur  a  donné  un 
Ollicier  revêtu  de  l'autorité  civile  &  militaire,  qui  commande  la  Milice  de 
leurs  fept  Communautés ,  autant  pour  y  faire  refpeèter  les  Milîionnaries ,  que 
pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  des  Indiens  Idolâtres.  C'eil  ce  nou- 
veau Corrégiment  qui  fe  nomme  Apolobamba. 

On  a  divifé  l'Evéché  d'Arequipa  en  fix  Corrégimens  ;  i  Jreqiiipa; 
2  Camana  ;  3  Condefuios  d'Arequipa  ;  4  Cayl/oma  ;  5  Moquagua  ; 
6  Ar'îca. 

I.  Le  Corrégiment  d'Arequipa  ne  s'étend  pas  au-delà  des  Villages  des 
environs,  où  le  climut  n'efl:  pas  différent  de  celui  de  la  Ville.  Ce  terroir 
n'éprouve  jamais  la  ftérilité  de  l'Eté.  Il  cil  toujours  couvert  de  fruits,  de' 
grains  &  de  verdure.  Les  pâturages  y  font  fi  abondans,  que  les  Troupeaux, 
toujours  gras,  ne  peuvent  les  confumer.  La  Ville  d'Arequipa ,  fondée  d'a- 
bord par  François  Pizarre  dans  un  heu  qui  portoit  déjà  ce  nom,  fut  enfuitc 
transférée  dans  la  Valiée  de  Quilca,  à  vingt  lieues  de  la  Mer.  C'cll  au- 
jourd'hui une  deii  plus  grandes  des  Villes  du  Pérou,  Elle  ell  avantageule- 
ment  fituée,  dans  un  terreiii  uni,  ^k  bâtie  de  belles  pierres.  Les  Maii'ons  y 
font  richement  meublées.  Son  climat  e(l  fi  doux,  qu'on  n'y  relient  jamais  au- 
cun excès  de  froid  &  de  chaud.  7\u(]i  la  Campagne  y  efl  -  elle  fans  celle 
émaillée  de  Heurs;  &  ce  priniems  perpétuel  en  elolî^ne  l'es  maladies  qui  vien- 
nent de  l'incenipérie  des  Sailuns.     XJiv:.  Rivière  qui  coule  près  de^  murs, 
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entraîne  par  des  Canaux  qu'on  a  conduits  dans  les  rues,  toutes  les  immon- 
dices qui  pourroient  infeéter  l'air.  Mais  tant  d'agrémens  font  diminués  pur 
les  trcmblemens  de  terre  auxquels  cette  Ville  cft  ilijctte,  comme  toutes  les 
p.irties  de  la  même  Contrée.  On  en  compte  quatre,  qui  l'ont  ruinée  autant 
de  fois,  dans  les  années  1582,  1600,  1604,  &  1725.  Elle  ne  laifTe  pas 
d'être  toujours  fort  peuplée,  furtout  de  Familles  nobles ,  que  les  avantages 
de  fa  fituation  &  la  commodité  du  Port  (XAranta ,  qui  n'en  efl  qu'à  vingt 
lieues,  y  ont  attirées  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucune  autre  Ville  du 
Pérou.  Le  Gouvernement  civil  &  militaire  y  eft  entre  les  mains  du  Corré- 
gidor,  avec  un  Confeil  de  Régidors,  choiiis  tous  les  ans  à  la  pluralité 
des  voix  entre  la  principale  Noblelfe.  Autrefois  cette  Ville  étoit  du  Dio- 
cefe  de  Culco.  Elle  en  fut  féparée  en  1609,  pour  former  elle-même  un 
Siège  Epifcopal,  dont  le  Chapitre  cft  compofé  de  cinq  Dignités;  le  Doyen, 
l'Archidiacre,  le  Chantre,  le  Tréforier,  l'Ecoliitre,  &  de  cinq  Canonicats. 
I/js  Efpagnois  forment  une  grande  ParoifTe,  qui  fe  nomme  el  Sagrario,  des- 
ftrvie  par  deux  Curés  ;  ik  celle  des  Indiens  fe  nomme  Sainte  Marthe.  On 
compte  dans  Arequipa  iept  Communautés  d'hommes.  Dominicains,  Cordr 
liers.  Recollets,  Auguftins,  Jéfuites,  la  Merci,  S.  Jean  de  Dieu;  un  Sé- 
minaire pour  les  Eccléfiaftiques  employés  au  Service  de  la  Cathédrale  ;  & 
trois  Couvens  de  Filles,  de  Carmélites ,  Sainte  Catherine  &  Sainte  Rofe.  Il 
y  a  des  Coramilfaires  de  l'Inquifition  &  de  la  Croifadc,  &  un  Tribunal  des 
deniers  Rcjyaux. 

IL  En  fuivant  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  à  quelque  diftance  néan- 
moins des  plages ,  on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camana ,  qui  renferme  plu- 
fieurs  défcrts  le  long  de  la  Côte.  11  s'étend,  vers  l'Eft,  jufqu'aux  premiè- 
res Montagnes  de  la  Cordiliiere:  fon  principal  Commerce  confifte  en  Anes, 
&  en  argent ,  qui  fe  tire  de  quelques  Mines  allez  négligées  dans  la  partie 
des  Montagnes. 

III.  A  cinquante  lieues  d'Arequipa,  au  Nord,  on  entre  dans  le  Corrégi- 
ment de  Condefuios ,  qui  eft  d'environ  trente  lieues  d'étendue.  L'air  &  le 
terroir  y  font  différens ,  fuivant  la  fituation  des  lieux.  On  y  trouve  une 
forte  de  Cochenille  fauvage,  dont  les  Indiens  font  quelque  commerce  avec 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d'Etoffes  de  Laine  :  ils  la  réduifent  en 
poudre ,  dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Maïz  violet  ;  &  pê- 
trilfunt  le  tout  enfemble ,  ils  en  font  de  petits  pains  quarrés ,  de  quatre  on- 
ces chacun ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magno,  qu'ils  vendent  une  pias- 
tre la  livre.  Ce  Pays  a  d'anciennes  Mines  d'or  &  d'argent,  plus  négligées 
qu'autrefois,  parcequ'elles  font  moins  abondantes. 

IV.  La  Jurifdiêfcion  de  Caylloma  eft  à  trente  lieues  d'Arequipa,  au  Nord- 
Eft.  Elle  eft  fameufe  par  fes  Mines  d'argent,  qui  ne  ceiTent  pas  de  fournir 
beaucoup,  quoique  depuis  leur  ancienne  découverte  on  y  ait  continuelle- 
ment travaillé.  Mais  la  plus  grande  partie  du  Pays  eft  fi  froide ,  qu'il  n'y 
croît  ni  grains,  ni  fruits,  à  la  réferve  de  quelques  pentes  des  Montagnes , 
&  des  efpaces  qui  les  féparent,  où  le  climat  eft  un  peu  tempéré.  Dans  cer- 
tains Cantons  il  s'y  trouve  quantité  d'Anes  fauvagcs. 

V.  Le  Corrégiment  de  Moquagua  commence  à  quarante  lieues  d'Are- 
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quipi  vers  le  Siul,  &  s'ctcnJ  de  quarante,  à  feize,  des  Côtes  marîtimes.  I,e 
princinil  Bourg  donc  il  tire  fon  nom,  cil  peuple  d'Efpagnols,  dure  les- 
quels on  compte  quelques  lamilles  nobles  o:  riches.  L'aur  cîi  doux  uans 
toute  cette  JurilUiclion  ,  &  le  terroir  rempli  de  vignobles ,  qui  donnent 
beaucoup  de  vin  <!k  il'eau-de-vie.  11  donne  aulfi  des  Papas  &  des  Olives. 

VI.  Arica,  dernier  Corrégiment  du  même  Evéchc,  e(l  fituii  le  long  dcj 
Cotes  de  la  Mer  du  Sud.  L'ajr  y  ell  chaud,  mal  fain,  &  la  plus  grande  par- 
tie du  terroir  flerilc,  excepté  en  //.%/,  ou  en  Piment,  oui  y  croit  en  abon* 
dance.  Cette  feule  épicerie,  qui  ell  extrêmement  en  ulage  dans  toute  l'A- 
niéritiiiw  M(uidionule ,  procure  un  Commerce  confidérable  aux  Habitans. 
QiiLiques  parties  de  cette  Jurifdiétion  ont  aulFi  beaucoup  d'Oliviers,  don; 
les  Olives  font  de  la  grofleur  d'un  petit  œuf  de  Poule,  &  ne  font  pas  moiiw 
délicates  que  les  meilleures  de  l'Europe. 

Audience  de  Charcai. 

Cbtte  Province  ,  confidérée  dans  toute  l'étendue  de  fa  Jurifdiflion , 
ne  le  cède  gucres  en  grandeur  à  celle  de  Lima,  mais  avec  cette  différence 
que  celle-ci  ell  bien  peuplée,  &  que  la  première  efl  entrecoupée,  d'un  cô- 
té ,  de  Déferts  &  tic  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rendent 
impénétrables,  &  traverfée  de  l'autre  par  les  hautes  Montagnes  de  la  Cor- 
dilliere  des  Andes,  qui  laiflent  cntr'elles  ,  à  la  vérité,  de  vafles  Plaines. 
Anciennement  on  coniprenoit,  fous  le  nom  de  Charcas,  diverfes  Contrées 
eu  Provinces,  habitées  d'un  nombre  prodigieux  d'Indiens,  jufqu'à  celle  de 
Chuquifaca,  où  ell  fituée  h  Ville  de  Plata,  Capitale  aujourd'hui  de  toute 
cette  Audience.  La  Jurifdiélion  commence,  du  côté  du  Nord,  à  Vilea- 
Nora,  lieu  appartenant  au  Corrégiment  de  I^mpa,  dans  le  Diocefe  de  Ciil- 
co.  De-là,  elle  s'étend  vers  le  Sud  jufqu'à  Buenos- Aires.  A  l'Orient  elle 
touche  au  Brélîl,  fans  autres  bornes,  de  ce  côté-là,  que  la  fameufe  ligne  de 
démarcation.  A  l'Occident  elle  touche  à  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud ,  par  h 
Province  d'Aracama  ,  qui  efl  de  fon  reflbrt.  Le  relie  de  l'Audience  de 
Charcas  confine  au  Royaume  de  Chili.  Dans  cette  vafte  étendue,  on  comp- 
te l'Archevêché  de  Plata,  &  cinq  Evéchés,  qui  font:  i  La  Paz;  2  Santa- 
Cruz  de  la  Sierra  ;  3  Tucuman  ;  4  Paraguay  ;  5  Buenos- Aires  :  divifés ,  com- 
me ceux  de  Lima,  en  plufieurs'Corrégimens. 

Ceux  de  l'Archevêché  de  Plata  font  au  nombre  de  quatorze:  i  Plata,  & 
la  Ville  Impériale  de  Putojt;  zTomina;  3  Porco;  4  Tarija;  5  Lipes  ;  6  Jm- 
parais;  7  Oruro;  8  Pilaya  &.Pafpaya;  9  Cochabamba  ;  10  Chayautas ;  n  l'a- 
ria;  12  Carangas;   13  Cicacicaj  14  Atacama. 

I.  La  Ville  de  Plata,  nommée  auffi  Chuquifaca,  fut  fondée  en  1539, 
par  le  Capitaine  Pedro  d'Anzurcs ,  fous  les  ordres  de  François  Pizarre ,  fur  les 
ruines  du  Bourg  Indien  de  Chuquifaca ,  à  peu  de  diflance  d'une  Montagne 
nommée  el  Porco  ,  où  l'on  connoiflbit  quelques  Mines  d'argent ,  d'où  les 
Empereurs  du  Pérou  avoient  tiré  une  grande  quantité  de  ce  métal.  Ce  fut 
par  allulion  à  cette  agréable  circonflance ,  que  les  Fondateurs  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Ciudad  de  la  Plata ,  Cité  d'argent  ;  mais  celui  du  Bourg  s'ell 
cpnfervé ,  &  la  nouvelle  Ville  fe  nomme  indifféremment  Chuquiiàca  ou 
Plata.  Elle 
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Elle  efl;  fituée  dans  une  petite  Plaine  (a),  environnée  de  Montagnes  qui 
la  mettent  à  l'abri  des  vents.  En  Eté  la  chaleur  n'y  efl:  point  exceflive. 
En  Hiver,  faifon  qui  commence  au  mois  de  Décembre,  &  qui  dure  juf- 
qu'en  Mars ,  les  pluies  y  font  extrêmement  fréquentes  &  prefque  toujours 
accompagnées  de  tonnerre  &  d'éclairs  :  mais  dans  tous  les  autres  mois  de 
l'année  l'air  y  efl:  tranquille  &  ferein.  Les  Maifons  y  font  de  pierre  & 
couvertes  de  tuiles.  Celles  de  la  principale  Place  ont  un  étage,  fans  le  rez- 
de-chauflee.  Elles  font  grandes,  bien  difl:ribuées,  accompagnées  de  Jar- 
dins &  de  Vergers.  L'eau  courante  y  efl:  rare;  mais  elle  fuffit  du  moins 
pour  la  confommation  des  Habitans,  furtout  depuis  le  foin  qu'on  a  pris 
de  la  difl:ribuer  par  des  Fontaines  publiques  dans  plufieurs  Quartiers  de  la 
Ville.  On  y  compte  environ  quatorze  mille  Ames,  Efpagnols  &  Indiens. 

L'Audience  Royale  de  Charcas,  établie  à  Plata  en  1559,  a  pour  Chef 
un  Préfident,  qui  efl:  aufli  Gouverneur  &  Capitaine  général  de  toutes  ces 
Provinces ,  à  l'exception  des  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra ,  de 
ïucuman ,  du  Paraguay  &  de  Buenos- Aires ,  qui  font  indépendans  &  abfo- 
lus  pour  le  Militaire.  Avec  le  Préfident ,  elle  efl:  compofée  de  cinq  Audi- 
teurs, d'un  Fifcal,  d'un  autre  Fifcal  Proteéleur  des  Indiens,  &  de  deux  Au- 
diteurs farnuméraires.  Le  Corps  de  Ville  efl:  compofé ,  comme  dans  les  au- 
tres Villes,  de  Régidors,  qui  font  ordinairement  choifis  entre  la  NobleiTe 
de  la  Ville ,  &  qui  ont  le  Corrégidor  pour  Chef.  Il  y  a  deux  Alcaldes  or- 
dinaires pour  la  Police. 

L'Eglise  de  Plata,  érigée  en  Siège  Epifcopal  des  l'année  1551 ,  reçut  le 
titre  de  Métropole  en  1 5o8.  L'Archevêque  &  fon  Officiai  forment  le  Tri- 
bunal Eccléfiafliique ,  indépendamment  de  celui  de  l'Inquifition ,  de  celui  de 
la  Croifade  &  de  celui  du  Bien  des  Défunts ,  dont  le  premier  dépend  de  l'In- 
quifiteur  de  Lima.  La  Ville  a  deux  ParoiflÀ;s  ;  la  première  deflcrvic  par  deux 
Curés ,  l'un  pour  les  Efpagnols  &  l'autre  pour  les  Indiens  ;  la  féconde ,  pref- 
qu'uniquement  compofée  d'Indiens.  Les  Eglifes  des  Couvens  font  magnifi- 
ques. On  en  compte  huit;  fix  d'Hommes:  les  Cordeliers,  l^^s  Dominicains, 
la  Merci,  les  Auguftins,  les  Jéfuites,  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  Dieu,  entre- 
tenu aux  dépens  du  Roi;  &  deux  de  Filles,,  Sainte  Claire  &  Sainte  Moni- 
que. Plata  s'honore  aufli  d'une  belle  Univerfité,  dédiée  à  S.  J^rançois  Xavier, 
dont  le  Chef  efl  un  Jefuite,  en  même  tems  Reéleur  du  Collège  de  fa  Com- 
pagnie; mais  les  Profefleurs  font  des  Prêtres  Séculiers  ou  des  Laïcs.  On 
fait,  pendant  toute  l'année,  des  Leçons  publiques  dans  deux  Collèges;  ce- 
lui des  Jéfuites ,  qui  fe  nomme  S.  Jean ,  &  celui  de  S.  Chrijtoval,  Séminai- 
re dépendant  de  l'Archevêque. 

A  deux  lieues  de  Plata  coule  une  Rivière  nommée  Cachhnayo^  dont  les 
bords  font  ornés  d'un  grand  nombre  de  Maifons  de  campagne.  Une  autre 
nommée  Pilco-mayo  coule  à  fix  lieues  de  la  Ville,  fur  le  chemin  de  Potofi, 
&  fournit  d'excellent  Poilfon  pendant  une  partie  de  l'année.  On  la  traverfe 
fur  un  grand  Pont  de  pierre. 

La  Jurifdiètion  du  Corrégiment  de  Plata  efl  lî  étendue  vers  l'Occident,     Ville  de  Po> 
qu'elle  comprend  la  Ville  de  Potofi ,  honorée  du  nom  d'Impériale  par  les  ^^^^' 

(.a)  A  8  degrts  20  uUnutcs  jo  iycoudes  dt;  Latitude  Auftiale. 
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deux  Voyageurs  Efpagnols.  Ecs  fanicuft'S  Mines  d'argent,  découvertes  en 
1545  dans  une  Montagne  de  ce  nom  (/;),  fervirent  bientôt  ù  former  une 
Ville  également  opulente  &  peuplée,  ù  laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de 
deux  lieues  de  circuit.  I.'air  de  la  Montagne  clt  froid  &  fec,  ce  qui  rend 
le  terroir  de  la  Ville  aride  (!iv;  fhérile.  Il  n'y  croît  ni  grains,  ni  fruits,  ni 
même  une  plante  d'herbe;  mais  les  vivres  y  viennent  des  autres  Provinces 
en  fi  grande  abondance,  qu'on  n'y  manciuc  de  rien.  Le  Commerce  qui  s'y 
fait  de  toutes  les  Marchandiles  de  l'Europe  &  du  Pérou,  ne  le  cède  qu'à  ce- 
lui  de  Lima.  On  y  a  fixé  le  Tribunal  (.ks  Finances,  qui  étoit  autrefois  à 
Plata.  Le  voifmage  de  Potofi  offre  des  Eaux  minérales  chaudes,  dont  on 
vante  la  vertu,  &  qui  fe  nomment  Baitis  de  ûom  Diego. 

II.  A  dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrcgimcnt  de  To- 
mina,  qui  confine  aux  Indiens  fauvages,  nommes  Ch'iri gitans ^  dont  les  Ter- 
res font  à  l'Orient.  L'air  de  Tomina  efl:  chaud  ;  fon  terroir  produit  des 
grains ,  des  fruits  &  beaucoup  de  lucre.  L'étendue  de  fa  Jurifdiétion  cil 
d'environ  ({uarante  lieues. 

m.  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  près  de  la  Ville  de  Potofi,  à 
vingt-cinc;  lieues  de  Plara  ,  &  s'étend  d'environ  vingt  lieues  vers  l'Occi- 
dent. L'air  y  cil  froid,  &  par  conféquent  peu  favorable  aux  femenees  tX: 
aux  fruits;  mais  le  Pays  cfl  riche  en  pâturages.  C'efl  dans  ce  dillriâl  qu'ell 
la  célèbre  Montagne  de  Porco,  dont  les  Mines,  ouvertes  par  les  Yncas, 
furent  les  premières  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travailler  après  la  Con- 
quête. 

IV.  Ce  Corrégiment  commence  à  trente  lieues  de  Plata ,  au  Sud,  &  l^n 
étendue  cft  d'environ  »-rente-cinq  lieues.  L'air  y  eft  chaud  dans  une  partie, 
froid  dans  une  autre,  ik.  le  terroir  fertile  à  proportion.  11  nourrit  beaucoi.p 
de  Ren;iaux.  Les  Mines  d'or  \k  d'argent  y  font  en  grand  nombre.  A  ïc.\- 
trémité  de  fa  Jurifdiction  ,  furies  confins  des  Indiens  Idolâtres,  coule  un 
Fleuve  nommé  Tipuanwf,  dont  le  fable  cil  mêlé  de  beaucoup  d'or. 

V.  Du  même  côté,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueil  de  Plata,  on 
trouve  le  Corrégiment  de  Lipes,  dont  f  étendue  cft  aufli  de  vingt -cinq 
lieues.  L'air  y  eil  très  froid,  <ît  le  terroir  n'offre  que  des  pâturages,  où  l'on 
nourrit  de  grands  Troupeaux  de  Vicu'las,  d'Alpacas  ou  Tarugas ,  Cx  de 
Llamas,  Animaux  alîlz  communs  dans  les  hautes  Montagnes,  où  le  fruiJ 
cfl  continuel.  Lipes  a  des  Mines  d'or,  abandonnées  aujourd'hui ,  quoiqu'el- 
les aient  été  trawiillecs  autrefois  avec  beaucoup  de  profit,  furtout  celle  des 
jMontagnes  voifines  de  Co/cha^  nommée  Ah'uanis^  qui  fignifîe  Mine  d'or 
dans  la  Langue  du  Pays.  Ce  métal  y  étoit  i\  abondant  qu'on  l'y  coupolt 
a\'ec  le  cillau. 

VI.  Le  Corrégiment  d'Amparaès  commence  a  peu  de  diflance  de  Pl.ica 
vers  rOrient,  &  s'étend  jufqu'aux  Corrégimens  de  l'Eveché  de  Sama-Cru/ 
de  la  Sierra,  i)arnculiérement  jufqu'à  celui  de  Mifque  Pocona.  Le  Corrc- 
f'  'or  de  ce  diflricl  a  fous  fa  jurifdiètion  les  Indiens  qui  rélîdent  a  Plata. 
l  n  trouve  dans  ce  terroir,  qui  efl:  fort  \'arié,  quelques  'l'roiipeaux,  &  be.ui- 
cjup  de  grains,  furtout  de  l'orge,  qui  ell  fon  principal  commerce. 

(/'y  \'oycz  ti  cJciTuus  l'Aitidc  des  Mines. 
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VII.  Au  Nord  de  Plata  efl  le  Corrtigiment  d'Oruro,  dont  la  Capitale,     Dp:?cKrr- 
mmée  S.  Philippe  d'AuJlria  d^Oruro  ,    dl  fitiiec  à  quarante  litues  de  cette  "''^^  ^^' 

Ville.  Le  Pays  n'efl;  fertile  qu'en  pâturages;  mais  il  renferme  quantité  de  ^'^'*°^- 
Mines  d'or  &  d'argent;  les  premières  peu  exploitées  par  les  Èfpagnols,  ^'^^^°' 
parccqu'ils  les  llippolent  épuifées  par  les  Yncas,  qui  les  avoient  découver- 
tes ;  mais  les  fécondes  ont  fourni  de  grandes  richelfes  à  l'Efpagne  ;  &  l'on 
regrette  qu'elles  fe  foient  remplies  d'eau ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  fai- 
gner.  Il  n'y  a  plus  que  celles  des  Montagnes  de  Popo  ,  à  douze  lieues 
de  S.  Philippe,  qui  rendent  encore  abondamment.  La  Ville  d'Oruro ,  ou 
i?.  Philippe,  eft  grande,  bien  peuplée,  &  fait  un  fort  grand  Commerce, 
les  Mines  y  ont  attiré. 

VIII.  Pilaya  &  Pafpaya  eft  un  Corrégiment  qui  commence  au  Sud  de  Pla-     Pi;aya&.ra!- 
ta ,  à  quarante  lieues  de  dîftance.  La  plus  grande  partie  de  fon  diftriél  efl  lî-   P^iy^» 

cuée  dans  des  Coulées,  où  l'air  eft  fort  bon,  &  qui  produifent  toutes  fortes 
de  grains,  de  fruits,  de  légumes  &  quantité  même  de  raifm  ;  ce  qui  lui 
fait  un  Commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voillnes. 

IX.  Le  Corrégiment  de  Cochabamba  commence  au  Sud-Efl:,  à  cinquante    CocI;aIjuniba. 
lieues  de  Plata ,  &  cinquante-fix  de  Potofi.   Sa  Capitale ,  qui  lui  donne  fon 

nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou,  &  fa  Jurifdiélion  s'étend  de 
quelques  côtés  à  plus  de  quarante  lieues.  La  Ville  de  Cochabamba  eft  fituéc 
dans  une  Plaine  fertile  &  délicieufe  ;  &  tout  le  Pays  eft  arrofé  d'un  grand 
nombre  de  Rivières  &  de  Ruiffeaux ,  qui  le  rendant  extrêmement  riche  en 
grains,  font  fait  nommer  le  Grenier  de  l'Archevêché  de  Plata  &  de  l'Evê- 
ché  de  la  Paz.  L'air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties ,  &  l'on  y  trouve  en 
quelques  endroits  des  Mines  d'argent. 

X.  Au  Nord-Eft  de  Plata ,  à  cinquante  lieues,  on  entre  dans  le  Corrégi-     Chuyautas. 
ment  de  Chayautas ,  qui  a  quarante  lieues  d'étendue.   C'eft  un  Pays  fameux 

par  fes  Mines  d'or  &  d'argent.  Les  premières  font  aujourd'hui  négligées, 
après  avoir  été  longtems  en  honneur;  &  l'on  s'en  prend  à  l'eau,  qui  eft  dif- 
ficile à  faigner.  Celles  d'argent  ne  ceflent  point  d'être  exploitées  &  rendent 
beaucoup.  Une  Rivière  qui  traverfe  cette  Jurifdiélion ,  roule  des  grains 
d'or  dans  fon  fable.  Le  terroir  nourrit  allez  de  Beftiaux  pour  la  fubiillance 
de  fes  llabitans. 

XL  Au  Nord-Eft  encore,  à  foixante  &  dix  lieues  de  Plata,  commence  f^^xii. 
le  Corrégiment  de  Paria,  qui  a  plus  de  quarante  lieues  d'étendue.  L'air  eft 
froid ,  &  le  terroir  n'offre  que  des  pâturages  qui  nourriffent  beaucoup  de 
Beftiaux.  Aulîî  cette  Province  fournit-elle  d'excellens  fromages  à  tout  le 
Pérou.  Elle  tire  fon  nom  d'un  grand  Lac  qu'elle  renferme ,  &  qui  eft  for- 
mé de  l'écoulement  des  eaux  de  celui  de  ïiticaca  ou  Chacuita. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  à  foixante  &:  dix  lieues,  Carangas. 
Oucft  de  Plata,  Se  s'étend  de  plus  de  cinquante.  L'air  y  eft  fi  froid,  que 
fon  terroir  ne  produit  que  des  Papas,  des  Qiiinoas  &  des  Cannaguas;  mais 
il  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Il  s'y  trouve  auHi  quantité  de  Mines  d'ar- 
gent ,  entre  Icfquelles  on  donne  le  premier  rang  à  celle  de  7}//ro ,  parccqu' el- 
le eft  entièrement  de  métal  Macliacado  ;  c'eft  le  nom  que  les  Mineurs  don- 
nent au  Minerai ,  lorfque  ks  ûlim  du  métal  forment  un  tilfu  avecla  pierre 
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clins  laquelle  ils  font  mêlés.  D'autres  Mines  de  cette  Contrée,  fans  être 
aulîl  riches,  font  encore  plus  fingulieres.  Ce  n'eft  ni  dans  le  Roc,  ni  danj 
les  Montagnes,  qu'il  faut  creufer,  mais  d;ms  le  fable  même,  où  il  fufiît  de 
faire  un  trou ,  pour  en  tirer  des  morceaux  d'argent ,  fans  autre  mélange 
qu'un  peu  de  fable  qui  s'y  efl;  attache.  Les  Naturels  du  Pays  nomment  cw 
parties  d'argent  Papas,  parccqu'on  les  tire  de  terre  comme  les  racines  do 
ce  nom.  Dom  d'Ulloa  croit  trouv^er  la  caule  d'une  produélion  fi  furprenantc> 
dans  les  feux  fouterrains,  qui  ont  allez  d'aélivité  pour  fondre  les  Métuux, 
dans  les  lieux  où  ils  s'allument.  Une  portion  d'argent  liquéfiée  doit  couler, 
dit-il,  &  s'inllnuer  dans  les  plus  grands  porcs  de  la  terre,  jufqu'à  ce  qu'il  fi* 
cond'.nfe  en  fe  refroidi ITant. 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  efl  au  Nord,  à  quatre-vingt-dix  lieues 
de  Plata  ,  &  quarante  lieues  de  la  Paz.  Son  principal  Bourg,  qui  donne 
fon  nom  à  la  Province,  appartient  à  l'Archevêché  de  Plata,  comme  tout: 
ce  qui  eft  au  Sud;  mais  la  plus  grande  partie  des  Terres  qui  font  au  Nurd, 
dépendent  du  Diocefe  de  ki  Paz.  On  donne  à  ce  Corrégiment  plus  de  cent 
lieues  d'étendue.  Dans  les  parties  où  l'air  ell  fort  chaud,  il  produit  une 
grande  abondance  de  Coca ,  qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  par- 
ties froides  n'ont  que  des  pâturages,  où  l'on  nourrit  diverfes  fortes  de  Bes- 
tiaux. Quelques  Mines  d'argent,  qui  s'y  trouvent,  n'approchent  point  de 
celles  de  Carangas. 

XIV.  Atacama  cft  un  Bourg,  à  plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata,  & 
donne  fon  nom  au  dernier  Corrégiment  de  la  Province  de  Charcas.  Cette 
Jurifdiclion  s'érend  allez  loin,  fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du  Suci 
Le  Pays  ell  fertile,  mais  entrecoupé  de  fables,  furtout  vers  le  Sud,  où  1; 
Pérou  efl  féparé  du  Chili  par  un  grand  Défert.  On  pèche,  fur  cette  Cote, 
une  grande  quantité  de  Tollos ,  poilfon  qui  fe  tramporte  falé  dans  toutes 
les  Provinces  intérieures  &  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce. 

La  Province  où  la  Ville  de  la  Paz  eJl  lituée,  étoit  anciennement  connue 
fous  le  nom  de  Chiiqiiiyapu  ^  &  par  corruption  Cliuquiabo.  Ce  Pays  avoir  ctt 
de  lAudience  conquis  par  les  Yncas.  Les  Efpagnols  s'en  étant  rendus  maîtres ,  le  Prelidoiir 
rfa  ''^'v^f'"  '^^  ^^  Gafca  y  fit  bâtir  une  Ville,  après  avoir  vaincu  Gonzale  Pizarre ,  & 
lui  donna  le  nom  de  la  Paz,  pour  immortalifer  l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'c- 
touffer  la  révolte  &  de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  deflein  étoit  d'ailleurs 
de  favorifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d'Arequipa&  de  Plata,  éloignccs 
de  cent  foixante  &  dix  lieues  l'une  de  l'autre,  ians  aucune  Place  de  coiiIî- 
dération  dans  l'intervalle.  Alfonfe  de  Mendoze,  clurgé  de  cette  fondation, 
choifit  pour  l'exécution  de  fon  delfein  une  Vallée,  nommée  Las  Pa:aJ\u, 
Pays  fertile  &  bien  peuplé  d'Indiens.  Les  premiers  fondemens  de  la  nou- 
velle Ville  furent  jettes  le  20  d'Oèlobre  1548.  Elle  fut  érigée  en  Siège  E- 
pifcopal ,  en  1608,  après  avoir  dépendu  jufqu'alors  du  Diocefe  de  Plata. 
L'Kveché  de  la  Paz  cojjtient  lix  Corrégimens:  i.  la  Paz;  2..0maf!tios;  3. 
Pacajes  ;  4.  Laricaxas;  5,  Chkuito;  6.  Paucar-CoUa. 

L  La  Jurifdiêlion  de  la  Paz  ell  fort  bornée ,  &  n'a  g4acres  d'autre  lieu 
que  la  Ville  niéme.  Elle  efl  de  médiocre  grandeur,  bâtie  dans  les  Coulées 
de  k  CoîdiUiere^  fur  iin  terrc;in  inégal.  Plulicurs  Collines  qui  reiivironneiic  r 
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V  liorncnt  l:i  vue  de  toutes  parts,  excepte  vers  une  Rivicrc,  qui  travcrfela 
Valléw;  encore  s'etcnd-elle  Tort  peu  au-delà.  Dans  les  grandes  eaux ,  cau- 
ll'cs  par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges,  cette  Rivière,  quoique  mé- 
diocre, entraine  de  prodigieux  Rochers,  &  roule  des  morceaux  d'or  qu'on 
recueille  après  le  débordement.  En  1730,  un  Indien  ,  fe  lavant  les  pies 
fur  la  rive,  en  trouva  un  iigros,  que  le  Marquis  de  Caftel  Euerte  l'acheta 
tlouze  mille  Piaftres,  &  l'envoya  au  Roi  d'Efpagne  comme  une  rareté  digne  gcnt. 
du.  Cabinet  Royal. 

La  Ville,  comme  la  plupart  des  autres,  eft  gouvernée  par  le  Corrégi- 
dor  &  les  JNIairillrats  ordinaires.  Outre  l'Églife  Cathédrale,  &  la  ParoilFe 
(kl  Sagrario,  qui  ell  deflcrvie  par  deux  Curés,  on  y  compte  trois  autres 
Eglifes,  Sahite  Barbe,  S.  Sebajtien  &  S.  Pierre;  fix  Couvens  d'Hommes , 
Dominicains,  Cordeliers,  la  Merci,  Auguftins,  Jélliites,  S.  Jean  de  Dieu  ; 
deux  de  Eilles,  Sainte  Tlierefe  &  la  Conception;  enfin  un  Séminaire,  fous 
le  nom  de  S.  Jérôme ,  pour  l'éducation  des  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  à 
l'Erat  Eccléfiafliquc.  Le  Chapitre  ell  compofé  d'un  Doyen ,  d'un  Archidia- 
cre, d'un  Chantre  &  de  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes,  qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues  . 
des  murs ,  rend  la  plus  grande  partie  du  Pays  froide,  «&  l'expofe  aux  gelées 
fortes,  aux  neiges  &  aux  frimats:.  mais  la  Ville  ell  à  couvert  de  ces  défa- 
grémens  par  fa  fituation.  U  y  fait  même  afl'ez  chaud  pour  cultiver  aux  en- 
virons, dans  quelques  lieux  bas,  des  cannes  de  Sucre,  de  la  Coca,  du  Maïz 
&  diverfes  fortes  de  fruits.  Les  Montagnes  voifines  font  couvertes  d'arbres , 
dont  on  cflime  le  bois.  Il  s'y  trouve  des  Ours,  des  Tigres  &  des  LéopartH. 
A  quatorze  lieues  vers  l'EH,  dans  les  mêmes  Montagnes ,  on  en  dillingue 
une  fort  haute,  qui  renferme  de  grandes  richeires.  Un  coup  de  tonnerre 
en  ayant  détaché  une  roche,  il  y  a  cinquante  ans,  on  y  trouva  tant  d'or, 
que  pendant  quelque  tems  l'once  ne  valut  que  huit  Piâllres  dans  la  Ville. 
Mais  toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  jufquà  préfcnt  pour  exploiter  cette 
Mine  ont  malréufli,  parceque  la  Montagne,  comme  celles  de  Qiiito ,  ell 
continuellement  couverte  de  neige. 

II.  Ce  fécond  Corrégiment  commence  prefqu'aux  Portes  de  la  Paz.,  Omafuic 
vers  le  Nord  -  Ouell.  Il  a  vingt  lieues  d'étendue  ;  &  fes  bornes ,  à  l'Occi- 
dent ,  font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Tit'icaca  ,  ou  Chicuito.  L'air  du 
Pays  efl  plutôt  froid  que  tempéré:  auffi  le  terroir  n'a- 1- il  que  des  Pâtura- 
ges ,  où  l'on  nourrit  beaucoup  de  IkHiaux.  Les  Indiens ,  qui  habitent  près 
du  Lac,  s'attachent  à  la  Péclie  &  font  un  Commerce  avantageux  de  leur 
Poifibn. 

lil.  Au  Sud-Oi'  .1  de  la  Paz,  on  entre  auflî  tout  d'un  coup  dans  le  Cor-  Pacajes-.. 
régiment  de  Pac  .-s,  qui  diffère  peu  du  précédent  par  les  quahtés  de  fair^ 
&  du  terroir;  mais  les  Mines  d'argent  y  font  en  grand  nombre,  quoique 
jtifqu'à  préfent  il  y  en  ait  peu  d'exploitées  par  les  Efpagnols.  La  plupart 
l'étoient  du  tems  des  Yncas  ;  ce  qui  fait  craindre  l'inutilité  des  fraix ,  dans 
un  terrein  peut-être  épuifé.  On  y,,  a  découvert  auflî  des  Mines  de  Talc, 
qui  fe  nomme  dans  le  Pays  Jafpe  blanc  de  rereguenla.  Il  efl;  d'une  blancheur 
citréme ,  &  li  tranfparent  que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  verre  aux  fenè- 
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très  des  Eglifes  &  des  Muifons.  Enfin  l'on  y  trouve  des  Carrières  de  I\Iar. 
bre,  de  diverfes  couleurs,  Ck  une  Mine  d'Lmeraudes  bien  connue  ,  mais 
dont  les  Elpiignols  n'ont  encore  tire  aucun  profit,  par  lu  difficukc  d'y  tra. 
vailler.  C'dl  dans  les  Mines  de  ce  Corrcgiinent,  que  fe  trouve  le  fameux 
Minerai  d'argent,  nommé  rere^irucnla ,  Si  les  Montagnes  de  ^'^//r^j!  ,7;/^//;,/^ 
&  de  Tampaya  ,  d'où  l'on  a  tiré  rnt  de  riciieiles, 

IV.  A  peu  de  diibnce  des  Terres  de  la  Paz,  au  Nord  de  cette  Vil!:, 
on  entre  dans  le  Corré^çimenr  de  Luricaxas,  qui  a  cent  dix -huit  lieues  d'c- 
tendue  de  lEfl  à  l'Oueft;,  &  trente  du  Nord  au  Sud.  Ce  Pays  jouit  de  tou- 
te forte  de  climats,  &  fes  produilions  font  à -peu  -près  les  mêmes  que  cel- 
les du  dillrid  de  Carabaya,  auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  11  ahmiJc 
en  Mines  d'or,  dont  le  titre  ordinaire  cfl:  de  23  Carats <îi:  3  Grains.  Une 
de  fes  Montagnes,  nommée  SunchcuU ,  en  donnoit,  il  y  a  cinquante  ani, 
une  quantité  mimcnfe  a  ce  titre;  mais  la  Mine  s'étant  remplie  d'eau ,  on 
s'efl  elTorcé  en  vain  de  la  faigner  par  un  Socubon,  c'eil-à-dire,  en  pi.r^-ani: 
le  pié  de  la  Miintagne. 

V.  Le  Corrégiment  de  Chicuito  commence  à  vingt  lieues  de  la  Paz,  vers 
rOuefl:  comme  il  touche  d'un  côté  au  Lac  de  'l'iticaca,  il  lui  communi- 
que fon  nom,  c'efl-à-dire,  qu'on  le  nomme  indifféremment  Lac  deTitica- 
ca  ou  de  Chicuito,  Cette  JurifdiClion  s'étend  de  vingt-huit  lieues  du  Nord 
au  Sud  ;&  de  plus  de  quarante  de  l'Efl  à  l'Oueft.  L'air  y  ell  toujours  fi  froid, 
que  la  gelée  &  h  neige  régnent  fuccelTivement  pendant  toute  l'année.  Auffi 
le  terroir  ne  produit -il  que  des  Papas  &  des  Ôiiinoas.  On  y  engraiife  de 
ces  racines  une  grande  quantité  de  Befliaux,  pour  lefquels ,  ou  pour  leur 
chair  falée ,  on  reçoit  de  Cochabamba  toutes  fortes  de  denrées  en  échange. 
Les  Montagnes  du  Paj's  ont  des  Mines  d'argent,  qui  étoient  autrefois  iJo- 
ri  Hantes. 

Le  Lac  Titicaca,  dont  cette  Province  touche  au  bord  occidental,  mé- 
rite une  defcription.  11  efl;  fitué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  nom 
de  Collao;  c'efl  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus,  dans  cette  partie  de 
l'Amérique.  Il  a  quatre-vingts  lieues  de  circuit,  &  jufqu'à  quatre-vingts 
bralfes  de  profondeur.  Sa  figure  cil  un  psu  ovale,  du  Nord  -Ouefl  au  Sud- 
Eft.  Dix  à  douze  grandes  Rivières,  fans  compter  les  petites,  y  portenc 
conflammcnt  leurs  eaux.  Celle  du  Lac  n'efb  ni  falée,  ni  amere;  mais  elle 
ell  fi  épailTe  &  fi  dégoûtante,  qu'on  ne  peut  en  boire.  On  y  prend  deux  for- 
tes de  Poifl'ons  ;  les  uns  fort  gros,  &  très  bons,  que  les  Indiens  nomment 
SucJiis;  les  autres,  petits,  très  mauvais,  &  pleins  d'arrêtés,  auxquels  ks 
Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Bogas.  Il  s'y  trouve  auffi  beaucoup  d'Oi- 
feaux  aquatiques.  Ses  bords  font  couverts  d'une  efpece  de  Glayeul  &  de 
Joncs.  Le  Territoire  qui  le  borde,  du  côté  Oriental,  fe  nomme  Oiiuifiiios i 
&  celui  de  l'Oucfl,  Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plulîeurs  Iles,  dont  l'une,  remarquable  par  fa  grandeur, 
formoit  anciennement  une  Colline,  que  les  Yncas  firent  applanir.  Cette 
Colline  ,  nommée  Titicaca ,  qui  figiufie  en  Langue  Péruvienne  Colline  (h 
plomb  y  a  donné  au  Lac  fon  nom  général,  &  fit  nanre  à  rVnea  Mango-Ca- 
pac,  Fondateur  de  l'Empire  du  Pérou,  l'idée  d'une  l'able,  qui  devint  coin- 
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des  plus  fomptueux  de  l'Empire.     Ses  murailles  croient  revêtues  de  plaques 
d'or  &  (l'argent  :  mais  ces  ricliefTjs  n'cgaloient  point  encore  cclLs  qui  s'é- 
toicnt  accumulées  autour  du  Tem.ple,  oîi  tous  les  Sujets  de  l'Empire,  obli- 
jrc-s  de  le  vifiter  une  fois  l'an,  apportoicnt  en  manière  d'olTrande  une  cer- 
taine quintitc  d'or,  d'urgent  &ae  pierres  précieufes.  C'efl  une  opinion  éta- 
blie, que  les  l^'ruviens  voyant  leur  I^ays  tomber  entre  les  mains  des  Efpa- 
î^nols,  jetterent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac.     Ses  bords  fe  retréciir-nt ,  & 
forment  vers  le  Sud  une  cfpece  de  Oolfe,  au  bout  duquel  fort  une  Rivière, 
nommée  le  DefagiKtdcro ,  qui  va  former  le  Lac  de  l'aria.     On  voit  encore,     po„t  fingu- 
fur  le  Defaguàdero,  un  Pont  de  (îlayeuls  &  de  Joncs,  inventé  par  un  des  livi.- 
Yncas,  pour  y  faire  palier  fon  Armée,  en  allant  à  la  Conquête  des  Pro\'in- 
ces  de  Collafuio.  La  largeur  du  Defaguadero  tfl  de  quatre-vingts  à  cent  au- 
nes- &  quoique  l'eau  paroilL-  dormante  à  fa  fuperficie,  elle  coule  très  rapi- 
dement au-dcifous.     L'Ynca  fit  couper  une  forte  de  paille,  nommée  I chu ^ 
qui  fe  trouve  en  abondance  fur  toutes  les  Collines  des  Bruieres  du  Pérou  :  il 
en  fit  faire  quatre  gros  Palans,  qui  furent  tendus  au-delfus  de  l'eau,  d'une 
rive  il  l'autre,  &  fur  lefquels  il  fit  mettre  en  travers  une  grande  quantité  de 
bottes  de  Joncs  &  de  (jlayeuls  fecs,  liées  les  xm^s  aux  autres  &  "bien  amar- 
rées aux  Palans.     Sur  le  tout  on  mit  deux  autres  Palans  bien  tendus,  qui  fu- 
rent couverts  des  mêmes  matériaux ,  liés  *S:  amarrés  comme  les  premiers. 
Cet  étrange  Pont  a  cinq  aunes  de  largeur,  Ct  n'ell  éle\é  que  d'une  aune  & 
demie  au-delfus  de  J'eau.     On  a  toujours  pris  foin  de  le  conferver,  par  ài:s 
réparations  ou  des  rcnouvellemens,  auxquels  toutes  les  Provinces  voillncs 
font  également  obligées  de  pourv<jir  &  de  contribuer.     Un  ancien  ordre, 
norté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur ,  ayant  été  confirmé  par  les  Rois  d'Es- 
pagne, ce  Pont  fert  au  Commerce  des  Provinces  que  le  Defaguadero  fépare. 

VI.  Paucar- Colla  ,  dernier  Corrégiment  de  cet  Evéché,  a  pour  Capitale  pauau-Cuia 
wne  Ville  nommée  Pimo;  fa  Jurifdiô'tion  confine  au  Sud  à  celle  de  Chicuito; 
&  fon  climat  efl.  ù  peu  près  le  même.  On  y  nourrit  quantité  de  Moutons , 
tant  de  f Europe  que  du  Pays,  dont  les  Indiens  emploient  la  laine  à  faire  des 
fies ,  en  quoi  confifte  une  partie  de  leur  Commerce.  Les  Moiitagnes  y  ren- 
ferment de  Mines  d'argent,  que  la  difficulté  d'en  tirer  l'eau  fait  négliger  au- 
jourd'hui, quoiqu'elles  fufîent  autrefois  fi  riches  que  dans  celle  de  Layca- 
'  Cota  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  Il  y  en  a  peu  dans  toute 
cette  Audience,  qui  ne  foient  ainli  noyées. 

La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu- 
lijr.     ]\Iais  quoiqu'il  foit  d'une  vafte  étendue,  il  contient  peu  d'Efpagnols 
La  plus  grande  partie  de  fes  Bourgs  efr  un  Pavs  de  Miflîons,  auxquelles  on  chî'cic  rÀu-. 
donne  le  nom  de  Milfions  du  Paraguay.     La  Capitale  fut  érigée  en  Siège   dicnce  i 
Epifcopal,  l'an  1605.     Son  Ciiapitre,  s'il  mérite  ce  nwii,  n'eft  compofé  Ci^aKas 
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(juc  d'un  Doyen  &  d'un  Archidiacre,  Huis  Canonicats  &  fans  Priibcndcs.  J/f^. 
vctiuc  fai'.  la  rclidcnce  tirdinairc  dans  une  autre  \'illc  nommée  Miftjuc  Pocn- 
ihif  qui  tll  à  quaLre-vin<T;ts  lieues  de  celle  de  Santa  Cr'iz.  La  jiiridjicti.jn 
de  Milc|ue  Pocona  a  plus  de  trente  lieues  d'étendue;  6c  quoique  lu  Ville  l'iit 
prefquc  deferte,  Ls  autres  lieux  innc  Tort  bien  peuples.  L'air  y  e(l  chaud, 
î^a  Vallée,  ou  Mifque  Pocona  elh  fituee,  a  plus  de  huit  lieues  de  circotifci 
rence,  »îs:  produit  ilans  cette  étendue  toutes  fortes  de  crains,  de  légumes  Cy; 
de  fruits,  fans  en  excepter  le  raifin.  Les  Bois  &  les  Montagnes  fourninjuc 
du  miel  vît  de  la  cire,  qui  font  partie  du  Commerce  du  Pays.  Les  Millions, 
que  les  je  fui  tes  ont  dans  le  Diocefe  de  cctEvéché,  font  celles  qu'ils  nom 
ment  Indiens  ChUyàtus  (c).  Le  Pays  qu'ils  habitent  s'étend  depuis  «S.iiu.i 
Cruz  de  la  Sierra,  julqu'au  Lac  Xarayes,  d'où  fort  la  Rivière  du  Paraguay, 
qui  fe  jcMgnant  ù  d'autres  Rivières  devient  le  rieu\-e  W  connu  fous  le  nom  'ù^ 
Rio  de  la  Phita.  Les  Jéfuites  commencèrent  à  répandre  la  Foi  dans  ce  Pays 
vers  la  fm  du  dernier  ficcIe,  a\-ec  tant  de  fuccès,  qu'en  1732.  ils  avoicni 
fornié  fept  Peuplades,  ou  Jîourgs,  chacun  de  plus  de  lix  cens  Pamilles.  I,cs 
Chiquitos  font  bien  faits  (li:  belliqueux,  comme  on  l'a  reconnu  dans  ks 
occafions  où  la  necelîité  de  fe  défendre  les  a  forcés  de  marcher  contre  les 
Portugais.  Leurs  armes  font  le  fufil,  le  fabre  &  les  ilèches  empoifonnées. 
Ils  parlent  \\n  langage  dilferent  de  celui  d'cs  autres  Nations  du  Paraguay; 
mais  leurs  ufages  différent  peu  de  ceux  des  autres  Indiens. 

Ils  ont  pour  voifms  des  Indiens  Idolâtres,  nommés  ChlriguanSy  ou  Chl- 
ri'j^uancs  ^  qui  s'obftinent  ù  rejetter  les  lumières  de  l'Evangile.  Les  Jefuitis 
n'en  pénètrent  pas  moins  dans  leur  Pays,  accompagnés  de  quelques  Chiqui- 
tos, qu'ils  mènent  pour  leur  fiireté,  &  fe  croient  fort  heureux  lorfqu'ils 
peuvent  en  convertir  quelques-uns,  dont  ils  font  une  forte  de  recrue  pour 
leurs  Peuplades.  C'ell  ce  qui  arrive  particulièrement  après  les  guerres  que 
ces  Barbares  ont  fouvent  avec  les  Chiquitos.  S'ils  eiluient  quelque  difgnia', 
Ja  crainte  les  iait  recourir  aux  Millionnaires  ;  mais  ces  con\'erfioiis  du- 
rent peu. 

La  Ville  de  Santa  Cruz  cfl:  éloignée  d'environ  quatre-vingt-dix  lieues  de 
celle  de  Plata.  Elle  croit  autrefois  lltuée  plus  au  Sud,  près  de  la  Cordillicre 
des  Chiriguans.  Nui'o  de  Cliaves,  qui  en  jetta  \<^s  fondemens  en  1548,  la 
nomma  Santa  Cruz,  en  mémoire  du  lieu  de  fa  naiflance,  qui  efl:  un  iiuiirg 
de  même  nom,  près  de  'l'ruxillo  en  Efpagne.  Elle  efl  médiocrement  gran- 
de, &;  mal  bâtie;  quoiqu'ayant  été  ruinée,  &  rétablie  cnfuite  dans  le  même 
lieu ,  elle  eût  dû  gagner  quelque  chofe  à  ce  renouvellement. 

Le  (jouvernement  du  Tucuman,  ou  Tucnia,  fitué  au  centre  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique,  commence  au  Sud  de  PJata,  au-delà  des  Villages  de  Clii- 
chas  qui  fournirPent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Potoli."^  Il  scteiid  ■ 
depuis  le  Paraguay  &  Buenos  Aires  à  l'Ell,  julqu'au  Royaume  du  Chili  à 
l'Ouell;  &  au  Sud  jufqu'aux  Pampas  y  ou  i'iaines  de  la  Terre  Magellaniquc, 
Ce  Pays,  quoiqu'auttelbis  uni  ù  l'Empire  des  Yncas,  n'avoit  pas  été  iuuniis 
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(c)  C*efl-:^-dire,  petit,  bas.   Le';  premiers  ECnagiiols  leur  donnèrent  ce  nom,  parceqiic 
portes  de  leurs  Cabanes  Ctoicnt  fuit  petites. 
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par  leurs  armes  j  il  avoic  demandé  volontairement  d'ctre  reçu  au  nombre  des 
Provinces  de  l'Empire.  Les  ICrpagnols,  après  avoir  prefqu'achcvé  la  Con- 
quête du  Periju,  palîerent  ù  celle  cle  Tucuman,  en  1549.  Nunez  de  Prado  ^ 
cliirgé  de  cette  Entreprife  par  le  Prérident  de  la  Gafca,  y  trouva  peu  de 
diHieultes  de  la  part  d'un  Peuple  naturellement  docile.  Il  y  bâtit  quatre 
\'i!les;  la  première  nommée  Saut'  J'ngo ,  parccqu'cllc  fut  fondée  près  d'une 
Ri\'iere  de  même  nom,  dont  les  débordcmens  fertilifcn:  beaucoup  les  terres 
voifmes.  Cette  Ville  ell  à  plus  de  cent  foixantc  lieues  au  Sud  de  Plata.  La 
fcconde  fut  Sun  Miguel  de  Tucuman  ,  fituée  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
Oiicll  de  Sant'  Jago.  La  troifieme,  Nuejha  Senora  do  Talavcra,  un  peu  plus 
de  quarante  lieues  au  Nord  de  Sant'  Jago;  &  la  quatrième ,  Corrffl?/^'  de  la  NoU' 
vellc  Amlahmjie ,  à  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  Sant'  Jago  au  Sud. 

Le  Pays  compris  dans  ce  Gouvernement  eft  fi  vaflc,  qu'on  lui  donne  plus 
de  deux  cens  lieues  du  Sud  au  Nord;  \k  dans  quelques  endroits,  plus  de  cent 
de  l'Ell  à  rOueft.  Cette  étendue  ayant  fait  fentu*  la  néceifité  d'augmenter 
le  nombre  des  Colonies  Efpaçnoles,  on  y  a  formé  trois  autres  Villes;  celle 
de  Rïoja ,  à  plus  de  quatre-vmgts  lieues  au  Sud- Ell  de  Sant'  Jago;  celle  de 
Salta  au  Nord-Eft,  à  foixante  lieues  de  la  même  Ville;  &  celle  de  San  Sal- 
vador ,  ou  Xiqui ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Salta.  Ces  Villes  font  petites 
&  mal  bâties.  Le  Gouverneur  fait  fa  réfidencc  à  Salta,  &  l'Evéque  à  Cor- 
doue,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Colonies.  Les  autres  ont  leurs 
Corrégidors  particuliers ,  qui  gouvernent  les  Indiens  de  leurs  diftriéls:  &  le 
nombre  n'en  eft  pas  bien  grand,  dans  un  Pays  compofé  de  Déferts  inhabita- 
bles, tant  par  fes  hautes  &  fpacieufes  Montagnes,  où  feau  manque  fans 
cefle,  que  par  les  courfes  contmuelles  des  Indiens  fauvages.  >. 

La  Ville  de  Tucuman,  dont  l'Eglife  Cathédrale  eft  aCordoue,  reçut  la 
qualité  de  Ville  Epifcopalc  en  1570.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  cinq  di- 
gnités. Doyen,  Archidiacre,  Chantre  ,  Ecolatre  &  Tréforier,  mais  fans 
Chanoines  &  fans  Prébendiiircs.  Son  Terroir  eft  fertile  dans  tous  les  lieux 
où  l'on  peut  conduire  l'eau  des  Rivières.  Les  lieux  chauds  donnent  du  Su- 
cre ,  &  du  Coton ,  dont  on  fait  des  Toiles.  On  fabrique  auflî  dans  le  Pays , 
quelques  étoffes  de  laines ,  &  l'on  trouve  du  miel  &  de  la  cire  dans  les  Bois. 
Mais  le  principal  Commerce  eft  celui  des  Mules  ,  qu'on  nourrit  dans  les 
Vallées ,  où  les  pâturages  font  fort  abondans.  On  fait  paffer  au  Pérou  des 
Troupeaux  innombrables  de  ces  Animaux  ,  qui  font  regardés  comme  les 
meilleurs  de  toute  TAmérique  Méridionale. 

Le  Gouvernement  du  Paraguay  comprend  les  Pays  qui  font  au  Sud  de 
Santa  Cruz  de  la  Sierra  &  à  l'Eft  du  Tucmnan.  Vers  le  Sud  il  confine  au 
Gouvernement  de  Buenos  Aires  ;  &  à  l'Eft  il  s'étend  jufqu'au  Gouverne- 
ment de  S.  Vincent  du  Brefil,  dont  S.  Paul  eft  la  Capitale.  Tout  le  monde 
attribue  à  Sebaftien  Cabot  la  première  découverte  du  Paraguay.  On  a  vu 
que  dès  l'an  1526  il  entra  dans  Rio  de  la  Plata,  ik  qu'ayant  pris  des  Barques 
pour  pénétrer  pur  la  Rivière  de  Parana,  il  s'avança  par-îa  julqu'au  Paraguay. 
Dix  ans  après  Juan  d'i\oyl-.s  fut  nommé  premier  Gouverneur  de  Buenos 
Aires;  &  Juan  de  Salin:ii  bâtit  la  Ville  de  Nueftra  Senora  de  l'Ailumpcion, 
Capitale  de  toute  a:tte  Province.  JNlais  ces  deux  Capitaines  n'avant  point 
A7A'.  Part,  S  s 
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aclicvd  la  Découverte  du  Pays,  ni  fournis  les  Peuples  qui  l'habiioicnt,  Alvnre 
Nudtz ,  JiirnDmmé  Tcte  de  facile ,  y  fît  une  nouvelle  cxpéilition ,  &  fut 
revêtu  cnfuitc  du  Gouverncmenc  de  Buenos  Aires,  où  il  fuccdda  à  Duin 
Pcdrc  de  Mcndozc. 

Témolgnai^c  de  Dont  d'Uîka  fur  têtat  dii  Paraguay. 

C'est  fans  aucun  changement  dans  les  termes  de  Dom  d'Ulloa,  qu'il  faut 
donner  une  defcription  ,  fort  douteufe  Jufqu'aujourd'hui  fur  d'autres  téinoi 
gnages ,  du  moins  pour  ceux  qui  fe  tiennent  en  garde  contre  la  préven- 
tion  ((7). 

I.Es  Colonies  Efpagnolcs  du  Gouvernement  du  Paragiray  fc  réduifent  à  la 
Ville  cL'  l'Aflomption,  celle  de  Villa-Rica  &  quelques  autres  lieux,  qui  ont 
pour  I  labitans  des  Efpagnols ,  des  Métifs  &  quelques  Indiens ,  entre  Icfqucls 
néanmoins  le  plus  grand  nombre  efl  de  race  mélee.  Les  deux  Villes  font  iL' 
l'ordre  le  plus  médiocre,  &  les  Bourgades  à  proportion.  Dans  les  unes  «Se 
les  autres,  les  Maifons  font  féparées  par  des  Jardins  &  des  Arbres,  fans  au- 
cune efpece  de  fymmétrie.  L'Aflomption  porte  le  t'tre  de  Cité.  C'eft  la 
réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  avoit  autrefois  fous  /à  Jiiris- 
diétion  une  partie  des  Peuples  des  Miflîons  du  Paraguay.  Mais  depuis  quel- 
ques années  elles  en  ont  été  féparées  &  unies  au  Gouvernement  de  Buenos 
Aires,  quoique  le  Gouvernement  fpirituel  y  foit  demeuré  dans  le  même  état. 
L'Aflomption  a  fon  Eglife  Cathédrale,  dont  le  Chapitre  efl  compofé  d'un 
Doyen,  d'un  Archidiacre,  d'un  Chantre,,  d'un  Tréforier  &  de  deux  autres 
Chanoines.  I.^s  Paroifles  ont  des  Francifcains  pour  Curés ,  excepté  celles  des 
Miflions,  qui  n'ont  pas  d'autres  Cilrés  que  des  Jéfuites. 
„  Les  Millions  du  Paraguay  ne  fe  bornent  pas  à  la  Province  de  ce  nom. 
Elles  s'étendent  en  partie  fur  les  territoires  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de 
Tucuman  &  de  Buenos  Aires.  Depuis  près  d'un  fiecle  &  demi  qu'elles 
ont  commencé,  on  y  a  converti  cjuantité  de  Nations  Indiennes ,  répan- 
dues dans  les  terres  de  ces  quatre  Eveehés.  Les  Jéfuites ,  avec  leur  zclc 
ordinaire,  commencèrent  cette  conquête  fpirituelle  par  les  Cuaranies  ,  In- 
diens dont  les  uns  habitoient  les  bords  des  Rivières  d'Uruguay  &  de  Pa 
rana ,  &  les  autres ,  cent  lieues  plus  haut ,  les  terres  qui  font  au  Nord- 
Ouefl  du  Guayra.  Les  Portugais ,  ne  fongeant  qu'à  l'avantage  de  leurs 
propres  Colonies,  faifoient  des  courfes  continuelles  fur  ces  Peuples,  tn- 
levoient  pour  l'efelavage  ceux  qui  tomboient  en':re  leurs  mains ,  (Je  les 
employoient  au  travail  des  Plaiitations  :  mais,  poir  mettre  les  Nouve:uiX- 
convertis  à  couvert  de  cette  difgrace ,  on  prit  le  parti  de  les  tranlpUntcr 
au  nombre  de  plus  de  douze  mille ,  dans  les  terres  Hu  Paraguay ,  &  l'on  y 
„  joignit  à  peu  prés  le  même  nombre  de  ceux  de  Tapé,  dans  la  feule  vue  de 
„  leur  afllu-er  à  tous  une  vie  plus  lûre  &  plus  tranquille.  Ces  Peuplades, 
„  groflles  avec  le  teras  par  de  nouvelles  converfions,  augmentèrent  jufqti'au 
„  point  qu'en  1734,  fuivant  une  Relation  que  je  reçus  de  bonne  main, 
„  pendant  mon  l'éjour  à  Qiiito,  oncomptoit  trente-deux  Bourgs,  ou  Villa- 

(rt)  L'IIilloire  du  Paraguay,  qui  vient  d'à-    vcra  confirmée,  fur  ce  point,  par  un  fi  bon 
tre  publiée  par  Je  P.  de  Qmlevoii ,  fe  uou-    tiiinoignagc.   Ou  n'y  cliaiiijG  qut  le  ftylc. 
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ges  d'Indiens  Guaranies ,  qui  contenoient  plus  de  trente  mille  Familles  ; 
&  leur  nombre  croiflant  de  jour  en  jour  on  penfoit  alors  à  fonder  trois 
nouveaux  Bourgs.     Une  partie  de  ces  trente-deux  Peuplades  ell  du  Dio- 
cefe  de  Buenos  Aires ,  &  l'autre  du  Diocefe  du  Paraguay.     Cette  même 
année  il  y  avoit  fept  Peuplades  de  la  Nation  des  Ciiiquitos  dans  le  Dio- 
cefe de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  &  l'accroiflement  continuel  de  leui-s  Ila- 
bitans  faifoit  penfer  aufli  à  multiplier  le  nombre  des  Villages. 
„  Les  Miflions  du  Paraguay  font  environnées  d'Indiens  Idolâtres,  dont 
les  uns  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveaux-convertis,  &  les 
autres  les  menacent  continuellement  de  leurs  incurfions.    L'ardeur  des 
Miflîonnaires  les  conduit  fouvent  chez  ces  Barbares,  &  leurs  peines  n'y 
font  pas  toujours  inutiles.    Ils  infpirent  quelquefois  le  goût  du  Chriflianis- 
me  aux  plus  raifonnables ,  qui  quittent  alors  leur  Paya  &  paflent  dans  les 
Villages  Chrétiens, où  ils  reçoivent  le  Baptême  après  les  inftruftions  con- 
venables.    A  cent  lieues  des  Miflions  il  fe  trouve  une  Nation  idolâtre, 
nommée  les  Guenoas  ,  qu'il  eft  fort  difficile  d'amener  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile ,  non-feulement  parcequ'ils  font  dans  l'habitude  d'une  vie  licen- 
tieufe,  mais  parcequ'ayant  parmi  eux  plulieurs  Métifs,  &  même  quel- 
ques Efpagnols,  noircis  de  crimes,  à  qui  la  crainte  du  châtiment  a  fait 
chercher  cet  afyle ,  le  mauvais  exemple  qu'ils  en  reçoivent  les  éloigne 
des  vérités  qu'on  leur  prêche.     D'ailleurs  la  vie  oidve  à  laquelle  ils  font 
accoutumés,  ne  fubfillant  que  de  leur  cliafle,  fans  cultiver  même  leurs 
terres ,  leur  fait  craindre  le  travail  qu'ils  envifagent  après  leur  converfion. 
Cependant  la  curiofité,  ou  la  tendreife  pour  leurs  Parens,  en  amené  plu- 
lieurs ,  dont  quelques-uns  fe  foumettent  au  joug  de  la  Religion.     Il  en  efl: 
de  même  des  Chantas ,  Peuple  qui  habite  entre  les  Rivières  de  Parana  & 
d'Uruguay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords  du  Parana ,  depuis  le  Bourg 
du  S.  Sacrement ,  font  plus  dociles  parcequ'ils  font  plus  laborieux ,  qu'ils 
cultivent  leurs  terres  &  qu'ils  n'ont  aucune  communication  avec  les  Fugi- 
tifs.    Vers  la  Ville  de  Cordoue ,  d'autres  Indiens  idolâtres ,  nommés 
Pampas ,  font  extrêmement  difficiles  à  convertir ,  quoiqu'ils  viennent  ven- 
dre leurs  denrées  dans  la  Ville:  mais  ces  quatre  dernières  Nations  vivent 
dans  une  paix  confiante  avec  les  Chrétiens.     Aux  environs  de  Santa-Fé , 
Ville  de  la  Province  de  Buenos  Aires,  on  trouve  divers  Peuples  guerriers, 
dont  toute  la  vie  fe  pafle  en  excurfions  ,  qu'ils  pouffent  fouvent  avec 
beaucoup  de  ravages  jufqu'aux  murs  de  Sant'  Jago  &  de  Salta ,  dans  la 
Province  de  Tucuman.   Les  autres  Nations,  qui  habitent  depuis  les  Con- 
fins de  celles-ci  jufqu'aux  Chiquitos,  &  jufqu'au  Lac  de  Xarayes,  font  peu 
connues.     Dans  ces  derniers  tems  quelques  Jéfuites  ont  pénétre  chez  ces 
Peuples,  par  la  Rivière  de  Pilco-Mayo^  qui  coule  depuis  le  Potofi  jufqu'à 
r  Afîbmption ,  fans  avoir  pu  découvrir  leurs  Habitations  ;  ce  qu'on  attri- 
„  bue  à  la  vaile  étendue  de  leur  Pays,  ou  à  leur  humeur  errante, qui  ne  leur 
„  permet  pas  de  faire  un  long  féjour  dans  les  mêmes  lieux.     Vers  le  Nord 
j,  de  l'AfTomption,  on  rencontre  un  petit  nombre  d'Indiens  Gentils,  dont 
„  quelques-uns  s'étant  laiffés  approcher  par  des  Milfionnaires  qui  ciicr- 
choient  àks  découvrir,  les  ont  fuivis  fans  répugnance  aux  Villages  Clii-c- 
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„  tiens ,  &  fc  font  rendus  à  leurs  inllruClions.  Les  Chiriguans ,  qu'un  a 
„  nommés  plus  d'une  i'ois,  habitent  aulli  du  même  coté ,  &  n'aiment  poiiK 
„  qu'on  leur  propofe  de  mener  une  vie  moins  libre  que  celle  dont  ils  jouis- 
„  lent  dans  leurs  Montagnes. 

„  On  doit  comprendre  que  les  MilTîons  du  Paraguay  ocaipent  un  Pays 
„  confidérable.     En  général  l'airvell  fort  humide  vS:  tempéré ,  mais  froid 
„  néanmoins  dans  quelques  parties.    Le  terroir  efl  fertile  en  toutes  fortes  à: 
„  grains,  de  fruits  &  de  légumes.    On  y  cultive  en  partiailier  beaucoup  do 
„  coton,  &  l'abondance  en  ell  11  grande,  qu'il  n'y  a  point  de  Village  qui 
„  n'en  recueille  plus  de  deux  mille  Arrobes,  dont  les  Indiens  fabricjiient  des 
toiles  &  des  étoffes.     On  y  plante  beaucoup  de  tabac,  des  cannes  de  lu- 
„  cre,  ôc  une  prodigieufe  quantité  de  l'herbe  qu'on  nomme  Herbe  du  Paya- 
„  gujy,  &  qui  fait  feule  un  d'autant  plus  grand  objet  de  Commerce,  qu'elle 
„  ne  croît  que  dans  ce  Pays ,  d'où  elle  pafle  dans  toutes  les  Provinces  du 
Pérou  &  du  Chili ,  où  il'  s'en  fait  une  très  grande  confommation.     Ces 
jNIarchandifeà  font  envoyées  à  Santa-Fé  &  à  i3uenos  Aires,  où  les  Jéfui- 
tes  ont  un  Fa6leur  particulier,  dont  l'office  ell  de  les  vendre;  car  le  peu 
d'intelligence  des  Indiens,  furtout  des  Guaranies,  les  rend  incapables  de 
ce  foin.     Le  Commis  emploie  le  produit  de  fa  vente  en  iVlarchandifes  ùj 
l'Europe  ,  tant  pour  l'entretien  des  Plabitans  de  chaque  Peuplade  ,  qu^ 
pour  l'umement  des  Eglifes  &  les  befoins  des  Curés.     Mais  avant  rem- 
ploi de  cet  argent  on  levé  le  Tribut  que  chaque  Village,  ou  plutôt  du- 
„  que  Indien ,  doit  au  Roi.     Ces  fommes  font  envoyées  aux  Cailles  Royii- 
„  les;  après  quoi,  fans  autre  retranchement,  on  fait  le  décompte  de  ce  qui 
„  revient  aux  Curés ,  pour  leurs  appointemcns ,  &  pour  les  penfions  des 
„  C.  ciques.     Les  autres  denrées,  que  le  terroir  produit,  &  le  ik'tail  qu'on 
y  tleve,  fervent  à  la  nourriiure  des  Ilabitans.  Enfin  cette  dillribution  le 
fait  avec  tant  d'ordre  i!k  de  fageffe ,  qu'on  ne  peut  refufer  fans  injulliee 
des  louanges  à  la  Police  que  les  Millionnaires  ont  établie. 
„  A  l'exemple  des  Villes  Efpagnoles ,  cliaque  Peuplade  a  fon  Gouver- 
neur, fes  Régidors  &  fes  Alcaldes.     Les  Gouverneurs  font  élus  par  Ls 
Indiens  mêmes,  &  conHrmés  par  k^s  Curés,  qui  fe  réfervent  amlî  le  pou- 
voir de  rejetter  ceux  dont  les  qualités  ne  conviennent  point  à  leurs  tonc- 
tions.     Les  Alcaldes  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corrégidors,  qui 
veillent  avec  eux  au  maintien  de  la  paix  &  du  bon  ordre.     Mais  coniniv 
ces  Magifhrats,  dont  les  lumières  font  Ibrt  bornées,  pourroient  abufcr  de 
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„  leur  autorité,  il  leur  eft  défendu  d'iniliger  la  moindre  peine  lans  h  paru- 
„  cipation  du  Curé,  qui  éclaircit  l'affaire,  &  qui  livre  l'Accule  au  cluu- 
„  ment ,  lorfqu'il  le  juge  coupable.  C'ell:  ordinairement  h  prifon  ou  le 
,,  jeûne.  Si  la  faute  ell;  grave,  la  peine  fera  quelques  coups  de  fouet;  oi 
„  c'ell  la  plus  grande  parmi  des  gens  qui  ne  commettent  jamais  d'alkii 
„  grands  crimes  pour  mériter  une  plus  févere  punition.  L'horrtur  p(Hir  le 
„  vol,  pour  le  meurtre  &  les  autres  excès  de  cette  nature,  ell  établie  dans 
„  toutes  les  Peuplades ,  par  les  exhortations  continuelles  des  Millionn:.irt;!i. 
„  Les  chatimens  mêmes  font  toujours  précédés  d'une  remontrance  ,  qu» 
„  difpofc  le  coupable  ù  ks  recevoir  comme  une  correction  fraternelle  ;  **. 
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CCS  mcnagemens  de  douceur  &  d'afFc(5lion  mettent  le  Curé  à  couvert  de 
la  haine  &  de  la  vengeance  de  celui  qu'il  fait  punir.  AulTi,  loin  d'être 
haïs  de  leurs  Indiens,  ces  Pères  en  font  fi  chéris  &  fi  refpeftcs ,  que  qua.id 
ils  les  feroient  châtier  ians  raifon,  ces  Ames  fimples ,  qui  croient  leurs 
Direéleurs  incapables  d'erreur  &  d'injufl:ice,  penllroient  l'avoir  mérité. 
„  Chaque  Peuplade  a  Ton  Arfenal  particulier,  oi'i  l'on  renferme  toutes 
les  armes  qui  fervent  à  la  Milice,  dans  les  cas  où  la  guerre  ell  indifpen- 
fable,  foit  contre  les  Portugais,  ou  contre  les  Nations  infidèles  du  voi- 
finage.  Les  armes  font  des  fufils,  des  épées  &  des  bayonnettes.  Tous 
les  ioirs  -^i^s  jours  de  Fête,  on  apprend  ù  les  manier  par  des  exercices  pu- 
blics. Les  Hommes  de  chaque  Village  font  divifés  en  plufieurs  Compa- 
gnies qui  ont  leurs  Officiers ,  en  uniformes  galonnés  d'or  ou  d'argent , 
avec  la  devife  de  leur  Canton.  Les  Gouverneurs,  les  Régidors  &  les  Al- 
caldes  ont  aufii  des  habits  de  cérémonie ,  diiférens  de  ceux  qu'ils  portent 
hors  de  leurs  fonêtions. 

5,  Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles ,  pour  apprendre  à  lire  &  à  écrire:  il 
y  en  a  pour  la  Danfe  &  pour  la  Mufique ,  où  l'on  fait  d'excellens  Ele- 
vés ,  parcequ'on  n'y  admet  perfonne  fans  avoir  confulté  fon  inclination 
&  {qs  talens.  Ceux  à  qui  l'on  remarque  du  génie  apprennent  la  Langue 
Latine,  &  quelques-uns  s'y  rendent  fort  habiles.  Dans  la  Cour  de  la 
Maifon  du  Curé,  il  y  a  divers  Attelicrs,  de  Peintres,  de  Sculpteurs, 
de  Doreurs,  d'Orfèvres,  de  Serruriers,  de  Charpentiers,  de  1"iflln-ands, 
d'Horlogers  &  des  autres  Profefilons  nécefluires  ou  utiles.  Les  jeunes 
gens  ont  la  liberté  de  choifir  celle  qui  pique  leur  goût,  &  s'y  forment 
par  l'exemple  &  les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  a  fon  Eglife, 
grande  &.  fort  ornée.  Les  Maifons  des  Indiens  font  fi  bien  difpoi'écs , 
û  commodes ,  6c  meublées  ii  proprement ,  que  celles  des  Efpagnols  ne 
les  valent  point  dans  plufieurs  Bourgs  du  Pérou.  Quelques-unes  l'ont  bâ- 
ties de  pierre,  d'autres  de  Briques  crue-%  &  la  plupart  de  bois  fimple; 
mais  les  unes  &  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien  n'eil  négligé 
dans  ces  Villages.  II  s'y  trouve  jufqu'à  des  Fabriques  de  poudre  à  Canon, 
dont  une  partie  efi:  réfervée  pour  les  gens  de  guerre,  &  l'autre  employée 
aux  l'^eux  d'artifices  par  lefquels  on  folemnife  toutes  les  Fêtes,  eccléfias- 
tiques  &  civiles.  A  la  proclamation  des  Rois  d'Efpagne,  tous  les  Offi.- 
ciers  font  vêtus  de  neuf,  &  rien  ne  manque  à  la  magnificence  de  leurs 
habits.  Chaque  Eglife  a  fa  Chapelle  de  Mufique,  compofée  de  voix  & 
d'infl:rumens.  Le  Service  Divin  s'y  célèbre  avec  la  même  pompe  que 
dans  les  Eglifes  Cathédrales;  &  l'on  vante  furtout  celle  des  Procefl^on^ 
publiques.  Tous  les  Officiers  civils  <^  militaires  y  paroiifent  en  habits 
de  cérémonie.  La  Milice  y  efi:  en  corps.  Le  refl:e  du  peuple  porte  des 
fiambeaux ,  &  tous  marchent  dans  le  plus  grand  ordre.  Ces  Procelîîons 
font  accompagnées  de  fort  belles  danfes.  Il  y  a  des  habits  particuliers  & 
fort  riches  pour  les  Danfeurs. 

„  Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  on  voit  une  Maifon  de 
Force,  où  les  Femmes  de  mauvaife  vie  font  renfermées.  Elle  fert,  en 
même  tems,  de  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Béatcriey  c'eft-à-dire, 
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„  de  retraite,  dans  l'abfcnce  des  Maris,  pour  les  Femmes  qui  n'ont  point 
„  de  Famille.  On  a  pourvu  finculiérement  non-feulement  à  l'entretien  de 
cette  Maifon,  mais  encore  à  Ta  fubfillance  des  Vieillai'ds,  des  Orphelins 
&  de  ceux  qui  font  hors  d'état  de  gagner  leur  vie.  1  ous  les  Habitons 
font  obligés  de  travailler  deux  jours  de  la  femaine ,  pour  cultiver  &  Q. 
mer  en  commun  un  efpace  de  terre  convenable  :  ce  qui  s'appelle  travail 
de  la  Communauté.  Si  le  produit  parte  ks  befoins ,  on  applique  le  fur- 
plus  à  l'ornement  des  Eglifes  ;  à  l'habillement  des  Vieillards ,  des  Orphe- 
lins  &  des  Impotens.  Ainfi  nul  des  Habitans  ne  manque  du  néceflaire. 
Ia^s  Tributs  Royaux  font  payés  ponéluellement.  Enfin,  cette  portion  du 
Monde  efl  le  féjour  de  la  paix  &  du  bonheur,  &  ces  avantages  font  dus 
à  l'exaftitude  avec  laquelle  les  Loix  y  font  obfervées.  Les  Jéfuites,  Cu- 
rés de  toutes  les  Parolifes  de  cette  nouvelle  République ,  ont  befoin  d'ex- 
citer au  travailles  Guaranies,  qui  font  naturellement  parefleux ;  &c'e(t 
par  cette  railbn  qu'ils  prennent  aufli  foin  de  faire  vendre  les  Marchandifes 
des  Fabriques  &  les  denrées  qui  proviennent  de  la  culture  des  Champs. 
Au  contraire ,  les  Chiquiros  font  laborieux  &  ménagers.  Ils  pourvoient 
d'eux-mêmes  à  la  fubfillance  de  leurs  Curés,  en  cultivant  enfemble  uiiî 
Plantation  remplie  de  toute  forte  de  grains  &  de  fruits,  qui  fuffit  pour 
l'entretien  de  l'Eglife  &  de  fon  Miniftre.  De  leur  côté,  les  Curés  de  cet- 
te Nation  font  des  provifions  de  ferremens,  d'étoffes  &  d'autres  Mar- 
chandiles,  qu'ils  donnent  en  échange  à  leurs  Paroiflîens,  pour  de  la  eire 
&  d'autres  productions  du  Pays.  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette' 
cfpece  de  Commerce  au  Supérieur  de  leur  Milîîon ,  qui  n'ell  pas  le  mê- 
me qu'  celui  des  Guaranies;  &  du  produit  de  la  vente  on  acheté  de  nou- 
velles Marchandifes  pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Il  arrive 
dc-là  que  les  Indiens  ne  font  pas  obligés  de  fortir  du  C.con,  pour  le 
procurer  leurs  nccellités ,  &  que  n'ayant  point  de  communication  avec 
d'autres  Peuples,  ils  ne  font  point  expofés  à  contrarier  les  vices  dont  on 
s'efforce  de  les  préferver. 

„  L'Administration  fpirituelle  des  Peuplades  n'efl:  pas  moins  extraordi- 
naire que  le  (jouverncment  politique.  Chaque  Village  n'a  qu'un  Cuie; 
mais  il  eft  aflîfté  d'un  autre  Prêtre  du  même  Ordre  ,  fouvent  même  de 
deux,  fuivant  le  nombre  aes  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres,  llr- 
vis  par  fix  jeunes  Garçons,  qui  font  l'office  de  Clercs  à  l'Eglife,  forment 
dans  chaque  Village  une  efpece  de  petit  Collège ,  où  toutes  les  heures 
d'exercice  font  réglées  comme  dans  les  Collèges  des  grandes  Villes.  La 
plus  pénible  fonùlion  des  Curés  eft  de  vifiter  en  perfonne  les  Plantations 
des  Indiens,  pour  les  encourager  au  travail,  furtout  les  (îuaranies,  qui 
abandonneroient  la  culture  des  Terres  &  ie  lailleroient  manquer  de  touii 
s'ils  n'étoient  excités  avec  une  continuelle  attention.  Le  Curé  n'aiîifte  pa;; 
moins  régulièrement  à  la  Boucherie  publique,  pour  la  diftribution  des  vian- 
des, qui  fe  fait  par  rations,  à  proportion  du  nombre  de  pcrfinncs  dont 
chaque  Famille  eft  compofée.  11  vifite  aulVi  les  Malades,  pour  leur  duO; 
ner  les  fecours  Ipirituels  ôc  les  faire  fervir  avec  charité.  Ces  foins  4111 
l'occupent  prefque  tout  le  jour ,  lui  huilent  peu  de  tenis  pour  d'autres 
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OfHces,  dont  fon  Vicaire  cfl  chargé.     C'efl:  le  Vicaire,  par  exemple,     Desot?- 
qui,  chaque  jour ,  à  l'exception  du  Jeudi  &  Samedi,  fait  le  Cathcchilme   tion  du 
dans  rEghfe  aux  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe,  dont  le  nombre  ^^^•^'^^ 
cil  il  grand  qu'il  paiFe  deux  mille  dans  chaque  Village.  Le  Dimanche  tous 
les  Habicans,   fans  diflinèlion  d'âge,  vont  recevoir  ks  mêmes  Inflruc 


tions 


A  la  rigueur,  continue  Dom  d'Ulloa,  ces  Curés  devroient  être  nommés 
par  le  Gouvernement,  comme  Vice-Patron  des  Eglifes,  &  admis  par  l'E- 
veque  aux  fonélions  de  leur  Minifterc:  mais  comme  il  pourroit  arriver 
qu'entre  les  trois  Sujets  qui  feroient  préfentés  pour  chaque  nomination ,  le 
Gouvernement  &  l'Evéque  ne  dillinguaflent  pas  tout  d'un  coup  le  plus  ha- 
bile, &  qu'il  eft  à  préfumer  que  les  Provinciaux  de  l'Ordre  connoiflent  tou- 
jours mieux  le  mérite  des  Sujets,  les  Gouverneurs  &  les  Evéques  ont  pris 
ie  parti  de  leur  confier  leurs  droits.  Ainfi  c'efl  le  Provincial  qui  nomme  tous 
les  Curés.  Il  fait  fa  réfidence  dans  le  Bourg  de  la  Candelaria ,  qui  efl  au 
centre  de  toutes  les  Millions ,  d'où  il  fait  fes  vifites  dans  les  autres  Peupla- 
des, avec  le  foin  d'envoyer  des  Millionnaires  chez  les  Indiens  Gentils.  Il 
eft  foulage  dans  its  fondions  par  deux  Vice-fupérieurs ,  qui  rcfident ,  l'un 
près  de  la  Rivière  de  Parana,  l'autre  près  de  celle  d'Uruguay.  Le  Roi  paye' 
les  appointcmcns  aux  Curés ,  dans  les  Millions  des  Guaranies.  Ils  montent , 
par  an,  à  trois  cens  Piallres,  en  y  comprenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fom- 
me  eft  remife  à  la  difpofition  du  Supérieur,  qui  fournit  tous  les  mois  à  cha- 
que Curé  ce  qui  lui  eft  néceflaire  pour  fa  nourriture  &  fon  habillement. 
Les  Millions  d^is  Ghiquitos ,  qui  ont  un  Supérieur  à  part ,  ne  font  pas  com- 
prifes  dans  cet  arrangement  ;  &  leur  Nation  étant  plus  laborieufe  les  Curés 
tirent  leur  fubfiftancc  de  fon  travail. 

Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d'être  fujets  à  des  maladies  conta- 
gieufes,  telles  que  la  petite  vérole,  les  fièvres  malignes,  &  plufieurs  autres, 
auxquelles  ils  donnent  vulgairement  le  nom  de  Pefte  ,  parcequ'elles  font 
d'étranges  ravages.  Aulîi ,  quelque  nombreufes  qu'on  ait  repréfenté  les  Peu- 
plades, elles  ne  le  font  pas  autant  qu'elles  devroient  fètre,  pour  le  tems  qui 
s'eft  écoulé  depuis  leur  formation  &  pour  la  tranquillité  dont  elles  jouiffent. 
Quand  ces  cruelles  maladies  régnent ,  les  Curés  &  leurs  Adjoints  ne  fufïifenc 
point  à  ce  furcroît  de  travail,  &  l'on  augmente  le  nombre  des  Vicaires. 

Jamais  les  Jéfuites  ne  fonfîtent  qu'aucun  Habitant  du  Pérou,  de  quelque 
Nation  qu'il  foit  ,  Efpagnol  ou  Métif ,  entre  dans  leurs  MilHons  du  Para- 
guay. On  les  accufe  fort  mjuftement ,  obferve  Dom  d'Ulloa ,  de  vouloir  ca- 
cher ce  qui  s'y  paffe,  par  la  crainte  qu'on  ne  partage  avec  eux  les  avanta- 
ges du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir,  dans  l'innocence  & 
la  fimpHcité,  des  Indiens  qu'ils  ont  fait  fortir  heureufement  de  leur  barba- 
rie, &  qu'on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Ciuétiens  du  Monde,  com- 
me entre  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Mines  d'or  ni  d'argent,  dans  cette  partie  du  Pa- 
raguay, il  s'en  trouve  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent,  &  qui  font 
du  Domaine  Efpagnol ,  mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom  d'Ul- 
loa reproche  à  cette  Nation  de  s'être  introduite  jufqu'au  Lac  de  Xarayes, 
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dans  le  voifinage  duquel  on  découvrit ,  il  y  a  vingt  ans ,  quelques  riches 
Mines  d'or  donc  elle  s'ell  mife  en  poUclîion  ,  fans  autre  titre  que  la  cou- 
venance,  &  de  s'y  être  maintenue,  au  rilque  d'altérer  la  Paix  entre  daix 
Couronues  fi  voifinjs.  Mais  lorfque  cette  Relation  fut  compofcc,  L*  Mi, 
niftere  d'Efpagne  n'avoit  pas  encore  jugé  à  propos  d'y  apporter  ài^s  remc- 
des  vioiens. 

La  Jukisdiction  Eccléfiaflique  de  l'Evéché  de  Buenos  Aires  s'étend  auffi 
loin  que  le  Gouvernement  du  même  nom,  qui  prend  depuis  les  Côtes  mari- 
timcs,  à  l'Eft,  jufqu'au  Pays  de  Tucuman  à  lOueft;  ôc  depuis  les  'iVrrcs 
Magellaniques,  au  Sud,  jufqu'au  Paraguay  vers  le  Nord.  Les  Terres  ariu- 
fées  par  Rio  de  la  Plata  font  de  ce  Gouvernement.  On  a  vu  qu'elles  furent 
découvertes  par  Juan  Diaz  de  Solity  qui  étant  parti  d'Efpagne  en  15 15, 
arriva  fur  les  bords  de  ce  Fleuve,  &  prit  polTeirion  des  Pays  voifins  au  nom 
de  fon  Roi.  Ce  Capitaine  ayant  été  tué  par  les  Indiens ,  auxquels  il  avoit 
pris  trop  de  confiance,  on  envoya  fur  la  même  Côte  en  152(5,  Sebaftiea 
Cabot  (/>),  qui  entra  dans  le  Fleuve  &  découvrit  l'Ile  qu'il  nomma  Saint  Ga- 
briel. Plus  loin  ,  il  découvrit  une  autre  Rivière  qui  fe  jette  dans  Rio  de 
la  Plata ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Salvador  (c).  il  y  fie  entrer  les 
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(t)  Cliarles  Quint  l'cnvoyoit  aux  Iles  Mo- 
]u()ucs.  par  le  Détruit  de  i\]ai;cilaii.  Il  palTa 
près  de  trois  ans  dans  Rio  de  la  l'iata  &  dans 
le  Param,  d'où  il  retourna  en  Efpagne. 

(c)  Rien  n'étant  plus  précieux  ,  dans  un 
Recueil  de  Voyages,  que  les  détails  Géogra- 
phiques ,  on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  donner 
place  ici  aux  Obfcrvations  d'un  Voyageur 
auiîî  clliiné  que  le  Père  Feuillée.  Voici  fa 
Defcription  de  Rio  de  la  Plata,  depuis  fon 
embouchure  jufqu'à  Buenos  Aires. 
„  Les  deux  Caps  les  plus  avances  dans  la 
Mer,  qui  forment  l'embouchure,  font  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  trciite  lieues  &  de- 
mie. Celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  fe  nom- 
me Cap  Siiiiue  Marie:  &  celui  du  Sud, 
Cap  Saint  Aitoine.  Celui  ci  a  un  Banc  de 
Sable  à  fa  pointe  ,  appelle  le  Banc  des 
François,  qui  s'étend  au  Nord-Kft  de  cette 
Pointe,  à  la  diftaiice  d'en\  iron  19  lieues, 
&  laiiTe,  depuis  la  Pointe  qui  le  termine, 
jufqu'au  Cap  Sainte  Marie,  un  palTage  de 
15  lieues,  dans  lequel  on  trouve  15  à  16 
bralî'es  d'eau ,  fond  de  Sable.  I.,a  Côte ,  du 
c6té  du  Sud  de  la  Rivière, court  4.0  lieues, 
depuis  le  Cap  S.  Antoine ,  Eli  &  Ouell , 
où  l'on  trouve  trois  petites  Rivières  pres- 
qu'égaleluc^lt  disantes  l'une  de  l'autre,  l.a 
plus  éloignée  du  Cap  efl  nommée  la.  Ri- 
vière Orliz,  à  laquelle  je.in  Ort'Z  de  Zi- 
rate  donna  fon  nom.  A  ceLte  dilhince  de 
quarante  lieues  du  Cip  Saint  Antoine ,  la 
Cô:c  foie  liii  coude  d'onze  licuci  de  lon- 


gueur, plié  vers  le  Nord.  Il  fe  form.\  i 
l'extrémité  de  ce  coude,  une  l'ointe  aj^pj!- 
lée  la  Pointe  des  Pierres,  parcciju'ii  i'/ 
en  trouve  quelques-unes.  Dans  cet  an^'j, 
!a  Rivière  a  très  peu  de  fond,  &  les  pLi 
petits  Navires  n'y  peuvent  mouiller.  Dj 
cette  Pointe  des  Pierres  à  Buenos  Aires, 
la  Côte  court  36  lieues  &  demie  vcii  le 
Nord-Oueft.  Cette  Côte  a  trois  Rivijrcs: 
la  première  éloignée  de  23  lieues  de  la  l'oin- 
te des  Pierres ,  &.  nou)mée  Riyiere  du  Jeifi 
Biys;  la  fuivantc  à  trois  lieues  de  telle- 
ci,  appellée  Rivière  S.iint  Jacques,  (luia, 
près  de  {ou  c:nbouciuire,  une  petite  Mai- 
fou  nommée  la  Poudrière;  la  troilieiiii;  ell 
Rio  Cliudo ,  fur  le  bord  de  laquelle  ell  bâ- 
tie la  Ville  de  Bucio.-.  Aires,  l.n  Cote  Jii 
Nord  de  Rio  de  la  Plata  commence  au  dp 
Sainte  Marie.  Elle  court  Ouell  (juart  •li 
Nord-Ouell,  &  quart  de  Sud-Efl,  iuù)ii'aiix 
petites  Montagnes  nommées  les  iM'JiUi 
Suint  Midi'!,  dillantes  de  7:  lieues  Au. 
Cap  Sainte  Marie. 

„  I)u  Cap  Sainte-Marie  à  la  Baie  de  Mal- 
donado,  il  y  a  neuf  lieues.  On  n'a  rien  i 
craindre,  dans  cette  Baie,  (jue  les  vt-'iUî 
du  Sud,  qui  fonr  fes  traveriiers.  Kntrc  la 
petite  Ile,  qui  elt  vjr;.  '1  pointe  de  l'ICtt 
de  l'entrée  de  la  Baij,  il  n'y  a  point  J-' 
paŒige.  Il  faut  entrer  de  l'autre  coté  & 
mouiller  derrière  !a  petite  Ile,  à  cinq  «m 
fix  brulFes,  pniu-  fe  garantir  des  vents  qui 
viennent  du  Sud.    Son  fond  ell  d'un  lab^li 
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\''ai/rcaux.  Enfiiitc  ayant  buti  un  l'orc,  où  il  laifl'i  (îamifun,  <1  Continuant 
lie  naviguer  par  h  Rivière  de  Parana ,  i'efpace  d'environ  deux  cvns  liciies , 
il  découvrit  le  Paraguay.  (Quelques  lingots  d'argent  qu'il  reçut  des  Indiens 
qu'il  avoit  rencontrés,  particulièrement  des  (niaranies,  qui  les  avoient  ap- 
portés des  autres  Provinces  du  Pérou  ,  lui  firent  juger  qu'ils  les  tiroient  des 
environs  du  Fleuve.  Dc-\ii  le  nom  de  Rio  de  Iti  Plata,  ou  Rivière  d'argent, 
qui  a  préwdu  fur  celui  de  Rio  de  Sulis,  le  premier  que  ce  Fleuve  avoit  por- 
te en  mémoire  de  celui  qui  ra\'oit  découvert.  Il  n'y  a  qu'une  petite  Riviè- 
re, lept  ou  huit  lieues  ù  l'Ouell;  de  la  i3aie  de  Maldonado,  qui  ait  conlervc 
le  nom  de  Solis. 

NuEsruA  Sefiora  de  Buenos  Aires  cffc  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne-  virj  Jo?.'i? 
ment,  bâtie  en  1535  par  Dom  Pedre  de  Mendo/.e,  qui  en  fut  le  premier  noj  Aiic:. 
Gouverneur.  Il  clioifit  pour  en  jetter  les  fondemens,  un  lieu  nommé  Cabo 
IJliVico,^^  la  Côte  méridionale  de  Rio  de  la  Plata, près  d'une  petite  Rivière 
qui  coule  du  même  coté.  Cette  Ville  ell  à  34  degrés, 34  minutes, 38  fécon- 
des ,  de  Latitude  méridionale.  Elle  a  reçu  le  nom  de  Buems  Aires ,  par- 
cecju'en  effet  l'air  y  eil  meilleur  qu'en  aucun  autre  endroit  de  cette  partie 
de  l'Amérique.     Buenos  Aires  cft  bâtie  dans  une  Plaine  ,   un  peu  élevée 


mouvant,  Je  tics  maiivaifc  tenue,  clans 
lequel  les  ancres  labourent  dès  <]ue  les 
vents  font  un  peu  forcés.  La  difpofition 
du  Ut  de  la  Haie  y  contrl!)UC.  II  cil  fait 
en  cul  de  ci»uudron.  Le  fond  efl:  depuis 
(]uatre  iMalfes  iuf(]u"à  quatorze. 
,,  De  la  Pointe  de  l'Oueft  de  la  Baie  de 
Maldonado  à  la  Rivière  de  Jean  Diaz  de 
Solis,  il  y  a  fept  lieues  &  demie,  &  dix 
de  cette  Rivière  aux  Charcttcs.  On  a  don- 
né ce  nom  à  un  Cap  avancé  dans  la  Ri- 
vière, à  deux  lieues  ;\  l'Kfl:  de  la  Poin- 
te (jui  ferme  la  Raie  de  Monte-Video ,  à 
cauie  de  plufieurs  Rochers  qui  paroi ifent  , 
<;<,  d'autres  très  dangereux,  cachés  fous  les 
eaux.  I  a  Haie  de  Monte-Video  cft  fermée 
entre  deux  Caps  :  de  celui  qui  la  ferme  du 
côté  Oucll ,  à  la  Rivière  de  Sainte  Jloufie , 
il  y  a  (ix  lieues;  de  celle-ci  aux  trois  Ri- 
vières, huit  lieues  &  demie;  &  des  trois 
Rivières  à  celle  du  Refaire  ,  cinq  lieues. 
Suivant  toujours  la  Côte  ,  on  rencontre 
enfuite  une  grande  Pointe,  avancée  dans 
la  Rivière:  de  cette  Pointe,  tirant  toujours 
vers  l'Ouell ,  on  compte  à  la  Rivière  Or- 
tiz  fix  lieues.     Les  Iles  de  Saint  Gabriel 


ajoute  q>ie  toute  cette  Côte,  depuis  la  Baie 
de  Maldonado  juftiu'aux  petites  Montagnes 
de  Saint  Jean,  ell  fort  baife,  fabloiieufe,  (Tv 
prefciue  femblable  à  celle  du  Sud. 

11  y  a  quelques  lies  iSc  quelq.ics  Bancs  ds 
fable  dans  la  Rivière  de  la  Plata.  On  a  parK^ 
de  celui  qui  bouche  fon  entrée.  Le  milieu  de 
la  Rivière  en  prél'ente  im  autre  à  vingt  trois 
lieues  Oued  quart-Sud-Ouell  du  Cap  Sain- 
te Marie,  appelle  liane  des  y/»!,g-/of.f,  étendu, 
de  fa  pointe  du  Sud  ;\  celle  du  Nord ,  d'en- 
viron quin/.e  lieues.  On  en  rciicontrc  un  troi- 
fieme,  nommé  le  lime  Ortiz,  avant  que  d'ar- 
river à  liuenos  Aires.  Il  ell  éloigné  Je  i> 
lieues  de  celui  des  Anglois,  &  traven'e  !j 
Rivière,  laKlant  de  chaque  côté  un  pafîîigc. 
Celui  du  Sud  cft  le  plus  affuré.  On  y  trouve 
toujours  plus  de  fond  qu'à  celui  du  Nord  ;  & 
c'cli  par  où  palTcnt  tous  les  gros  Navire^  qui 
vont  à  Buenos  Aires.  L'Ile  de  Lohos,  h  plus 
volfmc  de  l'embouchure  ,  ell  éloignée  de 
quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Ma'  ie  ,  &  de 
trois  un  quart  du  Continent.  Elle  tire  ce 
nom  des  Loups  marins  dont  elle  efl  rempile, 
(k  qui  font  en  fi  grand  nombre  depuis  le  Cap 
Sainte  Marie  jiifquà  Monte-Video,  que  de 


font  derrière  la  Pointe  de  l'Oued  de  la    petits  Bateaux  auroient  de  la  peine  à  s'en  dé 
Rivière  Ortiz.  Les   Portugais  avoient  au      "     '       '^ 


») 
)> 
que 


trcfois  h'M  fur  le  Continent,  au  Nord  de 
ces  lies,  ime  Ville  qu  ils  appellcrent  du 
même  nom,  d'où  Ic^  Èfpagnols  les  chafTe- 
rent;  cette  Ville  cd  aiiiourd'hui  défertc. 
A  cet  cndroi^,  la  Rivière  de  la  Plata  cil 
encore  large  de  dix  lieues":  c'ed  tout  ce 
le  P.  Feuiilée  déclare  en  avoir  vu.  Il 
XIX,  Pûrt. 


fendre.  De  l'Ile  de  Lobos  à  celle  de  Solis  , 
qui  ed  devant  la  Rivière  de  incme  nom  ,  il 

y  '» 


dix-neuf  liciics;  tS.  fept  tS:  demie  de  ce! 


le-ci  aux  lies  de  flores,  éloignées  du  Conti- 
nent de  deux  lieues  (S.  demie.  Les  Loups  ma- 
rins font  aujourd'hui  maîtres  de  toutes  ces 
lies,  joiirml  du  P.  Fcuilke ,  Tom.  L  p. 
282.  ^  fuiv, 
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néanmoins  aii-dcirus  du  tcrrein  que  la  petite  Rivière  arrofe.  C'efl  une  aHlT:- 
crunile  Ville,  piiirqu'on  y  compte  jull|ii'à  trois  mille  Muifons  d'Krpaquols^' 
oc  d'aurrcs  llabitans  de  race  meicc.  Sa  forme  cil  longue  &  ctroite;  (Vs 
rues  droites,  &  d'une  lar^iiir  médiocre.  La  grande  Place,  qui  d>.  Ipacicu- 
fe,  aboutit  à  la  petite  Rivière,  vis-à-vis  de  laquelle  eil  un  Fort,  ou  le  Ckhi 
verneur  fait  fa  alldence,  La  (îarnin)n  de  ce  Kort,  &  de  ((uciques  autres 
qui  défendent  la  X'ille,  e/1  de  mille  Hommes  de  Troupes  réglées.  Les  Mm- 
fous  n'étoient  autrefois  que  de  Ruige  ,  couvertes  de  paille  &  fort  baflls 
AuJMurd'Iuii  elles  font  de  chaux  &  de  brique,  couvertes  de  tuiles,  dk  d'un 
étage,  fans  le  rez-de-chaullee.  L'Eglife  Cathédrale  ell  bien  bâtie.  C'clt 
la  Paroille  de  la  plupart  des  llabitans;  car  les  Indiens  ont  la  leur  à  l'cxtrc- 
mité  de  la  Ville.  Le  Chaj  itre  cil  compofé  de  l'Evêquc  ,  d'un  Doyen  , 
d'un  Archidiacre,  &  de  deux  Caiionicats,  dont  l'un  s'obtient  par  concours, 
&  l'autre  par  prefentatiun.  Buenos  Aires  a  plulîeurs  Couvens  ,  &  une 
Chapelle  Royale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  ell  le  même  que 
dans  les  autres  Villes  Efpagiioles.  Le  climat  n'efl  pas  différent  de  celui 
d'Lfpagne;  c'efl-à-dire  ,  que  les  Saifons  y  font  diftinguécs  de  même:  imis 
les  orages  y  font  fré(iuens  en  1  liver  ;  &  la  chaleur  de  l'Eté  y  e(l  tempcrcc 
par  quelques  vents  agréables  ,  qui  fouillent  dés  les  huit  ù  neuf  iieures  du 
matin. 

La  Ville  efl  environnée  de  vafîes  Campagnes,  toujours  vertes,  dont  h 
fertilité  procure  une  lî  grande  abondance  de  viandes,  qu'il  n'y  a  pas  de  Vil- 
le au  Monde  oii  elles  foient  à  meilleur  marché  ni  de  meilleur  goût.  Le  cuir 
des  Beftiaux  ell  pref(}ue  la  feule  chofe  que  l'on  paye.  11  n'y  a  pas  plus  Jo 
vingt  ans  que  les  Campagnes  voifines  de  Jiuenos  Aires,  vers  l'Occident,  L' 
Sud  &  le  Nord,  étoicnt  remplies  de  Bœufs  &  de  Chevaux  fauvages,  qui  nu 
coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre.  (Quoiqu'ils  ne  manquent  pas  aujour- 
d'hui, cette  grande  abondance  elt  diminuée  depuis  que  les  Efpagnols  Oi:  lis 
Portugais  les  tuent  pour  en  avoir  les  cuirs, qui  font  un  des  principaux  com- 
merces du  Pays.  Le  Ciibier  n'y  ell  pas  moins  abondant  que  la  viande  de 
Boucherie;  &  la  iMviere  fournit  de  très  bon  PoifTon  ,  furtout  des  Pcja- 
Reyes,  longs  d'une  demi-aune  &  plus.  Les  fruits  d'Europe  &  du  Pays  cruis- 
fent  bien  dans  ce  terroir.  En  un  mot,  c'efl  le  Pays  de  la  bonne-chere,  avec 
tous  les  avantages  d'un  air  fort  iain. 

Les  Villes  de  Santa- Fé  y  las  Corrientcs  ,  &  Mont  e- H  (ko  ,  appartienncnr 
au  Gouvernement  d--  Buenos  Aires.  Monte- Video  cil:  bâtie  depuis  qucif|uo' 
années ,  fur  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eil  a  cjiun-e- 
vingt-dix  lieues  au  Nord-Ouefl  de  Buenos  Aires,  entre  les  Rivières  de  la 
Plata  Ck  de  Salado^  dont  la  féconde  fe  jette  dans  l'autre,  après  avoir  traver- 
i'é  les  Terres  du  Tucinnan.  Cette  Ville  cft  petite  &  mal  bâtie.  Elle  a  fou- 
vent  été  ruinée  par  les  Indiens  idolâtres,  qui  la  tiennent  encore  dans  des 
allarmes  continuelles.  C'efl  par  cette  Ville  que  fe  fait  le  Commerce  de 
rilerbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes  ell  en- 
tre Rio  de  lu  Plata  &  I<i  Rivière  de  Parana ,  à  cent  lieues  de  Santa-Fe.  El- 
le ell  aulli  très  petite  &  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernières  ont  un  Corrc- 
;;çidor  parciculier,  qui  eil  Lieutenanc  du  Gouverneur.    Leui's  Habitant  et 
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ceiix  de  la  Campagne  font  clafliis  en  Troupes  de  Milice,  pour  refiftcr  aux 
incurfions  des  Indiens.  Toutes  les  Millions  du  Paraguay  font  aujourd'hui 
dépendantes,  pour  la  Jurifdiètion ,  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  de- 
puis que  celles  qui  apparterioient  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  ont  été 
détachées. 


TION      DU 
PlillOU, 


§.    VIII. 

Defcrîption  particulière  de  Lima ,  Capitale  du  Pérou. 

VcuoiQUE  nous  ayons  plufieurs  defcriptions  de  cette  famcufe  Ville ,  dans 
nos  propres  Voyageurs  &  dans  ceux  de  quelques  autres  Nations,  il  ne  fe- 
roit  pas  naturel  de  les  préférer  à  celles  des  Espagnols ,  furtout  lorfque  cel- 
les-ci font  plus  récentes ,  &  qu'elles  ont  tout  le  poids  que  ces  ouvrages  peu- 
vent tirer  du  caraélere  de  leurs  Auteurs.  Un  Efpagnol ,  qui  entreprendroit 
celle  de  Paris,  tout  éclairé,  tout  judicieux  qu'on  puifle  le  fuppofer,  n'ob- 
tiendroit  pas  la  confiance  qu'on  a  jullement  pour  M.  Piganiol  de  la  Force. 
Combien  d'occafions ,  où  de  faufles  apparences  en  impofent  aux  yeux  du 
plus  habile  Etranger  ! 

DoM  Juan  &  Dom  d'Ulloa,  auxquels  ces  raifons  me  font  donner  une  jullc 
préférence ,  nomment  Lima  non-feulement  la  Capitale  du  Pérou ,  mais  la 
Reine  de  toutes  les  Villes  des  Contrées  Méridionales  de  l'Amérique.  Leur 
deffein,  difent-ils,  n'a  pas  été  de  la  repréfenter  telle  qu'elle  efl> aujourd'hui, 
c'ell-à-dire  entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de  terre  du  28  06tobre 
1746.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place  dans  leur  defcription  : 
mais  il  eft  queftion  de  peindre  Lima,  telle  qu'elle  étoit  un  moment  avant  fa 
ruine,  &  telle,  par  conféquent,  que  les  deux  illuftres  Voyageurs  la  virent 
dans  un  long  féjour. 

Elle  fut  fondée,  comme  on  l'a  remarqué  au  tems  de  fon  origine,  en 
1535  le  6  de  Janvier  ;&  c'efl:  de-la  cju'elle  prit  d'abord  le  nom  de  Los  Reyes, 
ou  Fille  des  Rois,  Cependant  Garcilaflb  remarque  que  les  opinions  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  ce  point,  &  que  fuivant  quelques-unes  fa  fondation  doit 
être  rapportée  au  18  du  même  mois.  Il  ajoute  que  ce  fentiment  eft  con- 
firmé par  un  A6le  qui  fe  confervc  dans  les  Archives  de  cette  Ville  :  mais 
on  conçoit  qu'une  difficulté  de  cette  nature  s'évanouit  tout  d'un  coup ,  fi 
l'on  fuppofe  feulement  que  d'une  part  on  prend,  pour  le  jour  de  fa  fonda- 
tion ,  celui  où  le  plan  de  la  Ville  fut  tracé  ,  &  de  l'autre ,  celui  où  Fran- 
çois Pizarre  en  fit  commencer  l'exécution  (a).  Quoi  qu'il  en  foie,  elle  eft 
fituée  dans  la  grande  &  belle  Vallée  de  Riinac ,  mot  Indien  qui  fignifie  ce- 
lui qui  parle  t  &  dont  Lima  n'eft  qu'une  corruption.  C'eft  aulîî  le  nom  du 
Fleuve  fur  lequel  elle  eft  bâtie.  On  le  fait  venir  d'une  Idole,  à  laquelleon 
faifoit  des  facrifices  humains ,  depuis  que  les  Yncas  eurent  étendu  juf- 
ques-là  les  bornes  de  leur  Empire.    Cette  Idole ,  dit-on ,  ayant  un  jour  ré- 

(a)  M.  Frezîer  cite  la  vie  ilu  bienheureux    àéc  le  jour  des  Rois,  mais  le  18  Janvier  : 
Torrihiû,  E\ùquc  de  I>ima,par  Ant.  de  Mon-    tout  le  monde  convient  de  l'annce  1535. 
Ulvo,  pour  prouver  qu'elle  11e  fut  pas  fon- 
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pondu  aux  prières  qu'on  lui  adreflbit,  fut  nommée  Rimac,  ou  h  Dieu  qui- 
parle,   pour  la  diilinguer  des  Idoles  muettes. 

Lima  efl  à  12  degrés,  2  minutes,  31  Tecondes,  de  Latitude  Auftralc. 
Sa  Longitude  cil:  de  299  degrés,  27  minutes,  7?  fécondes,  du  Méridien 
de  TencrilTe.  L'Aiguille  varie,  à  Lima,  de  9  degrés,  2]  minutes  au  Nord- 
Ell  (b).  Sa  ficuation  efl  des  plus  avantageufes ,  au  milieu  de  fa  fpacieufc 
Vallée  qu'elle  domine  entièrement ,  fans  aucunes  bornes  pour  la  vue  ;  ou  du 
moins,  li  la  Vallée  efl  bornée  du  coté  du  Nord,  c'eft  à  beaucoup  ùediftance, 
par  la  Cordilliere  des  Andes,  dont  quelques  Monticules  détachés  s'avancent 
jufqu'à  la  Plaine.  Les  plus  avancées  de  ces  Collines  font  celles  de  6'««  Cliri:- 
toval  &  d'ylmancaès  (c). 

C'est  du  côté  du  Nord  que  coule  la  Rivière  du  même  nom  que  la  Val- 
lée, &  fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu'on  la  paiïe  aifément  à  gué  lorfqu  il 
ne  tombe  pas  d'eau  fur  les  Montagnes ,  fa  profondeur  &  fa  rapidité  s'y  op- 
pufent  dans  le  tems  des  pluies  :  mais  elle  ofïrc  un  large  &  beau  Pont  de  pier- 
re ,  terminé  par  une  arcade ,  qui  fert  d'entrée  ou  de  Porte  à  la  Ville  &  à  h 
grande  Place  qui  en  eft  voifine.  Cette  Place  eft  de  fofme  qiiarrée,  fpacicufe 
&  très  ornée.  Elle  a ,  pour  centre ,  une  magnifique  Fontaine ,  aufîi  remar- 
quable par  fa  grandeur  &  fa  beauté  que  par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait 
le  fommet;c'efl  la  Renommée ,  environnée  de  quatre  petites  conques.  L'eau 
jaillit  en  abondance  de  fà  trompe,  &  de  la  gueule  de  liuit  Lions  de  même 
métal,  qui  relèvent  beaucoup  ce  Monument. 

Le  côté  de  la- Place,  qui  fait  face  à  l'Orient, efl  occupé  par  l'Eglife  Cathé- 
drale, &  par  le  Palais  Arehiépifcopal ,  qui  s'élève  au-deffus  de  tous  les  Edi- 
fices de  la  Ville.  La  façade  du  Palais,  fes  colonnes,  fes  pilaflres  &  les 
fondemens  font  de  pieri'e  de  taille.  L'Eglife  efl  bâtie  fur  le  modèle  de  la 
Cathédrale  de  Seville,  mais  elle  efl  moins  grande.  Elle  efl  ornée  d'un  ma- 
gnificjac  Frontifpice,  au  milieu  duquel  efl  le  Portail,  accompagné  de  deux 
belles  l'ours.  ÎJw  large,  efcalier ,  garni  de  baluflrades ,  règne  autour  de  cet 
ouvrage:  il  efl  d'un  bois  qui  imite  la  couleur  du  bronze.  Des  Pyramidi's, 
de  hauteur  médiocre.,  s'élèvent  à  quelque  diflance  les  unes  des  autres.  Du 
côté  qui  fait  face  au  Nord,  la  Place  contient  le  Palais  du  Viceroi,  dans  le- 
quel tous  les  Tribunaux  tiemient  leur  féance.  Les  Prifons  royales  y  font 
aulli.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d'une  fmguliere  magnificence  :  mais  ayant 
beaucoup  fouffert  en  1687,  le  lo  d'Ottobre,  par  un  furieux  tremblement  ûc 
terre,  on  fubflitua  aux  parties  ruinées  des  appartement  bas,  qui  fervent 


(b)  Les  deux  Mathimaticiens  RfpagnoKs 
«lonnent  cet;te  pofition,  coiiime  prouvée  par 
leurs  propres  bbfcrvacions.  Cependant  fui- 
vant  celles  du  Pere.Feuillée,  c'ell  par  12  de- 
grés,  une  minute,  15  frcondes.de  l.,at.itude, 
&  79, degrés,  9  min.  30  fec.  de  Longitude; 
&  (Suivant  celles  de  M.  Frezicr,  c'ell  12  de- 
grés, 6  min.  28  fec.  de  Latitude,  &  79  de- 
grés, 43  min.  de  Longitude  Occidentale,  ou 
difl'érence  du  Méridien  de  Paris. 

(0  Les  prciiii-rcs,  fui  vaut  la  mefure  géo- 
Uiéui(]uc,   piife  par  Doai  Juan  &  pm  M. 


de. la  CondaiiiLnc  en  1737,  s'élèvent  au  ciuf- 
fus  du  tcrrein  qui  leur  fcit  de  bafe,  à  134. 
toifes,  qui  font  312  vares  Caftillanes.  Le  l'e- 
le  l'cuiliée,  qui  les  avoit  mefuréesauflî,  luur 
donuoit  i\(k  uiifes  &  un  pié.  de  hauteur. 
Cette  difFérence  ne  vient,  fans  doute,  que 
de  n'avoir  pas  inefuré  avec  une  c'f;ale  pré- 
cifion  la  baie  fur  laqu\jiie  ils  fondent  leurs 
calculs.  Les  Collines  d'Amancaès,  qiioiqiii-' 
très  hautes ,  ne  diflVrent  pas  beaucoup  dus 
autres ,  &  ne  font  gucrcs  qu'à  un  quan  Je 
licuc  de  la  Ville. 
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aujourd'hui  de  demeure  au  Viccroi.  Le  côte  occidental,  qui  fait  face  à 
la  Cathédrale ,  offre  l'J  lùtel  de  Ville  &  les  Prifons  communes.  Le  coté 
méridional  eft  compofé  île  maifons  particulières,  qui  n'ont  qu'un  étage , 
mais  dont  les  deux  façades  ont  des  portes  de  pierre  de  taille.  Leur  unifor- 
mité, leurs  arcades  &  leur  dégagement  donnent  beaucoup  d'éclat  ù  la  Place, 
dont  chaque  coté  a  80  toifcs  de  long. 

TouFE  la  \"ille  forme  un  triangle.  Le  grand  côté  fe  prolonge  le  long  du 
Fleuve,  &  n'a  pas  moins  de  1920  toifes,  qui  font  précifément  deux  tiers 
de  lieue,  ou  deux  milles  maritimes;  &  fa  plus  grande  largeur,  du  Nord  ati 
Sud  ,  c'efl-à-dire  depuis  le  Pont  jufqu'à  l'angle  oppofé  à  la  bafe ,  eft  de 
joSo  toifes,  ou  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle  ell  environnée  d'un  mur 
de  brique,  allez  large  pour  le  delTein  qui  l'a  fait  bâtir,  mais  fort  irrégu- 
lier dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage,  commencé  <S:  fini  en  1685,  par 
le  Duc  de  la  Pahita^  ell  flanqué  de  trente-quatre  Ballions,  (Ims  terre-plein 
ni  embrafures,  parcequ'on  ne  s'efl  propofé  que  de  fermer  la  Ville,  pour  la 
mettre  à  couvert  d'une  furprife  de  la  part  des  Indiens.  Dans  toute  l'encein- 
te on  compte  fept  grandes  lortes  &  trois  Poternes. 

Au-delà  de  la  Rivière,  à  l'oppolite  de  la  Ville,  on  trouve  un  Fauxbourg 
aflTez  étendu  ,  nommé  San  Lazaro  ,  qui  s'eft  fort  accru  depuis  peu  d'an- 
nées. Les  rues ,  comme  celles  de  la  Ville ,  en  font  fort  larges ,  tirées  au 
cordeau  dans  toute  leur  longueur  ,  exa6tement  parallèles  ;  de  forte  que  les 
unes  allant  du  Nord  au  Sud,  &  les  autres  de  l'Eft  à  l'Oueft,  elles  forment 
des  quarrés  de  Maifons  ,  chacun  de  cinquante  toifes  ou  cent  cinquante 
vares  Caflillanes.  C'efl  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quarrés  dans  toutes 
les  Villes  de  cette  Région ,  à  fexception  de  Onito ,  où  ils  ne  font  que  tb 
cent  vares. 

Les  rues  de  Lima  font  bien  pavées  ôc  traverfées  par  des  Canaux  tires 
du  Fleuve  ,  dont  \^s  eaux  pafTent  fous  des  voûtes  &  fervent  à  la  propre- 
té ,  avec  auflTi  peu  d'incommodité  que  de  danger.  Les  Maifons ,  quoique 
la  plupart  fort  baiïes ,  font  fort  agréables  à  la  vue.  On  les  croiroit  bâties 
de  matériaux  beaucoup  plus  folides ,  tant  les  murs  femblent  épais  ;  fans 
compter  [q^  feintes  corniches  dont  ils  font  ornés.  On  nous  explique  cet 
art  de  tromper  les  yeux ,  qui  fert  en  même  tems  à  prévenir ,  autant  qu'il 
cil  pofllble  ,  les  terribles  effets  des  tremblemens  de  terre  dont  la  Ville 
efl:  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  efl:  d'abord  conflruit  de 
pièces  de  bois ,  emm^ortoifées  avec  les  folives  du  toît.  On  couvre  enfui- 
te  ces  pièces  de  canne  fauvage  ,  en  dedans  &  en  dehors ,  ou  d'olîer , 
pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  efl  foigneufement  recrépi.  On  mec 
à  l'extérieur  une  couche  de  chaux,  pour  le  blanchir;  après  quoi-,  on  le 
peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe  de  même  aux  corniches 
&  aux  portes  de  la  charpente.  Ainfi  ceux  qui  ne  connoilîent  point  cette 
manière  de  bâtir,  croient  toutes  les  Maifons  compofces  des  matériaux 
qu'elles  rcpréfentent.  Les  toits  font  plats  &  unis  ,  &■  n'ont  que  l'épais- 
ieur  nécelfaire  pour  défende  l'Edifice  du  \'cnt  &  des  rayons  du  Soleil. 
Sur  les  planches,  qui  forment  ces  tojts,  &  qui  préfentent  en  dedans  des 
moulures  aflez  curieufes,  on  met  en  dehors  une  couche  de  terre  graile,  ^lii 
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fuiîit  pour  cmounor  les  rayons  du  Soleil.  Comme  il  ne  pleut  jamais  beau- 
coup dans  ce  Pays,  on  n'a  pas  bcfoin  d'autres  précautions.  Les  liatimcns, 
cédant  aux  fccoullcs  des  tremblemens  de  terre,  s'en  reU'entent  moins  que 
s'ils  étoient  conflruits  de  matériaux  plus  folides.  Les  cannes  fauvages,  doni 
la  Tuperticie  des  parois  efl  formét;,  font  de  la  grofleur  &  de  la  longueur  do 
celles  de  l'Europe,  avec  cette  diflerence  qu'elles  font  maflives,  c'ellà-dirc 
fans  aucune  concavité.  Le  bois  en  eft  fort,  extrêmement  fouple,  &  peu 
fujet  à  la  corruption.  Vers  l'Orient ,  le  Midi  &  l'Occident  de  Lima ,  Its 
Quartiers  reculés,  mais  dans  l'enceinte  des  murs,  ont  des  Vergers  remplis 
de  toutes  fortes  de  fruits  &  de  légumes;  &  l'enclos  des  principales  Mailuiis 
renferme  des  Jardins,  que  les  Canaux  donnent  toujours  la  facilité  d'arrolcr. 

La  Ville  elt  partagée  en  cinq  ParoUFes  ;  celles  du  Sagrano  ,  de  Santa 
ylnna&.  àc  San  Sebaji'mn,  chacune  deflervie  par  deux  Curés;  &  celles  de 
San  Marcclo  &  San  Lazaro ,  qui  n'ont  qu'un  Curé  chacune.  La  dernière 
comprend  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Lima  &  la  Vallée  de  Carabailh,  dis- 
tance d'environ  cinq  lieues,  qui  contient  des  Campagnes  vafles  &  fort  peu- 
plées. Il  y  a  des  Chapelles,  où  les  Prêtres  de  cette  Paroi/Te  font  obligés  de 
dire  la  MelTe  les  jours  de  Fête;  fans  compter  deux  Succurfales,  San  Salvadur 
&  Sanf  Anna,  la  Chapelle  des  Orphelins  de  la  Paroifle  de  Sagrario,  &  la 
Paroiffe  Indienne  du  Ccrcadù ,  qui  eft:  un  des  Qiiartiers  de  la  Ville.  Cette 
Paroiffe  ell  deflervie  par  les  Jéfuites. 

Les  Maifons  Religieufes  lont  en  grand  nombre  à  Lima.  On  en  compte 
quatre  de  Dominicains;  la  Cafa  grande,  h  Recollecion  de  la  Magdalena ,  k 
Collège  de  San  Thomas  ,  où  l'on  enfeigne  les  Sciences,  &  Santa  Rofa;  trois 
de  l'rancifcains ,  Cafa  grande,  Recolctos  de  Nuejîra  SeHora  de  los  Angeles  y 
ou  Giuvlalupa ,  &  los  Defcalzns  de  San  Diego ,  fitué  dans  le  Fauxbourg  de  S. 
Lazare;  trois  d'Auguftins ,  Cafa  grande,  Sant'  Ildcfonfo,  qui  eft  un  Colle- 
ge,&  Niiejlra  Scnora  de  Giiïa,  Noviciat  de  l'Ordre;  trois  de  la  Merci,  Caj\i 
grande ,  le  Collège  de  San  Pedro  de  Nolafque ,  &  Bethléem.  Les  Jéfuites  ont  lix 
JNIaifons:  San  Pahlo  ,  qui  eft  le  grand  Collège;  San  Martin,  Collège  pour 
les  Séculiers;  5a;2f'  Antonio,  Noviciat;  Los  Defemperados ,  Maifon  Prof  elfe; 
le  Collège  du  Cercado,  qui  eft  en  même  tems  une  Paroifle  &  un  lieu  d'in- 
flruélion  pour  les  Indiens;  enfin  la  Chacarilla,  deft;inée  aux  Retraites  fpiri- 
tuelles.  On  admet  à  ces  exercices  tous  les  Séculiers  qui  s'y  préfentent;  & 
pendant  leur  durée,  qui  efl  de  huit  jours,  ils  font  traités  aux  dépens  delà 
Ma'fon.  Mais  dans  ce  grand  nombre  de  Couvens,  il  n'y  a  que  les  Cafas 
grandes  qui  contiennent  beaucoup  de  Religieux. 

Outre  ces  dix-neuf  Couvens  &  Collèges ,  les  Pères  de  l'Oratoire  ont  une 
Maifon,  nommée  S.  Philippe  de  Nery;  les  Bénédictins  un  Monaflere,  donc 
l'Abbé  efl  envoyé  d'Efpagne  ;  les  Religieux  de  la  Biiena  Muerte ,  ou  des 
Agonifans,  une  Communauté,  établie  en  1715  &  confirmée  en  1736;  les 
Minimes,  un  Couvent,  fondé  aufli  depuis  peu,  au  Fauxbourg  S.  Lazare, 
fous  le  nom  de  Nucflra  Senura  àel  Soccoro;  àc  les  I  lofpitaliers  de  S.  Jean  de 
Dieu,  trois  Couvens,  pour  les  Malades  &  les  Convaiefcens.  On  compte 
d'ailleurs  neuf  autres  llôpitaux,  dont  chacun  u  fa  dcftination  particulière: 
I  S.André,  de  fondation  Royale,  où  l'on  ne  reçoit  que  des  Efpagnois; 
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2  Sc7n  Pcdrn ,  pour  les  pauvres  Eoclcllallicjucs  ;  3  le  .S'.  F/prit ,  pour  les  Ma- 
tclots  c|ui  fervent  fur  les  Vallfeaux  arrivés  dans  ces  Mers:  on  Icvc,  pour 
fcntretien  de  cet  Hôpital ,  une  certaine  contribution  fur  l'cquipage  de  cha- 
que VailTcau  ;  4  6'.  Barthclmi ,  puur  les  Nègres;  5  Sefiora  Santa  Anna ,  pour 
les  Indiens;  6  San  Pedro  d\llcant ara,  pour  les  Femmes;  7  Beth/Afm,ik  8  la 
ClinritJ ,  aulfi  pour  les  Femmes  ;  9  San  Lazaro ,  pour  les  Lépreux. 

Il  y  a ,  dans  Lima ,  quatorze  Couvens  de  Filles,  aiîlz  peuplés,  obferve  Dom 
d'Ulloa,  pour  former  enfemble  une  petite  Ville:  i  V Incarnation,  2  Sainte 
Catherine,  3  la  Trinité,  ^  \à  Conception ,  5  Sainte  Claire ^  6  ks  Carmélites ,  7 
Sainte  Therefe ,  8  las  Dejcalzas  de  San  JoJ'ephy  9  les  Capucines,  10  les  Naza- 
réencsy  11  les  Mercedaires,  I3  les  Trinitaires  déchauJJ'écs ,  13  Sainte  Rofe, 
14  las  Monjas  del  Prado.  Ajoutez  quatre  Communautés  de  Filles  du  Tiers- 
Ordre,  qui  ne  font  pas  toutes  reclufes,  quoique  la  plupart  le  foient.  Ces 
Maifons  font  Santa  Rofa  de  Fiterboy  Nuejira  Sefiora  del  Patrocinio,  N.  S.  de 
Copacahana  pour  les  Indiennes,  ÔcSan  Jofeph  pour  les  Femmes  qui  obtien- 
nent d'être  féparees  de  leurs  Maris.  Enfin  une  autre  Maifon,  qui  eft  auflî 
une  efpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  pauvres,  où  elles  trouvent  un  afyle 
contre  la  mifere ,  &  qui  a  pour  Directeur  un  Eccléfiallique  nommé  par 
l'Archevêque. 

Il  y  a  aulTi  une  Maifon  d'Orphelins, partagée  en  deux  Collèges,  l'un  pour 
les  CJarçons ,  l'autre  pour  les  Filles  ;  &  piufieurs  Cliapdles  répandues  dans  la 
Ville  fous  divers  noms. 

Toutes  les  Eglifes  de  Lima  font  grandes,  en  partie  de  pierre,  enrichies 
de  peintures  &  d'ornemens  précieux ,  furtout  la  Cathédrale  ,  celles  de  S. 
Dominique,  de  S.  François,  de  S.  Auguftin,  &  des  Jéfuites,  dont  tous  Ls 
Voyageurs  alTurent  que  les  richefles  font  au-dtfllis  de  l'imagination.  Dom 
d'Ulloa  nous  peint  les  ornemens  communs,  plus  magnifiques  que  ceux  qu'on 
emploie  dans  les  Villes  de  l'Europe  j.  our  les  plus  grandes  folemnités.  Mais 
c'ell,  dit-il ,  aiLX  jours  de  Fête,  que  l'opulence  &  la  pompe  font  étalées.  Les 
Autels,  depuis  leur  bafe  jufqu'aux  efcabelons  des  Retables,  font  couverts 
d'argent  malîif  d'un  travail  exquis.  Les  murs  font  revêtus  de  tentures  de 
velours ,  garnies  de  franges  &  de  houppes  d'or  &  d'argent ,  ornés  par  inter- 
valles de  meubles  émaillés  de  ces  denx  métaux.  Mais  l'attention  ceife  bien- 
tôt pour  les  voûtes,  les  cintres,  '  '  colomnes,  &  tombe  fur  deux  files  de 
chandeliers  d'argent  maflif,  qui  bc  Jent  toute  la  longueur  de  FEglifc,  avec 
des  tables  qui  fervent  dans  les  intervalles  à  porter  des  Piedeflaux  chargés  de 
ligures  d'Anges,  &  tout  du  même  métal.  Les  meubles  qui  s'emploient  im- 
médiatement au  fervice  de  la  Religion ,  tels  que  les  Vafes  facrés  &  \qs  Chiis- 
fcs,  font  d'or,  couverts  de  perles  &  de  diamans,  en  fi  grande  quantité,  que- 
les  yeux  foufïrent  dj  leur  éclat.  Tous  les  Vêtemens  Hicerdotaux  font  d'é- 
toffes d'or  ou  d'argent ,  les  plus  nouvelles  &  les  plus  précieufes  qui  arrivent 
par  les  Flottes  &  les  Vaifleaux  de  Regître. 

Les  principales  Maifons  Religieufes  font  fort  grandes ,  &  les  logemens  y 
font  fpacieux.  En  dehors  la  plupart  font  de  brique  crue ,  ou  leuleme!;c 
durcie  au  foleil  ;  mais  les  murs  intérieurs  font  de  la  même  compofition  qite 
les  Maifons  de  la  Ville.   Dans  les  Eglifes,  l'Architcclure  des  Colomnes,  ^^^<i 
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l'rlfcs,  des  Chapiriaiix,  des  ConiichcSjdes  l'ornes  visL  îles  rrnntifpicos,  iinJ-ç 
pLirlaiteiueiit  h  pierre.  Aii-ckdus  clc  ecs  Kdiltces  u'elcvciu  de  j.)lis  '1  uinil. 
Ions,  p.ir  ou  le  j.iiir  fe  coninuinii.|ue  dans  l'inccrictir  du  M.iiiinciu,  vit  (|iii  i',,!]^ 
un  admirable  clVct  avec  le*  Cloches  qui  les  aea)mp;ip;iicnL.  Ils  l'ont  d.-  pLr- 
res,  de  la  ii.uiteur  d'une  ou  deux  r.i)ii"js  ;  enlliite  de  liri(]ue,  juHiu'a  la  Hn  ilu 
premier  corps  il'Kvliiiee,  ^ii:  L'  relie  til  de  bois,  dér^uift;  ^..n  pj^rrc  de  laiiL 
Leur  hauteur  ell  nietiioeve.  C'ell  une  précaution  contre  les  tremhleniens  tic 
terre,  tS:  contre  le  poids  <Sc  le  nombre  dco  Cloches,  i]ui  furpaflent  beaucoup 
celles  irElpa^^ie  uipirolleur. 

Lf-s  Vicer.'is  du  Pérou  font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de  I.i- 
ina.  Leur  Gouveriument  n'ell  c^ue  triennal;  mais  par  des  ordres  partieu- 
liers  du  Souverain  il  efl  (|uel(juetois  co.itinuc.  Leur  autorite  ell  abibiuc, 
jans  aucune  exception.  Us  font  à  la  tece  de  tous  les  Tribunaux,  dont  les 
Olliciers  ne  font  que  leurs  jMinillres  pour  l'expédition  des  allaires.  Un  Vi- 
ceroi  du  Pérou  rei;ne  en  eflet  dans  toute  l'étendue  de  la  Jurilllitiion,  &  fj 
pumpc  extérieure  n'ell  pas  dilFérente  de  celle  de  la  Royauté.  11  a  deux  Com- 
pagnies de  Oardes;  l'une  à  cheviU,  de  cent  foixantc  Maîtres,  dont  l'uni- 
forme ell  bleu,  avec  des  paremens  d'écarlatc,  garnis  de  l'rangcs  d'argent, 
&  les  Bandoulières  de  même:  cette  Compagnie  n'ell  compofée  que  d'Efpa- 
gnols.  Elle  monte  la  g.u'de  à  la  principale  porte  du  Palais;  &  le  Viceroi  ne 
lort  jamais  fans  être  accompagne  d'un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes,  dont 
quatre  le  précèdent,  &  quatre  le  rui\'ent.  L'autre  Compagnie  efl  de  cin- 
quante llallebardiers,  Efpagnols  aulîi,  vêtus  de  bleu,  comme  les  (îardes  à 
cheval ,  mais  avec  les  paremens  &  les  velles  de  velours  cramoifi,  galonnics 
d'or.  Us  l'ont  la  garde  à  la  P(irte  des  Salions,  par  où  l'on  fe  rend  à  l'Au- 
dience publique,  ai.  plus  intérieurement  encore  à  celle  de  l'appartement  du 
A'iceroi.  Ils  l'accompagnent  non-feulement  jufqu'à  la  Porte  du  Palais,  lorf- 
qu'il  en  fort,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux,  &  le  reconduilent 
de  même  à  (on  retour.  Jl  nomme  les  Capitaines,  comme  les  autres  Olli- 
ciers de  CCS  deux  Compagnies;  &  ces  Emplois  font  d'une  haute  diftinclion. 
Avec  ces  deux  Troupes,  il  a  toujours  dans  l'intérieur  du  Palais  un  Détache- 
ment d'Infanterie  de  cent  Soldats,  pour  l'exécution  de  fes  ordres. 

Non-seulement  il  préfide  aux  délibérations  des  Cours  de  Juflicc,  du  Con- 
feil  de  Guerre  ik  de  celui  des  Finances,  mais  il  donne  journellement  trois 
Audiences:  l'une  aux  Indiens  &  aux  Mulâtres,  dans  un  beau  Sallon,  orné 
des  Portraits  de  tous  les  Vicerois  fes  Prédéceffcurs ;  l'autre  aux  Efpagnols, 
dans  une  Salle  plus  riche  encore  ;  &  la  troillemc  aux  Dames  dans  un  grand 
Cabinet,  où  l'on  voit,  fous  un  Dais  magnifique,  les  Portraits  du  Roi  &  de 
la  Reine  regnans.  Les  affiiires  qui  concernent  le  Gouvernement,  font  ex- 
pédiées par  un  Secrétaire  d'Etat,  avec  fon  Affefléur.  C'eft  de  ce  Bureau 
que  fortent  toutes  les  expéditions  militaires  &  civiles.  Celles  qui  regardent 
l'adminiflration  de  la  fultice,  font  le  partage  du  Tribunal  qui  porte  le  nom 
d'Audience.  Elles  y  font  décidées  en  dernier  reffort,  fans  appel  même  au 
Confeil  fuprême  <\q?,  Indes,  du  moins  dans  tout  autre  casque  celui  du  Déni 
de  Jufliee.  C'eft  le  principal  des  Tribunaux  de  Lima;  mais  rien  ne  s'y 
pafle  qLi'a\'cc  la  participation  du  Viceroi.    Il  efl  compofé  de  Jiuit  Auditeurs 
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&  d'un  Fifcal  civil ,  qui  ont  trois  Salles  d'afTemblées ,  dans  le  Palais;  l'une 
pour  1(  délibérations,  &  les  deux  autres  pour  les  Plaidoiries.  Les  affaires 
criminelles  fe  difcutent  &  fe  jugent  dans  une  quatrième  Salle,  compofée  de 
quatre  Alcaldcs  de  CortCfâc  d  un  Fifc.1l  criminel.  L'2s  Indiens  ont  leur  Fifcal 
Proteéleur.  Le  fécond  'l'ribunal  efl;  celui  de  la  Cliumbrc  des  Comptes ,  com- 
pofce  d'un  Régent  qui  préfide,  de  cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres 
des  Réfultais ,  &  deux  Ordonnateurs ,  avec  mielqucs  Surnuméraires  des 
deux  dernières  Clafles.  C'cll-là  qu'on  juge  déunitivement  les  comptes  de 
tous  les  Corrcgidors,  qui  ont  été  chargés  du  recouvrement  des  Tributs. 
On  y  règle  aulfi  tout  ce  qui  appartient  a  la  dillribution  &  J'adminiflration 
des  Finances. 

Un  troifiemc  Tribunal ,  nommé  la  Caijfe  Royale,  eft  compofé  d'un  Fac- 
teur, d'un  Maître  des  Comptes  &  d'un  Tréforicr,  avec  titre  d'Officiers 
Royaux.  Leur  infpeélion  s'étend  fur  tous  les-  biens  du  Domaine  Royal ,  & 
fur  les  Alcavalas ,  nom  qu'on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  elt  formé  de  Régidors ,  ou  Echevins ,  d'un  Alferez 
Real,  ou  Lieutenant  général  de  Police,  &  de  deux  Alcaldes,  qui  font  les 
Juges  Royaux.  Ces  Officiers  font  tirés  de  la  principale  Noblefle  de  la  Ville. 
Leur  objet  eft  l'adminiilratiop  œconomique  de  la  Ville ,  &  ce  font  les  Al- 
caldes ordinaires  gui  préfident  aux  Aflemblées ,  chacun  leur  mois.  Par  un 
Privilège  particulier  de  Lima ,  la  Jurifdiétion  de  fon  Corrégidor  ne  s'étend 
que  fur  les  Indiens. 

La  Caifle  des  Morts  eft  un  autre  Tribunal,  compofé  d'un  Juge  fupcrieur , 
qui  eft  ordinairement  un  des  Auditeurs ,  d'un  Avocat  &  d'un  Tréforicr.  11 
connoît  de 'toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux  qui  font  morts 
inteftats ,  ou  chargés  des  deniers  d'autrui ,  fans  avoir  laifTc  de  légitime 
Héritier. 

Les  Négocians  ont  auflTj  leur  Tribunal  pour  les  affaires  de  Commerce. 
C'eft  celui  du  Confulat,  qui  eft  compofé  cl'un  Prévôt  des  Marchands  &  de 
deux  Confuls,  élus  par  les  Négocians  dans  leur  propre  Corps.  Ces  trois 
Magiftrats,  fécondés  d'un  AfTefleur,  jugent  fuivant  les  Réglemens  des  Con- 
fulats  de  Cadix  &  de  Bilbao. 

On  a  dit  que  la  Jurifdiélion  du  Corrégidor  de  Lima  ne  s'étend  que  fur  les 
Indiens  du  quartier,  nommé  Cercado,  &  fur  ceux  qui  habitent  aux  environs 
de  la  Ville ,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principales  Bourga- 
des qui  le  reconnoiffent  pour  leur  Juge,  font  Surco,  Los  CJiorillos,  MiraJÎQ- 
res,  la  Magdekna^  Luriganche,  Late,  Pachacama,  Lurin,  &  les  Indiens 
habitués  dans  les  deux  Fauxbourgs  du  Callao^  qui  fe  nomment  le  vieux  &  le 
nouveau  Pitipiîi.  Le  nombre  infini  d'Indiens,  qui  habitoient  la  Vallée  de 
Rimac  au  tems  de  la  Conquête  ,  y  eft  aéluellement  réduit  à  ces  petites  Com- 
Rumautés ,  où  l'on  a  déjà  remarqué  qu'il  ne  refte  que  deux  Caciques ,  celui 
de  Miraflores  &  celui  de  Surco  ;  tous  deux  d'une  extrême  pauvreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  où  l'Archevêque  (J)  tient  le  premier  rang, 
cd  compofé  de  cinq  dignités;  un  Doyen,  un  Archidiacre,  un  Chantre,  un 
Ecolâtre  &  un  Tréforier  ;  neuf  Chanoines,  dont  quatre  obtiennent  leurs  Ca- 

(d)  Le  Siège  Epifcopal  ne  fut  ùieé  en  Archevêché  qu'eu  1546,  par  Paul  III. 
XI K.  Pan.  ^  Vv 


Drscnrp- 

TtON    DU 

Pkhou, 
Lima, 


i 


53» 


SUITE    D  J:  s    \'  (M'  a  (î  E  s 


TioN  nu 

l'iiKoi;. 


ITiiivcifitc 


nonicats  par  concours  &  les  autres  par  prcJcntation  ;  de  fix  Prcbcntlicrs ,  v\. 
Ac  fix  dcini-lVchciulicrs.  J/Arclicvtnjiic  <i!i  fun  Officiai  rormciic  lluls  L 
'l'nbiinal  KccLrialliijiic.  On  a  vu,  dans  un  autre  Article,  quels  font  les 
SullVagans  du  Sic^çc  Arcliiepilcopal  de  I^ima. 

J-i: 'rril)unal  de  rinquidtion  confillc  en  deux  Inquifiteurs  6:  un  FilVal, 
tous  trois  à  la  nominaiioii  de  l'Inquiliceur  général  d'Kfpagne,  ou  du  Cun- 
feil  fuprenie  d'Inquilkinn  ,  pendant  la  vacance  de  cet  ein[)loi.  Le  TribLina' 
de  la  Cruzada  ell  ctMnpole  d'un  ConmiilTaire  Subdékgue,  d'un  Treturicr, 
«îîi  d'un  Maître  des  Comptes,  allillés  dan:»  leurs  délibérations  par  le  Doyen 
des  Auditeurs  de  l'Audience.  Kiiliu  la  Ville  a  l'on  llotel  des  Monnoies  avec 
ks  OlIicicTS  nécelTaires. 

L'UMvi.icsiTii,  qui  porte  le  nom  de  iS".  MarCy  &  les  Collèges,  ont  dt;, 
Chaires  fondées  où  l'on  pri)felVe  toutes  les  Sciences.     J'Jles  lont  occupées 
par  de  favans  Hommes,  entre  lefquels  il  s'en  ell  trouvé  quelques-uns  dune 
les  (">u\'niges  ont  mérité  des  applaudi Ifemens  en  Europe.     Les  Hàtimens  dj 
rUniverfité  ont  un  air  de  grandeur  en  dehors,  <&.  ne  font  pas  moins  beaux 
en  dedans.     La  Cour  en  efi  quarrée,  fpacieufe,  ornée  d'Arcades  Ofe  de  Pi- 
lallres;  elle  cfl  entoiu'ée  iks  «Salies  où  fe  font  les  Leçons  publiques.     Dans 
un  grand  Sallon ,  (jui  ell  à  l'un  des  angles ,  &  qui  fert  aux  Exercices  Litté- 
raires, on  voit  les  Portraits  (.ks  Grands  Hommes  que  l'IJniverfité  a  produits. 
Les  Cadres  de  ces  Tableaux,  <ii:  deux  rangs  de  lièges,  qui  régnent  autouf 
du  Sallon,  font  dorés  &  d'un  travail  recherché.     x\L  Prezier  nous  apprend 
que  ce  fut  en  1545,  &  dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sujets  aux  nombreux 
'i'ribunaux  de  I.ima,  que  fUniverfité  fut  établie  pvU- Charles-C^iint,  avec 
des  Privilèges  qui  furent  confirmés  par  les  Papes  Paul  III  &  Pie  V.     lin. 
1572,  elle  fut  incorporée  à  celle  de  Salamanque ,  pour  jouir  (.les  mêmes 
prérogatives.   Son  Recteur  eft  élu  tous  les  ans.   On  y  compte  environ  iKo 
Do6teurs  dans  toutes  les  Facultés,  t!k  communément  prés  de  2000  Etudiaiii',. 
Le  même  Voyageur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Collèges  il  y  a  vingt 
Chaires  bien  rentécs.     Le  premier ,  dit-il ,   fut  fondé  par  Dom  Françuis 
Tohdû,  Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  ^  de  S.  Marc  ;  le  fé- 
cond nommé  «S".  Martin ,  par  le  Viceroi  J3om  Martin  Jlenriqttez ,  pour  l'iu- 
ftruftion  Ck  l'entretien  de  So  Ecoliers  d'Humanités  ,  de  Jurifprudence  <iit  de 
'l'héologie,  fous  la  direction  des  Jéfuites;  le  troilieme,  par  l'Archcveqtic 
Toribio  Alfonfo  AJvgroycyo,  fous  le  nom  de  San  Toribiu,   pour  24  jeunes 
Cens  qui  fervent  au  Ciiœur  de  la  Cathédrale.  Ils  portent  im  habit  gris,  awc 
une  bande  violette ,  qui  leur  pend  en  double  par  derrière  ;  Ck  leur  unique 
étude  efl:  celle  des  Sciences  Eccléliafliques,  dont  ils  reçoivent  des  Leçons 
d'un  feul  Prêtre,  qui  ell  aulîi  leur  Reéteur.  M  Frezier  donne  à  ces  Collèges 
plus  de  14000  Piaftres  du  Pérou,  7000  à  chacune  des  dignités  du  Chapitre, 
5000  à  chaque  Chanoine,  3000  à  chaque  Prébendier,  &  600  à  chacun  des 
Chapelains,  dont  il  fait  monter  le  nombre  à  trente  (e). 

(e)  P^oyngc  à  lu  Mer  du  Sud,  \\  -02.  M.  iino  bonne  raifon.    Par  exemple,  il  ne  inc: 

Frezier  donne  (]iie'(jues  (létails  ijui  ne  s'ac-  que  huit  à  neuf  mille  Efpagnuls  à  Lima  ;  ce 

uordent  pas    toujours  avec   ceux   de  Doni  (|ui  cil   la  incitic  moijis  <iu'uu   ne  va  vo.'r 

.rUJloa;  mais  la  tUriéie^Kc  des  cems  en  cil;  dans  Uoui  d  Ulloa. 
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Les  ILibitans  de  Lima  fonL  moles  U'Kfpaf^noh,  de  Nc{;rcs,  th  races  de 
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Nt'grcs,  d'Indiens,  de  iMétifs,  Ci:  d'autres  ruées  qui  proviennent  du  inel.in-  '•"f"-"^'   ou 
^^2.     On  fait  monter  le  nombre  des  Krpa{!;nn!s  11  16  ou  18  mille,  dont  un   ^''•'<'"^' 
tiers,  ou  le  quart  du  moi.is,  c(l  compole  de  la  Noblelle  la  plus  dillinguec  & 
la  plus  avérée  du  l'erou.     l'Iufieurs  lune  décores  de  titres  Caftillans,  aneiens 
&  modernes,     (^n  compte  juCfiu'à  45  Comtes  ou  IManiuis;  avec  un  nombre 
proportionné  de  Chevaliers,  des  Ordres  Militaires  d  Kfpagne.     Entr.'  les 
autres  Familles  nobles,  il  y  en  a  de  fort  illullrci ,  quoique  lans  titres;  té- 
moins 24  Majorais,  la  plupart  d'ancienne  fondation.    Cdlc  d'Jmpucro ,  qui 
tire  l'on  origine  des  anciens  Yncas,  par  une  Princeiîe  de  leur  Sang,  qu'un 
Capitaine  Eipagnol  énoufa  au  tcms  de  la  Conquête,  ell  dans  une  haute  dis- 
tinétion.     \x&  Rois  d'Efpagne  lui  ont  accordé  des  honneurs  &  des  préroga- 
tives, dont  elle  ne  ceire  pas  de  jouir,  &qui  portent  les  perionncs  du  nom 
le  plus  illuftre  à  rechercher  fon  alliance.    Toutes  ces  Familles  font  une  ligu- 
re convenable  à  leur  rang.     Elles  ont  un  grand  nombre  de  Domefliqucs  & 
d'Efclaves,  de  Carofles  &  de  Calèches.     Ces  dernières  Voitures  font  com- 
munes jufques  dans  la  Bourgcoific.     Elles  ne  ibnt  tirées  que  par  une  Mule, 
&  n'ont  que  deux  roues,  avec  deux  fieges,  l'un  fur  le  devant  vS:  l'autre  fur 
le  derrière,  qui  peuvent  contenir  quatre  Perfonnes.     La  plupart  font  dorées 
&  d'une  forme  agréable.    AuHi  cotUcnt-elIcs  jufqu'à  mille  écus.    On  en  fait 
monter  le  nombre  à  cinq  ou  fîx  mille  ;  &  celui  des  Carofles  cil  aufïï  fort 
grand. 

Aux  Terres  &  aux  Emplois ,  qui  font  le  principal  foutien  des  Familles 
Nobles ,  il  eft  permis  à  Lima  de  joindre  les  profits  du  Commerce  ;  c'ell-à- 
dire ,  que  la  qualité  de  Commerçant  n'y  eft  point  incompatible  avec  la  No- 
bleffe.  Une  Déclaration  Royale ,  auflTi  ancienne  que  la  Conquête ,  a  guéri 
les  Efpagnols  de  la  répugnance  qu'ils  avoient  pour  cette  voie  de  s'enrichir. 
Elle  porte  cxpreiîemcnt  :  „  que  fans  déroger ,  &  fans  craindre  l'exclufion 
„  des  Ordres  militaires,  on  peut  exercer  le  Commerce  aux  Indej".  Dom 
d'Ulloa  regrette  que  cette  heureufe  Loi  ne  foit  pas  commune  à  tous  les 
Royaumes  de  l'Efp.igne,  qui  en  rcffentiroient  bientôt  de  grands  avantages. 
A  Lima,  comme  à  Quito,  le  nombre  des  Familles  augmente  fans  cefll-  par 
de  nouveaux  établiflemens.  Cette  Ville  étant  comme  le  centre  de  tout  le 
Commerce  du  Pérou ,  il  y  aborde  (uiantité  d'Européens ,  les  uns  pour  y  tra- 
vailler à  leur  fortune,  les  autres  pour  exercer  les  Emplois,  auxquels  ils  ont 
été  nommés  par  la  Cour.  Plufieurs  s'en  retournent  après  avoir  fini  leurs  af- 
faires ;  mais  la  plupart  charmés  des  agrém.ens  &  de  la  fertilité  du  Pays  s'y  at- 
tachent par  des  Mariages  ou  par  de  fimples  engagemens  de  Commerce,  qui 
tournent  après  eux  à  l'avantage  des  Parens  qu'ils  ont  laifles  en  Efpagne. 

Les  Nègres  &  les  Mulâtres  font  la  plus  grande  partie  des  Habitans.  Ils 
exercent  les  Arts  méchaniques;  ce  qui  n'empêche  point,  comme  à  Qiiito ,  f^^"l=:"f^^ 
que  les  mêmes  Profeflîons  ne  foient  exercées  auflî  par  des  Européens.  A  *  ^^^' 
Lima,  l'objet  commun  efl  de  s'enrichir,  &  Ton  n'y  connoît  point  de  préjugé 
qui  foit  regardé  comme  un  obftacle.  La  troifieme  &  dernière  efpece  d'Ha- 
bitans  eft  celle  des  Indiens  &  des  Métifs,  dont  le  nombre  n'eft  pas  propor- 
tionné à  la  grandeur  de  la  Ville,  ni  à  la  quantité  des  Mulâtres.   Leur  occu- 
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pation  efl  d'enfemencer  les  terres,  de  faire  des  ouvrages  de  Potterie,  &  dé 
vendre  les  denrées  aux  Marchés  ;  car  tout  le  fervice  domcftique  fe  fait  par 
des  Nègres  &  des  Mulâtres ,  libres  ou  efclaves  :  mais  le  plus  grand  nombre 
efl:  de  cette  dernière  clafle. 

L'Habillement  des  Hommes  ne  diffère  à  Lima  de  celui  d'Efpagne ,  que 
par  un  excès' de  luxe,  qui  règne  généralement  dans  toutes  les  conditions. 
Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe  efl  en  droit  de  la  porter;  &  le  Mulâtre 
qui  exerce  un  vil  Métier ,  efl  quelquefois  plus  magnifique  dans  fes  habits 
que  l'EfpagnoI  de  la  première  diflinftion.  Auffi  1  induilrie  invente-t-elle 
tous  les  jours  de  nouvelles  étoffes  ;  &  celles  qui  viennent  de  l'Europe  font 
auffitôt  débitées.  Le  prix  n'arrête  perfonne.  Chacun  fe  pique  d'avoir  les 
plus  belles;  &  par  une  autre  oflentation  on  n'en  a  pas  même  le  foin  que 
femble  demander  leur  cherté.  Mais  le  luxe  des  Femmes  remporte  beaucoup 
fur  celui  des  Hommes;  &  la  différence  ell  d'ailleurs  fi  grande,  entre  leur 
parure  &  celle  des  Dames  d'Efpagne,  qu'elle  mérite  quelque  détail» 

DoM  d'Ulloa  ne  dillimule  point  qu'eUe  paroît  d'abord  indécente.    Il  n'y 
aaue  l'ufage,  dit-il,  qui  puifle  la  rendre  fupportable.     Cet  habillement  fe 
réâuit  àlachauffure,  la  chemife,  une  jupe  de  toile,  qui  Ce  nomme  Fujian , 
&  qui  n  efl  que  ce  qu'on  nomme  en  Europe  une  jupe  blanche  ou  de  des- 
fous; enfuiie  une  jupe  ouverte,  &  un  pourpoint.     Quelques-unes,  mais  ea 
petit  nombre,  ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  mante,  qui  n'efl  pas 
fermée.    La  différence  de  cet  ajuflement ,  à  celui  des  Femmes  de  Quito, 
quoique  compofé  des  mêmes  pièces,  confîfle  en  ce  que  celui  desi Femmes 
de  Quito  efl;  beaucoup  plus  court;  de  forte  que  le  jupon,  attaché  au-delToiis 
du  ventre,  ne  defcend  qu;;  jufqu'au  milieu  des  mollets  ;  &  de-là,  jufqu'aux 
pies ,  au-deffous  de  la  cheville,  pend  la  dentelle  fine  qui  efl  autour  du  Fus- 
tan.     Au  travers  de  cette  dentelle,  on  voit  pendre  auffi  les  bouts  des  jarre- 
tières ,  bordés  d'or  ou  d'argent,  &  quelquefois  ornés  de  Perles.     Le  jupon, 
qui  efl  de  velours,  ou  d'une  autre  étoffe  riche,  n'efl  pas  moins  chargé  d'or- 
nemens  qu'à  Quito.  Les  manches  de  la  chemife,  longues  d'une  aune  &  de- 
mie &  larges  de  deux,  font  garnies  d'un  bout  à  l'autre  de  dentelles  unies,  & 
diverfement  attachées.    Par-deffus  la  chemife  efl  le  pourpoint ,  dont  les 
manches,  qui  font  fort  grandes,  forment  une  figure  circulaire.     Elles  font 
de  dentelles,  avec  des  bandes  de  Batifle  très  fine  entre  deux.    La  chemife 
efl  arrêtée  fur  les  épaules,  par  des  rubans  qui  tiennent  au  corfet.    Enfiiite 
les  manches  rondes  du  pourpoint  fe  retrouffent  fur  les  épaules,  &  celles  de  la 
chemife  par  deffus.     Elles  y  font  arrêtées  ;  &  ces  quatre  rangs  de  majiciics 
forment  quatre  efpcces  d'aîles,  qui  defccndent  jufqu'à  la  ceinture.    Celles 
qui  portent  la  mante,  s'en  ceignent  le  corps,  &  ne  laiffent  pas  déporter 
auflî  le  pourpoint.    En  Eté  l'on  ne  voit  point  de  Femmes  qui  n'aient  la  tête 
couverte  d'un  voile,  affez  femblable  à  la  chemife  &  au  corps  du  pourpoint; 
il  efl  de  Batifle,  ou  de  Linon  très  fin,  garni  de  Dentelles;  les  unes  en  l'air, 
fuiyant  leur  exprefîion,  c'efl-à.-dire,  attachées  feulement  d'un  côté,  &  les 
autres  frangées  alternativement  avec  des  bandes  de  toile.     En  général  c'efl 
une  chofe  étonnante  que  l'attention  &  le  goût  que  les  Femmes  apportent 
au  choix  des  Dentelles ,  doue  leur  parure  eft  chargée.    L'émulation  eil 
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parvenue  là-dcflus  jufqu'aux  Negrefles.  Les  Dentelles  font  coufires  fi  près 
fiinc  de  l'autre  à  la  toile,  qu'on  ne  voit  qu'une  petite  partie  de  celle-ci;  & 
dans  quelques  pièces  de  l'habillement  elle  en  ell  û  couverte  ,  que  le  peu 
qu'on  en  voit  efl  moins  pour  l'ufage  que  pour  Tornement.  Ajoutez  que  ces 
Dentelles  font  des  plus  fines  du  Brabant ,  &  que  toutes  les  autres  feroient 
rejettées  comme  trop  communes.  En  Hiver,  dans  leurs  Maifons ,  les  Fem- 
mes s'enveloppent  d'iui  Rebos,  (jui  n'efl  qu'une  fimple  pièce  de  Bayette  où 
de  Flanelle  ;  mais  font-elles  en  yilîte ,  le  Rebos  ell  orné  &  garni  comme  le 
jupon.  Quelques-unes  le  garniffent  de  Franges  d'or  &  d'argent;  d'autres, 
de  Paffemens  de  velours  noir.  Au-delTus  du  jupon,  elles  mettent  un  tablier 
pareil  aux  manches  du  pourpoint ,  qui  ne  palIe  pas  les  bords  de  celui-ci.  On 
doit  comprendre  ce  que  coûte  un  habillement ,  où  l'on  emploie  plus  de  ma- 
tière pour  les  garnitures  que  pour  le  fond  ;  &  l'on  ne  fera  pas  étonné  que  la 
feule  chemife  revienne  quelquefois  à  plus  de  mille  écus. 

Un  des  agrémens  dont  les  Femmes  fe  piquent  le  plus  à  Lima,  c'eft  d'a- 
voir le  pié  petit.  La  petitefle  du  pié  y  paffe  pour  uno  fi  grande  beauté, 
qu'on  y  raille  les  Européennes  de  l'avoir  trop  grand.  Dès  l'enfance  on  fait 
porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  fi  étroits ,  que  dans  l'âge  avancé  la 
plupart  n'ont  les  pies  longs  que  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  fouliers  font 
plats  &  fans  femelle:  une  pièce  de  Maroquin  fert  tout-à-la-fois  de  femelle 
&  d'empeigne.  Ils  ont  la  pointe  autli  large  &  çiuflî  longue  que  le  talon  ;  ce 
qui  leur  donne  la  forme  d'un  8.  Rien  n'efl  moins  commode;  mais  le  pié 
en  demeure  plus  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boucles  de  diamans  ou 
d'autres  pierreries,  plus  pour  l'ornement  que  pour  l'ufage,  car  étant  tout-k- 
fait  plats ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pié  :  auffi  n'empê- 
chent-elles point  qu'on  ne  puilïe  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de  foie 
blanche ,  parceque  cette  couleur  efl;  la  plus  propre  à  faire  éclater  la  beauté 
de  la  jambe,  qui  efl  prefque  entièrement  découverte. 

La  Coêffure  efl:  d'autant  plus  agréable ,  qu'elle  efl  toute  naturelle.  De  tous 
les  préfens  que  la  Nature  a  faits  aux  Femmes  de  Lima ,  leur  chevelure  efl  un 
des  plus  diftingués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs,  fort  épais, 
&  fi  longs  qu'ils  leur  defcendent  jufqu'au-defTous  de  la  ceinture.  Elles  les  re- 
lèvent, &  fe  les  attachent  derrière  la  tête,  en  cinq  ou  fix  trèfles,  qui  en 
occupent  toute  la  largeur ,  &  dans  lefquelles  elles  pallent  une  aiguille  d'or 
un  peu  courbe,  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  boutons  de  Diamans,  de 
la  groflTeur  d'une  noifette.  La  partie  des  trefl'es ,  qui  n'efl  point  attachée  à 
la  tête,  retombe  fur  les  épaules  dans  la  forme  d'un  cercle  applati.*  Elles  n'y 
mettent  aucun  ornement ,  pour  ne  rien  dérober  de  leur  beauté  ;  mais  le  de- 
vant &  le  derrière  de  la  tête  ont  des  Aigrettes  de  Diamans.  Au-devant, 
l'art  forme  de  petites  boucles ,  qui  defcendent  de  la  partie  fupérieure  des 
temples  jufqu'au  milieu  des  oreilles  ;  &  chaque  temple  offre  une  mouche  de 
velours  noir.  Les  Pendans  d'oreilles  font  des  Brillans ,  accompagnés  de 
glands  ou  houpes  de  foie  noire.  Cet  ornement  efl  fi  commun  parmi  les 
Femmes,  qu'outre  les  Carcans  de  Perles  qu'elles  portent  autour  du  cou ,  elles 
y  pendent  encore  des  Rofaires ,  dont  les  grains  font  de  Perles  fines.  Les  Ba- 
gues de  Diamans  <S«  les  Bracelets  de  Perles  font  l'ornement  des  bras  &  des 
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m:iins.  Sur  rcrtom:ic,  c'cll  une  plaque  d'or  enrichie  de  Diamans,  attachée 
par  un  ruban  (lui  ceint  le  corps,  (^uclcjucs-uîie;;,  pour  fe  dillingucr,  ont 
en  diverj  luitres  endroits,  des  i)ianians  cnchalles  dans  d-'  l'or.  Eutin  la  Fem- 
me d'un  Particulier,  fans  titre,  fans  iiohUre,  ne  fort  point  dans  toute  fît 
parure,  fans  avoir  llir  elle  en  ornemens  h  valeur  de  trente  ou  quarante nii|. 
le  ecus;  &  ce  qui  furprend  encore  plus  les  Etrangers,  c'ed  l'indifférence 
qu'elles  aflecieiK  pour  tant  de  richelles.  J':iles  en  ont  ii  peu  de  foin,  qu'il 
■y  a  toujours  quelque  réparation  à  faire,  &  qu'une  partie  s'ufe  ou  le  perd 
avant  le  terme  naturel  de  fa  durée.  Pour  aller  à  l'Eglife,  elles  prennent  un 
voile  de  taffetas  noir  Oi:  une  longue  jupe.  Pour  la  promenade,  c'ed  un: 
cape  Ck  une  jupe  ronde.  Elles  Ibnt  accompagnées  alors  de  trois  ou  qin- 
ire  Efclaves  de  leur  fexe  ,  Ncgrclîes  ou  JMulutres,  en  livrée,  comme  ki 
Liiquais. 

A  l'ég  ird  de  la  figiu'c ,  les  Femmes  de  Lima  font  prcfquc  toutes  de  taille 
moyenne,  prefque  toutes  belles  ou  jolies.  Avec  les  cheveux  qu'on  a  van- 
tés, elles  ont  la  peau  d'une  grande  blancheur,  fans  le  fecours  d'aucun  fard; 
de  la  vivacité;  les  yeux  charmans,  &  le  teint  admirable.  Dom  d'UIloa  leur 
attribue  les  avantages  de  l'efprit,  comme  ceux  du  corps.  Elles  ont,  dit-il, 
de  la  pénétration;  elles  penfent  avec  jufteffe,  &  s'expriment  avec  élégan- 
ce ;  leur  converlation  dl  douce  &  amufmte  :  en  un  mot ,  il  les  trouve  11 
aimables ,  que  cette  raifon  lui  paroît  expliquer  feule  pourquoi  tant  d'Euro- 
péens forment  des  attachemens  ù  Lima,  &  s'y  fixent  par  les  nœuds  du  Ma- 
riage. Il  les  repréfente  néanmoins  un  peu  hautaines,  à  l'égard  même  de 
leurs  Maris,  qu'elles  aiment  à  gouverner;  mais  il  trouve  des  raifons  pour 
excufer  ce  foible;  d'autant  plus,  ajoute-t-il,  que  files  Maris  s'y  confor- 
ment ,  ils  en  font  bien  dédommagés  par  des  attentions  &  des  complaifanccs 
qu'elles  portent  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Pays  du  Monde. 

Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  flins  ambre. 
Elles  en  mettent  derrière  leurs  oreilles,  dans  leurs  robes,  &  dans  toutes 
Jes  pièces  de  leur  ajullement.  Leurs  Bouquets  mêmes  font  chargés  d'am- 
bre, comme  s'il  manquoit  quelque  chofe  au  parfum  naturel  des  fleurs.  El- 
les entrelalfent  leurs  cheveux  des  lleurs  les  plus  éclatantes;  elles  en  garnis- 
fent  leurs  manches.  L'approche  d'une  Femme  cil  annoncée  par  les  déli- 
cieufes  vapeurs  qu'elle  exhale.  La  grande  Place  offre  comme  un  Jardin 
perpétuel,  dans  l'abondance  Ck  la  variété  des  fleurs  que  les  Indiens  y  vien- 
nent étaler.  On  y  voit  les  Dames,  dans  leurs  Calèches  dorées  acheter  ce 
qu'elles  trouvent  de  plus  agréable  ou  déplus  rare,  fans  faire  attention  au 
prix;  &  ce  fpeétacle  y  attire  fans  ceile  beaucoup  d'Hommes.  Au  relie 
chaque  Femme,  dans  fa  fphere,  fe  règle  fur  celles  du  rang  le  plus  dillin- 
gué;  fans  excepter  les  Negreffes  mêmes,  qui  veulent  imiter  les  remnies 
de  qualité  juiques  dans  leur  chauffure.  Elles  fe  preffent  les  pies  ;  elles  ks 
mettent  à  la  gène  dans  de  fort  p Ji ils  foui icrs,  pour  en  cacher  la  grandeur 
naturelle,  qui  n'a  pas.roujotu's  été  diminuée  par  l'éducation.  Elles  font  en- 
veloppées de  Dentelles,  dont  elles  fe  forment  divers  feuillages  fur  le  corps. 
Elles  fe  piquent  d'une  extrême  propreté ,  dans  leurs  Mailbns  comme  dans 
leur  parure. 
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La  Mufiqiie  eft  une  paffion  commune  aux  T'cmmcs  de  tous  les  orJros. 
On  peut  même  afllirer  qu'elles  font  toutes  gaies  Ck  hadines.  De  toutes  p.irts , 
&  dans  toute  forte  d'états»  on  n'entend  que  des  Chanfons  vives  &  ingé- 
nieufes ,  ou  des  Concerts  de  voix  &  d'Inftrumcns.  Les  Bals  font  frcquens. 
On  y  voit  danf-T  avec  une  légèreté  qui  étonne.  En  gênerai  rien  n'ell 
plus  oppofé  à  la  mélancolie  que  Thumeur  des  }  labitans  de  Lima  ;  6i  leur 
goût  pour  la  Mulique  dk  la  Danfe  aide  encore  à  faire  régner  la  joie. 

Avec  leur  vivacité  &  leur  pénétration  naturelle  ,  ils  ne  manqueiit  point 
de  lumières  acquifcs.  On  leur  voit  beaucoup  d'anleur  à  s'indruire  dans  la  t|'''  ïîdbir.ns 
converfation  des  perfonnes  éclairées  qui  viennent  d'Efpagne.  L'ufigc  qu'ils  '■■'■  '^'''■^' 
ont  de  former  entr'eux  de  petites  aflemblées,  ne  fert  pas  peu  à  leur  aigui- 
fer  fefprit  par  l'émulation.  Cefl  une  Ecole  continuelle.  D'ailleurs ,  ils 
font  d'un  caratlere  docile,  quoiqu'un  peu  fier.  En  ménageant  leur  amour- 
propre,  on  efh  toujours  fur  de  leur  trouver  de  la  complaifance.  Ils  aiment 
les  manières  douces  ;  &  les  bons  exemples  font  fur  eux  une  grande  impres- 
lîon..  On  alTure  aulîi  qu'ils  font  courageux,  mais  qu'ayant  un  point  d'hon- 
neur qui  ne  leur  permet  ni  de  dilîimuler  un  affront,  ni  de  fe  faire  la  répu- 
tation de  querelleurs,,  ils  vivent  entr'eux  dans  une  Société  fort  tranquille. 
C'ell  furtout  dans  la  Noblefle  qu'on  voit  briller  les  meilleures  qualités  de 
l'efprit  &  du  cœur.  Sa  politeffe  efl  fans  bornes  pour  les  Etrangers.  Les 
Mulâtres,  moins  polis  &  moins  éclairés,  font  plus  fujets  aux  défauts  qui 
bleffcnt  la  Société  ;  ils  font  rudes ,  altiers ,  inquiets  ;  &  fouvent  ils  ont  en- 
tr'eux de  vifs  démêlés  :  cependant  les  défordres  qui  naiffent  de  tous  ces  vi- 
ces, ne  font  pas  aulîi  fréquens  qu'on  pourroit  fe  f  imaginer  de  la  grandeur 
de  la  Ville  &  de  la  multitude  de  fes  1  labitans. 

DoM  d'L^lloa  femble  craindre  de  toucher  à  la  Religion  des  Habitans  de 
Lima.  Ce  filence  ne  peut  tourner  à  leur  avantage;  furtout  lorfqu'il  n'oppofo 
rien  au  témoignage  de  Corréal  (/)  &  de  Mr.  Értzier  (e) ,  qui  font  tous 
deux  une  trifle  peinture  des  mœurs  Ci:  de  la  Religion  du  Pérou.  JSous  en 
rapporterons  quelques  traits  dans  un  autre  Article. 

Il  ne  manque  aux  agrémens  de  Lima  &  de  fa  fituation,  que  de  la  pluie 
pour  arroler  fon  terroir.  Ce  n'ed  pas  ici  le  lieu  de  recueillir  les  obferva- 
(ions  des  Voyageurs  fur  les  caufes  de  cette  fàcheufe  privation  ;  mais  c'eft 
celui  de  l^ure  remarquer  que  f  induflrie  y  fupplée,  jufqu'à  rendre  les  envi- 
rons fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  <&.  de  fruits.  On  a  déjà  vu  plulieurs 
fois  qu'un  œs  foins  de  l'ancien  Gouvernement,  &.  peut-être  ce  qui  lui  fait  c(l  anu: 
le  plus  d'honneur,  fut  d'ouvrir  des  Canaux,  par  le{(.]uels  l'eau  des  RÏA'ie- 
res  pût  fervir  à  porter  la  fécondité  dans  les  terres  &  faciliter  aux  Sujets  le 
moyen  de  les  cultiver.  Les  Efpagnols  ont  trouvé  ces  Ouvrages  faits,  & 
les  ont  confervés  dans  le  même  ordre  qu'ils  les  avoient  requis  des  Yncas, 
C'ell  par  cette  voie  qu'on  n'a  ceffe,  jufqu'aujourd'hui,  d'arrofer  les  champs 
de  Froment  &  d'Orge,  les  Luzernes  pour  la  nourriture  des  Chevaux,  les 
valles  Plantations  de  Cannes  de  Sucre,  les  Oliviers,  les  Vignes  &  les  Jar- 
dins,  pour  en  tirer  régulièrement  d'abondantes  récoltes,     11  n'en  eft  pas 
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de  Lima  comme  de  Çuito ,  où  les  Fruits  n'ont  aucune  faifon  dcterniinée. 
Ici  les  Champs  produilent  dans  un  tems  qui  eft  toujours  le  même ,  &  h  ré'. 
coite  fe  fait  au  mois  d'Août.  Les  Arbres  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles, 
fuivant  leur  nature;  car  ceux  qui  font  propres  aux  Pays  chauds  ne  font  que 
perdre  la  vivacité  de  leur  verdure,  &  ne  s'en  dépouillent  que  pour  fture 
aullitot  place  à  de  nouvelles  feuilles,  qui  chaflent  les  premières.  Il  en  dl 
de  même  des  Fleurs ,  c'eft-à-dire  qu'elles  ont  auflî  leurs  Saifons.  Ainfi 
le  Canton  de  Lima,  où  l'on  diftingue  l'Hiver  &  l'Eté,  comme  dans  h  Zo- 
ne  tempérée ,  a  le  même  avantage  dans  la  produ^ion  des  Arbres ,  des 
Fleurs  »S:  des  Fruits. 

DoM  d'Ulloa  fait  obferver  qu'avant  le  tremblement  de  terre ,  de  16S7, 
qui  caufa  un  dommage  extrême  à  la  Ville,  les  récoltes  de  froment  &  d'or- 
ge étoient  d'une  merveilleufe  abondance ,  &  que  les  Habitans  étoient  dis- 
penfés  d'en  tirer  d'ailleurs  ;  mais  qu'après  cet  accident  le  terroir  fe  trouva 
û  changé  ,  que  les  femences  de  froment  y  pourriflbient  fans  poufler  de  ger- 
me. Cette  altération  fut  attribuée  à  la  quantité  de  vapeurs  fulfureufes  qui 
s'étoient  exhalées,  &  aux  particules  de  nitre  qui  étoient  demeurées  fur  la 
terre.  Les  Propriétaires ,  inllruits  par  l'expérience ,  employèrent  leurs 
Champs  à  d'autres  ufages,  tels  que  d'y  femer  de  la  luzerne  &  d'y  planter 
des  Cannes  de  Sucre ,  dont  ils  tirèrent  plus  de  profit.  La  llcrilité  dura  qua- 
rante ans,  au  bout  defquels  on  s'apperçut  que  la  terre  s'amélioroit.  On  re- 
commença auffitôt  à  femer  du  froment ,  mais  d'abord  en  petite  quantité, 
jufqu'à  ce  que  le  fol  ayant  achevé  de  reprendre  fa  force,  on  fema  comme 
on  l'avoit  fait  anciennement ,  &  les  récoltes  fe  firent  avec  la  même  abon- 
dance. A  l'égard  des  autres  plantes,  dont  la  culture  avoit  été  fupprimce, 
on  en  fema  moins ,  par  la  feule  défiance  des  Laboureurs.  Qiioique  le  der- 
nier tremblement  de  terre  puifle  avoir  produit  le  même  effec,  on  s'en  cm- 
barrafle  moins  à  Lima,  parcequ'il  s'efl  ouvert  un  Commerce  de  grains  en- 
tre cette  Ville  &  le  Chili. 

Ce  qu'on  feme  le  plus  dans  le  Canton ,  c'efl  la  luzerne  ,  dont  il  fe  fait 
une  conlbmmation  prodigieufe.  Les  Habitans  ne  donnent  point  d'aiiire 
nourriture  aux  Bêtes ,  furtout  aux  Mules  &  aux  Chevaux  ;  &  ceux-mémcs 
qui  n'ont  pas  de  Carofle,  ou  de  Calèche,  n'étant  jamais  fans  un  ou  deux 
de  ces  Animaux ,  on  doit  comprendre  que  le  nombre  en  eft  infini.  Le  fro- 
ment, &  les  cannes  douces,  qui  produifentun  fucre  exquis,  occupent  une 
autre  partie  des  terres.  Tous  ces  Champs  font  cultivés  par  des  Efclaves 
Nègres.  Les  Oliviers  font  une  autre  richefle  des  lieux  voifins  de  Lima. 
Leur  épaifleur  les  fait  reflèmbler  à  des  Forêts  ;  car  outre  qu'ils  font  plus 
gros,  plus  hauts,  plus  touffus  que  ceux  d'Efpagne,  on  ne  les  taille  jamais,- 
ce  qui  leur  fait  pouffer  tant  de  rameaux  ,  qu  entrelafTés  les  uns  dans  les  au- 
tres, le  jour  n'y  peut  pénétrer.  AuflTi  la  charrue  ne  pafTe-t-elle  jamais  dans 
les  Champs  qui  en  font  plantés.  La  faile  culture  qu'on  leur  donne  efb  de 
nettoyer  les  rigoles  qui  conduifent  l'eau  au  pié  de  chaque  arbre ,  &  d'arra- 
cher, tous  les  trois  ou  quatre  ans,  ces  petits  rejettons  qui  croill'ent  autour. 
Il  n'en  coûte  pas  d'autre  foin,  pour  avoir  une  grande  abondance  de  belles 
Olives,  dont  on  fait  de  l'huile,  ou  qui  fe  confervent  à  la  manicre  de  YEa- 
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,fope.    Elles  font  très  propres  au  fécond  de  ces  deux  ufages,  par  lenr  gros-     Di!sc«i>. 
feur  &  leur  beauté,  par  la  douceur  de  leur  jus,  &  par  leur  facilité  à  fe  tiow  du 
détacher  de  leurs  noyaux  ;  (jualités  qui  manquent  aux  Efpagnoles  :   auffi  ^^'^o'^- 
l'huile  de  Lima  eft-elle  fupérieure  à  celle  d'Efpagne.  L'ma- 

Les  environs  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardms,oû  croilfent  toutes  les  ef- 
peces  de  légumes  &  de  fruits.  Leur  bonté  répond  à  leur  abondance.  Quel- 
ques louanges  qu'on  ait  données  à  ceux  de  plufîeurs  autres  Cantons ,  il  n'y 
en  a  point  qui  égale  ceux  de  Lima.  D'ailleurs  toute  l'année  eft  ici  la  ikifon 
des  fruits;  c'eft-à-dire  qu'on  peut  fans  ceffe  les  manger  frais,  parceque  les 
Saifons  étant  alternatives  dans  les  Montagnes  &.  dans  les  Vallées ,  les  fruits 
meuriflent  d'un  côté  lorfqu'ils  ceflent  de  l'autre;  &  Lima,  qui  n'eftqu'à 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  des  Montagnes,  en  tire  de  toutes  les  fortes,  à 
l'exception  de  quelques-unes  qui  demandent  un  terroir  phis  chaud.  l,e  raifm 
efl:  de  diverfes  efpeces  à  Lima.  Celui  qu'on  nomme  Raijîn  d'Italie  y  eft  gros 
&  de  très  bon  goût.  On  ne  fait  aucune  forte  de  vin  dans  le  Canton.  Il  n'y 
a  que  du  raifin  de  treilles ,  qui  s'étendent  fur  la  terre ,  ©ù  elles  croiffent 
fort  bien,  fans  autre  foin  que  de  les  tailler  &  de  les  arrofer. 

NoN-SEULEMENT  la  qualité  du  terroir  eft  pierreufe<&  fabloneufe,  mais  on  Qy-tUtc  <Ji3 
peut  dire  qu'il  n'eft  compofé  que  de  petites  pierres  à,  fufil,  ou  de  cailloux  terroir. 
lifles;  ce  qui  rend  quelques  chemins  fort  incommodes,  à  cheval  comme  à 
nié.  Les  lieux,  où  l'on  feme,  ont  environ  deux  pies  de  bonne  terre  ;  mais 
fi  l'on  creufe  au-delà ,  on  n'y  trouve  plus  que  cette  forte  de  cailloux  ;  d'où 
l'on  conclut  que  la  Mer  couvroit  autrefois  tout  cet  efpace.  Une  autre  pro- 
priété du  même  terroir  eft  d'être  rempli  de  Sources.  On  n'y  creufe  pas  à 
quatre  ou  cinq  pies,  fans  trouver  de  l'eau.  Les  Voyageurs  en  donnent  deux 
caufes;  l'une,  que  l'eau  de  la  Mer  s'y  infmue  &  s'y  filtre  aifément  ;  l'autre, 
qu'un  grand  nombre  de  Ruifleaux  &  de  Torrens  <jui  coulent  des  Monta- 
gnes ,  le  perdent  dans  cette  Plaine  avant  que  d'avoir  pu  fe  joindre  aux  Ri- 
vières, &  qu'ils  inondent  le  to-rein  en  s'y  répandant.  Il  fe  trouve  même 
des  Rivières  qu'on  n'apperçoit  point,  parceque  leur  lit  eft  rempli  de  pier- 
res ;  mais  un  Animal  n'y  peut  remuer  les  pies ,  fans  y  faire  fourdre  l'eau. 
Cette  abondance  d'eau  fouterraine  contribue  fans  doute  à  la  fertilité  du  Pays, 
furtout  à  l'égard  des  hautes  Plantes,  dont  les  racines  pénètrent  affez  loin 
pour  en  être  fans  cefle  arrofées. 

Outre  les  Vergers,  les  Jiirdins  &  les  Plantations,  qui  mettent  une  char-  Promenadcî^ 
mante  variété  dans  les  Campagnes ,  il  y  a  des  lieux  où  la  nature  feule  four- 
nit un  fpeëtacle  agréable  aux  Habitans,  &  la  plus  abondante  nourriture  aux 
Troupeaux.  Les  Collines  de  San  Chriftoval  &  d'Amancaès  font  couvertes 
au  Prmtems  d'une  verdure  fort  vive  &  d'une  grande  variété  de  Fleurs.  Di- 
vers lieux  Toifins  de  la  Ville  oifrent  les  mêmes  agrémens ,  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  diftance.  Amancaés  tire  fon  nom  d'une  très  belle  fleur  jaune,  à 
quatre  feuilles  terminées  en  pointe,  dont  la  colline  eft  couverte.  Outre 
ces  promenades  ,  la  Ville  en  a  de  publiques;  celle  à'Alameda^  au  Faux- 
bourg  San  Lazaro,  formée  par  cinq  allées  d'Orangers  &  de  Citroniers,  lon- 
gues d'environ  deux  cens  toifes;  celle  à'Acho,  qui  offre  aufli  de  belles  al- 
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grande  Bourgade.  Ces  vieux  Edifices  feront  le  fujet  d'un  autre  Article.  Co 
qui  mérite  ici  de  l'attention ,  c'efl:  que  les  murs  de  Guacaehipa  &  ceux  de 
quelques  autres  Vallées  voifines,  quoique  bâtis  fur  la  fuperficie  de  la  terre, 
fans  mortier  &  fans  ciment,  ont  réfiilé  jufqu'à  préfent  aux  plus  violentes 
fecoufTes  des  tremblemens  de  terre  j  tandis  que  les  plus  folides  édifices  de 
Lima  &  de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Architeftes  Efpagnols  y  ont  fuccoiH' 
bé.  On  en  conclut  que  l'expérience  fervoic  de  maître  aux  Naturels  du  Pays, 
&  leur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée  fi  fujette  aux  tremblemens  de  ter- 
re, le  mortier  n'étoit  pas  propre  à  rendre  les  Bâtimens  plus  fermes.  AulTi 
nous  afTure-t-on  que  les  Indiens ,  remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers 
Conquérans,  fe  moquoient  d'eux  &  difoient  que  les  Eipagnols  creufoient 
des  tombeaux  pour  s'enterrer.  Mais  ce  qui  n'eft.pas  moins  lurprenant,  c'cll 
qu'après  avoir  vu  les  nouvelles  Villes  du  Pérou  û  fouvent  changées  en  rui- 
nes, &  connoifiHint  l'ancien  ufage  des  Indiens,  on  ne  fe  foit  pas  corrigé 
dans  l'efpace  de  deux  fiecles.  Le  plaifir  d'avoir  des  Maifons  fpacieufes  & 
des  Appartemens  commodes ,  l'emporte  dans  l'efprit  des  Efpagnols  fur  la 
crainte  continuelle  d'être  écrafés  par  leur  chute. 

La  fertilité  db  la  terre,  la  bonté  du  climat,  les  commodités  de  la  fitua- 
tion ,  contribuent  à  la  nourriture  des  Habitans  de  Lima ,  comme  à  tous  les 
agrémens  au'on  vient  de  repréfenter.  Le  pain ,  qu'on  mange  dans  cette 
Ville ,  n'en;  pas  moins  eftimé  pour  le  goût  que  pour  la  blancheur.  Il  n'y 
efl  pas  cher.  On  en  diflingue  trois  fortes:  l'un  nommé  Crïollo,  fort  per- 
fillé  &  fort  léger;  l'autre,  qu'on  nomme  Pain  à  la  Françoife  ;  &  le  Pain 
mollet.  Ce  font  des  Nègres  qui  fabriquent  tous  ces  Pains ,  pour  le  comp- 
te des  Boulangers  ;  &  les  Boutiques  en  font  toujours  bien  foiunies.  On  nous 
fait  obferver,  comme  ime  fingularité  de  Lima,  non- feulement  que  les  Bou- 
langers y  font  fort  riches,  mais  qu'une  grande  partie  de  leur  bien  confilce 
dans  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Outre  ceux  qui  leur  appartiennent,  ils 
reçoivent  ceux  que  les  Maîtres  veulent  faire  châtier  pour  quelque  faittcj 
&  fe  changeant  de  leur  nourriture  y  ils  paient  encore  au  Maître  leur  tra- 
vail journalier  en  argent  ou  en  pain.  Ce  châtiment  eil  le  plus  grand  au- 
quel on  puifle  les  condamner.  Les  Galères  n'en  approchent  point.  Ils  font 
forcés  de  travailler  continuellement ,  le  jour  &  la  nuit.  On  les  nourrit 
mal  :  on  leur  laiflTe  peu  de  tems  pour  le  fommeil.  En  peu  de  jours  l'Ef- 
clave  le  plus  vigoureux  &  le  plus  alerte  efl  tout-à-fait  affoibli.  Enfin , 
cet  état  eft  fi  redoutable  pour  eux ,  que  l'idée  feule  fert  à  les  contenir  ; 
&  ceux,  qui  s'y  trouvent  condamnés,  font  l'impoffible  pour  obtenir  grâce 
de  leurs  Maîtres.  On  fait  que  le  même  uûge  étoit  établi  chez  les  Grecs 
^  les.  Romains^ 
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la  Mouton  eft  la  viande  la  plus  ordinaire  à  Lima:  elle  y  cft  de  très  bon 
goût.  Celle  de  Bœuf  efl:  aulfi  fort  bonne;  mais  on  en  mange  peu,  &  deux 
ou  crois  Bœufs  fuffifent  par  femaine  pour  toute  la  Ville.  La  volaille  y  eft 
excellente,  &  dans  une  grande  abondance.  Le  Gibier  y  eft  moins  com- 
mun: ce  font  particulièrement  des  Perdrix,  des  Tourterelles,  &  des  Sar- 
celles. La  plus  grande  confommation  eft  de  chair  de  Porc ,  qui  pafle  pour 
bonne,  fans  être  aulli  délicate  qu'à  Carthagene.  Toutes  les  autres  vian- 
des,  &  le  PoifFon  même,  font  accommodées  avec  la  graifle  de  Porc,  c'eft- 
à-dire  avec  du  fam-doux  ou  du  vieux-oing  ;  ufage  qui  vient  apparemment  de 
ce  qu'à  l'arrivée  des  Ëfpagnols,  le  Pérou  n'avoit  point  d'huile;  &  depuis 
"u'il  en  a  de  fon  ctû  ,  I  ancienne  néceflîté  s'eft  comme  tournée  en  habitu- 
e.  Ce  fut  en  1560  qu'Antoine  de  Ribera  planta  le  premier  Olivier  qu'on 
ait  vu  dans  cette  Région  ;  &  de-là  font  venus  ceux  qui  forment  aujourd'hui 
des  Forêts. 

On  apporte,  des  Montagnes,  du  Veau  gelé,  comme  un  mets  fort  déli- 
cat; &  ks  Etrangers  mêmes  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  conlifte 
à  tuer  les  Veaux,  &  à  ks  laifTer  un  jour  ou  deux  à  l'air  dans  les  Bruyères, 
pour  les  y  faire  geler.  Il  fe  conferve  fort  longtems  dans  cet  état,  fans  la 
moindre  corruption.  Le  Poiflbn  vient  à  Lima,  des  Ports  de  Chorillos,  de  Poiffoa 
Callao  &  d'Ancon.  Le  plus  délicat  eft  le  Cordudo ,  &  le  Peje-Reye ,  ou  Pois- 
fon-Roi ,  efpece  de  Gradeau  de  fix  à  fept  pouces  de  longueur.  Quoiqu'il  ne 
fe  trouve  au  Pérou  que  dans  l'eau  falée,  il  n  eft  pas  diflPérent  de  celui  qu'on 
pêche,  fous  le  même  nom,  dans  les  Rivières  d'Efpagne.  Celle  de  Lima  pro- 
duit différentes  efpeces  de  Poiffon ,  entr'autres  une  forte  de  Chevrettes  (h) , 
qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  en  fi  grande  abon- 
ctance  fur  la  Côte ,  que  les  termes  manquent  aux  Voyageurs  pour  l'exprimer. 
C'eft  la  nourriture  de  cette  multitude  d'Oifeaux  de  Mer,  qu'on  a  déjà  re- 
préfentés  fous  le  nom  général  de  Guanaès,  quoiqu'ils  foient  de  diverfes  ef- 
peces. Cette  Côte  a  peu  de  coquillages;  mais,  contre  le  témoignage  de 
Dampier,  M.  Frezier  &  Dom  d'Ulloa  nous  afllirent  que  le  Port  de  Callao 
ne  laiffe  pas  d'en  fournir.  On  y  prend  même  quantité  d'une  forte  de  Mou- 
les, mais  beaucoup  plus  grofles  que  les  nôtres,  &  dont  le  PoiiTon  reiTem- 
ble  à  l'Huître  par  la  forme  &  par  le  goût. 

Les  vins  qu'on  boit  à  Lima ,  font  ou  blancs,  ou  couverts,  ou  rouges; 
&  dans  ce  nombre  il  y  en  a  d'excellens.  Les  plus  fins  viennent  de  Lu- 
cumba  &  du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  eft  le  vin  de  Pifco  , 
dont  on  fait  auffi  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe  confomment  dans  la  Ville , 
ou  qu'on  tranfporte  plus  loin.  L'Eau-de-vie  de  Cannes  n'y  eft  pas  connue. 
Les  fruits  fecs  viennent  du  Chili,  tels  que  les  amandes,  les  noix,  les  noi- 
fettes  ,  les  poires  &  les  pommes  fechées,  &c.  Les  confitures  ne  font  pas 
moins  communes  à  Lima  que  dans  les  autres  Villes  des  Indes;  mais  l'ufa- 

§e  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  l'eft  auffi.  On  prend  à  fa  place 
u  Maté,  oju'on  prépare  deux  fois  chaque  jour;  &  quoique  cette  boiflbn 
ait  des  défauts  qui  feront  obfervés  dans  un  autre  article,  elle  fe  fert  avec 
beaucoup  d'appareil 

(fc)  Ou  Ecievette».  •         •  •  -    * 
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Mais  rien  ne  contribue  tant  à  l'abondance  qui  règne  à  Lima ,  que  fon 
Commerce  avec  toutes  les  autres  parties  du  Pdrou.  Le  Confulat,  que  noiij 
avons  nommé  entre  fes  Tribunaux,  envoie  des  Députés  Commiffaires  pour 
réfider  dans  toutes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Viceroi.  Il  juge  d'ai!- 
leurs  de  toutes  les  affaires  de  Commerce.  Cette  Cour,  jointe  à  l'établifll-. 
ment  d'un  Comptoir  général ,  oà  fe  raflemblent  non-feulement  ooutes  ks 
Marchandifes  qui  arrivent  par  les  (îalions  &  les  Vaifleaux  de  Régître,  mais 
encore  tout  ce  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  Provinces,,  rend  Lima  comma 
le  centre  de  toutes  les  richeffes  &  les  commodités  du  Pays. 

Ce  qui  vient  des  Provinces  cil  dépofé  à  Lima,  pour  être  embarqué  fur  h 
Flotille,  qui  part  du  Port  de  Callao,  &  <^ui  fe  rend  à  Panama  vers  le  tcms 
de  l'arrivée  clés  Galions,  Les  propriétaires  des  fonds  en.  abandonnent  h 
tlireftion  aux  Négocians  de  Lima;  &  ceux-ci  les  vont  trafiquer,  avec  leurs 
propres  fonds ,  à  la  grande  Foire  de  Panama.  A  fon  retour  la  Flotille  s'ar- 
rête au  Port  de  Payta,  où  les  Négocians  .prennent  terre,  avec  les  Marciian- 
difes  de  l'Europe  dont  ils  fe  font  pourvus;  &  pour  éviter  les  longueurs  de  !a 
Navigation ,  ils  les  font  tranfporter  par  terre  jufqu'à  Lima.  Ce  qu'ils  ont 
de  moins  précieux  continue  la  route  par  Mer  jufqu'au  Callao.  Lor/que  tous 
leurs  effets  font  arrivés  à  Lima,  ils  commencent  par  expédier  ce  qui  regar- 
de leurs  Correfpondans ,  tandis  qu'ils  font  ferrer,  dans  des  Magafms,  tout  ce 
qui  efl:  pour  leur  propre  compte,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfente  des  Acheteurs, 
qui  ne  manquent  point  de  fe  ralîembler  dans  un  teras  réglé  ;  ou  bien  ils  ont 
des  Commis  dans  les  Provinces  intérieures,  auxquels  ils  font  des  envois, 
dont  ils  reçoivent  le  produit  en  argent  comptant  ou  par  des  Lettres  de 
Change.  Le  Commerce  d'une  Flotille  dure  allez  longtems,  par  la  difficulté 
de  toutes  ces  expéditions,  qui  ne  finilfent  que  lorfque  les  Magafins  fonî 
épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend  dans  l'intérieur  du  Pays,  cil  de  l'argent  en 
barres ,  en  pignes ,  ou  en  œuvre.  Les  barres  &  les  pignes  font  converties 
en  eipeces,  à  la  Monnoie  de  Lima.  Ainfi  les  Négocians  gagnent  beaucoup 
non-feulement  fur  leiu-s  Marchandifes ,  mais  encore  fur  les  retours  de  l'ar- 
gent, qu'ils  prennent  k  plus  bas  prix  qu'ils  ne  le  donnent.  Tout  ce  Cora» 
inerce  n'efl:  proprement  qu'un  troc  de  Marchandifes  pour  d'autres.  Los  de* 
iiiers  qui  en  proviennent,  dans  l'intervalle  des  Flotilles,  font  employés  par 
la  plupart  des  Négocians,  en  étoffes  du  Pays,  qui  fortent  des  Fabriques  da 
l'Audience  de  Qiiito  ;  car  il  s'en  confomme  une  fi  grande  quantité  pour  l'a- 
fage  du.  Peuple,  qui  n'ell  pas  en  état ,  dans  les  petites  Villes  comme  à  la 
Campagne ,  d'acheter  les  magnifiques  étoffes  auxquelles  on  donne  le  nom  gé- 
néral d'étoffes  de  Callille,.  que  ce  Commerce  n'ell  pas  moins  néceffaire  ni 
moins  lucratif  que  l'autre.  Un  Négociant,  qui  fait  fes  emplettes  avec  des 
fonds  médiocres,  ne  manque  point  de  fe  pourvoir  également  des  étoffes  du 
Pays  &  de  celles  de  l'Europe,  pour. être  en  état. de  ne  renvoyer  perfonne. 

Outre  ce  Commerce ,  qui  ell  le  plus  confidérable  &  qui  fe  fait  unique- 
ment piu*  Lima.,  £qs  Fîabitans  ea  ont  un  par  les  Pays  Méridionaux  &  Sep- 
tentrionaux de  l'Amérique.  Ce  qu'ils  tirent  le  plus  du  Nord,  c'cllJe  Tabac 
en  poudre,  qui  paffant  de  I4 Havane  au  Mexique,  y  ejH  préparé  ,.  <Sc.f«^ 
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Ce  Corn- 
mcrce  le  lait  a  peu  près  comme  celui  do  Panama  :  mais  les  Marchands  qui 
le  t'ont  ne  fe  mêlent  pas  de  celui  des  étoffes,  &  ne  vendent  que  des  par- 
fums, tels  que  de  l'Ambre,  du  iMufc,  &c.  &  de  la  Porcelaine  de  la  Chine. 
Les  uns  font  établis  à  Lima,  les  autres  ne  font  qu'y  pafler;  &  tous  corres- 
pondent avec  les  Marchands  Mexiquains.  Des  Ports  de  la  Nouvelle  Efpa« 
gne  il  vient  à  Lima,  de  la  Poix,  du  Goudron  &  du  Fer,  avec  de  l'Indigo, 
mais  en  petite  quantité.  Il  y  vient  de  Tierra- Firme  beaucoup  de  Tabac 
en  feuille ,  &  des  Perles ,  dont  le  débit  eft  toujours  fort  grand  ,  pour  les 
bijoux  &  la  parure  des  Femmes.  Qiiand  V/lJJtento,  c*ell-à-dire  la  Traite 
des  Nègres,  n'cfl  point  interrompu,  ce  Commerce  fe-  fait  auffi  par  la  voie 
de  Panamai 

Entre  les  modes  des  Femmes  de  Lima,  il  n'y  en  a  point  d'aufïi  générale 
Si.  de  plus  enracinée ,  que  celle  de  porter  dans  la  bouche  ce  qu'elles  nom- 
ment un- Llmpïon.  Il  paroît,  par  la  fienification  du  mot,  que  cet  ufage  n'cfl 
venu  dans  fa  Iburce  que  du  defir  de  te  tenir  les  dents  propres.  Limfion  eft 
formé  de  Lhnpiar ,  qui  fignifie  nettoyer.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  rou- 
leaux de  Tabac,  de  quatre  pouce*  de  long,. fur  neuf  lignes  de  diamètre,  en- 
veloppes dans  du  fil  fort  blanc,  dont  on  Tes  tire  par  degrés,  àmefure  qu'on 
en  ufe.  Les  Dames  ne  font  que  porter  le  bout  du  Limpion  à  la  bouche, 
pour  le  mâcher  un  infiant ,  &  s'en  frottent  les  dents ,  qu'elles  croient  plus 
belles  &  plus  nettes,  après  cette  opération:  mais  les  Femmes  du  commun 
la  pouffent  à  l'excès.  Elles  font  horribles  à  voir,  avec  un  Limpion  entier, 
qu'elles  ont.  continuellement  dans  la  bouche.  Cet  ufage.  &  celui  du  Tabac 
à  fumer,  qui  n'efl  pas  moins  à.  la  mode  parmi  les  Hommes,  produit  une 
grande  confommation  de  Tabac  en  feuille.  Les  Limpions  font  compofés  de 
Tabac  deGuayaquil,  avec  un  peu  de  celai  qui  vient  de  la  Havane  par  Pa- 
nama. Le  Tabac  à  fumer  fe  tire  de  Sa^a ,  de  Moyabamba  ,  de  Jaen  de 
Bracamorosj  de  LluHa  &  de  Chillaos  ^  où  l'on  en  recueille  beaucoup  &  d'une 
fort  bonne  qualité.. 

Le  Merrein,  qui  fert  à  Lima  pour  la  conflruélion  des  Edifices,  comme 
celui  qu'on  emploie  au  Callao  pour  le  carénage  des  Vaiffeaux  &  pour  la  fa- 
brique des  petits  Bâtimens  de  Mer ,  vient  de  Guayaquil.  On  en  tire  aufïï 
du  Cacao,  mais  en  petite  (quantité,  parceque  l'ufage  de  l'Herbe  du  Paraguay 
l'emporte  à  Lima  fur  celui  du  Chocolat.  Les  Maîtres  de  Vaiffeaux  font  le 
Commerce  du  bois  ;  &  l'apportant  pour  leur  propre  compte ,  ils  en  for-- 
ment  des  Magafins  au  Callao,  où  l'on  en  trouve  toujours.  Des  Cotes  de 
Nafca  &  de  Pifco  on  tire  des  vins,  des.  eaux-de-vie,  des  olives,  des  huiles 
&  des  raifins  fecs;  de  celles  du  Chili,  du  Froment,  des  farines,  des  cor- 
douans,  des  amarres  de  chanvre,  des  vins,  des  fruits  fecs,  &  quelque  peu 
d'or..  Les  Magafins  du  Callao  font  remplis  de  ces  Marchandifes  &.de  celles 
qu'on  y  apporte  de  plulieurs  autres  lieux.  Il  s'y  tient  tous  les  Lundis  une 
Foire,  où  l'on  fe  rend  de  toutes  parts ,  pour  acheter  ou  pour  vendre.  Les 
Marchandifes  qu'on  y  acheté  font  transportées  à  leur  deflination^.  par  dps 
Mules ,  que  les  Marchands  y  entretiennent  dans  cette  vue. 
Les  denrées  qui  viennent  à-  Lima,  ne  font  pas  toutes  poiu:  les  Habitans,. 
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Il  en  paiTc  une  partie  dans  r Audience  de  Quito,  dans  les  Vallées,  âcmétne 
à  Panama ,  où  il  s'en  fait  des  remifes  confiderablcs.  On  tire  de  Coquimbo  !k 
de  la  Côte  de  ce  nom,  une  grande  abondance  de  cuivre. &  d'dtaim  en 
barre;  des  Montagnes  de  Caxamalca  &  de  Chachapoyar,  des  toiles  de  coton 
&  de  pite,  pour  les  voiles  de  Navires;  des  Vallées,  cette  forte  de  m^iru- 
quin,  qui  fe  nomme  Cordouan ,  &  du  favon;  des  Provinces  méridionales, 
telles  que  Plata,  Oruroy  Potoji  &  Cufco,  la  laine  de  Vicufiai,  ou  Vigogne, 
pour  la  fabrique  dos  chapeaux ,  &  quelques  étoffes  .fines  ;  du  Paraguay, 
Fllerbe  de  même  nom,  dont  il  fe  fait  une  extrême  confommation  à  Lima, 
&  qui  palFe  de-là  dans  les  autres  Provinces,  jufqu'à  (^ito.  Enfin ,  le  Pérou 
n'a  point  de  Canton,  ni  de  Bourgade,  qui  n'envoie  dam  cette  Ville  quel- 
ques Marchandifes  de  fon  crû  pour  la  vente,  &  qui  ne  s'y  pourvoie  de  cel- 
les qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réellement  un  centre  de  Commerce, 
auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque  intérêt. 

Des  Iraifons  d'une  li  grande  étendue  ne  pouvant  manquer  d'être  une  four- 
ce  continuelle  d'opulence ,  il  femble  que  les  Marchands  de  Lima  devroient 
être  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.  Ils  font  riches  en  effet:  cepen- 
dant,  avec  une  jutle  attention,  Dom  d'Uhoa  croit  avoir  découvert  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  douze  ou  quinze  Maifons  commerçantes,  dont  les  capitaux 
en  argent  ou  en  Marchandifes ,  fans  y  comprendre  à  la  vérité  les  biens  fonds 
&  les  Majorats,  aillent  chacune  à  cinq  ou  fix  cens  mille  Pialbes.  Quelque»- 
unes  vont  au-delà ,  mais  on  en  compte  fort  peu.  Celles  qui  poffedent  des 
fonds  moyens,  comme  depuis  cent  jufqu'à  300000  Pis^res,  font  en  grand 
nombre  ;  &  c'eft  véritablement  entre  leurs  mains  qu'eft  le  fort  du  Commer- 
ce, foutenu  par  les  petits  Marchands,  dont  les  fonds  font  de  50  à  1 00000 
Pidlres.  Le  même  Voyageur  a  trouvé  deux  raifons ,  qui  retiennent  les  Né- 
gocians  de  Lima  daas  ces  bornes  ;  leurs  dépenfes  exccHives ,  .&  les  riches 
dotes  qu'ils  donnent  à  leurs  Filles:  fans  compter  que  l'établiflement  des  Fils 
emporte  toujours  une  grande  partie  du  capital.  D'une  grande  fortune  il 
s'en  forme  ainfi  plufieurs  médiocres;  &  fouvent  l'opulence  d'une  Famille 
finit  avec  celui  qui  l'a  commencée.  M.  Frezier  avoit  une  plus  haute  idée 
des  richefles  de  Lima,  quand,  défelperant  de  pouvoir  la  donner  jufiie,  il  fe 
borne  à  rapporter  ce  que  les  Marchands  y  étalèrent  de  richeffes  vers  l'an 
1682 ,  à  l'entrée  du  Duc  de  la  Palata,  lorfqu'il  vint  prendre  poflTeflîon  de  la 
Viceroyauté.  „  Ils  firent  paver,  (dit-il,)  dans  l'étendue  de  deux  quartiers, 
les  rues  de  la  Mercadéc  de  Los  Mercadores,  par  lefquelles  il  devoit  entrer 
à  la  Place  Royale  où  eft  le  Palais,  de  Lingots  d'argent  quintes,  qui  pe- 
fent  ordinairement  environ  20  marcs,  longs  de  12  à  15  pouces,  larges 
de  4  à  5 ,  &  épais  de  2  à  3  ;  ce  qui  pouvait  faire  la  fomme  de  80  millions 
de  Piafti'es,  &  d'environ  320  millions  de  notre  Monnoie  (i). 
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(0  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  pp.  195 
&  196,  M.  Frezier  fait  ce  compte  fur  le 
>|>ié  où  notre  Monnoie  étoit  en  17131  tems 


de  fon  Voyage ,  oii  l'on  fait  combien  l'ar- 
gent ùviit  plus  bas  qu'aujourd'hui. 
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Dans  rëloignement  où  cette  Ville  ef!:  de  la  Mer  {a) ,  il  n'efl  pas  furprc- 
ïiant  que  fous  des  Maîtres  aufll  dcfians  que  les  Elpagnols  elle  foit  peu  connue 
des  Etrangers.  On  fait,  par  les  premières  Relations,  que  du  tems  des  Yn- 
cas,  elle  étoit  non-feulement  la  Capitale,  mais  la  plus  grande  &  la  plus  ma- 
gnifique, comme  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Villes  du  Pcrou,  Sa  fonda- 
tion efl  attribuée  à  Mango  Capac,  premier  Empereur  de  cette  Monarchie, 
qui  la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu'il  avoit  raflcmblds  fous  fes  Loix  (Z>). 
Efle  fut  divifee  en  deux  parties,  nommées  Hanam  Cofco  &  Hurîn  Cofco,  c'elt- 
à-dire  haut  ôcbas  Cufco;  l'une  habitée  par  les  Indiens  qui  s'étoient  attachés 
volontairement  à  Mango  Capac;  l'autre,  par  ceux  que  Matna  Oello,  fon. 
Epoule,.  avoit  attirés  avec  la  même  adreffe  &  le  même  bonheur..  Dans  l'o- 
rigine les  Maifons  étoient  petites,  &  ne  différoient  des  Cabanes  ordinaires 
du  Pays  que  par  leur  ordre  &  leur  nombre  :  mais  à  mefure  que  l'Empire  s'ag- 
grandit,  fa  Capitale  ne  put  manquer  de  s'étendre  &  de  s'embellir.  Tous 
les  Hiflroriens.  conviennent,  qu'à  l'arrivée  de  François  Pizarre  les  Efpagnols 
ne  furent  pas  peu  furpris  de  trouver  une  Ville  de  cette  importance. 

Garcilasso  &  Correal,  les  feuls  qui  nous  aient  reprélenté  fon  ancienne 
Iplendeur  (c),  racontent  qu'au  milieu  de  la  Ville  les  Incas  avoienc  ménagé 
une  fort  belle  Place,  d'où  fortoient  quatre  grandes  rues,  qui  repréfentoient 
les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  ;  que  le  concours  des  Indiens- 
n'ayant  fait  qu'augmenter ,  il  y  eut  des  quartiers  aiîignés  pour  chaque  Pro- 
vince, &  qu'après  s'y  être  une  fois  établi,  on  n' avoit  plus  la  liberté  de  choi- 
fir  un  autre  lieu  pour  demeure  ;  que  chacun  pouvoit  y  fuivre  les  ufagcs  du 
Pays  de  fa  naiflance;  mais  que  tout  le  monde  étoit  obligé  d'adorer  le  Soleil, 
Père  des  Incas,  dans  un  Temple  fomptueux,  qui  fe  nommoit  Caracancha, 
&  dont  le  Grand-Prêtre  portoit  le  titre  de  Fillouna:  que  les  miu"ailles  en 
étoient  incruftées  d'or  &  d'argent,  ornées  de  diverfes  fortes  de  figui-es ,  & 
qu'on  y  voyoit,  comme  en  trophée,  toutes  \qs  Idoles  des  Peuples  que  les 
Incas  avoient  fubjugués  ;  enfin ,  qu'il  y  avoit  en  dififerens  endroits  de  la 
Ville  des  édifices  fouterrains,  habités  par  les  Devins  &  les  Enchanteurs^ 
&  que  les  Conquérans  Efpagnols  y  trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d'or 
&  d'argent. 

On  voit  encore  fur  une  Colline  (^/),  au  Nord  de  la  Ville,  les  ruines  d'une 
fameufe  ForterefTe ,  que  les  Incas  avoient  fait  biitir  pour  leur  fureté.  Elles 
font  juger  que  ces  Princes  avoient  eu  deffein  d'enfermer  leur  principale  de- 
meure d'un  grand  mur  taluté,  pour  fermer  tous  les  pafTages  extérieurs.  Se 
pour  fe  con^rver  en  même  tems  une  communication  libre  avec  la  Ville  ,, 
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(o)  A  I20  lieues  Efpagnoles  de  Lima, 
fuivant  quelques  -  uns  ;  &  luivant  d'autres  à 
i8o.  Laet.  Liv,  lo.  Ui.  30.  Sa  pofition  eft 
à  13  degrés  &  demi  de  Latitude  Auftrale, 
&  78  de  Longitude  du  Méridien  de  ïolede, 
fuivant  Henera. 


(b)  Voyez   ci-deflbus ,   l'Article  de  l'ori- 
gine de  la  Monarchie. 

(c)  Garcilaflb,  L.  VIL  Ch.  8.  François 
Correal.  Part.  3-  Ch.  6. 

((Q  GarcilalTo  la  nomiue  Sacfahuan;ai- 


Son  o'i'-vrîî. 


Son  évdt 
fuus  les  Incaî» 


Temple  ch» 
Soleil. 


Fortereffi: 
des  Incas.. 
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par  des  voûtes  fouterraines ,  qui  conduifoient  à  trois  autres  Forts ,  fitues 
dans  la  Ville  même,  où  ils  entretenoient  une  nombreufe  Garnifon.  Ce  rem- 
parc  étoit  d'une  hauteur  extraordinaire ,  compofé  de  pierres  bien  travaillées, 
comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  defcription  dans  un  autre 
article,  &  plus  remarquable  encore  par  la  groffeur  des  pierres  mêmes,  qui 
étoient  de  difFérentes  figures.  "Les  principales  de  celles  qui  ont  réfifté  au 
tems,  font  fi  grandes,  qu'il  n'efl:  pa:  aifé  de  comprendre  comment  on  a  pu ^ 
fans  le  fecouts  d'aucune  machine,  les  tirer  des  Carrières  &  les  tranfporter 
dans  le  lieu  où  elles  font  employées.  Les  creux  que  laifle  l'irrégularité  de 
ces  grofles  mafles ,  font  remplis  d'autres  pierres ,  ajuftées  avec  tant  d'art  i 
de  proportion.,  que  leur  liailon  ne  s'apperçoit  pas  facilement.  Celle  dont 
l'énorme  étendue  caufe  le  plus  d'admiration ,  eft  en  effet  fi  prodigieufe  dans 
fa  totalité  (e) ,  qu'on  ne  peut  même  concevoir  de  machine  affez  forte  pour 
la  remuer.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Canfada,  qui  fignifie  L  Fatiguée,  par 
allufion  fans  doute  à  la  peine  qu'elle  a  dû  coûter  pour  le  traniport.  Les  Ou- 
vrages intérieurs  de  la  Fortereife ,  c'ell-à-dire  leîs  logemens ,  font  prefqu'en- 
tiérement  détruits  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  dehors  fubfiuent, 
&  ne  ferablent  menacés  de  leur  fin  que  dans  la  ruine  générale  du  Monde. 
Rue»,  Eilifi-  La  plupart  des  rues  de  l'ancien  Cufco  étoient  longues,  mais  étroites, 
ces,  Places  &  Toutes  les  Maifons  étoient  de  pierre,  &  Tony  comptoit. un  grand  nombre 
Quartiers  de  jg  Palais  OU  d'Edifices  Royaux.  L'or  &  l'argent  en  faifoient  la  principale 
^ancien  us-  ^^^oration  ;  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant ,  s'il  eft  vrai ,  comme  l'obferve  Cor- 
real,  qu'on  apportoit  à  Cufco  toutes  les  richefl^es  de  l'Empire,  &  qu'après 
les  y  avoir  fait  entrer,  il  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort,  de  les  en  faire 
fortir.  Garcilaflb  nous  donne  les  noms  des  principaux  quartiers.  Le  premier, 
où  l'on  voyoit  un  ancien  Palais  de  Mango  Capac ,  fe  nommoit  Collcampata. 
Ceux  du  côté  de  l'Efl:  étoient  au  nombre  de  trois,  fous  les  noms  de  Cantat- 
pata,  Pimaciirac  &  Tococachi.  Il  y  en  avoit  deux  au  Midi,  nommés  Munay 
ctnca  &  Rîmacpampa,  dont  le  fécond  étoit  diftingué  par  une  grande  Place, 
qui  fervoit.'à  la  proclamation  des  ordres  du  Souverain.  Pumapchupen  étoit  un 
autre  quartier,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  la  fituation  ',  mais  on  ajoute 
qu'il  étoit  féparé  du  huitième,  nommé  Cayaucachiy  par  un  efpace  de  mille 
pas,  qui  farfoit  de  celui-ci  une  efpece  de  Fauxbourg.  A  l'Occident,  on 
trouvoit  ceux  de  Chaquiîlchaga  &  de  Cunti/uyo;  au  Nord,  ceux  de  Fichu  & 
de  Qurllipatan,  tous  deux  à  quelque  diflance  des  autres;  un  peu  plus  loiiit 
celui  de  Carmenca;  enfin,  du  Nord  à  l'Efl:,  celui  de  Huacapmcu^  par  lequel 
entroit  une  Rivière,  qui  traverfoit  la  principale  partie  de  la  Ville.  Delà 
Fortereffe  des  Incas  defcendoit  unRuifleau,  qui  coupoit  la  Ville,  du  Nord 
au  Midi ,  jufqu'à  Rimacpampa.  Cet  efpace ,  qui  étoit  fort  ample ,  contenoit 
particulièrement  trois  ou  quatre  rues,  où  demeuroient  tous  les  Defcendans 
du  Sang  Royal,  fuivant  ce  qu'on  nommoit  leur  Aillus,  c'eft;-à-dire  leur  de- 
gré. Le  même  Ecrivain,  qui  étoit  de  ce  Sang,  &  qui  femble,  dans  fa  Des- 
cription ,  fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  ,  donne  à  la 
principale  des  anciennes  Places  de  Cufco,  quatre  cens  pas  de  longueur,  du 

Nord 
(e)  Cette  circonflance  ne  poite-t-elle  pas  à    autres,  l'extrême  groîTcur  venoit  de  diverfM 
juger  (juc  dans  celle-ci ,  comme  dans  toutes  les    parties,  dont  l'iut  avoit  cacbi^  les  liaiibns. 
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JJord  au  Sud,  &  cent  cinquante  de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft.   Elle  fe  nom- 
jnoit,  dit-il,  Haucaypata. 

Cusco,  devenu  Eipagnol  depuis  plus  de  deux  fiecles,  efl  aujourd'hui  de 
la  grandeur  de  Lima  (/;.  Il  efl  fitué  dans  un  terrein  fort  inégp.l ,  «Se  fur  le 
penchant  de  plufieurs  Collines ,  dont  le  voifmage  ne  pouVoit  offrir  d'empla- 
cement plus  commode.  Celles  qui  fenvironnent ,  au  Nord  &  à  l'Oueft,  for- 
ment un  arc,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Senca. .  Au  Sad-Eft ,  la  Ville  ell 
bordée  par  une  Plaine ,  où  aboutiflent  des  allées  fovt  agréables.  La  plupart 
desMaifons  font  bâties  de  pierre,  &  couvertes  de  tuiles  fort  rouges,  qui 
produifent  un  bel  effet.  Les  appartemens  en  font  bien  diftribués.  Tous  les 
Ouvrages  de  Menuiferie  y  font  dorés,  jufqu'aux  moulures  des  portes;  ik 
les  meubles  répondent  fort  bien  à  cette  magnificence. 

L'Eglise  Cathédrale  relTemble  beaucoup  à  celle  de  Lima,  par  la  grandeur 
&  par  fordonnance,  avec  cet  avantage,  qu'elle  eft  toute  de  pierre  &  d  un 
meilleur  goût  d'Architeélure.  On  compte  neuf  ParoifTes  dans  la  Ville  :  celle 
àxSagrariOi  qui  eft  deffervie  par  trois  Curés,  deux  pour  les  Efpagnols  & 
un  pour  les  Indiens,  &  qui  a  pris  le  titre  de  Nuejlra  Sçfîora  del  Triumfo,  de« 
puisque  les  Efpagnols ,  s'y  étant  retirés  dans  un  foulevement  des  Indiens, 
qui  brûlèrent  la  Ville  prefqu'entiere ,  y  furent  à  couvert  des  flammes ,  par 
une  efpece  de  miracle ,  qu'ils  attribuèrent  à  la  proteélion  de  la  Sainte  Vier- 
ge; 2.  Belen;  3.  l'EgliJe  de  rHâteî-Dîeu;  4.  Santa  ^nna'y  5.  Sanf  Jago'y 
6.  San  Blas;  7.  San  Chnjloval;  8.  SanSebaJlian;  g.  San  Gerotiimo.  Les  deux 
dernières,  quoiqu'éloignées  de  la  Ville,  l'une  de  près  d'iftie  lieue,  &  l'au- 
tre du  double,  ne  lailTent  pas  de  lui  appartenir. 

Le  Couvent  des  Dominicains  de  Cufco  a,  pour  fes  principaux  murs,  ceux 
de  fancien  Temple  du  Soleil  ;  &  le  S.  Sacrement  y  eft  placé  dans  l'endroit 
même  où  les  Indiens  repréfentoient  la  figure  d'or  de  cet  Aftre.  Les  ]''rancis- 
cains  ont  dans  la  Ville  un  grand  Couvent ,  duquel  dépendent  tous  les  Cou- 
vens  de  leur  Ordre,  dans  la  Province.  Celui  des  Augultins  &  celui  des  Pères 
de  la  Merci  jouifTent  de  la  même  diftindtion.  Les  Jéfuites  ont  deux  Mai- 
fons,  qui  n'ont  pas  d'autre  objet  que  l'inftruélion  des  jeunes  gens.  On  comp- 
te deux  Hôpitaux,  celui  àQ  San  yuan  de  Dios ,  &  celui  diis  B et /iléé mites  ;  lé 
dernier,  deftiné  particulièrement  pour  les  Indiens  malades.  Les  Monafteres 
de  l'autre  fexe  font  Sainte  Claire,  Sainte  Catherine ,  les  Carmélites ^  &  une 
Communauté  de  Filles  dévotes ,  nommées  les  Nazaréennes. 

La  Régence  de  la  Ville  a  pour  Chef  un  Corrégidor,  fécondé  des  Régi- 
dors,  qui  font  tirés  de  la  première  Nobleffe.  C'elt  de  leur  Corps  qu'on  élic 
annuellement  les  Alcaldes  ordinaires,  fuivant  l'ufage  de  toutes  les  Villes 
Efpagnoles  des  Indes.  Le  Chapitre  eft  compofé,  avec  fEvêque,  de  cinq 
Dignitaires;  qui  font  un  Doyen,  un  Archidiacre,  un  Chantre,  un  Ecoldtre, 
unTréforier;  de  quatre  Chanoines ,  dont  deux  obtiennent  leurs  Canonicats 
par  concours,  &  deux  par  préfentation ;  d'un  Magiftral;  d'un  Pénitencier, 
&  de  deux  Prébendaires.  Cufco  a  trois  Collèges  pour  l'étude  des  Sciences; 
l'un,  qui  eft  un  Séminaire,  fous  le  nom  de  5.  Antoine  y  &  fous  la  direélion 

(/)   Il  cfl  heureux  que  fans  avoir  été  à    fent  de  cette  Ville ,  fur  des  informations  dont 
Cufco ,  Doin  d'UUoa  nous  ait  décrit  l'état  pré-    on  a  déjà  vu  qu'il  garantit  l^i  fidéUlé. 
XIX.  Part.  y  y 
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de  l'Evêque,  avec  des  Chaires  fondées  pour  enfeigner  le  Latin,  la  Pliijofo- 
phie  &  la  Théologie  aux  jeunes  Eccléfiailiques  qui  aident  au  fervice  de  la 
Cathédrale;  le  fécond,  fous  le  titre  de  ..S".  Bernard,  où  les  Jéfuites  enfeigncnc 
les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  aux  jeunes  Efpagnols  de  la  Ville;  &  le 
troifieme ,  nommé  .S".  François  de  Borgia ,  dirigé  auflî  par  les  Jéfuites ,  & 
deiliné  à  l'inllrudlion  des  jeunes  Indiens ,  Enfans  des  Caciques*  Les  deux 
premiers  ont  le  titre  d'U.niverfité  ;  &  l'on  y  confère  tous  les  degrés  jul". 
qu'au  Doftorat. 

Entre  les  Tribunaux,  celui  des  Droits  Royaux  eff  compofé  de  deux  Ju. 
ges,  Officiers  des  Finances  du  Roi.  Ceux  de  l'Inquifition  &  de  la  Cruzada 
ont,  avec  leurs  Commiflliires,  des  Officiers  fubalr.ernes,  comme  dans  toutes 
les  Villes  de  la  domination  Efpagnole. 

On  compte, dans  Cufco,  trois  ou  quatre  mille  H'abitans  de  fang  EfpagnnI, 
&  douze  mille  Indiens  (g).  Dom  d'UJloa  ne  parle  ni  du  nombre  de  fes  lla- 
biitans,  ni  de  leur  Commerce.  Mais  on  verra,  dans  une  Relation  fuivante, 
qu'il  ne  manque  rien  à  l'agrément  de  cette  Ville;  &Correal,  après  avoir 
parcouru  toutes  les  Régions  de  l'Amérique,  afllire  aue  Cufco  eu.  «l'en- 
„  droit  auquel  il  donne  la  préférence,  pour  le  plaifîr  oc  la  fanté;  quoique  le 
„  voifmage  des  Andes  y  rende,  (dit-il,)  l'air  un  peu  froid  (/;)".  On  n'en 
Ht  pas  moins,  dansGarcilaflb,  que  les  Habitans  ont  penfé  plufieurs  fois  à 
transférer  la  Ville  dans  la  Vallée  d'.Tucay,  qui  en  eft  à  quatre  lieues  au  Nord, 
pour  s'éloigner  de  ces  Montagnes,  dont  les  fommets  font  prefque  toujours 
couverts  de  neige:  mais  l'air  de  Cufco  ne  laifle  pas  d'être  tempéré;  &  le 
delfein  de  l'abandonner  n'a  pu  venir  que  de  l'opinion  qu'on  a  toujours  eue 
du  Canton  d'Yucay ,  qui  étant  défendu  de  toutes  parts  contre  les  injures  de 
l'air,  padoit,  du  tems  même  des  Incas,  pour  un  des  plus  délicieux  fejours 
du  Monde.  Ils  y  avoient  leiu^s  principales  Màifons  de  Campagne ,  dont  on 
voit  encore  de  magnifiques  débris.  GarcilalFo  raconte  que  toutes  les  pierres 
en  étcient  ornées  de  figures  d'Animaux,  gravées  en  relief,  &  que  le  Ci- 
ment, qui  les  uniiToit,  étoit  mêlé  de  poudre  &  de  paillettes  d'or,  qu'on 
voyoit  reluire  dans  un  grand  Eloignement.  L'Evêque  de  Cufco,  qui  étoit 
autrefois  le  plus  riche  Prélat  de  l'Amérique,  mais  qui,  depuis  l'Ereéiion  des 
Sièges  de  Guamanga  &  d'Arcquipa,  ne  jouit  plus  que  de  vingt  mille  Pias- 
tres de  rente  (i) ,  compte  entre  fi^s  pofleflions  la  plus  grande  partie  de  cette 
belle  Vallée;  &  le  relie  appartient  aux  principaux  Efpagnols  du  Pays,  qui 
croient  avoir  quelque  chofe  à  defirer  pour  le  bonheur  de  leur  vie ,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  s'en  procurer  une  portion.  L'ufage  de  Cufco  eft  d'y  tranfporter 
ks  Malades,  qui  ne  font  jamais  bngtems  à  s'y  rétablir  (k). 

D'autres  Vallées  rendent  le  voifinage  de  cette  Ville  extrêmement  agréa- 
ble. Garcilaflb  en  vante  une^  qu'il  nomme  Caravaya ,  mais  plus  éloignée, 
&  fituée  entre  diflFérentes  Montagnes,  où  il  raconte  qu'en  1566  on  tira  d'un 
rocher  une  mafle  d'or,  de  la  groffeur  d'une  tête  d'Homme..    Les  Artiftes 


(g)  C'eft  Coircal ,  qui  en  compte  ce  nom» 
brc.  11  eft  confirmé  par  Lact,  qui  le  ftvoit, 
^1t-il ,  d'un  Voyageur  nouvellement,  revenu 
de  cetts  Ville  mêiQâ. 


(A)  Correal ,  ubi  fup.  .1 

(i)  Environ  cent  mille  livrcî. 
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jugeront,  (dit-il,)  que  fi  le  hafard  ne  l'eut  pas  fait  dccouvrir  trop  tôt,  il  y     Dr-scr.rF- 
avoit  beaucoup  d'upparence  que  tout  Je  Rocher  fe  fcroit  converti  en  or  (l).  '^,'''^'  '"'• 


(/)   IJv.  VllI.  Chap.  2). 


Ua    (v'"^lT*>« 


Sa  fitim'ion 
f'c  Ion  Cu'H- 
duc. 


Audience  ou  Province  de  Qiiito. 

Au  Nord,  la  Province  de  Qtiito  (iî)  cd  limitrophe  de  celle  de  Bogota ^  ou 
Santa  Fé  de  Bogota ,  &  comprend,  ue  ce  côté,  une  partie  du  Gouvernement 
de  Popayan.  Au  Sud,  elle  confine  aux  Corrégimens  de  Piioa  &  de  Clmcha' 
pnyas.  A  l'Efl,  elle  occupe  toute  l'étendue  m  Gouvernement  de  Maynas  ^ 
fur  la  Rivière  de  Marafion  ou  des  Amazones ,  jufqu'à  la  Ligne  de  fépiration 
qui  divife  les  conquêtes  des  Efpagnols  de  celles  des  Portugais.  A  l'Ouefl;, 
elle  a  pour  bornes  les  Côtes  de  Machala,  fur  le  Golfe  de  la  Puna,  dans  la 
Mer  du  Sud ,  Jufqu'à  celles  du  Gouvernement  d'Atacames,  &  la  Jurifdiition 
de  Barbacoas  iur  le  Golfe  de  Gorgone  dans  la  même  Mer.  Du  Nord  au  Sud, 
la  plus  grande  largeur  efl  de  deux  cens  lieues;  &  fa  longueur,  de  l'Eft  à 
rOuell ,  jufqu'à  la  Ligne  de  féparation ,  efl:  de  plus  de  fix  cens  lieues  eu 
droite  ligne;  mais  une  grande  partie  de  cet  efpace  cil,  ou  déferte  &  peu 
connue  des  Efpagnols,  ou  habitée  par  des  Nations  biu^bares. 

La  feule,  qui  foit  bien  peuplée,  efl  l'efpacc  que  lailTent  entr' elles  les  deux 
Cordillieres  des  Andes.  Comparé  à  ce  grand  Pays,  c'ell  une  efpece  de  ruelle, 
qui  s'étend  depuis  le  Corrégiment  de  S.  Michel  d'Ibarra  jufqu'à  celui  de  Loja. 
11  renferme  encore  l'efpace  qui  s'étend  de-là  jufqu'au  Gouvernement  de  Po- 
payan, dont  il  comprend  même  une  partie  avec  tout  le  Pays  qui  s'étend  de- 
puis la  Cordilliere  Orientale  jufqu'à  la  Mer.  L'étendue  de  ces  Corrégimens, 
de  l'Efl:  à  l'Ouefl:,  efl:  d'environ  quinze  lieues,  difl:ance  qui  efl:  entre  ks  deux 
Cordillieres:  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  qui  efl:  compris  dans  les  Goux'crném  ;•  ; 
de  yaen  de  Bracamoros ,  qui  confine  au  Co. régiment  de  Loja,  vers  l'extré- 
mité de  la  Province,  à  l'Efl:  de  la  Cordilliere  Orientale,  &  vers  le  Nord, 
celui  de  Ouixos;  &  enfuite  à  l'Orient  de  Qiiixos,  celui  de  Maynas.  Entre 
les  uns&Tes  autres,  il  y  a  de  longues  Lifieres,  habitées  feulement  par  des 
Indiens  idolâtres.  Au  Nord  de  toute  la  Province  efl:  le  Gouvernement  de 
Popayan.  Ainfi ,  dans  la  Partie  Occidentale  de  cette  ruelle ,  formée  par  les 
deux  Cordillieres ,  efl  le  Gouvernement  d' Atacames ,  nouvellement  érigé , 
&  le  Corrégiment  deGuUyaquil:  dans  la  partie  Orientale ,  les  trois  autres 
Gouvernemens ,  qu'on  vient  de  nommer;  &  le  Gouvernement  de  Popayan 
dans  celle  du  Nord, 

Outre  ces  cinq  Gouvernemens,  l'Audience  de  Qiiito  contient  neuf  Cor- 
régimens, auxquels  on  donne,  par  fubdivifion,  le  titre  de  Provinces.  Leurs  ginit-ns. 
noms,  en  commençant  par  le  plus  feptennrional ,  font:  i  .S\  Michel  d'Ibarra\ 
2  0tabalo;  3  Quito}  4  Latacunga;  5  Riobamba;  ôChimbo,  ou  Guaranda ;  ^ 

':,a)  On  tloit  fe  fouvcnir  qu'elle  cft  aujourd'hui  réunie  à  la  Viceroyauté  de  la  NouYcll«f 
Cicuadv.  Voyez  ci-deffus ,  pag.  239. 
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7.  Guayûqu!l;S  Cucnça;g  Loja.  Suivons  cette  clivirion,piiircjiic  nous  y  fom^ 
mes  engages,  &  nous  reviendrons  enfuitw  aux  Gouvernemens. 

I.  Le  premier  Corregiment  c'ontient,  avec  lu  Ville  de  S.  Michel  (nier 
ra^  dont  il  prend  fon  nouî,  linic  principales  Habitations,  qui  font  A//><7, 
Pimnnpho^  Carqngua^  S.  Antoine  de  Carunjrun  ^  SaHiiiis ,  Tumbabiyo ,  OiûU 
en  ^  Catrunfijni.  Autrefois  toute  la  Jurifdittion  du  Corregiment  d'Otabulo 
appartenoit  à  celui  il'Ibarra.  Mais  l'on  cxceirivc  étendue  l'a  f.ùt  féparcr, 
pour  en  faire  deux.  La  Ville  de  S.  Miciiel  d'Ibarra  efl:  lituée  dans  une  TUi- 
ne  fort  fpaeieule,  entre  deux  Rivières  auxquelles  cette  Plaine  doit  la  boiitc 
de  fes  pâturages,  à  peu  de  diflance  d'une  Montagne  médiocre,  qui  la  cou- 


TOTipératu 
ùz  iaii-  (lu 


vre  il  rOrienc.  Son  terrein  efl:  humide  &  li  mou,. que  les  Maifonss'y  aftuis 
fcnt  &  s'enfoncent.  _  Elle  ell  aiïez  grande.  Les  rues  en  font  larges  &  droi- 
tes; les  Edifices  bâtis  de  pierre,  eu  de  bri(|ue  crue,  &  couverts  de  tuib. 
Ses  l'auxbourgs,  ou  di\'ers  Quartiers  extérieurs  qui  peuvent  porter  ce  non\ 
n'ofl'rent  que  des  Baraques,  lubitées  par  des  Indiens:  mais  en  général,  les 
Maifons  de  la  Ville,  quoique  bafles,  ont  une  fort  belle  apparence.     On  y 
compte  dix  à  douze  mille  Ilabitans,  Efpngnols  &  race  mêlée.   L'Eglife  pa- 
roilTialc  ell  belle.     Les  Cordelicrs,  ks  IJominicains,  les  Pères  delà  Merei, 
les  Jéiuites  &  les  Religicufes  de  la  Conception,  y  ont  chacun  leur  Cou- 
vent.    Le  climat  de  cette  Ville  efb  fort  doux,  moins  froid  que  celui  de 
Qiiito,  mais  d'une  chaleur  qui  n'efl:  point  incommode.     Tous  les  Bourgs 
de  la  Jurifdidlion  jouifTcnt  d'une  température  diflerente,  quoique  dans  la 
plupart  l'air  foit  plus  chaud  que  froid,   à  caufe  de  leur  fituation  dans  dea 
terreins  bas ,   que   les  Habitans  nomment  Vallées.     Telles  font  celles  de 
Chota ,  de  Carpiiela  ik  plufieurs  autres.   Une  partie  des  Plantations  confille 
en   cannes  de  fucre.     D'uutrcs  produifent   des  fruits  protues  aux  climats 
chauds ,  &  d'autres  une  grande  abondance  d'excellent  coton.     Celles  dont 
le  climat  efl  moins  chaud ,  donnent  beaucoup  de  Maïz  ,   de  Froment  & 
d'Orge.    On  y  trouve  aufli  quantité  de  Haras,  mais  peu  d'autres  Befliaux 
tn  comparailbn.     Les  Indiens  y  fabriquent  quelques  étoffes  de  coton  & 
de  laine. 

C'f.si'  dsns  ce  Corregiment  qu'efl  le  Lac  de  Tàgar-Cocha^  célèbre  dans 
l'Hifloire  des  Incns,  pour  avoir  été  le  Tombeau  d'un  grand  nombre  d'In- 
diens, a.lx(juels  Huayna  Cîipac  fit  r.oupcr  la  tête  &  dont  il  fit  jctter  les 
corps  dans  le  Lac,  qui  en  fiit  rougi.     De-là  fonnom,  qui  fignific  Lac  de 

Le  dillriél  de  Salinas  contient  qcs  Mines  de  Sel,  qui  fe  confomme  dans 
le  Pays,  ou  qui  ell  tranfporté  dans  les  Provinces  au  Nord.  Qiioique  mtT 
]é  de  nitre,  il  n'efl  pas  mal-fain  lorfqu'on  y  efl  acoAitumé:  mais  il  ne 
peut  fcrvir  pour  les  falaifons,  &  l'on  ell  obligé  d'employer  le  fel  de  Guaya- 
A«u€  fauva-  quil.  Dans  les  terres  de  la  dépendance  de  Mira  on  trouve  des  Anes  fau'/a- 
ges,  qui  fe  multiplient  beaucoup,  &  qu'on  ne  prend  pas  fans  peine.  Les 
Maîtres  des  terres  permettent  cette  chafle  pour  une  petite  récompenfe , pro- 
portionnée au  tems  qu'on  y  emploie.  Les  Chafleurs  s'alTcmblent  en  grand 
•nombre,  à  cheval  &  à  pié.  On  fait  une  battue,  pour  reiferrer  les  Ams 
dans  quelque  vallon.  Lorfqu'ils  fe  voient  rcnfeniiés  poi*  un  cercle  d'hymmeSj 
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ils  dchcnt  dj  fc  niuvcr,&  l'un  d'eux  n'a  pas  plutôt  fait  uno  ouverture,  . 
tùus  les  autres  le  fui\'ent  à  la  file.  C'efl  le  tems  qu'on  prend  pour  leur  jet' 
ter  des  hiqs.  On  renverfe  ceux  qui  ibnt  arrêtes,  avee  le  loin  de  leur  met- 
tre aulVitoc  des  entraves  aux  jambes;  &  pendant  le  refte  de  la  cliade  on 
les  laide  dans  cette  fituation.  Enfuite,  pour  les  emmener  plus  facilement , 
on  les  accouple  pvec  des  Anes  domelliques.  En  libci-tc,  ils  font  fi  braves, 
qu'on  a  peine  à  s'en  approcher.  Ils  ruent  &  mordent  avec  beaucoup  d'u- 
drelîe.  D'ailleurs  le  meilleur  Cheval  les  atteint  difficilement  à  la  courfe. 
Mais,  dès  la  première  charge  qu'on  leur  met  fur  le  dos,  ils  perdent  leur 
légèreté,  leur  air  farouche;  ^devenant  fort  paifibles,  ils  prennent  bien- 
U)t  cet  air  de  lenteur  &  de  llupidité,  qui  ell  comme  l'appanr.ge  Je  leur  ef- 
pece.  On  obfer\'e  qu'étant  libres,  ils  ne  peuvent  loutfrir  qu'un  Cheval  ap- 
proche d'eux.  S'ils  en  voient  paroître  un  dans  le  Champ  où  ils  font  en 
troupe,  ils  fe  jettent  deffus ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fuir,  Ck  ne  ceflent 
de  le  mordre  qu'après  lui  avoir  6té  la  vie.  Lorfqu'on  paife  près  de  leurs  re- 
traites, on  efb  étourdi  des  concerts  continui;ls  de  leurs  voix,  qui  font  rèpè'- 
tés  par  les  échos  des  Collines  de  des  Vallées. 

II.  Le  Corrégiment  qui  fuit  vers  le  Sud,  après  Ibarra,  eft  celui  d'Ota- 
balo ,  qui  comprend  huit  Habitations  ou  Paroi/Tes  ;  Cayamba  ,  Tabacim- 
(hf  Otabalo,  Atout  a  qui  y  Cutacacha,  San  Fab/o,  Tocache  &  Urkuqut. 

Otabalo  eft  un  grand  Bourg ,  dans  une  belle  fituation ,  &  fi  peuplé , 
qu'on  y  compte  diîi-huit  à  vingt  mille  Ilabitans,  la  plupart  Efpagnols.  Le 
refte  eft  compofé  de  Familles  Indiennes.  Le  terroir  de  ce  Corrégiment 
eft  fort  cultivé.  11  y  a  moins  de  Moulins  à  fucre;  mais  les  Fabriques  d'é- 
toffes y  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  riches.  On  y  fait  des  Tacayos  ou 
Toiles  de  coton,  des  Tapas,  des  Pavillons  de  lit,  des  Courte-pointes  da- 
malfées,  les  unes  blanches  &  rayées,  d'autres  bleues  ou  tout-à-fait  blanche'-. 
Tous  ces  ouvrages,  qui  font  de  coton,  paffent  à  Qiiito  &  dans  les  autres 
Provinces. 

On  nourrit,  ckns  cette  Jurifdiélion,  quantité  de  Chevaux,  de  Vaches 
&  de  Brebis.  Une  multitude  de  ruiffeaux,  dont  le  Pays  eft  arrofé,  en  ren- 
cknt  l'herbe  fort  tendre.  La  manière  d'y  femer  le  froment  &  l'orge  eft  fin- 
guliôre.  Au  lieu  d'écarter  le  ^rain ,  en  le  femant ,  on  divife  un  champ 
bouré  en  quarreaux  ,  chacun  formé  par  deux  filions  tirés  en  pente  ,  à 
quelque  dillance  l'un-de  fautre.  Dans  ces  filions  on  fait  des  trous,  éloi- 
gnés entr'eux  d'un  pié ,  &  l'on  infère  dans  chacun  cinq  ou  iîx  grains 
de  femence.  Cette  méthode  eft  un  peu  longue;  mais  on  en  eft  dédom- 
magé par  l'abondance  de  la  récoke ,  qui  eft  ordinairement  de  cent  cinquan- 
te pour  un. 

Le  Bourg  de  Cayamba  eft  fitué  au  milieu  d'une  grande  Plaine,  qui  a  der- 
rière elle  une  des  "plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordillieres,  nommée  Ça- 
yamburo.  N'étant  pas  moins  élevée  ni  moins  couverte  de  neige  que  le  Chim- 
borazo ,  elle  fe  diftingue  entre  toutes  celles  qui  la  féparent  de  (^uito ,  d'où 
l'on  découvre  fa  cime.  Le  voifinage  de  cette  Montagne  rend  la  Plaine  de 
Gavamba  froide  &  défagréable.  Dans  le  même  Corrégiment  on  trouve 
deux  Lacs,  dont-fun  nommé  ,Srt«P«/'/o,parcequ'il  a  ce  Bourg  fur  fes  bords 5> 
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clt  long  d'une  licuo,  fur  une  demie  de  large.  II  cil  borde  d'une  forte  de 
Les  eau \  qui  tombent  de  la  _  Montagne  de  M«ij.unba  s'y  perdaiir 
e,  il  en  fort  un  d.s  bias  qui  lorment  h  Rivicre  de  kio-bhinco.  l.c 
L:ic,  a-peu-prcs  i\c  Iji  mcnie  grandeur  que  le  premier,  ell  fur  une 
Montagne  nommée  C''«Vor/i<i ,  dont  il  tire  Ton  nom.  S.i  lituation  efl  à  mi- 
cote,  dnis  un  terrein  plat,  qui  le  trouve  fur  la  croupe  de  lu  MonL:igne.  Au 
milieu^de  ce  Luc,  il  y  a  deux  Iles,  remplies  de  Cuycs  ik  de  Uaims,  qui 
traverleiit  le  Luc  pour  aller  paître  dans  les  terres,  «i  qui  retournent  aii.x 
lies  lorfqu'ils  loiiL  pourfuivis  par  les  Chafleurs.  L'eau  du  Lac  produit  une 
cTpece  de  petit  poilFon,  noimné  PrctinadUlas^  femblable  auCamaron,  nuis 
fans  écaille.  Il  s'en  prend  auHi  dans  le  Lac  de  San  Pablo.  On  le  laie  pour 
Qiiiro,  où  l'on  ne  voit  point  de  PoilTon  frais. 

111.  Ce  Corrégiment,  qu'on  nomme  aufli  le  Pnyî  des  citKj  lieues,  quoi- 
qu'il  en  ait  davantage  cn  quelques  endroits,  ell  compole  de  vingt-cinq  llu- 
bltations,  fans  y  comprendre  la  Ville,  dont  on  doimera  la  delcription  dans 
un  autre  Article.  Leurs  noms  font,  S.Jean  l' Evan^crélijh  y  Sainte  Marie 
Ma^i^dchinc  f  Chilcf^iiik' ,  Conu-CotOy  Zanibiza,  Pimac ,  Sanf<:ol(]ui , /Im(i,2:utvi' 
w.ï,  Gudpiiloy  Cuinluya,  Cuto-Colluo ,  Puemho  &.  Pifo  ,  Tariiqtti ,  \c  Qjiinchcj 
GiuylLibiimba  y  Machachc  ,  Jloaji,  Jloa  ,  Uyumbicho  ,  Alangafi,  Pomi/quc, 
SiVi  Antunid  de  Luhimbamba ,  Perucho ,  Colu-Cali  Ck  Tumbaco. 

Tour  ce  territoire  ell  rempli  de  Métairies,  les  imes  dans  les  Plaines,  les 
autres  dans  de  belles  &  fpacieufes  Coulées ,  &  plufieurs  fur  les  Montagnes. 
Les  fruits  qu'on  y  recueille  fuivent  la  nature  du  climat  &  la  difpolkion  du 
terrein.  Les  Plaines,  où  l'air  cil  tempéré,  produifent  beaucoup  de  Maïz. 
Dans  les  Coulées  Ck  I  s  Vallées  profondes,  on  cultive  des  cannes  de  fucre; 
&  de  leur  jus  on  fait  une  forte  de  Pallilles,  nommées  Rafpaduras ,  une  ef- 
pece  de  Miel,  &  deux  liqueurs,  dont  l'une,  appellée  Guarapo,  n'ell  que 
le  fimple  fuc  des  Cannes ,  après  l'avoir  laiiTé  im  peu  fermenter ,  &  l'autre 
une  diflillation ,  connue  fous  le  nom  de  Riim.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort 
tardives,  dans  ce  Corrégiment.  On  ne  les  coupe  que  trois  ans  après  qu'el- 
les ont  été  plantées.  Elles  ne  donnent  leur  fruit  qu'une  fois;  mais  lorf- 
qu'on  l'a  cueilli ,  on  tire  encore  le  germe,  nommé  Suça,  qui  fert  à  replanter 
la*Canne.  Dans  les  Montagnes,  où  l'air  efl  plus  ou  moins  froid ,  on  re- 
cueille du  froment  &  de  l'orge,  toute  forte  d'herbes  potagères, &  beaucoup 
de  Papas.  Les  Vaches  &  les  Brebis  paiffent  en  abondance  fur  les  fommets, 
&  donnent  par  conféquent  beaucoup  de  fromage  6i  de  beurre.  On  fabri- 
que en  plufieurs  endroits  des  Draps,  des  Etamines,  des  Buyettes  (/;)  &  des 
Serges.  Mais  cette  variété  doit  faire  comprendre  qu'il  n'ell  pas  polîîble  de 
fixer  le  climat  du  Canton.  Il  efl  li  différent ,  qu'ici  la  chaleur  fiiit  fen- 
tir  qu'on  cil  fous  la  Zowc  torride,  Ck  là,  iîms  aller  fort  loin ,  on  ne  voit 
que  neige  &  glace;  avec  cette  autre  fingularité,  que  dans  les  Ueux  où 
l'air  efl  tempéré  ,  jamais  il  ne  devient  froid  ,  ik  que  la  chaleur  n'aug- 
mente pas  non  plus  au-delà  de  fon  degré  naturel.  Il  n'y  a  que  les  Monta- 
gnes où  l'air  varie,  Ibit  par  les  vents,  qui  y  foufHent  quelquefois  avec  vio- 
lence ik  qui  rendent  le  froid  fort  piquant,  Ibit  par  les  ray^'US  du  Soleil,  qui 
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procliiifcnt  l'jur  effet  naturel  lorlqu'ilsy  pcnctrcnt.  La  plupnrr  clcs  Habita- 
tions cl'j  ce  Coric.'^imcnt  Ibiit  butics  fans  ordre.  La  nvailor.  du  Cure  ell  la 
nrincip.ile.  On  h  nomme  le  Cuiiveiii ,  (juoique  le  Curé  loit  un  l'roLre  llicu- 
IkT ; parccquc tous  ces  li.iix  a\oicnt:  autr.lois  dts  Religieux  pour  Cures.  Les 
autres  MailbiiS  ne  Ibnt  ([ue  des  Chaumières  de  boue,  couvertes  de  paille, 
Ht,  ilirperlees  ilans  ks  Champ.".  Chacune  a  fa  Chncnrirc ,  c*eil.-à-dire  un  pe- 
tit erpacc  de  terre,  que  clueuii  cultive  pour  foi.  Le  plus  grand  nombre 
des  1  labitans  efl  cunipole  d'Indiens  ik  de  Métifs.  Les  Familles  Efpagnoles 
y  font  rares. 

IV.  Au  Sud  du  Corrégimcnt  de  Qiiito,  on  rencontre  celui  de  Laracun^rç:?.  Latacurj.7, 
\!/l(]icnto^  ou  le  Jîourg  de  ce  nom,  ell  Ikué  dans  une  Ipacieufe  Plaine, 
qui  a,  du  cote  de  l'Etl,  la  Cordllliere  Orientale,  d'où  s'avance  une  Mon- 
tagne ton  haut-,  au  pie  de  laquelle  eft  le  Hourg,  ikué  à  55  minutes  14!  fé- 
condes de  Latitude  Aullrak.  Vers  l'Ouell,  il  cfl  enrironné  d'une  Rivière 
qu'on  palle  à  gue ,  quoitju'alFez  profonde  ,  mais  (ju  il  faut  paiVer  fur  des 
ponts  pour  peu  fiu'elle  s'enile.  Litacunga  efl:  bien  bùti.  Ses  rues  font  lar- 
ges &  droites,'  fes  maifons  bien  alignées.  Elles  font  de  pierre,  toutes  voû- 
tées, &  liuis  autre  étage  ([ue  le  rez-de-chauflee,  tiepuis  l'année  1698,  qu'un 
tremblement  renverfli  le  lïourg  entier  &  fit  périr  prefque  tous  les  1  labitans 
fôiis  fes  ruines.  Les  pierres,  dont  les  Maifons  &  les  Kglifes  ont  été  rebâ- 
ties ,  rclfemblent  beaucoup  à  la  pierre-ponce ,  c'efl-à-dire  qu'elles  font  po-  , 
reufes  ik  fpongieufes,  jufqu'à  nager  fur  l'eau.  La  chaux  s'y  infinue  parfai- 
tement, <!{:  leur  légèreté,  jointe  au  peu  d'élévation  des  Edihces,  femble  ga- 
rantir aujourd'hui  la  vie  des  Mabitans.  On  tire  ces  pierres  des  Carrières 
formées  par  les  Volcana. 

Le  Corrégimcnt  de  Latacimga  renferme  dix-fept  ParoilTes;  Zicchm 
Mayor^  Zlcclws  Menor  ,Tinigas  ou  Colorados  ,Tfîl'imbî ,  Chif a-Halo  ou  Toacctfoy 
Villnro ,  San  Phclipe ,  AIula-Halof  /llaquez ,  San  Michel  de  MoUcamhato  ^  Sa- 
(l'iijfli,  Puffilif  Tankuchi  y  Ciizuhamha  ^  Tifalco,  Angamarcay  &  PHa-Hah» 
L'air  du  Bourg  eu  froid,  parcequ'il  n'eft:  qu'à  fix  lieues  de  la  Montagne  d'3 
Cotopaxi ,  auUi  haute,  auHi  couverte  de  neige,  que  le  Chimborazo  Aie 
Cayamburo.  Cette  Montagne  efl:  un  Volcan,  qui  creva  avec  beaucoup  de 
violence  en  1533,  pendant  que  Belalcazar  faifoit  la  conquête  du  Pais.  La 
PJaine,  quoique  fpacitufe,  elt  toute  femée  de  gros  morceaux  de  roc,  dont 
quelques-uns  iiirent  lancés  à  plus  de  cinq  lieues  à  la  ronde.  On  verra,  dans 
l'article  des  Volcans,  une  autre  éruption  de  celui  de  Latacunga,  en  1743 > 
tandis  que  les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  étoient  fur  la  Côte  du  CJiiJi. 

Les  Paroi  (fes  de  cette  Jurifdi6lion ,  étant  fituées  différemment,  ont  aufîî 
des  climats  fort  differens.  En  général ,  elles  font  plus  grandes  Ck  pi'u.s  peu- 
plées que  celles  des  autres  Corrégimcns  de  l'Audience  de  Qiiito;  mais  les 
Habitans  font  Indiens  ou  Métifs,  &  l'on  y  trouve  peu  d'Ef^agnols.  Dans 
le  Bourg  de  Riobamba,  la  plupart,  au  contraire,  font  Efpagnols:  il  y  en 
a  même  d'une  qualité  diflinguée  ;  &  les  Indiens  vivent  dans  des  quartier» 
féparés.  Outre  l'Eglife  Paroifllale,  qui  efl  delfervie  par  deux  Curés,  l'un 
pour  les  Efpagnols,  l'autre  pour  les  Indiens,  on  y  compte  celles  de  quatre 
Couvensi  des  Cordeliers,  des  Augullins,  des  Pères  de  la  Merci  &  des  Je - 
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fuites.  Toutes  ces  Eglifcs  l'ont  bien  bâties  &  fort  ornées.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  à  dix  ou  douze  mille,  entre  lefquels  il  fe  trouve 
des  Artifans  de  toutes  les  Profeilîons.  Les  Campagnes  voifincs  font  fcmdes 
d'/Jlfalfa ,  qui  ell  une  forte  de  luzerne ,  &  plantées  de  faules ,  dont  les 
feuilles  toujours  vertes  forment  un  afpeél  riant.  Les  Indiens  des  ParoilTu; 
de  Pugili  &  de  Sriquifili  font  excellens  Potiers.  L'argile  qu'ils  emploient  c(l 
rougo ,  fine  &  d'une  excellente  odeur.  On  tranfportc  leurs  ouvrages  dans 
toute  l'Audience  de  Quito. 

V.  Le  Corrégiment  qui  fuit  efl:  celui  de  Riobamba,  dont  le  lieu  princi- 
pal eft  une  Ville  de  .même  nom.  Sa  Jurifdiélion  ell  divifée  en  deux  Bail- 
liages; celui  de  Riobamba  même,  &  celui  de  Hamhato ,  Bourg  fitué  en- 
tre cette  Ville  &  Latacunga.  On  compte  dans  le  premier,  dix-huit  Parois- 
fes  ;  Caipi ,  Lican,  Taruqiiiz^  S.  Luis  ^  Cajabamba,  S.  Andrcs,  Puni  y  Cltambo, 
Quimia,  Pungaîa^  Liio,  Guano  y  Hilapo^  Guanatido  ,  Pcnipc,  Ciibijiés ,  Ceva- 
dus ,  &.  Pûliûâianga  :  fix  dans  le  fécond;  Ifamba,  Quifapinclia,  Quero^  Pelilco, 
Patate ,  Santa  Rofa  de  Pilaguin. 

La  Ville  de  Riobamba  ell  fitiiée  à  i  degré,  417  minutes,  de  Latitude 
Aullrale,  à  l'Occident  de  Quito.  C'étoit  autrefois  une  Bourgade  d'Indiens. 
Almagro  le  Père  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  en  1534.  Sa  fi* 
tuation  eft  dans  une  Plaine  fort  large ,  quoiqu'environnée  de  Montagnes. 
Elle  a,  vers  le  Nord,  une  autre  Plaine,  fermée  par  la  haute  Montagne  de 
Chimborazo,  qu'on  voit  pleinement  de  c^  côté-là,  (&  dont  la  croupe  n'cll 
p;i3  fort  éloignée  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine  du  Sud  où  la  Ville  eft  fituée, 
un  Lac,  nommé  Coït  a  ^  long  d'une  lieue,  fiir  trois  quarts  de  large,  offre 
fur  fes  bords  quantité  d'Oifeaux  aquatiques,  &  dans  les  environs  un  grand 
nombre  de  Métairies.  Les  rues  &  la  grande  Place  de  Riobamba  font  fort 
régulières ,  droites  &  dégagées.  Toutes  les  Maifons  font  d'une  pierre  affez 
légère  Quelques-unes  ont  un  étage,  fans  le  rez-de-chaulTée;  mais  la  plum 
part  font  baffes ,  depuis  les  tremblemens  de  terre  dont  cette  Ville  s'cll  res- 
fentie.  Les  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Jurifdiélion  confcrvent 
le  nom  de  Peruayes^  par  lequel  ils  étoient  diftingués  avant  la  Conquête.  La 
Ville  a  deux  Paroiffes  &  quatre  Couvens  de  Religieux ,  des  mêmes  ordres 
que  ceux  de  Latacunga  ;  avec  un  Monallere  de  Filles  de  la  Conception ,  & 
un  Hôpital  à  demi  ruiné.  Une  Rivière  baigne  fes  murs  à  rOuell ,  &  fer- 
tilife  fes  Campagnes  par  divers  Canaux.  On  y  compte  environ  vingt  mille 
Ames.  Les  mœurs  &  les  ufages  n'y  font  pas  différens  de  ceux  de  Quito,  dont 
les  Ilabitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  origine  de  Riobamba.  On  a  vu 
que  les  premières  Familles  de  diftindlion,  qui  pafTerent  d'Efpagne  au  Pé- 
rou, après  la  Conquête,  prirent  plaifir  à  s  établir  dans  la  féconde  de  ces 
deux  Villes  ,•  &  celles  de  Quito  n'ont  pas  celfé  d'y  venir  prendre  des  allian- 
ces. Le  Cabildo,  ou  le  Corps  de  Ville,  eft  compofé  de  Régidors  pris  darid 
ces  Familles  nobles,  entre  leRjuels  on  élit  annuellement  les  Alcaldes  ordi- 
naires par  les  fuffragcs  unaniines  ùkss  lîabitans;  privilège  unique  dans  toute 
fAudience.     Un  fuiiVagc  contraire  rend  rElcîtion  nulle. 

Le  voifinage  du  Chîmboriizo  rend  le  climat  il--  cette  Ville  un  peu  plus 
froid  que  celui  de  Quito.     Quand  lèvent  fouille  du  côté  de  cette  Muiua- 
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dans  leurs  Maifons  de  Campagne,  où,  quoiqu'à  peu  de  diftance,  on  jouit 
d'un  air  plus  doux.  Cette  incommodité  dure  furtout  depuis  le  mois  de  Dé-  ^ 
cembre  jufqu'à  celui  de  Mai ,  dans  l'intervalle  defquels  régnent  les  vents  °^  Q^''^'^' 
de  Nord  &  Nord-Ouefl.  Les  pluies  y  font  moins  fortes  <&  moins  fréquentes 
qu'à  Quito, les  tempêtes  moins  violentes, &  par  conféquent  le  Ciel  plus  {ba- 
vent lerein.  Tout  le  diftriél  efl  rempli  d'Haziendas  ou  de  Métairies.  Les  Fa- 
briques y  font  en  grand  nombre,  &  plus  confidérables  que  dans  aucun  au- 
tre Corrégiment.  Guano  eft  célèbre  par  fes  Fabriques  de  Bas.  Le  menu 
Bétail,  qui  eft  en  abondance  dans  les  Métairies,  fournit  une  fort  bonne 
hine.  On  vante  d'ailleurs  la  fertilité  du  terroir.  Rien  n'y  eft  fi  commun, 
que  de  voir  femer  d'un  côté  &  recueillir  de  l'autre.  Ajoutez  que  la  Cam- 
pagne eft  revêtue  d'une  fi  grande  variété  de  couleurs,  que  l'art  auroit  pei- 
ne à  les  repréfenter  dans  fes  Tableaux.  C'eft  dans  cette  Jurifdiftion ,  au 
Sud  de  la  Ville,  qu'eft  la  fameufe  Plaine  de  Tiocaxasy  ancien  Théâtre  d'u- 
ne fanglante  Bataille  entre  Belalcazar  &  les  Indiens  Peruayes ,  qui  vouloient 
empêcher  les  Efpagnols  de  pénétrer  dans  cette  Province. 

L'AssiENTo,  ou  le  Bourg  de  Hambato,  eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten- 
due, ou  plutôt  dans  une  vafte  Coulée.  Au  Nord  pafle  une  Rivière,  que  fa 
profondeur  &  fa  rapidité  ne  permettent  de  traverfer  que  fur  des  Ponts. 
On  compte ,  dans  Hambato ,  environ  dix  mille  Habitans.  Les  Maifons  y  font 
de  Brique  crue,  &  jolies,  quoique  fort  bafl!es.  Ce  Bourg  fut  entièrement 
détruit  par  le  même  tremblement  de  terre ,  qui  caufa  la  ruine  de  Latacun- 
ga.  La  terre  s'ouvrit  en  différens  endroits,  &  ces  larges  crevafles  durenc 
encore.  Le  Volcan  de  Carguaïrafo^  Montagne  toujours  couverte  de  nei- 
ge, étant  venu  à  crever,  les  cendres  qu'il  vomtt,  mêlées  à  la  neige  fon- 
due par  les  flammes ,  formèrent  des  torrens  bourbeux  qui ,  fondant  fur  le» 
Campagnes  avec  une  rapidité  projjortionnée  à  leur  pente,  détruifirent  les 
efpérances  des  Laboureurs,  engloutirent  les  Troupeaux  &  couvrirent  Ja  ter- 
re d'une  fange  noirâtre,  dont  on  voit  encore  des  reftes  fcches  par  le  tems, 
au  Midi  du  Bourg. 

Les  Habitans  de  Hambato  font  naturellement  guerriers ,  mais  paiTent 
pour  méchans ,  &  font  fort  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdiftion  ne 
laifle  pas  de  fe  diftinger  par  les  Ouvrages  qui  s'y  font ,  comme  leurs  Terres 
font  célèbres  par  les  bonnes  qualités  de  leurs  productions.  Le  pain  &  les 
fruits  de  Hambato  font  fameux.  On  y  fait  une  forte  de  bifcuit ,  qui  fe  tranf- 
porte  fort  loin ,  fans  que  le  tems  diminue  fa  bonté.  Le  Village  de  Quero  don- 
ne des  Ouvrages  de  Menuiferie  fort  recherchés.  Celui  de  fatate  fournit  un 
excellent  Sucre.  Pilaguin ,  qui  eft  fitué  fur  la  croupe  du  Carguairaci ,  pro- 
duit beaucoup  de  bon  Orge. 

VI.  Chimbo  contient  fix  Paroifl'es ,  qui  font  :  San  Lorcnzo  ,  AJancoto  ,  chimbo. 
Chapacoto  ,  San  Miguel ,  Guaranda ,  &  Guanujo.  Ce  Corrégiment  eft  à 
f  Oueft  de  Riobamba ,  entre  celui-ci  &  celui  do  Oiiayaquil.  Le  Bourg  de 
Chimbo,  compofé  d'environ  quatre-vingts  Familles  de  Métifs  &  d'indiens, 
parmi  lefquels  il  y  a  quelques  Efpagnols ,  étoit  autrefois  la  rélîdence  du 
Corrégidor,  qui  fait  à  préfent  fon  féjoiir  k  Guaraiida ,  pour  la  commodité 
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du  Commerce.  L'air  efl  très  froid  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Ju« 
rifdiftion,  narcequ'elle  eft  voillne  du  Chimborazo;  mais  Ton  terroir,  qui  a 
beaucoup  détendue,  n'en  efl:  pas  moins  riche  en  grains  &  en  Troupeaux. 
11  nourrit  furtout  beaucoup  de  Mules  ;  &  comme  c'efl:  le  premier  Corréti- 
ment  des  Montagnes,  du  côté  de  Guayaquil,  il  en  fournit,  par  cette  voie, 
de  grandes  troupes,  qui  fe  nomment  Reynas  ^  pour  l'entretien  du  Commer- 
ce entre  Quito  &  les  Provinces  du  Pérou.  Mais  on  obferve  qu'il  ne  peut  fc 
faire  que  pendant  l'Eté.  L'Hiver  rend  les  chemins  impraticables  pour  les 
Bêtes  de  charge. 

VII.  La  fameufe  Ville  de  Guayaquif,  qui  donne  fon  nom  à  ce  Corrégi- 
ment,  eft  une  des  premières,  &  pafle  même  pour  la  féconde  de  celles  que 
les  Efpagnols  ont  fondées,  non-feulement  dans  cette  Audience,,  mais  dans 
tout  le  Royaume  du  Pérou.     On  fixe  fon  origine  en  r.533.,   c'efl-à«dire, 
un  an  après  ceUe  de  Piura,  qui  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut  d'abord  fitucc 
fur  le  Golfe  de  CharopotOy  un  peu  plus  au  Nord  qu'elle  n'eft  aujourd'hui. 
E'.ifuite,  ayant  été  détruite  par  les  Indiens,  elle  fut  rcbâtie  en  1537,  par 
OrcUana,  dans  le  lieu  qu'elle  occupe  à  préfent,  c'efl:-à-dire,  fur  la  rive  oc- 
cidentale du  Fleuve  de  Guayaquil,  à  2  degrés,  11  minutes,  21. fécondes, 
de  Latitude  Aun:ralc,  fuivant  les  obfervations  des  deux  Mathématiciens  Ef- 
|)agnoIs  (  •).     Cependant  ks  premiers  édifices  furent  conftruits  fur  le  pen- 
chant d'une  Colline,  nommée  CcrîUo-vcrde ^  &  c'ell  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Chulad-yejay  la  vieille  Fille:  mais  dans  la  fuite,  les  Ilabitans  fe  trou- 
vant trop  reiîl-rrcs,  d'un  côté  par  la  Colline,  &  de  l'autre  par  des  inégali- 
tés de  terrein,  ou  des  ravines,  prirent  le  parti  en  1693  de  former  comme 
une  féconde  Ville  à  cinq  ou  fix  cens  toifes  de  la  première,  en  conlervant  la 
communication  entre  les  deux ,  par  un  Pont  de  bois,  long  d'environ  trois 
cens  toifes ,  fur  lequel  on  traverfe  les  ravines  fans  incommodité  ;  &  dans 
les  intervalles  qu'elles  laiflent  des  deux  côtés  du  Pont ,  il  y  a  des  Maifons 
qui  unifient  les  deux  Villes.   L'étendue  de  Guayaquil  ell  confidérable,  puif- 
que  la  vieille  Ville  &  la  nouvelle  n'occupent  pas  moins  d'une  demi-lieue 
le  long  du  Fleuve;  mais  elles  ont  peu  de  largeur,,  parccque  chacun  aime  à 
bâtir  fur  la  ri\-e ,  pour  jouir  des  vents  agréables  qui  la  rafraîchifllnt.  Toutes 
les  Maifons  de  l'une  &  de  l'autre  Ville  font  de  bois,  avec  cette  diff'érence, 
que  celles  de  la  nouvelle  font  couvertes  de  tuiles,  &  que  la  plupart  des  au- 
tres le  font  de  chaume.  Elles  font  grandes  &  belles,  toutes  avec  un  étage, 
féparé  du  rcz-de-chauflee  par  un  entrefol.     Le  bas  eft  occupé  dans  l'inté- 
rieur par  des  Magafins,  &  fur  le  devant,  par  des  Boutiques  de  toute  efpe- 
ce,  qui  ont  généralement  des  portiques  fort  fpacieux,  feuls  paflliges  qu'on 
ait  en  Hiver ,  parceque  les  rues  font  impraticables  dans  cette  faifon.  Com- 
me on  y  redoute  beaucoup  le  feu,  dont  on  a  refl^enti  neuf  fois  de  triiles  ef- 
fets >  attribués  à  la  malice  des  Neçres,  les  Cuifines  fcnt  féparées  des  Mai- 
fons ,  à  douze  ou  quinze  pas  de  diftance.  Elles  n'y  communiquent  que  par 
une  Galerie  découverte,  en  manière  de  Pont,  &  fi- légèrement  conllruite, 

(f)  Ils  ne  déterminèrent  pas  la  Longitude;  mais  à  juger  par  celle  de  Quito,  elle  ell  à 
297  degrés,  17  minutes,  du  Méridien  de  Ténérife. 
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qu  elle  peut  être  abattue  dans  l'inflant  que  le  feu  prend  à  la  Cuifinc.  Les 
Habitans  de  diflinftion  occupent  les  appartemens  de  l'ctage  fupérieur  ;  & 
les  entrefols  font  loués  aux  Etrangers  que  le  Commerce  attire  dans  la  Ville. 
C'eft  principalement  le  terrein  de  la  Ville  neuve  &  celui  d'alentour,  qui 
n'eft  pas  praticable  en  Hiver,  à  pied  ni  à  cheval.  Outre  que  le  fond  eil 
de  craie  fpongieufe,  il  efl  partout  fi  égal,  que  n'offrant  point  d'écoulement 
à  l'eau ,  la  moindre  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfque  la  faifon  des  pluies 
commence,  &  jufquàla  fin  de  l'Hiver,  on  eft  obligé  de  mettre  au  travers 
des  rues,  des  Places  &  des  autres  lieux  qui  font  fans  portiques,  de  groffes 
&  larges  poutres ,  fur  lefquelles  on  puifle  marcher.  Mais  l'Eté  rend  bien- 
tôii'Te  terrein  fec  &  ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  efl:  moins  mau\ais,  par- 
cequ'il  eft  de  gravier,  que  l'eau  n'amollit  point. 

La  Ville  de  Guayaquil  eft  défendue  par  trois  Forts  ;  deux  fitués  fur  le 
bord  de  la  Rivière,,  fort  prés  de  la  Ville,  &  le  troifieme  derrière  les  murs 
pour  défendre  l'entrée  d'une  grande  ravine.  Toutes  ces  Fortifications  font 
récentes.  Il  n'y  avoit  autrefois  qu'une  Batterie,  qui  fiibfifte  encore  dans 
la  vieille  Ville,  fur  un  Cavalier  de  pierre.  Les  trois  Forts  font  compofés 
de  grofl'es  pièces  de  bois,  difpofces,  ks  unes  dans  les  autres,  en  manière 
de  paliflades.  La  nature  du  bois,  qui  eft  à  l'épreuve  de  l'eau  &  de  la  boue, 
convient  fort  à  l'humidité  du  terrein.  Avant  l'éreéiion  de  ces  trois  Forts, 
la  Ville  avoit  eu  le  malheur  d'être  prife  &  fàccagée  deux  fois  par  des  Pira- 
tes, en  1686  &  1709.  Les  Eglifes  &  les  Couvens  font  de  bois,  comme 
tous  les  autres  édifices;  à  l'exception  de  celui  de  S.  Dominique,  qui  eft  de 
pierre.  Les  autres  Couvens  de  la  nouvelle  Ville  font  ceux  de  S.  Franyois 
&  de  S.  Auguftin,  un  Collège  de  Jéfuites,  &  un  Hôpital  en  fort  mauvais 
ordre.  La  Ville  &  toute  fa  jurifdiélion  font  gouvernées  par  un  Corrégidor 
foumis  au  Préfîdent  &  à  f  Audience  de  Quito ,  quoiqu'il  (bit  nommé  par  le  Roi 
pour  cinq  ans:  mais  en  récompenfe  toutes  les  Places  de  ce  Corrégiment  dé- 
pendent de  lui ,  &  font  gouvernées  par  fes  Lieutenans.  Le  Magiftrat  eft 
compofé  d'un  Corps  d'Alcaldes  &  de  Régidors  ordinaires.  La  Chambre  des 
Finances  a  fon  Tréforier  &  fon  Contador ,  pour  tous  les  droits  royaux.  A 
l'égard  du  Gouvernement  fpirituel,  il  dépend  de  l'Evéque  de  Qiiito,  qui 
l'exerce  par  un  Vicaire,  ordinairement  Curé  de  la  Ville. 

On  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  âmes  à  Guayaquil;  c'eft-à-di-  SesIIablwns; 
re,  que  pour  fa  grandeur  elle  eft  une  des  plus  peuplées  des  Indes.  Une 
grande  partie  de  fes  principaux  Habit?  "5  eft  compofée  d'Eiuopéens  ,  qui 
s'y  font  établis  par  le  Mariage  &  i»-  .ommerce.  î^e  refte  eft  de  Créo- 
les &  d'Indiens.  Ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes  font  diftribués 
en  différentes  Compagnies  militaires ,  pour  leur  défenfe  commune.  Le 
Corrégidor  en  eft  le  Chef,  avec  un  Meftre  -  de  -  Camp  &  un  Sergent  -  Ma- 
jur  ,  Uir  lefquels  il  fe  repofe  de  l'exercice  &  de  la  difciplinc.  Quoique  le 
climat  de  Guayaquil  foit  fort  chaud,  les  Habitans  n'y  ont  pas  le  teint 
bazanné  des  Pays  du  même  degré  de  chaleur.  On  a  nommé  ce  Canton 
le  Pays-Bas  Equimxial,  parceque  fa  fituation  reffemble  à  celle  des  Pays- 
Bas  d'Europe;  &  cette  reffemblance  ,  fuivant  Dom  d'Ulloa,  s'étend  juf- 
qu'aiix  Habitans.    A  l'exception  de  ceux  qui  font  d'un  fang  mêlé,  tous 
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les  autres  font  blonds.    Ils  ont  les  traits  du  vifage  fi  parfaits,  qu'on  leur  ac- 
corde l'avantage  de  la  beauté  fur   tous  les  autres  Peuples  de  l'Amérique 
Méridionale.     Deux  chofes  paroifTcnt  ici  furprenantes  ;  l'une,  que  le  Pavs 
étant  fi  chaud,  les  Naturels  n'y  fuient  pas  du  moins  olivâtres;   l'autre, 
que  lesEfpagnols  n'ayant  pas  naturellement  le  teint  auffi  blanc  que  les  Peu-  • 
pies  feptentrionaux  de  l'Europe ,  leurs  Enfans  foient  blonds  à  Guayaquil. 
Le  Voyageur  qu'on  cite  n'en  trouve  aucune  raifon  qui  le  fatisfafle.     On  ne 
peut,  dit-il,  attribuer  cet  effet  aux  eaux  de  la  Rivière,  puifque  tant  d'au- 
tres hommes  vivent  fur  les  bords  d'un  Fleuve  fans  être  plus  blancs.    Ici  non- 
feulement  il  y  a  beaucoup  de  Blondins,  dans  l'âge  avancé,  mais  tous  les 
Enfiins  y  ont  les  cheveux  &  les  fourcils  blonds,  avec  de  fort  beaux  traits.  A 
ces  avantages  naturels ,  les  Habitans  de  Guayaquil  joignent  d'autres  quali- 
tés,  telles  que  l'agrément  «Se  la  politefle.   C'eit  ce  qui  engage  quantité  d'Eu- 
ropéens à  s'y  marier  ;  fans  qu'on  puilfe  dire  que  l'intérêt  y  ait  part ,  car  ks 
Femmes  n'y  font  pas  aulfi  avantagées  des  dons  de  la  Fortune  que  de  ceux  de 
la  Nature.     Leur  habillement ,  quoiqu'aflez  femblable  à  celui  des  Femmes 
de  Panama,  offre  quelques  différences  remarquables.    Au  lieu  de  la  Pollcra, 
elles  partent,  en  vifite,  ce  qu'elles  nomment  le  Faldeîin.     C'efl  une  robe 
aifez  courte ,  ouverte  par  devant ,  dont  \qs  deux  côtés  fe  croifent  l'un  fur 
l'autre.     Elle  efl  garnie  de  bandes  d'une  autre  étoffe ,  plus  riche  ;  &  ces  ban- 
des font  chargées  de  dentelles  fines,  de  franges  d'or  &  d'argent-,  &  de  très 
beaux  rubans ,  difpofes  avec  un  art  qui  donne  beaucoup  d'éclat  à  cet  habit. 
Quand  elles  Ibrtent  fans  cette  mante,  elles  mettent  une  cape  de  bayette, 
couleur  de  mule  clair,  également  garnie  de  bandes  de  velours  noir ,  mais 
fans  dentelles  &  fans  rubans.     Leur  cou  &  leurs  bras  font  parés  de  chaînes , 
de  perles,  de  rolaires  &  d'ouvrages  de  corail.     Aux  oreilles,  elles  portent 
des  Pendans  chargés  de  pierreries,  avec  de  petits  boutons  de  foie  noire,  de 
la  groffeur  d'une  noifette ,  tout  hériifés  de  perles  (d).     Dom  d'Ulioa  juge 
qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  {e).     Nous  remettons  aux  Articles  du 
Climat  &  du  Commerce,  ce  qui  regarde  ces  deux  avantages  de  Guayaquil. 

Son  Corrégiment  commence  \rers  le  Nord,  au  Cap  Pajfadj,  ainii  nommé 
parcequ'il  eft  au-delà  de  l'Equinoxial ,  à  vingt  minutes  du  Sud.  Depuis  ce 
Cap,  la  Jurifdiélion  de  Guayaquil  s'étend  le  long  de  la  Cote;  &  renfermant 
l'Ile  de  Puna ,  elle  va  jufqu'au  Village  de  JMachala  fur  la  Côte  de  l'umbcz. 
De  ce  côté-là, elle  touche  au  Corrégiment  dePiura,d'où  elle  tourne  à  l'Eft, 
&  finit  à  celle  de  Ciitnça.  Enfuite  elle  s'étend  vers  le  Nord ,  par  le  côté 
occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes,  jufqu'aux  Confins  des  Jurifdiftions 
de  Iliobamba &  de  Chinibo.  Son  étendue,  du  Nord  au  Sud,  elV d'environ 
foixante  lieues ,  &  de  quarante  à  cinquante  de  l'Efl  à  rOueil ,  depuis  la  Poin- 
te de  Sainte  Hélène  jufqu'aux  Plages  qu'on  nomme  Ojibar.  Tout  ce  terri- 
toire ell  compofé  de  Plaines,  comme  les  environs  de  fa  Capitale;  &  tous  les 
Hivers  il,  efl:  lubmergé.  On  le  divife  en  ftpt  Lieutenances ,  ou  Bailliages  : 
Puerto  Fejo ,  Punta  de-  Santa  Elena ,  Puna.y  Yaguache ,  Babahoyo ,  Baba  &  Daule. 
i.  Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  Vejo  confine ,  du  côté  dii 
Nord,,  au  Gouvernement  d'Atacames,  &  vers  le  Sud  au  Bailliage  de  Punca 


(f/)  On  les  nomme  PoUzonèi; 
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de  Santa  Elena.    La  Ville  de  fon  nom,  quoique  pauvre  &  fort  petite,  Jouit    Descrtp- 
cles  Privilèges  de  Cité.     Ce  Bailliage  contient  quatre  Paroifles ,  (jui  font  ^}^^  de 
Monte  Chrijlo^y  Picoafa,  Charapoto  &  Xipijapa,  dont  les  Curés  ont,  dans  leur  ^^  q"Jit^^^ 
dépendance  fpirituelle,  de  moindres  Habitations  du  même  Diftrift. 

Le  Bourg  de  Monte  Chrifto  s'ed  formé  de  la  Ville  de  Manta ,  Place  ma- 
ritime, faccagée  &  détruite  par  les  Pirates.  Ses  Habitons  s'étant  retirés 
au  pié  de  la  Montagne ,  y  bâtirent  un  Bourg ,  qui  a  pris  fon  nom  de  b 
Montagne  même. 

On  recuei"-*  dans  cette  Jurifdiélion  du  tabac,  de  là- cire,  du  chanvre, 
du  coton,  mais  en  petite  quantité  &  d'une  bonté  médiocre.  Aufli  toutes 
CCS  ParoifTes  font-elles  pauvres  &  mal-peuplées.  Le  bois  eft  la  plus  abon- 
dante produélion  du  terroir.  Il  y  avoit  anciennement  une  péchc  de  perles 
fur  la  Côte  &  fur  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Manîa:  mais  la  quantité  de 
Monftres  marins ,  dont  on  parlera  dans  un  autre  article ,  &  la  difficulté  que 
fes  I  labitans ,  prefque  tous  Indiens  ou  Mulâtres ,  avoient  à  fe  procurer  des 
Nègres  pour  ce  travail ,  l'ont  fait  abandonner  depuis  longtemps.  Cependant  pcche  fin?;u 
les  Pêcheurs  de  la  Côte  font  d'une  habileté  finguliere,  furtout  à  la  fenne.  Ils  lit-'i-- 
jettent  dans  l'eau  une  efpece  de  folive,  de  deux  ou  trois  toifes  de  longueur, 
fur  un  pié  de  diamètre  dans  fa  grolfeur;  ce  qui  fuffit  pour  le  poids  qu'elle 
doit  porter,  qui  ell:  une  fenne,  couchée  fur  un  bout  de  la  folive,  tandis  que 
fur  l'autre  bout,  un  Indien,  droit  fur  fes  pies,  vogue  avec  une  canulete,  qui 
eft  une  rame  particulière  au  Pays.  11  s'éloigne  à  une  demi-lieue  de  la  plage. 
Là  il  largue  fa  fenne.  Un  autre  Indien ,  voguant  aufli  fur  une  folive ,  faifit 
le  bout  de  la  fenne  que  fon  AiTocié  a  jettée  dans  l'eau  ;  &  tous  deux  tenant 
îiinfi  la  fenne  tendue  par  les  bouts,  ils  fe  tournent,  en  avançant  vers  le  riva- 
ge ,  oîi  leurs  Compagnons  les  attendent ,  pour  les  aider  à  tirer  la  fenne  fur 
le  fable.  Ce  qui  diminue  l'étonnement,  c'eft  qu'étant  adroits  nageurs,  fi  le 
pié  leur  manque  ils  remontent  facilement  fîir  la  folive,  ^ixns  aucune  crainte 
du  naufrage. 

II.  Le  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Elena ,  auquel  on  donne  le  fécond 
rang,  parcequ'il  efl:  le  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud,  s'étend  le  long 
de  la  Côte  occidentale,  depuis  les  Iles  de  Plata  &  de  Salango,  jufqu'à  cette 
même  Pointe  de  Sainte  Hélène ,  &  de-là  au  Nord  le  long  du  Golfe  que 
forme  la  Rivière  de  Guayaquil.  Dans  cet  efpace,  il  renferme  les  PavoilTes 
de  Punta  f  ChongnUy.  Morro^  Colcnchc  &  Chanduy.  La  rélidence  du  Bailli  eft 
au  Bourg  de  Punta,  à  deux,  lieues  d'un  Port  du  même  nom,  qui  n'a  point 
d'Habitations,  mais  feulement  quelques  Baraques  pour  le  fel  &  pour  d'au-' 
très  objets  de  Commerce.  Ce  Port  efl  fi  riche  en  falines,  qu'il  fuffit  feu! 
pour  fournir  du  fel  à  toute  la  Province  de  Qiiito  &  à  la  jurifdiélion  de 
Guayaquil.  C'efl  fur  L's  Côtes  du  Bailliage  :'e  Punta  que  fe  trouve  la  vérita- 
ble pourpre  des  Anciens ,  comme  on  l'expliquera  dans  un  Article  particulier 
d'obfervations  phyliques.  '  Cette  Jurifdiélion  donne  aufli  des  Beiliaux ,  des 
Mules,  de  la  Cire  &  du  PoilTon.  Les  Villages  y  font  en  petit  nombre, 
mais  plus  peuplés  que  ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  frc*- 
qucnté  par  les  Vailfeaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ils  y  trouvent  en 
abondance  toutes  fortes-de  rafraîchiflcmens. 
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III.  Le  troifieme  Bailliage,  du  côté  méridional,  efl  formé  par  l'Ile  de 
Puna,  fi  célèbre  dans  i'IIiftoire  de  la  Conquête,  &  fituée  au  milieu  du  (îolt'e 
de  Guayaquil.  Sa  figure  dl  celle  d'un  quarré  long,  qui  s'étend  lix  ou  fepc 
lieues  du  Nord-Ell  au  Sud-Ouefl.  Après  avoir  autrefois  contenu  jufqu'à 
douze  &  quatorze  mille  flabitans,  elle  efl  aujourd'hui  réduite  à  un  petit 
Village,  fitué  près  du  Port,  qui  ell  au  Nord-Ell:.  La  plupart  de  fes  Ilabi- 
tans  lont  des  Mulâtres,  avec  un  fort  petit  nombre  d'Efpagnols  (Se  d'Indiens. 
Le  Bourg  deMiclnla,  fur  la  Côte  de  Tumbez,  appartient  à  ce  Bailliage, 
ainfi  que  Cw-lui  du  Port  de  Naranjal ,  où  l'on  débarque ,  fur  le  Fleuve  de 
même  nom  qu'on  appelle  aufli  Rivière  de  Suya ,  &  par  où  l'on  pafle  dans  les 
Jurifdiclions  de  Cuen^'a  &  d'Alaufi.  Ces  deux  Bourgs  ne  font  pas  plus  con- 
iidérables  que  celui  de  l'Ile,  qui  eft  la  réfidence  du  Bailli  &  du  Curé,  en  fa- 
veur de  fon  Port.  On  y  charge  les  gros  Vaiifeaux ,  qui  ne  peuvent  l'être 
dans  l'intérieur  de  la  Rivière  de  Guayaquil ,  à  caufe  des  Bancs  de  fable.  Le 
terroir  de  Machala  &  celui  de  Naranjal  produifent  beaucoup  de  Cacao.  Les 
Mangliers  y  croiiTent  en  abondance,  comme  dans  toute  l'Ile  de  Puna;  & 
les  Indiens  de  la  Jurifdiélion  paient ,  pour  tribut,  une  certaine  quantité 
de  ce  bois. 

IV.  Yaguache,  quatrième  Bailliage,  eft  fîtué  fur  la  Rivière  de  même 
nom,  qui  fe  jette,  au  Sud,  dans  celle  de  Guayaquil.  Il  commence  au  pié 
des  Montagnes,  au  Sud  de  Riobaraba.  Sa  Jurifdidion  confifte  en  trois  Pa- 
roifPis ,  dont  la  principale  efl  San  Jacinto  de  Yaguaclie ,  où  efl  la  Douane 
Royale.  Les  deux  autres  fe  nomment  Alonche  &  Gnaiifa.  Elles  font  toutes 
trois  mal  peuplées  ;  mais  h  Campagne  a  beaucoup  de  Maifons  difperfées. 
Le  bois,  le  coton  &  \\^s  troupeaux  font  les  principales  produùlions  de  ce 
dillricl. 

V.  Le  Bourg  de  Babahoyo,  d'où  ce  Bailliage  tire  fon  nom,  efl  célèbre 
dans  cette  Contrée  ,  parcequ'il  contient  le  Bureau  de  la  Douane  Royale, 
pour  tout  ce  qui  pafTe  par  les  Montagnes.  Sa  Jurifdiftion  efl  fort  étendue. 
On  y  compte  les  Paroilfes  à'Ujibar  ^ào.  Caracolyda  Qiiilca  &  de  Mangaches  ^ 
dont  les  deux  dernières  font  au  pié  des  Montagnes.  Le  territoire  de  ce  dis- 
trièl  efl  fi  bas,  qu'aulUtôt  que  la  Rivière  de  Cahima  ou  -d'Ujibar ,  &  celle  de 
Caracol,  commencent  à  s'enfler  par  les  premières  pluies,  elles  fe  débordent, 
&  forment  dans  les  Campagnes  une  Mer,  plus  ou  moins  profonde,  mais  qui 
l'efi:  tant  à  Babahoyo,  qu'elle  inonde  les  Maifons  jufqu'au  premier  étage. 
Aulîi  font-elles  abandonnées  pendant  tout  l'Hiver.  Les  Champs  ne  laiflent 
pas  de  donner  une  prodigieufe  quantité  de  Cacao,  avec  du  Coton,  du  Riz, 
de  fAji  &  diverfes  fortes  de  fruits.  \\s  nourrirent  aufli  des- Bœufs,  des  Che- 
vaux &  des  Mules,  qu'on  fait  piifTer  des  Plaines  dans  les  Montagnes  pen- 
dant l'inondation;  &  les  eaux  font  à  peine  écoulées,  qu'on  les  ramené  dans 
leurs  pâturages  ordinaires,  pour  y  brouter  l'herbe  uomxnéc  Gamalote ^  qui 
croît  à  la  hauteur  d'environ  deux  aunes  &  demie,  &  dans  une  û  grande 
abondance  qu'elle  couvre  toute  la  terre,  jufqu'à  caufcr  de  l'embarras  dans  les 
chemins.  Elle  pourrit  dans  l'eau;  &  lorfque  l'inondation  celTe,  on  la  voit 
couchée  fur  le  limon  :  mais  le  Soleil  n'a  pas  plutôt  fait  Ibntir  \^i^s  premiers 
rayons,  qu'elle  recommence  à  poulfer,  <k  qu'en  peu  de  joiu-s,  elle  rend  une 
belle  verdure  aux  Campagnes. 
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VI.  Le  Bailliage  de  Baba   efl  un  des  plus  grands  du  Corregiment  de    Dmcrtp.' 
Giiayaqiiil.     Sa  JuriUliétion  s'étend  jufqu'au  penchant  de  la  Cordilliere  (ÏAn-  '''.""'"*''  »« 
gamarca  ,  qui  appartient  au  Correginient  de  Latacunga.     Outre  le  Bourg  ^  ^'q Ji^if^^" 
principal ,  elle  en  a  deux  autres,  dont  l'adminirtration  fpiritueile  dépend  d'un       Jt'!,'^'^' 
fcul  Curé,  qui  fait,  comme  le  B;iilli,  la  réfidence  ordinaire  à  Baba.  Ces  an- 
nexes le  nomment  San  LorenzQ,  &  Palenque,  qui  cil  finie  au  pié  des  Mon- 
tagnes.   Leurs  I  labitans  font  des  Indiens  peu  policés.    Tout  le  diftrici  pro- 
duit une  grande  abondance  de  Cacao  ;  &  cette  récolte ,  qui  fe  fait  deux  fois 

l'an,  donne  environ  cinquante  Inille  charges  dans  l'étendue  de  ia  Jurifdici- 
tion  de  Gunyaquil.  AnciepneiT>ent,  la  Rivière,  qui  porte  le  nom  de  Bahû  f 
couloit  fort  près  de  ce  Bourg;  mais  un  Gentilhomme  Efbagnol  ayant  fait 
tirer  un  Canal ,  pour  arroier  les  Cacaoyers  de  fes  terres ,  &  l'eau  ayant  plus 
de  pente  vers  ce  nouveau  lit  que  vers  l'ancien,  elle  s'y  précipita  l\  violem- 
ment, qu'il  ell  devenu  impoflible  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  lit,  & 
qu'elle  continue  de  cou'"-  alfez  loin  du  Bourg. 

VII.  Daule,  demi  r  îailliage,  tire  aufli  fon  nom  du  principal  Bourg, 
comme  le  Bourg  doit  le  uen  à  la  Rivière  fur  laquelle  il  efl:  fitué.  Ce  diftrici 
a  des  Plantations  de  Tabac,  de  Cannes  de  fucre,  de  Coton,  de  Cacao,  de 
Fruits  &  de  Grains.  Les  ParoiiTes  de  Sainte  Lucie  &  de  Faljar  font  les  feu- 
les de  fa  Jurifdidion.  Le  Bourg  de  Daule  efl  grand ,  &  contient  d'aHez 
belles  mailbns,  dont  la  plupart  appartiennent  à  des  Habitans  de  Guayaquil. 
Sa  Rivière,  qui  fe  joint,  comme  celle  de  Baba,  au  Fleuve  de  Guayaquil,  cil 
aiTez  confidérable  pour  fervir  de  hen  au  Commerce  ;  &  celui  de  JDaule  con- 
lifle  particulièrement  en  Fruits ,  que  fon  terroir  produit  dans  une  grande 
abondance.  Le  Tabac  y  efl  meilleur  que  dans  toutes  \qs  autres  parties  du 
Relîbrt  de  Guayaquil.  On  y  nourrit  d'ailleurs ,  plus  ou  moins  de  Beftiaux , 
comme  dans  les  fix  autres  Bailliages,  fuivant  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins 
proche  des  lieux  élevés ,  qui  leur  fervent  de  retraite  pendant  l'Hiver. 

La  Rivière  de  Guayaquil ,  qui  fait  le  Commerce  de  cette  Ville  &  de  fon. 
Reflbrt ,  efl:  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  Douane  de  Baba- 
hoyo,  où  l'on  débarque.  Cette  étendue  eft  divifée,  dans  le  Pays,  en  tours  y 
par  lefquels  on  entend  les  inflexions  que  le  Fleuve  fait  en  ferpentant..  Oa 
ne  compte  que  vingt  de  ces  tours ,  quoiqu'à  la  rigueur  il  y  en  ait  vingt-qua- 
tre, depuis  la  Ville  jufqu  à  Caracol,  qui  eft  le  Port  où  l'on  débarque  en  Hi- 
ver. Les  plus  longs  font  ceux  que  le  Fleuve  fait  près  de  la  Ville.  Ils  ont 
deux  lieues  &  demie  d'étendue,  &  les  autres  n'en  ont  pas  plus  d'une  demie;. 
d'où  il  faut  conclure  que  la  diftance  de  (îuayaquil  à  la  Douane  de  Babahoyo,. 
comptée  par  les  diiTérens  tours  du  Fleuve,  eft  de  vingt-quatre  lieues  &  de- 
mie; &  jufqu'à  Cararol,  de  vingt-huit  &  demie.  En  Hiver  on  emploie 
huit  ou  neuf  jours  à  remonter  de  Guayaq[uil  à  Caracol ,  &  l'on  defcend  exh 
deux  jours.  En  Eté ,  on  n'a  befoin  que  de  trois  Marées  pour  remonter,,  &. 
d'un  peu  plus  de  deux  pour  defcendre.. 

Depuis  Guayaquil  jufqu'à  IJÎa-verde ,.  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Riviè- 
re, dans  le  Golfe  de  Puna,  on  compte  environ  lîx  lieues;  &  cette  diftance- 
eft  compofée  auflî  de  pJufieurs  tours.  D'Ifla-verde  à  Puna  il  y  a  trois  lieues,, 
&Lpar  conféq^uent  treme-fept  &  demie  de  Puna  au  Port  de  Caracol,  qui  dt 
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le  lieu  le  plus  éloiené  où  les  Bdtimens  puiflent  remonter  dans  la  Rivière. 
Entre  Ifla-verde  &  Puna  elle  s'élargit  tellement  qu'on  ne  voit  que  le  Ciel  & 
l'Eau  vers  Nord  &  Sud.  A  fon  embouchure,  près  d'Ifla-verde,  elle  eft  large 
d'une  lieue.  Sa  largeur  eft  à  peu  prés  la  même  à  Guayaquil.  Mais  enfuite 
elle  fe  rétrécit  ;  &  dans  tout  fon  cours,  elle  forme,  outre  fon  lit  principal, 
divers  Bras ,  dont  l'un  a  fon  embouchure  vis-à-vis  de  la  Ville  &  porte  le 
nom  d'EJlerù  de  Saiitay.  Un  autre ,  qui  fe  rejoint  au  Fleuve ,  à  une  médio- 
cre diftance  de  Babahoyo,  fe  nomme  EJlero  de  LagartoSy  c'eft-à-dire,  Canal 
des  Caymans.  En  s'éioignant  du  lit  principal ,  ces  deux  Bras  forment  de 
grandes  lies.. Les  Rives  du  Fleuve,  comme  celles  des  Rivières  d'Yaguache, 
de  Baba,  de  Daule  &  des  E/leros,  font  couvertes  de  Maifons  de  Campagne 
&  d'Habitations  Indiennes  ;  .&  les  petits  efpaces  qui  relient  entre  ces  Mai- 
fons &Jes  Habitations ,  font  remplis  d'arbres,  de  tant  d'efpeces  différentes, 
qu'il  feroit  difficile  de  repréfenter  la  beauté  du  Payfage.  Le  Fleuve  de  Guaya- 
quil &  desEfleros  abondent  en  Poiiron;mais  ils  ne  font  pas  moins  remplis  de 
Caymans,  qoi  le  détruifent  &  qui  rendent  la  Pêche  fort  dangereufe. 

Le  Corré^iment  de  Cuença  commence  au  Sud  de  celui  de  Riobamba;  & 
la  Ville,  qui  lui  donne  fon  nom,  fut  fondée  en  1557,  par  Gil Ramirez  d'A- 
valos.  Sa  Jurifdiftion  eft  divifée  en  deux  Bailliages ,  l'un  appartenant  à  la 
Ville  même,  l'autre  au  Bourg  à'Alaufi;  &  celui-ci  s'étend  jufqu'aux  confins 
de  la  Jurifdiélion  de  Riobamba.  Il  eft  gouverné  par  un  Lieutenant  du  Cor- 
réçidor  de  Cuença,  &  l'on  compte  dans  fon  Reuort  quatre  principales  Pa- 
roifTes;  Chwnchey  Guafuntos ,  Cibambe  &  Tic/an.  Celui  de  Cuença  en  con- 
tient dix:  AzogueSf  Atuncannary  Giron  y  Cannary-Bamba  ,  Sptritu-Santo  ,  Pac- 
cha,  Gualaféo,  Pauté,  Dekc,  &  Mollet uro. 

La  Ville  de  Cuença  eft  fltuée  à  deux  degrés  cinquante-trois  minutes  qua- 
rante-deux  fécondes  de  Latitude  Auftrale,  &  vingt-neuf  minutes  vingt-fix 
fécondes  à  l'Occident  du  Méridien  de  Quito,  dans  une  fort  grande  Plaine, 
que  la  Rivière  de  Machangara  traverfe,  à  plus  d'une  demi-lieue  au  Nord  de 
la  Ville.  Le  Matadero,  autre  Rivière,  baigne  les  Murs  du  côté  du  Sud. 
Un  quart  de  lieue  plus  loin,  du  même  côté,  celle  de  Tammcay  coule  dans  la 
même  Plaine.  Enfin  celle  de  los  Bagnos  y  pafle  auflî,  près  d'un  Village, 
dont  elle  tire  fon  nom.  Ces  quatre  Rivières  font  fort  dangereufes  lorfqu'el- 
les  viennent  à  s'enfler, quoiqu'on  les  traverfe  ordinairement  à  gué.  La  Plaine 
s'étend  à  plus  de  ftx  lieues  au  Nord  ;  &  les  quatre  Rivières ,  s'y  joignant  à 
quelque  diftance  de  la  Ville,  y  forment  un  Fleuve  confidérable.  Du  côté 
du  Sud,  on  trouve  une  autre  Plaine,  large  d'environ  deux  Jieuos,  cultivée, 
&  couverte  d'Arbres ,  qui  forment  des  allées  régulières. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Cuença  à  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  raille,  diftingués,  comme  tous  ceux  de  la  Jurifdiftion ,  par  le  nom 
de  Morlaques.  Les  rues  de  h  Ville  font  droites;  les  Maifons,  bâties  de  bri- 
que crue,  &  couvertes  de  tuile,  la  plupart  élevées  d'un  étage.  Chaque  rue 
eft  arrofée  d'un  Ruifleau ,  qui  vient  des  Rivières.  En  un  mot,  cette  Ville 
feroit  la  plus  délicieufe  du  Pérou,  par  fa  fituation  ,  par  l'abondance  de  (Qi 
Eaux  &  la  fertilité  du  Terroir,  fi  la  fainéantife  infiirmontable  des  Habitans 
iie  leur  readoit  tant  d'avantages  inutiles.    Ce  vice  eft  borné  aux  Hommes  ; 
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car  les  Femmes,  au  contraire,  font  fi  luborieufes  àCucnça,  que  leurs  Ou- 
A-ragcs  en  laine  &  la  teinture  qu'elles  favent  leur  donner,  t'ont  la  rcflburce 
des  l'amilles,  tandis  que  leurs  Maris  vivent  dans  une  honteufe  oifiveté.  La 
Ville  a  trois  Paroifles,  &  neuf  Couvens.  Les  Montagnes,  qui  font  fi  hau- 
tes Jufqu'à  Quito,  diminuent  ici,  jufqua  devenir  de  petites  Collines ,  qui 
jie  (emblent  laites  que  pour  varier  la  perfpeélive.  Mais  elles  recommencent 
V.  s'élever,  par  celle  d'^huay,  qui  fépare  cette  Jurifdiélion  de  celle  d'Alaufi. 
Le  Climat  efl:  i\  doux ,  à  Cuença ,  que  dans  toutes  les  Saifons ,  la  liqueur  du 
Thermomètre  fe  maintient  depuis  1013  jufqu'à  1015.  Auiïï  n'y  connoît- 
on  pas  le  froid ,  ni  les  chaleurs  incommodes. 

Atuncannar  cfi:  un  Village  fameux  par  l'abondance  de  fes  grains ,  par  la 
valeur  de  fes  anciens  Indiens,  &  par  les  l'réfors  qu'on  croit  enfévelis  dans 
fcs  Terres.  Un  des  Yncas  y  avoit  fait  bâtir  au  Soleil  de  magnifiques  Tem- 
ples, dont  on-prétend  que  les  murs  étoient  revêtus  intérieurement  de  lames 
d'or.  Ces  richefles  ayant  difparu  à  l'arrivée  des  Efpagnols,  l'opinion  com- 
mune efl:  qu'elles  ont  été  cachées  dans  des  Cavernes,  dont  on  ignore  l'en- 
trée. On  voit  encore  les  refies  des  Edifices,  fiirtout  ceux  d'un  Palais  &  d'u- 
ne Fortereflc ,  allez  épargnés  par  le  tems ,  pour  avoir  confervé  des  traces 
de  leur  ancienne  magnificence.  Les  Indiens  de  Guafuntos  &  de  Pomallacla 
étoient  alliés  fort  étroitement  avec  ceux  d' Atuncannar ,  &  prenoient  en- 
tr'eux  le  nom  commun  de  Cannarifiens. 

Le  Bourg  d'Alaufi  n'a  qu'un  petit  nombre  d'IIabitans,  Indiens  &  Métifs, 
parmi  lefqucls  on  compte  quelques  Familles  Nobles  d'Efpagnols.  l'icfan , 
qui  dépend  de  ce  Bailliage ,  étoit  autrefois  fort  peuplé  ;  mais  les  tremble- 
mens  de  Terre  l'ont  fak  abandonner  de  la  plupart  de  les  Ilabitans.  Toutes 
les  Montagnes  voifines  portent  encore  de  trilles  marques  de  leurs  fecoufles , 
dans  les  crevafiTes  &  les  précipices  qu'on  y  apperçoit  de  toutes  parts. 

LojA,  dernier  Corrcgiment  de  J'Audience  de  Qiiito,  tire  fon  nom  d'une 
Ville  fondée  en  1546,  par  le  Capitaine  Alfonfe  de  MercadUlo.  Elle  difl*ere 
peu  de  Cuença;  mais  l'air  y  ell  plus  chaud,  comme  dans  toute  fa  Juridic- 
tion, qui  renferme  quatorze  Paroifies;  Saraguro  y  Oiina,San  Juan  dclFalle , 
Zaruma  ,  Tiihic  ,  Guaclianama  ,  Gonzanama ,  Cariamanga ,  Zozoranga ,  Do- 
minguillo ,  Catacocha ,  San  Lucas  de  Amhoca ,  el  Si/ne,  Malacaîos^  &  San  Pe- 
dro del  Vallc.  La  "'/ille  a  deux  ParoiiTes ,  &  plufieurs  Couvens  de  divers  Or- 
dres. C'ell  dans  ce  Corrégiment  que  croît  le  fameux  fpécifique  contre  les 
Fièvres  intermittentes ,  connu  en  Efpagne ,  fous  le  nom  de  CafcarUla  de 
Loja,  &  dans  le  refte  de  l'Europe,  fous  celui  de  Quinquina.  Entre  plufieurs 
cfpeces,  on  en  didingue  une  plus  parfaite  que  toutes  les  autres.  M.  de  Jus- 
ficu,  chargé  particulièrement  de  l'obfervation  des  Plantes,  dans  le  fameux 
Voyage  de  nos  Académiciens ,  fe  rendit  exprès  ù  Loja ,  pour  examiner  l'Ar- 
bre qui  produit  ce  merveilleux  fébrifuge.  Il  en  a  publié  une  longue  defcrip- 
tion,  dont  les  principaux  traits  doivent  être  remisa  l'Article  des  Plantes  ; 
mais  Dom  d'Ulloa  nous  apprend  ici,  que  ce  favant  Botaniile  donna  des  In- 
ftruftions  au  Corrégidor  de  Loja,, pour  difl:inguer  la  meilleure  efpece  de 
Qiiinquina,  &  qu'il  les  communiqua  même  aux  Indiens  qui  font  employés  à 
le  couper:  qu'il  leur  enfeigna  aulïi  la  manière  d'en  faire  des  extraits j  enfin 
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qu'il  eut  la  fatisfaéîion  d'en  établir  l'ufagc  dans  ce  Pays ,  où  il  nVroit  point 
employé,  qiioi(juc  les  F'icxTCs,  dont  il  cft  le  rt^mcde,  y  rcgncnt  comme  ail- 
leurs. I^s  Habitans  s'imaginoicnt  que  cette  Drogue  ne  paflbit  en  Europe 
que  poiu*  y  fervir  à  la  teinture  des  ttoftcs  ;  &  quoiqu'ils  n'ignorafllnt  point 
abfokiment  ia  vertu,  ils  la  croyoient  d'une  qualité  fi  chaude,  qu'ils  en  appre- 
hendoicnt  même  Tuflige.  M.  de  JulTîeu  les  défubnfa  par  d'heureufes  expé- 
riences. L'arbre  qui  produit  cotte  précieufc  écorce  n'efl  pas  grand;  il  n'a 
gueres  plus  de  deux  toifes  &  demie,  du  pié  jiiliju'au  fommet.  Le  tronc  & 
les  branches  font  d'une  grofllur  proportionnée.  La  différence  de  bonté  vient 
précifement  de  la  grolleur  de  l'Arbre  ,  c'ell-à-dirc  ,  que  l'écorce  des  plus 
gros  n'efl  pas  la  meilleure.  FI  y  a  aufll  quelques  inégalités  à  remarquer  dans 
ia  fieui;  &  la  graine.  Pour  tirer  le  Quinquina,  on  coupe  l'Arbre,  on  le  dc- 
pouille  de  fon  écorce,  &  lu  feule  préparation  efl  de  la  faire  fécher.  Depuis 
fi  longtems  qu'on  couix?  de  ces  arbres,  il  n'en  refteroit  plus  fi  les  graines 
qui  tombent  n'en  produifoient  d'autres.  Les  Montagnes  en  font  encore  cou- 
vertes;  ce  qui  n'empêche  point  que  la  diminution  ne  foit  confidérable,  par- 
ceque  les  I  labitans  du  Pays ,  n'ayant  point  l'attention  d'en  femer  el'autres, 
ceux  qui  croi/fent  d'eux-mêmes  n'égalent  pas  le  nombre  de  ceux  qu'on  ne 
cefle  pas  de  couper.  On  a  découvert  dans  le  Territoire  de  Cuença  pliificurs 
Montagnes  où  ces  arbres  font  en  abondance  ;  &  pendant  que  Dom  d'Ulloa 
vifitoit  cette  Jurifdiètion ,  le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  certaine  quan- 
tité d'écorce,  qu'il  fit  tranfporter  à  Panama,  feul  débouché  pour  cette  Mav- 
chandife.  Cet  exemple,  &  l'opinion  confirmée  que  ce  Quinquina  eft  le  mê- 
me que  celui  de  Loja,  ayant  engagé  plufieurs  Ilabitans  a  poulFer  plus  loin 
leurs  recherches ,  ils  trouvèrent  d'autres  Montagnes  qui  en  font  remplies, 
La  Terre  de  Loja  produit  auflî  de  la  Cochenille,  qui,  fuivant  d'exaftes  ob- 
fervations,  eft  la  même  que  celle  d'Oaza  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ;  mais 
on  n'y  en  recueille  pas  afiez,  pour  en  faire  un  Commerce  réglé.  C'cll  de- 
là néanmoins  que  viennent  les  belles  teintures  de  Cuença;  &  Dom  d'Ulloa 
ne  doute  point  que  fi  la  Cochenille  étoit  cultivée  avec  plus  de  foin  dans  ces 
deux  Cantons,  elle  n'y  vînt  en  abondance. 

Loja  étoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience;  mais 
on  n'y  compte  pas  aujourd'hui  plus  de  dix  mille  Ilabitans.  Leur  Corrégi- 
ment  fournit  des  Bœufs  &  des  Mules  ,.  juRju'à  Piura.  On  y  fabrique  auiîi 
des  Tapis  fort  eftimés.  Le  Corrégidor  de  lAija  réunit  toujours  les  Dignités 
de  Gouverneur  d'Yaguarfongo  &  d'AIcalJe  Mnjor  des  Mines  de  Zaruma  ; 
deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans  les  Cérémo- 
nies publiques  de  l'Eglife  ,  quoique  cette  prérogative  n'appartienne  qu'aux 
Préfidens  &  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ciis  deux  Emplois  font  néan- 
moins fans  fondions,  depuis  que  les  lieux  qu'ils  regardent  ont  été,  les  uns 
détruits  dans  un  foulevement  des  Indiens,  les  autres  incorporés  au  Gouver- 
nement de  Jaën. 

Zaruma  ,  dont  les  Mines  d'or  feront  rappellées  dans  un  autre  Article ,  efl 
une  des  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Province,  &  s'efl 
vue  long-^ems  une  des  plus  riches  &  des  plus  peuplées  :  mais  elle  eft  fort 
médiocre  aujourd'hui.  Les  principales  Familles  Eipagnolcs  fe  font  retirées  à 
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•Cuença,  ou  à  Loja.  Les  Mines  font  en  décadence,  parla  faineantife  des     Dr-jcurp. 
l'ropriétaircs  ,  plutôt  que  pur  J'cpuiil'incnc  du  Mctal.    11  ne  relie  pas  plus  "^'"^  "« 
de  (ix  mille  Ames  à  Zaruma.  'deV)""-"'^* 

Revenons  aux  cinq  Gouvcrnemcns,  qui  forment  une  autre  partie  de  l'Au-   °^  /  '.•^"* 
diencc  de  (^uito,  &  dont  nous  avons  déjà  donné  les  noms.  cômL-n'ic? 

1.  Le  premier,  qui  termine  l'Audience  au  Nord  ,   cfl  cJiii  de  Popayan.  mciiiaciAu- 
On  a  remarqué  néanmoins  qu'il  n'appartient  qu'en  partie  à  cette  graïuio' Ju-  '■''"^'.''■""  '^'^ 
rifdièlion;  o:  !  on  a  pris  foin  de  renvoyer  ici,  pour  ce  qui  dépend  île  TAu-   ^^."''^" 
dience  de  S.tnta-ré,  c'eft-à-dire  ,   pour  ce  qui  ell  au  Nord  &.  à  l'Elh     Ce 
n'ell  donc  que  la  partie  du  Sud  &  de  l'Oiicil ,  qui  cil  dans  la  dépendance 
de  Quito;   mais  on  n'a  pu  fe  diPpcnfer  de  joindre  l'une  &  l'autre  dans  uu 
même  Article. 

Il  feroit  inutile  de  rappeller  les  Exploits  de  Belalcazar,  qu'on  a  lus  dans 
le  fécond  Voyage  de  François  Pizarre.  Ce  Capitaine,  Cîouverneur  de  Quito  l'^'ys  i'-arSc- 
cn  1536,  ayant  paile  dans  le  Popayan  ,  dont  il  foumit  les  principales  Na-  ''''"I,"''"  ^'^"^* 
lions  par  une  Vi<il:oire  fort  fanglante,  y  bùtit ,  en  1537 ,  une  Ville  qui  con- 
ferve  encore  le  nom  de  Popayan^  avec  le  titre  de  Capitale  du  Pays.  Enfuitc 
l'opinion  qu'il  prit  de  la  Conquête  lui  ût  entreprendre  d'augmenter  le  nom- 
bre des  .Colonies.  Il  fe  rendit  à  Cali ,  dans  le  Pays  des  Indiens  Gorrons ,  où 
il  fonda  la  Ville,  qui  confervc  encore  le  nom  de  Cali,  quoique  transférée 
dans  un  autre  lieu  par  Miguel  Mufws ,  qui  trouva  l'air  pernicieux  dans  le 
premier  terrcin.  De  Cali ,  Belalcazar  alla  bâtir  d'un  autre  côté  une  troifie-  Santa  F(f 
me  Ville,  fous  le  nom  de  Santa- Fé  de  Antioqiiia.  Mais  i!  s'occupoit  d'un  «^'Auiiuiiuù. 
foin  encore  plus  glorieux,  qui  étoit  de  découvrir  un  chemin  de  Quito  à  la 
Mer  du  Nord,  comme  il  en  avoit  découvert  un  de  la  Mer  du  Sud  à  Quito. 
Pendant  qu'il  avoit  bâti  Popayan,  fes  Capitaines  s'étoient  procuré  des  lu- 
mières importantes.  Ils  avoient  reconnu  à  peu  de  diftance  de  cette  Ville 
deux  des  principales  fources  de  la  grande  Rivière  de  la  Madeleine,  par  la- 
quelle il  conçut  l'cfpérancc  depouvoir  s'avancer  jufqu'à  ia  Côte  Maritime. 
En  effet ,  ayant  pris  d'autres  inftruftions  ,  &  laiflant  fes  Colonies  dans  le  ^w duNord 
meilleur  ordre ,  il  fuivit  heurcufement  le  cours  de  cette  Rivière,  d'où  il  alla 
folliciter  en  Efpagne  le  Gouvernement  des  Pays  qu'il  venoit  de  foumettre  ù 
cette  Couronne.  Il  l'obtint  ,  fans  autre  recommandation  que  fes  fervices. 
Après  lui ,  toutes  les  parties  du  Popayan ,  dont  il  avoit  été  le  premier  Gou- 
verneur, continuèrent  d'être  unies  fous  un  même  Gouvernement,  jufqu'à 
ces  derniers  tems ,  qu'on  en  a  féparé  le  Pays  de  Choco ,  pour  en  faire  un 
Gouvernement  particulier,  qui  appartient ,  comme  on  fa  vu,  à  la  Nouvelle 
Grenade. 

La  Ville  de  Popayan,  qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  h  25  Juin  1538 , 
efl  bâtie  dans  une  Plaine  fort  rafe,  vers  le  Nord,  à  deux  degrés  vingt-cinq 
minutes  de  Latitude  Septentrionale  :  du  côté  de  f  Orient ,  elle  efl  couverte 
par  une  Montagne,  de  hauteur  médiocre  &  revêtue  de  grands  arbres ,  qu'on 
a  nommée  Montagne  d'iV/,  parce  qu'elle  a  la  figure  de  cette  lettre.  A  l'Oc- 
cident elle  a  quelques  petites  collines,  qui  mettent  de  la  variété  dans  un  Pays 
fort  uni.  La  \'ille  efl  affez  grande.  Ses  rues  font  larges  &  régulièrement 
droites,  mais  pavées  feulement  le  long  (Iqs  JMaifons.  Le  milieu,  qui  ne  l'cfl 
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point ,  olTrc  un  tond  de  menu  gravier  ,  qui  ne  fc  convertilTant  jamais  en 
poudre  ni  en  boue,  dl  plus  eommode  vie  plus  netijuc  le  pave  même,    'l'ou* 
tes  les  Maifons  font  de  brlcjUL'  crue,  6:  d.nis  le  goût  dé  celles  de  (^uito,  U 
plupart  avec  un  étage  au-delUis  du  rez-de-cliaun'ee.   La  face  en  efl:  agréable, 
&  les  appartemens  y  font  meublés  à  rEurc)péennc;  ce  qui  doit  faire  prendra 
une  alTez  haute  itiee  de  la  magnificence  des  l  labitans ,   dans  un  Pays  où  la 
diffieulié  de  voituivr  par  terre  les  Marchandifes  de  l'Europe  en  augmente 
beaucoup  la  cherté.     Oiure  l'Eglife  Cathédrale,  qui  ell  en  même  tems  h 
feule  Parollfe,  parceque  les  Prébendiei's  qui  la  dclTervent  dès  l'origine,  n'ont 
jamais  vduIu  fouDrir  (|u'elle  fut  divifée,  il  y  a  des  Couvens  de  S.  François, 
de  S.  Dominique,   de  S.  Auguftin  ,   un  Collège  de  Je  fuites,  érige  depuiî 
quelques  années  par  la  Cour  d'Efpagne  en  Univerfité  ;   6i  deux  Couvens  do 
Religi^ufes,  l'un  de  Carmélites,  l'autre  de  l'Incarnation  fous  la  Règle  de  S. 
Augullin  ,  tous  deux  fi  peuplés ,    qu'avec  environ  cinquante  Profeifes ,   k 
dernier  ne  contient  pas  moins  de  cjuatre  cens  Perfonnes,  Novices,  Penfion- 
naires  &  Servantes,   'i'outes  ces  Maifons  &  leurs  Eglifcs  font  fort  bien  bâ- 
ties.   1!  y  avoit  autrefois  un  Couvent  de  Carmes  Déchauffés ,   auxquels  la 
diiiiculté  de  vivre  fans  Poiffon  irais  a  fait  abandonner  la  Ville.  Les  Revenus 
de  l'Eveché  font  confidérables ,  quoiqu'il  foit  moins  étendu  que  le  Gouver- 
nement ,  dont  le  refte  dépend  de  l'Evéque  de  Qiiito.   Il  elt  fufiragant  de 
l'Archêvéché  de  SantarPé  de  Bogota.    Le  Chapitre,  qui  n'eft  pas  moins  ri- 
che, ell  compofé  d'un  Doyen,  d'un  Archidiacrt,  d'un  Chantre,  d'un  Eco- 
làtrc  &  d'un  Tréforier.  L'Inquifition  ell  exercée  à  Popayan  par  un  Commis- 
faire  du  Tribunal  de  Carthagene.   Enfin  la  demeure  du  Gouverneur,  qui  efh 
en  même  tems  Chef  de  la  JVIagillrature ,  &  l'établillement  d'une  Ciiambrc 
de  Finances  pour  la  perception  des  Droits.  Royaux.,  donnent  beaucoup  d'é- 
clat à  cette  Ville. 

A  Qiiito,  &  dans  les  autres  Villes  de  fon  Audience  ,  le  mélange  du  Sang 
cîl  d'Efpagnols  &  d'Indiens;  mais  à  Popayan,  comme  à  Carthagene,  &  dans 
tous  les  lieux  où  les  Nègres  font  en  grand  nombre,  la  plus  grande  partie  du 
Peuple  efl:  un  mélange  de  Sang  Efpagnol  Ck  Nègre.  ()n  y  compte  environ 
vingt-cinq  mille  Ames  de  race  mêlée  ,  &  quantité  de  Familles  purement 
Efpagnoles ,  parmi  lefquelles  il  n'y  en  a  pas  moins  de  foixante,  qui  font 
d'ancienne  Noblefle.  Il  ell  allez  remarquable  que  le  nombre  des  1  labitans  y 
augmente  de  jour  en  jour,  tandis  qu'il  diminue  dans  pluiieurs  autres  Villes 
des  Indes.  On  attribue  cet  avantage  aux  Mines  d'Or  du  diflrid ,  qui  attirent 
un  grand  nombre  de  nouvelles  Familles ,  par  l'efpoir  du  gain  ou  par  la  fa- 
cilité d'y  fubfiller. 

Une  Rivière,  nommée  Rio  âcl  MoUno^  qui  defcend  de  la  Montagne  d'M, 
&  qui  traverfe  la  Ville ,  y  entretient  la  iraîcheur  &  la  propreté.  Elle  la  di- 
vife  en  deux  parties ,  qui  communiquent  par  deux  Ponts.  Ses  eaux  font  fai- 
nes, &  paffent  même  pour  médicinales;  qualité  qu'elles  acquièrent,  dit-on, 
en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  Montagne.  On  vante  encore  plus 
une  autre  Source  qui  defcend  du  même  lieu ,  ik  qui  efl:  réfervée  pour  les 
Couvens  de  Filles  &  pour  les  principales  Maifons  de  la  Ville.  A  la  diftance 
d'une  lieue,  vers  Je  Nord,  palIc  la  Rivière  de  Cauca,  profonde,  ik  terrible 
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dans  fcs  dcbordcmcns ,  t]iii  arrivent  dans  le  cours  de  Juin  ,   de  Juillet  &     Dr^cstn 
d'Août.    Les  pluies  font  alors  conriiuijlles  ^fur  la  Montaj^ne  de  Cmnacai, 
d'où  cette  Rivière  delcend,  *ic  les  orages  i\  i'uricux,  iiu'un  n'en  approche 
pas  fans  danp;er. 

La  Jurifditiion  de  ce  Gouvernement  s'étend  an  Sud  juHiu'à  h  Rivière  do  S;i  ]n\U 
Mayo  '&  juRiu'ù  Ipiulcs^  par  où  il  confine  au  Corré/^iincnt  de  Saint  Mieliei  JicUoii. 
d'Ibarra.  Au  Nord-Kll,  elle  ell  bornée  par  le  territoire  du  Crouveriienicnt 
de  CarUiagene.  A  l'Occident,  elle  n'avoit  autrefois  pour  limites,  que  la 
J\ler  du  Sud;  niais  elle  eilà  préfent  rétrécie  par  le  nou\'eau  (îouvernemcnt 
deChoco,  ik  ne  touche  plus  à  cette  Mer,  que  "par  les  Cotes  du  Ijailliage 
de  liarbacoas.  On  lui  donne  ainli  cn\'iron  quatre-vingts  lieues  de  XVR  ù 
rOuell,  &  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.  JClle  efl  di\-iféc  en  onz.e  Haillia- 
gcs,  dont  le  C'iouverneur  nomme  le  principal  Officier ,  qui  doit  être  con- 
firmé néanmoins  par  l'Audience  de  (^u-to.  Ces  Hailliages  Ibnt:  Sam'  Jai^) 
(le  Cali  y  Santa'l'c  de  /Intinquia  i  las  qiiatro  Ciuflades,  Timmut ,  Guadalnjara  de 
Biiga,  San  Scbajîian  de  la  PLita,  Almafriter  ^  CalotOy  San  Jumi  de  Pajln  y  el 
Rapofo ,  &  Barbacoas.  Outre  le  Siège  du  Jkilli ,  ces  onze  J3i(lricts  contien- 
nent des  Bourgs  &  des  "Villages  conlidérables  &  bien  peuples,  fans  compter 
les  Plantations  ou  Métairies,  dont  plufieurs  font  û  riches,  ik  ralfcmblen: 
tant  d'Ouvriers,  qu'on  \<^s  prendroit  elles-mêmes  pour  de  gros  Villages. 

Observons  qu'entre  les  Bailliages  qu'on  a  nommés,  ceux  qui  font  au  Nord 
&  â  l'Ell  de  la  Ville  de  Popayan,  tels  que  Santa-Fé  de  Antioquia,  las  quatro 
Ciudades,  Tiinana,  &  San  Sebaftiim  de  la  Plata,  dépendent  de  l'Audience 
de  Santa- Ké;  &  que  San  Juan  de  Pa(lo&  Barbacoas  appartiennent  à  l'Eve- 
ché  de  Qiiito ,  comme  à  Ion  Audience. 

Les  Bailliages  de  Cali  &  de  Buga,  fitués  entre  Popayun  &  Choco,  fonc 
riches,  par  le  Commerce  qui  fe  fait  entre  ces  deux  G(")uverii'mens.  Celui 
d'Almaguer  a  peu  de  Commerce  ik  peu  d'étendue.  Caloto  &  Rapofo  fonc 
riches  cji  denrées.  Le  Bailliage  de  Pado,  quoique  fort  étendu  vers  Ciioco, 
efl  moins  riche  en  productions,  que  les  deux  précédons.  Celui  de  Barbacoas 
cil  petit,  &  mamiue  de  tour,  excepté  des  racines  &  des  grains  qui  crois- 
fent  dans  les  Terroirs  chauds  ik  humides. 

Le  climat  de  ce  Gouvernement  varie  ,  comme  la  plupart  de  ceux  dont 
on  a  parlé,  fuivant  lafituation  des  liuux.    A  Popayan  même,  &  dans  quel- 
ques autres  Cantons,  le  Printems  el>.  perpétuel.     On  prétend  (juc  le  Terri- 
toire deCalono  ell  le  plus  fujet  aux  Tunnerres;  &  de-là  vient  la  célébrité  de 
fes  Cloches,  auxquelles  on  attribue,  fur  diverfes  traditions,  une  vertu  par- 
ticulière contre  la  foudre.     Dans  quelques  Vallées ,   furtout  dans  celle  de 
Ncyha  ^  on  trouve  un  petit  Infeéle,  nommé  Coj^,  on  Coyba  ,  de  la  grolfeur 
d'une  Punaife,  dont  le  limg  efl  li  venimeux,  que  s'il  en  rejaillit,  en  l'écra- 
fant,  fur  la  pi:au  d'un  Homme  ou  d'une  Bête,   l'humeur  pénètre  les  pores, 
s'infinuc  dans  la  malfe  du  fang,  fait  eniler  horriblement  le  corps  &  caufe 
bientôt  la  mort.   Le  Coca,  Bétel  de  l'Amérique  Méridionale,  croit  en  abon- 
dance dans  le  Popayan,  &  fait  partie  de  fon  Commerce,  qui  efl:  aflez  confi- 
dérable,  parceque  ce  Pays  ell  le  chemin  par  où  toute  FAudience  reçoit  les. 
]yiiu:chandifes  d'Efpagne.  U  a  d'ailleurs  des  Correfpondiinces  réguUeres  avec- 
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QiÙLo ,  Choco ,  &  Santa-Fé ,  où  il  envoie  de  fon  propre  fond ,  des  Beîliaux 
&  des  Mules,  du  Bœuf  fume,  des  jambons,  du  tabac  en  feuille,  du  fain- 
doux,  de  Teau-de-vie  de  cannes,  du  fil  de  coton,  delà  pice,  des  rubans, 
&  d'autres  Murchandifes.  On  apporte  de  Santa-Fé  à  Popayan  du  tabac  en 
poudre,  quife  fabrique  à  Gunjari  &  Popayan  fournit  à  Santa-Fé  des  étof- 
fes de  {iis  propres  Fabriques.  Le  change  de  l'argent,  pour  l'or,  fait  une 
autre  efpece  de  Commerce.  Le  fécond  de  ces  deux  Métaux  étant  aufîj 
commun  dans  le  Pays,  que  l'autre  y  eft  rare,  on  y  apporte  de  l'argent  pour 
acheter  de  l'or;  ik  de  part  &  d'autre,  on  y  trouve  un  profit  confidérable. 

A  l'Oueft  de  la  Cordilliere  occidentale,  on  rencontre  le  Gouvernemcnr 
d'Atacames ,  qui  touche  de  ce  côté  à  la  Jurifdiùlion  des  Corrégimcns  de 
(^uito  6i  de  Saint  Michel  d'Ibarra;  du  côté  du  Nord,  au  Bailliage  de  Bar- 
b.tcoas;  du  côté  de  fOueft  à  la  Mer  du  Sud;  &  du  côté  du  Midi  aux  Icr- 
res  de  Guayaquil.     Il  s'étend  ainfi,  le  long  de  la  Côte,  depuis  l'Ile  de  Tu- 
macoy  &  la  Plage  de  lieu/mal^  qui  eft  à-peu  près  par  un  degré  &  demi  de 
Latitude  du  Nord,  jufqu'à  la  Baie  des  Caraques  &  aux  Montagnes  de  Bau- 
Die ,  qui  font  par  les  trente-quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud.     Ce  Pays 
fut  longtems  négligé,  après  que  Belalcazar  en  eut  fait  la  conquête.    On 
fe  contentoit  d'y  envoyer  des  Millionnaires  de  Quito,  pour  y  répandre  les 
lumières  de  la  Foi,  mais  fans  y  établir  aucune  Police;  de  forte  qu'en  deve- 
nant Chrétiens  ces  Peuples  confer voient  toute  leur  barbarie.     Enfin  les  Ef- 
pagnols  fentirent  l'importance  d'y  former  des  EtabliJTemens ,  pour  en  fai- 
re l'Echelle  du  Commerce  entre  Quito  &  Tierra-Firme,  &  pour  remédier 
à  l'incommodité  de  faire  ce  Commerce  par  une  aufli  longue  voie  que  celle 
de  Guayaquil.     En  1621,  Paul  ûui\u-\ro  Ddgadilîo  fut  nommé  Gouverneur 
d'Atacames  &  de  la  Rivière  des  Emeraudes.   Ce  choix  tomba  fur  lui ,  par- 
cequ'avant  fa  nomination  il  s'étoit  engagé,  par  un  Traité  avec  le  Marquis 
de  Montes- C/aros,   alors  Viceroi  du  Pérou,  à  former  un  chemin  entre  la 
'Ville  de  Saint  Michel  d'Ibarra  &  la  Rivière  de  Sant'  Jago,  une  de  celles 
qui  traverfent  le  Pays  de  ce  Gouvernement:  mais  n'ayant  pu  réuflir,  avec 
beaucoup  de  travail,  fli  place  fut  donnée,  en  1626^  à  Ferez  Menacho,  qui 
n'eut  pas  plus  de  fiiccès.     Vincentio  'fujîinïani ,  qu'on  leur  donna  pour  Suc- 
ccilcur ,  abandonna  leur  plan  &  réfolut  d'ouvrir  le  chemin  par  la  Rivière 
de  Mira.     Ce  projet  échoua  comme  le  premier,  &  fut  renouvelle  inuti- 
lement pendant  plus  d'un  iiecle.     En  1735,  Dom  Fincent  Maldonado  prit  le 
Gouvernement  avec  de  meilleures  efpérances ,  &  parvint  en  efitt  à  former 
la  communication,  depuis  Quito  jufqu'à  la  Rivière  des  Emcraudes.  Ce  fuc- 
cès  ,   qu'il  obtint  en  1741,  le  fit  repafllr  en  Efpagne ,   pour  demander, 
avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement,  les  récompenfes  qui  lui  avoient 
été  promifes.     ElLs  lui  furent  accordées  en   1746;   &  l'année  fuivante  , 
Atacames  fut  érigé  en  Gouvernement,  par  l'autorité  du  Roi.     Mais  Dom 
Maldonado  ne  jouit  pas  longtems  d'une  faveur  qu'il  avoit  reçue  avec  cette 
dillinction.     Il  mourut  à  Londres  peu  de  tems  après  l'avoir  obtenue;  c'eft- 
i-dire  fans  avoir  eu  la  fatisfaélion  de  retourner  dans  fon  Gouvernement  (/). 

Les  Etabliflemens  Efpagnols  d'Atacames  fe  reiTentent  encore  du  long  ou- 

(/)  On  le  verra  rcparoitre,  pliificiirs  fois,  dans  [■■:%  Aiticlcs  fuivans. 
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bli  où  l'on  a  laifle  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  Mais  on  ef- 
pcre  que  la  fertilité  du  Pays  &  l'ouverture  de  la  communication  entre  Qiii- 
to&  Tierra- Firme,  y  feront  bientôt  prendre  une  autre  face  au  Commer- 
ce. Jiifqu'à  préfent  on  n'y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  ;  cinq, 
fur  les  Côtes  Maritimes,  qui  font  les  premiers  dont  on  va  donner  les  noms, 
&  les  autres  dans  l'intérieur  des  Terres:  Tumaco,  Tola^  Saint  Mathieu  des 
EmeraudeSy  Atacames^  La  Canoa,  Lâchas,  Cayapas,  Inta,  Gualea^  Nane- 
galf  Tambillo,  Niguas^  Cachilla^a,  Mindo^  Tambe ,  Cocaniguas^  Canfa-Cot», 
San- Domingo  y  San  Miguel,  &  Nono.  Les  Habitans  des  cinq  premiers  font 
Efpagnols,  Métifs,  Nègres,  ou  de  race  mêlée.  Les  quinze  autres  n'ont 
pour  Habitans,  que  les  Indiens,  avec  quelques  Efpagnols  &  quelques  Mu- 
lâtres. Pour  le  Gouvernement  fpirituel,  on  a  formé  onze  Cures  dans  les 
principaux  EtablifTemens,  &  les  autres  font  comptés  pour  des  Annexes. 

Le  climat  d'Atacames  ell  le  même  qu'à  Guayaquil,  &  les  produftions 
s'y  reflemblent  aulîi.  Dans  quelques  endroits  le  terroir  elt  meilleur ,  parce- 
qu'ctant  plus  élevé  il  n'eil  pas  iujet  aux  inondations  que  le  débordement 
des  Rivières  cuufe  à  Guayaquil.  Auffî  le  Cacao  y  eft-il  d'une  qualité  fupé-- 
rieure,  &  plus  onélueux.  On  y  recueille  aulîi  beaucoup  de  Vanille,  d'A- 
chot,  de  Salfe-pareille,  &  d'Indigo  bâtard  ,  que  les  Efpagnols  nomment^ 
Terva  de  finta  Annil.  Les  Montagnes  y  font  couvertes  de  grands  arbres,  fi 
ferrés  qu'on  ne  peut  les  traverfer. 

Le  Gouvernement  de  Quixos  ell  borné  ,  au  Nord,  par  le  Territoire  de 
Popayan;  à  l'Orient,  parla  Rivière  d'Aguarico;  à  l'Occident  parles  Cor- 
régimens  de  Quito,  de  Latacunga ,  &  de  Saint  Michel  d'Ibarra,  dont  il 
n'ell  féparé  que  par  les  Cordillieres  de  Cotopacfi  &  de  Cayamburo.  Ce  Pays 
fut  découvert  en  1536,  par  Gonzale  Diaz  de  Pineda,  un  des  Capitaines  en- 
voyés par  Belalcazar,  pour  rcconnoître  le  cours  de  la  grande  Rivière  de  la 
Madeleine.  Il  eut  la  commilîion  d'obferver  le  côté  du  Sud,  où  il  trouVa 
la  Province  de  Qiiixos,  dans  laquelle  il  remarqua  beaucoup  d'or,  &  des  ar-- 
bres  qui  portoient  de  la  Canelle.  Ce  fut  fur  fon  témoignage  que  Gonzale 
Pizarre  entreprit,  en  1539,  le  Voyage  dont  on  a  donné  la  Relation:  mais 
il  en  recueillit  peu  d'avantages  ;  &  la  Conquête  du  Pays  demeura  fufpendue 
jufqu'en  1559,  que  le  Marquis  de  C(îwfe ,  alors  Viceroi  du  Pérou ,  réfolut 
d'y  former  des  EtablifTemens  avec  le  fecours  des  armes.  D'Avalos,  qu'il  char- 
gea de  cet  ordre,  fexécuta  heureufemcnt.  Il  fonda  la  Ville  ou  Bourgade 
de  Baeza  ,  qui  devint  la  Capitale  du  Gouvernement ,  &  diverfes  auti'es 
Habitations ,  qui  fubliflent  encore  fous  le  nom  de  Villes  &  de  Villages, 
mais  qui  n'ont  reçu  aucun  accroillement  depuis  leur  fondation. 

Baeza  même ,  quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  cette  Province  &  l'an- 
cienne réfidwnce  des  Gouverneurs,  n'cft  pas  fortie  de  fa  première  rnédio- 
crité.  On  attribuj  cette  langueur  à  la  nailTance  à'Avila  &  â'Archidona , 
deux  Villes  qu'on  fe  propofoit  de  rendre  conlidérables ,  &  qui  attircrenc 
toute  l'attention  d^'s  Fondateurs:  mais  le  titre  de  Cité,  qu'elles  reçurent  dès 
leur  origine,  ne  les  renuic  pas  plus  floriffintes,  &  leur  première  enceinte 
ne  s'ell  pas  même  aggrandie.  Baeza,  loin  de  croître,  a  tellement  diminué, 
^v'à  peine  y  reilc-t-il  Iwit  ou  neuf  Maifons,  avec  une  vingtaine  d'Hal;;- 
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tans.  Il  n'cfl  même  qu'une  Annexe  du  Bourg  de  Papalla^a  ,  comme  le 
llami^au  de  Ma/pu;  &  ces  trois  foiblcs  Habitations  ne  compofent  qu'une 
Paroiire,  dont  le  Curé  demeure  à  Papalluéla.  Les  Gouverneurs  ont  quitté 
aulîi  Baeza. 

Archidona,  qui  ed  aujourd'hui  leur  réfidence,  n'a  rien  non  plus  qui  la 
diflingue  d'un  BoLU-g  médiocre,  quoiqu'elle  conferve  encore  le  nom  de  Ci- 
té. Elle  eft  fituée  piU'  un  degré,  quelques  minutes,  au  Sud  de  l'Equinoxial, 
environ  un  degré  cinquante  minutes  à  l'Orient  du  Méridien  de  Quito.  Sls 
Maifons  font  de  bois,  couvertes  de  paille,  &  n'ont  pas  plus  de  fept  cens 
Ilubitans,  Efpagnols,  Indiens,  Métifi ,  Nègres  &  Mulâtres.  Elle  n'a  qu'un 
Curé,  qui  compte  dans  fa  Piiroifle  les  Villages  de  Mi/agualli,  Tcna  &  Napo. 
Le  dernier  prend  Ton  nom  d'une  Rivière  fur  laquelle  il  étoit  fitué  ,  &  dont 
le  voifmage  lui  a  été  funclle.  En  1744,  le  30  de  Novembre,  l'éruption 
du  Volcan  de  Cotopacfi  ayant  fait  couler  une  prodigieufe  quantité  de  neige, 
fondue  par  fes  flammes ,  cette  Rivière  en  fut  Ci  enflée  qu'elle  détruifit  en- 
tièrement le  Village. 

AviLAcfl:  une  autre  Ville,  fituce  à  quarante  minutes  de  Latitude  Auftrale, 
environ  deux  degrés ,  vingt  minutes ,  àTEll  de  Quito.  Elle  n'ell  pas  même  éga- 
le à  la  précédente.  Ses  Maifons  ne  font  pas  mieux  bâties ,  &  le  nombre  de 
fes  llabitaiîs  n'cil  que  d'environ  trois  cens.  Sa  Cure  comprend  fix  Villa- 
ges: la  Conception^  Loreto,  San  Salvador,  Motte  y  Cotta-Pinni ,  &  Santa  Rofa. 

Telle  cft  la  principale  partie  du  Gouvernement  de  <^uixos  ;  mais  il  ren- 
ferme encore  les  Villages  fuivans  ;  San  Diego  de  los  Palmarès ,  S.  Francifco 
de  los  CuriquaxeSf  S.  Jofeph  de  AbiicaeSyS.  Chrijloval  de  los  Taguages ,  &  S. 
Pedro  de  Alcantara  de  la  Coca  ,  ou  Nariguera  ;  les  Mabitans  des  deux  Villes 
&  des  autres  Etabliflemens  ont  fans  cefle  les  armes  à  la  main ,  pour  fe  dé- 
fendre des  Indiens  fauvages  qui  les  environnent.  C'efl:  apparemment  une 
des  plus  fortes  raifons  qui  retardent  leur  progrès.  L'air  eîl  d'une  extrême 
chaleur  dans  toute  cette  Contrée,  &  les  pluies  y  font  continuelles.  L'Eté 
n'y  eft  pas  fi  long  qu'à  Guayaquil ,  mais  les  incommodités  y  font  les  mê- 
mes. Le  Pays  efb  montagneux ,  fourré  de  bois  épais ,  &  d'arbres  prodi- 
gieux, parmi  lefquels  on  trouve  des  Caneliers,  furtout  vers  les  parties  du 
Sud  &  de  rOuefl;.  Ils  furent  découverts  par  Diaz  de  Pinedo,  &  firent  don- 
ner aux  Cantons  qui  les  produifent,  le  nom  de  Canelos,  qu'ils  confervent 
encore.  On  tire  une  certaine  quantité  de  cette  Canelle,  qui  fe  tranfpor- 
tc  u  Quito  &  dans  toute  fAudience.  Quoiqu'elle  refl'emble  entièrement  à 
celle  des  Indes  Orientales,  elle  n'en  approche  point  pour  la  bonté:  mais 
l'odeur  en  efl:  fi  forte,  qu'avec  un  peu  de  culture,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'elle  ne  lui  feroit  pas  inférieure.  Les  autres  productions  du  terroir 
reflTemblent  à  celles  des  Pays  qui  font  fous  le  même  climat. 

Macas  ,  fécond  Gouvernement,  efl:  borné  à  l'Efl:  par  les  Terres  de  May- 
nas',xi  Sud  par  celles  deBracamoros  &  d'Yaguarfongo.  A  l'Oucll,la  Cordil- 
liere  Orientale  le  fépare  des  Corrègimcns  de  Riobamba  ik  de  Cuença.  La  Vil- 
le de  Macas, dont  tout  le  Pays  tire  fun  nom,  efl;  à  deux  degrés  trente  minu- 
tes de  Latitude  Auflrale,  quarante  minutes  à  l'Orient  de  Quito.  A  peine  y 
çomptc-t'un  cuit  trente  muifoiisj  Ck  le  nombre  defcs  llubiuns,  avec  tous 
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ceux  de  fon  reflbrt,  ne  monte  qu'à  douze  cens,  Métifs,  Mulâtres,  &  peu 
d'Efpagnols.  Il  y  a  d'ailleurs  huit  Villages  dans  cette  Jurifdiélion  :  San  Mi- 
guel de  Narbaes,  Barthonas^  Tuquipa,%an  Lopez,Zanna,  Payra^  Copueno 
&  Aguayos.  Après  la  Conquête ,  ce  Pays  fut  aflez  bien  peuplé ,  ik  devoit 
être  fort  riche,  puifqu'il  reçut  le  nom  de  SevîUe  d'or-,  mais  il  ne  refte  au- 
jourd'hui que  le  fouvenir  de  cette  opulence.  Les  Indiens ,  fdulevcs  lors- 
qu'on s'y  attendoit  le  moins,  dctruîfirent  la  Ville  de  LogronnoQi.  le  Bourg 
de  Guamboya ,  qui  ne  fe  font  jamais  relevés  de  leur  ruine.  Tous  les  autres 
Etabliflemens  s'en  font  tellement  reflentis ,  qu'on  n'y  voit  plus  d'autre 
Monnoie  que  les  Marchandifes  &  les  Denrées  du  Pays,  que  fes  Habitans 
troquent  pour  ce  qui  leur  manque. 

Le  voifinage  de  la  Cordilliere  rend  le  climat  de  Macas  fort  différent 
de  celui  des  Corrégimcns  de  Quito.  Les  faifons  n'y  font  pas  les  mêmes. 
L'Hiver  commence  au  mois  d'Avril  à  Qiiito ,  &  dure  jufqu'en  Septembre. 
A  Macas ,  c'ell  en  Septembre  que  l'Eté  commence  ;  &  c'eft  alors  qu'on  y 
reflent  la  fraîcheur  des  Vents  du  Nord ,  qui  ont  paffé  fur  la  neige  des 
Montagnes.  Le  Ciel  eft  ferein  ;  la  terre ,  d'un  agrément  qui  infpire  la  gaie- 
té; enfin  l'on  ell  délivré  des  incommodités  de  l'Hiver,  qui  ne  font  pas  ici 
moins  infupportables  qu'à  Guayaquil. 

Le  terroir  de  Macas  produit  les  efpeces  de  grains  &  de  denrées  qui  de- 
mandent un  climat  chaud;  mais  ce  qu'on  y  cultive  le  plus,  c'efl:  le  Tabac, 
dont  on  fait  d'abondantes  récoltes ,  qui  fe  tranlportent  au  Pérou.  On  y 
trouve ,  en  divers  endroits ,  de  la  poudre  d'azur ,  en  petite  quantité ,  mais 
d'une  qualité  admirable.  Les  Caneliers  de  Macas  l'emportent  beaucoup  auffi 
fur  ceux  de  Qiiixos. 

Le  (Gouvernement  de  yaen  efl  le  terme  de  h  Jurifdiélion  de  Quito,  du 
côté  du  Sud ,  &  fuit  celui  de  Macas.  Le  Pays  fut  découvert  &  conquis  en 
1538,  par  Dom  Pedro  de  Fergara  ,  fous  les  aufpices  de  Fernand  Pizarre. 
Enfuite  Juan  de  Salïnas  y  fut  envoyé,  avec  le  titre  de  Gouverneur,  pour 
y  jetter  les  fondemens  des  principales  Colonies  qui  fubfiflent  encore  ;  quel- 
ques-unes fe  qualifient  de  Cité  ,  fans  être  plus  confîdérables  que  celles  de 
Quixos  &  de  Macas.  Anciennement,  c'eft-à-dire  du  tems  de  Salinas ,  la 
Province  de  Jaen  étoit  connue  fous  les  noms  d'Igmlfongo  &  Bracamoros  , 
qu'elle  conferva  jufqu'au  tems  où  fes  meilleures  Colonies  ayant  été  ravagées 
par  les  Indiens ,  celles  qui  échappèrent  à  leur  barbarie  s  unirent  à  la  Ville 
de  Jaen,  &  formèrent  un  Gouvernement  particulier,  fous  le  nom  de  Jaen 
de  Bracamoros.  Le  titre  de  Gouverneur  d'Yaguarfongo  pafla,  comme  on 
l'a  déjà  fait  obferver,  aux  Corrégidors  de  Loja;  &  le  furnom  de  Bracamo- 
ros ne  fut  ajouté  a  Jaen,  qu'après  la  réunion  des  Colonies  de  Pacanioros, 
ou  Bracamoros ,  à  cette  Ville ,  qui  avoit  été  fondée  en  1549 ,  par  Diego 
de  Palominay  dans  la  Jurifdiélion  de  Chaca  Yncac,  dépendante  de  la  Pro- 
vince de  Chuquimay.  C'efl  à  Jaen  que  le  Gouverneur  du  Pays  fait  fa  ré- 
lidence.  La  Ville  efl:  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  Rivière  de  Clnn- 
chipa,  dans  un  coude  qu'elle  forme  en  rejoignant  au  Marafion,  à  5  degrés 
25' Minutes  de  Latitude  du  Sud:  &  quoique  fi  Longitude  ne  foit  pas  cer- 
taine,  Dom  d'Uiloa  gai-antit  qu  elle  n'eit  pas  éloignée  du  Méridien  de  Qiu- 
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to.    On  y  compte  trois  on  quatre  mille  Habitans,  la  plupart  Métifs,  quel- 
ques Indiens,  &  peu  d'Efpagnoîs. 

Les  Colonies  de  Salinas ,  dans  le  Gouvernement  d'Yaguarfojigo  &  de 
Bracamoros ,  confiftoient  en  trois  Villes ,  qui  n'ont  pas  cefie  de  fe  foutenir 
fous  les  noms  de  ValladoUd,  Loloya,  &Sant'  Jago  des  Montagnes;  mais  n'a- 
yant reçu  aucun  accroiflement  elles  font  pauvres  &  fans  défenfe.  La  der- 
nière eft  fur  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas ,  &  n'ell  éloignée  de 
Borja  ,  Capitale  de  ce  Gouvernement,  que  par  le  Pongo  ds  Manceriche , 
quon  fera  bientôt  connoître.  Outre  ces  Villes, le  Pays  de  Jaen  de  Bracamo- 
ros a  diverfes  petites  Bourgades  nommées  .S<m  yojephy  Chito,  Sander,  Chw 
rope  ,  Pucara ,  Chhcipe  ,  Chyrinos ,  Pomaca  ,  Tomependo ,  &  Chiichmga , , 
dont  tous  les  Ilabitans  font, Indiens,  à  la  réferve  d'un  fort  petit  nombre  de 
Motifs.  Obfcrvons  que  dans  le  lieu,  où  Jaen  eft  fitué,  leMaraficn  n'eft 
pas  encore  navigable  ,  &  que  pour  s'embarquer  fur  ce  Fleuve ,  il  faut  des- 
cendre jufquà  Chuchunga,  Hameau  qui  borde  une  Rivière  de  même  nom, 
à  5  degrés  21  minutes,  fuivant  fobfervation  de  M.  de  la  Condamine  (^). . 
11  ell  à  quatre  journées  (Ji)  de  Jaen,  &  l'on  s'y  embarque  fur  la  Rivière, 
pour  gagner  le  Maranon. 

Le  Climat  de  Jaen  &  de  toute  fa  JurilHiélion  n'eft:  pas  différent  de  celui 
de  Qiiixos,  excepté  qu'il  eil  moins  pluvieux  &  qu'il  jouit,  comme  Macas, 
de  quelque  intervalle  d'Eté.  Le  Pays  eft  fertile  en  denrées  propres  au  cli- 
mat, &  rempli  d'Arbres  fauvages,  parmi  lefquels  on  trouve  des  Cacaoïers, 
dont  le  fruit  ne  cède  rien  au  Cacao  cultivé  :  mais  les  fraix  du  tranfporc  ne 
permettent  point  d'en  faire  pafler  en  Europe..  Le  même  terroir  pro- 
duit beaucoup  de  Tabac  ;  &  la  culture  de  cette  Plante  fait  la  principale 
occupation  des  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  &  feché  les  feuilles,  ils 
en  font  des  carottes,  chacune  de  cent  feuilles,  &  les  préparent  avec  des 
bouillons  d'hydromel ,  ou  des  décodlions  d'herbes  fortes.  C'eft  dans  cette 
forme  qu'on  le  traniporte  au  Pérou,  au  Chili  &  dans  toute  l'Audience  de 
Quito ,  où  l'on  n'en  emploie  point  d'autre  pour  fumer.  Il  n'y  a  que  fa  pré- 
paration,, qui  le  rende  précieux..  Cet  article,  avec  celui  du  Coton  &  des 
Mules ,  fait  tout  le  Commerce  extérieur  du  Pays.  On  en  tira  de  l'Or  , 
dans  les  premiers  tems  de  la  Conquête;  mais  cette  riche  fource  fut  tarie 
tout  d'un  coup  par  la  révolte  des  Indiens  ;  &  l'opinion  commune  eft  qu'ils 
n'eurent  pas  d'autre  prétexte  pour  fe  foiilever,  que  la  dureté  avec  laquelle 
on  les  forçoit  de  travailler  aux  Mines. 

Il  refte  à  décrire  le  Gouvernement  de  Maynas^  qui  termine  l'Audience 
de  Qiiito  à  i'Orient ,  &  qui  eft  la  dernière  partie  de  fa  Jurifdiélion.  Il  s'é- 
tend vers  l'Eft ,  &  fuit  immédiatement  ceux  de  Quixos  &  de  Jaen  de  Bra- 
camoros. C'eft  dans  fon  territoire  qu'on  trouve  la  fource  de  différentes 
Rivières ,  qui ,  après  avoir  parcouru  une  vafte  étendue  de  Pays ,  fe  réunis- 
fent,  &  forment  enfemble  le  Maranon,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Rivière 
des  Amazones.     Au  reft^ ,  les  bornes  du  Pays  de  Maynas ,   au  Nord  &  au 

(g)  Dans  fon  Voyage  du  Maranon  en  maiivaife  rcgic  pour  la  dillance  ,  parcequs 
1743.  la  difilcuItL'  des  chemins  f.iit  em!iloyer  fouverit 

(A)  L'Auteur  ajoute,  que  c'eft  une  afl^îz    un  jour  entier  â  faire  peu  du  lieues. 
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Sud,  font  encore  fi  peu  connues,  que,  fuivant  Dom  d'Ulloa,  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  efl  qu'il  fe  perd  dans  les  Terres  habitées  par  les  Indiens  fau- 
vages ,  fur  lefquelles  on  n'a  pas  d'autres  lumières  que  les  Relations  des  Mis- 
iloAnaires.  A  l'Orient,  il  touche  aux  Terres  des  Portugais,  ou  n'en  eft 
féparé  que  par  la  fameufe  ligne  qui  règle,  en  Amérique,  les  pofleflions 
des  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal. 

Comme  la  Rivière  des  Amazones  elt  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ce  Gouvernement ,  nous  continuerons  d'emprunter  de  Dom  d'Ulloa 
fa  defcription  de  ce  Fleuve,  &  fes  recherches  fur  les  Etabliflemens  du  Pays, 
en  réfervant  les  obfervations  de  M.  de  la  Condamine  pour  nn  Article  par- 
ticulier ,  oui  contiendra ,  fuivant  notre  méthode ,  la  Relation  de  fon 
Voyage  ,  oc  celle  de  quelques  entreprifes  moins  éclairées  qui  ont  précédé 
la  iienne. 

Il  en  eft,  du  Fleuve  des  Amazones,  comme  d*un  grand  &  puiflant  Ar- 
bre, nourri  par  une  infinité  de  racines,  fans  qu'on  puifle  diftinguer  préci- 
fément  la  principale  &  celle  dont  il  tire  fon  origine.  Ses  fources  font  en  fi 
grand  nombre ,  qu'on  peut  en  compter  autant  qu'il  y  a  de  Rivières  qui 
defcendent  de  la  Cordilliere  Orientale  des  Andes ,  depuis  le  Gouvernement 
dePopayan,  où  font  les  fources  de  la  Rivière  de  CaqudtCy  ou  Tupura,  jul- 
qu'au  Cor  régiment  de  Guanuco,  à  trente  lieues  de  Lima.  Toutes  les  eaux, 
qui  defcendent  de  cette  partie  orientale  de  la  Cordilliere,  croiflTant  à  mefu- 
re  qu'elles  s'éloignent  de  leurs  foibles  origines,  &  qu'elles  reçoivent  d'au- 
tres eaux ,  forment  ces  grandes  Rivières ,  qui  fe  réunifiant  dans  un  terrein 
plus  fpacieux,  compofent  le  Fleuve  immenfe  dont  il  eft  ici  queftion. 

L'opinion  la  plus  commune  fur  fa  première  fource,  eft  celle  qui  la  pla- 
ce ,  comme  on  1  a  déh  fait  obferver ,  dans  le  Corrégiment  de  Tanna ,  com- 
mençant à  prendre  Ion  cours  du  Lac  de  Lauricocha^  prés  de  la  Ville  de 
Guanuco  y  vers  les  onze  degrés  de  latitude  Auftrale  ;  de-là  il  coule  au  Sud 
à  la  hauteur  d'environ  douze  degrés,  par  le  Pays  qui  appartient  à  ce  Cor- 
régiment;  &  tournant  infenfiblement  vers  l'Eft,  il  palie  par  les  Terres  de 
Jauxa.  Enfuite  il  tourne  au  Nord,  après  avoir  pafl!e  à  l'Orient  de  la  Cor- 
dilliere; &  laiflfant  à  l'Oueft  les  Corrégimens  de  Moyo-Bamba  &  de  Chacho' 
poyaSf  il  continue  fon  cours  jufqu'à  la  Ville  de  Jaen ,  fituée,  comme  on 
l'a  dit,  à  cinq  degrés  vingt-cinq  minutes.  Là,  il  fait  untoude,  &  pour- 
fuit  fon  cours  vers  l'Eft,  jufqu'à  fon  entrée  dans  l'Océan,  qu'il  fait  par  une 
embouchure ,  dont  la  largeur  s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu'aux 
deux  premiers  degrés  de  Latitude  du  Nord.  Sa  longueur,  depuis  le  Lac 
de  Lauricocha  jufqu'à  Jaen,  eft  de  plus  de  deux  cens  lieues,  en  y  compre- 
nant tous  fes  détours.  De-là  jufqu'à  la  Mer,  la  différence  de  fa  Longitude 
eft  de  trente  degrés  à  l'Orient,  ce  qui  fait  fix  cens  lieues  marines ,  qu'on 
peut  évaluer  à  neuf  cens,  fi  l'on  y  comprend  les  détours  qu'il  fait  dans  cet 
efpace.  Ainfi  tout  fon  cours,  depuis  le  Lac  de  Lauricocha  jufqu'à  l'Océan, 
n'a  pas  moins  d'onze  cens  lieues  (i). 

La  branche  qui  part  de  Lauricocha  n'eft  pas  la  feule  qui  vienne  du  mê- 
me côté,  ni  la  plus  méridionale,  puifque  la  Rivière  qui  pafle  par  Gua- 
\oycz  cideffous  les  Voyages  fur  ce  Fleuve. 
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minga,  prend  Hi  fourcc  au  Sud  du  mi-mc  I.ac,  alllz  près  à' /Ifuni^arù  ^ 
&  que  plus  loin,  dans  les  Corrégiiiicns  de  Fi /cas  &  iW'Jmlair'iayhis^  deux 
autres  Rivières,  après  avoir  C(iu!e  féparemenc,  unilljnt  leurs  eaux  êi  vont 
les  ddehar^cr  dans  ccllo  tjui  fort  du  I/ic  de  I.aurieucha.  Une  autre  vient 
du  Corrcsiment  de  ClmmbiFi/cas.  Enfin  celle  qui  prend  fa  Iburee  le  plus 
au  Sud  ell  celle  A\lpurîinac ,  qui  ,  dirigeant  ion  cours  vers  le  Nord,  pas- 
le  par  Cufco,  non  loin  de  Lima-Tambo,  &  reçoit  plulieurs  autres  Ri- 
vieres;  après  quoi  elle  rencontre  le  Maraïujn  ,  iSc  s'y  joint,  à  llx-vingcs 
lieues,  vc/s  l'Elt  de  l'endroit  où  ce  J'icuve  reçoit  la  Rix'iere  de  Sauf  Ja^o. 
L'Apurimac,  qui  prend  le  nom  d'Ucayale  en  approchant  du  Marafion,  e(l 
fi  large,  &  d'une  li  linguliere  profondeur,  qu'on  ne  lait  pas  lequel  des  deux 
fe  jette  dans  l'autre.  J^curs  eaux,  en  s'uniiVant,  fe  heurtent  avec  tant  de 
violence,  que  celles  de  l'Apurimac  ou  Ucayale,  prefTent  &  forcent  le  cours 
du  Maranon  ,  jufqu'à  le  faire  defcendrc  en  ferpentant.  Ainfi  ,  plufieurs 
croient  que  l'Ueayalc  ell  le  véritable  Maranon,  &  fe  fondent  d'ailleurs  ilir 
ce  que  fa  fource  ell  ,  non-feulement  la  plus  éloignée  ,  mais  encore  que  , 
s'il  ne  furpafle  pas,  il  égale  du  moins  en  profondeur  la  Rivière  qui  fort  du 
Lac  de  Lauricocha. 

Dans  fefpâce  qui  efl  depuis  la  jonélion  du  Maranon  &  de  la  Rivière  de 
Sant'  Jago,  où  fe  trouve  le  Pongo  de  Manceriche,  jufqu'à  l'embouchure 
de  rUcayale ,  &  prefqu'au  milieu  de  cet  efpace,  la  Rivière  de  Giiallaga 
qui  prend  aulïï  fa  fource  dans  les  Cordillieres,  à  l'Orient  du  Corrégiment 
de  Guamanga,  fe  jette  dans  le  Marafion.  Une  autre  Rivière,  qui  a  fa 
fource  dans  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba ,  concourt  à  former  le  Mara- 
non ,  après  s'être  jointe  à  celle  de  Guallaga.  La  première  a ,  fur  fa  rive  au 
milieu  de  fon  cours,  un  Village  nommé  Llamns  ,  qu'on  prend  pour  l'en- 
droit où  Pedro  d'Orfua  fit  fon  embarquement  pour  aller  àr  la  découverte  du 
Maranon  &  des  Pays  qu'il  arrofe. 

A  l'Orient  de  J'Ucayale,  le  Marafion  reçoit  la  Rivière  dYabarty  &  de 
fuite  quatre  autres,  qui  font  l'iutay,  rïurva  ,  rOfefe  &  le  Coari ,  toutes 
venant  du  Sud,  où  elles  ont  leurs  fources,  prefque  dans  les  mêmes  Cor- 
dillieres d'où  fort  l'Ucayale  :  mais  comme  les  Pays  qu'elles  traverfent 
font  habités  par  des  Indiens  idolâtres,  aflez  peu  connus  des  Efpagnols  , 
on  ignore  leur  véritable  route  jufqu'au  Maraiion.  Quelques  Indiens  ont 
afluré  qu'elles  font  navigables  en  certains  mois  de  l'année  ;  &  d'autres  per- 
fonnes ,  qui  ont  pénétré  dans  le  Pays  en  les  remontant ,  ont  reconnu ,  à  cer- 
taines marques,  qu'elles  coulent  fort  près  des  Provinces  du  Pérou, 

Au-delà  de  la  Rivière  de  Coari,  versl'Eft,  celle  de  Chuchibara,  nom- 
mée aufli  Purus,  tombe  dans  le  Maranon;  &  plus  loin  celle  de  Madère , 
une  des  plus  confidérables  qu'il  reçoive.  En  1741,  les  Portugais  la  remon- 
terent  jufqu'à  peu  de  dillance  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra ,  c'ell-à-dire  juf- 
qu'à 17  ou  18  degrés  de  Latitude  du  Sud.  Depuis  qu'elle  fe  joint  au  Ma- 
rafion jufqu'à  la  Mer,  ils  donnent  à  ce  Fleuve  le  nom  de  Rivière  des  Ama- 
zones; mais  au-deflus,  ils  l'appellent  Rio  de  Salimocs.  Après  la  Madère, 
il  reçoit  bientôt  la  grande  Rivière  de  Topayos^  dont  la  fource  ell  dans  les 
Mines  duBrefil;  enfin  celles  de  los  Bocas^ÙQ  Xinguo,  de  Tocantines  ôi.  de 
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Mm^ii.     C'cfh  fur  le  bord  (n-icntal  de  la  dcrnicrc ,  tju'cfl  fltut'e  la  Ville  de 
Cran- Paru;  Ck  toutes  (juatrc  ont  leurs  Iburccs  dans  les  Montagnes  du  Hrcfil. 

'l'i'Li.i-.s  font  les  racines  du  Maranon  les  plus  éloignées  ,  &  les  princi- 
piles  Rivières  qu'il  re»;oit  du  coté  du  Sud.  Il  relie  à  nommer  celles  qui 
ont  leurs  Iburces  moins  éloignées  dans  les  Cordillieres,  &  qui  dès  leur  nais- 
fance  prennent  leur  cours  vers  TKil,  traverfunt  cette  valle  partie  de  l'A- 
mérique; &  celles  enfui  ijui  viennent  du  coté  du  Nord.  Dom  d'Ulioa  les 
nomilie  dans  l'ordre  qu'elles  ont  cntr'elles. 

Les  Montagnes  de  Loja  &  de  Zuniora  font  l'origine  de  pluficurs  petites 
Rivières,  donc  la  réunion  l'orme  celle  de  Sant'  Jagcj.  D'autres,  venant 
des  Montagnes  de  Cueni,\i,  forment  la  Ri\'iere  de  l'aurcy  qui  perd  ion  nom 
en  fe  joignant  ù  celle  de  S.mt'  Jago.  Celle-ci  tire  le  lien  de  la  Ville  de 
meine  nom ,  près  de  laquelle  elle  le  joint  aux  deux  Rivières  qui  viennent 
de  Lauricoclia  Oie  d'Apurimac.  La  Marona  en  eil  une  autre,  qui  prend  fa 
fource  dans  la  Montagne  de  Sangay  ,  Ci:  qui ,  pallant  près  de  la  Ville  de 
Macas ,  court  au  Sud-Ell  jufqu'au  Maraïujn ,  auquel  elle  fe  joint  à  vingt 
lieues  à  l'Ell  de  Horja,  Capitale  du  Gouvernement  de  Maynas. 

La  Pajtaza  ik  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  des  Corré- 
gimens  de  Riobamba  ,  de  Latacunga  &  de  S.  Michel  d'ibarra.  La  Coca 
Ck  le  Nupo  viennent  de  la  Cordilliere  de  Cotopaclî.  Ces  deux  Rivières  , 
après  avoir  longtems  couru  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre,  fe  joignent 
en  retenant  le  nom  de  NapOy  Se  vont  fe  perdre  dans  le  Maraiion,  mais  ce 
n'efl:  (ju'après  avoir  parcouru  plus  de  deux  cens  lieues  en  droite  ligne,  de 
rOueft  à  l'Elt,  avec  une  inclinaifon  prefqu'imperceptible  vers  le  Sud.  Clirif- 
toval  (fAciinu  prenoit  le  Napo  pour  le  véritable  Maraiion ,  parcequ'étant  la 
plus  confidérable  de  toutes  les  Rivières  qu'on  vient  de  nommer,  c'ell  à  elle 
que  la  plupart  des  autres  fe  joignent. 

Le  Putuo-Mayoyoa  ÏIca,  vient  des  Montagnes  du  Corrégiment  de  S.  Mi- 
chel d'ibarra  &  de  celles  de  Pafta,  Cette  Rivière,  après  avoir  parcouru 
plus  de  trois  cens  lieues,  entre  Eli  &  Sud-E(l,  fe  jette  dans  le  Marafion 
beaucoup  plus  à  l'Orient  que  le  Napo.  Enfin  la  Rivière  de  Conquête ,  qui 
vient  du  Popayan,  fe  divife  en  deux  bras,  dont  fun,  qui  eft  le  plus  Occi- 
dental, entre,  fous  le  nom  d'Yiipura^  dans  le  Maraiion,  par  fept  ou  huit 
bouches,  fi  écartées  les  unes  des  autres,  qu'entre  la  première  &  la  derniè- 
re on  compte  plus  de  cent  lieues.  Le  fécond  bras ,  qui  a  fon  cours  plus  à 
l'Orient ,  n'efl:  pas  moins  célèbre  fous  le  nom  de  Rio  Negro.  On  croit  que 
c'efl:  par  le  Negro  que  l'Orinoque  communique  avec  le  Maraiion.  C'efl:  l'o- 
pinion de  M.  de  la  Condamine,  qui  cite  une  Lettre  du  Père  Ferreira^  Rec» 
teur  du  Collège  de  Gran-Para ,  où  l'on  trouve  qu'en  1 744 ,  quelques  Portu- 
gais d'un  Camp  volant,  qui  avoient  pris  pofle  fur  Rio  Negro ,  s'étant  embar- 
qués fur  cette  Rivière,  l'avoient  defcendue  jufqu'affez  près  des  MilTions  de 
rOrinoque,  dont  ils  avoient  rencontré- le  Supérieur,  avec  lequel  ils  avoienc 
remonté  au  Camp  volant ,  fans  faire  aucun  chemin  par  terre. 

M.  DE  LA  CèNDAMiNE  ajoutc  Ics  réflcxions  fuivantes  :  la  Rivière  de  Co- 
quete  vient  de  Mof<?rt ,  Pays  voifin  d'Almaguer  dans  la  Jurifdi6lion  de  Po- 
payan ,  qui  ell  à  l'Occident.  Cette  Rivière  qui  tire  fon  nom  d'un  petit  lieu, 

Bbb  3 


TION    I)i: 
l.'AuDirNCE 

Pli  Qlito. 

Sources 
moins  cloî- 
Rncos,  tk  lU- 
vicrcs  (jiii  lui 
vi'jnijw'iu  du 
Nord. 


Sentiment  de 
M.d.' la  Con- 
damine. 


82 


SUITE     DES    VOYAGES 


j, Audience 

DE    (^LITO. 


près  duquel  elle  pallc,  aflTcz  proche  de  ù  Iburce,  prend  (on  cours  vers  l'O- 
rient, inclinant  un  peu  au  Sud,  &  fe  partage  en  deux  bras,  fun  oui  court 
plus  au  Sud  fous  le  nom  d'Yiipura^  lecjuel ,  lubdivile  enfuite  en  plulieurs  au- 
tres bras,  fe  jette,  comme  on  l'a  dit,  dans  le  Maranon  pur  Icpt  tm  Imic 
bouches:  l'autre,  continuant  fa  route  vers  l'Orient ,  fe  fubdivife  encore  en 
deux  bras ,  dont  l'im  prend  fon  cours  vers  le  Nonl-Efl  &  entre  dans  l'Ori- 
noque;  &  l'autre,  qui  court  au  Sud-Ell,  ell,  le  Rio  Negro. 

On  arrive  au  Marailon  par  trois  différentes  routes ,  en  partant  de  Qiito; 
toutes  trois  fort  incommodes,  par  la  quantité  de  roches  àc  de  pierres  dont 
elles  font  fcniéos,  &  par  la  nature  du  climat;  de  forte  que  les  trois  qu;irts 
du  teins,  il  faut  fiire  cette  marche  à  pié.  La  première  route,  qui  efl:  aulli 
I.i  plus  proche  de  (^uito,  pafle  par  Baeza  &  Archidona,  d'où  l'on  va  s'em- 
b  irqiier  fin*  le  i\\ipo.  La  féconde  eft  par  Hambato  ,  puflfe  par  Patate  &  au 
pie  de  la  Montagne  de  Tuaguragua,  &  va  de-là  jufqu'au  Pays  de  la  Canclle, 
où  l'on  trouve  li  Rivière  de  Bobonaza,  qui  fe  joint  a  celle  dePaflaza,  pour 
aller  fe  perdre  ttjutes  deux  dans  le  Marailon.  Le  troifieme  chemin  prend 
pir  Cujnça,  Ltjja,  Valladolid  &  Jaen.  On  a  déjà  remarqué  que  le  Village 
d^  Chuehung  i,  à  quatre  journées  de  cette  dernière  Ville,  eft  le  lieu  où  l'on 
s'embarque  pour  entrer  bientôt  dans  le  Marafion.  De  ces  trois  routes ,  la 
dernière  ell  la  feule  qui  foit  pratiquable  pour  les  Bêtes  de  charge;  mais  elle 
cfl  la  moins  fréquentée,  parcequ'elle  efl  la  plus  longue.  Les  MilTionnaires, 
(]ui  font  ces  voyages  plus  fréquemment  que  perfonne,  préfurent  par  cette 
raifon  les  deux  autres,  avec  toutes  leurs  incommodités. 

Dans  le  coui's  immenfe  du  Fleuve,  depuis  Chuchunga  jufqu'à  la  Mer  ,  il 
fe  trouve  des  endroits,  où  iès  bords ,  relTerrés  par  les  terres,  forment  di- 
vers détroits  ;  &  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  palTages  fort  dangereux. 
Dans  quelques  autres  lieux  fon  cours  changeant  tout  d'un  coup  de  direftion 
6c  fe  recourbant ,  l'eau  heurte  avec  violence  les  rochers   efcarpés  de  {es 
bords  ;  ce  qui  lui  fait  former  des  tournoiemens  qui  les  rendent  comme  im- 
mobiles ;  &  ce  repos  apparent  n'efl  gueres  moins  dangereux  pour  les  Bâti- 
mens ,  que  les  détroits  dont  ils  font  heureufement  fortis.  Le  plus  célèbre  de 
ces  détroits,  par  fes  dangers,  eft  celui  qu'on  rencontre  entre  Sant'  Jago  de 
Ce  que  cefl;  Jas  Montafias  &  Borja,  auquel  on  donne  le  nom  de  Pongo  de  Mancerkhe. 
(]uc  Pongo  de  pongo  ,  en  Indien ,  iignifie  une  Porte.;  &  ces  Peuples  nomment  ainfi  géné- 
Maiiceuc  i.'.    ^^^gj^g^t  ^q^^^  \q^  y^^^y^  étroits.   Maaceriche  efl  le  nom  d'une  Contrée  voifi- 
ne.   Les  Relations  Efpagnoles  fc^nt  ce  paffage  fi  étroit ,  qu'elles  ne  lui  don- 
nent que  vingt-cinq  vares  de  larg*;.  Elles  alTurent  qu'il  a  trois  Jieues  de  long, 
qui  fe  font  en  un  quart  d'heure  de  tems ,  fans  autre  fecours  que  le  mouve- 
ment de  l'eau ,  &  par  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  ;  car  ce  feroit  à 
Témoignage  raifon  de  douze  lieues  par  une  heure,  &  cette  vîtelTe  eft  .étonnante.   Mais 
tic  M.  de  la     M.  de  la  Condamine,  qui  atout  examiné.,  obferve  Dom  d'Ulloa,  avec  l'at- 
Condamiiic.     tention  d'un  Philofophe ,  &  dont  le  témoignage  l'emporte  fans  doute  fur 
celui  des  Voyageurs  ordinaires ,  donne  au  Pongo  ,  dans  l'endroit  où  il  eft 
le  plus  étroit,  vingt-cinq  toifes  de  large,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  foixan- 
te-trois  vares,  &  ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long,  depuis  l'endroit  où 
commence  le  rétrécifTement  jufqu'à  la  Ville  de  Burja.   Il  ajoute ,  qu'il  fit  cci 
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ilciix  lieues  dans  une  lialzc  (I),  en  cinquantc-fcpt  minutes;  ce  qui  ne  bl«.flc 
aucune  vraifcinblancc, 

I.A  largeur  &  la  profondeur  du  Tlcuvc  font  proportiotmccs  à  la  longueur 
(le  fon  cours.  Il  l'aut  luppolcr  que  dans  les  détroits  il  gagne,  en  profon- 
deur, ce  qu'il  perd  de  la  largeur;  car  il  reçoit  peu  d'augmentation  de  tant 
de  grandes  Jlivieres  qui  lui  app(jrtent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  continue 
fon  cours,  fans  aucun  changement  fenllbledans  Hi  largeur  ordinaire,  ni  dans 
fa  viteffe.  Cependant  les  eaux  fe  déploient  quelquefois  au  large;  mais  e'eit 
pour  former  une  grande  quantité  d'Iles,  qu'on  remarque  pariiculiérement 
depuis  rembouchure  du  Napo,  jufqu'à  celle  du  Coari,  qui  ell  un  peu  à  YOc- 
cident  du  Negro.  Là,  divile  en  plufieurs  bras,  il  forme  dans  cet  elpace 
une  infinité  d'Iles.  Enfuite  il  réunit  Tes  eaux  dans  un  feul  Canal.  Cent  lieiies 
au-delFous  de  l'embouchure  du  Negro  fes  bords  recommencent  à  fe  rétrécir. 
Cet  endroit,  où  les  Portugais  ont  des  ForterefTes ,  comme  ils  en  ont  dans  les 
Polies  de  Piuat  Ctmipa,lk  Macapa^  fur  les  rives  du  Fleuve,  &  fur  la  rive 
Orientale  du  Negro ,  fe  nomme  le  Détroit  de  VauxU.  C'eft-là  qu'on  com- 
mence à  fentir  les  effets  de  la  Marée,  quoique  de-là  il  y  ait  encore  plus  di? 
deux  cens  lieues  jufqu'à  la  Mer. 

Après  avoir  parcouru  un  immcnfc  efpacc,  reçu  dans  fon  fein  tant  d'Eaux 
&  de  Rivières  différentes,  formé  des  tours  &  des  détours,  des  fauts  &  des 
détroits  ;  après  s'être  divifé  en  divers  bras  ;  après  avoir  formé  tant  d'Iles  de 
toutes  fortes  de  grandeurs,  le  Maranon  commence,  dès  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Xingu^  ou  CliingUy  à  tourner  vers  le  Nord-Efl,  en  étendant  fes 
eaux,  comme  pour  entrer  dans  la  Mer  avec  plus  de  majefté;.  &  ,  dans  ce 
grand  efpace,  il  forme  de  nouvelles  Iles.  La  plus  remarquable  efl:  celle  de 
Los  Joannes.^  ou  Marayo ,  formée  à  virigt-cinq  lieues  au-delà  de  l'embou- 
chure du  XingUf  par  un  Bras,  ou  un  Canal,  nommé  Tagipuru,  Ce  Bras, 
prenant  fon  cours  au  Sud,  prefqu'à  l'oppofite  du  cours  même  du  Fleuve, 
reçoit  la  Rivière  Dos  Bocas,  qui  eft  compofée  du  Guanupu  &  du  Pacayas,  & 
qui  a  plus  de  deux  lieues  de  large  à  fon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle 
de  Tocantincs ,  dont  l'embouchure  efl  encore  plus  large  ;  celle  de  Miiju , 
fhr  le  bord  oriental  de  laquelle  efl  bâtie  la  Ville  de  Gran-Para ,  &  celle  de 
Capï ,  qui  baigne  aulTi  les  murs  de  cette  Ville  en  fe  jettant  dans  le  Muju. 
Après  la  jonftion  du  Dos  Bocas,  le  Tagipuru,  tirant  vers  l'Orient,  trace  la 
figure  d'un  Arc  jufqu'à  la  Rivière  de  Tocantines,  d'où  il  court  au  Nord-Efl 
comme  le  Maraîion  ;  ce  qui  donne  à  l'Ile  de  Los  Joannes ,  qui  efl  entre 
deux ,  une  forme  prefque  triangulaire ,  quoiqu'un  peu  arrondie  vers  le  Sud. 
Cette  Ile  a  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  circonférence,  &  féparc  les 
deux  bouches  par  lefquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  efl 
entre  le  Cap  Maguari^  qui  efl  dans  l'Ile,  &  le  Cap  du  Nord;  fa  largeur  ell 
de  quarante-cinq  lieues.  L'autre,  qui  efl  celle  du  Canal  de  Tagipuru  &  des 
Rivières  qui  l'ont  joint  dans  fon  cours,  a  douze  lieues  de  lai-ge,  depuis  le 
même  Cap  Maguari  jufqu'à  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  yincem  Tariez  Pin/on  (/) ,  la  première  décoii* 

(k)  Efpece  deBaniucPc^ruvIenne,  qui  fera       (0  Au  ïojnc  XVIII.  d»  ce  Recueil, 
liécrite. 


TioN  ni: 
i.'Ali)U'.ncS 


3^4 


SUITE    DES    VOYA  CES 


Dv.iCK]V- 
TION'  0?. 
I.'.'\ri)i:'NCK 
rnt  Quito. 


Coir.rvriT:  le 
GoiiverPL'- 
mcr.t  de  May- 
ii.i-  s'cll  t'ur- 


Fnndiiion 
de  San  Kran- 
ciû-odcHorja, 

Entreprifes 
pour  la  con- 
noilTancc  du 
Pa/s. 


\-crce  de  rcmboucluire  du  Maranon ,  &  dans  celui  de  François  d'Orellana  (;;;), 
rililloire  du  premier  Voyage  qu'on  ait  entrepris  pour  fuivre  Ton  cours.  Ici, 
fluis  anticiper  iiir  des  Relations  poftcrieures  (;/),  &  dans  l'unique  vue  d'ache- 
ver la  delcription  de  Quito,  il  fuffira  d'expliquer  par  quels  degrés  le  Gou- 
vernement de  Maynas  s  ell  formé,  &  l'état  dans  lequel  il  ell  aujourd'hui. 

En  1559,  c'eÙ-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le  Voyage  d'Orellana,  le 
Marquis  de  Cnfictc ,  alors  Viceroi  du  Pérou,  joignit  à  quantité  d'autres  en- 
treprifes ,  celle  de  former  des  Etabliflemens  dans  un  Pays  dont  on  ne  con- 
noiffoit  encore  que  l'exillence  &  le  nom.     Pedro  d'Orfua  fut  chargé  de  les 
ordres ,  avec  les  titres  pompeux  de  Gouverneur  &  de  Conquérant.     Mais  à 
peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Pays,  c^u'il  y  fut  tué  par  des  Perfides  ;  &  la 
plupart  de  fes  Gens  ayant  eu  le  même  lort  l'expédition  demeura  fufpendiie. 
En  1602,  un  Jéluitc,  nommé  le  Père  Raphaël  Ferres  y  ne  fuivant  que  fon 
zèle  pour  l'étahlillement  d'une  Miffion,  defcendit  le  Fleuve,  &  reconnut 
les  terres  voifmes  jufqu'au  Coniîuent,  où  l'on  doit  fe  rappeller  que  Sanchez 
de  rargds  avoit  été  abandonné  par  Orellana.    Ce  MiflTtonnaire  revint  à  Qiii- 
to,  avec   les  lumières  qu'il   avoit  recueillies  fur  différentes  Nations.     En 
1616,  vingt  Soldats  Efpagnols  de  Sant'  Jago  de  Montafias,  dans  la  Provin- 
ce d'Yaguarfango,  pourfuivant  quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un 
meurtre  dans  cette  Ville ,  s'embarquèrent  fur  le  Maraîion ,  qu'ils  fuivirent 
dans  leurs  Canots  jufqu'à  la  Nation  des  Maynas.    Ils  y  furent  reçus  avec  tant 
d'amitié ,  qu'à  leur  retour  &  fur  leur  récit ,  François  de  Borgia  ,  Prince 
d''Ef qui  lâche,  Viceroi  du  Pérou,  reprit  l'efpérance  d'y  former  une  Colonie. 
Il  fe  paffa  néanmoins  deux  ans  avant  qu'il  en  eut  fait  les  préparatifs  :  mais , 
en  161 8,  il  fit  partir  Dom  Diego  Bac  a  de  l^cga^  avec  le  titre  de  Gouver- 
neur du  Pays  de  Maynas  «Se  du  Maranon.     Cet  Officier ,  naturellement  judi- 
cieux ,  fut  cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fubfiftoient  encore  dans  les 
Indiens  de  Maynas,  &  parvint,  en  1634,  à  fonder  dans  leurs  Terres  une 
Ville  qui  fut  érigée  en  Capitale  de  fon  Gouvernement,  fous  le  nom  de  San 
Francifco  de  Borja,     Enfuite  la  Prédication  de  l'Evangile  continua,  par  de- 
grés ,  ce  qu'il  avoit  commencé  avec  tant  de  fuccès. 

En  1635  &  1635,  plufieurs  Religieux  Francifcains ,  partis  de  Quito,  pri- 
rent la  route  du  Marafion:  mais  la  plupart  n'ayant  pu  rélîfter  aux  fatigues  du 
voyage ,  &  rebutés  d'avoir  été  quelques  jours  crrans  dans  les  Montagnes  & 
les  Déferts,  retournèrent  fur  leurs  traces.  Il  n'en  refta  que  deux,  André  de 
Tolède  &  Dominique  de  Brieda,  tous  deux  Frères  Lais,  qui ,  plus  zélés  ou  plus 
curieux,  pénétrèrent  conftamment  dans  le  Pays,  cfcortés  de  fix  Soldats  d'u- 
ne Compagnie  qui  avoit  été  commandée  pour  les  fuivre ,  mais  dont  le  refle 
étoit  retourné  à  Quito  avec  les  Miffionnaires  auxquels  le  courage  ^.voit  man- 
qué. Juan  de  Palacios y  leur  Capitaine,  relié  aulîi  avec  les  deux  Frères,  fut 
tué  quelques  jours  après  dans  un  combat  contre  les  Indiens  fau\^agcs.  Cette 
nouvelle  difgrace  n'abattit  ni  les  deux  Religieux  ni  les  fix  Soldats.  Ils  con- 

tinue- 

(«1)  Ci-deffu':,  dans  la  Relation  du  Voya-    aux  diflcrens  noms  du   Fleuve,  &  que!  ]ue. 
ge  de  Gonzale  Pizarre  au  Pays  de  Quixos.        écIaircillciuciL-    fur    la  Nation    des  Auuuvj- 
('i;  On  y  verra    tout  ce    i]ui   appartient    ncs. 
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timicrent  de  braver  tous  les  périls;  &  parvenus  enfin  à  la  rive  qu'ils  clier- 
choient,  ils  fe  mirent  clans  une  efpece  de  Pirogue,  qu'ils  abandonnèrent 
au  cours  de  l'eau,  &  qui  les  porta  heureufement ,  quoiqu'avcc  mille  fouf- 
IVances,  jufqu'au  Para,  Ville  fondée  par  les  Portugais  à  l'embouchure  du 
Fleuve.  La  Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  3  celle  d'Efpagne,  ils 
y  furent  reçus  avec  toute  forte  de  fa^'eurs.  Jacome  Raymond  de  Norufîa,  qui 
commandoit  dans  cette  Contrée,  profita  de  leurs  lumières.  Il  équipa  une 
Flotille  de  Canots ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedro 
Texeira  ,  avec  ordre  de  remonter  le  MaraHon  pour  faire  des  obfervations 
plu::  tranquilles.  Cette  petite  Flotte,  où  les  deux  Religieux  &  les  fix  Sol- 
dats s'embarquèrent,  partit  le  18  d'Oélobre  1637.  La  navigation  fut  aulîi 
difficile  qu'on  peut  le  le  figurer,  contre  le  courant  du  Fleuve.  Cependant 
on  arriva,  le  24  de  Juin  de  l'année  fuivante,  à  Payamino^  Port  de  la  Ju- 
rildiéHon  du  Gouvernement  de  (^uixos.  l)e-là  Texeira  fe  rendit,  avec  les 
deux' Francifcains  &  les  fix  Soldats,  à  Qiiito,  où,  fur  le  rapport  qu'il  fit  à 
l'Audience,  &  fiir  l'information  qu'on  fe  hâta  d'envoyer  à  Lima,  Dom  Ca- 
brera, Comte  de  Chinchon,  qui  gouvernoit  alors  le  Pérou,  donna  de  nou- 
veaux ordres  pour  le  fuccès  d'une  fi  grande  cntrcprife.  Ils  portoient  que  la 
Flotille  Portugaife  retourncroit  au  Para ,  mais  qu'elle  prcndroit  à  bord  quel- 
ques Perfonnes  d'une  capacité  reconnue ,  qui  examineroient  à  loifir  tout  ce 
qui  concernoit  le  Maranon  &.  les  Pays  qu'il  arrofe,  &  qui  paAlroient  en- 
luite  en  Efpagne,  pour  communiquer  leurs  obfervations  au  Confeil  des  In- 
des. Deux  Jcfuitcs,  le  Père  Chrijtoral  d'Aciina  ,  &  le  Père  /Indre  d'Jrtir- 
da,  furent  defiinés  à  l'exécution  de  ce  grand  defiein.  Ils  partirent  de  Qiii- 
to,  le  16  Février  1639;  ik  s'étant  embarqués  far  le  Fleuve,  ils  arrivèrent 
le  12  Décembre  de  la  même  année,  au  Para,  d'où  ils  allèrent  publier  en 
Efpagne  leur  fameufe  Relation  {(i). 

Dans  l'intervalle,  c'ell-à-dire  dés  l'an  1537,  deux  autres  Jéfuitcs  ,  les 
Pères  Cafpard  de  Ciix'ta  &  Luc  de  Ciiebas ,  avoient  commencé  heureufement 
à  répandre  l'Evangile  dans  le  Pays  de  Maynas.  Ces  progrès  continuèrent 
jufqu'à  la  fin  du  fiecle,  où  l'on  répéta  la  reconnoillance  du  Fleuve  ,  avec 
une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  de  fes  Terres  défri- 
chées, par  l'établifiement  des  MilFions.  Ses  bords,  autrefois  habités  par 
des  Indiens  plus  féroces  que  les  Betes,  font  aujourd'hui  couverts  de  Villa- 
ges, bien  fitués  &  peuplés  d'Habitans  raifonnables.  C'eft  particulièrement 
au  Père  Samuel  Fritz ,  qu'on  attribue  cette  heureufe  révolution.  11  commen- 
ça l'exercice  de  fon  MiniHere,  en  1686,  avec  tant  de  fiiccès,  qu'en  peu 
de  tems  il  convertit  plul!eurs  Nations  entières.  Mais  fes  travaux  lui  cauie- 
rent  une  maladie,  qui  l'obligea  de  fe  faire  tranfporter  au  Para,  plutôt  qifà 
(^iiito,  où  le  voyage  eut  été  plus  (Hffieile.  Il  partit  le  dernier  jour  de  Jan- 
vier i689,<ii:  ne  put  arriver  au  Para  a\ant  le  1 1  Septembre  de  la  même  an- 
née. Le  récablillemenc  de  fa  fanté,  «^'  l'attente  de  (|uel(jues  ordres  de  la 
Cour  de  Lisbonne,  l'y  retinrent  ; 'fqu'au  mois  de  juillet  169t.  Il  partit 
alors  pou  retourner  dans  fes  Millions,  (jui  s'étendanc  c!eja  depuis  l'embou- 
chure du  Napo  jufqu'à  celui  du  Negro,  comprenoient  les  Omaguas ^  les  ïu- 

(f/    V(ivi'-.ii  riixliaic,  cidcUuus,  dans  un  Arrirlo  particulier. 
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r:imas:uas' ^  les  Ayfiiares^  6c  d'autres  Nations  voifines,  les  plus  nombreufcs 
du  Floux-e.  Le  1 3  Octobre  de  la  même  année ,  il  arriva  au  Bourg  qui  poj-- 
te  le  non;  de  N.  D.  des  Neiges,  principale  Habitation  des  Yurumaguas;  & 
n'ayant  pas  vifité  moins  de  quarante  Villages,  qui  étoient  ibuii  la  dire^^tion, 
il  pafli  au  Bourg  de  la  La^^unaj  qui  efl  comme  la  Capitale  de  toutes  les  Mis- 
fions  du  Pays  &  la  réUdence  du  Supérieur  général.  Enfuite  il  fe  rendit  à 
Lima,  pour  informer  de  Ci^s  Obiervations  le  Comte  de  la  Munclua,  alors  Vi- 
ceroi  du  Pérou.  Il  fit  ce  voyage  par  la  Rivière  de  Guallaga,  d'où  il  entra 
dans  le  Paranura;  &  de-là  il  palla  à  iMoyabamba,  à  Chachapoyas ,  Caxu- 
malca,  Truxillo  &  Lima.  •    ^ 

Ce  zélé  Millionnaire  retourna  fur  le  IMaraiion,  au  mois  d'Août  1593  »  ^ 
prit  fa  route  par  la  Ville  de  Jaen  de  Bracamoros ,  pour  s'inilruirc  des  iitiia- 
tions  &  du  cours  des  Rivières  qui  viennent  du  Sud.  Ses  lumières  le  mirent 
en  état  de  drellcr  une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve,  gravée  à  Quito  en  1707. 
Dom  d'Ulloa  obfcrve  qu'elle  manquoit  d'exaélitude ,  parceque  le  Père  Fritz 
n'avoit  pas  eu  les  inftrumens  nécelTaires  pour  obfcrver  les  Latitudes  &  les 
Longitudes  des  principaux  lieux,  ni  pour  connoitre  la  diredion  des  Riviè- 
res Ck  déterminer  les  difcances  :  mais  comme  on  n'en  avoit  point  encore  pu- 
blié d'autre,  où  l'origine  &  le  cours  des  eaux,  qui  fe  jettent  dans  le  Mara- 
non,  &  le  cours  même  de  ce  Fleuve  fullent  marqués  jufqu à  la  Mer,  elle 
ne  laida  pas  d'être  bien  reçue. 

Le  nombre  des  Nations  foumifes  ctoit  Çi  grand ,  des  la  fin  du  dernier  fie- 
cle,  que  l'efpace  d'une  année  fuffifoit  à  peine  au  Père  Fritz,  pour  faire  la 
\\Ç\\^  des  Villages  qui  étoient  fous  fa  direction  ;  fans  compter  ceux  des  au- 
tres Nations,  qui  avoient  auiîî  leurs  Milîîonnaires ,  telles  que  les  Maynas, 
\qs  Xebares ,  les  Cocamas ,  les  Panes,  les  Chamicures ,  li^s  Jgitans,  les  Mîini- 
clies ,  les  Otanabes ,  les  Roamayfas ,  les  Gaès ,  &  d'autres ,  moins  conlidérables. 

BoRjA,  Capitale  du  Gouvernement,  efl:  fitué,  comme  on  l'a  dit,  dans  le 
Pays  particulier  de  Maynas ,  à  quatre  degrés  vin^t-huit  minutes  de  Latitu- 
de Auftrale ,  un  degré  cinquante-quatre  minutes  a  l'Orient  du  Méridien  de 
Qiiito.  Cette  Ville  ne  diffère  point,  dans  fa  grandeur  &  fa  ftru6lure,  de 
celles  du  Gouvernement  de  Jaen;  &  le  Peuple  quifhabite,  quoique  mêlé 
de  Métifs  ù.  d'Indiens,  efl:  moins  nombreux  encore  que  celui  de  Jaen  de 
Bracamoros ,  fans  que  la  réfidence  du  Gouverneur  ait  fervi  beaucoup  à 
l'augmenter.  La  Lagune ,  ou  Sant'  Jago  de  la  Laguna ,  principal  Village 
des  Mifllons,  efl;  fitué  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rivière  de  Guallaga.  Les 
autres  Villages ,  dépendans  du  Gouvernement  de  Maynas  &  de  l'Evéché  de 
Qiiito ,  font  : 

Sur  le  Napo ,  St.  Barthelemi  de  Necoya ,  St.  Pierre  d'Aguarico ,  St.  Sta- 
nijlas  d'Aguarico,  St.  Louis  de  Gonzague ,  Ste  Croix,  Nom  de  Jéfus ,  St.  Paul 
de  Guajoya  ,  Nom  de  Ste  Marie ,  St.  Xavier  d'Taoguatès  ,  St.  Jean-Baptijle  de 
Iqs  Encabellados ,  Reine  des  Anges ,  St.  Xavier  dUrarinès. 

Sur  le  Maraiion  ou  la  Rivière  des  Amazones ,  St.  François  de  Bcrgia  ,  St. 
Ignace  de  Maynas,  St.  André  de  l'Alto,  St.  Thomas  d' Andoas ,  Simigaës ,  St. 
Jofeph  de  Pinches ,  la  Conception  de  Caguapanes ,  la  Préfentation  de  Chayabi' 
tas,  la  Conception  de  Xebaros,  f  Incarnat  ion  de  Panapuras,  St.  Antoine  de  U 
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La^iina,  St.  Xavier  de  Chamïcttrn,  St.  Antoine  iV/lgumioSy  KitrcDumn  d:s 
Neiges  (l'YtirimiJi^uas,  St.  Antoine  de  Padouo ,  St.  Joachim  de  la  grande  Orna- 
gua  ,  St.  Paul  de  Naptnnos ,  St.  Philippe  d'Âmaonas ,  St.  Simo)i  de  Kahiiapr, ., 
St.  François  Régis  d'Tameos,  St.  Ignace  de  Pevas  y  Caunuircs,  Kutre-Damc 
lies  Neiges  ,  St.  François  Régis  du  Baradero. 

OuTiiE  ces  Villages,  qui  rubfillcnc  depuis  longtems,  pluficurs autres  com- 
mencent à  fe  peupler  d'Indiens  nouvellement  convertis.  D'autres,  iiuoiquw 
peuplés  d'infidclcs,  lur  le  bord  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Mura- 
non,  ou  plus  éloignés  encore  de  ce  Fleuve,  vivent  en  bonne  intclligcnev 
avec  les  Alilïionnaires  &  les  ilabitans  des  Villages  Chrétiens,  &  viennent 
même  y  trafiquer.  Les  ufages  de  toutes  ces  Nations  le  relîeinblent,  mais 
avec  quelques  différences,  lurtout  dans  le  langage ,  dont  chacune  a  le  flen. 
Cependant  cette  dilTérence  ell  moins  grande,  que  celle  qu'on  fera  bijncot 
remarquer  dans  d'autres  dialecîes  de  la  Langue  générale  du  Pérou.  Celle 
des  TauKos  cil  la  plus  difficile;  celle  des  Omaguas  ,  la  plus  aifée  &  la  plus 
douce.  On  reviendra,  dans  un  autre  Article,  à  ce  quil  y  a  de  curieux  de 
de  fmguJier  dans  leurs  ufages. 
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Defcription  de  la  Fille  de  Qiiito. 

Oublions  que  depuis  près  d'un  an  Quito  efl  ruiné  par  un  tremblement  de 
terre  ;  c'ell  dans  la  fplcndeur  où  cette  Ville  étoit  encore  l'année  dernière , 
que  nous  la  repréfentons ,  fur  le  témoignage  de  nos  Voyageurs.  Après 
avoir  été  foumife ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Relation  de  la  Conquête ,  par 
les  armes  de  Belalcazar,  qui  la  rebâtit  en  1534,  en  y  établiflant  les  Éfpa- 
gnols,  elle  reçut  de  lui  le  nom  de  San  Francifco  de  Quito ,  qu'elle  conferve 
encore. 

Sa  fituation  efl:  à  13  minutes,  33  fécondes,  de  Latitude  Aufl:rale,  & 
298  degrés,  15  minutes,  45  fécondes,  de  Longitude,  comptée  du  Mé- 
ridien de  Ténérife  ;  dans  l'intérieur  des  terres  de  l'Amérique  Méridiona- 
le, fur  le  Qoié  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  An- 
des ,  à  la  diflancc  d'environ  trente-cinq  lieues  des  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud.  Elle  a,  au  Nord,  la  Montagne  de  Pichincha,  célèbre  dans  le  Pays 
par  fa  hauteur,  &  par  les  richefles  qu'on  prétend  qu'elle  renferme,  fars 
autre  certitude  qu'une  ancienne  tradition.  C'eft  fur  le  penchant  même  ce 
cette  Montagne  que  la  Ville  efl:  bâtie.  Elle  efl:  non-feulement  environnée 
de  plufieurs  collines,  mais  pofée  fur  d'autres,  par  des  crevaflls,  auxquel- 
les on  donne  le  nom  de  Guaycos,  &  qui  fu.u  les  vallées  du  Pichincha.  Ces 
crevafles  la  traverfent  d'un  "bouta  l'autre;  Ct  quelques-unes  fontfi  profon- 
des, qu'ila  fallu  des  voûtes  par  deflus,  pour  donner  un  peil  d'égalité  au 
terrein;  de  forte  qu'une  partie  de  Quito  a  fes  fondemens  fur  des  Arcades, 
&  que  fes  rues  font  très  n'régulieres.  Sa  gran. leur  efl:  celle  de  nos  Villes 
du  iccond  ordre;  mais,  d^ms  un  terrein  moins  inégal,  elle  paroîtroit  plus 
étendue. 
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On  a  dit,  à  l'occMlion  de  fcs  Corrcgimcns,  qu'elle  a  dans  fon  voifinagc 
deux  ipaciouHs  l'uiiiics  ;  l' une  au  Sud,  nommée  Turn-Bumbu^  qui  n'u  pas 
moins  de  trois  lieues  de  long;  l'autre  au  Nord-Ell,  qui  le  nomme  Jiuni-fJiti- 
ti) ,  ^\.  qui  s'étend  d'environ  deux  lieues.  Elles  font  remplies  toutes  deux  de 
Maifons  de  Campagne,  &  de  Terres  cultivées.  La  verdure  continuelle  des 
herbes,  &  l'émail  des  Heurs  dont  les  champs  &  les  coteaux  voilins  font  cou- 
verts, y  l'orment  un  perpétuel  Printcms.  On  nourrit,  dans  ces  champs  OSc 
fur  les  collines,  de  nombreux  'l'roupeaux,  qui  ne  peuvent  confumer  l'herbe 
d'un  il  fertile  terroir. 

Les  deux  Plaines  fe  rétréciflent  vers  la  Ville  ,  &  forment ,  en  fe  joi- 
gnant, ime  gorge  dans  l'endroit  oii  les  coteaux  vît  les  collines  paroifTent  aulfi 
miwiu  lî-  \  ouloir  fe  joindre.  C'ell-lii  que  la  Ville  efl  placée.  Sa  fituaiion  auroit  été 
plus  belle  &  plus  commode  dans  l'ime  des  deux  Plaines  :  mais  fes  Fondateurs 
cherchèrent  moins  l'agrément  &  la  commodité,  que  l'honneur,  en  bàtis- 
fint  fur  le  terrein  même  de  l'ancienne  Ville  des  Indiens,  &  comme  fur  fes 
ruines.  Ils  fe  contentèrent  de  fubftituer  des  édifices  folides ,  à  de  fragiles 
cibanes.  Peut-être  n'efpéroient-ils  pas  que  Qiiito  pût  beaucoup  s'accroître. 
Cependant  on  a  vu  que  le  féjour  de  (Jonzale  Pizarre  en  fit  tout  d'un  coup 
une  Ville  riche  &  ilorilfante.  Il  paroît ,  par  les  ruines  de  quelques  rues  en- 
tières ,  que  le  nombre  des  Ilabitans  y  efl  fort  diminué. 

Vers  le  Sud,  la  partie  de  Quito  fituée  dans  cette  Gorge  que  forme  h 
Plaine  de  Turu-Bamba,  contient  une  colline  qu'on  a  nommée  Panc'il/o,  par- 
cequ'elle  a  la  figure  d'iui  Pain  de  Sucre.  Sa  hauteur  n'ell  que  d'environ 
cent  toifes.  Au  Sud  &  à  l'Ouefl:,  cette  colline  fournit  d'abondantes  fources 
d'une  excellente  eau.  Au  Nord,  divers  ruiffeaux  qui  fe  précipitent  du  Pi- 
chincha  par  les  Guaycos ,  fournifllnt  à  la  Ville  un  autre  fecours  ,  par  des 
tuyaux  fouterrains  qui  les  conduifent  dans  toutes  fes  parties  ;  &  du  relie  de 
toutes  ces  eaux  il  fe  forme  une  Rivière  ïiommée.  Mac  hangar  a  ,  qui  coule 
vers  le  Sud.    On  la  pafle  fur  un  Pont  de  pierre. 

La  JMonta^ne  de  Pichincha  efl;  un  Volcan,  qui  vomiffoit  des  flammes  du 
tems  des  Indiens;  &  l'on  verra  (<?)  que  ce  Phénomène  s' efl:  renouvelle  quel- 
quefois depuis  la  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  efl;  dans  une  roche  hau- 
te ,  dont  la  crête  efl;  toute  calcinée  &  refll-mble  au  tuf.  Il  ne  vomit  plus  de 
feu ,  &  n'exhale  même  aucune  fumée  ;  mais  en  certains  tems  il  effraye  par 
les  ronflemens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  Les 
Habitans  tremblent  alors ,  au  fouvenir  des  ravages  qu'il  a  caufés ,  en  cou- 
vrant de  cendres  la  Ville  &  les  champs  \oifms.  Le  fommet  de  cette  Mon- 
tagne tî'eft  jamais  fans  neige  &  fans  glace ,  dont  les  Habitans  fe  fervent 
pour  rafraîchir  leurs  liqueurs. 

La  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée ,  &  fes  quatre  faces  font  ornées  de 
grands  Edifices;  fune,  de  TEglife  Cathédrale;  l'autre,  du  Palais  de  f Au- 
dience; la  troifieme,  de  l'H6tel-de- Ville  ;  &  la  quatrième,  du  Palais  Epis- 
copal.  Cette  Place ,  qui  efl  grande ,  oiTre  au  centre  ime  fort  belle  Fon- 
taine. Le  Palais  de  l'Audience,  qui  devroit  en  faire  le  plus  bel  ornement, 
U  défigure;  les  trois  quarts  font  en  ruine:  il  n'en  refl;e  que  la  Chambre  d« 
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l'Audience,  celle  de  l'Aciicrdo  &  celle  des  Finances.     Le;  oiuitre  grandes    DntcRiP. 
Hues,  (jLii  aboutiilcnt  aux  angles  de  ia  Place,  font  droites ,' larges  &  bel-   t'^'n  du 
les;  mais  on  n'y  marche  pas  longtems  iims  s'appercevoir  de  l'inégalité  du  ^'^"'^'*- 
terrein,  c'e(l-à-dire,  ians  monter  &  defeendre.   Ce  déf^uit  ne  permet  dans 
aucune  partie  de  la  Ville  Tufage  des  carrofFes  <Sc  d'autres  cfpeces  de  voitu- 
re.    Les  Hommes  y  vont  à  pie,  accompagnés  d'un  J)omellic|iie,  qui  k'ur 
foutient  fur  la  tête  un  grand  parafol,&  les  Dames  le  font  porter  en  ehaife. 
A  l'exception  des  quatre  rues  qu'on  vient  de  repréfenter,  toutes  les  autres 
font  tortues  ,  fans  ordre  &  fans  agrément  :  quclc|ues-unes  étant  traverfées 
de  crevafles  ,    les  Maifons  qui  les  bordent  en  fuivent  ks  détours  &  les 
courbures. 

La  Ville  a  deux  autres  Places,  toutes  deux  fort  fpacieufes,  &  pluflcurs   Autre-:  ?l;\cci 
petites,  près  des  Couvens  &  desEglifes,  dont  l'architcélure  les  orne  beau-  "-^ 'i-'i"^  >-'nrj 
coup ,  furtout  celle  du  Couvent  de  S.  François ,  qui  pourroit  figurer  entre   '"''"'^" 
les  beaux  Edifices  de  l'Europe.  Les  principales  Maifons  font  grandes,  quel- 
ques-unes avec  des  appartemens  dégagés  &  fort  bien  diftribués.  Elles  ont  tou- 
tes un  étage,  outre  le  rez-de-chaulîée.  En  dehors,  elles  font  ornées  de  ba'-         ^ 
cons;  mais  les  portes  &  les  fenêtres,  furtout  celles  de  l'intérieur,   font  d'u- 
ne petiteile  choquante,  dans  le  goût  des  Indiens,  qui  fe  perfuadent  que  de 
petites  portes  <Sc  de  petites  fenêtres  les  mettent  plus  à  l'abri  du  vent.     Les 
matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  fjnt  les  briques  crues  &  la  boue; 
mais  la  terre  en  cfl  de  fi  bonne  qualité  qu'iis  réfiflent  autant  que  la  pierre. 
Avant  la  Conquête  ,    les  Indiens  employoient  cette  terre  pour  bâtir  leurs 
Maifons  &  toutes  fortes  de  murs.   11  en  refte  un  grand  nombre  que  le  tems 
n'a  pu  détruire. 

Quito  ell  divifé  en  fept  Paroifles:  d  Sagrario ,  San  Sehajlian,  San  Élaz,  r-uoifVcs. 
Santa  Barbara  y  San  Roque,  San  Marcos  ^  àc  Santa  Prifca.  La  Cathédrale 
&  Je  Sagrario  font  bien  pourvus  d'argenterie,  d'étoffes  précieufes  &  de  ri- 
ches ornemens;  mais  les  autres  Paroifies  le  font  moins,  quoiqu'elles  aient 
ce  qui  cfl  néceflaire  pour  le  culte.  La  Chapelle  du  Sagrario  ell  grande  , 
bâtie  de  pierre,  &  d'une  fort  bonne  architecture.  Les  Couvens  de  la  Ville  com-cns  û 
font  ceux  de  S.  AuguJUn ,  de  S.  Dominique  &  de  S.  François ^  qui  font  Coll.^us, 
Chefs  de  Province;  un  autre  de  Dominicains;  les  Récollets,  la  Merci,  un 
grand  Collège  de  Jéfuites,  deux  Collèges  pour  les  études  des  Séculiers, 
l'un  fous  le  nom  de  S.  Louis ,  où  les  Jéfuites  cnfeignent ,  &  l'autre  nommé 
San  Fernando^  fous  la  conduite  des  13ominicains.  Le  premier  a  douze  pla- 
ces de  Fondation  Royale ,,  pour  les  YWs  des  Auditeurs  ik  des  autres  Officiers 
Royaux.  11  ell  décoré  du  titre  d'Univerfité,  &  les  honoraires  des  Profes- 
feurs  font  payes  par  le  Roi.  .  l\  eil  allez  remarquable  que  la  chaire  de  Mé- 
decine foit  toujours  vacante,  parcequ'il  ne  fe  trouve  pcrn)nne  pour  cnfei- 
gner  cette  fcience,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  concours,  c'e/l-à-dire  de  preu- 
ves d'habileté  à  donner.  Les  Couvens  de  Filles  font  la  Conception,  Sainte 
Catherine,  Sainte  Claire,  &  deux  de  Carmélites  dechauilées ;  l'un  transféré 
de  Latacunga,  depuis  la  ruine  de  ce  Bourg  par  un  tremblement  de  terre. 

Les  Collèges  des  Jéfuites  &  tous  les  Couvens  d'il; )mmes  font  grands, 
tien  bâtis,  6i  d'une  riclielTc  t':itraordinaire.     Ceux  de  lilles,  llujs  être  .li 
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riches,  ont  auHi  leur  ma/^nificcnce.  L'IIopital,  (jui  cfl  diflribiic  en  fîillc» 
pour  les  1  luinines  Cjc  pour  Ls  lemmcs,  eft  gouverne  par  tics  Kcligicux  tic 
A'.  J).  (h  Ijt't'ila'm  f  Cungrcgation  tl'I  lorpitalicrs  ,  (unclee  au  Mexi(iuc, 
dans  la  Province  dj  (îuatiinala ,  par  J'ofcpli  de  B^tancour,  Ce  premier  Kc- 
iii^icux  de  l'Ordre,  ccoit  Fils  d'Jmador  Gonzak's  de  Bcuiticour  ik<X/hmc  de 
(riuric,  &  ne  en  1626  au  Vilhigj  de  Ll:jfna^  i^u  Filhifr.crtc,  dans  l'Ile  ijc 
'l'eneriic  (</).  Après  la  mort,  la  Cungregauon  qu'il  ivoit  inltituéc,,  (ut 
approuvée  par  le  Pape  Clemenc  K.  le  2  de  Mai  1(^72,  ik  plus  lormelk* 
jnenc  le  3  de  Novembre  1674.  Elle  tut  crigcc  depuis  en  ConiPumautc  rc- 
iruliere,  par  une  lîulle  d'Innocent  XJ,  du  26  Mars  ir;,S7;  c\:  depuis  elle 
Velt  étendue  dans  rAinéritjue  IClpa.friKjle.  J)i:s  l'an  1(^71,  on  lui  avoit  con- 
fié ri  lopital  dcl  Cj<;iicn,  à  Lima.  On  lui  donna,  en  167H  ,  celui  de  .S'r^.  ///.»/6' 
à  J^iura;  Oc  deux  oJis  après,  celui  de  S,  i>ebi:jlicn  à  'Iruxillo.  Jùifin  quanti- 
té d'autres  Villes,  ou  Bourgs,  ayant  luivi  cet  exemple,  (^uito  s'y  ell  aulli 
conformé.  Ces  RJi^ieux  Ibnt  déchaulîés;  leurs  habits  l<int  de  bure,  d'un 
brun  (.bfeur,  &  peu  difierens  de  ceux  des  Capucins,  auxqicls  ils  reflem- 
blent  encore  par  la  barbe;  mais  ils  ont,  dellbus,  une  bavette  en  pointe  , 
d'un  quart  d'aune  de  long.  Sur  un  côté  du  manteau,  ils  portent  l'image  de 
N.  D.  de  Ikthluem.  Ils  ibnt  tous  Frères  Lais.  ])e  lîx  en  fix  ans,  leur  Cha- 
pitre s'allemble  il  Mexico,  ou  à  Lima,  pour  l'éleètion  d'un  Général. 

L'AuDiiiNCE  Royale,  établie  en  1563,  cil  le  premier  Tribunal  de  Quito, 
Elle  ell  compofée  d'un  Préfidcnt,  qui  cil  en  même  tems  Gouverneur  de 
toute  la  Pro\ince  ,  de  quatre  Auditeurs,  d'un  Fifcal  du  Roi,  &  d'un  Fis- 
cal Protecteur  des  Indiens.  La  Jurifdidion  de  ce  'i'ribunal  s'étend  fur  tout 
ce  qui  appartient  à  la  l^rovince  ;  «iL  les  Jugemens  Ibnt  abfolus,  excepté 
dans  un  cas  d'injuilice  notoire,  où  l'appel  ell  ouvert  au  Confeil  fupréme 
des  Indes.  La  Chambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  Elle  ell  com- 
pofée d'un  INJaitre  des  Comptes  ,  d'un  'l'reforicr  &  d'un  Fifcal.  Les  de- 
niers, qui  entrent  dans  les  Cailles,  font  les  tributs  des  Indiens  des  Corré- 
j^imens  de  Quito,-  de  S.  Michel  d'Ibarra  ,  de  I^tacunga,  de  Chinjbo  & 
-^e  Riobamba ,  avec  les  impôts  des  mêmes  lieux ,  &  les  droits  de  Douane 
des  Magafms  de  Babahoyo,  Vaguaehe  &  Caracol.  Vnc  partie  de  ces  fom- 
mes  eft  en\'oyée  à  Carthagenc  ik  à  Ste.  Marthe;  une  autre,  employée  aux 
Penii(jns  du  Prelident,  des  Auditeurs, des  Fifcaux,  des  Corrégidors,  des  Cu- 
rés, des  Gouverneurs,  ik  de  Quiî^os;  une  troifieme,  dellinée  au  payement 
des  Commanderies  6l  des  Cacicats.  Quito,  comme  toutes  les  grandes  \'il- 
les  Efpagnoles  des  Indes,  a  les  Tribunaux  de  flnquilition,  de  la  Croifade 
&  du  bien  des  Morts.  V  Ayant  amie  nîo,  ou  Corps  de  Ville,  confiftc  en  un 
Corrégidor-,  deux  Alcaldes  ordinaires,  &  un  certain  nombre  de  Régidurs, 


(t,)  C'efT:  peiît-ûrc  un  des  Dcfcendans  du 
célwbrc  Bttrvicour  ,  Gci'ti'lKimiiic  Traiiçois  , 
qui  ayant  enlevé  r.nc  Deinoiicnc,  s'étoit  re- 
tire' dans  les  Ilci  Canaries,  oà  il  LC:il)!it  le 
prciniwi-  une  Colonie.  Le  Père  du  Tertre  (p. 
5yj  dit  (ju'cn  lôyj ,  il  vit  dans  l'Ile  de  I\la- 
dere  un  Curdelier  qui  fe  difoit  de  cot'.e  ]"a- 
uiiilc.  On  a  la  vie  du  l'ondateur  des  J3edilcc- 


niites  en  Efpagnol,  p;ir  le  Doilciir  Medrmo, 
&  rilitluire  de  Ton  Ordre  impriiii^'e  à  Sc- 
ville  en  1723.  i\î.  lM'j;.icr,  qui  L'p.ir;:ne  peu 
les  Moines,  dit  qti'.irec  un  excérieur  toiit 
(impie,  ceux-ci  pillent  pour  de  tins  Politi- 
ques, vN.  (jii'on  leur  donne,  dans  le  monde , 
le  nom  de  Ouinteffcnce  de  Jéjuhts  (j'  de  Cai- 
mts.  Relation  de  la  M.t  du"6ud,  p.  2:0. 


C  .\      A  M  K  R  I  qU  E,    Liv.    Il  F.  «,;t 

oa  Echcvins ,    qui  ont  le  droit  d'clire  les  Ak::ilJes.     Ccti;o  ccrcmonic  no    Pr,-cii;f. 
c.iufc  pas  pt-u  Jv-  inouv'i.'inciu  clans  la  Ville,  parcciuVllc  ell  divii'cj  en  Jeux  ''"'''^   '''• 
Faétiuns,  l'une  conipolce  des  Créoles,  l'autre  des  Européens,  (is:  toutes  deux  ^'  ''^^^ 
(i  oppoitvS  Tune  ù  I  autre,  qu'on  n'ell  jim.iis  parvenu  ù  les  reunir. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ell  formé  de  rR\eque,  d'un  Doyen,  d'un 
Arehldiaere,  d'un  Chantre,  d'un  Ecolatre,  d'un  Tréforier,  dun  I)  .ctoral, 
U  un  Pénitencier  ,  d'un  Magillral  ,  d.-  trois  Chanoines,  de  quatre  i  rclK-n- 
diers  ^ïv  de  deux  dcnii-Hrebendiers.  Leurs  rewnus  font  fixes:  ccuk  de  l'K- 
veque  montent  annuellement  a  24000  Piaflres.  Le  J)oyen  en  a  2500,  les 
quatre  premières  Di;^nités  2000  chacune  ,  les  tnjis  autres  v^  les  trois  Cha- 
noines 1500.  ],es  l'rebendes  font  de  (^00  l'iaflres,  (S.  les  demi-Prebendes  de 
450.    Le  Siège  Lpifeopal  de  (^uito  l'ut  l'onde  en  15.15. 

La  Ville  ell  extrêmement  p'uplée.  On  y  compte  des  Familles  fort  dis-  Il .liîtnns 
tinguees ,  qui  doivent  leur  origine  aux  premiers  Conquérans,  ù  des  Preli-  l;i  Viilv. 
dens,  à  des  Auditeurs,  ou  à  d'autres  Personnes  de  eonlide'ration,  venus  île 
diilerentes  Provinces  d'Efpagne.  Elles  le  font  confervees  dans  leur  luilre, 
fans  aucun  mélange  d'alliance  a\'ec  les  1  labitans  d'un  i^rdre  inférieur.  Ceux- 
ci  peuvent  être  dillingués  en  quatre  clalfes;  1er,  ICipagnols,  ou  Blancs  ;  les 
Metifs;  les  Indiens,  «ni  Naturels  du  Pays;  les  Nègres  &  leurs  Defcendans, 
dont  le  nombre  n' Jl  pas  grand  à  Quito ,  en  comp.UMilon  de  quelques  autres 
Villes  des  Indes:  car  il  n'ell  pas  aile  d'y  amener  de<:  Nègres,  &  d'ailleurs 
ce  font  les  Indiens  du  Pays  qui  cultivent  les  terres.  Par  le  limple  nom  d'Es- 
pagnol ,  on  n'entend  pas  un  Européen,  qu'on  nomme  ici  C  ha  pet  on,  comme 
à  Carthagcnc,  mais  un  Homme  né  de  Parens  Efpagnols,  fans  aucun  mélan- 
ge d'au  -e  tang.  Plulieurs  Métifs  paroillent  plus  Européens  que  ces  Efpa- 
gnols  :  ils  ont  la  peau  blanche  &  les  cheveux  blonds  ;  ce  qui  les  fait  conii- 
dérer  comme  Efpagnols,  quoiqu'ils  ne  le  l'oient  pas  réellement.  Ceux  qu'on 
didmgue  ainfi  par  la  couleur  blanciie  ,  font  environ  la  IJxieme  partie  des 
H  ibitans  de  Qiiito. 

Au  relie,  ici  comme  dans  les  autres  parties  des  Indes,  on  appelle  Métifs, 
ouMcticcs,  ceux  qui  font  ilTus  d'Efpagnols  &  d'Indiennes.  Ils  font  confi- 
dérés  fuivant  les  mêmes  degrés  qu'on  a  déjà  diftingués ,  dans  la  defcription 
de  Carthagene  ,  à  l'égard  des  Noirs  6c  des  Blancs  ;  avjc  cette  différence, 
qu'à  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  il  haut,  parceque  les  JM-étifs  palfent 
pour  Blancs  dès  la  féconde  ou  la  troificmc  génération.  Leur  couleur  ell  ob- 
icure ,  un  peu  rougeâtre ,  mais  moins  que  celle  des  Mulâtres  clairs.  Tel  ell 
le  premier  degré ,  ou  la  procréation  d'un  Efpagnol  &  d'une  Indienne.  (Quel- 
ques-uns néanmoins  font  aulli  halés  que  les  Indiens  mêmes ,  &  ne  différent 
d'avec  eux  que  par  la  barbe,  qui  leur  vient  comme  en  Çurope.  Mais  il  y  en 
a  beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc,  &  qui  pourroient  paffer  pour  tels,  s'il 
ne  leur  relloit  certaines  marques  de  leur  origine ,  qui  les  décèlent  quand  on 
y  regarde  de  près:  c'eft  d'abord  un  front li  étroit,  que  leurs  cheveux  parois- 
fent  toucher  à  leurs  fourcils,  ik  couvrent  les  deux  temples  jufqu'au-deffous 
de  f oreille  ;  ils  font  d'ailleurs  rudes ,  gros ,  droits  comme  du  crin  ,  &  fort 
noirs.  Ajoutez  que  les  Metifs  ont  le  nez  petit  &  mince,  avec  une  petite 
éminence  à  rextreniité  de  l'os,  d'où  ;J  ie  termine  en  pointe,  d  fc  recour- 
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hi'i^agnols. 


I.c-  Métifs 
c:ce!icnt 
iÙMii  iQi  Arts. 


liahiileinent 
lies  ilommes. 


Singularité 
de  celui  des 
Indiens  de  la 
Ville. 


be  vers  la  lèvre  fiipérieure.     Ces  fignes  ,  &  quelques  taches  noires  fur  le 
corps ,  découvrent  ce  que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

Les  Métifs,  tels  qu'on  vient  de  les  dépeindre,  font  à-peu-prés  le  tiers 
des  Habitans  de  Qiiiro.  L'autre  tiers  efl:  compofé  d'Indiens  ;  &  le  refle , 
qui  fait  un  fécond  lixieme ,  efl:  un  mélange  de  diverfes  races.  Toutes  ces 
claflTes  enfemble  montent ,  fuivant  les  calculs  les  plus  avérés  &  conformes 
aux  Regîtres  des  Paroifles,  à  cinquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  conçoit 
qu'entre  les  quatre  efpeces ,  la  principale  confidération  efl:  pour  les  Elpa- 
gnols:  cependant  Dom  d'Ulloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres  &  les 
plus  miférables.  Ils  préfèrent ,  dit-il ,  la  fainéantife  aux  richeffes  ;  &  l'exer- 
cice d'une  ProfelTion  leur  paroîtroit  avilir  leur  dignité ,  qui  confifte  à  n'être 
ni  noirs,  ni  bruns,  ni  couleur  de  cuivre.  Les  Métifs,  moins  orgueilleux, 
apprennent  divers  métiers ,  &  s'appliquent  furtout  aux  Arts.  Ils  deviennent 
Orfèvres,  Peintres,  Sculpteurs,  &c.  laiflant  aux  Indiens  les  occupations 
purement  méchaniques.  Plufieurs  excellent  dans  ces  Profeflîons ,  particuliè- 
rement dans  la  Peinture  &  la  Sculpture.  On  a  vu  un  Métif  Peintre  ,  nom- 
mé Michel  de  Sant'  Jago ,  dont  les  Ouvrages  ont  acquis  de  l'efliime  en  Eu- 
rope, &  même  à  Rome  ,  où  quelques-uns  de  fes  Tableaux  font  parvenus. 
En  général  ils  ont  un  talent  fmgulier  pour  l'imitation  ;  &  l'on  efl  d'autant 
plus  furpris  de  la  perfeélion  avec  laquelle  ils  y  réufliffent ,  que  le  plus' fou- 
vent  ils  manquent  des  Inftrumens  qui  conviennent  à  leurs  entreprifes  ;  mais 
leur  penchant  ell  extrême  à  la  parelfe^.  Les  Indiens  font  fujets  au  même 
défaut.  Comme  la  plupart  font  Cordonniers ,  Maçons ,  TiflTerands ,  &c.  c'eft 
d'eux  qu'on  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature.  Ils  font  Barbiers ,  &  fai- 
gnent  aulfi  adroitement  que  nos  meilleurs  Chirurgiens.  Mais  leur  averfion 
va  fi  loin  pour  le  travail,  que  pour  obtenir  une  paire  de  fouliers,  il  faut 
faire  appeller  le  Cordonnier,  lui  donner  les  matériaux  néceflTaires,  &  le  te- 
nir enfermé  jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Les  1  labitans  de  Qiiito  font  vêtus  diiféremment  de  la  manière  d'Efpagne. 
L'habillement  des  Hommes  efl  une  Cafaque  fans  plis ,  fous  une  Cape.  Elle 
leur  defcend  jufqu'aux  genoux.  Les  manches  font  fans  paremens ,  ouvertes 
des  deux  côtés;  &  fur  toutes  les  coutures  du  corps  &  des  manches,  il  y  a 
des  boutonnières  &  deux  rangs  de  boutons  pour  ornement.  Les  gens  de 
qualité  portent ,  d'ailleurs ,  de  belles  étoffes  ,  où  l'or  &  l'argent  ne  font 
point  épargnés.  L'habillement  des  Métifs  "efl  bleu  ,  &  d'étoffe  du  Pays, 
mais  il  ne  diffère  point  de  celui  des  Efpagnols  par  la  forme.  Celui  des  In- 
diens de  la  Ville  eft  fingulier.  Ils  ont ,  premièrement ,  depuis  la  ceinture 
jufqu'au  milieu  de  la  jambe,  une  forte  de  chaufl'es,  ou  de  caleçons,  de  toile 
blanche  de  coton ,  fabriquée  dans  le  Pays ,  &  quelquefois  aufll  de  toile  d'Eu- 
rope. La  partie  inférieure,  qui  va  le  long  de  la  jambe,  efl:  ouverte,  &  gar- 
nie d'une  dentelle  proportionnée  à  la  groffiéreté  de  la  toile.  La  plupart  ne 
portent  point  de  chemife  ,  &  fe  couvrent  le  corps  d'une  Camifole  de  coton 
noir,  qui  a  la  forme  d'un  fac  à  trois  trous;  fun  au  milieu,  &  les  deux  au- 
tres à  côté.  Le  premier  fert  k  pafl'er  la  tête ,  les  autres  à  pafler  les  bras , 
qui  retient  nus.  Cette  Camifole  couvrant  le  corps  jufqu'aux  genoux ,  ils 
mettent,  par-defllis,  un  Capifayo,  efpece  de  Manteau  de  ferge,  percé  au 
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Tnilieu,  pour  pafler  la  tête  ,  qu'ils  <:ouvrent  d'un  chapeau  de  fiibrique  du    DKscnir- 
Pays.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.    Ils  ne  la  quittent  pas  même  pour  l"";^"^   '"= 
dormir.   Jamais  ils  ne  changent  rien  à  cette  mode,  jamais  ils  n'y  ajoutent    <^'"^- 
rien  ;  jamais ,  non  plus ,  ils  ne  fe  couvrent  les  jambes  &  ne  portent  de  fou- 
liers.   Ceux  qui  font  en  état  de  mener  une  vie  aifée,  furtout  les  Barbiers,  fe 
diftinguent  un  peu  des  autres  par  la  fineffe  de  leur  toile  &  de  leur  étoffe. 
Ils  portent  des  chemifes ,  mais  fans  manches.    Autour  du  cou  de  la  Camifole 
noire,  ils  ont  une  dentelle  d'environ  quatre  doigts  de  large,  qui  forme  une 
efpece  de  fraife,  en  fe  rabattant  devant  l'ellomac  &  fur  les  épaules.    Ils 
portent  des  fouliers,  à  boucles  d'or  ou  d'argent,  mais  ils  n'ont  point  de  bas, 
ni  rien  qui  leur  couvre  les  jambes.  Au  lieu  du  Capifayo,  ils  ont  la  Cape  à 
l'Ëfpagnole  ;  quelques-uns  de  drap  fin ,  &  galonné  d'or  ou  d'argent  fur  tous 
les  bords. 

Les  Dames  portent  le  Faldeltriy  efpece  de  jupe  qu'on  a  déjà  nommée  dans  Habillcmciu 
la  Defcription  de  Guayaquil.  Elles  ont,  fur  le  corps,  une  chemife  qui  ne  des  Dair.ws. 
defcend  que  jufqu'à  la  ceinture,  &  quelquefois  un  Pourpoint,  qu'elles  ap> 
pellent  ^ulion  ,  orné  de  dentelles  &  fans  agrafFes ,  avec  une  Manteline  de 
Bayette,  qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps.  Il  confîfle  en  une  aune  & 
demie  de  cette  étoffe ,  dont  elles  s'enveloppent  fans  façon ,  &  comme  elle 
eft  coupée  dans  la  Pièce.  Tout  leur  ajuftement  eft  garni  de  riches  &  pré- 
cieufes  dentelles.  Elles  portent  leurs"  cheveux  en  trelFes ,  qu'elles  croifent 
près  du  chignon,  en  forme  de  bourrelet.  Leur  tête  eft  deux  fois  ceinte  d'un 
ruban ,  nommé  Balaca ,  qu'elles  nouent  près  de  la  tempe ,  du  côté  où  ks 
deux  bouts  fe  rencontrent.  Il  eft  garni  de  Diamans  &  de  Fleurs.  Quelque- 
fois elles  prennent  la  mante  pour  aller  à  l'Eglife,  &  la  jupe  ronde,  qu'elles 
nomment  Bafquigne  ;  mais  le  plus  fouvent  elles  y  vont  en  Manteline.  Les 
Femmes  Métives,  ouMétices,  ne  font  diftinguées  des  Efpagnoles ,  que 
par  la  qualité  des  étoffes.  Celles  qui  font  dans  la  pauvreté  vont  nus  pies, 
comme  les  Hommes  du  même  ordre  qui  ne  font  pas  plus  riches.  Les  Indien- 
nes, ou  Naturelles  du  Pays  ,  ont  deux  fortes  d'habiUemens  ,  dans  lesquels 
il  n'entre  pas  plus  d'art  que  dans  ceux  des  Hommes  de  leur  efpece.  Cepen- 
dant les  plus  riches,  &  celles  qu'on  nomme  Chinas  ,  parcequ'elles  fervent 
dans  les  bonnes  Maifons  &  dans  les  Couvens  de  Filles  ,  font  vêtues  d'une 
efpece  de  jupe  fort  courte,  &  d'une  manteline  de  Bayette.  Pour  toute  pa- 
rure ,  les  Indiennes  du  commun  ont  un  fac  de  la  même  étoffe  &  de  la  mê- 
me forme  que  les  Camifoles  des  Indiens,  qu'elles  nomment  Anacoy  &  qu'el- 
les arrêtent  fur  les  épaules  avec  deux  groffes  épingles.  L'Anaco  des  Femmes 
eft  plus  long  que  la  Camifole  des  Hommes ,  &  defcend  jufqu'aux  jambes. 
Elles  n'y  apportent  pas  plus  d'art  que  de  fe  ceindre  le  corps  d'une  ceinture, 
par-defTus  ce  fac  ;  &  pour  manteline  ,  elles  fe  mettent  fur  le  cou  un  lam- 
beau de  la  même  étoffe ,  mais  noire ,  qu'elles  nomment  Uiela.  Leurs  bras 
&  leurs  jambes  reftent  nus.  Les  Femmes  des  Caciques,  des  Gouverneurs  & 
des  autres  Officiers  Indiens ,  ont  une  troifieme  forte  d'habillement ,  pompo- 
fée  des  deux  précédentes ,  qui  confifte  dans  une  efpece  de  jupon  ,  bordé  de 
rubans  ;  par-deffus  lequel ,  au  lieu  d'Anaco  ,  elles  mettent  une  robe  noire 
qu'elles  nomment  Aefa,  <&  qui  leur  defcend  depuis  les  épaules  jufqu'aux  ta- 
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Ions.  Il  eft  ouvert  d'uacôté  ,  pliffé  de  haut  en  bas,  &  ceint  d'un  cordon 
au-deflus  des  hanches.  Au  lieu  de  la  Lliela ,  que  les  Femmes  du  commun 
portent  fur  les  épaules  ,  elles  en  ont^  une  beaucoup  plus  grande ,  qui  leur 
defcend  depuis  le  cou  jufgu'au  bas  du  jupon ,  &  qu'elles  arrêtent  fur  la  poi- 
trine, avec  un  grand  pomçon  d'argent.  Elles  fe.  couvrent  la  tête  d'un  linge 
blanc,  doublé  par  divers  plis,  dont  le  bout  pend  par  derrière.  Mais  ce  qui 
les  diftingue  le  plus,  c'eft  qu'elles  portent  cfes  fouliers.  Cet  habillement  eft 
le  même  que  les  Indiennes  d'un  haut  ran^  portoient  du  tems  des  Incas.  Les 
Caciques  n'en  ont  pas  d'autre  aujourd'hui  que  celui  des  Métifs  :  ils  portent 
la  cape,  le  chapeau  &  des  fouliers,  feule  parure  qui  les  «lifUngue  des  In- 
diens du  commun. 

Les  Efpagnols  de  Quito  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille;  celle 
des  Métifs  ell  prefque  généralement  au-defTus  de  la  médiocre.  Les  Indiens 
&  les  indiennes  font  d'une  taille  moins  haute;  mais  quoique  petits  <&  tra- 
pus, la  plupart  font  fort  bien  faits.  Il  s'en  trouve  néanmoins  d'une  mon- 
ftrueufe  petitefFe.  Il  y  en  a  d'imbécilles,  de  muets,  d'aveugles,  &  d'au- 
tres auxquels  il  manque  quelque  membre  en  naiffant.  Ils  ont  tous  la  tête 
bien  fournie  de  cheveux,  qu'ils  ne  coupent  jamais,  &  qu'ils  laifïent  flotter 
même  pendant  le  fommeil.  Ceux  des  Femmes  font  enveloppés  d'un  ruban; 
mais  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufqu'au  front,  elles  les  rejettent  en  avant, 
&  les  coupent  à  la  hauteur  des  fourtils,  d'une  oreille  à  l'autre.  La  plus 
cruelle  injure  qu'on  puifle  faire  aux  Indiens,  efl  de  leur  couper  les  che- 
veux. Aulfi  cette  peine  n'eft-elle  en  ufage  que  pour  de  grands  crimes- 
Leur  chevelure  efl:  noire ,  rude  &  groflîere.  Pour  fe  difl:inguer  d'eux ,  les 
Métifs  fe  la  coupent  tout-à-fait  j  mais  les  Femmes  de  la  même  race  n'imi- 
tent pas  leurs  Maris.  Jamais  les  Indiens  n'ont  de  barbe;  car  on  ne  fauroit 
donner  ce  nom  à  quelques  poils  courts  &  rares,  qui  leur  viennent  dans  l'â-^ 
ge  avancé. 

Les  jeunes  ^ens  de  diflin£lion  s'appliquent  à  l'étude  de  la  Philofophie  & 
de  la  Théologie.  Quelques-uns  étudient  la  Juriibrudence,  mais  fans  aucun 
deflein  d'en  taire  profeflTion.  S'ils  réuflSflfent  quelquefois  dans  ces  Sciences, 
ils  font  d'une  ignorance  extrême  dans  les  matières  politiques,  dans  l'His- 
toire &  les  autres  Sciences  humaines.  Après  fêpt  ou  huit  années  d'étude 
dans  leurs  Collèges ,  ils  n'ont  appris  qu'un  peu  de  Scolafldque,  &  tout  le 
relie  femble  ne  pas  exiflier  pour  eux.  Cependant  la  nature  leur  a  donné  des 
difpofitions,  qui  pourroient  leur  épargner  beaucoup  de  travail.. 

Les  Femmes  de  difliinélion  joignent  aux  agrémens  de  la  figure  un  fond 
de  douceur,  qui  efl;  le  cara6lere  général  de  leur  fexe  dans  toutes  les  Indes. 
Gn  remarque  à  Quito,  que  le  nombre  des  Hommes  n'approche  pas  de  ce- 
lui des  Femmes;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  extraordinaire,  que  les  Hom- 
mes n'ont  pas  ici  l'ulàge  de  voyager,  comme  dans  les  Pays  de  l'Europe. 
On  voit  des  maifons  chargées  de  Filles,  fans  un  feul  Garçon.  Le  tempé- 
rament même  des  Hommes ,  furtout  de  ceux,  qui  ont  reçu  une  éducation 
,  molle,  s'afFoiblit  dès  l'âge  de  trente  ans;  au  lieu  qu'après  cet  âge  les  Fem- 
mes deviennent  plus  fortes.  La  caufe  de  cette  difi^érence  n'eft  peut-être 
que  dan$  le  climat,  ou  dans  les  alimensdu  Pays:  mais  DQm.d'Ulloa  ne  fait 
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pas  difficulté  de  l'attribuer  principalement  à  la  débauche,  qui 
de  tous  les  âees ,   après  avoir  commencé  dés  l'enfance.     Il  ajo 
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eft,  dit-il, 
ajoute,  fur  le 
même  principe,  que  l'eftomac,  perdant  là  vigueur,  n'a  plus  la  force  de 
fournir  à  la  digeflion;  &  pour  preuve,  il  afTure  qu'il  ell  aitez  ordinaire  .aux 
Habitans  de  Quito  de  rendre,  quelque  tems  après  le  repas,  tout  ce  qu'ils 
ont  mangé ,  &  que  s'ils  y  manquent  un  jour,  ils  s'en  trouvent  incommo- 
dés :  mais  ,  avec  cet  affujétilTement  &  ces  infirmités,  ils  ne  lailTent  pas 
d'arriver  à  l'âge  ordinaire,  &  l'on  en  voit  même  de  fort  vieux.  L'unique 
exercice  des  perfonnes  de  diftinftion ,  qui  n'ont  pas  pris  le  parti  de  l'Egli- 
fe,  eft  de  viuter  leurs  biens  de  Campagne  &  d'y  pafler  tout  le  tems  de  la 
récolte.  On  en  voit  peu  qui  s'appliquent  au  Commerce.  Ils  l'abandonnent 
aux  Européens,  qui  prennent  la  peine  de  voyager  dans  cette  vue.  Ce  déf- 
œuvrement  général  qui  ne  peut  venir  que  d'un  fond  naturel  d'indolence  & 
de  parelTe ,  a  répandu  dans  Quito  un  goût  plus  général  &  plus  licentieux  , 
que  dans  tout  le  refle  des  Indes  «  pour  une  efpece  de  Danfe ,  qui  fe  nomme 
Fandagos.  Les  pollures  y  font  fort  indécentes,  furtout  parmi  le  Peuple  , 
qui  ne  fe  livre  à  cet  amufement  qu'avec  une  profufion  d'eau-de-vie  de  can- 
nes, &  d'une  autre  liqueur  nommée  Chica,  dont  les  effets  troublent  ordi* 
nairement  la  Fête  par  quelque  défaftre.      .  ...i-u.  !  :l.(  n  ;•  j 

L'eau-oe-vib  de  cannes  efl  une  boiflbn  très-commune  dans  le  Canton  de 
Quito,  &  fe  fert  dans  les  Feftins  des  plus  honnêtes  gens,  préparée  en  Ros- 
lolis.  Les  Européens  mêmes  s'accoutument  à  cette  liqueur,  &  la  préfèrent 
au  vin,  non-feulement  parceque  venant  de  Lima  il  eft  fort  cher  à  Quito  , 
mais  parcequ'ils  le  croient  pernicieux.  Le  Maté,  autre  liqueur ,  compoféc 
de  l'herbe  du  Paraguay,  avec  du  fucre,  du  jus  d'Orange  amer,  ou  de  Ci- 
tron, &  des  fleurs  odoriférantes,  eft  encore  d'un  ufage  plus  fréquent,  fur- 
tout  parmi  les  Créoles.  Ils  la  préfèrent  à  toute  forte  (falimens,  oc  ne  man- 
gent même  jamais  fans  en  avoir  pris.  JVfais  quoique  l'ivrognerie  foit  un  de 
leurs  vices  dominans,  il  cède  encore  à  leur  paflion  pour  le  jeu.  Elle  eft  fî 
générale,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  la  naiilance  &  par  les 
emplois  n'en  font  pas  exemptes,  &  ceux  d'un  moindre  rang  la  pouffent  juf- 
qu'à,  la  fureur  j  ils  y  perdent  leurs  biens  &  leurs  habits ,  &  jufqu'à  ceux 
de  leiys  Femmes. 

Le  Peuple,  furtout  parmi  \qs  Métifs  &  les  Indiens , eft  extrêmement  por- 
té au  larcin,  &  l'exerce  avec  une  adreffe  extraordinaire.  Les  Métifs, 
quoique  naturellement  poltrons,  font  des  filous  fort  hardis  :  ils  enlèvent  parti» 
culiérement  les  chapeaux  ;&  ce  vol  eft  quelquefois  confîdérable,  parceque  \qs 
perfonnes  de  condition,  &  les  Bourgeois  même  qui  ont  quelque  bien,  por- 
tent des  chapeaux  blancs  de  Caftor,  qui  coûtent  ij  à  20  écus;  fans  comp- 
ter qu'ils  font  entourés  d'un  cordon  d'or  ou  d'argent ,  avec  une  boucle  de 
Diamans  ou  d'Emeraudes,  montée  en  or.  Les  Voleurs,  qui  afpirent  à  de 
plus  grands  profits,  prennent  le  tems  de  la  nuit  pour  appliquer  le  feu  à  la 
porte  des  Boutiques  ou  des  Magafins ,  font  entrer  un  de  leurs  Complices 
par  l'ouverture,  &  demeurent  ^ns  la  rue  pour  recevoir  ce  qu'il  leur  don- 
ne par  le  même  trou.  Cette  audace  eft  fi  commune,  que  les  Marchands 
font  obligés  d'entretenir  une  garde  bien  armée,  pour  faire  la  patrouille  dans 
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les  rues.  On  ne  regarde  pas  comme  un  crime  à  Quito ,  de  dérober  les  cho- 
fes  comellibles,  ni  les  iiftenciies  de  table.  Un  Métif,  ou  un  Indien,  qui 
fe  trouve  à  portée  de  prendre  une  pièce  d'Argenterie,  ne  manque  jamais 
de  s'en  faifir,  &  choifit  toujours  la  moins  précieufe  dans  refpéraiice  qu'on 
s'en  appercevra  moins  facilement.  S'il  eft  découvert,  il  s'excufe  par  un 
mot  Indien  fort  expreflif ,  qui  s'eft  même  introduit  dans  la  Langue  Efpagno. 
le  du  Pays.  Ce  mot  eft  Tan^a,  Œii  fignifie,  fans  néceflîté,  fans  profit, 
fans  mauvaife  intention.  C'en  eft  aiiez  pour  établir  que  le  Voleur  n'eft  pas 
coupable.  Il  rend  la  pièce ,  avec  la  liberté  de  fe  retirer.  Mais  s'il  n^ft 
point  apperçu,  il  n'y  a  point  de  foupçons  ni  de  preuves  qui  puiflent  confta< 
ter  le  fait,  lorfqu'il  s'obftine  à  le  détavouer. 

Le  langage,  qu'on  parle  à  Quito  &  dans  les  autres  parties  de  la  Provin- 
ce ,  n'eft  point  uniforme.  La  Langue  Efpagnole  y  eft  auflî  commune  que 
l'Indienne.  Il  y  a,  dans  toutes  les  deux,  un  mélange  de  quantité  de  mots, 
pris  &  corrompus  de  l'une  &  de  l'autre.  La  première  que  les  Enfans  par- 
lent eft  l'Indienne,  parceque  c'eft  celle  de  leurs  Nourrices.  Il  eft  rare  qu'un 
Enfant  fâche  un  peu  d'Efpagnol,  avant  l'âge  de  cin(|  ou  fix  ans;  &  dans  la 
fuite ,  les  jeunes  gens  fe  font  un  jargon  mêlé,  dont  ils  ne  peuvent  fe  défai- 
re. Ils  prennent  lurtout  l'habitude  d'employer  un  fens  imperfonnel ,  &  cec 
ufage  s'étend  jufqu'auxperfonnes  les  plus  qualifiées.  Un  Efpagnol,  qui  ar- 
rive de  l'Europe,  a  befoin  d'un  Interprète  pour  les  entendre. 

Le  climat  de  Quito  eft  fi  linçulier  dans  fes  variétés,  que,  fuivant  l'ex- 
preffion  d'un  Voyageur,  l'expérience  eft  nécelTaire  fur  ce  point  pour  cor- 
riger les  erreurs  du  jugement.  Qui  pourroit  fe  perfuader,  fans  l'avoir  é- 
prouvé ,  ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes  de  foi ,  qu'au  centre  de 
la  Zone  torride,  fous  l'Equateur  même,  non-feulement  la  chaleur  n'ait  rien 
d'inconnnode,  mais  ^u'il  y  ait  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fenfible;  & 

3ue  dans  d'autres  on  jouiffe  fans  cefTe  de  tous  les  charmes  du  Printems?  La 
ouceur  de  l'air  &  1  égalité  des  jours  &  des  nuits  font  trouver  mille  déli- 
ces dans  un  Pays  qu'on  croiroit  inhabitable  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la 
Nature.  On  le  préfère  aux  Pays  fttués  fous  les  Zones  tempérées,  où  l'in- 
commodité du  changement  des  faifons  fe  fait  iêntir^  par  le  pafTage  du  froid 
au  chaud,  &  du  chaud  au  froid.  Le  moyen,  que  la  Nature  emploie  pour 
rendre  le  climat  de  Quito  fi  délicieux,  confifte,  firîvant  Dom  d*UUoa,  à  ras- 
fembler  diverfes  circonftances ,  dont  une  feule  ne  pourroit  manquer  fans  le 
rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l'élévation  du  terrein  au-deffus  de 
la  fuperficie  de  la  Mer,  ou  même  de  toute  la  Terre.  Cette  élévation , 
ajoute  le  même  Voyageur,  diminue  la  chaleur^  parceque  dans  un  Pays, 
qui  occupe  une  fi  haute  région  de  l'Atmofphere,  les  vents  font  fubtils,  la 
congélation  plus  aifëe  &la  chaleur  moins  ardente:  effets  fi  naturels,  qu'il 
ne  mut  pas  chercher  d'autre  principe  de  la  tempéranire  qu'on  y  admire  & 
des  autres  merveilles  que  la  Nature  y  étale;  d'un  côté,  des  Montagnes  d'u- 
ne hauteur  &  d'une  étendue  immenfe,  mais  couvertes  de  glace  &  de  nei- 
ge depuis  leur  fbmmet  jufqu'à  leur  croupe;  de  l'autre,  quantité  de  Vol- 
cans, dont  les  entrailles  ne  cefTent  point  de  brûler,  tandis  que  leur  pointe 
&  kur  ouverture  fe  foutienaent  au  dehors  i  aa  air  tempéra  dans,  les  Fiai- 
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nés,  une  vive  clialeur  dans  les  crevafTes  &  les  Vallons;  enfîn,  fuivant  la 
profondeur  ou  l'élévation  du  terrein ,  cette  variété  de  climats  qu'il  cH  im- 
poHlble  de  repréfenter,  entre  les  deux  extrémités  du  froid  &  du  chaud. 

Le  climat  de  la  Ville  même  eft  tel,  que  les  chaleurs  ni  le  froid  n'y  font  obrarvatlons 
jamais  incommodes,  quoique  les  neiges,  les  glaces  &  les  Volcans  en  foient  en  1730. 
H  proches.  Par  des  obfervations  faites  en  1736,  le  Thermomètre  mar(juoit 
loii,  à  fix  heures  au  matin  du  31  de  Mai;  &  1014  a  midi  &  demi  du 
même  jour.  Le  premier  de  Juin,  à  6  heures  du  matin,  il  marquoit  de  mê- 
me loii;  &  à  midi,  ioi3t:  fur  quoi  l'on  1  nous  fait  obferver  que  cette 
égalité  dure  toute  l'année,  &  que  la  différence  d'un  jour  à  un  autre  efl  pref- 
qu'imperceptible.  Ainfi  les  matinées  font  fraîches,  lerefte  du  jour  eft  tem- 
péré ;  &  les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes ,  mais  elles  font  agréables. 
De-là  vient  qu'il  y  a  peu  d'uniformité  dans  les  habits.  On  voit  porter  in- 
différemment des  étoffes  légères,  &  du  drap,  fans  craindre  aucune  incom- 
modité du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  règne  continuellement  à  Quito  des  vents  modérés,  dont  les  plus  or- 
dinaires font  ceux  du  Sud  &  du  Nord.  Comme  ils  font  conftans,  de  quelque 
côté  qu'ils  foufflent ,  ils  ne  ceffent  point  de  rafraîchir  la  terre ,  en  arrêtant 
l'impreffjon  exceffive  des  rayons  du  Soleil. 

Si  ces  avantages  n'étoient  pas  balancés  par  divers  inconvéniens ,  il  n'y 
auroit  pas  de  meilleur  ni  de  plus  agréable  Pays  dans  l'Univers.  Mais  les 
pluies  y  font  terribles  &  prefque  continuelles.  Elles  font  accompagnées  d'é- 
clairs, de  tonnerres,  &  Ibuvent  d'affreux  tremblemens  de  terre,  qui  fem- 
blent  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée,  qui  dure 
ordinairement  jufqu'à  une  ou  deux  heures  après  midi,  les  vapeurs  commen- 
cent à  s'élever  ;  l'air  fe  couvre  de  nuages  fombres ,  qui  le  convertiffent 
bientôt  en  orage,  .tîlorstout  reluit,  tout  paroît  embrafé  du  feu  des  éclairs; 
le  tonnerre  fa\t  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvantable  fracas,  &  eau- 
fe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville  qui  fe  trouve  enfin  inondée  d'eau. 
Les  Rues  font  changées  en  Rivières,  les  Places  en  Etangs,  malgré  leur 
pente;  &  ce  défordre  dure  jufqu'au  coucher  du  Soleil,  où  l'air  redevient 
tranquille,  &  le  Ciel  fort  ferein.  Quelquefois,  néanmoins,  la  pluie  dure 
toute  la  nuit,  <*:  i'r>ntinue  même  toute  la  matinée;  de  forte  que  trois  ou 
quatre  jours  fe  p.  iënt  fans  qu'il  ceffe  de  pleuvoir.  Il  arrive  quelquefois 
auiïi  que  le  tems  demeure  beau,  fans  interruption,  pendant  plufieurs  jours. 
Mais  on  peut  compter  que  le  quart  ou  la  cinquième  partie  des  Joiu-i  de  l'an- 
née, eft  de  ceux  où  le  beau  tems  eft  mêlé  d'orage  &  de  plaie. 

La  diftinétion  eft  fort  petite  errtre  THiver  &  l'Eté.  On  r.ppeiïe  Hi- 
ver, les  trois  ou  quatre  mois  qui  font  entre  Décembre  &  Mni.  Tout  le 
refte  porte  le  nom  d'Eté.  Le  premier  de  ces  deux  intervalles  eft  plus  ora- 
geux ;  l'autre  a  plus  de  jours  fereins.  Si  les  pluies  ceffent  plus  de  quinze 
jours,  toute  k  Ville  eft  en  allarme,  &  les  Habitans  en  pritres,  pour  obtci- 
nir  leur  retour.  Durent-elles  fans  interruption  ?  les  vœux  publics  recom- 
mencent pour  les  faire  ceflèr.  Ceft  que  la  féchéreffe  prc  '  it  des  maladies 
fort  dangereufes,  &  que  l'excès  d^humidité  ruine  les  femf.  :i:  au  tiett  que 
de*  pluies-  iateirompues  fervent  non-feulement  k  tempéi  .1  l'ardeur  du  So 
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leil,  mais  â  nçttoyor  les  rues  de  la  Ville,  qu'une  mauyaife  police  laifle  rem- 
plir de  toutes  fortes  de  falctes.    Cependant  l'ait  eft  naturellement  fi  pur , 
a  Quito,  qu'on  n'y  connoît  pus  même  la  plupart  de  ces  Infeéles,  qui  font 
la  guerre  au  repos  des  Hommes  dans  les  Régions  chaudes,  tels  que  les  Mof> 
quites,  les  Tunaifes,  <&e.    Les  Serpens,  si]  s'y  en  trouve  quelques-uns, 
y  font  fans  venin.     En  un  mot,  on  n'y  voit  gueres  d'autre  Infefte  malfai- 
fant  que  la  A7^'^//(? ,  dont  aucune  partie  de  l'Amérique  Méridionale  n'eft 
exempte.     LiiPefteyeil  inconnue,  du  moins  fuivanC  l'idée  que  nous  atta^ 
clions  à  cette  ennemie  de  la  race  humaine  ;.  car  il  y  a  des  maladies  conta* 
gicufes  qui  lui  relTemblent  beaucoup,  fous  les  noms  de  fièvres  malignes,  de 
pleurefies ,   ou  points  de  côté ,  &  qui  caufent  fouvent  d'aflfreux  ravages. 
Un  autre  mal  épidémiquc,  que  les  Habitans  nomment  mal  de  laFallée^  ou 
l'icho ,  eft  fi  commun  parmi  eux,  qu'au  commencement  d'une  autre  indif- 
pofition,  ils  appliquent  toujours  \qs  remèdes  qui  conviennent  au  Vicho, 
parccqu'il  furvient  ordinairement  après  deux  ou  trois  jours  de  fièvres.     M. 
de  Juiiieu,  toujours  attentif  aux  obil'rvations  phyfiqucs,  afiliroit  Dom  d'Ul- 
loa,  que  ce  mal  eft  la  gangrené  au  Reâum,  &que  lorfou'il  eft  réel ,  on 
ne  doit  pas  perdre  de  tems  pour  le  guérir ,  avant  qu'il  falTe  de  plus  grands 
progrès;  mais  qu'à  Quito  on  en  traite  fouvent  ceux  qui  ne  l'ont  point,  <Sc 
qu'on  y  eft  periuadé  qu'il  n'y  a  point  de  maladie  qui  n  en  foit  accompagnée. 
Les  remèdes,  que  ces  Peuples  y  emploient,  font  violens.     Ce  font  de  pe- 
tites boules,  compofées  de  citrons  pelés  jufqu'au  jus,  de  poudre  à  canon  & 
de  Piment,  piles  &  bro^rés  enfemble,  qu'ils  introduifent  dans  l'anus.    Us 
les  changent  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  croient  guéris. 
Les  Maladies  vénériennes,  font  fi  communes  dans  cette  contrée,  que  peu 
de  perfonnes  en  font  exemptes ,  quoiqu'elles  faflent  moins  d'effet  fiir  les 
uns  que  fur  les  autres ,  &  que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe  manifeftent  point 
au  dehors.  Les  Ënfans  mêmes  en  font  quelquefois  atteints,  fans  qu'on  puis- 
fe  leur  en  imputer  la  faute  à  cet  âge.     Ce  qui  rend  le  mal  fi  général ,  c'eft 
le  peu  de  foin  qu'on  apporte  à  le  guérir.     A  la  vérité,  il  femble  que  le  cli- 
mat lui  foit  favorable.  Rarement  il  oblige  de  carder  le  lit ,  &  l'on  voit  quan- 
tité d'Habitans  parvenir  à  l'âge  de  foixante-dix  ans,  &  même  au-delà,  fans 
que  la  maladie  héréditaire,  ou  contrariée  dès  l'enfance,  les  ait  quittés  uq 
inftant.       ••;•••«'      '      :•■  :  ,     ;[.•»  !.h^  ii.,\,:  :,  v^.jrf    i  «!; ,  j    j\:>.y.. 

*  Dans  toute  l'Amérique  Méridionale,  la  rage  eft  auflî  inconnue  jpour  lés 
Chiens,  que  la  pefte  pour  les  Hommes.  Mais  au  lieu  de  la  rage  les  Chiens 
y  font  fujets  à  un  mal  qu'on  peut  comparer  à  la  petite  vérole;  car  ils  le 
prennent  dans  leur  bas-âge  :  il  y  en  a  peu  qui  en  foient  exempts ,  &  s'ils  en 
reviennent,  ils  en  font  quittes  pour  toujours.  Un  Chien  atteint  décernai 
eft  agité  de  convulfions  dans  toutes  les  parties  du  corps,  mord  continuelle- 
ment autour  de  foi ,  &  jette  des  grumeaux  de  fang  par  la  gueule.  S'il  n'eft 
pas  afl'ez  fort  pour  réfîfter  à  ces  accidens,  il  meurt  en  fort  peu  de  jours. 
Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Ca^iipa- 
enes  de  Quito,  &  l'attribuent  à  la  réunion  des  avantages  dont  on  a  fait  la 
defcription.  Le  chaud  &  le  froid  y  font  tempérés,  avec  un  accord  qu'on 
ne  voie  dans  aucua  autre  climat  encre  ces  deux  contraires.    L'humidité  y 
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étant  continuelle,  &  l'aftion  du  Soleil  prefque  toujours  capable  de  pdndtrcr 
&  de  fcrtiliier  la  terre,  on  peut  dire  que  pendant  toute  lanndc  ce  Pays  a 
les  propriétés  de  l'Automne  &  les  charmes  du  Printems,  avec  les  mialités 
de  1  Hiver,  On  y  remarque,  avec  étonnement,  qu'à  mefure  que  l'herbe 
feche ,  il  en  revient  d'autre,  &  qu'à  peine  les  fleurs  font  fanées,  qu'on  en 
voit  édore  de  nouvelles.  Il  en  efl  de  même  des  Arbres,  dont  les  fruits 
font  à  peine  mûrs&  cueillis,  les  feuilles  à  peine  flétries,  qu'il  en  paroît 
d'autres;  de  forte  qu'ils  font  iàns  ceife  ornés  de  feuilles  vertes  &  de  fleurs 
odoriférantes,  fans  cefl'e  chargés  de  fruits,  plus  verts  ou  plus  mûrs,  plus 
ou  moins  gros ,  les  uns  oue  les  autres.  A  l'égard  des  Grains  on  voit  aufli , 
dans  le  même  lieu ,  moiflbnner  d'un  côté  &  femer  de  l'autre.  On  voit  en 
mêmetcms,  germer  les  femences  nouvelles,  croître  celles  c^ui  avoicnt  été 
confiées  plutôt  à  la  terre,  &  les  plus  avancées  pouffer  des  épis;  ce  qui  prc> 
fente  continuellement,  fur  les  collines,  une  vive  peinture  des  quatre  Sai- 
fons  de  l'année.  On  ne  laiffe  pas  d'avoir  des  tems  réglés  pour  les  grandes 
récoltes  ;  mais  le  tems  propre  a  femer  dans  un  lieu,  efl  fouvent  paffé  de- 
puis un  mois  ou  deux  pour  un  autre  lieu ,  quoique  peu  éloigné ,  <&  n'efl  pas 
encore  arrivé  pour  un  troifîeme.  Ainfî  toute  l'année  fe  paffe  à  femer  àc  à 
recueillir,  foit  dans  le  même  lieu,  foit  en  difFérens  cantons;  &  cette  iné- 
galité vient  de  la  différente  fltuation  des  Montagnes ,  des  Collines ,  des 
Plaines  &  des  Coulées. 

Dans  une  fertilité  fi  flnguliere,  l'excellence  des  fruits  &  des  denrées    Alimen?. 
doit  naturellemen  répondre  à  leur  abondance.  C'efl  ce  qu'on  remarque  aufîî 
dans  tout  ce  qui  fe  mange  à  Quito.   Le  Pain  de  froment ,  fî  rare  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Amérique  Méridionale,  y  efl  à  fort  vil  prix ,  &  feroit  beau- 
coup meilleur,  fl  les  Indiennes,  qui  exercent  le  métier  de  Boulangères,  la- 
voient  le  paîtrir.    Le  Bœuf  &  le  Veau,  qu'on  vante  beaucoup ,  fe  ven- 
dent par  arrobesr  dans  les  Boucheries,  &  chaque  arrobe  ne  revient  qu'à 
quatre  réaux  du  Pays.  Le  Mouton  fe  vend  par  pièces,  comme  en  Europe; 
&  le  plus  gras  ne  coûte  entier  que  cinq  à  flx  réaux.    Les  autres  vivres  fe 
vendent  fans  poids  ni  mefure,  fuivanc  certaines  conbinaifons  qui  font  ré- 
gler la  quantité  par  le  prix.    Ce  qui  manque  à  Quito,  ce  font  les  légumes 
verds.     On  y  fupplée  par  des  racines  &  des  légumes  fecs.     Les  Camotes , 
les  Arracachesy  les  Tucas,  les  Ocas,  Scies  Papas ^  (ont  des  racines  dont  les  f» 
trois  premières  viennent  des  Cantons  chauds,  où  croiffent  les  Cannes  de 
fucre.  On  appelle  ces  Cantons ,  Tungas,  ou  (^allées  ^  quoique  ces  deux  noms 
aient  deux  fens  différens;  car,  par  le  premier  on  entend  de  petites  Plaines, 
enfoncées  entre  des  collines  ;  &  par  le  fécond ,  celles  qui  font  au  pié  des 
Cordillieres.    Le  climat  des  uns  &  des  autres  étant  chaud ,  c'efl  de-là  qu'on 
tire  les  Plantains,  les  Guincos,  VAgi,  ou  Piment,  les  Chirimoyes,  les  Jgua- 
cates,  ou  Avocats,  les  Grenadilles,  les  Ananas,  les  Gouyaves,  les  Guabas, 
&  d'autres  fruits  <pi  y  croiffent  naturellement.    Les  Cantons  froids  produi"- 
fent  de  petites  Poires,  des  Pêches,  des  Pavis,  des  Brugnons,  des  Guaitam- 
bos,  des  Aurimeles,  des  Abricots,  des  Melons  communs  &  des  Melons 
d'eau.     Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  réglée,  &  les  autres  croiffent 
tgaienient  dans  tous  les  mois  de  l'année.  Enfin  ki  Captons  qui  ne  font  pro»- 
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Ïirement  ni  chauds,  ni  froids»  donnent  aulTi  toute  l'année  des  Frutilks,  ou 
'raifes  du  Pérou,  des  Figues  de  Tuna,  &  dsi  Pommes.  Les  Fruits  juteux, 
qui  demandent  un  climat  chaud ,  croiiTent  partout  ici  dans  la  plus  grande 
abondance,  tels  que  les  Oranges  douces  &  ameres,  les  Citrons  royaux  &  les 
petits  Limons ,  les  Limes  douces  <&  aigres ,  les  Cédrats  &  les  Toronjes. 
Leurs  Arbres  ne  cefTent  jamais  d'être  revêtus  de  fruits,  de  feuilles  &  dé 
fleurs.  L'uTage  des  Habitans  de  Quito  efl  de  couvrir  leurs  tables  de  ces  di. 
verfes  efpeces  de  produétions.  Ce  font  les  premiers  plats  qu'on  y  voit  fer- 
vir,  &  les  derniers  qui  difparoiflent.  Ils  fervent,  non-feulement  à  flatter 
]a  vue,  mais  à  piquer  le  goût,  parcequ'on  emploie  le  jus  des  fruits  à  relc- 
yer  la  plupart  des  autres  mets. 

Outre  les  viandes  communes,  le  Gibier  feroit  en  abondance  à  Quito, 
fî  les  Habitans  avoient  plus  d'inclination  pour  la  chafle.  Ils  ne  laifTent  pas 
de  tirer  des  Montagnes  beaucoup  de  Lapms  &  de  Tourterelles.  Les  Per- 
drix y  font  en  petit  nombre,  &  d'une  efpece  qui  reflemble  peu  à  celles  de 
l'Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  groiTes  que  nos  Cailles.  Un  des  principaux 
alimens  de  Quito  eft  le  Fromage.  Il  s'y  en  débite,  tous  les  ans,  pour 
foixante-dix  à  quatre-vingts  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y  eft  aufli  fort 
bon ,  <Sc  d'ufase  fort  commun.  Mais  le  goût  des  Habitans  efl  déclaré  furtouc 
pour  les  Confitures.  On  parle  avec  étonnement  de  la  quantité  de  fucre  & 
de  miel ,  qui  fe  confonmc  dans  cette  Ville  &  dans  les  Cantons  voifîns.  A- 
prés  avoir  exprimé  le  jus  des  Cannes,  on  le  laiflTe  cailler,  pour  en  faire  de 
petits  Pains,  en  forme  de  Tourtes,  qu'on  nomme  Ra/paduras:  c'eft  la  nouf- 
riture  la  plus  commune  des  Pauvres. 

Quelque  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail,  il  s'y 
fait  un  Commerce  conddérablc,  qui  efl  prefqu'enciérement  entre  les  mains 
des  Chapetons,  ou  Européens,  les  uns  habitués  dans  le  Pays,  &  les  autres 
amenés  par  l'efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  derniers  ,  qui 
achètent  les  Marchandiles  du  Pays,  &  qui  y  vendent  celles  de  l'Europe. 
Celles  du  Pays,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  le  détail  des  Corrégimens 
de  l'Audience,  coniiflent  en  Toiles  de  coton,  les  unes  blanches,  qui  fe 
nomment  Tucuyos,  les  autres  rayées;  en  Baiettes  &  autres  étoflFes,  qu'on 
tranfporte  à  Lima,  où  elles  font  vendues  pour  être  envoyées  dans  toutes  les 
Provmces  du  Pérou.  Le  retour  confîfte  en  argent,  en  fils  d'or  &  d'argent, 
en  franges  de  la  fabrique  de  Lima ,  en  vins,  eaux-de-vie,  huiles,  cuivre , 
étaim,  plomb,  vif-argent,  <S:c.  Lorfque  les  Galions  font  à  Carthagene,  les 
mêmes  Négocians  s'y  rendent  par  Popayan,  ou  par  Santa-Fé,  pour  emplo- 
yer leurs  fonds  en  Marchandifes  de  l'Europe,  &  les  répandent  à  leur  retour 
dans  toute  l'étendue  de  l'Audience. 

A  l'exception  des  Farines,  qui  fe  tranlportent  de  Riobamba  &  de  Chim- 
bo  h  Guayaquii,  &  qui  font  le  Négoce  des  Métifs  de  ces  deux  Corrégi- 
mens, toutes  les  denrées  fe  confomment  dans  le  pays.  Les  Toiles  de  la  fa- 
brique particulière  des  Indiens,  font  portées  dans  la  Jurifdiélion  de  Barba- 
coas.  C'eft:  par  ce  Commerce  que  les  Chapetons  font  leur  premier  eflai.  Ils 
troquent  cette  Marchandife  pour  de  l'or,  qu'ils  envoient  vendre  à  Lima, 
où  il  eil  à  plus  haut  prix.    Les  Draps  &  les  Baiettes  trouvent  le  même  dé- 

bou- 
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bondîé  dans  les  difFérentes  parties  des  Gouvernemeîis  de  Popajm  &  de    ■p^:sonI^. 
'5unta-Fô.  A  l'exception  de  certains  tems,  on  n'y  reçoit  point  de'Marchan-  1^^''^  "« 
difes  d'Europe  en  échange  ;  &  les  retours  font  en  Or,  qui  pafTc  enfuite  à  *^"'^°' 
Lima ,  comme  celui  de  fiarbacoas. 

On  tire,  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  l'Indigo,  dont  il  fo  fait  une 
grande  confommation  dans  les  Fabriques ,  parccque  la  plupart  des  Draps  du 
Pays  font  teints  en  bleu,  feule  couleur  qui  plaife  au  commun  des  Flabitans. 
Par  Guayaquil,  on  reçoit  du  Fer  &  de  l'Acier,  tant  de  l'Europe  que  de  la 
Côte  de  Guatimala.  Ces  deux  Marchandifes  font  d'un  fi  grand  ufage  dans 
les  Plantations ,  que  le  prix  en  eil  exceflif.  Le  Fer  fe  vend  quelquefois  cent 
«icus  le  quintal ,  &  J'Acier  cent  cinquante.  Le  Commerce  réciproque  en- 
tre les  divers  Corrégimens  de  la  Province,  e(l  abandonné  aux  Habitans  des 
Villagr^s  mêmes.  Chimbo  acheté  à  Riobamba,  &  dans  le  Corré^iment  de 
<^uito,  des  Tucuyos  &  des  Baiettes  du  Pays,  qui  fe  portent  à  Guay&quil, 
en  échange  pour  du  Sel ,  du  Poiflbn  fec  ,  &  du  Coton ,  qui  fortant  des 
Manufactures  de  Quito,  retourne  à  Guayaquil  en  fort  bonnes  Toiles.  Les 
Jurifdidlions  de  Riobamba,  (TAlaud  &  de  Cuença,  ont  aufli  un  Commerce 
céglé  avec  Guayaquil,  par  les  Magafins  de  Yaçuache  &  de  Naranjal. 

Ce  Commerce  de  Marchandifes  du  Pays,  quoique  médiocre  en  lui-même, 

J>uisqu'il  ne  confUle  qu'en  trois  articles  ,  Draps ,  Baiettes  &  Toiles  ,   ne  p 

aifle  pas  d'être  avantageux  pour  les  Pauvres,  dont  le  nombre  furpaiTe  tou- 
jours celui  des  Riches.  Il  n'y  a  même  que  les  Efpagnols  aifés  qui  portent 
des  étoffes  de  l'Europe;  ce  qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  de  Draps,  de 
Baiettes,  &  de  Tucuyos,  qui  font  fabriqués  par  les  Indiens,  foit  dans  leurs 
propres  Maifons,  foit  dans  les  Manufaâures. 

Au  refle,  cette  peinture  n'eft  peut-être  que  celle  d'une  gloire  pafTée , 
puifqu'on  ignore  encore  fl  Quito  s'eft  relevé  de  fa  ruine. 


5.  XII. 

Defcription  de  la  Province  du  Chili, 

En  continuant  de  nous  attacher  à  la  divifion  de  Dom  Antoine  d'Ulloa , 
il  nous  refte  à  parler  du  Chili ,  autre  dépendance  de  la  Viceroyauté  du  Pé- 
rou, quoiqu'il  ait  fes  Gouverneurs  particuliers,  comme  Santa  Cruz  de  la 
Sierra,  Tucuman,  le  Paraguay  &  Buenos  Aires. 

Le  Chili  occupe  cette  partie  de  l'Amérique  Méridionale ,  qui ,  depuis 
les  Frontières  du  Pérou ,  s'étend  vers  le  Pôle  Auftral  jufqu'au  Détroit  de 
Magellan  ;  ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  cinq  cens  trente  lieues  de  Côte  ma- 
ritime. On  a  déjà  remarqué  que  ces  deux  Contrées  font  fëparées  par  le  Dé- 
fert  d'Atacama.  Entre  la  Province  de  ce  nom ,  qui  efl:  la  dernière  du  Pé- 
rou, &  la  Vallée  de  Capayapu,  aujourd'hui  CopîapOf  qui  efl  la  première  du 
Chili,  ce  Défert  s'étend  l'efpace  de  quatre-vingts  lieues,  &  reffemble  en- 
tièrement à  celui  de  Sechura.  Vers  l'Orient,  le  Chili  touche  en  partie  aux 
confins  du  Paraguay,  avec  quelques  Déferts  néanmoins  dans  l'intervaile  ; 
en  partie  aux  Frontières  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires,  mai$  donc  il 

XIX.  Fart,  Eee 


Descrip- 
tion DU 
Chili. 


Sa  (îtualion  & 
fon  étendue. 


402 


SUIl'E     DES     VOYAGES 


D:sci<n'' 

'J'ION  DU 
CllUA. 


]]  avoit  été 
coiujiiis  aiitre- 
t'.)is    par 
I  nuls. 


les 


Difncultés 
fiue  ks  Efpa- 
i;noIs    eurent 
;'i  s'y  établir. 


(louveriic- 
rvicns  particu- 
liers ,  &  C>-r- 
léaimens  du 
Cliiii. 


l,a  Maefîria 
lie  Campo. 

En  quoi  elle 
ccvifii^e. 


eft  féparë  aufti,  par  ce  qu'en  nomme  les  Pampas ,  terme  du  Pays,  qui  figni- 
fie  de  vaftes  Plaines.  A  l'Occident ,  il  aboutit  aux  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud,  depuis  les  vingt-fept  degrés  de  Latitude  Méridionale,  qui  efl  la  hau- 
teur do  Copiapo,  jufqu'aux  cinquante-trois  degrés  trente  minutes.  Cepen- 
dant, pour  être  plus  exaél,  Dom  d'Ulloa  ne  regardant  comme  la  véritable 
étendue  de  ce  Gouvernement  que  ce  qui  efl;  peuplé  d'Efpagnols,  la  compte 
depuis  Copiapo  jufqu'à  la  grande  Ile  de  Chiloé ,  dont  I  extrémité  Auflrale 
efl  par  les  quarante-quatre  degrés;  &  de  l'Efl  à  l'Ouefl:,  elle  doit  être  comp. 
tce,  dit-il,  par  l'efpace  qui  eil  entre  la  Cordilliere  &  les  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud,  ce  qui  ftiit  la  valeur  de  trente  lieues. 

Une  partie  de  ce  Pays  avoit  été  foumife  par  les  Incas,  jiirqu'aux  Vallées 
de  Copayapu  ou  Copiapo,  de  Chuquimpn  ou  Coquimbo,  &  de  Chilè.  Ils  fe 
propofoient  de  poulîlr  leurs  Conquêtes  vers  le  Sud  ;  mais  ils  trouvèrent 
tant  de  réfillance,  de  la  part  des  Indiens  Pnrumauques  &.  de  leurs  Confédé- 
rés, qu'ils  furent  obligés  de  s'arrêter,  après  avoir  poulfé  leurs  progrès  juf- 
qu'à la  Rivicre  de  Maidiy  ou  Maulé,  vers  les  trente-quatre  degrés  trente 
minutes  de  Latitude. 

LciisQUE  les  Elpagnols  eurent  pénétré  dans  le  Pérou,  &  conquis  fes  prin- 
cipales Provinces,  Almagro  le  Père,  en  1535,  &  Pedro  de  Valdivia,  en 
1541,  étendirent  la  .domination  de  l'Efpagne  dans  le  Chili,  par  des  expé- 
ditions qu'on  a  rapportées;  furtout  Valdivia,  qui  y  fonda  plufieurs  Villes , 
&  qui  obtint  du  Préfident  de  La  Gafca,  en  1548,  la  confirmation  du  titre 
de  Gouverneur,  qu'il  avoit  reçu  d'abord  de  François  Pizarre.  Mais  la  fuite 
de  cette  Conquête  donna  lieu  a  des  combats  fort  fanglans.  En  1551,  tous 
les  Indiens  du  Pays  s'étant  foulevés  comme  de  concert ,  Valdivia  marcha 
contr'eux  avec  quelques  Troupes.  La  partie  étoit  trop  inégale.  Il  fut  tué 
en  combattant ,  &  plufieurs  de  fes  Soldats  eurent  le  même  fort.  Une  des 
principales  Villes  qu'il  avoit  fondées ,  conferva  fon  nom.  L'humeur  belli- 
queufe  des  Peuples  du  Chili  n'a  pas  cefle  d'empêcher  l'accroiffement  des  Co- 
lonies Efpagnoles ,  du  moins  à  proportion  de  l'étendue ,  de  la  beauté  &  des 
richefles  du  Pays.  Aufli  ce  Gouvernement  général  n'en  renferme-t-il  <pe 
quatre  particuliers  &  onze  Corrégimens.  Les  Gouvernemens  particuliers 
font:  I.  La,  Mae/tria  de  Campo  ;  2.  Falparaifo ;  ^.Faldivia;  4.  Chiloé.  Les 
Corrégimens,  i.  Saut'  Jago  ;  2.  Rancagua;  3.  Colchagua;  4.  Chîlîan;  $.  A- 
concagua;  6.  Melîpilla;  7.  Quillota;  8.  Coquimbo;  9.  Copiapo  &  le  Guafco  ,*, 
lo.  Mmdoza;  11.  La  Conception. 

I.  La  Maefl:ria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gouvernement  Militaire 
des  Places  ou  Forts  de  la  Frontière ,  qui  font  Arauco ,  où  le  Mefl:re-de- 
Camp  doit  toujours  faire  fa  réfidence,  Santa  Juana^  Purea,  los  Angeles  ^ 
Tucapel,  &  Tumbel.  Obfervons,  en  faveur  de  la  clarté,  qu'à  cinq  lieues  au 
Sud  de  la  Baie  de  la  Conception ,  le  Fleuve  de  Biobio  fe  décharge  dans  la 
Mer,  &  que  les  Indiens  Gentils  occupent  le  Pays,  depuis  ce  Fleuve  vers  le 
Sud ,  ainli  que  le  haut  du  Fleuve  même.  Pour  contenir  ces  Barbares ,  on 
a  conftruit ,  depuis  le  rivage  de  la  Mer ,  des  Forts  bien  pourvus  de  Trou- 
pes &  d'Artillerie.  Vers  la  Côte,  &  au  Sud  du  Biobio,  efl  celui  qui  porte 
le  aom  d'Arauco,     Les  autres  viennent  enfuite  le  long  du  Fleuve,  en  tirant 
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vers  l'Orient  jufqu'aux  Montagnes  de  Tucapel.  Le  Meftre-de-Camp  efl 
chargé  de  vifiter  ces  Forts ,  &  d'y  porter  les  fecours  néceflaires.  Un  Capi- 
taine y  commande  dans  fon  abfence;  &  la  Garnifon  efl;  ordinairement  com- 
pofée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie. 

L'emploi  de  Mefl:re-de-Camp  du  Chili  efl:  conféré  parle  Préfident  de 
l'Audience.  On  a  juge  que  cette  nomination  devoit  être  confiée  au  Préfi- 
dent ,  parccqu'il  eft  plus  à  portée  de  reconnoître  ceux  qui  la  méritent.  Ce- 
pendant les  Patentes  Royales  du  Corrégidor  de  la  Conception  portent  ex- 
prefl!*ément  qu'il  fera  Général  des  Armées  ;  &  par  conféquent  l'Office ,  ou 
du  moins  la  nomination  de  Meftre-de-Camp,  devroit  lui  appartenir:  mais 
foit  que  ces  deux  Emplois  foient  regardés  comme  incompatibles,  ou  qu'or- 
dinairement les  Corrcgidors  ne  foient  pas  propres  aux  fondions  militaires, 
cette  prérogative  leur  eft  retranchée;  à  moins  qu'il  ne  s'en  trouve  quel- 
qu'un fi  propre  en  effet  au  métier  des  Armes ,  que  le  Préfident ,  pour  fe 
conformir  aux  intentions  de  la  Cour,  ne  puiffe  refufer  de  lui  abandonner 
cet  Office. 

II.  Valparaiso  eft  un  Gouvernement  militaire.  Quoique  le  Père  Feuillée 
&  M.  Frezier  aient  donné  la  Defcription  de  la  Ville  &  du  Port  {a)  ,   celle 
des  deux  Mathématiciens  Efpagnols ,   qui  eft  poftérieure  de  plus  de  trente 
ans ,   femble  mériter  quelque  préférence.     Suivant  leurs  Obfervations  en 
1744,  la  Ville,  ou  plutôt  la  Bourgade  de  Valçaraifo,  eft  à  33  degrés  2  mi- 
nutes 36;  fécondes  de  Latitude  Auftrale;  &  luivant  le  Père  Feuillée  à  304 
degrés  ii  minutes  45  fécondes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de 
Ténérife.    Elle  eut  des  commencemens  bien  foibles.    Ce  n'étoit  d'abord 
qu'un  certain  nombre  de  Magafins,  que  les  Marchands  de  Sant'  Jago  y  fi- 
rent bâtir,  pour  faciliter  le  chargement  &  le  tranfport  de  leurs  Marchandi- 
fes  au  Callao  de  Lima,  dont  Valparaifo  eft  le  Port  du  Chili  le  plus  voifin. 
Il  n'en  eft  gu'à  vingt  lieues.   On  n'y  voyoit  pas  alors  d'autres  Habitans  que 
des  Commis ,  qui  étoient  chargés  de  1 1  garde  &  de  fexpédition  des  Mar- 
chandifes.   Par  degrés ,  les  Marchands  s  y  établirent  eux-mêmes ,  avec  leiu"s 
Familles,  &  furent  fuivis  de  divers  autres  Citoyens  de  Sant'  Jago,  attirés 
uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin  la  Bourgade  eft  devenue 
grande  &  fort  peuplée.  Elle  le  feroit  fans  doute  encore  plus ,  fans  la  mau- 
vaife  difpofition  de  l'emplacement,  qui  eft  fort  près  d'une  Montagne,  &  fi 
près ,  que  la  plupart  des  Maifons  font  bâties  fur  le  penchanc ,  ou  dans  les 
Coulées ,  &  le  refte  à  peu  de  diftance  de  la  Mer.    Cette  dernière  partie  eft 
la  plus  large  &  la  plus  commode  pour  le  terrein ,  mais  la  plus  mal  partagée 
du  côté  de  l'expofîtion  ,  qui  l'affujettit ,   en  Hiver ,  aux  vents  du  Nord , 
fort  dangereux  par  les  lames  qu'ils  élèvent  de  la  Mer  jufqu'aux  portes  des 
maifons. 

La  plupart  des  Edifices  font  ou  de  brique  crue ,  ou  de  chaux  &  de  moë- 
lon.  On  ne  compte  dans  la  Ville,  avec  la  Paroilfe,  r'ie  deux  Couvens;  l'un 
de  S.  François ,  &  l'autre  de  S.  Auguftin  ,  tous  deux  pauvres  &  mal  bâtis. 
Les  H  ibitans  font  un  mélange  de  Blancs  ,  de  Mulâtres  &  de  Métifs.  Aux 
environs  on  trouve  divers  Villages,  &  les  Campagnes  font  remplies  de  Mé- 
(0)  Le  premier,  Tom.  1.  p.  384;  le  recond,  p.  82.  .•    ?..   ■  "  -.  '   ■•-  • 
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tairics.  La  Forterefle  (b)  a  fon  Gouverneur  particulier,  de  qui  dépend  tout 
ce  qui  regarde  l'état  militaire  de  la  Place., 

La  proximité  de  ce  Port  avec  la  Ville  de  Sant*  Jago,  y  attire  tout  le 
Commerce  qui  fe  faifoit  autrefois  à  la  Conception..  C'eft  à  Valparaifo  que 
viennent  aujourd'hui  tous  les  Vaififeaux  du  Callao ,  qui  font  le  Commerce 
du  Pérou  &  du  Chili.   Ordinairement  ils  viennent  à  vuide  y  ou  n'apportent 

?|ue  les  Denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celles  qu'ils  chargent  à  Valparaifo, 
ont  du  froment,  du  favon ,  des  maroquins ,  des  cordages  de  chanvre,  &  des 
fruits  fecs,  avec  lefquels  ils  retournent  au  Callao.  Il  y  a  un  Vaifleau  qui, 
dans  le  cours  de  l'Eté ,  c'eft-à-dire  depuis  Novembre  jufqu'en  Juin ,  fait 
trois  fois  ce  voyage;  &  pendant  ces  intervalles. de  départ  oc  de  retour,  les 


(t)  Les  deux  Voyageurs  Efpagnols  ayant 
évité  d'en  donner  la  Defcription  ,  nous  rem- 
pruntons de  M.  Frezier:  „  La  grande  Forte- 
„  refle  bâtie  (dit-il  en  1713,)  depuis  envi- 
„  ron  trente  ans ,  au  pied  de  la  haute  Mon- 
„  tagne  ,   eft  fituée   fur  une  éininence  de 
„  moyenne  hauteur,  coupée  vers  le  Sud-Eft 
„  &  le  Nord-Oueft  ,  par  deux  Coulées  qui 
„  forment  deux  FoflTés  naturels  de  20  à  25 
,,  toiffs  de  profondeur,    abailTée  prefqu'au 
„  niveau  de  la  Mer.  Ainfi,  elle  eft  tout-à- 
„  fait  féparée  des  éminences  voifines ,  qui 
„  font  un  peu  plus  hautes.   Du  côté  de  la 
„  Mer ,  elle  eft  naturellement  fort  efcarpée  ; 
„  &  du  côté  de  la  terre ,  ou  de  la  haute 
„  Montagne ,  elle  eft  défendue  par  un  Foffé , 
,i  qui  traverfe  d'une  Coulée  à  l'autre,  &  lui 
„  donne  à-peu-près  la  forme  du  quarré.   Sa 
„  fituation  n'a  pas  permis  qu'on  y  fit.  une  For- 
„  tification  régulière;  cène  font  proprement 
j,  que  des  murs  de  retranchement,  qui  fui- 
„  vent  le  contour  de  la  hauteur ,  &  qui  fe 
„  flanquent  peu  &  fouvcnt  point  du  tout. 
„  Sur  le  milieu  du  Pan,  qui  eft  au-deflfus  de 
„  la  Bourgade ,   il  y  a  un  petit  Radeau  de 
„  fept  toifes  de  face ,  avec  fa  Guérite. 

„  Le  côté  oppofé  ,  qui  eft  au-deflus  de  la 
„  Coulée  de  S.  ^ugujlin,  n'eft  défendu  que 
„  par  le  flanc  d'un  demi-Baftion,  qui  fait  un 
„  angle  mort,  &  dont  la  face  tire  une  dé- 
„  fenfe  trop  oblique.    Le  côté  de  la  Mon- 
„  tagne  eft  compofé  d'une  Courtine  de  26 
„  toifes ,  &  de  deux  demi-Baftions  de  20  toi-^ 
„  fes  de  face  &  onze  de  flanc  ;  de  forte  que 
„  la  ligne  de  défénfe  n'eft  que  de  40  toifes. 
„  Toute  cette  partie  eft  de  brique  ,  élevée 
.„  de  25  pies  de  haut  Air  une  Berme.    La 
„  profondeur  du  Foffé  eft  d'environ  10  pies , 
„  &  fa  largeur  de  3  toifes  vers  les  angles  faiU 
„  Inns,  d'où  il  tire  fa  défenfe  à  l'angle  de 
„  l'épaule.    11  eft  creufé  dans    un  Rocher 
j,  pourri,  qu'on. a  un  peu  cfcarpé  aux  deux 
„  bouts,  pour- lé  rendre  Inaccellibie  par  les 
n  Coulées,  Les  Parapets  n'ont  que  deux  pies 


„  &  demi  d'épaiffeur,  &  le  refte  du  contour 
„  de  la  Place  n'eft'  que  d'une  Maçonnerie 
„  de  moêlon,  auffi  foible.  Il  n'y  a  de  Rem 
„  part  que  du  côté  de  terre ,  pour  couvrir 
„  la  FortereflTe  :  mais  malhcureufement  les 
„  flancs  font  battus  à  revers ,  la  Courtine  & 
„  les  faces  en  enfilade  par  les  éminences  voi- 
„  fines,  à  la  portée  du  Moufquet;  de  forte 
„  qu'il  eft  aifé  de  les  rendre  inutiles." 

„  Au  pié  du  haut  Fort , .  joignant  la  Bour- 
„  gade ,  eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  dé 
„  Canon ,  élevée  de  1 3  pies  fur  un  Quai  de 
„  m&ne  hauteur,  d'où  Ton  peut  battre  le 
„  mouillage  à  fleur  d'eau  ;  mais  outre  qu'elle 
„  ne  tire  aucune  défenfe  par  fon  plan  ,  elle 
„  eft  foudroyée  de  tous  les  environs.    On 
„  l'appelle  Caftillo  blanco.     Derrière  cette 
„  Batterie  font  la  porte  ,   l'efcalier  ,    &  la 
„  rampe  qui  conduit  de  la  Bourgade  à  la  For- 
„  tarefliè ,   par  un  chemin  couvert  d'un  pan 
„  de  mur ,  &  plus  haut  par  un  boyau  ,  dont 
„  l'épaulement  ns  couvre  point  la  porte  du 
„  co'ps  de  la  Place.    Du  côté  de  la  Monta» 
„  gne ,  au  milieu  de  la  Courtine ,   eft  une 
„  autre  porte  où ,  faute  de  Pont-levis  &  dor- 
„  mant ,  on  monte  en  grimpant  du  Foffé. 
„  C'eft-là  qu'on  fait  paffer  le  Canal  de  l'eau 
„  qu'on  tire  de  la  Coulée  de  S.  Auguftin  par 
„  le  haut  Fort.    On  peut  le  couper  facile- 
„  ment,  &  la  Gârnifon  n'en  pourroit  avoir 
„  d'autre  que  celle  d'un  RuiiTeau  qui  coule 
„  eu  fond  de  la  Coulée  de  S.  François  par  le 
„  milieu  de  la  Bourgade.  Sur  la  Batterie  bas- 
„  fe,  il  y  a  neuf  Pièces  de  fonte,  de  12  à 
„  ï8  livres  de  balle,  poids  d'Efpagnc,  donc 
„  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  puiffent  incommo- 
„  der  le  débarquement  au  fond  de  la  Rade, 
„  au  lieu  nommé  l'-^^/fFianrfM,  d'autant  plus 
„  qu'il  eft  éloigné  de  près  de  demi  -  lieue. 
„  Sur  le  haut  Fort,  il  y  en  a  cinq  de  6  à  12 
„  livres  de  balle  ,  &  deux  petits  Obus ,  qui 
„  font  en  tout  feize  Pièces.  Foyagc  de  k  Met 
„  4u  Sud,  pf,  i6.  (fprécéd. 
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Mules  &  les  Charrettes  voiturent  des  Denrées  pour  remplir  les  Magafins. 
Ainfi  le  Commerce  eft  continuel ,  par  Mer  &  par  Terre.  Les  Propriétaires 
des  Vaifleaux,  qui  font  établis  ordinairement  à  Lima,  ou  à  Callao,  fe  met- 
tent en  fociété  avec  les  Propriétaires  des  riches  Métairies  du  Chili.  Comme 
ee  Commerce  ne  fe  fait  qu'en  Eté,  c'eft  auffi  pendant  cette  faifon  que  Val- 
parailb  eft  le  plus  peuplé.  Les  vivres  y  abondent.  On  y  en  apporte  de  Sant* 
Jago  &  des  Villages  d'alentour.  Cependant  les  viandes  n'y  font  j>a8  à  fi  bon 
marché  pour  les  vaifleaux ,  qu'à  la  Conception.  Entre  les  fruits  du  Cai>- 
ton,  qui  f«nt  d'une  prodigieufe  groflèur^  on  vante  une  efpece  de  Pommes, 
qui  s'appellent  Pommes  de  Quillota^  parcequ'elles  viennent  de  ce  Village, 

Elus  groffes  qu'aucune  Pomme  d'Efpagne,  fondantes  &  d'un  goût  délicieux. 
,a  Chafle  eft  aufli  fort  abondante ,  furtout  celle  des  Perdrix ,  qui  commen- 
ce au  mois  de  Mars.  L'abondance  en  eft  fi  grande ,  qu'on  les  tue  à  coups 
de  bâton ,  fans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y  en  a  moins ,  près  du 
Port,  &  la  Pêche  n'eft  pas  abondante  non  plus  fur  cette  Plage. 

La  Côte  de  Valparailo  forme  une  Baie,  qui,  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
a  trois  lieues  d^'étendue.  Elle  eft  formée  par  deux  Pointes  de  terre ,  dont 
l'une  eft  celle  de  Concouy  &  l'autre  celle  de  Valparaifo.  Le  Port  eft  au  Sud- 
Oueft  de  la  feconde.  Il  eft  de  fort  belle  grandeur ,  puifqu'il  entre  plus  d'u- 
ne lieue  dans  les  Terres.  Le  fond  en  eft  de  vafe  gluante  &  ferme.  A  une 
cablure  &  demie  de  la  Plage,  la  profondeur  eft  de  quatorze  &  feize  brafles 
d'eau;  ce  qui  augmente  à  proportion  de  la  diftance  où  l'on  eft  de  la  Terre; 
de  forte  qu'une  demi-lieue  plus  loin  on  trouve  trente-fix  &  quarante  braffes. 
Tout  le  Port  eft  net,  excepté  au  Nord-Eft  de  la  Crevafle  des  Jngcst  où 
l'on  rencontre,  à  deux  cablures  de  la  Terre,,  une  Roche  à  fleur  d'eau,  qui 
paile  pour  un  dangereux  écueil. 

Pour  entrer  avec  lUreté  dans  ce  Port,  il  faut  gouverner  en  rafant  h  Poin- 
te du  Valparaifo ,  &  la  côtoyer  à  la  diftance  d'un  peu  moins  d'un  quart  de 
lieue.  On  trouve  partout,  vingt,  dix-huit  &  feize  braiTes.  A  mefure  qu'on 
double  cette  Pointe  ,  on  s'approche  davantage  de  la  Terre ,  &  l'on  paife 
près  d'une  Baffe,  qui  n'eft  qu'à  demi-cablure  de  la  Terre,  mais  fi  faine  que 
le  côté  du  VaifTeau  pourroit  y  toucher  fans  péril.  Quand  on  s'en  éloigne 
trop,  on  perd  le  deffus  du  vent,  &  l'on  eftiongtems  à  louvoyer  pour  arri- 
ver au  mouillage.  Il  faut  néanmoins  fe  garder  d'en  approcher  le  matin, 
parcequ'alors  les  vents  calment  de-là  julqu'au  dedans  de  la  Baie,  pendaiK 
qu'ils  font  frais  en  dehors.  Il  feroit  à  craindre  que  le  VaifTeau,  ne  pouvant 
gouverner,  ne  s'engageât  fur  la  Baffe;  &  quoique  pour  éviter  ce  péril  on 
puiffe  mouiller  fur  cinquante  braffes  aux  environs,  ce  n'eft  pas  le  meilleur 
parti.  Ce  qu'oapeut  faire  de  mieux,  lorfqu'on  arrive  le  matin,  c'eft  de  fe 
tenir  hors  de  la  Baie  &  de  louvoyer  jufqu'à  midi ,  qui  eft  le  tems  où  le 
vent  commence  à  fraîchir  aa  dedans  jufqu'au  Port,  &  1  on  peut  entrer  alors 
fans  danger,,  avec  les  précautions  qu'on  vient  de  recommander.  On  peut 
entrer  aufïï  dans  la  Baie,  &  mouiller  dans  l'endroit  qu'on  voudra  choifir , 
y  refter  jufqa  au  lendemain ,  &  lever  l'ancre  le  matin  à  la  faveur  du  vent 
de  Tare,  qu'on  nomme  Concon,  parcequ'il  vient  du  côté  de  cette  Pointe. 
Il  ne  manque  point  tous  les  jours,  excepté  pendant  la  moulTon  des  Vents 
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du  Nord.  La  manière  de  raouilleï  dans  cette  Rade,  c'efl:  d'amarrer  une 
ancre  à  fec,  au  Sud-Sud-Oueft,  &  l'autre  en  Mer,  au  Nord-Nord-Oueft.  H 
faut  bien  afTurer  la  première,  parceque  les  Vents  de  Sud  &  de  Sud-Oued, 
quoiqu'ils  palFent  par  defFus  la  terre,  font  fi  forts,  qu'ils  font  dérader  les 
ancres;  &  c'efl  ce  qui  oblige  d'en  amarrer  une  à  terre,  fans  quoi  l'on  ne 
pourroit  tenir ,  à  caufe  de  la  pente  du  fond. 

DÈS  que  la  mouflon  du  Nord  commence,  c'ell-à-dire,  pendant  les  mois 
d'Avril  &  de  Mai;  les  Vaifleaux  font  expofés  à  toute  la  violence  de  ces 
Vents,  qui,  entrant  dans  la  Rade  par  f ouverture,  &  fans  réfiftance,  ren- 
dent la  Mer  fi  mâle  qu'un  Bâtiment  court  grand  rifque,  s'il  n'eft  pas  bien 
amarré.  Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'amarrer  deux  ancres  à  terre , 
au  lieu  d'une,  &  la  fûreté  dépend  alors  de  la  force  des  cables  (c). 

m.  Le  Gouvernement  Militaire  de  Valdivia,  auquel  le  Roi  nomme  tou- 
jours ,  a  fous  fes  ordres  les  Troupes  de  la  Place  &  celles  des  Forts  qui  dé- 
fendent l'entrée  de  la  Rivière,  fur  le  bord  de  laquelle  la  Ville  efl:  fituée. 
Ce  Gouvernement ,  après  avoir  été  quelquefois  indépendant  du  Préfident 
du  Chili,  &  fous  l'autorité  immédiate  des  Vicerois  du  Pérou,  ne  dépend 
plus  aujourd'hui  que  du  Préfident,  à  caufe  du  grand  éloignement  de  Lima, 
qui  fie  permet  gueres  au  Viceroi  d'y  donner  fes  foins.  La  Defcription  du 
Port  &  de  la  Ville  de  Valdivia  efl;  due  ici  aux  Officiers  de  la  Marie,  Vais- 
feau  François,  qui  avoient  relâché  dans  ce  Port,  le  plus  beau  &  le  plus 
fur  de  toute  la  Côte,  &  qui  communiquèrent  peu  de  jours  après  leurs  ob- 
fervations  à  M.  Frezier  (d). 

„  A  trois  lieues  vers  l'Efl:  de  la  Pointe  de  la  Galerie,  où  commence  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Valdivia,  efl:  un  Morne  nommé  Morro  Gonza- 
les,  défendu  par  une  Batterie;  &  vis-à-vis,  au  Nord-Eft:-quart-de-Nord, 
un  autre  Morne  appelle  Morro  Eonifacio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro- 
prement l'ombouchure,  dont  Ja  largeur,  d'une  Pointe  à  l'autre,  eH  d'en- 
viron quatre  lieues.  Mais  les  deux  Côtes,  fe  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-Sud-Efl: ,  ne  forment  plus  qu'un  Goulet ,  d'une  demi-lieue  de  lar- 
ge ,  dont  l'entrée  efl:  défendue  par  quatre  Forts ,  deux  de  chaque  côté , 
&  furtout  par  le  premier,  à  gauche,  nommé  Fort  de  Nieble,  qu'il  faut 
ranger  de  fort  prés ,  pour  éviter  des  Bancs  de  fable  qui  s'avancent  à  tiers 
Canal,  depuis  le  pié  de  Margue,  qui  efl:  le  premier  fort  à  droite.  Si  l'on 
veut  mouiller  enfuite  au  Port  du  Carrai,  on  vient  en  arrondiflànt  fur  tri- 
bord, jufqu'au  pié  du  Fort  de  même  nom,  où  l'on  trouve  quatre  braffes 
d'eau.  Si  l'on  veut  aller  devant  la  Ville,  c'eft:-à-dire  au  lieu  le  plus  près, 
on  pafle  entre  le  Fort  de  Nieble  &  celui  de  Manfera ,  qui  efl:  fur  l'Ile 
Ferez,  en  rangeant  le  côté  du  Sud  d'une  grande  lie,  derrière  laquelle, 
en  terre- ferme,  efl  un  Port  fi  commode,  qu'on  y  débarque  les  Marchan- 
difes  fur  un  Ponton ,  lans  le  fecours  des  Chaloupes. 
„  Depuis  le  Port  du  Corral,  \q%  Chaloupes  ont  un  chemin,  plus  court 
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de  la  moitié,  par  le  Canal  que  forme  cette  grande  Ile  &  la  terre  de  bâ- 
bord ;  mais  la  crainte  des  bancs  de  fable ,  qui  font  vers  le  milieu ,  empê- 
che les  Navires  d'y  pafler.  En  quelque  endroit  qu'on  puifTe  mouiller,  on 
eft  en  fureté  contre  tous  les  vents;  parceque  la  tenue  eft  bonne,  fur  un 
fDnd  de  vafe  dure ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Mer ,  excepté  proche  de  Cor- 
lal,  en  tems  de  Nord,  On  a  partout  la  facilité  de  fiire  de  l'eau;  le  bois 
y  efl  en  abondance  pour  le  feu  &  pour  la  conftruélion  des  Navires  :  la 
terre  efl  très-fertile  en  grains  &  en  légumes.  Le  raifin ,  à  la  vérité ,  n'y 
mûrit  pas;  mais  le  Cidre  y  fupplée  au  défaut  du  vin,  par  l'abondance  des 
Pommiers,  dont  on  voit  comme  de  petites  Forêts. 
„  Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagnolsà  faire  plufieurs  Forts, 
pour  en  défendre  fentrée  aux  Nations  étrangères,  lis  le  regardent  com- 
me la  clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  HoUandois,  qui  en  ont  la  même  idée, 
ont  voulu  s'y  établir,  comme  dans  une  retraite  qui  pouvoit  leur  faciliter 
l'entrée  de  cette  Mer.  Ils  s'en  rendirent  maîtres  en  1 643  :  mais  afFoi- 
blis  par  la  difette,  les  maladies,  &  par  la  mort  de  leur  Général,  ils  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer ,  fur  la  nouvelle  du  fecours  qu'on  envoyoit  con- 
tr'eux  du  Pérou.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  &  trente  pièces 
de  Canon.  Aujourd'hui,  les  Efpagnols  en  ont  plus  de  cent  Pièces,  qui 
fe  croifent  à  l'entrée.  Le  Fort  de  Manfera  en  a  quarante  ;  celui  de  Nie- 
ble,  trente;  celui  de  Margue  vingt ,  &  celui  de  Corral  dix-huit,  la  plu- 
part de  fonte. 

„  On  envoie  dans  ce  Port,  les  Blancs  du  Pérou  &  du  Chili,  que  leurs 
crimes  ont  fait  condamner  à  fexil  ;  ce  qui  en  fait  une  efpece  de  Galère. 
Ils  y  font  occupés  aux  réparations  des  Forts  &  à  d'autres  Ouvrages  pu- 
blics. La  Garnifon  n'efl  compofée  que  de  ces  Bannis,  qu'on  fait  Soldats 
&  Officiers  pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Vi- 
ceroi  doit  envoyer,  à  Valdivia,  300000  écus  (e)  (/)  pour  l'entretien 
des  Fortifications  &  des  Troupes.  On  donne  le  nom  de  Real  fituado  à 
cette  fomme,  dans  laquelle  font  compris  les  vivres  &  les  étoffes  néces- 
faires  à  la  Garnifon  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exaèlement  fournie ,  le 
Préfident  du  Chili  envoie  de  fi  bons  fecours,  dont  les  Gouverneurs  ti- 
rent tant  de  profit,  que  ce  Pofte,  tout  défagréable  qu'il  efl  par  la  maii- 
vaife  compagnie ,  &  par  des  pluies  de  fix  mois ,  efl  le  plus  recherché  de 
toute  la  Côte. 

„  C'est  aulïï  de  Coupables  exilés  que  s'efl  repeuplée  la  Ville  de  Valdivia ,, 
depuis  que  les  Indiens  ont  ruiné  le  premier  Etabliflîement  des  Efpagnols, 
Le  nombre  de  fes  Habitans  efl  d'environ  deux  mille  amcs.  Elle  efl  fer- 
mée de  murailles  de  terre,  &  défendue  par  douze  Pièces  de  Canon  de 
feize  livres  de  balle.  On  n'y  compte  que  deux  Eglifes ,  celle  de  la  Pa- 
roiffe,  &  celle  d'une  Maifon  de  Jéfuites.  La  première  Ville,  fondée  par 
Pierre  Valdivia,  étoit  fituée  dans  une  Plaine,  élevée  de  quatre  à  cinq 
toifes  fur  le  niveau  de  la  Mer,  avec  une  ForterefTe  pour  tenir  les  Indiens 

(e)  Dom  d'UIIoa  dit  70000.  rcfte  confillc  en  habits,  ctofFcs  &  approvi- 

(/)   C'çll  apparemment  une  faute   pour    fionnemens.  R.  d.  E. 
30000,  montant  du  fecours  en  efpeces;  le  ,  ;    .    - 
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en  bride:  mais  ces  Peuples,  lafles  du  Gouvernement  tyrannique  des  Es- 
pagnols, qui  ies  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  Mines,  tuèrent  Val- 
divia;  &  luivant  la  tradition  du  Pays,  ils  lui  jetterent  de  l'or  fondu  dans 
„  la  bouclae,  en  lui  difant:  rajjafie-toi  donc  de  cet  or,  pui/que  tu  en  étois  fi. 
altéré  ;  après  quoi  ils  raferent  ia  Forterefle  &  fàccagerent  la  Ville.  Elle 
e(l  rebâtie  un  peu  plus  loin  dans  les  terres ,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  A 
fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft ,  on  a  conftruit  un  Fort  fur  une  éminence, 
y,  nommée  Cruces,  qui  a  deux  Pièces  de  Canon  de  fix  livres  de  balle,  & 
„  vingt  Hommes  de  Garnifon.  Ceft  la  feule  défenfe  extérieure  de  la  Vil- 
„  le,  contre  les  Bravos,  c'ed-à-dire  ,  les  Indiens  qui  n'ont  pas  encore  été 
„  fubjugués. 

IV.  CHiLoit ,  grande  Ile  fur  la  Côte ,  longue  d'environ  cinquante  lieues 
&  large  de  fept ,  a  fon  Gouverneur  militaire  qui  fait  fa  réfidence  à  Cha- 
cao,  principal  Port  de  l'Ile.  Outre  cette  Place,  qui  ell  fortifiée  &  toujours 
munie  d'une  Garnifon ,  l'Ile  Chiloé  en  a  une  beaucoup  plus  grande ,  nommée 
Calbuco ,  où  réfide  un  Corrégidor ,  nommé  par  le  Préfident  du  Chili.  Cal- 
buco  efl:  une  bonne  Ville,  peuplée  d'EfpagnoIs,  de  Métifs  &  d'Indiens.  El- 
le contient,  avec  l'Eglife  Paroifliale,  trois  Communautés  Religieufesj  qui 
font  des  Cordeliers,  des  Jéfuites  &  des  Pères  de  la  Merci. 

Le  Chili  entretient  conflamment  cinq  cens  Hommes  de  Troupes  réglées, 
pour  la  Garnifon  de  Valparaifo,  des  Forts  de  la  Frontière  &  des  Côtes.  Au- 
trefois, c'eft-à-dire ,  jufqu'au  commencement  de  ce  fiecle,  elles  montoient 
à  deux  mille  Hommes,  dont  on  a  trouvé  que  les  fraix  alloient  trop  loin. 
Les  deniers  qui  entrent  dans  les  Caiifes  Royales  de  Sant'  Jago  &  de  la  Con- 
ception, ne  fuffifeat  pas  pour  l'entretien" de  cette  Armée:  on  envoie  tous 
les  ans,  de  Lima,  un  Supplément  de  cent  mille  Piaflres;  la  moitié^  comme 
pour  Valdivia,  en  argent  comptant,  &  lerefle  en  étoffes  ou  en  marchan- 
difes.  Sur  cette  fomme,  on  retient  fix  à  huit  mille  écus  pour  l'entretien 
des  Fortifications ,  &  pour  traiter  les  Indiens  fournis  lorfqu'ils  envoient  des 
Députés  aux  Gouverneurs. 

I.  Le  premier  Corrégiment,  qui  efl:  celui  de  Sant' Jago,  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  l'enceinte  de  cette  Ville,  dont  on  donnera  la  Defcription  dans 
un  article  particulier. 

IL  Rancagua  efl  un  Corrégiment  de  Campagne.  On  entend  par  ce  nom 
une  Jurifdiftion  dont  les  Familles  vivent  difperfëes  dans  les  champs,  chacu- 
ne dans  fa  Maifon,  fans  aucune  forme  de  Ville  ou  de  Village,  à  quatre, 
cinq,  iix  lieues,  &  quelquefois  plus,  les  unes  des  autres.  Cependant  elles 
ont  un  lieu  principal ,  qui  efl  un  Village  de  cinquante  Maifons  &  de  cin- 
quante à  foixante  Familles,  la  plupart  Métives.  Toute  la  Jurifdiélion  en- 
femble  contient  environ  mille  Habitans. 

III.  Le  Corrégiment  de  Colchagua  reflemble  au  précédent,  excepté  pour 
le  nombre  des  Habitans,  qui  efl:  fort  fupérieurj  car  on  y  compte  jusqu'à 
quinze  cents  Familles. 

IV.  Chillan  efl:  une  Bourgade  j  qui  a  titre  de  Ville,  &  qui  contient 
deux  ou  trois  cents  Chefs  de  Familles ,  mais  peu  d'EfpagnoIs. 

V.  AcoNCAGUA,  dont  ce  Corrégiment  tire  fon  nom,  n'eft  qu'un  petit 

lieu, 
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lieu,  au  pîë  de  la  Cordilliere,  &  Tes  Campagnes  ont  plufîeurs  Maifons  dif* 
perfées:  mais  la  Vallée  a  paru  fi  agréable,  qu'on  y  a  fondé,  en  I7i4>  une 
•Ville  fous  le  nom  de  S.  Philippe  le  Royal. 

VZ.  MELIPU.LA  étoic  aufTi  un  Corrégiment  de  Campagne;  mais  en  17421 
on  y  a  jetcé  les  fondemens  d'une  Ville,  fous  le  nom  de  S.  Jofeph  di 
LograHo. 

VII.  QuiLLOTA  eft  un  Village,  qui  contient  environ  cent  Chefs  de  Fa- 
mille ;  &  l'on  n'en  compte  pas  moins  de  mille  dans  les  Campagnes. 

VIII.  CoQUiMBo,  ou  la  Serena,  ed  une  Ville,  à  deux  degrés,  cinquante- 
quatre  minutes,  dix  fécondes,  de  Latitude  Aufîrale.  Ce 'fut  le  fécond  £ta- 
bliflement  de  Valdivia  au  Chili,  en  1544,  dans  la  vue  de  contenir  les  In- 
diens de  cette  Vallée,  &  de  conferver  toujours  ouverte  la  communication 
entre  le  Pérou  &  le  Chili.  Elle  ed  fituée  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu,  d'où 
die  tire  fon  premier  nom;  mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  la 
Serena,  pour  faire  honneur  à  fa  Patrie ,  qui  étoit  une  Ville  d'Efpagne  du 
même  nom.  M.  Frezier,  qui  y  fit  quelque  féjour  en  171 3 ,  en  donne 
tioeXIefcription  fort  exa^e  (g).    „  Sa  fituation  (dit^il,)  efl  au  bas  de  lu 


» 


(g)  Il  y  joint  celle  de  la  Baie ,  qui  ed  im- 
porunte  popr  la  Navigation.  „, Après  avoir 
„  reconnu  celle  de  Tongoy,   qui  efl  à  huit 
„  lieues  au  Sud  de  Coquimbo,  &  qui  efl  re- 
„  connoifTable  par  une  petite  Montagne  nom- 
„  mé  Serra  del  Guanaquero ,  comme  par  une 
Langue  de  terre  baffe,  appel lée  Langua  de 
Vacca ,  qui  la  ferme  du  côté  de  l'Ouefl , 
il  faut  s'allier  de  terre ,  &  gagner  au  vent, 
qui  règne  toujours  vers  le  Sud  &  le  Sud- 
Oued  ,    excepté  pendant    deux  ou  trois 
mois  de  l'Hiver.  Avant  la  Baie  de  Co- 
quimbo, on  trouve  â  trois  quarts  de  lieue 
au  vent ,  l'ouverture  d'une  petite  Anfe  ap- 
pellée  la  Herradura,  d'environ  deux  ca- 
blures  de  large  :  enfuite,  fous  le  vent,  on 
voit  trois  ou  quatre  Rochers ,  dont  le  plus 
gros ,  qui  efl  le  plus  au  large ,  nommé  Paxa- 
ro  Nino,  eft  à  un  tiers  de  lieue  au  Nord- 
£fl-quart-de-Nord  delà  Pointe  de  Tortue, 
qui  forme  le  Port  de  Coquimbo  à  tribord. 
Au  Sud  de  ce  premier  Rocher,  qui  efl  par 
29  degrés,   s  s  minutes  de  Latitude,  efl 
un  Ilot  un  peu  moindre  ,   entre  lequel 
&  le  Continent  il  y  a  paffage  à  17  bras- 
fes  d'eau,  mais  fort  étroit,  au  lieu  que 
l'ouverture  de  la  Baie  efl  d'environ  deux 
lieues  &  demie  de  large,  &  fans  danger. 
Cependant  comme  les  vents  régnent  tou- 
7,  jours  depuis  le  Sud  au  Sud-Ouefl,  il  efl 
„  bon  de  s'allier  à  la  pointe  de  tribord  &  de 
^  ranger  de  près  le  Paxaro  Niiio ,   qui  eH 
„  fain  à  longueur  de  Chaloupe,  afin  de  ga- 
„  gner  en  moins  de  bordée  le  bon  mouilla- 
„  ge  qu'on  appelle  le  Port,  qui  efl  à  demi 
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cablure  de  la  Terre  de  l'Ouefl.  Là  on 
mouille  depuis,  fix  à  dix  braffcs  d'eau ,  fond 
de  fable  noir,  près  d'une  pierre  de  dix  à 
douze  pies  de  long,  qui  fort  de  l'eau  de 
cinq  à  fix  pies ,  faite  comme  une  Tortue. , 
dont  elle  porte  le  nom.  On  fe  met  â  l'a- 
bri de  tous  vents ,  en  fermant  la  Pointe  de 
tribord,  ou  de  la  Tortue,  par  celle  de 
bâbord  ;  de  forte  qu'on  voit  de  tous  côtés 
la  terre,  &  qu'on  n'efl  nulle  part  fi  tran- 
quillement, quoique  la  Baie  foit  grande  ^ 
qu'il  y  ait  bon  fond  partout.  S'il  arrivoit, 
en  entrant  ou  fortant,  qu'on  fût  pris  de 
calme,  il  fauc  bien  fe  garder  de  mouiller 
près  du  Paxaro  Niiio  en  40  ou  45  bras- 
fes ,  parceque  le  fond  efl  plein  de  Ro- 
chers ,  qui  coupent  les  Cables.  En  cas  de 
befoin,  on  peut  donner  carène  à  un  Na- 
vire de  24  Canons  fur  la  pierre  de  la  Tor- 
tue, où  il  y  a  douze  pies  d'eau  de  balTe 
Mer  à  joindre  tout  contre.  Avec  tant  de 
commodités ,  le  Port  de  Coquimbo  a  deux 
défauts  ;  l'un ,  qu'on  eft  mouillé  à  une  lieue 
de  l'Âiguade,  qui  eft  à  l'Eft-Nord-Ëft , 
dans  un  RuifTeau  qui  coule  à  la  Mer,  & 
l'eau  en  eft  toujours  un  peu  faumâche , 
fans  être  malfaifante.  Le  fécond  défaut 
eft  qu'il  n'y  a  de  bois  à  chauffer  que  celui 
de  quelques  BuifTons ,  à  moins  que  de  pé- 
nétrer dans  l't  Vallée,  qui  eft  à  trois  lieues 
du  Port.  On  peut  compter  pour  une  trol- 
fieme  incommodité,  d'être  éloigné  de  la 
Ville  de  deux  lieues  par  terre,  &  que  par 
Mer  on  n'y  peut  aborder,  tant  elle  eft 
molle  à  la  plage." 
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Vallce  de  Coquimbo,  à  un  auart  de  lieue  de  la  Mer, fur  une  petite  emî- 
nence  de  quatre  à  cinq  toiles  de  haut ,  que  la  Nature  a  formée  comme 
une  terrafle  régulière,  &.  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite,  le 
long  de  la  Ville,  l'efpace  d'environ  un  quart  de  lieue..  Ainfi  la  première 
rue  forme  une  promenade  très-agréable ,  d'où  l'on  découvre  toute  la  Baie 
&  le  Payfuge  aes  environs.  Elle  continue  de  niveau,  en  retournant  de 
rOueft  à  l'Eft,  le  long  d'une  petite  Vallée,  pleine  d'arbres  toujours  verds, 
de  cette  efpece  de  Myrtes  que  les  Efpagnols  nomment  /Jrrayanes.  Au 
milieu  de  ces  jolis  Bocages,  on  voit  ferpenter  la  Rivière  de  Coquimbo, 
prefque  toujours  guéable,  qui  fournit  de  l'eau  à  la  Ville  &.  qui  arrofe  les 
Prairies  voifines,  après  s'être  échappée  d'entre  les  Montagnes,  où  elle 
fertilife  plufieurs  belles  Vallées ,  dont  le  terroir  ne  refufe  rien  au  La- 
boureur. 

„  Le  Plan  de  la  Ville  répond  à  la  beauté  naturelle  du  Pays.  Les  rues  font 
parfaitement  droites ,  &  alignées  d'un  bout  à  l'autre  fuivant  les  quatre 
points  cardinaux.  Cette  melurc  eft  auflî  celle  des  Quartiers,  &  chacun 
a  fon  Ruifleau  :  mais  le  petit  nombre  des  Habitans ,  la  malpropreté  des 
rues ,  qui  font  fans  pavé ,  la  pauvreté  des  Maifons ,  bâties  de  terre  &  cou- 
vertes de  chaume ,  ne  lui  donnent  que  l'apparence  d'une  Campagne  ; 
d'autant  plus  que  les  rues ,  quoique  droites ,  font  moins  bordées  de  Mai- 
fons, que  de l^'iguiers ,  d'Oliviers,  d'Orangers  &  de  Palmiers,  toujours 
couverts  de  verdure.  La  partie  la  plus  conlidérable  de  la  Ville  eft  occu- 
pée par  deux  Places,  par  les  Couvens  des  Cordeliers,  des  Auguftins,  de 
S.  Dominique  &  de  la  Merci,  un  Collège  de  Jéfuites,  la  Paroiflè,  &  la 
Chapelle  de  Ste  Agnès  (h).  Autrefois,  il  y  avoit  une  Eglife  de  Ste  Lucie  y 
Çax  une  éminence  de  ce  nom ,  qui  s'avance  en  point  au  milieu  de  la  Vil- 
le, &  qui  étant  de  même  hauteur  que  la  première  terrafle,  commande 
toute  la  Ville.  De-là,  comme  d'un  Amphithéâtre,  on  découvre  un  beau 
Payfage,  compofé  de  l'afpeft  de  Ja  Ville,  de  la  Plaine,  de  la  Baie  &  de 
fon  ouverture.  Tout  le  Quartier  de  Ste  Lucie  étoit  peuplé,  avant  que 
les  Anglois  &  les  Flibufliers  l'euflent  pillé  &  brûlé  ;  malheur  arrivé  deux 
fois  à  la  Ville,  qui  n'a  pas  été  bien  rebâtie..  D'ailleurs  la  découverte 
des  Mines  de  Copiapo  a  contribué  à  la  dépeupler.  Quoiqu'elles  foient 
éloignées,  par  terre,  de  près  de  cent  lieues,  plufieurs  Familles  de  Co- 
quimbo font  allées  s'y  établir  ;  de  forte  qu'il  n  y  refte  pas  plus  de  deux 
cens  feux,  &  d'environ  trois  cens  Hommes  capables  de  porter  les  ar- 
mes. Dans  un  fi  petit  nombre  d'Habitans,  les  Femmes  font  fort  belles 
&  fort  galantes. 
„  La  fertilité  du  Terroir  retient  beaucoup  de  monde  à  la  Campagne,. 

„  dans  les  Vallées  d'E/^w^x,  Sotaquy ,  Salfipued,  Audacol ,  Lîmari ,  &c. 

,  d'où  l'on  tire  annuellement  aflez  de  blé,  pour  la  charge  de  quatre  à  cinq 

,  Navires  d'environ  quatre  cens  Tonneaux,  qui  le  tranfportent  à  Lima.. 
Elles  fourniflent  aufli ,  à  Sant'  Jago,  quantité  de  vin  &  d'excellente  hui- 

„  le.    Ces  denrées,  jointes  à  un  peu  de  cuirs,  de  fuif  &  de  viande  feche,, 

(A)  Dom  dUlIoa  y  ajoute  un  Hôpital  de  5.  j^ean  de  Dieu,  fondé,  dit-il,  dans  ces  der- 
niers tems. 
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font  tout  le  Commerce  du  Canton.  Mais  il  eft  un  dès  plus  riches  du 
Chili  en  toute  forte  de  Métaux.  En  Hiver,  lorfquc  les  pluies  font  un  peu 
abondantes,  on  trouve  de  l'or  prefque  dans  tous  les  lluifleaux  qui  cou- 
lent des  Montagnes.  A  neuf  ou  dix  lieues  vers  l'Eft  de  la  Ville,  font  rcs  Mine». 
les  Lavoirs  (/)  aAndacol.,  dont  l'or  efl  de  vingt-trois  Carats,  où  l'on  tra- 
„  vaille  toujours  avec  profit,  quand  l'eau  ne  manque  pas.  Les  liabitans 
„  aiTurerent  M.  Frczier  que  la  terre  eft  creadicct  ceft-a-dire,  que  for  s'y 
„  forme  continuellement,  parcequ'après  avoir  été  lavée,  on  y  retrouve', 
„  foixante  ou  quatre-  vingts  ans  après ,  prefqu'autant  d'or  qu  auparavant. 
„  Dans  cette  même  Vallée,  outre  les  Lavoirs,  il  y  a  fur  les  Montagnes  une 
„  grande  quantité  de  Mines  d'or ,  &  quelques-unes  d'argent ,  où  l'on  fc 
„  propofoit  alors  de  faire  des  Moulins  ;  mais  les  Ouvriers  manquent. 

„  Les  Mines  de  cuivre  font  auffi  très  fréquentes  aux  environs  de  Co- 
„  quimbo,  à  trois  lieues  au  Nord-Eft.  Depuis  fort  longtems  on  y  en  tra- 
„  vaille  une,  qui  fournit  de  batterie  de  cuifme  toute  la  Côte  du  Chili  6c  du 
„  Pérou  ;  mais  à  la  vérité  celle  de  cuivre  y  eft  moins  en  ufage  que  celle  de 
„  terre  ou  d'argent.     Le  cuivre  en  lingots  s'y  paie  huit  Piaftres  le  quintal  ; 
„  petite  fomme,  par  rapport  à  la  valeur  de  l'argent  dans  ce  Pays.   Les  Jé- 
fuites  ont  une  autre  Mine  de  cuivre,  à  cinq  liçues  au  Nord  de  la  Ville, 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verde,  dont  la  forme,  haute  &  faite 
.  en  pain  de  fucre ,  peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.   On  alfure  aufli 
qu'il  s'y  trouve  des  Mines  de  fer  &  de  vif-argent. 
„  A  dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville ,  on  voit  une  pierre  noirâtre ,  d'où 
coule  une  Fontaine ,  mais  feulement  une  fois  le  mois ,  par  une  ouverture 
femblable  à  cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  écoulemens;  &  cet- 
te eau  laifle  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d'une  Ferme ,  nom- 
mée la  Marqiiefia  ,  fix  lieues  à  l'Eft  de  la  Ville ,  on  trouve  inie  pierre 
grife,  couleur  de  mine  de  plomb,  unie  comme  une  Table,  fur  laquelle 
fênt  parfaitement  bien  deffinés  un  Bouclier  &  un  Morion  de  couleur 
rouge,  qui  pénètrent  fort  avant  dans  la  pierre.     On  l'a  caiTée,  en  quel- 
ques endroits ,  pour  s'en  aiTurer.  Dans  une  Vallée  du  Canton ,  il  y  a  une 
petite  étendue  de  Plaine,  où  ceux  qui  s'y  endorment  fe  trouvent  enflés 
à  leur  réveil;  ce  qui  n'arrive  point  à  quelques  pas  de-là."       ;  . ,  ' 
Comme  le  Port  de  Coquimbo  n'eft  pas  un  lieu  de  Commerce  pour  les 
Marchandifes  de  l'Europe,  dont  on  n'y  trouve  à  débiter  que  pour  douze 
ou  quinze  mille  Piaftres,  les  Vaifleaux  François,  du  tems  de  M.  Frezier, 
n'y  alloient  que  pour  y  prendre  des  rafraîchiiTemens ,   dont  il  vante  l'a- 
bondance. 

IX.  CopiAPo,  lieu  principal  du  Corrégiment  de  ce  nom,  eft  un  Village,  Copiapc 
dont  les  Maifons  font  bâties  fans  aucun  ordre ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  la 
Mer.  On  ne  compte,  dans  tout  ce  diftrift,  que  trois  à  quatre  cens  Fa- 
milles. Le  Port  le  plus  proche  fe  nomme  aulfi  Copiapo.  C'eft  le  dernier 
du  Chili,  vers  le  Pérou.  Giiafco  en  eft  un  autre  de  la  même  Jurifdiétion , 
mais  trente  lieiijs  plus  au  Sud,  avec  quelques  Cabai.es  pour  toute  habita- 
tion. Cette  Defcription  eft  celle  de  Dom  d'Ulloa.  M.  Frezier,  dont  le  té- 

(»■)  Voyez,  ci-dcfibus,  l'Article  des  Mines.  -  -        ■-  -    • 
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tr.oignage  doit  aller  de  pair  avec  celui  de  ce  Voyageur  Efpagnol ,  fur  tout 
ce  qu'il  a  pris  la  peine  d'obferver  lui-même,  offre  ici  de  riches  détails. 
„  En  quittant  (dit-il,)  la  Baie  de  Coquimbo,  dont  les  Courans  rendent 
la  fortie  difficile,  fi  l'on  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre,  qui  ne  fouf» 
fle  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu'au  jour,  nous  paflUmes  pendant 
la  nuit  près  de  l'Ile  de  Charos,  qui  ell  à  quatre  lieues  au  Nord  de  celle  de 
Pajaros ,  &  nous  crûmes  la  reconnoître  dans  robfcurité.    Le  lendemain 
matin  nous  nous  trouvâmes  à  quatre  lieues  au  Nord-Oued ,  anart-der 
Nord  de  l'Ile  du  Cha^aral,  qui  tient  au  Continent  par  un  Banc  de  fable, 
que  la  Mer  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  efl  à  quatre  lieues  de 
l'Ile  de  Charos,  &  a  Teize  de  la  Pointe  de  la  Tortue.  Cette  Ile  efl  petite 
&  prefque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord  on  me  fît  remar*- 
quer  une  tache  blanche,  près  d'une  Coulée  qui  fe  nomme  Quebrada  honda, 
crevaiTe  profonde,  au-deiTus  de  laquelle  font  d'abondantes  Mines  de  cuii 
vre.  Nous  reconnûmes  enfuite ,   fur  le  foir,  la  Baie  de  Guafco,  où  le 
mouillage  efl:  bon  à  dix-huit  &  vingt  braffes  d'eau  ^  fort  prés  de  terre. 
Ce  Port  n'efl:  pas  fréquenté  ;  il  efl:  ouvert  au  Nord ,  large  d  une  lieue,  <& 
l'on  y  trouve  de  fort  bonne  eau.  Le  jour  fuivant,  nous  vîmes,  de  quatre 
à  cinq  lieues  au  large,  TAnfe  du  Totoraly  où  il  y  a  mouillage,  mais  qui 
n*e(l  reconnoifllable  qu'en  ce  qu'elle  efl  fituée  vers  la  moitié  de  la  diflan- 
ce  d'un  Cap  noir,  nommé  Serro  prietOf  &.  d'une  Pointe  baflTe,  qui  efl 
celle  de  la  Baie  falée. 

„  Le  troifieme  jour  nous  eûmes  connoiflànce  dû  Mornt  de  Copiapo,  qui 
paroît  de  loin  comme  une  Ile,  parcequ'il  ne  tient  au  Continent  que  pan 
une  Langue  fort  baffe.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe,  efl  à  vingt-fept  degrés 
du  Sud.  Sa  hauteur  efl  moyenne.  On  le  compare  à  la  Pointe  de  Ste.  Hélè- 
ne au  Pérou ,  fiirtout  lorfqu'il  efl  vu  du  côté  du  Sud.  A  mefure  qu'on  en 
approche,  on  découvre  une  petite  Ile  baffe,  d'environ  un  quart  de  lieue 
de  diamètre,  entre  laquelle  &  le  Continent,  on  dit  qu'il  y  a  mouillage  à 
l'abri  du  Nord,  vers  le  fond  de  l'Anfe  où  fe  décharge  la  Rivière  de  Coi 

Çiapo.  Vis-à-vis  de  cette  Anfjè,*  nous  fûmes  contrariés  par  les  vents  du 
^ord,  &  le  calme  me  fie  remarquer  que  les  courans  portoient  au  Sud. 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu ,  nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 
qu'on  nomme  Port  à  V Anglais,  Puerto  del  Inghs,  parcequ'un  Corfaire  de 
cette  Nation  y  a  mouillé  le  premier4  Nous  trouvâmes  trente-fix  braffes 
d'eau,  fond  de  fable  &  de  coquillage^  au  Nord-Efl,  quart-de-Nord  du 
Morne  de  Copiapo,  &  Sud-quart-de-Sud-£fl  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la 
plus  proche.  La  fonde  nous  fit  trouver,  dans  cette  Anfe,  fond  de  ro-r 
cher  du  côté  du  Morne,  &  beaucoup  d'eau  ;  au  contraire,  fond  de  fa- 
ble &  moins  d'eau  du  côté  du  Nord.  Elle  n'a,  ni  eau,  ni  bois. 
„  Lu  Port  de  la  Caldera,  où  nous  allâmes  mouiller  enfuite,  n'en  efl:  fé- 
paré  que  par  une  Pointe  de  terre,  au  devant  de  laquelle  eft  un  Brifant, 
que  nous  rangeâmes  à  la  portée  du  Pillolet.  La  Côte,  que  nous  fuivîmes 
de  même,  pour  aller  au  mouillage,  fans  louvoyer,  efl  fort  faine;  &  nous 
trouvâmes  à  mouiller  fur. dix  braflTes  d'eau  ,  au  Sud-Efl-quart-d'Ell  de  h 
,,, terre  la  plus  avancée  à  droite ,  ayant  la  pointe  baffe  du. Nord  au  JNord-- 


>♦ 
»» 

!» 
» 


J» 
9) 


J» 


EN     AMERIQUE,   Liv.  III.  413 

quart-Nord-Eft;  à  trois  lieues.  Ce  Port  efl:  à  l'abri  des  vents  du  Sud;  mais 
en  Hiver,  quoique  les  vents  de  Nord  n'aient  plus  de  force,  à  cette  lati- 
tude, on  nous  dit  que  la  Mer  y  eft  violente.  C'eft  proprement  le  Port 
de  Copiapo,  parcequ'il  en  e(l  le  plus  proche;  mais  if  eu  peu  fréquente. 
Le  bois  y  eft  rare  &  l'aiguade  mauvaile.  Pour  y  faire  du  bois,  on  a  cinq 
ou  fix  lieues  à  faire,  dans  la  Vallée  où  pafle  la  Rivière,  &  l'on  ne  peut 
faire  que  de  l'eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  à  cinquante 
pas  du  rivage.  Les  environs  n'offrent  pas  d'autre  Habitation  au'une  Ca- 
bane de  Pêcheur ,  au  fond  de  l'Anfedu  Nord-Eft.  La  Ville  en  e/t  éloignée 
de  quatorae  lieues  vers  l'Eft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes;  & 
de  vingt  lieues ,  par  le  chemin  ordinaire,  qui  fuit  le  cours  de  la  Rivière." 
Toute  la  Plage  eft  couverte  de  coquillage,  &  M.  Frezier  reproche  à  Dam- 
pier  d'avoir  dit  qu'il  ne  s'en  trouve  point  fur  toute  cette  Côte. 
„  Copiapo  n'eft  qu'une  Bourgade,  dont  les  Maifons  font  difperfées,  &. 
fans  ordre.  Les  Mines  d'or,  qu'on  y  avoit  découvertes  depuis  quelques 
années,  y  ayant  attire  de  nouveaux  Habitans,  on  y  comptoit  alors  huit 
ou  neuf  cens  âmes.  Il  fe  trouve  aufli ,  aux  environs ,  des  Mines  de  fer , 
de  cuivre,  d'étaim  &  de  plomb,  quantité  d'aiman  &  du  Lapis  Azuli.  En- 
fin toute  la  terre  y  eft  remplie  de  fel  gemme;  ce  qui  rend  l'eau  douce  très 
rare,  &  le  falpêtre  fi  commun,. que  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  d'un 
doigt  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Montagnes  de  la  Cordilliere,  à  qua- 
rante lieues  du  Port,  vers  l'Eft-Sud-rEft ,  on  trouve  des  Mines  du  plus 
beau  foufre  du  monde,  qui  fe  tire  pur  d'une  veine  d'environ  deux  pies 
de  large.  Rendu^au  Port ,  il  ne  revient  qu'à  trois  Piaftres  le  quintal.  On 
fait  airni,.  à  Copiapo  *  un  Commerce  de  Bray ,  efpece  de  réfine  qui  vient 
d'un  arbrilTeau  dont  la  feuille  relfemble  à  celle  du  Romarin.  Depuis  cette 
Bourgade  jufqu'à  Coquimbo ,  dans  un  efpace  de  cent  lieues ,  on  ne  ren- 
contre que  trois  ou  quatre  Métairies;  &  de  l'autre  côté ,  jufqu'à  Atacama 
dans  le  Pérou  ,  le  Pays  n'eft  qu'un  affreux  défert." 

X.  Mendoza  eft  une  Ville,  à  cinquante  lieues  deSant'  Jago,  àl'Eft  de 
la  Cordilliere;  grande,  mais  fi  remplie  de  jardins,  qu'on  n'y  compte  pas 
plus  de  deux  cens  Familles,  la  moitié  de  Blancs,  &  le  refte  de  race  mêlée. 
Outre  la  Paroiffe ,  elle  a  les  Eglifes  des  Cordeliers,  des  Dominicains,  des 
Auguftins  &<des  Jéfuites.  Son  Corrégiment  contient  deux  autres  Villes  ; 
San  Juan  de  la  Frontera,  à  trente  lieues  au  Nord  de  Mendoza ,  &  S.  Luis  de 
Loyola  tk  cinquante  lieues  à  l'Orient  de  la  même  Ville.  La  première  eft 
tout-à-fait  égale  à  Mendoza;  mais  dans  l'autre,  à  peine  compte-t'on  vingt- 
cinq  Maifons,  &  cinquante  à  foixante  Chefs  de  Familles ,  quoique  les  en- 
virons foient  fort  peuplés.  Elle  a  néanmoins  une  Paroiife,  un  Collée  de 
Jéfuites,  &  un  Couvent  de  Dominicains.  C'eft  à  Loyola  que  lesPréfîdens 
du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cette  qualité  ,  lorfqu'ils  vieni- 
nent  prendre  le  Gouvernement  par  la  Mer  du  Nord;  parceque  cette  Ville 
eft  la  première  de  leur  Jurifdiélion  du  côté  de  Buenos  Aires. 

XI.  La  Conception ,  dernier  Corrégiment  du  Chili ,  s'étend  depuis  la 
Rivière  de  Maule^  qui  paffe  par  la  Côte  feptentrionale  de  la  Ville,  jufqu'à 
la  Pointe  de  Lavables,   Dans  cette  étendue,  il  n'y  a  pas  un  grand  nombre 
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dj  Villages  ;  mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  &  de 
Chauniincs ,  répandues  dans  la  Campagne ,  tS»;  peu  éloignées  les  unes  des 
autres. 

La  Ville  do  la  Conception,  appellée  auffî  Pcnco^  nom  Indien  qui  fignifie 
je  trouve  de  l'eau  ^  fut  fondée,  en  1550,  par  Valdivia.  Mais  les  Indiens 
d'Arauco  &  de  Tucapel  s'étant  bientôt  révoltés ,  la  nouvelle  Colonie  fut 
obligée  d'abandonner  fon  Etabliflement ,  pour  fe  retirer  à  Sant*  Jago.  Ce 
fut  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué ,  &  ^illagra  fon  fucccfleur  eut  le 
même  fort.  Enfuite  les  Efpagnols  s'étant  rétablis  à  la  Conception,  Luutaro 
ik  Caiipolican ,  deux  redoutables  Chefs  d'Indiens,  les  chalfertnt  encore.  La 
Place  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufqu'à  l'arrivée  de  Dom  Garcie ,  fils 
du  Viceroi  Dom  Andrés  liurtado  de  Mendoze,  Marquis  deCafiete,  qui 
amena  un  Corps  de  Troupes  capable  d'en  impufer  aux  Indiens.  En  rcbàtis- 
fant  la  Conception,  il  conftruiUt ,  fur  une  Montagne  voifinc  ,  une  Forte- 
reffe  défendue  par  huit  Pièces  de  Canon.  En  1603  ,  un  nouveau  foule- 
vement  fut  encore  funefte  à  la  Conception ,  comme  ù  Valdivia  &  quelques 
autres  Villes  :  mais  ayant  été  fecourue ,  elle  fut  rebâtie  pour  la  troifieme 
fois  (k). 

„  Aujourd'hui  (écrivoitM.  Frezier  en  17 13,)  il  ne  reftc  plus  de  vefli- 
ges  d'aucun  Fort.  La  Ville  eft  ouverte  de  tous  côtés ,  &  commandée  par 
cinq  hauteurs ,  dont  celle  de  ÏHermitage  s'avance  prefqu'au  milieu ,  &  la 
découvre  entièrement.  On  n'y  voit  pour  toute  défenfe  qu'une  Batterie 
à  barbette,  fur  le  bord  de  la  Mer,  qui  ne  flanque  que  le  mouillage  de 
devant  la  Ville;  mais  outre  qu'elle  n'ell  pas  grande,  n'ayant  cjue  trente- 
cinq  toifes  de  long  &  fept  de  large ,  elle  efl:  en  afle  5  mauvais  état ,  la 
moitié  fans  platte- forme,  &  mal  bâtie  de  moëlon.  Les  Canons  ne  font 
pas  meilleure  figure.  On  y  en  voit  neuf  de  fonte ,  calibres  bâtards  de 
vingt-trois  à  dix-fept  livres  de  balle,  c'efl-à-dire,  de  vingt-quatre  à  dix- 
huit  d'Efpagne,  dont  quatre  font  montés  fur  de  mauvais  affûts.  Les  plus 
grandes  pièces ,  qui  font  longues  de  treize  pies  &  demi ,  ont  leurs  lumiè- 
res fi  évafées ,  qu'on  y  a  mis  des  grains  de  fer.  A  l'entrée  de  la  Cour  dii 
„  Palais ,  ou  logement  de  YOydor,  qui  tient  ordinairement  la  place  du  Gou- 
„  verneur ,  on  en  trouve  deux ,  de  quatre  livres  de  balle ,  montés  près  du 
„  Corps-de-garde,  qui  fait  l'aîle  gauche  de  cette  Cour."  La  foibleffe  des 
Fortifications  (ajoute  le  même  Voyageur,)  n'efl  pas  remplacée  par  le  nom- 
bre des  Troupes  &  par  de  bons  Commandans  (/).  Dom  d'Ulloa  n'oppofant 
rien  à  ce  témoignage ,  il  doit  pafTer  pour  certain. 

Suivant  les  obfervations  qu'il  fit ,  dit-il,  à  Talcaguana,  en  1744,  la  Con- 
ception efl  par  les  trente-fix  degrés,  quarante-trois  minutes ,  quinze  fécon- 
des de  Latitude  Méridionale  (tn)  ;  &  fuivant  celles  du  P.  Feuillée ,  par  les 
trois  cent  trois  degrés,  dix-huit  minutes,  trente  fécondes  de  Longitude,  du 
Méridien  du  Téncrife  («).  La  Ville  efl  bâtie  au  côté  Sud-Ouefl  d'une  agrca- 

(it)  D'Ulloa ,  Relation  de  fon  Voyage  au 
Pérou,  Toin.  II,  ch.  5. 

(/)  Voyage  de  la  Mer  du  Sud ,  p.  48. 

(m)  M.  Frezier  met  36  degrés  ,  42  min. 
53  fec.  dans  fon  Texte  ;  &.  36  degrés ,  45 
U)in.  dans  fon  Plan  de  la  Ville.    Celui  de  la 
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Baie  porte  36  degrés ,  43  minutes. 

(m)  Et  peut-<}trc ,  lui  fait  dire  M.  Frezier, 
75  degrés,  32  minutes,  30  fécondes  de  Lon- 
gitude Occidentale  ou  différence  du  Méridien 
de  Paris. 
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peut  ôtrc 
compariio ,  pour  la  grandeur,  aux  Villes  du  quatrieniL'  ordre,  l'nc  petite 
Jlivicrc  la  traverfc.  Les  Mailbns  ayant  ctc  renverféi-'s  en  1730  ,  par  un 
tremblement  de  terre,  ont  été  rebâties  fort  balles.  Elle  a  toujours  été  fli- 
jette  à  ces  furicufes  fecoulTcs;  mais  dans  celle  de  1730  ,  qui  paroit  avoir 
été  la  plus  dangereufe,  la  terre  ayant  commence  à  trembler  le  huit  de  Juil- 
let au  matin.  Tes  mouvemens,  aui  luivirent  d'abord,  firent  retirer  la  Aler 
afll'Z  loin;  &  bientôt  elle  s'enfla  ii  fort,  que  fortant  de  fçs  limites  elle 
inonda  les  Campagnes  &  la  Ville.  Tous  les  I  labitans  s'étoient  heureufe- 
mcnt  fauves  fur  les  Montagnes  voifines.  Le  lendemain,  de  nouveaux  treni- 
blemens  achevèrent  de  renverfer  le  peu  de  Maifons  qui  avoient  réfillé  aux 
premiers  &  à  l'impétucfité  des  flots.  Celles  qu'on  a  rebâties  ne  font  que  de 
torchis,  ou  de  Briques  crues,  couvertes  de  tuiles.  Le  plus  bel  édifice  de  la 
Conception  eft  le  Collège  des  Jéfuites.  Les  Eglifes  &  les  autres  Couvens, 
qui  font  ceux  de  S.  François ,  de  S.  Auguflin ,  de  S.  Dominique  &  de  lu 
Merci ,  font  pauvres  &  fans  apparence  Qi). 


(0)  Donnons  la  Defcription  de  la  Baie,  & 
lie  fes  Ports.  La  Baie  cft  la  plus  grande  do 
toutes  ces  Côtes ,  depuis  Tierra-l'irme.  Elle 
s'iîtend  en  long,  du  Nord  au  Sud,  environ 
trois  lieues  &  demie;  &  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
Sa  laraeur  el\  de  trois  lieues ,  qui  font  la  dis- 
tance au  Port  de  T alcaguano  à  celui  do  Ce- 
rillo  verde,  proche  de  la  Ville.  Depuis  ce 
Port  la  Baie  eft  retrécie  par  l'Ile  de  la  Ouiri- 

Suim,  qui,  fe  trouvant  au  milieu,  lorme 
eux  entrées.  La  plus  fîkre  &.  la  plus  fré- 
3ucntc-o  eft  celle  de  l'Eft;  elle  a  deux  milles 
e  large.  Celle  de  l'Oueft,  entre  Quiriquina 
&  la  Pointe  de  Talcaguano  n'a  pas  tout-à- 
fait  une  demi-lieue.  On  trouve, dans  laprin- 
cip.ale,  jurqu'à  30  bralTes  d'eau ,  qui  vont  en 
diminuant  jufqu'à  11  &  10,  à  un  mille  de  la 
Plage,  qui  fait  face  à  la  même  entrée.  Qu(  i. 
que  celle  de  l'Oueft  paroifle  impraticable  à 
la  vue,  à  caufe  des  Battures  &  des  Brifans 
qu'on  y  découvre ,  elle  ne  laiflTe  pas  d'être 
acceftîble ,  &  l'on  y  a  depuis  30  jufqu'à  1 1 
brafles  d'eau:  mais  il  faut  tenir  le  milieu  de 
la  largeur  du  Canal  entre  la  Côte  de  l'Ile  & 
celle  du  Continent ,  c'eft-à-dlre  à  un  quart  de 
lieue  des  écueils  qui  s'avancent  de  la  Côte 
de  Talcaguano ,  &  à  la  même  diftance  de 
Quiriquina. 

Le  dedans  de  la  Baie  a  trois  Ports ,  où  l'on 
j>eut  mouiller ,  mais  avec  inégale  fureté , 
quoique  le  fond  foit  partout  de  vafe  molle. 
Il  n'y  a  qu'un  des  trois  où  la  tenue  foit  bon- 
ne; les  deux  autres  font  fort  expofés  aux 
vents.  Le  premier  fe  nomme  Puerto  Tome. 
11  eft  à  l'EftOueft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Quiriquina.  On  y  mouille  fur  douze 
brafles  dsuu,  à  demi -lieue  du  Continent: 
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mais  ce  n'eft  que  la  nuit  qu'on  entre  dans  ce 
Port  pour  attendre  que  le  jour  facilite  l'en- 
trée de  l'un  des  deux  autres;  ce  qui  ne  lofait 
qu'en  louvoyant.  Le  meilleur  des  trois  eft 
celui  de  Talcaguano  :  c'cft  proprement  une 
Anfe  formée  par  la  Côte,  au  Sud-Sud-Oucll 
de  la  Pointe  méridionale  de  Quirina.  Pref- 
que  tous  les  Navires  y  vont  mouiller ,  par- 
ceque  la  tenue  y  eft  meilleure  que  dans  tout 
le  refte  de  la  Baie,  &  qu'on  y  eft  en  quel- 
que forte  à  Vahû  des  vents  du  Nord.  Au 
contraire , dan»  le  Port  de  Cerillo  verde,  la 
terre  eft  fi  balTo ,  qu'il  eft  tout-à-fait  expofé 
aux  mômes  vents,  &  inftinc  à  ceipc  du  Sud, 
auxquels  rien  ne  fait  obftacle.  Aufll  les  Vais- 
feaux  n'y  mouillent-ils  gueres  qu'en  Eté  , 
pour  être  plus  A  portéo  do  recevoir  leur  Car- 
gaifon  de  la  Ville. 

Deux  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie; 
l'une  qui  traverfe  la  Ville,  dont  elle  prend  le 
nom;  l'autre  nommée  Sm  Pedro.  La  premiè- 
re fournit  de  l'eau  aux  Navires  mouillés  dans 
le  Port  de  Cerillo  verde;  &  ceux  du  Port  de 
Talcaguano  en  font  leur  provifion  dans  quel- 
ques Ruifteaux  qui  defcendent  des  hauteurs 
voifmes  de  la  Côte.  Le  bois  y  eft  audl  en 
abondance. 

Pour  entrer  dans  la  Baie ,  il  faut  s'av.incer 
jufqu'à  l'Ile  Ste  Maris ,  la  reconnoître ,  &  la 
côtoyer,  avec  beaucoup  d'attention  pour  une 
chaîne  de  Rochers  qui  font  fous  l'eau ,  &  qui 
s'étendent  à  trois  lieues  de  la  Pointe  du 
Nord-Eft.  Delà  on  continue  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Terre,  fans  craindre  les  Rochers, 
parcequ'ils  fe  font  voir  ici  hors  de  l'eau  ;  & 
forfqu'on  les  a  pafTés ,  on  gouverne  de  l'Ile 
Ste  Âlarie  à  la  Pointe  de  Talcaguano.  A  peu 
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Cette  Ville  cfl:  gouvernée  par  un  Corregidor,  de  la  nomination  du  Rôt, 
avec  les  Alcaides  &  les  Régidors  ordinaires.  Pendant  la  vacance  du  Siège, 
c'efl;  le  Prélident  du  Chili  qui  nomme  à  cet  Emploi  par  provifion,  en  qua» 
licé  de  Gouverneur ,  Capitaine  Général.  L'Audience  Royale  de  Sant*  Jago 
fut  d'abord  établie  à  la  Conception,  où  elle  demeura  jufqu'en  1574:  mais 
les  infultes  continuelles  des  Indiens  ayant  fait  abroger  ce  Tribunal ,  il  fut 
enfuite  rétabli  &  fixé  à  Sant'  Jago.  Cependant  le  Préfident  doit  pafler,  al- 
tcrnativement ,  fîx  mois  de  l'année  dans  ces  deux  Villes.  Le  premier  fe» 
meftre,  qui  efl  celui  de  la  Conception,  s'emploie  au  règlement  des  affaires 
militaires ,  à  pourvoir  aux  Forterefles ,  qui  tiennent  en  refpeft  les  Indiens 
d'Arauco,  à  maintenir  l'ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond  n'efl:  que 
pour  l'adminiftration  de  la  Juftiee ,  &  pour  rendre  le  Tribunal  de  l'Audien- 
ce plus  refpeftable ,  par  la  préfence  du  Chef.  La  Conception  efl:  la  réfî- 
dence  ordinaire  du  Maeftre  de  Campo,  dont  on  a  rapporté  les  fondions. 
Tous  les  Habitans  des  Villes  &  des  Villages  du  Corrégiment  compofent  di- 
verfes  Compagnies,  qui  prennent  les  armes  au  premier  mouvement  des  In- 
diens. Autrefois  la  Conception  étoit  du  Diocefe  d'une  autre  Ville,  nom- 
mée Impériale;  mais  elle  eft  devenue  Siège  Epifcopal,  depuis  qu'Impéria- 
le ,  qui  avoit  été  bâtie  par  Valdivia  lùr  la  Rivière  de  Cauten ,  à  buatre 
lieues  delà  Mer,  a  été  détruite  par  les  Indiens.  L'Evêque  eft  SqjBfragant 
de  la  Métropole  de  Lima;  Ô£.  le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Doyen,  d'un 
Archidiacre  &  de  deux  Chanoines. 

Les  Habitans  de  la  Conception  font  Elpagnols  ou  Métifs.  Us  ont  tous 
le  teint  fort  blanc,  &  quelques-uns  font  même  blonds.  On  compte  plu- 
fieurs  Familles  de  diftinélion  parmi  les  Efpagnols  ;  les  unes  Créoles ,  les  au- 
tres Européennes.    Les  Hommes  font  bien  faits ,  gros  âc  robuftes.  On  ne 
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(de  diftance  de  cette  Pointe,  eft  un  Brifant 
nommé  Quelraollas  ,  qui  s'étend  d'environ 
une  deniuieue  en  Mer.  Il  s'apperçoit  aifé- 
nient;  &  l'on  en  pafle  à  un  demi-mille  fans 
danger,  puifqu'à  la  dillance  d'une  cablure  on 
trouve  auez  de  fond.  On  continue  de  gouver- 
ner vers  la  Pointe  Nord  de  Quiriquina,  près 
de  laquelle  font  encore  deux  BriCins ,  dont  le  ' 
plus  éloigné  de  la  Terre  n'en  eft  qu'à  un 
quart  de  lieue.  On  n'en  paflTe  qu'à  un  jet  de 
pierre.  Us  font  fans  ce(&  couverts  tous  de 
Loups  marins.  Comme  il  n'y  a  point  de  dan- 
ger, près  de  ces  Brifans,  il  ne  faut  pas  s'en 
écarter  trop,  crainte  de  perdre  le  deflus  du 
vent.  Après  qu'on  les  a  dépaffés ,  on  gouver- 
ne le  plus  prés  de  l'Ile  Quiriquina,  qu'il  eft 
pofïîble,  en  côtoyant  d'autres  écueils.qui  font 
îbrt  proches. 

Comnie  on  entre  d'ordinaire  en  louvoyant , 
dans  la  Baie  de  la  Conception ,  il  faut  fe  gar- 
der d'approcher  de  Quiriquina  du  côté  de  l'Eft 
&  de  celui  du  Sud ,  parcequ'il  s'y  trouve  une 
jiS&z  longue  BafTe.  Au  tiers  de  la  diftancc, 


entre  le  Port  de  Talcaguano  &  fa  Pointe ,  il 
y  a  une  autre  BaiTe.qui  s'étend  d'environ  une 
demi-lieue  à  l'Eft.  Quoiqu'on  la  reconnoifle 
à  la  couleur  trouble  de  l'eau ,  le  plus  fur , 
en  entrant  par  la  Baie  par  le  vent  de  terre , 
eft  de  porter  droit  vers  une  îifiere  de  terre 
rouge ,  que  l'on  découvre  au  fond  de  la  Baie 
fur  une  colline  de  médiocre  hauteur,  &  con- 
tinuer fur  une  Ligne ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  dé- 
paflfé  la  BafTe:  après  quoi  on  gouverne  vers 
le  Village  de  Talcaguano ,  &  l'on  va  mouil- 
ler à  demi-lieue  de  la  Plage,  fur  un  fond  de 
cinq  à  Hx  braflTes  d'eau;  de  forte  que  l'Ile  de 
Quiriquina  couvre  la  Pointe  de  la  Herradura. 
11  faut  fe  garder  aufd  d'une  autre  chaîne  de 
Rochers ,  entre  le  Morro  &  la  Plage  de  TaU 
aguano,  &  ne  pas  approcher  du  Morro, 
parcequ'il  y  a-là  un  Banc  de  fable,  qui  court 
de  cette  chaîne  jufqu'à  Cerillo  verde.  La  ma- 
rée entre  avec  furie  par  les  deux  bouches  do 
la  Baie;  mais  la  bonne  qualité  du  fond  n'en 
lailfe  rien  à  craindre.  Rdat.  de  Dm  d'Ulha, 
Tom.  n.  Cljap.  0. 
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vante  pas  moins  la  beauté  des  Femmes.  Leurs  ufaces  reflemblent  beaucoup 
à  ceux  de  Lima  &  de  Quito.  Mais  Dom  d'UlIoa  Fait  une  peinture  fort  fm- 
guliere  de  l'habillement  des  Hommes.  Au  lieu  de  Cape,  dit-il,  ils  portent 
ce  qu'ils  nomment  des  Ponchos.  C'efl  une  pièce  d'étoffe,  de  la  forme  d'u- 
ne couverture  de  lit,  &  de  deux  ou  trois  aunes  de  long  fur  deux  de  large. 
Pour  toute  façon  ,  on  fait  au  milieu  de  la  pièce  un  trou  à  pafler  la  tête. 
S'habiller,  c'eft  y  paiTer  en  effet  la  tête.  I^  Poncho  pend  des  deux  côtés, 
&  par  derrière  comme  par  devant.  On  le  porte  à  cheval  &  à  pied.  Les 
Pauvres ,  &  ceux  qu'on  nomme  Guafes  dans  le  Canton ,  ne  le  quittent  qu'en 
fe  couchant.  Le  Poncho  ne  nuit  point  au  travail.  On  ne  fait  qne  le  rc- 
troûfîer  par  les  côtés  jufques  fur  le  dos  ;  ce  qui  laiffe  les  bras  &  le  relie  du 
corps  libres.  A  cheval ,  ce  vêtement  ell  à  la  mode  pour  les  deux  ^qxqs  , 
fans  difîinélion  de  rang.  L'exercice  du  Cheval  eft  fi  commun  à  la  Concep- 
tion, qu'on  efî  furpris  d'y  voir  aux  Femmes  autant  d'adreffe  &  de  légèreté 
qu'aux  Hommes.  Aurefte,  lafimplicité  du  Poncho  n'empêche  point  qu'on 
ne  difcerne  le  rang  &  le  fexe.  Cette  différence  naît  de  la  fineffe  de  l'étoffe 
&  des  bordures  qui  la  relèvent.  Le  fond  en  eft  ordinairement  bleu  ;  mais 
les  bordures  font  rouges  ou  blanches.  Quelquefois  le  fond  eft  blanc,  & 
les  bordures  bleues ,  mêlées  de  rouge.  Il  y  en  a  de  tout  prix,  depuis  cinq 
jufqu'à  cent  cinquante  &  deux  cens  piaftres.  L'Etoffe  eft  de  laine,  fabri- 
quée par  les  Indiens. 

Ce  qu'on  nomme  les  Guafes ,  à  la  Conception ,  eft  une  race  d'Indiens , 
fort  adroits  dans  le  manîment  des  laqs  &  des  lances.  Rarement  ils  man- 
quent leurs  coups  avec" les  laqs,  à  Cheval  même,  en  courant  à  toute  bride. 
Un  Taureau  furieux ,  tout  autre  Animal ,  &  l'Homme  le  plus  rufé ,  ne 
leur  échappent  jamais.  Comme  il  faut  que  le  licou  (c'eft  le  nom  qu'ils  lui 
donnent)  ferre  la  proie  qu'ils  veulent  faifir,  ils  pouffent  vivement  leur  Che- 
val, pour  le  jetter;  de  forte  qu'on  le  trouve  pris,  entraîné,  avec  une  vî- 
teffe  qui  ne  laiffe  pas  diftinguer  les  degrés  de  l'aftion.  Dans  leurs  querel- 
les particulières ,  ils  fe  fervent  entr'eux  de  ces  laqs ,  &  d'une  demi-lance , 
avec  tant  d'habileté  dans  l'attaque  &  la  défenfe,  qu'après  un  long  combat, 
ils  fe  féparent  fouvent  fans  avoir  pu  s'enlacer,  &  fans  autre  mal  que  quel- 
ques coups  de  lance.  La  feule  manière  de  fe  dérober  au  licou ,  fi  c'efi  en 
pleine  Campagne,  c'eft  de  s'étendre  à  terre  tout  de  fon  long,  auffitôt  qu'on 
le  leur  voit  prendre  à  la  main, &  de  s'y  blottir,  pour  ne  pas  donner  de  prife. 
On  fe  garantit  aufîî,  en  fe  collant  contre  un  arbre,  ou  contre  un  Mur. 
Leurs  licous,  ou  laqs,  font  de  cuir  de  Bœuf,  coupé  autour  de  la  peau.  Ils 
tordent  cette  courroie;  ils  la  rendent  fouple  à  force  de  la  graiffer,  &  l'al- 
longent, en  la  tirant,  jufqu'à  ne  lui  laiffer  qu'un  demi-doigt  d'épaiffeur.  El- 
le ne  laiffe  pas  d'être  fi  forte,  qu'un  Taureau  ne  la  peut  rompre,  &  qu'elle 
réfîfte  plus  qu'une  groffe  corde  de  chanvre. 

Le  climat  de  la  Conception  diffère  peu  du  climat  commun  de  l'Europe. 
Si  l'Hiver  y  eft  plus  froid  que  dans  les  Provinces  Méridionales  d'Efpagne , 
il  l'eft  moins  que  dans  les  Parties  Septentrionales  ;  &  l'Eté  à  proportion. 
Cependant  la  chaleur  y  eft  plus  grande  dans  la  Ville  qu'à  la  Campagne,  ce 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  difbofition  du  terrein.    Le  Canton  eft  arro- 
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fé  par  diverfes  Rivières,  dont  celles  d'Arauco  &  de  Biobio  font  les  plus 
confidérables.  Le  Biobio  efl:  fort  profond;  &  fa  largeur,  une  lieue  au-des- 
fus  de  fon  embouchure,  ell  d'environ  trois  quarts  de  lieue.  Les  Habitations 
des  Indiens  Gentils  s'étendent  en  avant ,  depuis  la  rive  méridionale  de  ce 
Fleuve.  A  peu  de  diftance  de  la  même  rive,  font  les  Forts  de  la  Frontière. 
Cette  Jurifdiélion  contient  des  Plaines  fort  étendues;  car,  les  Montagnes 
étant  tort  loin  à  l'Orient,  tout  l'efpace  qui  eft  entr'eiles  &  la  Côte  Mariti- 
me, forme  un  terrein  fort  uni.  A  peine  y  voit-on  quelques  collines  dans 
l'éloignement.  La  conformité  du  climat  avec  celui  d'Efpagne  en  produit 
une  parfaite  dans  les  Fruits,  avec  la  feule  différence  que  ce  Pays  l'emporte 
pour  l'abondance.  Les  Arbres  &  toutes  fortes  de  Plantes  y  ont  leur  faifon, 
embelliflent  les  Champs  &  ne  flattent  pas  moins  la  vue  que  le  goût.  On 
comprend  que  les  Saifons  doivent  être  ici  le  contraire  de  celles  d'Efpagne, 
c'eft-à-dire  que  l'Hiver  d'Efpagne  efl  ici  l'Eté,  &  que  l'Automne  d'un  Pays 
efl  le  Printems  de  l'autre.  En  afïlirant  que  les  Fruits,  ^<^s  Semences ,  Se 
les  autres  Denrées  font  ici  les  mêmes,  Dom  d'Ulloa  excepte  les  Provinces 
Méridionales  d'Efpagne;  car  le  Pays  de  la  Conception  n'eft  pas  propre  aux 
Cannes  de  Sucre,  aux  Oranges,  aux  Citrons,  ni  aux  Oliviers,  quoiqu'on 
y  faffe  un  peu  d'huile  :  mais  pour  le  rcfle,  il  l'emporte  fi  fort  du  côté  de 
l'abondance ,  qu'on  prend  pour  une  mauvaifè  année  celle  où  les  Grains  ne 
rendent  pas  cent  pour  un.  Les  raifins  de  toute  efpece  y  croiffent  heureu- 
fement.  On  en  fait  des  Vins,  plus  eflimés  que  tous  ceux  du  Pérou,  &  la 
plupart  rouges.  Les  raifins  Mufcats  furpaflent  les  meilleurs  Vins  d'Efpagne 
pour  l'odeur  &  pour  le  goût.  Mais  toutes  les  efpece»  de  raiHns  croiffent 
ici  en  treilles,  &  non  en  feps.  Enfin,  l'on  croit  donner  une  jufle  idée  de 
l'abondance  du  Pays,  en  ajoutant  qu'i:n  Bœuf,  le  mieux  engraiffé,  ne  s'y 
vend  que  quatre  Piaftres. 

La  manière  de  tuer  le  Bétail,  pour  la  Bouchirie,  ne  palTeroit  que  pour 
amufement ,    fi  l'on  n'affuroit  qu'elle  fert  à  rendre  la  chair  beaucoup 


un 


meilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Bœufs  dans  une  Baffe-cour,  &  les 
Guafes  fe  mettent  à  cheval  devant  la  porte,  armés  d'une  lance  de  deux  ou 
trois  braffes  de  long ,  ^ui  fe  termine  par  une  efpece  de  croiffant  d'acier 
bien  affilé ,  dont  les  pointes  font  à  près  d'un  pied  l'une  de  l'autre.  Ils  ou- 
vrent la  porte  de  la  Baffe-cour,  &  font  fortir  un  Bœuf,  qui  prend  auffîtôt 
facourfe,  pour  retourner  à  fon  gîte.  UnGuafele  fuit,  l'atteint,  lui  cou- 
pe un  jarret  en  courant,  l'autre  enfuite,  &  met  pié  à  terre  pour  le  tuer; 
après  quoi  il  le  dépouille,  ôte  la  graiffe,  &  dépecé  la  chair.  Le  fuif  eft 
enveloppé  dans  le  cuir>  &  tout  efl  porté  à  la  Métairie  fur  la  croupe  du 
Cheval.  Quelquefois  on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs,  qu'il  y  a  de 
Guafes  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  achevé  de  tuer  le  nombre  defliné  pour  la  vente.  Si  le  Bœuf  court  fi 
vite  que  le  Cuafe  ne  puiffe  le  frapper  de  fa  lance,  il  fe  fert  du  lacet  pour 
l'arrêter. 
Commerce  Le  Commerce  de  la  Conception  devîendroit  beaucoup  plus  riche,  fi  le 
de  la  Concep-  pays  étoit  peuplé  à  proportion  de  fa  fertilité  &  de  fon  étendue  ;  mais  faute 
^^'"^  d'I^bitaiis  il  efl  fi  médiocre,  qu'un  feul  Vaiffeau  fuffit  ordinairement  pour 
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îla  Traite.  Callao  ne  manque  pas  d'y  en  envoyer  un,  tous  les  ans;  &  quel- 
ques autres  y  viennent  charger,  moins  régulièrement,  pour  Valdivia  & 
1  Ile  de  Chiloé.  Les  Marchandifes  qu'on  en  tire ,  font  le  Sain-doux ,  la 
Graifle,  Une  efpece  de  Maroquin  nommé  Cordouariy  du  Beurre,  des  Fruits 
fecs.  Celles  qu'on  y  apporte,  pour  J'ufage  des  Habitans,  font  des  Bayettes, 
des  Draps,  des  Tucayos  de  Quito,  quelques  Etoffes  d'Europe,  dii  Fer  & 
des  Merceries.     On  fabrique  quelques  bonnes  Bayettes  dans  le  Canton. 
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V-  \  §.    XIIL  '        - 

Defcription  de  Sant*Iago,  Capitale  du  Chili,  &  cara£lere  des  Indiens  de 

cette  Province. 

Vi^ETTE  Capitale  d'une  vafte  Région  étoit  peu  connue,  avant  le  voyage     Sant'Uco, 
de  M.  Frezier  au  Chili  en  17 13,  &  celui  des  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  en  1742.  Leurs  Obfervations  réunies  en  forment  une  curieufe  Des* 
cription. 

Elle  efl  du  nombre  des  Villes  qui  furent  fondées  par  Valdivia ,  &  l'on     Sa  fituation; 
rapporte  fon  origine  au  24  de  Février  1541.   Son  premier  nom  fut  Sant'^ 
lago  de  la  Nouvelle  EJlramadure.   La  Vallée  de  Mapocho,  où  elle  eft  fituée, 

{)ar  les  trente-trois  degrés,  quarante  minutes,  de  Latitude  Auftrale,  à  vingt 
ieues  du  Port  de  Valparaifo ,  n'eft  pas  éloignée  de  celle  de  Chilé ,  d'où 
tout  le  Chili  tire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  fituation  de  Sant'Iago.  Sa 
Vallée,  ou  plutôt  fa  Plaine,  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d'étendue. 
Elle  efl  traverfée  par  une  Rivière,  nommée  auffi  Mapocho,  qui  arrofe  les 
murs  delà  Ville  au  Nord,  &  qui  lui  fournifTant,  par  des  aqueducs,  une 
grande  abondance  d'eau ,  répand  la  fraîcheur  &  la  féconditç  dans  les  Jar-      •  - 

dins  dont  elle  efl  remplie.  jp.wi  ^u^ii  j^^^*  , 

On  lui  donne  mille  toifes  de  long,  de  l'Efl  à  l'Ouefl,  &  fîx  cens  de  lar- 
ge, du  Nord  au  Sud.  De  l'autre  côté  de  la  Rivière,  elle  a  un  grand  Faux- 
bourg  ,  nommé  Chimba;  &  vers  fOrient;  une  colline  de  médiocre  hau- 
teur, appellée  Santa  Lucia ,  qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues 
font  affez  larges,  droites,  bien  pavées,  &  fe  croifent  fi  réguhérement, 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'aille  exaélement  de  l'Efl  à  l'Ouefl,  ou  du  Nord 
au  Sud.  La  grande  Place,  qui  forme  le  centre  de  la  Ville,  efl  un  quarré 
parfait ,  dont  le  milieu  efl  orné  d'une  Fontaine.  Le  côté  du  Nord  efl  oc- 
cupé par  le  Palais  de  l'Audience  Royale;  celui  de  l'Ouefl,  par  le  Palais  de 
l'Evêque;  celui  du  Midi,  par  de  grandes  Boutiques,  embellies  d'arcades, 
&  celui  de  l'Efl,  par  de  fort  belles  Maifons.  Tout  le  refle  de  la  Ville 
efl  compofé  de  Qiiarrés,  ou  d'Iles  de  Maifons,  qui  par  leurs  diflances  <&" 
leur  égalité  reffemblent  parfaitement  à  celles  de  Lima.  Elles  font  de  bri- 
ques crues,  mais  baffes,  par  une  précaution  aufîî  néceffaire  ici  qu'au  Pé- 
rou, contre  les  triftes  effets  des  tremblemens  de  terre,  dont  Sant'Iago  s' efl 
plufieurs  fois  refTenti.  En  1570,  il  en  efluya  un  qui  bouleverfa  des  Mon- 
tagnes entières  dans  d'autres  parties  du  Chili.  En  1647  ,  le  treize  de 
Mai,  un  autre  renveri^  la  moitié  de  fes  Maifons.    £n  1Ô57,  le  quinze 
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<]c  Mars,  la  terre  trembla  pendant  un  quart-d'heure  entier  &  détruifit  la 
meilleure  partie  de  la  Ville.  En  1722,  le  vingt-quatre  de  Mai,  plufieurs 
Edifices  lurent  encore  maliraités.  En  1730,  Je  huit  de  Juillet,  la  plupart 
des  Maifons  furent  abfolunient  renverfées,  &  les  fecoufles  durèrent  plu- 
fieurs mois.  Santiago  s'efl  heureufement  relevé  de  tant  de  difgraces,  âc  les 
£difices,  quoique  bas,  y  font  agréables  &  commodes. 

Outre  la  Cathédrale,  on  y  compte  trois  ParoiiTes ;  le  Sagrario,Ste  Anne 
&  5.  Iftdore;  trois  Couvens  de  l'Ordre  de  S.  François;  deux  de  S.  Augus- 
tin; un  de  S.  Dominique ,  un  de  la  Merci,  un  de  S.  Jean  de  Dieu,  St 
cinq  Collèges  de  Jéfuites,  qui  font  San  Miguel,  le  Noviciat,  S.  Paul,  S. 
Xavier  pour  les  Etudiars  féculiers,  qu'on  oblige  à  porter  le  Manteau  brun 
&  le  Chaperon  rouge,  &  celui  de  la  Olleria,  qui  eft  une  Maifon  de  retrai- 
te. Il  y  a  quatre  Monalleres  de  Filles,  deux  de  Ste  Claire,  les  Augufti- 
nes  &  les  Carmélites  ;  fans  compter  ce  que  les  Efpagnols  nomment  la  Bea-^ 
teria,  c|uiefl  une  Communauté  libre  fous  la  Règle  de  S..  Augullin.  Toutes 
ces  Maifons  Religieufes  font  aufli  peuplées  que  celles  du  Pérou.  Les  Egli- 
fes en  font  grandes;  quelques-unes  bâties  de  pierre,  &.  les  autres  de  bri- 
ques crues.     Celles  des  Jéfuites  font  les  plus  belles. 

Dom  d'Ulloa  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Santiago  à  oiiatra 
mille  Familles,,  la  moitié  d'Efpa^nols  &  le  refle  d'Indiens ,  ou  de  Races 
mêlées.  Le^rs  ufages  &  leur  habillement  font  les  mêmes  qu'à  Quito.  Les. 
Hommes  font  bien  faits;  les  Femmes  ont  les  traits  agréables,  le  teint  blanc 
&  des  couleurs  vives;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  fe  farder,  &  de  met- 
tre furtout  beaucoup  de  rouge,  fans  confidérer  que  non-feulement  cette  mo- 
de leur  altère  le  teint,  niais  qu'elle  leur  gâte,  prefqu'à  toutes,  les  gencives 
&.les  dents. 

On  a  déjà  remarqué  que  l'Audience  Royale,  qui  a  fon  Siège  aujourd'hui 
à  Sant'Iago,  l'avoit  autrefois  à  la  Conception.  Ce  Tribunal  efl  compofé 
d'jm  Préudent,  de  quatre  Auditeurs,  d'unFifcal,  &  d'un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens.  Les  affaires  s'y  jugent  '^'tânitivement,  ou  du  moins  fans  autre 
appel  que  pour  le  déni  de  Juftice,  au  Confeil  des  Indes.    Le  Préfident  » 

Quoique  dépendant  en  certains  cas  du.Viceroi  du  Pérou  «  efl  tout-à-la-fois 
rouverneur  &  Capitaine  Général  du  Chili,  avec  l'aifujétifTement  ilngulier. 
de  paflTer  lix  mois  de  l'année  à  la  Conception,  &  flx  mois  à  Sant'Iago.  On 
rappelle  cette  fingplarité,  pour  en  obferver  une  autre;  c'eft  que  pendant  fon 
abfence  de  la  Capitale,  le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  fes  fonâions». 
fpus  le  titre  de  Lieutenant- Général,  &  qu'il  étend  fa  Jurifdiélioo  filr  tous 
les  lieux  habités  du  Chili,  à  l'exception  des  feujs  Gouvernemens  militaires. 

Le  Corps  de  Ville,  dont  le  Corrégidor  efl  le  chef,  confille  en  plufieurs. 
Régidors,&  deux  Alcaldes  ordinaires.  Lorfque  le  Préfident  efl  à  Sant'Iago,, 
la  Jurifdidlion  du  Corrégidor  fe  réduit  à  la  Police  &  au  Gouvernement 
œconomique.  Les  Finances  font  non-feulement  recueillies,. mais  adminis-. 
trées,  par  une  Chambre  Royale,  comçofée d'un  Tréforier^  d'un  Contrôleur. 
dc.de  leurs  Officiers.  Deux, autres  Tribunaux  de  Sant'Iago  font  ceux  de  k 
Croifade  &.de  l'Jnquifition ,  mais  tous  deux  dépendans  de  ceux  de  Lima  ^ 
im  Içux*  .Officiers  ije  font  que  Jes  CommilTaires,  Le  Chapitre  de  h  Cathé^^ 
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dfale  efl:  compofé  de  l'Evêque,  de  trois  Dignités,  de  quatre  Ciianoines , 
de  plufieurs  Prêtres  fubalterncs. 

Le  climat  &  le  terroir  de  Sant'Iago  ne  différent  point  de  ceux  de  la  Con- 
ception; c'efl-à-dire  que  non-feulement  l'air,  mais  les  Fruits  &  les  Den- 
r<ées  y  font  les  mêmes.  On  feme  dans  une  partie  des  Métairies ,  &  dans 
les  autres  on  élevé  &  l'on  engraiffe  des  Beftiaux.  On  trouve  d'un  côté  de» 
Haras ,  d'un  autre  des  Vignes ,  &  d'un  autre  des  Arbres  fruitiers.  Ce  font  _ 
les  vailes  Campagnes  de  Sant'Iago,  qui  fournifTent  au  Pérou  du  Froment,  ' 
du  Sain-doux  oc  du  Chanvre.  1  ous  les  ans  on  tranfporte  au  Callao  environ 
cent  cinquan'-e  mille  Fanegues  Ça)  de  Froment,  huit  mille  quintaux  de  cor- 
dages de  Chanvre ,  &  feize  à  vingt  mille  quintaux  de  Sain-doux  ;  fans  comp- 
ter les  femelles  de  Cuir,  les  Cordouans,  les  Fruits  fecs,  tels  que  des  Noix, 
desNoifettes,  des  Figues,  des  Poires  &  des  Pommes,  la  Graiffe,  le  C/;ar- 
gui,  ou  Viande  falée,  les  Langues  fumées,  &c.  On  ne  porte  point  d'Oli- 
ves, du  Chili  au  Pérou,  parceque  ces  deux  Régions  en  prodaifent  avec  la 
même  abondance  :  mais  l'Huile  du  Chili ,  furtout  ver»  Coquimbo ,  eft  in- 
comparablement meilleure.  On  en  tire  auiîi  de  fort  bonne ,  des  environs  de 
Sant  lago ,  quoique  les  Habitans  n'aient  jamais  pris  la  peine  d'y  faire  de 
grandes  Plantations  d'Oliviers. 

En  échange  des  Denrées  &  de  l'Or  même  (b)  que  le  Chili  envoie  au  Pé- 
rou, il  reçoit,  du  Fil,  des  Draps,  &  des  Toiles  de  la  Fabrique  de  Qiiito, 
des  Chameaux,  &  cjuelques  Bayettes,  mais  en  petite  quantité ,  parcequ'il' 
s'en  fabrique  au  Chih ;  du  Sucre,  du  Cacao,  des  Chancacas ^  efpece  de  Gâ- 
teaux de  Sucre,  nommés  aufli  Rafpaduras,  des  Conferves,  du  Tabac,  de  la 
Fayence,  <Se  toutes  fortes  de  Marchandifes  de  l'Europe. 

Entre  le  Chili,  le  Paraguay  &  Buenos  Aires,  le  Commerce  fe  fait  uni-- 
Quement  par  la  voie  de  Sant'Iago.  Le  Commerce  pafllf  confîHe  en  Herbe 
du  Paraguay,  en. Cire,  &  dans  une  efpece  de  Suif,  qui  ferc  à  faire  du  Sa- 
von. L'Herbe  du  Paraguay  paiFe  du  Chili  au  Péroa,  oc  le  Suif  à  Mendoza, 
où  le  Savon  fe  fabrique.  En  échange,  Sant'Iago  fournit  à  Buenos  Aires, 
des  Etoffes  du  Pays,  du  Sucre,  des  Ponchos, x^wï  font  des  Manteaux  d'Hom- 
mes, du  Tabac  en  poudre,  des  Vins  &  des  Eaux-de-vie.  Quand  l'Affien- 
te  des  Nègres  a'eft  point  interrompue,  ces  Efdaves  viennent,  au  Chili, 
du  Comptoir  de  Buenos  Aires,  paaceque  la  voie  du  Panama  &  du  Pérou- 
n'ed  pas  fi  commode. 

A  l'égard  du  Conmierce  intérieur,  la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Sant'Iago, 
en  Denrées,  la  valeur  de  dix  mille  Piaftres,  &  lui  fournit  en  échange  quel- 
que Bois  d* Alercé.  On  envoie  dans  l'Ile  de  Chiloé  des  Vins ,  des  Eaiix-de- 
vie,  du  Miel,  du  Sucre,  de  l'Herbe  du  Paraguay,  du  Selj  de  l'Agi,  ou 
Piment;  &  cette  Ile,  qui  abonde  en  Bois  d'excellente  qualité,  en  envoie  au 
Port  de.Valparaifo,  avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques,  des  Couvertures  , 
des  Sardines  feches,  &des  Jambons,  fi  bien  préparés,  que  leur  délicateffé 
les  fait  rechercher  jufqu'au  Pérou.  Le  Golfe  de  Chiloé  ^fl  le  feul  Parage 
de  toute  la  Mer  du  Sud  où  l'on  trouve  des  Sardines.  De  Coquimbo ,  oîv 
envoie  du  Cuivre  à  Sant'Iago  par  Valparaifo  ;  car ,  malgré  l'abondance  de-  qù 

^)  Mcfur.edu  poids  de  150  livres.  (fc)  Voyez  l'article  tles  Mines.  • 
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Métal  dans  toute  la  partie  de  la  Ccrdillicre ,  qui  cft  du  côté  de  Sant'îago  & 
de  la  Conception,  où  Dom  d'Ulloa  ne  craint  pas  d'aflurcr  qu'on  en  trouve 
des  chanteaux  purs,  de  cinquante  à  cent  quintaux,  les  Mines  n'y  font  point 
exploitées,  &  tout  le  Chili  tire  fon  cuivre  de  Coquimbo  &  de  Guafco.  Les 
retours  fe  font  en  Cordouans,  &  en  Savon  de  Mendoza,  qu'on  tranfporte 
fans  cefle  à  Sant'îago,  d'où  il  fe  répand  dans  toute  l'Audience. 

Le  Commerce  de  Sant'îago  &  des  autres  parties  du  Chili ,  avec  les  In- 
diens Gentils  de  la  Frontière,  confifte  à  leur  vendre  des  ouvrages  de  fer, 
des  Mors  de  brides  ,  des  Eperons ,  des  Ccuteaux,,  du  Vin ,  &  diverfes  for- 
tes de  Merceries.     Ces  Barbares ,  qui  habitent  un  Pays  riche  en  Or ,  &  qui 
n'en  font  aucun  ufage,  lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.     Ils  donnent  aux 
Efpagnols  des  Vaches,  des  Chevaux,  de  jeunes  Filles  &  des  Garçons,  que 
leurs  propres  Pères  troquent  pour  des  bagatelles  qui  les  éblouiflent.     Cette 
efpece  de  l'raite  s'appelle  Rafcatar,  c'eft-à-dire  rançonner.    Elle  efl;  aban- 
donnée aux  Guafes,  race  mêlée  de  Sang  Efpagnol,  dont  on  a  déjà  vanté  l'a- 
drefle.     Ils  vont  dans  le  Pays  de  ces  Indiens ,  &  s'adreflent  direftement  aux 
Chefs  des  Familles;  car  elles  ne  font  point  gouvernées  par  des  Caciques, 
ou  par  des  Curacas,  comme  l'étoient  autrefois  les  Péruviens.    Toute  la  for- 
me de  leur  Gouvernement  confiilc  à  refpetler  leurs  Anciens.  Le  Guafe  éta- 
le au  Chef  de  Famille  ce  qu'il  a  de  plus  féduifant  pour  des  Barbares,  &  ne 
manque  point  de  lui  préfenter  up»^  petite  quantité  de  Vin.    ^Si  le  Traité  fe 
conclut ,  l'Indien  publie  dans  touc  le  Village  que  cet  Efpagnol  efl:  ami  de  U 
Nation ,  &  qu'on  peut  fe  fier  à  lui.     Le  Guafe  parcourt  toutes  les  Cabanes, 
Il  convient  .du  prix  de  chaque  Marchandife,  &  livre  fans  difficulté  celles 
qu'on  acheté.     Enfuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  efl  ve- 
nu ,  en  avertiflant ,  à  fon  paflage ,  qu'il  fe  difpofe  à  partir.   Rien  n'eft  plus 
admirable  que  l'emprelTement  avec  lequel  chacun  court  à  l'Habitation  qu'il 
a  choifie,  pour  lui  délivrer  fidèlement  Je  prix  dont  il  efl:  convenu.     Il  ras- 
femble  fes  effets;  i!  part,  &  le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  juC- 

3u'à  la  Frontière ,  par  quelques  Indiens  qui  l'aident  à  mener  les  Chevaux 
c  les  Bœufs  ou  les  Vaches  qu'il  a  reçus  en  échange.  Avant  1724,  on 
leur  portoit  du  Vin  en  abondance  :  mais  l'expérience  du  danger  a  fait  ces- 
fer  cet  ufage.  il  arrivoit  que  s'enivrant  tous ,  ils  prenoient  fubitement  les 
armes,  pour  aiTommer  tous  les  Guafes,  ou  les  Efpagnols,  qui  fe  trouvoienc 
dans  leurs  Habitations,  fans  refpefter  ceux  dont  ils  avoient  reçu  des  Mar- 
chandifes  :  dans  le  même  tranfport ,  ils  fondoient  fur  les  Forts  &  les  Villa- 
ges de  la  Frontière,  où  ils  tailloient  en  pièces  tout  ce  qui  tomboit  en  leurs 
mains. 

Les  plus  intraitables  de  ceux  qu'on  n'a  jamais  pu  foumettre  à  la  Domina- 
tion Eipagnole,  font  lesHabitans  d'Arauco  &  de  Tucapel,  ceux  qui  habi- 
tent au  Sud  de  la  Rivière  de  Biobio,  &  ceux  qui  s'étendent  vers  la  Cordil- 
liere.  Le  Pays  efl:  fi  vafle,  que  lorfqu'ils  fe  voient  trop  prefTés,  ils  abandon- 
nent leurs  poiTelfioas ,  &  s'enfoncent  dans  des  Déferts  inaccelîibles.  Là  fe 
fortifiant  par  leur  jonftion  avec  d'autres  Indiens ,  ils  reviennent  au  Pays 
u'ils  habitoient.  C'efl:  ce  mélange  de  fuite  &  de  réfifl:ance,  de  courage  & 
Q  crainte,  qui  les  rend  comme  iavincibJes,  &  qui  neceiTe  pas  d'expofer 
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le  Chili  Efpagnol  à  leurs  infiiltcs.  Qirun  fcul  crie  parmi  les  autres  qu'il  faut 
prendre  les  armes,,  les  hoftiiitcs  commencent  aiiflTitclt.  Leur  manière  de 
déclarer  la  guerre,  c'efl:  d'égorger  jufqu'au  dernier  IClbagnoI  qui  fe  trouve 
chez  eux  fur  la  foi  des  conventions,  ou  de  ravager  les  Villages  dont  ils  font 
voifins.  (Quelquefois  ils  font  avertir  d'autres  Nations  à  qui  les  Efpagnols  ne 
font  pas  moins  odieux.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  faire  courir  la  tleche,  par- 
ccqu'ils  font  palier  l'avis,  d'une  Habitation  à  l'autre,  avec  autant  de  vîtcs- 
fe  que  do  fecret.  La  nuit  de  l'invafion  efl  marquée,  fans  qu'il  en  tranfpirc 
jamais  rien.  Cette  fidélité,  &  le  peu  de  préparatifs  dont  ils  ont  befoin  pour 
leurs  armemens ,.  rendent  leurs  deiTeins  impénétrables  jufqu'au  moment  de 
l'exécution.  Leur  convocation  faite,,  ils  élifent  entr'eux  un  Chef  de  guer- 
re, auquel  ils  donnent  le  nom  de  Tuqni'f  &  dans  les  premières  ténèbres  de 
la  nuit  fixée,  lorfque  les  Efpagnols  ne  s'attendent  à  rien  moins,  des  Indiens 

3ui  vivent  parmi  eux  les  furprennent  &  les  tuent.  Enfuite  ils  fe  difperfent 
e  divers  côtés,  ils  entrent  dans  les  petits  Villages,  dans  les  Métairies  &  les 
Chaumières ,  où  ils  égorgent  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  fans  diftinftion  d'âge 
&  de  fexe.  Après  cette  exécution,  fe  réunifiant  en  corps,  ils  forment  une 
Armée  ,  dont  l'audace  s'attaque  aux  Forts  &  aux  plus  grandes  Villes;  plus 
redoutable  néanmoins  par  le  nombre,  que  par  ladifcipline  &  l'habileté.  Ces 
furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réufli ,  malgré  les  plus  fages  précau- 
tions des  Gouverneurs  Efpagnols ,  parceque  les  fecours  qu'ils  reçoivent  con- 
tinuellement les  empêchent  de  fentir  leurs  pertes.  S'ils  en  font  d'afll'z  fm- 
§'  lantes  pour  fe  rebuter  du  combat ,  ils  fe  retirent  à  quelques  lieues  du  champ 
e  Bataille;  mais  cinq  ou  fix  jours  après  ,  ils  vont  fondre  d'un  autre  côte. 
Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre,  qui  ne  dureplufieurs  années. 
Dans  la  paix,  leurs  plus  grandes  occupations  confifl:ent  à  femer  quelques 
Champs,  à  fabriquer  des  Po«c/;ox,  ou  Manteaux,  pour  leur  propre  habille- 
ment,- car  dans  leur  barbarie,  ils  n'ont  pas  celle  d'aller  nus.  C'efl  même  à 
leurs  Femmes  qu'ils  laiflent  ordinairement  ce  travail ,  tandis  que  s'abandon- 
nant  à  l'oilivcté  ,  ils  psflTent  le  tems  à  boire  d'une  efpece  de  cidre,  compo- 
le  réellement  de  pommes,  qu'ils  ont  en  abondance  dans  leurs  terres»  Leurs 
Cabanes  font  fi  légères ,  qu'un  jour  ou  deux  fuflSfent  pour  les  bâtir.  Leurs 
mets  demandent  peu  de  préparations  :  ce  font  des  racines ,  &  de  la  farine 
de  Maïz  ou  de  quelque  autre  grain.  Ainfi ,  faifant  la  guerre  avec  auflî  peu 
de  fraix  que  de  rifqife,  ils  la  regardent  comme  un  amufement.  Si  la  paix 
fuccede ,  c'efl  toujours  moins  à  leur  fbllicitation  qu'à  celle  des  Elpagnols. 
On  convient  d'une  conférence,  qui  a  reçu  le  nom  de  Parlamento ,  à  laquelle 
aflTiflent  le  Préfident  Gouverneur  du  Chili,  le  Meflre- de -Camp,  avec  les 
principaux  Officiers  de  l'Armée,  l'Evêque  de  la  Conception ,  &  quelques 
autres  Perfonnes  du  premier  rang.  Du  côté  des  Indiens,  c'efl  le  Toqui , 
avec  les  principaux  Capitaines,  qui  font  en  même  tems  Députés  de  chaque 
Canton,  &  chargés  de  leurs  fuffrages..  La  dernière  irruption  fe  fit  en  1720. 
Dom  Gabriel  CmOf  Lieutenant-Général  des  Armées  d'Efpagne,  alors  Gou- 
verneur du  Chili ,  prit  de  fi  fages  mefures  qu'il  força  ces  Barbares  à  de- 
mander la  paix.  Dans  un  Parlement,  tenu  en  1724,  on  leur  accorda  la  pos-  • 
fefîlon  libre  de  tout  le  Pays  qui  s'étend  au  Sud  duBiobio,  &  tous  les  Ca^i^ 
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tainei  de  Paix  furent  fupprimés.  On  donnoic  ce  titre  à  dei  EK/agnoli,  qui 
réfidoicnt  dans  les  Villages  habités  par  des  Indieni  convertis,  &  qui  avoienc 
fait  naître  le  foulcvement  par  leurs  extorlions. 

Outre  ces  AfTemblées,  qui  fe  tiennent  à  i'occafion  de  quelque  Traité,  il 
s'en  tient  d'autres  lorfqu'il  arrive  de  nouveaux  Préfidens.  La  différence  en 
^fl  fi  légère,  qu'il  fuffit  d'en  décrire  une,  pour  donner  une  idée  de  toutes 
les  autres.  Lorlqu'on  juge  un  Parlamento  neceflaire,  on  en  fait  donner  avii 
aux  Indiens  de  !a  frontière,  &  le  jour  efl:  indiqué.  Dtis  deux  côtés  on  con- 
vient d'une  efcorte  pour  les  Chefs.  L.es  Efpagnols  campent  fous  des  Tentes, 
6c  le  Quartier  général  des  Indiens  efl  vis-à-vis,  à  peu  de  didance.  D'abord 
les  Anciens  de  chaque  Canton  viennent  faluer  le  Préfident.-  Il  boit  à  leur  fan- 
té  :  tous  lui  répondent  ;  mais  c'efl  le  Préfident  qui  leur  verfe  à  boire  de  fa 
propre  main ,  &  pour  joindre  quelque  chofe  de  plus  réel  à  cette  politefTe  , 
il  leur  diflribue  des  couteaux ,  des  cifeaux ,  &  d'autres  bagatelles ,  fort  pré- 
cieufes  à  leurs  yeux.  On  commence  enfuite  à  parler  de  paix,  &  de  la  ma- 
nière d'en  obferver  les  conditions  ;  après  quoi  les  Indiens  fe  retirent  à  leur 
Qiiartier,  où  le  Préfident  leur  rend  une  vifite,  &  leur  fait  porter  une  cer- 
taine quantité  de  vin,  dont  il  les  traite  avant  fon  départ.  Les  Indiens  de 
la  fuite  des  Députés,  qui  ne  les  ont  point  accompagnés  à  l'AfTemblée,  pa- 
roifTcnt  alors,  «  fe  joignent  pour  rendre  leurs  devoirs  au  Préfident.  Il  leur 
fait  donner  auffi  du  vm;  enfuite  il  reçoit  à  fon  tour  un  préfent  de  Veaux, 
de  Bœufs ,  de  Chevaux  &  d'Oifeaux. 

La  paix  étant  conclue  par  ces  carefTes  mutuelles,  le  Préfident  ne  dédaigne 
point ,  pendant  la  fuite  des  conférences ,  d'admettre  à  fa  table  les  principaux 
Chefs ,  ou  ceux  du  moins  auxquels  il  reconnoît  de  la  douceur  &  de  la  raifon. 
Il  fe  tient  une  efpece  de  Foire,  où  les  Guafes  accourent  avec  leurs  Merce- 
ries ,  &  les  Indiens  avec  des  Ponchos  &  des  Befliaux.  Ces  Marchandifes  fe 
troquent ,  &  la  bonne-foi  règne  dnns  ces  Traités. 

Ces  mêmes  Indiens,  qui  ont  toujours  refufé  de  fe  foumettre  aux  Efpa- 
gnols, accordent  l'entrée  de  leur  Pays  aux  MifTionnaires ,  quelque  différen- 
ce qu'il  y  ait  entre  leurs  fauvages  maximes  <&  celles  qu'on  leur  prêche.  Plu- 
fieurs  fe  font  baptifer;  mais  ils  ne  renoncent  point  aifément  à  la  vie  libre 
dans  laquelle  ils  font  élevés,  &  la  plupart  de  ces  Nouveaux-convertis  n'ont 
aucune  forte  de  Religion.  Avant  la  guerre  de  1 7 20,  les  Millionnaires  en 
avoient  raiTemblé  un  affez  grand  nombre,  dont  ils  avoient  formé  des  Vil- 
lages, fous  les  noms  de  San  Chriftoval,  Santé  Féy  Santt  Juana,  San  Pedr*, 
&  la  Mocha.  Dans  tous  les  Forts  de  la  Frontière,  il  y  avoit  aufll  des  AunnÊ*- 
niers  payés  par  le  Roi  pour  les  inftruire:  mais  à  la  première  nouvelle  du  foia- 
levement  tous  les  Néophytes  difparurent,  &  fe  joignirent  aux  Guerriers  de 
leur  Nation.  Depuis  la  publication  de  la  Paix,  ils  ont  demandé  volontaire- 
ment le  retour  des  Miflionnaires ,  qui  ont  recommencé  à  les  raffembler,  mais 
en  moindre  nombre. 

Quoique  dans  leurs  guerres,  ces  Indiens  ne  fafTent  de  quartier  à  perfonne, 
furtout  aux  Efpagnols,  ils  ne  laifl^ent  pas  d'épargner  les  Femmes  blanches; 
mais  ils  les  enlèvent,  &  les  conduifent  dans  leurs  Terres,  où  ils  vivent  fa- 
milièrement avec  ellq^.    De-là  vient  cette  multitude  d'Indiens  blancs  & 

blonds, 
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blonds,  qu'on  prcndroit  pour  des  Europt'cns  niis  au  Chili.  Pendant  la  paix, 
il  en  vient  un  grand  nombre  dans  les  Villes  &  les  Bourgs  Efpagnols,  qui 
s'engagent  à  travailler  pour  un  certain  prix ,  l'cfpacc  d'un  an  ou  de  fix  mois. 
Ils  s'en  retournent  à  la  fin  du  terme,  après  avoir  employé  leur  falaire  en 
Merceries.  Tous  ces  Peuples,  luns  dillindion  de  fexe,  portenc  des  Pon- 
chos &  des  Manteaux  d'étofte  de  laine;  mais  cet  habillement  eft  fort  court, 
li  ne  leur  defcend  pas  jufqu  aux  genoux.  Les  Nations  plus  éloignées  des 
Etabliflemens  d'Efpagnc,  qui.  habitent  au  Sud  de  Valdivia,  &  ceux  iL-  la 
Côte  voifinc  de  Chiloé,  ne  portent  aucune  efpece  d'habit.  Ceux  d'Ar^ii- 
co,  de  Tucapel,  &  des  bords  du  Biobio,  nourriflent  quantité  de  Chevaux, 
&  font  fort  exercés  à  les  monter.  Auffi  leurs  Armées  font -elles  compofécs 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie.    Leurs  armes  font  des  Lances  fort  longiiei , 

3u'ils  manient  avec  beaucoup  d'adrefle,  le  Javelot,  <&  d'autres  Inflriuneus 
e  cette  nature. 
DoM  d'Ulloa  fait  obferver  que  c'eft  du  Royaume  de  Chili  que  font  venues 
des  races  de  Chevaux  &  de  Mules ,  dont  il  vante  beaucoup  la  vîte/Te.  Il 
ajoute  que  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aux  premiers,  qui 
furent  tranfportés  d'Efpagne  en  Amérique;  mais  aujourd'hui,  dit -il,  ceux 
du  Chili  ne  font  pas  moins  fupérieurs  à  ceux  d'Efpagne,  qu'à  ceux  de  toutes 
les  Inùcs.  On  y  conferve  plus  fidèlement  les  races.  Les  Coureurs  du  Chi- 
li ont  l'ambition  de  ne  vouloir  jamais  être  devancés,  &  galopent  11  légère- 
ment ,  que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la  moindre  agitation.  Du  côté  de  la  û^u- 
re,  ils  ne  cèdent  rien  aux  plus  oeaux  Andalous.  Leur  taille  ell  belle.  Ils  iont 
pleins  de  feu  &  de  fierté.  Auffi  tant  d'excellentes  qualités  les  font  -  elles  re- 
chercher. Les  plus  beaux  font  envoyés  à  Lima.  Il  en  pafle  jufqu'ù  Qiiito. 
L'eflime  qu'on  en  fait  a  porté  quantité  de  Particuliers  à  former  des  ilaras 
dans  les  Provinces  du  Pérou,  pour  en  étendre  la  race:  mais  c'eft  toujours  à 
ceux  du  Chili,  furtout  des  environs  de  Sant'Iago,  qu'on  donne  la  préférence. 
Il  paroît  que  Dom  d'Ulloa  s'employoit  à  recueillir  {es  Obfervations  fiu: 
cette  Ville,  lorfqu'on  y  amena,  de  l'Ile  de  Chiloé,  M.  David  Clieap,  un 
des  Capitaines  de  l'Efcadre  de  l'Amiral  Anfon,  qui  ayant  échoué,  en  1741 , 
fans  favoir  où,  ni  comment,  mais  entre  les  quarante-fix  &  les  Quarante- fept 
dégrés  de  Latitude,  tomba  heureufement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ses 
avantures  n'étant  connues  que  par  le  récit  de  Dom  d'Ulloa ,  il  eft  d'autant 
plus  naturel  de  leur  donner  place  ici ,  qu'elles  ne  peuvent  être  plus  rappro- 
chées du  Journal  de  M.  Anfon,  qu'on  a  donné  dans  le  Tome  XI  de  ce  Re- 
cueil (e). 

M.  Cheap ,  après  fon  malheur ,  envoya  dans  fa  chaloupe  une  partie  de 
fon  équipage,  pour  reconnoître  divers  canaux  formés  par  des  Côtes ,  qu'il 
prenoit  pour  celles  d'autant  d'Iles  (/).     Il  fe  dégagea  de  ce  labyrinthe,  & 


(c)  C'eft  le  Tome  XV  de  notre  Edition , 
oii  nous  avons  ajouté ,  p.  363  -  402  au  Jour- 
nal de  M.  Anfon,  un  Supplément  qui  con- 
tient entr'autres  le  récit  plus  circonftancié  des 
avantures  du  Capitaine  Cheap  &  de  fes  Com- 
pagnons d'infortune.  R.  d.  E. 

(/)  Côtoient  en  eiFet  celles  qui  bordent  la 

Xa,  Part. 
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Côte  du  Continent  au  Sud  de  Chiloé ,  &  nul 
forment  un  Archipel ,  dont  aucun  Géographe 
n'a  fait  mention  jufqu'à  Dom  d'Ulloa ,  parce- 
que  cette  Côte  eft  très  peu  connue.  Voyez , 
ci-deiTous,  les  Eclairciflemens  fur  la  nouvel- 
le Carte  de  la  Mer  du  Sud,     -•  *  "  • 
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fe  crut  enfin  fur  la  Côte  du  Continent.  Mais  n'ayant  aucune  efpérance  de 
pouvoir  remettre  fon  Vaifleau  à  flot ,  il  prit  le  parti  d'en  employer  les  pie- 
ces,  avec  la  Chaloupe,  à  conflruire  un  Bâtiment  fur  lequel  il  pût  gagner  l'I- 
le de  Juan  Fernandez:  c'étoit  le  rendez -vous  marqué  pour  toute  l'Efcadre. 
On  fe  barraqua  dans  un  lieu  commode,  &  les  pièces  qu'on  put  fauver  du, 
Vaifleau  furent  foigneufement  rafl!emblées.  Mais  à  peine  eut -on  commen- 
cé l'Ouvrage,  que  la  difcorde  l'interrompit.  Quelques  Ofliciers,  jugeant 
qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  tenter,  fur  un  fi  frêle  Bâtiment,  le  trajet  jus- 
qu'à l'Ile  Juan  Fernandez,  dans  l'incertitude  même  d'y  trouver  l'Efcadre, 
propoferent  de  pafl^er  le  Détroit  de  Magellan ,  pour  fe  rendre  à  l'Ile  de  Ste 
Catherine,  où  ils  avoient  touché  dans  leur  route;  &  le  chagrin  de  voir  per- 
fifl:er  M.  Cheap  dans  fà  première  réfolution ,  les  fit  comploter  fourdement 
contre  lui.  Ils  gagnèrent  la  plupart  des  Matelots  ;  &  la  confpiration  fut  fi 
fecrete,  qu'on  reprit  tranquillement  le  travail.  Lorfqu'il  fut  achevé  ,  les 
Faélieux  cherchèrent  le  moyen  de  fe  défaire  du  Capitaine  &  de  fes  Parti- 
fans.  On  penfa  d'abord  à  les  poignarder;  mais  cet  avis  ayant  paru  trop 
cruel ,  on  fe  tint  à  la  i  jfolution  de  s'enfuir  fur  le  Bâtiment ,  &  d'abandon- 
ner à  leur  mauvais  fort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  même  route.  II 
ne  refloit  de  fidèles  à  M.  Cheap ,  que  M.  Thomas  Hamilton ,  Lieutenant 
d'Infanterie,  deux  Volontaires  de  la  Marine,  &  fix  Matelots.  Un  jour, 
ils  furent  faifis  &  liés  par  les  Rebelles,  qui  mirent  aulTitôt  à  la  voile,  fans 
leur  laiffer  aucune  forte  de  provifions.  Ces  perfides  prirent  en  effet  leur  rou- 
te vers  le  Détroit  &  l'Ile  de  Ste  Catherine;  mais  ayant  fort  peu  de  vivres, 
la  faim  les  fit  périr  presque  tous  ;  &  f  Auteur  apprit  enfuite ,  en  Angleterre,, 
qu'il  n'y  en  étoit  retourné  qu'un  fore  petit  nombre. 

Les  Indiens  du  Pays,  qui  ne  s'étoient  pas  fait  voir  fur  la  Côte  pendant 
qu'on  travailloit  à  la  conftruélion  du  Bâtiment,  y  arrivèrent  lorfqu'il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds,  &  ne  fe  nourrifTent  que  de  leur  pêche, 
pour  laquelle  ils  ont  des  tems  &  des  lieux  réglés,  tantôt  au  Sud,  tantôt  au 
Nord ,  fuivant  les  lumières  qu'ils  doivent  à  l'expérience.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  courfes,  qu'ils  rencontrèrent  M.  Cheap  &  fes  trois  Ofiiciersi.  Les  fix 
Matelots  s'étoient  éloignés ,  pour  chercher  quelque  nourriture  dans  les  Mon- 
tagnes, &  n'avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fentiment  de 
pitié ,  dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  défendre  à  la  vue  de  quatre  hommes 
exténués  de  faim  &  de  mifere ,  les  porta  fur  le  champ  à  leur  donner  toute 
forte  de  fecours.  Ils  les  emmenèrent  avec  eux ,  en  continuant  de  les  trai- 
ter avec  la  même  bonté.  D'autres  Indiens  furent  informés  de  cette  nouvel- 
le, &  la  communiquèrent  à  leurs  Alliés.  Elle  paffa  ainfi  de  bouche  en  bou- 
che jufqu'à  l'Ile  de  Chiloé,  d'où  le  Gouverneur  Efpagnol  fit  partir  une  Bar- 
que, pour  fe  procurer  des  informations  plus  exaftes.  Bientôt  les  quatre  An- 
glois  arrivèrent  dans  l'Ile,  à  bord  de  ce  Bâtiment,  &  furent  envoyés  au  pre- 
mier Port  du  Chili,  d'où  le  Préfident  fe  les  fit  amener  à  Sant'Iago.  Enfui- 
te ,  on  profita  du  départ  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  pour  les  em- 
barquer avec  eux  &  les  faire  paffer  en  Europe  (g). 

{g)  Voyage  du  Pérou ,  T.  Il ,  Uv.  3 ,  chap.  d'Août  1745,  ^ur  l'Efcadre  de  M.  de  l'Etan- 
ï.  lis  atrivcreut  à  Breft  avec  Doin  Juan  le  31    duaiie,  &  paiTerent  de  ce  Poit  en  Angleterre» 
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M.  Frezier  nous  apprend  la  route  de  Valparaifo  à  Sant'Iago,  dans  le  ré- 
cit d'un  voyage  que  fa  feule  curiofité  lui  fit  faire  à  cette  Capitale.     „  Nous 
partîmes  (dit -il,)  de  Valparaifo  la  veille  de  la  Touflaint  171 2,  &  noui 
paiFàmes  par  le  grand  chemin  de  Sapata.    Je  fus  fort  furpris,  la  premie- 
.  re  journée,  non-feulement  de  voir  qu'il  falloit  la  faire  fans  débrider,  mais 
coucher  le  foir  en  pleine  campagne,  faute  de  Maifon,  quoiqu'on  m'eût 
promis  un  bon  logement.    J'appris,  par  expérience,  que  ce  qu'on  nom- 
me Ahgainiento  au  Chili,  ne  fignifie  qu'un  endroit  où  il  y  a  de  l'eau  & 
du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  avions  paffé  à  demi-quart  de 
lieue  de  Sapata,  qui  eil  un  Hameau,  &  le  feul  qu'il  y  ait  en  trente  lieues 
de  chemin:  mais  ce  n'efl:  pas  l'ufage  du  Pais,  de  loger  dans  les  Maifons. 
„  Le  lendemain»  nous  çalUmes  la  Montagne  de  Sapata,  qui  efl  fort  hau- 
te.    Enfuite,  après  avoir  traverfé  la  Vallée  de  Poangucy  arrofée  par  une 
petite  Rivière,  qui  efb  dangereufe  dans  le  tems  des  pluies,  nous  paflames 
une  autre  Montagne,  plus  roide  que  la  précédente,  appellée  la  Cojîa  de 
Prado ^  &  nous  allâmes  loger,  à  la  defcente  de  l'autre  côté,  fur  les  bords 
de  la  petite  Rivière  du  Podaguel  Pendant  ces  deux  journées,  nous  ne  vî- 
mes prefqu'auGunes  Terres  labourées.    Toutes  les  Campagnes  font  défer- 
tes,  &  pleines  de  certains  arbres  épineux,  qui  rendent  les  chemins  très 
incommodes.  Enfin,  le  deux  d'Oélobre  au  matin,  nous  arrivâmes  à  Sant'- 
Iago ,  qui  n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  notre  logement  au-delà  du  Poda- 
guel. Ainfî  j'ai  compté  vingt-huit  lieues  depuis  Valparaifo,  quoiqu'Her- 
rera  n'en  compte  que  quatorze  (h). 
Le  même  Voyageur  nous  donne  d'autres  lumières  à  fon  retour.    „  L'en- 

„  vie  (dit-il ,)  que  j'avois  de  voir  des  Mines  d'or  &  de  nouveaux  objets , 
me  fit  prendre,  pour  retourner  à  Valparaifo,  la  route  de  T/Vf/V,  qui  ne  fait 
qu'un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Pays  eft  un  peu  moins  défert  que  celui 
de  Sapata.  On  y  voit  quelques  Terres  labourées;  &  quoiqu'on  y  pafTe 
une  Montagne  fort  rude,  il  n'y  a  point  de  ces  défilés  incommodes,  par- 
mi des  Arbres  épineux,  où  l'on  eft  déchiré  de  toutes  parts.  J'arrivai  donc 
à  Tiltil,  petit  Village  fitué  un  peu  plus  ^u'à  demi -côte  d'une  haute 
Montagne  toute  pleine  de  Mines  d'or:  mais,  outre  qu'elles  ne  font  pas 
fort  riches,  le  Minerai,  ou  Pierre  de  mine,  en  eft  fort  dur,  &  l'on  y 
voit  peu  d'Ouvriers,  parceque  l'eau  manque  aux  Moulins  pendant  quatre 
mois  d'Eté.  J'y  vis  cinq  de  ces  Moulins ,  que  les  Efpagnols  nomment 
Trapiches,  &  qui  reflemblent  à  ceux  dont  onfe  fert  en  France  pour  écra- 
fer  des  Pommes  (i).  En  fortant  de  Tiltil ,  &  continuant  ma  route  pour. 
Valparaifo ,  on  me  fit  remarquer,  à  la  defcente  de  la  Montagne,  du  côté 
de  l'Oueft,  une  Contrée  qui  contient  un  riche  Lavadero  (k).    On  y  trou- 

„  ve  fouvent  des  morceaux  d'Or  vierge,  qui  pefent  prés  d  une  once;  ma\s 

(Jt)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  89.  M.  Conception,  avec  un  Capitaine  François  qui 

Frezier  n'eut  pas  peu  de  peine  à  trouver  le  revenoit  en  Europe.    Un  autre,  dit -il,  qui 

moyen  de  faire  ce  Voyage,  parceque  les  Es-  s'étant  perdu  à  Buenos  Aires,  voulut  parier 

pagnols  n'accordent  pas  volontiers  l'entrée  de  à  la  Mer  du  Sud  par  Sant'Iago,  y  fut  em- 

leurs  Domaines  aux  Etrangers.  Dans  la  crain-  prifonné  fans  autre  fujet. 

te  qu'on  ne  lui  en  refufât  la  peruàflion ,  il  (0  Voyez  l'Article  des  Mines, 

feignit  de  partir  pour  aller  s'embarquer  à  la  (k)  Lavoir, 

Hhh  2 


fi 
>i 

99 
9» 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


99 


Descii?- 

TION   DU 

Chili. 
Sant'Iago. 

Route  de 
Valparaifo  it 
Sant'Iago. 


Retour  par 
les  Mines  d'or 
de  Tiltil. 


428 


SUITE    DES     VOYA  G  E  S 


»> 


»} 


\'\ù\ccs  vif:- 
tées  par  M. 
Frezier. 


nEs<!Rip-      „  l'eau  y  manque  auflî  dans  l'Eté.    Le  même  jour  je  paflai  à  LImachey  Viï- 

TioN  DU        ^^  ]agc  où  fut  trouvé  l'Arbre  dont  le  Fere  Oualle  donne  la  figure  dans  fa  Re- 

.,         »ï  lation  des  Mifllons  du  Chili.     On  en  voit  un  femblable,  à  deux  lieues  de 

Santiago.    ^^  Sant'Iago,  vers  TOueft-Nord-Ouefl :  c'eft  une  Croix  formée  par  la  natur 

"ï'^S'^lû"    "  '"^»  fur  laquelle  eft  un  Crucifix  de  même  bois,  comme  en  bas  relief:  mais 

S'atïïc.  »>  l^s  Sculpteurs  y  ont  fait  quelques  changemens,  qui  ne  permettent  plus  de 

„  reconnoître  fa  figure  naturelle.    Enfin  j'arrivai  à  Valparaifo ,  dégoûté  de 

„  voyager  dans  un  Pays,  où  l'on  ne  ti^ouve  ni  Maifons,  ni  vivres,  ni  lieux 

où  l'on  puifle  fe  loger.     Il  y  faut  porter  jufqu'à  fon  lit,  fi  l'on  ne  veut 

coucher,  comme  les  Habitons  du  Pays,  à  la  belle  étoile,  fur  des  peaux 

de  Mouton  ".        AH^i-  i. 

Ce  dégoût  n'empêcha  point  M.  Frezier  de  vifiter  quelques, autres  lieux, 
dont  on  ne  trouve  la  defcription  que  dans  fon  Journal.     A  l'occafion  du 
Chanvre,  qui  vient  des  Vallées  de  Quillotay  d'Aomagua,  de  Ligua  &  de 
Limache ,  il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  eft  à  neuf  lieues  au  Nord- 
Eil-quart-Nord  de  Valparaifo,  &  que  c'ell  un  des  premiers  endroits  où  les 
Efpagnols  commencèrent  leurs  Etabliflîemens.    Elle  eft  traverfée  par  la  Ri» 
viere  de  Chilé,  du  nom  de  laquelle  on  a  déjà  remarqué  que  s'eft  formé  celui 
de  Chili,  plutôt  que  d'un  autre  mot  Indien,  qui  fignifie/mJ,  comme  le  dit 
Herrara;.  ce  qui  conviendroit  mal  à  la  température  du  Pays.    La  Vallée  de 
Quillota  produifoit  tant  d'or,  que  les  Efpagnols  crurent  y  devoir  bâtir  us 
Fort ,  pour  s'y  établir  en  iiireté ,  &  tenir  en  bride  les  Indiens  qu'ils  era- 
ploy oient  à  le  tirer:  mais  ces  Peuples  s'en  failîrent,  par  une  rufe  aflfez  ingé- 
Rufe Indien-  nieufe.    Un  d'entr'eux  y  porta  un  jour  une  marmite  pleine  de  Poudre  d'or, 
ne,  qui  coûte  pour  exciter  l'avidité  des  Soldats  de  la  Garnifon.    En  effet,  ils  s'aflemble^ 
cher  aiix  Es-    ^^^^  autour  de  ce  petit  Tréfor;  &  pendant  qu'ils  étoient  occupés  du  parta- 
ge, une  troupe  d'Indiens,  cachés  &  fort  bien  armés,  vint  fondre  fur  eux, 
&  les  furprit  fans  défenfe.     Les  Vainqueurs  détruifirent  le  Fort,  qui  n'a  ja- 
mais été  rétabli,  &  les  Efpagnols  perdirent  l'envie  d'y  venir  chercher  de 
l'or.    Aujourd'hui  cette  Vallée  n'a  de  confidérable  que  la  fertilité  du  ter- 
loir.  Elle  renferme  un  Village  d'environ  cent  cinquante  Blancs  &  trois  cens 
Indiens  ou  Métifs,  qui  font  commerce  de  blé,  de  chanvre  &  de  cordage. 
Ils  font  les  cordages,  blancs,  &  fans  goudron ,  parcequ'ils  n'en^ont  pas  d'au- 
tre que  celui  qu'ils  reçoivent  du  Mexique  &  de  Guayaquil ,  qui  brûle  le  chan- 
vre ;  &  qui  n'eft  propre  qu'au  bois  des  Navires.    La  Plaine  de  Quillota  eft 
fort  agréable.     „  Je  m'y  fuis  trouvé  (ajoute  l'Auteur ,)  au  tems  du  Carna- 
val ,  qui  arrive  dans  ce  Pays  au  commencement  de  l'Automne.     J'étois 
charmé  d'y  voir  une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  l'Europe, 
qu'on  y  a  tranfplantés ,  &  qui  réufififlient  merveilleufement  ;  furtout  les 
Pêchers,  dont  il  fe  trouve  de. petits  Bois,  qui  croiflfent  fans  culture,  <Sc 
,y  fans  autre  foin  que  de  faire  couler,  au  pied  des  arbres,  de  petits  Ruif- 
feaux  qu'on  tire  de  la  Rivière,  pour  fuppléer,  pendant  l'Eté,  au  défaut 
de  pluie  '".        .     ;    ; 

La^^v^^'*^  fe  nomme  9ifl[î  Rivière  d'-^cof2r^g««,  parcequ'elle  vient  d'l^ 
abondance'  de  ne  Vallée  de  ce  nom ,  fameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu'on  en  tire  tous  les 
ki,i  n„  rhiii.    jm5^    c'eft  (je.j^  ^  ^ç^  environs  de  Sant'Iago,  ^ue  vient  tout  celui  qui  fe 
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tranfporte  de  Valparaifo  au  Callao ,  à  Lima  &  dans  d'autres  endroits  du 
Pérou.  Quand  on  ne  connoît  point  la  qualité  de  la  terre,  qui  donne  ordi- 
nairement foixante  &  quatre-vingts  pour  un, on  a  peine  à  comprendre  qu'un 
Pays  fi  u-fert ,  où  l'on  ne  voit  quelques  Terres  labourées  que  de  dix  en  dix 
lieues,  puifle  fournir  tant  de  grains,  outre  celui  qui  eft  néceflaire  à  la  nour- 
riture de  fes  flubitans.  Pendant  huit  mois  que  M.  Frezier  &  les  François 
de  fon  Vaifieau  paflerent'à  Valparaifo,  il  en  fortit  trente  Bàtimens  char- 
gés de  blé,  dont  chacun  portoit  environ  fix  mille  Fanegues,  quantité  fuf- 
fifante  pour  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laifle  pas  d'y  être  à  très 
bon  marché.  La  Fanegue,  c'efl-à-dire  cent  cinquante  livres,  ne  coûte 
que  depuis  dix-huit  jufqu'à  vingt-deux  réaux;  ce  qui  revient  à  neuf  ou  dix 
livres  de  notre  monnoie;  très  petite  fomme  pour  le  Pays,  où  la  plus  bafle 
monnoie  eft  une  pièce  d*argent  de  quatre  fous  &  demi  de  France,  qu'on 
peut  comparer  à  deux  liards  ,  par  rapport  à  la  divifion  &  la  valeur.  Comme 
il  fe  palTe  fept  ou  huit  mois  de  l'année  fans  pluie ,  la  terre  ne  peut  être  cul- 
tivée dans  tous  les  cantons  qui  n'ont  pas  de  ruifleaux  :  mais  les  Montagnes 
n'en  font  pas  moins  couvertes  d'Herbes,  entre  lefquelles  il  s'en  trouve  d'a- 
romatiques &. de  médicinales  (/). 

Enfin  M.  Frezier  vifita  les  Mines  &  les  Lavaderos  de  la  Palma^  quatre 
lieues  à  l'Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  ,  où  quelques  Religieux  avoient 
des  Ouvriers  pour  leur  compte  ;  celles  de  Saint  Chrijiophe  de  Lampaguy ,  près 
de  la  Cordilliere,  à  trente-un  degrés  de  Latitude;  &  la  Vallée  de  Hm  à  la 
Mar,  à  une  lieue  &  demie  de  Valparaifo  au  Nord-Eft,  d'où  l'on  tire  non- 
feulement  du  bois  à  feu ,  dont  les  Navires  font  leur  provifion ,  mais  encore 
des  planches  &  des  cordages.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin ,  on  trouve 
du  bois  de  conftru6lion  pour  les  Vaifleaux.  Champloret  le  Brun ,  Capitaine 
de  VAJpmption,  Vaiffeau  François,  en  fit  faire  une  Barqiie  de  trente-llx 
pies  de  quille  (in).  .  ^ 
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Quelque  utilité  qu'on  puifle  tirer  des  Defcriptions  Chorographiques ,  el- 
les ne  iaiflTent  ordinairement  qu'une  connoiflance  vague  des  noms  &  de  la 
fituacion  des  lieux,  fans  éclairciflement  fur  les  routes,  &  par  conféquent, 
&ns  le  plus  important  de  tous  les  fecours,  pour  rcgler  la  marche  d'un  Voya- 
geur ,  qui  éprouve  à  chaque  pas  la  néceflité  d'un  guide.  C'eft  un  avantage 
qu'il  ne  faut,  chercher  que  dans  les  Relations  particulières,  où  l'on  trouve 
des  chemins  ouverts ,  &  comme  tracés  par  l'expérience.  Cette  raifon  nous 
fuifiroit  feule  pom*  en  placer  ici  quelques-unes  j  mais  joignons-y  celle  dç: 
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faire  honneur  à  des  noms  célèbres ,  qu'on  feroit  furpris  de  ne  pas  trouver 
dans  ce  Recueil  (a). 

(a)  C'efl  faire  entendre  que  Je  continue  de    promefle ,  à  fondre  ce  qu'ils  ont  d'utile  dan« 
fupprimer  ceux  qui  iniiritent  moins  d'atten-    les  Articles  précédens. 
tion,  &  que  je  me  fuis  réduit,  fuivant  ma        -        . 


Voyages  de  François  Corréal, 

Les  Obfervations  innombrables  de  ce  Voyageur ,  &  l'immenfité  de  fes 
Courfes  dans  les  deux  Parties  du  Continent  de  l'Amérique,  nous  ont  déjà 
donné  plus  d'une  occafîon  d'employer  fon  témoignage.  Il  nous  apprend 
lui-même,  avec  une  modellie  finguliere,  qu'étant  né  à  Carthagene  en  Elpa- 
gne,  &  fa  paflion  pour  les  Voyages  l'ayant  emporté  fur  les  remontrances  de 
les  Parens,  il  quitta  fa  Patrie  dés  l'âge  de  dix-nuit  ans,  „  avec  de  fi  foi- 
„  blés  recommandations ,  qu'elles  ne  relevèrent  prefque  point  au-deflus  du 
„  rang  de  petit  Apprenti  Marinier  (a)".  Il  s'embarqua,  le  dix-neuf  Mai 
1666,  dans  le  Port  de  Cadix,  pour  fe  rendre  aux  Iles  Efpagnoles,  &  le 
goût  du  libertinage  le  jetta  bientôt  parmi  les  Fiibufliers  Anglois,  qui  ne 
lui  firent  pas  mener  une  vie  fort  innocente.  Enfuite  les  années  ayant  meuri 
fa  raifon,  il  employa  une  partie  du  bien  qu'il  avoit  gagné,  à  faire  d'uti- 
les Voyages,  dont  on  a  vu  particulièrement  les  fruits  dans  fes  Obfervations 
fur  le  Mexique.  Mais  il  n'efl:  quefl:ion,  dans  cet  Article,  que  de  le  fuivre 
au  Pérou,  où  il  arriva  en  1692  {b). 

La  faifon,  dit- il,  la  plus  favorable,  pour  pafler  de  Panama  au  Pérou, 
efl  dans  les  trois  premiers  mois  de  l'année  (/).     La  Mer  efl:  ouverte  alors , 


(a)  Recueil  de  Voyages  dans  l'Amérique   , 
Méridionale  ,    traduits  de  l'Efpagnol  &  de 
l'Ang'lois,  Amfterdam  1738. 

(fc)  Ibid.  p.  273. 

(c)  C'eft  ici  l'occafion  de  placer  les  Obfer- 
Tations  de  Dom  d'UlIoa  fur  cette  Côte.  „  Les 
„  mêmes  Brifes  qui  caufcnt,  comme  on  l'a 
„  remarqué,  le  changement  des  faifons  &  du 
„  climat  à  Panama ,  font  varier  le  tems  dans 
„  la  traverfée  de  ce  Port  à  la  Funa ,  ou  plu- 
„  tôt  jufqu'au  Cap  Blanco.  Lorfque  ce  vent, 
„  qui  court  du  Nord  au  Nord-Éft ,   a  com- 
„  mencé  à  fe  faire  fentir  à  Panama ,  il  s'é- 
„  tend  peu-à-peu,  &  combat  les  vents  du 
„  Sud,  jufqu'à  ce  qu'il  les  ait  furmontés,  & 
„  qu'il  fe  foit  établi.  Ordinairement  les  Bri- 
„  fes  ne  fe  font  pas  fentir  au-delà  de  l'Equa- 
„  teur ,  où  elles  ont  môme  aflez  peu  de  for- 
„  ce,  de  forte  qu'elles  font  fouvent  inter- 
„  rompues   par  des  calmes,  ou  par  d'autres 
„  vents    foibles    &  variables.     Quelquefois 
f,  pourtant  elles  pénètrent  plus  loin,  &juf- 


,  qu'à  rile  de  Plata ,  ou  aux  environs.  Leur 
,  plus  grande  force  fe  fait  toujours  fentir ,  à 
,  mefure  ^u'on  approche  de  Panama.  Elles 
,  nettoient  l'air  de  tout  nuage,  elles  éclair- 
,  cilTent  les  Côtes  en  écartant  les  brouillards, 
,  &  ne  font  accompagnées  de  pluies  orageu- 
„  fes  :  mais  elles  pouffent  des  bouffées  vio- 
„  lentes  &  fréquentes,  furtout  depuis  le  Cap 
„  San  Francifco  jufqu'au  Golfe  de  Panama. 

„  Quand  elles  cefTent,  les  vents  du  Sud 

„  commencent  à  s'animer ,  &  deviennent  plus 

„  forts ,  que  ne  le  font  les  Brifes  lorfqu'elles 

„  font  bien  établies.  Ces  vents  ne  viennent 

„  pas  précifément  du  Midi,  comme  plufieurs 

„  l'ont  cru.  Ils  courent  du  Sud-Kft  au  Sud- 

„  Oued,  &  s'éloignent  plus  du  Sud  en  cer- 

„  tains  tems  qu'en  d'autres.  Quand  ils  incli- 

„  nent  au  Sud-Eft,  qui  eft  le  côté  du  Conti- 

„  nent,  ils  font  accompagnés  d'orages  &  de 

„  tempêtes,  qui  heureufement  ne  font  pas 

„  de  longue  durée.    Les  Navires,  qui  font 

„  la  txaite  du  Férou  &  de  Guayaquil  poiuc 
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&  les  vents  du  Nord  y  foufflcnt.  .On  peut  aufTi  voyager  à  la  fin  d'Août  & 
de  Septembre,  mais  moins  agréablement  qu'en  Janvier,  Février  &  Mars. 
Pendant  le  refte  de  l'année,  les  vents  du  Sud  &  du  Sud-Oueft  rendent  la  na- 
vigation fort  dangereufe.  Les  Navires ,  qui  partent  de  Panama ,  touchent 
aux  Iles  des  Perles,  &  s'y  rafraîchiffent.  Ces  Iles  ont  pris  ce  nom,  du 
grand  nombre  de  Perles  qu'on  y  trouva  lorfqu'elles  furent  découvertes  :  mais 
on  n'y  en  apperçoit  plus.  De-là  Correal  prit  fa  hauteur  à  l'Oueft,  pour  ve- 
nir reconnoître  la  Pointe  de  Garachîne ,  qui  ell  Nord-Ouefi:  &  Sud-Eft  à 
Caboga.  Cette  Pointe  efl:  une  Terre  haute  &  montagneufe.  Enfuite  la  Côte 
s'étend  à  Rio  de  Pinas,  Sud-Oueft,  &  Sud-Oueft-quart-au-Sud.  On  voit, 
le  long  de  la  Côte,  quantité  de  Pîns,  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  continue 
de  s'étendre.  Sud,  oc  Sud-quart-à-l'Oueft,  jufqu'au  Cap  de  Corrientes.  Les 
courans  y  font  fort  rapides,  &  prennent  leur  cours  à  l'Eft.  Un  Navire,  qui 
fait  voile  la  nuit  dans  ces  Parages ,  doit  fouvent  mouiller  l'ancre ,  &  quel- 
quefois lorfqu'il  fe  croit  fort  avancé  le  matin ,  il  fe  trouve  arrêté ,  ou  dérivé 
par  les  courans ,  jufqu'à  fe  voir  forcé  de  croifer  pendant  quinze  jours  au- 
tour du  Cap ,  fans  aucune  poffibilité  d'avancer. 

Correal  arriva  enfuite  à  Palmas ,  &  bientôt  à  Buenaventura ,  Port  du  Po- 
payan.  Du  Cap  Corrientes  à  Palmas,  la  diftance  eft  de  vingt-deux  lieues; 
&  de  neuf,  depuis  Palmas  jufqu'à  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  ri- 
vage, qui  eft  fort  élevé,  on  trouve  un  Ecueil  haut,  à  l'entrée  même  de  la 
Baie,  par  les  trois  degrés  &  demi  du  Nord.    Toute  cette  Côte  eft  bordée 
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Panama,  partent  de  leurs  Ports  pendant 
que  les  vents  du  Sud  régnent,  pour  profi- 
ter de  ceux  du  Nord,  à  leur  retour,  & 
pour  abréger  leur  navigation:  non  qu'ils 
ne  faflTent  ce  trajet  lorfqu'il  règne  d'autres 
vents;  mais  alors  ils  rifquent  d'être  plus 
long-tems  en  Mer,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
gagné  le  Port  de  Payta.  S'il  leur  arrive 
de  naviguer  ainfi  dans  la  faifon  contraire, 
ils  font  obligés  de  relâcher  aux  Ports  de 
Tumaco  ,  à' Aimes ,  de  Manta ,  ou  à  la 
Pointe  de  Ste  Hélène,  pour  faire  de  l'eau 
&  des  vivres. 

„  Tels  font  les  vents  alifés ,  qui  régnent 
toujours  dans  cette  traverfée;  ou  du  moins 
les  changemens ,  qui  arrivent  quehiuefois , 
durent  peu ,  &  le  vent  établi  reprend  tou- 
jours le  defliis. 

„  Les  courans  ne  tiennent  point  une  rou- 
te fi  régulière  ;  cardans  la  faifon  des  Brifes , 
les  eaux  courent  depuis  Morro  de  Pttercos , 
jufqu'à  la  hauteur  de  Malpelo  au  Sud-Oueft 
&  Oueft;&  de-là  jufqu'au  Cap  &i«  Francif- 
co,  elles  portent  â  l'Eft  &  Eft-Sud-Eft,  en 
inclinant  un  peu  vers  la  Gorgone.  Depuis 
le  Cap  San  Francifco ,  elles  portent  au 
Sud  &  Sud-Oueft,  &  confervent  cette  di- 
reftion  jufqu'à  trente  &  quarante  lieues  en 
Mer; avec  cette  différence,  que  leur  mou- 


vement eft  plus  ou  moins  fort ,  fuivant  la 
force  ou  la  foibletfe  des  Brifes. 
„  Pendant  le  fouffle  des  vents  du  Sud ,  le» 
courans  portent  auflî  à  trente  ou  quarante 
lieues  en  Mer,  depuis  la  Pointe  de  Ste  Hé- 
lène jufqu'au  Cap  San  Francifco ,  par  Nord 
&  Nord-Oueft.  De-là  jufqu'à  la  hauteur  & 
le  Méridien  de  Malpelo,  ils  inclinent  vers 
l'Eft  avec  beaucoup  de  force,  fi.  au  Sud- 
Eft  depuis  Morro  de  Puercos,  le  long  de 
la  Côte,  à  quelque  diftance  néanmoins  ^ 
puifque  leur  direclion  tend  vers  le  Golfe 
de  la  Gorgone:  mais  depuis  Malpelo  juf- 

3u'à  Morro  de  Puercos ,  par  le  Méridien 
u  premier,  ils  portent  avec  violence  au 
Nord-Oueft  &  à  l'Oucrt.  Le  premier  effet 
fe  remarque  pendant  le  règne  des  Brifes, 
à  le  fécond  pendant  celui  des  vents  du; 
Sud, 

„  Dans  toute  cette  traverfée  on  éprouve 
rarement  une  Mer  mâle.  Les  grains  de 
vents  &  de  pluie  y  font  plus  fréquens,. 
fans  agiter  beaucoup  la  Mer ,  &  ceflent 
môme  lorfque  le  vent  s'affoiblit.  Pendant 
les  vents  du  Sud ,  les  brouillards  font  é- 
pais  fur  les  Côtes  :  au  contraire ,  ils  font 
clairs  dans  le  vent  des-  Brifes.  Liv.  IV*. 
Cbap.  2. 
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de  hautes  Montagnes,  &  pliifieurs  Rivières  s'y  jettent  dans  la  Mer.   Depuis 
■'  lu  môme  Baie,  la  Cote  court,  Eil,  &  Efl-quart-au-Sud ,  jufqu'à  la  Gorgo- 
ne. Elle  efl  fort  bafll',  pleine  de  Bois  &  de  Monticules.     Entre  plufieurs 
Rivjjres,  qui  en  fortent  aulîi,  la  principale  eft  celle  de  S.  Jean. 

J.KS  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers,  &  mortels  Ennemis  des 
lois,  lis  habitent  dans  des  Maifons  élevées  fur  des  poutres,  dont  la 
repréfcnte  une  efpece  de  Tonneau.   Le  Pays  efl;  très-fertile.   La  Vo 


Efpagnols. 
forme 


I/.  Gorgone. 


laiile  &.  h  Gibier  y  font  en  abondance;  mais  les  Ilabitans  n'en  vivent  pas 
moins  de  Plantains  <&  de  Maïz.  On  prétend  que  la  Terre  y  efl  riche  en  Or, 
&  qii^*  les  lorrens  en  entraînent  beaucoup  des  Montagnes;  mai.'  le  Pays 
cil  li  marécageux ,  qu'il  ne  peut  être  aifément  conquis. 

La  Gorgone  efl:  une  Ile  d'environ  deux  lieues  de  circuit ,  terre  élevée.  La 
pluie  ôc  le  tonnerre  y  régnent  pendant  huit  mois  de  l'année.  C'efl:  dans  cet- 
te Ile  que  François  Pizarre  &  fes  Compagnons  eurent  beaucoup  à  foufFrir  de 
la  foif  &  d  j  la  faim ,  dans  leur  premier  Voyage  au  Pérou.  La  Côte  s'étend 
enfuite,  Ouell-Sud-Ouefl: ,  jufqu'à  l'Ile  qu'on  nomme  del  Gallo.  Elle  eft  iné- 
gale, &  laiflTe  paflage  à  plufieurs  Rivières.  Cette  Ile  n'a  qu'une  lieue  de 
tour,  &  git  précifémont  à  deux  degrés.  De-là,  la  Côte  s'étend,  Sud-Oueft, 
jufqu'à  la  Pointe  de  Manglares^  qui  tire  ce  nom  d'une  grande  abondance  de 
Mangliers.  On  compte  neuf  lieues  de  l'Ile  del  Gallo  à  cette  Pointe.  Dans 
cet  efpace,  la  Côte  eft  bordée  de  bafl^es  Collines,  &  s'ouvre  à  quelques  eaux 
qui  fe  rendent  dans  la  Mer.  De-là,  elle  continue  de  s'étendre,  Sud-Oueft, 
jufqu'à  la  Rivière  de  Sant'Iago.  Un  Golfe  y  forme  un  coude  de  terre  bas- 
fe,  qui  ipone  le  nom  d'Jncon  Sardinaî.  Vers  l'embouchure  de  la  Rivière, 
le  bord  eft  fi  droit,  qu'un  Vaifl!eau,  qui  le  touche  de  proue,  ne  laifl[e  pas 
Bancs  de  d'y  être  fur  quatre-vingts  braffes  de  profondeur.  Il  arrive  aufli  que,  de  deux 
Soju'lago.  bralTes,  on  fe  trouve  tout-d'un-coup  fur  quatre-vingt-dix:  ce  qui  vient  du 
cours  impétueu..  de  la  Rivière.  Mais  ces  Bancs  ne  font  pas  afl!ez  dange- 
reux pour  nuire  à  la  route  d'un  Navire.  La  Baie  de  S.  Matthieu  eft  au  Sud- 
Eft-quart-au-Sud.  D'ici,  la  Côte  s'étend  à  l'Oueft,  vers  le  Cap  S.  François, 
à  dix  lieues  de  S.  Matthieu.  Ce  Cap  fait  partie  d'une  Terre  haute.  Enfuite 
la  Côte  court  au  Sud-Oueft,  jufqu'à  la  Pointe  de  PaJJao.  Entre  ces  deux 
Pointes  on  rencontre  les  Rivières  qui  fe  nomment  Quixîmas ,  &  plufieurs 
bons  Havres ,  où  les  Vaifl!eaux  trouvent  de  l'eau  &  des  rafraîchiflemens. 
Plus  loin,  dans  les  Terres,  on  découvre  \qs  Montagnes  de  (^uacos. 

Depuis  le  Cap  de  Paflao ,  la  Côte  du  Pérou  s'étend  au  Sud ,  &  Sud-quart- 
à-1'Oueft ,  jufqu'à  Puerto  Fejo  ;  mais  on  trouve ,  auparavant ,  le  petit  Pcr: 
de  Characas ,  où  Ton  peut  aborder  fans  péril ,  &  qui  eft  fort  commode  pour 
fe  radouber;  quelques  Ilets,  qui  s'offrent  dans  l'intervalle,  peuvent  être 
f  ueito  Vejo.  évités  fans  peine.  Puerto  \  ejo  eft  une  des  cinq  premières  Villes ,  que  \qs 
Efpagnols  bâtirent  dans  la  partie  platte  du  Pérou  :  mais  l'intempérie  de  l'air 
5' eft  toujours  oppofée  à  fes  progrés.  On  afliire  néanmoins  qu'elle  a  dans 
fon  voifînage  des  Mines  d'Emeraudes ,  que  les  Indiens  tiennent  cachées.  Ils 
avoient  autrefois  quantité  d'or  &  d'argent ,  dont  on  n'a  pas  mieux  connu  la 
fource;  &  leur  mifere  eft  telle  aujourd'hui,  que  la  Cour  d'Efpagne,  pour 
les  foulager,  ne  \q^  oblige  à  payer  que  le  dixième  du  revenu  de  leurs  Terres. 

A 
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A  la  première  arrivée  des  Efpagnols,  les  Habitans  du  Pays  fe  réfugièrent, 
comme  des  Oifeaux,  fclr  les  branches  des  Arbres.  Ils  y  avoient  des  Caba- 
nes, pour  s*y  mettre  à  couvert  de  leurs  Ennemis;  leur  Pays  d'ailleurs  ed 
fort  marécageux,  &fî  fujet  aux  inondations  que,  ne  trouvant  preique  ja- 
mais de  fôreté  fur  Terre,  ils  font  fouvent  obligés  d'en  chercher  entre  la 
Terre  &  le  Ciel.  Lorfqu'ils  fe  virent,  attaqués  par  les  Efpagnols,  ils  fe  dé- 
fendirent avec  un  courage  extraordinaire,  à  coups  de  pioches  &  de  jave- 
lots, &  vuidant  fur  la  tête  de  leurs  Ennemis  des  pots  pleins  d'eau  bouillan- 
te. Il  en  coûta  beaucoup  pour  les  dénicher  &  les  foumettre,  furtout  avec 
la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  le  procurer  des  vivres. 

Au-delà  de  Puerto  Vejo  &  de  Sant'Iago,  on  rencontre  Monte-Chrifti ,  & 
plus  loin,  au  Sud,  le  Cap  àe  S.  Laurent.  Enfuite,  vers  le  Sud-Oued,  on 
a  l'Ile  de  PlatUy  où  les  Indiens  de  cette  Côte  alloient  facrifier  à  leurs  Ido- 
les, des  Brebis,  des  Agneaux  &  même  de  petits  Enfans.  Lorfque  François 
Pizarre  &  fes  douze  Compagnons  découvrirent  le  Pérou ,  ils  abordèrent  à 
cette  Ile,  &  la  trouvèrent  remplie  de  Joyaux  d'or  &  d'argent,  de  Mantes 
à  l'Indienne  &  de  Cafaquins  dune  fort  belle  laine:  c'eft  l'origine  du  nom 
de  Platay  qui  lui  eft  refté;  mais  on  la  nomme  aufli  S.  Laurent  y  du  Cap  de 
ce  nom.  Les  Indiens  de  la  Côte,  comme  les  Cakhaquis,  Peuple  fitué  en- 
tre le  Pérou  &  le  Tucuman,  avoient  quantité  d'ufages  qui  fembloient  ve- 
nir de  la  Nation  Juive,  tels  que  la  circonciiion  &  lavenion  pour  la  chair 
de  Porc. 

En  fuivant,  au  Sud,  &  Sud-quart-à-l'Oueft,  jufqu'à  la  Pointe  de  Ste 
Hélène,  pn  trouve  le  Fort  delCallo;  enfuite Salango y  &Rio  Colanche;  en- 
fin Sainte  Hélène ,  qui  eft  à  deux  degrés  de  Latitude.  Cette  Pointe  renfer- 
me, du  côté  du  Nord,  un  Golfe,  où  le  mouillage  eft  commode.  A  cent 
■pzs  du  rivage  Corréal  découvrit  une  Eau ,  qui  fe  divife  en  quatre  ou  cinq 
branches,  or  qui  rend  une  efpece  de  bitume,  dont  on  pourroit  fefervir  a 
calfater  les  Vaifteaux.  Les  Indiens  du  Pays  prétendent  ^u'il  étoit  autrefois 
habité  par  des  Géans.  Ils  racontent  ainu  leur  deftru6lion:  „  Un  jeune 
„  homme  defcendit  du  Ciel,  tout  rayonnant  de  lumière,  &  les  combattit 
„  avec  des  flammes  de  feu.  Les  pierres  &  les  rochers  qui  furent  lancés  de 
„  ces  flammes,  fe  fendirent  en  deux";  &tous  les  rochers  du  Pays,  qui 
paroiiTent  en  effet  fendus  ou  crevafTés,  font  montrés  en  témoignage.  „  La 
„  peur  fit  prendre  la  fuite,  aux  Géans.  Ils  fe  fauverent  dans  des  cavernes 
„  oc  des  trous,  où  ils  furent  tous  confumés  par  le  feu".  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  qu'en  arrivant,  pour  la  première  fois,  à  Puerto  Vejo,  les 
Efpagnols  y  trouvèrent  deux  Figures  de  pierre,  qui  repréfentoient  des 
Géans,  l'une,  d'un  Homme,  &  l'autre  d'une  Femme;  &  c|u'en  1553 ,  ^uan 
d'Helmofe ,  Gouverneur  de  Puerto  Vejo ,  ayant  fait  fouiller  en  quelques 
endroits  ,  on  y  trouva  des  ofîêmens  d'Hommes  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ;  les  dents  des  mâchoires  avoient  trois  doigts  de  large,  &  quatre 
de  long  (é).  Ce  Pays  eft  chaud  &  mal-fain.  Entre  plufieurs  maladies, 
il  y  re^ne  fouvent  une  forte  de  Gale  douloureufe,  dont  les  puftules  font  de 
la  groffeur  d'une  noifette.  C'eft  une  efpece  de  petite  vérole ,  qui  laifTe  auffi 

(«0  Voyages  de  Corréal,  Tom.I.  Chap.  II. 
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des  creux,  mai;  plus  grand;  cv  plus  diffoimes.  Uniî  partie  dos  gûns  cte 
François  Pizarre  en  lue  aiuiquco  clans  fon  fécond  Voyage.  Il  trouva,  dans 
ce  Canton,  des  Temples  très  riches,  tapifTtis  de  belles  toiles  de  coton  Ck 
tous  percés  du  côté  de  l'Orient.  On  y  voyoit  deux  Idoles  de  pierre,  chacu- 
ne fous  la  forme  d'un  Bouc  noir,  avec  un  feu  allluraé  devant  elles,  où  l'on 
jettoit,  pour  l'entretenir, de  ce  bois  qui  diftille  le  Baume, connu  fous  le  nom 
de  Baume  du  Pérou.  Cette  efpece  d'Arbres  croît  en  abondance  dans  le  Pays. 
De  la  Pointe  Ste  Hélène  à  l'Ile  Ste  Chhe^  qui  eft  à  l'embouchure  du 
ci!ire,àrem-  Guayaquil,  la  diftance  efl:  de  fept  lieues  j  &  de  Ste  Claire  à  Tumbez,  elle 
^""'  '""■"  '^"  cft  de  lix.  La  Rivière  de  Tumbez  entre  dans  la  Mer ,  Sud-Sud-quart-à- 
rEft  de  cette  Pointe.  Là,  des  Montagnes,  qui  portent  auflî  le  nom  de 
Tumbez,  s'étendent  le  long  de  la  Côte  jufqu'à  Punta-Moro.  Entre  Ste Hcr 
lene  &  la  Rivière  de  Tumbez,  on  rencontre  l'Ile  de  Puna,  ou  Sanflagn , 
qui  a  fept  lieues  <5ç  demie  de  tour;  riche  ^  fort  habitée  au  temsde  la  ûé» 
couverte.  On  a  vu  quelle  vengeance  François  Pizarre  tira  de  fes  Habitans. 
C'eft;  dans  cette  Ile,  que  Vincent  de  f^alverde.  Aumônier  des  Conquérans, 
&  premier  Evêque  du  Pérou ,  fe  retira  pour  éviter  le  reffcntiment  de  Die- 
gue  àiAlniagro  :  mais  ayant  été  découvert  &  furpris ,  il  fut  alfommé  à 
coups  de  maffue  par  les  Infula^res.  Souvient  on, découvre  encore,  dans  l'Ile 
^e  Puna,  de  l'or  &  de  l'argent,  que  les  Indiens  y  cacheront  aiors,  (>our 
les  dérober  à  l'avidité  des  EQ)agnols.  _  ■.','.'.',. 

Les  environs  de  la  Rivière  de  Tumbez  font  encore  aflez  habités;  mai? 
ils  l'étoient  beaucoup  plus  avant  la  Conquête.    Une  partie  des  Indiens  e(l 
paflee  dans  des  Terres  plus  éloignées.     On  voyoit  autrefois,  près  de  cette 
Jliviere,  une  Forterefle  bâtie  par  les  Incas,  &  un  Temple  fort  riche,  dé" 
dié  a.u  Soleil,  avec  un  Monaftere  de  Fe.mmqs  <Sf  de  Filles,  confacrées  à  foç 
culte,  fous  le  nom  de  Mamaconas..    U  en  refte  encore  quelques  ruines,  qv4 
rendent  t;émoignage  à  la  magnificence  de  ce»^  Bâtimens.    L  embouchure  de 
la  Rivière  en  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  Au  Sud..    La  Côte  s'étend  de-1^ 
au  Sud-Oued,  jufqu'à  Cabo  blanco,  qui  efl  à  trois  de^és  &  demi  de  Lati- 
tude Méridionale  ,  &  d'où  la  Côte  va  droit  au  Sud  jufqu'à  l'Ue  de  Lobos» 
Entre  le  Cap  &  l'Ile  on  trouve  1^  Pointe  de  Pariha,  qui  s'étend  en  Mer  à- 
;peu-près  comme  le  Cap.    ï>epuis  cette  Pointe,  l'étendue  de  la  Côte  eil:  au 
ril'c  de  Saint  's^d.0^efl;,  Mqu'k  Paita.  S.  Michel  eH  ^tre  Cabo  blanco  &  Paita.  Cette 
Miciwl.         Ville,  une  des  premières  que  les  Efpagnols  bâtirent  au  Pérou,  fous  la  con- 
duite de  François  Pizarre ,    étoit  déjà  fort  déchue  du  tems  de  Corréal. 
Toute  la  Côte  efl  baffe,  fans  Collinos  é^  làns  Montagnes,  à  l'exception  de 
quelques  petits  tertres  de  fable  ou  de  gravier.    Le  Havre  de  Paita  efl  au- 
delà  de  la  Pointe,  à  cinq  degrés  du  Sud,  £fl  &  Ouefb  de  l'Ile  de  Lobes. 
C'efl  une  des  Echelles  du  Péroq..    Qn  comptoit,  dans  la  Ville,  environ 
deijx  cens  Maifons  &  deux  Eglifes,  avant  les  malheurs  qu'elle  apluûeurs 
4^ois  efFuyés  (e)  ;  âc  deqx  Forts  faifoient  toute  fa  défenfe. 

Suivant  la  Côte  au  Sud,  on  arrive  à  la  Pointe  de  la  Scura,  qui  forme 
un  .grand  Golfe,  où  les  VailTeaux  trouvent  un  bon  abri.    Elle  efl  à fix  de- 
Ce)  Par  les  Corfaires  &  les  Anglols.    Voyez  furtout  la  Relation  de  l'Amiral  Anfcm, 
Tom.  XV.  di  ce  Recueil. 
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grès. Enfuite  on  trouve  deux  Iles,  nommées,  comme  la  dernière,  IJlas  de 
Lobos.  Elles  fonc  à  la  Pointe  Nord  &  Sud,  l'une  à  trois  lieues  du  Conti- 
nent. De -là,  on  fuit  la  Côte,  Nord -E(l&  Sud- Oueft,  jufqu'à  Malabri  go. 
Golfe  où  les  Vaifleaux  ne  peuvent  entrer  que  d'un  bon  tems  ;&  fept  ou  huit 
lieues  au-delà,  on  trouve  le  Récif  de  Truxillo,  mauvais  Havre,  où  l'on  peut 
à  peine  demeurer  à  l'ancre.  Les  Vaifleaux  ne  laiflent  pas  d'y  aborder, 
pour  y  prendi'e  des  rafraîchiflemens.  La  Ville  de  Truxillo,  une  des  pre- 
mières que  les  Efpagnols  ont  bâties  au  Pérou  (f),  eH  dans  les  Terres,  à 
deux  lieues  de  la  Mer;  fituée  fur  le  bord  d'une  Rivière,  dans  la  Vallée  de 
Chimo.  Son  Terroir  efl  riche  en  Befliaux,  enMaïz,  en  fruits  de  l'Europe 
&  du  Pays,  qui  y  croiflent  excellemment,  en  Volaille,  en  Gibier;  fans 
compter  que  les  Indiens  y  apportent  leurs  denrées,  de  cinquante  ou  foixan- 
te  lieues  à  la  ronde.  AiuII  l'abondance  y  regne-t-elle  toujours  ;  &  les  en- 
virons de  la  Ville  n'offrent  que  de  beaux  Jardins,  verds  &  riants  dans  tou- 
tes les  faifons  de  l'année.  La  Ville  même  efl  fort  bien  bâtie.  Ses  rues  font 
larges  &  très  nettes.  On  y  fait  un  grand  Commerce  d'Eau-de-vie,  de  Con- 
fitures &  de  ^oie.  Il  part,  tous  les  ans,  de  Truxillo  pour  Panama,  quatre 
grands  Navires,  remplis  de  Marchandii^s  du  Pays;  &  fouvent,  d'autres 
VaifFeaux  viennent  y  charger  de  belles  Toiles  de  coton,  qui  fe  portent  en 
diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L'Amérique  a  peu  de  Villes  plus  peu- 
plées. Ses  richefles  &  le  voifinage  de  la  Mer  l'ont  fouvent  expofée  aux 
infultes  des  Avanturiers;  mais  elle  efl  défendue  par  une  Fortereffe,  qui  les 
tient  en  refpeél,  quoique  mal  entretenue  pour  une  Place  de  cette  impor- 
tance.   Les  revenus  de  FEglife  y  font  immenfes. 

La  diflance  de  Truxillo  a  Saint  Michel  efl  de  quarante-cinq  lieues.  On 
pafTe  ]p>ai  la  Vallée  de  Mompa,  qui  en  efl  à  quinzCé  Cette  Vallée  efl  large 
<&  fertile;  quoique  la  Rivière,  qtû  prend  fa  fource  dans  tes  Montagnes,  fe 
perde  dans  le  fable  avant  que  de  fe  rendre  à  la  Mer.  T.:  is.  lieues  plus  loin , 
on  trouve  ta  Vallée  de  Xavaticaf.qai  efl  traverfée  par  une  autre  Rivière. 
Ces  deux  Vallées  étoient  "^uârefois  habitées  par  les  plus  grands  Seignews  du 
Pérou.  On  pafFe,  de  celle-ci,  à  celle  de  Tuquema^  qui  efl  remplie  d'agréa- 
bles petits  Bois,  entre  kfquels  on  voit  encore  les  ruines  de  pluQeurs  Palais. 
Une  journée  au-delà,  on  trouve  celle  de  Ciuto;  mais  l'intervalle  n'offre  que 
(jes  fables  &  des  rochers  fans  aucune  trace  d'habitations.  Plus  loin  on  tra- 
ver  fe  la  Vallée  à&.Colliquen,  arrofée  d'une  Rivière  du  même  nom;  enfuite 
celle  de  Zana,,  ou  Mira-Floaes ,  &  celle  de  Pafcamaio,  ^ui  poffe  pour  la 
plus  peuplée.  L'aiK:icn  chemin  royal  des.  Yncas  commuoKjue  à  la  plupart 
de  ces  charmantes  Vallées.  Outre  la  beauté  des  Pâturages,  les  Maifons  de 
plaifance,  les  Monafleres  &  les  Couvens  y  forment  une  très  agréable 
perfpeêiive. 

De  Truxillo»  on  s'avance  au  Port  de  Santa ,  pyoçhe  d'une  Ile  du  même 
corn,  à  laquelle  Corréal  donne  une  lieue  de  longueur.  La  Ville  efl  à  l'em- 
bouchure d'une  Rivière,  dont  on  vante  l'eau.  Toute  cette  Côte  efl  baffe, 
avec  quelques  petits  tertres,  pierreux  &  flériles.  Le  Port  de  Santa  efl  à 
ne^f  dîigirés.,    Quatre  lieues  plujs  loin,  on  trouve  Féroly  Hi^vre  très  bon  & 
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très  fur,  maiî  Tans  er»!'  douce  &  fans  bois.  Cinq  lieues  au-delà,  on  pa/fe 
devant  Gafiiia  ;  &  la  Côte  s'étend  enfuite  au  Sud,  jurqu'à  tos  Farallones  de 
Gaura,  Garmay  fe  préfente  à  Kembouchure  d'une  Rivière  fort  agréable  • 
d'où  la  route  continue  toujours  au  Sud ,  juJbu'à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin,  on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  ^  lieu  célèbre  par  fon 
abondance  de  Bœuf  falé,  dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  &  Pa- 
nama. Le  fel  y  eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A  trois  lieues 
de  Gaura,  on  trouve,  par  les  douze  degrés,  des  écueils,  qui  font  Nord-Ed 
&  Sud-Ouefl:  à  la  Pointe  la  plus  proche.  D'ici,  la  Côte  tourne  au  Sud-Efl 
jufqu'à  l'Ile  &  au  Port  de  Callao  ^  qui  efl  à  deux  petites  lieues  de  Lima.  On 
rencontre ,  entre  les  écueils  &  Callao ,  un  Rocher  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A  vinçt-lîx  lieues  de  Lima,  vers  le  Sud,  on  trouve  Sangalla,  fort  bon 
Havre,  a  quatorze  degrés  de  hauteur;  &  fort  près  du  Havre  une  autre  Ile 
de  Lobos,  C'efl  de  la  quantité  de  Loups  marins ,  que  plufîeurs  Iles  de*  1» 
Mer  du  Sud  ont  tiré  ce  nom.  loute  la  Côte  efl  baife,  à  la  réferve  de  quel- 
aues  Dunes.  Cette  Ue  de  Lobos  efl  environnée  de  fept  ou  huit  autres,  qui 
rormenc  enfemble  un  vrai  triangle  ;  toutes  inhabitées  &  compofées  de  fa^- 
blés ,  qui  lèrvent  de  retraite  aux  Loups  marins.  Elles  font  a  trok  lieues 
de  la  Côte.  Un  peu  plus  loin,  à  la  même  hauteur,  on  trouve  encore  une 
lie  du  même  nom;  &  neuf  lieues  au-delà,  Sud-Ouefl,  &  Sud-Ouefl-quart» 
au-Sud ,  on  arrive  à  la*  Pointe  de  Nafca ,  par  les  quinze  deçrés  quinze  mi- 
nutes. Cette  Pointe  efl  un  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires.  Plus  loin 
efl  celle  de  S.  Nicolas,  d'oCi  la  Côte  tourne  au  Sud-Ouefl;  &  neuf  lieues  au* 
delà,  on  trouve  le  Port  d'écart,  où  les  vivres,  l'eau  fraîche  &  le  bois  font 
abondamment  fournis  par  une  Vallée  qui  en  efl  à  quatre  lieues.  Ce  Port 
efl  à  fix  degrés.  Enfuite  on  arrive  à  Rio  d^Occona,  fans  perdre  de  vue  une 
Côte  aflèz  deferte;  un  peu  plus  loin,  à  la  Rivière  de  Camana;  enfin  à  cel- 
le de  (>iilca.  Le  Havre  de  même  nom  en  efl  à  demi-lieue,  &  fert  de  Port 
à  la  Ville  d'Arequipa,  qui  efk^  àdouze  lieues  dans  les  Terres,  à  douze  de- 
grés de  Latitude. 

Dans  l'elpacé  d'environ  cent  lieues,  qu'on  compte  depuis  Limajufqu'au' 
Havre  de  Quilca,  on  pafTe  devant  plufîeurs  belles  Vallées ,  qui  méritent 
une  defcription.  Celle  de  Fachacamac,  fi  célèbre  par  fon  ancien  Temple, 
n'efl  qu'à  trois  lieues  de  Lima.  On  vante  fa  fertilité  &  l'abondance  de  fes 
Befliaux.  Elle  efl  fuivie  de  celle  de  JSlta,  qui  n'efl  pas  moins  riche  en 
grains,  en  racines  &  en  fruits,  quoi(;[u'elle  ne  foit  arrofëe  d'aucune  Riviè- 
re, &  qa^'û  n'y  tombe  jamais  de  pluie,  comme  dans  les  autres  Pays  plat» 
du  Pérou.  Les  Indiens  y  creufènt  de  petites  fofTes,  dans  lefbaelles  ils  plan- 
tent leur  Maïz  ou  d'autres  grains  qu  ils  veulent  cultiver;  «  la  feule  rofée 
les  fait  fruélifiér.  Deux  lieues  plut  loin  efl  la  Vallée  de  Mala,  qui  efl  tra- 
verfée  par  une  belle  Rivière,  bordée  d'arbres.  On  trouve ,  quatre  Keue» 
après,  X^Valde.  Guarco,  célèbre  au  Pérou,  non-feulement  par  fa  fertilité,, 
mais  par  le-fôuvenir  que  les  Péruvien»  confervent  de  fon  ancien  Domaine; 
Ses  Habitans,  qui  ëtendoiênt  leurpouvoir  for  tout  le^Pays  voifin,  ne  fu- 
ient afluxectis  aux  lacas ,  qu'après  une  longue  â&  fanglante  guerre..    Les 
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Vainqueurs  firent  bâtir,  pour  les  tenir  en  bride,  une  Forterefl'e,  dont  le 
fondement  ctoit  de  groffe»  pierres  quarrées,  fi  bien  liées,  qii'à  peine  en 
appercevoit-on  la  réparation  dans  leurs  débris.  Elle  avoit  des  degrés,  pour 
defcendrc  vers  la  Mer  ;  «Si  les  Yncas  la  croyoient  fi  bien  défendue  par  fa 
fituation,  ou  par  la  nature  de  l'ouvrage,  qu'ils  y  avoient  une  grande  partie 
de  leurs  Trélbrs. 

Une  lieue  au-delà  pafle  la  Rivière  de  Lucaguana,  qui  arrofe  une  autre 
Vallée  du  même  nom  ;  &  cinq  lieues  plus  loin ,  on  trouvée  celle  de  Chincat 
qui  contient  un  beau  Couvent  de  Dominicains.  On  y  comptoit  autrefois 
plus  de  vingt-cinq  mille  l'Iabitans.  Elle  étoit  auflî  fous  la  dommation  des  In>- 
cas,  qui  y  avoient  fait  bâtir  im  Temple  au  Soleil.  C'eft  une  des  plus  gran- 
des Vallées  du  Pérou.  Elle  e(t  coupée  par  des  RuifTeaux  &  des  Bois.  Les 
Citrons  y  font  en  abondance  &  d'un  excellent  goût.  On  y  voyoit  autrefois , 
fur  des  éminences,  un  grand  nombre  de  Tombeaux;  mais  les  Efpagnols  les 
ont  détruits,  après  en  avoir  enlevé  les  richefles. 

De  Chinca,  on  pafTe  à  la  Vallée  d'Tca,  qui  n'étoit  pas  moins  habitée  que 
la  précédente.  Elle  eft  arrofée  d'une  Rivière  fi  petite  en  certains  tems,  que, 
pour  y  fuppléer,  on  fait  defcendre  l'eau  des  Montagnes  par  des  canaux.  El- 
le abonde  auflTi  en  Fruits ,  ea  Chevaux  ,.en  Vaches ,  Chèvres ,  Pigeons  &  Tour- 
terelles. On  pafle  enfuite  à  la  Vallée  de  Taxamalca,  qui  contenoit  autrefois 
Çlufieurs  Palais,  &  les  plus  riches  Magafins  des  Incas.  On  y  voyoit  aufli  des 
'ombeaux  pleins  d'or  oc  d'argent,  qu&}es  Elpagnols  pillèrent,  après  avoir 
détruit  une  partie  des  Ilabitans. 

•  On  diflingue  plufieurs  Vallées  âe  Nafca ,  entre  lefquelles  il  s'en  trouve 
une  qui  produit  beaucoup  de  fruits  &  de  cannes  de  fucre.  C'eil  par  toutes 
ces  belles  Vallées,  que  paflè  le  chemin  royal  des  Incas,  fait  pour  la  commo- 
dité des  Voyageurs,  &  pour  la  fi^reté  des  routes.  De  ces  Vallées,  on  pas- 
fe  à  celles  dJcari,  d'Ocana^  d'Tcamana  &  de  Quilca,  lieux  anciennement 
fort  habités,  &  fertiles  en  fruits  &  en  Befliaox. 

Arequipa,  fituée  dans  la  dernière,  eft  bâtie  dans  un  lieu  commode.  L'ahr 
y  eft  fort  tempéré  &  le  plus  pur  du  Péroir.  On  vante  les  agrémens  de  fon 
féjour.  La  Ville  eft  compofçe  de  quatre  à  cinq  cens  Maifons.  Son  territoi- 
re eft  fertile ,  fïirtout  en  excellens  grains.  Son  reflbrt  s'étend  jufqu'à  Tara- 
pace,  &  comprend  quelques  parties  du  Condefuio-^  HubînaSy.  Xîqui ,  Guant- 
tra ,  Quimijiaca  &  Colaguas.  Uentxée  de  fon  Port  eft  étroite  ;  mais  on  y 
mouille  fur  dix -huit  brafles  d'eau.  On  ne  parle  point  avantageufement  de 
fes  fortifications:  cependant  c'eft  un  pofte  important  de  la  Mer  du  Sud,  par- 
cequ'on  y  tranfporte  la  meilleure  partie  des  tréfors  de  los  Charcas,  des  Mi- 
nes du  Potofi,  &  de  celles  de  Porco,  pour  le  Callao  &  Panama.  La  pjur 
part  d^  Habitans  Naturels  ont  été  détruits  par  les  Efpagnols.  Ils  adoroient 
le  Soleil,  comme  tous  lés  Péruviens.  Ceux  qui  ne  purent  fupporter  la  ty- 
rannie de  leurs  nouveaux  Maîtres,  fe  retirèrent  plus  loin  dans  les  Terres. 

On  voit,  près^d' Arequipa,  ce  fameux  &  redoutable  Volcan,  qui  caufera 
quelque  jour  la  ruine  de  la  Ville.  C'eft  peut-  être  la  chaleur  qu'il  communi- 
que aux  terres,  qui  leur  donne  la  force  «  la  douceur  qu'on  admire  dans  leurs 
productions.    Cependant  elles  ne  portent  pas  de  raifin,  ni  d'olives,  ni  dé 
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froment.  On  tire  ces  Provifionf  d'Efpagne,  pour  toute  la  Province  de  Los 
Charcas  &  du  Potofi.  D'autres,  telles  que  le  coton,  la  toile,  les  cordage» 
de  Navires ,  viennent  du  Chili  &.  du  Mexique. 

Les  Côtes  Maritimes  de  ces  Cantons  font  peuplées  d'Oifeaiix  »  afll-z  fem- 
blables  à  nos  Vautours,  mais  dont  les  ailes  font  d'une  grandeur  cxtraordi- 
nairc.  Ils  fe  noiirriflent  de  Loups  marins,  auxquels  ils  arrachent  les  yeux, 
pour  les  tuer  enfuite  àc  les  manger.  On  y  trouve  aufli  beaucoup  d'^lcatras  ; 
oifeaux ,  dont  la  chair  efl  puante  &  fort  mal  faine. 

Comme  il  y  a  peu  d'endroits  du  Pérou  d'où  l'on  n'apperçoive  des  Mon- 
tagnes, Corréal  les  diflingueen  trois  fortes;  la  fameufe  Cordillkra  de  losAii' 
des  ,  ou  Cordilliere  des  Andes,  qui  efl  une  chaîne  de  terres  fort  élevée,  èc 
pleine  de  Bois  ou  de  Rochers;  2.  les  Montagnes,  qui  font  étendues  le  long 
des  Andes,  &  qui  font  très  froides,  incultes,  inhabitables,  avec  leurs  fom« 
mets  toujours  couverts  de  nclgc  ;  ^  les  hautes  Dunes  qui  s'étendent:  dans  le 
Pays  plat,  depuis  Tumbez  julqu'à  Terapaca.  Entre  ces  Montagnes,  on  ne 
lailfe  pas  de  rencontrer  de  grandes  Plaines  &  des  Vallées,  qui  ne  fouifrent 
jamais  rien  des  vents  &  des  orages;  fertiles,  d'ailleurs,  &  pleines  de  Bois, 
où  l'on  trouve  toute  forte  de  GilDier.  Les  Péruviens ,  qui  touchent  aux 
Montagnes ,  font  plus  robuflcs  &  plus  laborieux ,  que  ceux  du  bas  Pé- 
rou ai.  de  la  Côte.  Quoiau'ils  n'aient  pas  encore  pris  les  ufages  &  les  ma- 
nières des  Efpagnols ,  ils  font  traitables,  adroits,  intelligens  <Sc  d'un  com- 
merce facile.  Leurs  inaifons  font  bâties  de  pierre ,  &  couvertes  de  terre  ou 
de  chaume.  Les  Rivières,  qui  coulent  dans  leurs  Vallées,  facilitent  leur 
travail  par  la  fertilité  qu'elles  donnent  aux  Terres. 

La  Vallée  d'Aîris  contient  une  Ville  nommée  Pajio.  Elle  conduit  kGual' 
iuitan,  ai  Tpiulif  où  le  voifînage  de  h  Ligne  n'qmpêche  point  que  Tair  ne 
foit  trop  froid  pour  le  Maîz;  inais  il  y  croît  quantité  dç  racines  ôide  fruits» 
D'Ypiufi  à  Guaca,  on  trouve  le  chemin  royal  des  Incas;  route  magnifique, 
&  qui  n'avoir  rien  d'inférieur  aux  plu^  j^clfes  de  l'Europe.  Oo  y  pafle  une 
Rivière,  fur  le  bord  de  laquelle  les  Péruviens  avoient  bâti  une  Forterefle, 
où  ils  faifoient  la  guerre  aux  Habitans  de  Pafto.  On  ti-ouve,  â  peu  de  dif- 
tance,  une  Fontaine,  dont  l'eau  efl  fi  chaude,  qu'à  peine  y  peut-on  tenir 
les  mains  i  quoique  celle  des  Rivières  vôifines  foit  très  frgide. .  La  Rivierç 
offre  un  Pont  de  Pierre,  que  les  Naturels  du  Pays  app^lloient  Ltmichaca  , 
où  les  Incas  avoient  toujours  eu  defTein  de  bâtir  un  Fort ,  pour  fe  rendre 
maîtres  du  paflage:  mais  l'arrivée  des  Efpagnols  fit  avorter  ce  deflein. 

De  Guàca,  on  pafle  à  Tu/a;  d'où  l'on  arrive  bientôt  au  pié  d'Une  Colli- 
ne, fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  ForterefTes.  Les 
ruines  eil  fubfiflent  encore.  Plus  loin  efi:  la  Rivière  de  Mira  ;  Canton ,  où 
la  chaleur  efl  fort  vive,  mais  riche  en  fruits,  tels  furtout  Que  les  Melons  & 
les  Oranges.  Les  Lapins,  les  Tour/:erciles.,  les  Perdrix ,^  le  Maïz  &  l'Orge 
y  font  aulîî  dians  la  plus  grande  abondance.  De-là,  on  travcrfe  un  Lac>  que 
les  Péruviens!  nomment,  dans  leur  Langue,  Z-ac  defing.  U  tire  ce  nom  d'u- 
ne fanglante  cruauté  de  l'Inca  Huayna  -  Capac ,  qui.ficmaflacrer,  oujetter 
dans  les  eaux  du  Lac,  plus  de  vingjt  mille  Habitans  do  cette  Province,  pour 
une  offenfe  qu'il  prétendoit  en  avQV  yejue.  On  place  çjêç  événeraenc  Uû  peu 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols.    '    \  hi 
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Afufeace  cclcbvjLac,  on  utouve  la  Bourgade  de  O/mn/jMfl,  où  l'on  voit 
encore  de  fort  belles  Citt^rncs,  <jui  font  un  ouvrage  des  Incjs,  de  même  que 
les  redes  d'un  Paliiij,  &  d'un  'l'eniplc  du  Soleil,  foutes  ces  ruines,  qui  con- 
fervent  un  air  de  grandeur, entretiennent  encore  dans  refprit  des  Péruviens, 
un  magnifique  fouvenir  de  leurs  anciens  Soirverains.  Jls  racontent  qu'il  y 
avoit  dans  ce  Temple  deux  cens  Vierges,  gardées  avec  un  fuin  extraordi- 
naire» après  avpir  voué  leur  virginité  au  Soltùl.  Celles  qui  avoient  le  mal- 
heur de  la  perdre,  étoient  étranglées,  ou  enterrées  vives.  Les  Prêtres,  lo- 
gés près  du  Temple ,  y  faifoient  tous  les  jours  des  offrandes  &  des  fiicrifi- 
ces.  Tous  les  vaifleaux  &  les  uftenciles  du  l'euiplc  étoient  d'or  ou  d'argent. 
Les  raurs  étoient  revêtus  des  mêmes  métaux ,  enrichis  de  perles ,  d'émerau- 
des  &  d'autres  pierres  précieufes.  Une  garnifon  nombreufe,  que  les  lnca$ 
wnoient  dans  1a  Ville,  au^mentoit  lerdpeâ  des  Peuples  pour  un  lieu,  où 
la  terreur  ^es  armes  fervoit  a  fout«]ir  la  majelté  des  Autels. 

Apriès  Carangua ,  on  trouve  Otahello  &  Cocefqui  :  mais  l'intervalle  efl:  oc- 
cupé par  des  Montagnes  toujours  couvertes  de  neige.  On  paffe  enfuite  à 
Guallabamba^  qui  n'efl:  qu'à  trois  lieues  de  (Juito.  La  chaleur  efl:  excelfive 
daqs  ce  Canton^  par  la  double  raifun  qu'il  dl  fous  la  Ligne,  &  renfermé 
epore  des  Montagnes. 

Q^iTO  cH  la  principale  Ville  du  haut  Pérou ,  Se  la  Capitale  de  fon  Audien- 
ce. lËlle  écoit  autrefois  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom  :  mais  de- 
puis plus  d'un  flede  elle  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  ludre,  dont  on 
rapporte  ]e  plus  grand  éclat,  au  tems  de  Gonzale  Pizarre,  depuis  l'année 
1545,  où  l'on  découvrit  aux  environs  pludeurs  Mines  d'Or,  que  l'avidité 
des  Èîpagnols  épuifa  bientôt.  La  defcription  de  Corréal  n'ajouteroit  rien  à 
celle  qu'on  a  donnée  dans,  un  Article  particulier  ;  mais  il  aflure  que  le  climat 
y  reflembl^  beaucoup  à  celui  de  l'Efpaçne,  &  que  l'Eté  y  efl:  peu  différent. 
$a  curioflté  lui  fit  vérifier  plufleiius  fois  que  les  hautes  Montagnes,  qui  en- 
ferment la  Ville ,  les  pluies  violentes  &  les  torrens  détachent  quantité 
d'or,  qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les  Indiens,  dit -il,  s'y  ren- 
dent en  troupe  pour  le  recueillir;  &  leur  travail  tourne  au  profit  des  Efpa- 
gnols-,  que  cette  efpérance  y  attire  auffi  de  toutes  les  Places  voiflnes. 
Mais  le  bonheur,  qu'ils  fe  promettent  de  ces  richeffes,  efl  extrêmement  di- 
minué par  le  ^rix  qu'elles  leur  coûtent.  On  refpire  à  Quito  &  dans  les  lieux 
voilin9>,  un  air  épais  <&  mal  fain ,  qui  caufe  des  .fièvres ,  des  coliques  d'en- 
trailles &  de  fort  dangereufes fluxions;  & fouvent  ceux  qui  vont  y  chercher 
de  l'or,  n'y  trouvent  que  la  mort  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomebamba ,  ou  plutôt  leurs  refies ,  font  à  trente 
lieues  de  Quito.  Pour  s'y  rendre,  on  paflTe  de  cette  Ville  à  Pancako,  dont 
on  ne  nous  apprend  pas  l'éloignement.  Deux  lieues  plus  loin,  on  trouve 
les  refl;es  d'un  ancien  Bourg,  nommé  MnbhalOi  près  duquel  eft  un  Volcan. 
Enfuite  on  paflTe  à  TacungUy  Ville  autrefois  égale  à  Quito,  comme  fes  rui- 
nes en  font  foi. .  Elle  efl  fuivîe  de  Muliambo  ,  &  de  Hambato,  Deux  lieues 
au-delà  on  trouve  Mofcia;.  enfuite  Rio  BambOy  dans  le  Purva'és,  Pays  célè- 
bre par  la  beauté  des  Campagnes,,  qui  font  remplies  de  fleurs  charmantes  ik 
d^Kcellentes  liierbes.    Cajcunbi ,  TaânbQS,.Tiguicambi,  Cannaribamba  ,  & 
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Tambo-bîanco  fuivent.  Tous  ces  lieux  font  du  reflbrt  de  Los  CaHares,  com- 
me Tomebamba,  qui  eft  dans  le  chemin  royal,  au  pié  des  Andes;  Pays 
froid ,  arrofé  de  deux  Rivières ,  &  fore  abondant  en  Gibier.  Les  Incas 
avoient,  dans  le  Pays  de  Caflares,  leurs  Magafins  &  leurs  Arfenaux,  à  dix 
lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Edifices  étoient  cardés  par  les  principaux  Of- 
ficiers de  l'Empire.  Le  Temple  du  Soleil,  dont  il  ne  refte  que  les  ruine» 
à  Tomebamba,  étoit  bâti  de  belles  pierres,  noires  &  vertes;  efpece  de  jaf- 
pe,  que  les  Habitans  naturels  des  Montagnes  reçoivent  en  échange  des  In- 
diens de  l'Amazone,  pour  d'autres  marchandifes.  Les  Portes  du  Palais  étoient 
ornées  de  figures  d'Oifeaux,  de  Bêtes  à  quatre  pies,  &  d'autres  animaux, 
dont  les  reftes  font  11  bizarres,  qu'on  ne  peut  \qs  prendre  que  pour  des  re- 
préfentations  fantaftiques. 

Après  avoir  piffé  la  Cordilliere,  du  côté  de  Tomebamba,  on  entre  dans 
les  Terres  de  Pacamoros.  On  a  vu  que  ce  Pays  fut  découvert  par  Vergara. 
Mais  quoique  les  Efpagnols  y  aient  bâti  quelques  Villes,  pour  tenir  les  In- 
diens en  bride ,  la  plus  grande  partie  en  efl:  encore  afiez  mal  connue.  Aufli 
Dom  d'Ulloa  même  en  parle -t- il  peu.  Il  eft  à  plus  de  foixante  lieues  de 
Quito,  par  les  Montagnes.  Quarante -cinq  lieues  plus  loin,  on  erttre  chez 
les  Chtcapoyas.  On  aflura  Corréal  que  tout  ce  Pays,  qui  efl  au-delà  des  An- 
des, elt  très  abondant  en  or,*  &  que  les  Indienâ,  qui  habitent  au  Nord-ËÂ 
de  Sant'Tago  de  las  MontafîaSf  n'en  font  pas  plus  de  cas  que  nous  ne  faifons 
du  cuivre  oc  du  fer.  Mais  les  Efpagnols  n'ont  encore  pu  fubjuguer  ces  Peu- 
ples, foit  qu'ils  les  trouvent  plus  guerriers  que  leurs  Voifins,  ou  qu'ils  foient 
arrêtés  par  la  difficulté  des  paifages.  Toute  l'étendue  des  Terres,  qui  eft 
renfermée  entre  les  Andes,  Aguarica,  le  Fleuve  des  Amazones,  &Majo- 
bamba ,  pafie  aufli  pour  très  riche  en  or  &  en  pierres  précieufes.  Les  Ha- 
bitans, dit  Corréal,  y  feroient  d'un  commerce  aifé,  s'ils  étoient  traités  avec 
douceur:  mais  Jeur  ancienne  prévention  contre  la  cruauté  des  EQ>agnols, 
les  tient  en  garde ,  jufgues  dans  les  échanges  qu'ils  font  avec  eux.  Ils  font 
de  haute  taille,  bien  faits  &  robuftes.  Leurs  Femmes  font  belles  &  d'un 
naturel  fort  doux.  Les  habiïïemens  du  Pays  font  de  toiles  de  coton ,  qu'elles 
fabriquent  elles-mêmes,  ou  de  petites  étoffées  de  Quito,  que  les  Efpagnols 
troquent  avec  eux  pour  de  Tor,  &  fur  lelijuelles  ils  font  un  profit  du  triple. 
Ces  Provinces  furent  réduites  en  1536,  par  Alfonfe  d'Alvarado. 

Des  Chicapoyas ,  en  allant  au  Nord-Oueft,  on  trouve  y^ïè'n,  &  les  Chà- 
guancasy  qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  Ville  de  Jaên  efi:  htuée  au 
pié  d'une  des  Andes ,  dans  la  Vallée  de  f^ega.  On  a  découvert  des  Mines 
d'or  dans  une  partie  des  Montagnes;  mais  les  difficultés  refroidiflent  le  tra- 
vail La  Vallée  efl  riche  en  Grains  &  en  Befliaux.  Autrefois  les  Habitans 
de  ce  Canton  étoient  employés  à  fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient  à  l'habil- 
lement des  Incas  &  de  leur  Cour.  Ils  confervent  leur  ancienne  induftrie  ; 
&  leur  principale  occupation  efl  encore  à  fabriquer  des  Ouvrages  délicats , 
tels  que  de  la  TapifTerie  &  de  la  Broderie,  qui  ne  cèdent  rien  aux  plus  bel- 
les de  l'Europe.    '  '  '  ^^  - 

Des  Chicapoyas,  on  pafTe  au  Sud-Eft  chez  les  Moteyones ,  &  l'on  arrive 
àMajobamba.    Au-delà,  vers  le  Sud-Ouefl,  on  trouve  «S'.  JUon  de  Guam- 

co . 


EN    A  M  E  R  I  qU  E,   L!v.  III.  441 

€0 ,  à  quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Frontera.  Guanuco  eft  dans  un  Pays 
agréable,  où  tous  les  fruits  ci'Efpagne  croiflent  en  perfeélion.  Le  chemin 
royal  y  pafle.  A  quarante-huit,  ou  cinquante  lieues  de  Guanuco ,  on  arri- 
ve dans  une  autre  Colonie  Efpagnole ,  qui  portoit  anciennement  le  nom  de 
Guamanga ,  &  qui  a  pris  celui  de  San  Juan  de  la  f^ttoria.  La  Ville  doit  fon 
origine  à  François  Pizarre  ,  qui  voulut  en  faire  une  FortereiTe ,  pour  la  dé- 
fenfe  des  PafTages  entre  Los  Reyes  &  Cufco.  Les  Maifons  y  font  de  pierre , 
&  fort  bien  bâties,  avec  des  Jardins  &  une  belle  Place,  traverfée  par  une 
Rivière ,  nommée  Rio  yinoquo ,  dont  on  vante  beaucoup  l'eau.  Le  chemin 
royal  pafle  à  Guamanga.  L'air,  qui  eft:  fain  &  tempéré;  l'abondance  des 
Beftiaux,  que  les  Habitans  nourriffent  dans  de  grands  parcs  aux  environs  de 
la  Ville;  l'excellence  des  Grains,  furtout  du  Froment,  <}ui  n'y  eft:  pas  moins 
beau  qu'en  Efpa^ne;  enfin  les  agrémens  &  les  commodités  d'une  belle  fitua- 
tion,  font  choihr,  à  quantité  d'Efpagnols,  Guamanga,  ponr  leur  féjour. 
On  voit,  à  peu  de  dillance  de  cette  Ville,  fur  les  bords  de  Rio  Vinoquo , 
les  ruines  d'un  beau  Palais  des  Incas ,  d'une  ftru6lure  toute  différente  des  au- 
tres Palais  du  Pérou.  Sa  forme  eft  quarrée  ;  au  lieu  que  celle  des  autres  eft: 
ordinairement  longue  &  étroite. 

De  Guamanga,  on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu'à  Cufco.  Les  huit 
premières  conduifent  à  Bilcas^  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom, 
qui  vient  d'un  Pays  riche  en  Mines,  où  les  Indiens  font  naturellement  guer- 
riers. De-là,  paffant  par  Andaguaytas^  on  arrive  à  la  Ville  &  Rivière  à'A- 
bancay;  Canton  plein  de  Mines,  &  traverfé  par  l'ancien  chemin  royal,  mais 
où  la  marche  n'en  eft  pas  moins  difficile ,  à  travers  des  rochers  &  des  mon- 
tagnes, dont  les  defcentes  font  fort  dangereufes,  furtout  pour  les  Chevaux 
&  les  Mulets  chargés.  Auffî  l'ufage  des  Llamas  y  eft-il  plus  commun.  D'A- 
bancay ,  on  pafle  a  Matambo  ;  &  traverfant  les  Montagnes  de  Villaconga , 
on  entre  dans  la  Valley  de  Xiguixagana^  Terre  de  Mines,  comme  toutes  les 
précédentes.  -Cette  Vallée  contenoit  autrefois  les  Maifons  de  Plaifance  &  les 
Jardins  des  Incas.  Matambo  eft  à  quatre  lieues  de  Cufco.  On  trouve  ici  le 
chemin  royal ,  qui  conduit  à  cette  Capitale  de  l'ancien  Empire  des  Incas. 

Cusco  (g)  eft  fermé  de  toutes  parts  par  des  Montagnes  ;  mais  les  Vallées 
voifines  font  d'une  extrême  fertilité  en  grains  &  en  fruits.  La  Ville  a  du 
côté  du  Nord  &  de  l'Eft,  les  Andefuios  &  les  Omafum  ;  au  Sud  les  Callogas 
&  les  Condefuios.  Les  Rivières  d'Yucay  &  d'Apurîma  paflent  afl'ez  près  des 
Murs.  La  Vallée  que  forme  la  première,  &  qui  porte  le  même  nom  ,  efl: 
un  des  plus  agréables  féjours  du  Monde.  Elle  s'étend  plus  de  trois  lieues, 
entre  de  hautes  Montagnes.  Deux  lieues  plus  loin  eft  celle  de  Tambo ,  où 
l'on  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des  Magafîns  &  des  Arfenaux  des  In- 
cas. Enfuite  on  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Callogas  &  des  Condefuios ,  Peu- 
ples belliqueux  &  mal  foumis,  qui  ne  cherchent  que  l'occafion  de  nuire  aux 
Efpagnols.  Ils  habitent  de  hautes  Montagnes ,  où  ils  ont  leurs  Bourgs  ôc 
leurs  Villages.  Le  chemin  royal  pafle  à  Chanças,  &  des  deux  côtés  du  Lac 
de  Tititacat  fi  fameux  fous  la  domination  des  Incas,  <&  dans  les  derniers 
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tems  de  la  conquête»  Tout  le  Pays  qtii  environne  ce  Lac,  abondé  en  Mi- 
nes ,  dont  quelques  -  unes  ont  été  découvertes  ;  mais  la  plupart  font  demeu- 
rées inconnues,  par  la  malice  &  l'obftination  des  Habitans  naturels ,  qui 
n'ont  pas  d'autre  voie,  pour  Ce  venger  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  que  de 
leur  cacher  des  tréforspour  lefquels  ils  leur  voient  tant  de  paflion.  Le  Lac 
de  Tititaca ,  fitué  dans  le  Pays  des  Callogas  &  des  Omafuios ,  efl  bordé  des 
Habitations  de  ces  Peuples.  Au-delà,  le  chemin  royal,  qui  fe  divife  à 
droite  &  à  gauche  du  Lac,  fe  réunit  au-deflbus  de  Clwquiapo,  entre  les  An- 
des ,  &  continue  jufqu'à  Plata.  Tout  ce  Pays  ell:  rude ,  &  d'un  accès  diffi- 
cile ;  mais  en  récompenfe  il  n'a  point  de  Montagnes  qui  ne  contiennent  de 
grandes  richefles  dans  leur  fein. 

Après  une  fi  longue  route,  Corréal  revient  à  la  Côte  d'Arequipa,  &.nous 
conduit  à  Xuli,  Ville  fituée  à  dix-fept  degrés,  &  plus  peuplée  autrefois 
qu'elle  ne  l'efl  aujourd'hui.  Trois  lieues  plus  loin ,  on  rencontre  k  Rivière 
de  Tambopalla ,  &  fept  lieues  au-delà ,  une  Pointe ,-  qui  s'étend  d'une  lieue 
en  Mer ,  au  bout  de  laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils.  Une  lieue 
au-deflbus  de  cette  Pointe,  on  trouve  le  Havre  dT/Zo,  à  l'embouchure  d'u- 
ne Rivière  du  même  nom  ;  on  le  prendroit  pour  une  lie.  C'eft  une  Pointe 
de  terre  baffe ,  qui  ne  permet  point  aux  Navires  de  s'en  approcher  fans  pré- 
caution: mais  les  vivres  &  les  rafraîchiffemens  n'y  manquent  point.  La  Cô- 
te s'étend  enfuite  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Eft-quart-à-l'Eft.  Cinq  lieues  plus 
loin ,  on  arrive  au  Cap  nommé  Mono  del  Diabolo ,  proche  de  Rio  Sama.  Au 
Sud-Eft  &  Sud-quart-à-l'Eft,  on  trouve,  fept  lieues  plus  loin,  un  Mon» 
ticule,  avec  quelques  Dunes,  fuivies  d'une  petite  Ile,  &  bientôt  le  Port 
d'Arica. 

La  Ville  de  ce  nom ,  que  fon  Commerce  rend  importante  aux  Efpagnols^, 
eft  défendue  par  d'allbz  bonnes  fortifications.  Elle  ell  à  dix  -  huit  degrés 
quinze  minutes  de  Latitude.  Sa  rade  n'a  rien  à  craindre  des  vents  du  Nord  y 
dont  elle  eft  à  couvert  par  de  hautes  &  ftériles  Montagnes.  Autrefois ,  tou- 
tes les  richel&s  du  Potofi  &  des  autres  Mines  de  los  Charcas  yétoient  trans- 
portées fur  le  dos  des  Llamas:  mais,  par  degrés,  on  a  pris  la  route  de  Li- 
ma ,  comme  la  plus  llire  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'Arica  ne  foit  toujours 
une  Place  de  grand  Commerce.  Elle  a,  vers  le  Sud,  un  Rocher  qui  la  met 
à  l'abri  des  vents,  &  qui  la  garantit,  par  conféquent,  de  la  fraîcheur  qu'ils 
apportent.  Auffi  l'air  y  eft -il  fort  mal  fain  &  fiévreux.  La  Guana,  fien- 
te d'Oifeaux ,  qui  fe  ramalîê  aux  environs ,  pour  fumer  les  terres.,  répand 
une  odeur  infupportable  aux  Etrangers  ;  &  quoique  les  Habitans  y  foient  ac- 
coutumés ,  les  exhalaifons  qui  s'en  élèvent ,  jointes  au  mauvais  air  qu'ils  res- 
pirent, leur  caufent  de  violens  maux  de  tête,  &  leur  donnent  une  couleur 
fort  livide.  Avant  la  conquête ,  les  Péruviens  faifoient  leurs  facrifices  fur 
te  ^rand  rocher  qui  couvre  la  Ville  du  côté  du  Sud  ;  &  c'étoit  un  point  de 
Religion  pour  eux,  de  jetter  dans  le  creux  du  rocher  les  Offrandes  qu'ils  fai- 
foient aux  Idoles..  Sur  cette  tradition ,  les  Efpagnols  du  Pays  font  perfua- 
dés  qu'on  y  trouveroit  d'immenfes  richeffes  y  s'il  étoit  poffible  d'y  pénétrer.. 
Ils  croient  auffi  que  la  plus  grande  partie  des  tréfors  qui  étoient  deftinés  à 
paj;er  la  rançon  u'Atahualipa,  &  que  fes  Sujets  fe  crurent  difpenfés  dç  li- 
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vrer  après  fa  mort,  furent  enfévelis  dans  d'autres  creux  de  Rochers,  où  le 
Ciel  permet  qu'ils  foient  gardés  par  une  troupe  de  Démons. 

D'Arica,  la  CoDe  s'étend  fept  lieues  vers  le  Sud-Oueft,  où  eft  l'embou- 
chure de  la  RiviQre  dQ  Pizzagua  ;  &  dix  -  neuf  lieues  plus  loin,  on  trouve 
le  Cap  de  Tarapaca ,  vis  -  à  -  vis  duquel  on  découvre ,  à  une  lieue  &  de- 
mie du  Continent,  l'Ile  de  Gouana,  dont  le  circuit  eft  d'une  Jieue.  Enfuite 
la  Côte  s'étend,  au  Sud-quart-d'Oueft ,  l'efpace  de  quatre  lieues,  jufqu'à  la 
FointQ  de  Decacana.  Douze  lieues  au  -  delà  de  cette  Pointe,  on  rencontre 
le  Havre  &  la  Baie  de  Moxillon,  ou  MeJJtlones,  à  vingt-deux  degrés  &  de- 
mi; d'où  la  Côte  prend  au  Sud -Sud-Oueft,  pendant  près  de  foixante-dix 
lieues.  On  trouve,  dans  cet  elpace,  Morro  Merreno,  &  d'autres  Caps  ou 
Pointes,  jufqu'au  Havre  de  Copiapo,  (jui  eft  la  première  Place  du  Chili. 
Corréal  termine  ici  fa  courfe  &  fes  defcnptions. 


■-u. 


Route  par  terre  ,  de  Quito  à  Panama ,  par  le  Popayan, 


JLe  même  Voyageui,  parti  de  Quito,  en  1695,  pour  le  rendre  par  ter- 
re à  Panama ,  donne  la  defcription  d'une  Route  fi  peu  connue.  11  fe  mit  en 
chemin  avec  le  convoi  des  JVfarchandifes ,  gu'on  envoie,  deux  fois  l'année, 
dans  le  Popayan:  ce  font  des  étoffes  fabriquées  à  Quito,  de  la  canelle  du 
Pays  de  Los  Quixos,  du  fer,  du  cuivre,  du  vin,  diverfes  étoffes  d'Euro- 
pe, des  dentelles  d'or,  d'argent  &  de  fil,  &  quantité  de  petits  ouvrages 
de  Mercerie ,  qui  fe  négocient  à  quatre  ou  cinq  pour  un  de  profit ,  avec  les 
Indiens  de  l'intérieur  des  Tenres.  On  y  tranfporte  auffi  beaucoup  de  Maïz 
&  d'autres  grains. 

Lorsqu'on  a  paffé  les  Montagnes  de  Quito,  la  route  eft  agréable  jufqu'à 
Pajlo.  C'eft  toujours  l'ancien  chemin  royal.  Pafto  eft  à  cmquante-cinq 
lieues  de  Quito ,  &  à  cinquante  de  Popayan.  S.  Michel  ^Tbarra,  qu'on  ren- 
contre près  des  Montagnes  de  Quacos,  eft  une  petite  Ville  peuplée  de  Créo- 
les &  d'Indiens  foumis ,  mais  fort  incommodée  du  voifinage  des  Bravos ,  qui 
occupent  tout  le  plat  Pays  jufqu'à  la  Mer.  Ces  redoutables  Nations  pofl'e- 
dent  des  Terres,  qu'on  croit  remplies  de  Mines  fort  riches;  mais  rien  ne 
peut  adoucir  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Ils  mafi!acreni  fans  pitié  ceux 
qui  tombent  er:re  leurs  mains  ;  &  l'unique  vengeance  qu'on  tire  d'eux , 
lorfqu'on  peut  les  enlever,  eft  de  les  employer  aux  Mines  du  Pérou  &  du 
Popayan. 

Pasto  eft  une  fort  jo.ie  Ville ,  habitée  par  quelques  centaines  de  Créoles  & 
d'Indiens  foumis,  entre  lefquels  il  fe  trouve  cinquante  ou  foixante  Efpa- 
gnols. Enfuite  la  route  devient  difficile  &  dangereufe,  foit  du  côté  des 
Bravos,  dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier,  foit  par  les  Montagnes  & 
les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voyageurs  ne  doivent  jamais 
traverfer  ce  Pays  qu'en  grand  nombre,  &  bien  pourvus  d'armes  à  feu,  qui 
font  également  néceffaires  pour  écarter  les  Bêtes  fauvages  &  les  Indiens.  Ils 
ne  doivent  pas  quitter  les  convois,  ni  le  grand  chemin,  parcequ'il  n'y  a 
point  de  Bois  &  de  défilés  où  ils  ne  foient  menacés  de  quelque  embufcade. 
Les  Peuples  du  Popayan,  &  des  environs  de  cette  Province,  ont  ordinaire- 
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ment  pour  demeure  le  creux  des  rochers,  ou,  dans  quelques  endroits,  de 
petites  Hutes  de  branches  d'arbres  &  de  feuillages.    Ils  parlent  du  gofier, 
d'un  ton  fi  rauque  &  fi  fourd,  que  fans  une  longue  habitude  à  peine  diftin- 
gue-t-on  leurs  paroles:  ils  font  vêtus  y  mais  les  Femmes  ne  portent  qu'une 
fimple  chemife  de  toile  de  coton,  qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Les  Hom- 
mes la  portent  fi  courte,  qu'elle  ne  pafle  gueres  la  moitié  de  la  aiifle.     Ils 
ont,  au  nez  &  aux  oreilles,  des  anneaux  d'or,  &  de  petites  pierres  qui  ti^ 
rent  fur  l'émeraude ;  aux  bras  &  aux  jambes ,  des  braffelets  de  corail,  qu'ils 
préfèrent  à  tout  l'or  du  monde  ;  &  fur  la  tête ,  des  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs.   A  l'égard  du  courage,  Corréal  leur  en  attribue  jufqu'à  la  fureur,  du 
moins  contre  les  Efpagnols,  dont  ils  ne  veulent  recevoir  aucune  propofi- 
tion  de  paix.    J'appris,  dit-il,  à  Popayan  même,  qu'ils  s'eiForcent  d'entre^ 
tenir  cette  haine  dans  l'efprit  de  leurs  Enfans,  &  qu'ils  leur  apprennent 
avec  foin  l'époque  de  la  conquête  de  leur  Pays.     Ils  ont ,  comme  dans  tou- 
tes les  parties  du  Pérou,  des  cordons  qu'ils  nomment  Guappasy  &  dont  les 
nœuds  leur  fervent  d'Annales.     Ils  montrent  fans  cefTe  à  leurs  Enfans  ceux 
qui  marquent  l'arrivée  des  "Efpagnols,  &  \qs  exhortent  à  fefouvenir,  qu'il 
vint  alors  de  la  Mer  une  troupe  de  Brigands ,  dans  des  Barques  aîlées,  pour 
violer  leurs  Femmes,  piller  leurs  biens,  les  tuer  &  les  détruire. 

Popayan  ,  qui  paffe  pour  la  Capitale  du  Pays ,  parcequ'elle  lui  donne  ou 
qu'elle  en  reçoit  fon  nom,  eft  le  Siège  d'un  Evêque.    Elle  ell  à  deux  dé- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Tous  {^is  Habitans  font  Créoles,  ou  Indiens, 
à  la  réferve  du  moins  d'un  fort  petit  nombre  d'Efpagnols.    Belalcazar,  pre- 
mier Conquérant  du  Pays,  s'attacha  plus  à  s'y  fortifier,  qu'à  le  foumettre; 
&  cette  négligence  n'a  jamais  été  bien  réparée  par  fes  Succefleurs.    Ils  ont» 
même  été  forcés  d'abandonner  plufieurs  Etabliflemens ,  par  la  difficulté  de 
réfifter  à  des.  Indiens,  auxquels  on  avoit  laifiTé  le  tems  de  s'aguerrir ,  &  qu'il 
efl:  devenu  comme  impoflible  de  dompter.     Cependant  Corréal  efpere  que 
le  zèle  des  Miflîonnaires  produira  plus  d'effet  que  les  armes  :  car  il  fe  con- 
vertit tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares,  &  la  Religion  adoucit 
beaucoup  leurs  mœurs.     „  J'ai  remarqué  (dit  l'Auteur,)  que  les  Créoles 
du  Pays  font  adroits  à  l'exercice  des  armes ,  propres  à  la  fatigue ,  &  moins 
livrés  au  plaifir  que  ceux  du  Mexique  &  du  Pérou  ;  ce  que  j'attribue  aux 
guerres  continuelles  qu'ils  ont  à  foutenir  contre  ces  Indiens.     J'ai  remar- 
qué aufli  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  de  s'allier  avec  les  Indiens  convertis, 
dans  la  vue  de  leur  faire  oublier  leurs  Parens  &  leurs  Amis  ;   excellente 
politique,  qui  n'efl:  bien  établie  que  dans  le  Popayan  &  le  Paraguay,     Il 
eil  certain  qu'elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan.   L'or  & 
les  pierres  précieufes  y  font  en  abondance.     On  en  tire  aufli  du  baume, 
du  fang-de-dragon ,  du  jafpe ,  &  une  efpece  d'agathe.    Sa  fîtuation  ell: 
très  forte,  parcequ'elle  a  d'un  côté  la  Mer,  &  de  l'autre  les  Montagnes, 
où  \qs  Bravos  ont  des  retraite»  inacceflibles.     On  ne  laifle  point  de  trafi- 
quer avec  eux,  par  l'entremife  des  Indiens  convertis;  mais  ce  Commerce 
n'efl:  jamais  fondé  fur  la  valeur  réelle  des  chofes,  avec  des  Peuples  qui 
n'eftiment  ce  qu'on  leur  offre,  qu'à  proportion  du  befoin  qu'ils  en  ont., 
ou  du  plaifir  qu'ils  trouvent  à  le  pofiféder. 
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Be  Popayan  à  Cali  la  route  efl:  commode.  Cali  eft  te  ftijour  du  Gouver- 
neur particulier  de  la  Province.  C'eft  une  Ville  affez  agréable.,  fituée  au 
pied  des  Montagnes,  furie  bord  du  Cauca^  Rivière  qui' prend  fa  fource 
dans  les  Monts  qui  féparent  le  Pérou  du  Popayan  Méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à  Cali.  Le  voifinage  des  Bravos  y  tient 
les  Habitans  dans  une  défiance,  qui  les  rend  eux-mêmes  fort  braves  &  fort 
adroits.  Ils  tirent  avec  une  juftefFe  furprenante;  &  parmi  leurs  armes  ils 
ont  une  efpece  de  lance ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins  habilement.  On 
ne  doute  point  que  les  Montagnes  voifines  de  Cali',  ne  renferment  quantité 
de  Mines  d'or;  mais  le  foin  des  Indiens  eft  extrême  à  les  cacher,  &  parmi 
ceux  qui  fe  convertiflent,.  il  ne  s'en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 
„.  De  Cali,  continue  le  Voyageur,  j'eus  à  traverfer  des  Montagnes  peu- 
plées de  Bravos:  mais  j'étois  fous  l'efcorte  de  quelques  Soldats ,  que  le 
Gouverneur  envoyoit  au.  Fort  de  Biienaventura.  Nous  étions  bien  pour- 
vus de  poudre  &  d'armes  à  feu ,  avec  le  fecours  defquelles  nous  arrivâ- 
mes au  Fort ,  en  douze  jours  de  marche ,  fans  autre  dilgrace  que  beau- 
coup de  fatigue  &  de  danger.  Après  avoir  pafle  les  Montagnes ,  on 
rencontre  des  Indiens  plus  doux  :  mais ,"  dans  une  de  leurs  Habitations , 
que  nous  ne  craignîmes  point  de  traverfer ,  nous  ne  trouvâmes  qu'un 
Vieillard  &  quelques  Enfans.  Le  Vieillard ,  qui  paroiffoit  âgé  d'envi- 
ron foixante-cinq  ans  ,  nous  dit ,  en  fort  mauvais  Efpagnol ,  que  fes 
Gens  étoient  en  courfe,  &  reviendroient  le  foir  avec  les  Femmes".  C'eft 
l'ufage  du  Pays ,  que  les  Femmes  travaillent  à  la  culture  des  Terres ,  pen- 
dant que  tous  les  Hommes,  au-deffus  de  douze  ans,  vont  à  la  chafle.  En 
retournant  aux  Habitations,  ils  ramènent  leurs  Femmes;  &  toute  la  Trou- 
pe ^a•evient  en  chantant  &  danfant,  au  fon  d'une  forte  de  Flûte  &  d'ua 
Tamboiu".  Les  Danfeurs  répondent  aux  Inftrumens  par  des  paroles,  entre- 
coupées d'im  bourdonnement,  qui  approche  fore  dfe  celui  des  mouches,  6t 
qu'ils  accompagnent  de  divers  geftes.  Enftiite  ils  fe  traitejit ,  des  fruits  de 
leur  chafle  <&  des  autres  alimens  du  Pays.  Les  Vieillards  prélident  à  chaque 
Bourgade,  &  demeurent  dans  leurs  Habitations,  avec  les  Garçons  &  les 
Filles,  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  prendre  part  au  travail; 

Le  Fort  de  Buenaventura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois; 
li  eft  défendu  par  quatre  baftions ,  montés  de  quelques  canons  de  la  fabri* 
que  du  Pérou  ;  mais  il  ne  foutiendroit  pas  fix  heures  d'attaque.  C'eft  néan* 
moins  le  Port  &  l'Echelle  de  Cali ,  de  Popayan  ,  de  Santa  Fé  ,  &  de  tou- 
tes les  Parties  méridionales  de  l'ierra-Firme.  La  Baie  eft  naturellement  fi 
bien  difpofée  ,  qu'avec  un  peu  de  travail  on  pourroit  la  rendre  inacceflible. 
Tous  les  Indiens  du  T>opayan  font  bien  faits.  L'Auteur,  dans  une  Ci  lon- 
gue route-,  n'en  vit  pas  trois  qui  itc  fuflent  point  de  belle  taille.  Ils  ont  le 
corps  droit,  la  jambe  &  les  bras  bien  tournés,  la  poitrine  large.  La  plupart 
font  fort  agiles  &  bons  coureurs.  Les  Femmes  font  plus  petites  que  les 
Hommes,  mais  elles  font  agréables  &  vives.  Dans  leur  jeuneife,  elles  ont 
de  l'embonpoint:  enfuite  leur  peau  devient  lâche  &  rude,  leur  taille  s'é- 
paifîit  ;  &  de  tous  leurs  agrémens  il  ne  leur  refte  que  la  vivacité ,  qu'elles 
confcrvent  toujours.   En  général,  les  deux  fexes  ont  le  vifage  rondj^  le  nex: 
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gros,  les  yeux  grands  &  pleins  de  feu,  le  front  haut,  la  bouche  grande, 
les  lèvres  petites,  &  tes  dents  blanches  &  faines.  Ils  ont  les  cheveux  longs, 
noirs  &  rudes.  Les  Femmes  les  treflent,  ou  les  attachent  fimplement  avec 
un  cordon.  L'ufage  des  peignes  leur  ell  devenu  familier;  c'efl:  une  des 
Marchandifes  qu'ils  prennent  le  plus  volontiers  en  échange,  &  fur  laquelle 
on  gagne  le  plus.  Ils  ont  beaucoup  rtioins  de  cheveux  que  les  Européens; 
ce  que  l'Auteur  n'attribue  qu'à  la  chaleur  du  climat.  Leurs  Guerriers  fe  les 
coupent  aux  nouvelles  Lunes.  C'eft  une  beauté  de  les  aVoir  gras  &  luifans. 
Ils  u;  les  oignent,  comme  le  corps,  de  divers  onguens  qui  n'ont  rien  de  fa- 
is. Ils  fe  peignent  aulîi  le  corps;  &  s'ils  ne  nailftnc  pas  tout-à-fait  blimcs, 
il  n'ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couleur  de  cuivre,  qu'ils  acquièrent  à 
force  de  fe  peindre  &  de  vivre  expofés  au  Soleil.  On  a  vu  dans  la  defcrip- 
tion  de  Tierra- Firme,  qu'il  y  a,  versTIfthrae,  une  race  d'indiens,  dont  la 
blancheur  efb  remarquable,  mais  qui  font  méprifes  des  autres  Nations,  qui 
la  legardent  comme  un  défaut,  Corréal  prend  occafion  ici  de  confirmer 
cette  fingularité  par  fon  témoignage. 

Le  bleu,  le  rouge,  &  le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens, 
dans  le  Popayan,  comme  dans  l'Iflhme.  Ils  les  renouvellent  avec  un  foin 
extrême,  lorfqu'elles  commencent  à  s'effacer  fur  leur  corps;  &  pour  les  fai- 
re durer  plus  longtems,  ils  fe  piquent  légèrement  avec  des  épines,  ou  des 
os  de  poiflbn  fort  aigus,  dans  l'endroit  qu'ils  veulent  peindre,  furtout  pour 
y  repréfenter  quelque  figure:  enfuite  ils  fe  frottent  avec  la  main,  qui  eft 
teinte  de  la  couleur  qui  flatte  leur  goût.  Quoique  dans  les  grandes  chaleurs 
ils  ne  faflent  pas  fcrupule  de  quitter  l'elpece  de  cheraife  qui  leur  fert  d'ha- 
bit, c'eft  en  réfervant  toujours  de  quoi  mettre  la  pudeur  à  couvert.  Les 
jeunes  Garçons  &  les  Filles  vont  tout-à-fait  nus  ;  mais  ce  n'eft  que  jufqp'au 
tems  où  la  nature  commence  à  leur  en  faire  fentir  le  danger.  Alors  la  bien- 
féance  devient  fi  rigoureufe  pour  les  Filles,  qu'elles  ne  peuvent  plus  pa- 
roître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vifage.  A  la  vérité  ces  Beautés  fauva- 
ges  ne  font  pas  longtems  captives.  On  les  met  de  très  bonne  heure  fous  la 
puilTance  d'un  Mari. 

La  plupart  des  autres  ufages  du  Popaji-an  ont  tant  de  refibnblance  avec 
ceux  de  Tierra-Firme ,  dans  les  parties  qui  s'en  approchent,  ou  avec  ceux 
du  Pérou  vers  le  Midi ,  qu'ils  peuvent  être  compris  fous  l'un  &  l'autre  de 
ces  deux  Articles.  Les  Fruits  &  les  Animaux  y  font  auflî  prefque  générale- 
ment les  mêmes  ;  ou  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  auxquels  on  attribue  des 
propriétés  particulières,  l'occafion  renaîtra  de  les  obferver. 
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On  ne  peut  refufer,  dans  ce  Chapitre,  un  rang  diftingué  aux  Obferva- 
tions  d'un  Voyageur  François ,  dont  on  a  déjà  donné  (a)  le  Journal ,  avec 
promefle  d'y  revenir  particulièrement  à'  l'occafion  du  Pérou:  c'eft  M.  Fre- 

-    (a)  Au  Tome  XV  de  ce  Recueil. ■     ,;.•,.  -      *  •: 
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zfer,  dont  l'exaélitude  &  l'habileté  font  fi  connues,  qu'on  marche  toujours 
avec  autant  de  confiance  que  de  plaifir  fur  {es  traces.  Il  ne  vit ,  dans  fon 
Voyage,  qu'une  partie  des  Côtes,  en  remontant  du  Chili  à  Lima;  mais  il 
y  fit  des  remarques  échappées  à  des  Voyageurs  moins  attentifs. 

Depuis  Copiapo,  dernière  Place  du  Chili,  jufqu'à  Atacama,  dans  le  Pé- 
rou, le  Pays  eli  fi  défert  &  fi  affreux,  que  les  Mules  y  périlTcnt,  faute 
d'herbe  &  d'eau.    On  ne  trouve,  dans  l'efpaee  de  quarante  lieues,  qu'une 
feule  Rivière ,  qui  coule  depuis  Je  lever  du  Soleil  jufqu'au  coucher  ;  appa- 
remment, parceque  cet  aftre  fond  la  neige,  qui  fe  gelé  de  nouveau  pendant 
la  nuit.     Les  Indiens  l'appellent  y^c/wZ/u/ac ,  c'eft- à-dire /n'/)oc;/fe.  Là  font 
ces  terribles  Montagnes ,  qui  feparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  froid  y  efl 
qvielquefois  fi  violent ,  qu'on  y  meurt  gelé ,  fiiifant  la  grimace  d'un  Homme 
qui  rit;  &  de-là.,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  efl:  venu  le  nom  de  Chili , 
,j[ai  veut  dire  froide  quoiqu'au  -  delà  des  mêmes  Montagnes  l'air  foit  foit 
V  '  .péré.     On  a  vu  que ,  dans  le  premier  Voyage  des  Efpagnols ,  plufieurs 
d'entr'eux  y  moururent  gelés ,  debout ,  avec  leurs  Mules  ou  leurs  Chevaux» 
ta  fuite  du  tems  a  fait  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur,  en  fuivant 
h  Côte  maritime. 

Un  bon  frais  du  Sùd-Sud-Efl:  mit  M.  Frezier  à  la  latitude  de  vingt-deux 
degrés  vingt- cinq  minutes;  c'efi:  celle  de  Cobija^  Port  de  la  Ville  d'Ataca- 
Hia ,  qui  en  efl:  à  quarante  lieues  dans  les  Terres.  Il  efl:  reconnoiflable ,  parce- 
que depuis  Morro-Morreno ,  qui  en  efl:  à  dix  lieues  au  Vent ,  la  Montagne 
vient  en  s'élevant  jufqu'au-defllis  de  l'Anfe  où  il  efl:  fitué ,  &  commence  en- 
fuite  un  peu  à  bailïer  ;  de  forte  que  cet  endroit  efl:  le  plus  haut  de  la  Côte. 
Cette  reconnoiflfance  efl:  plus  fûre  que  celle  des  taches  blanches  qu'on  y  voit; 
parcequ'il  y  en  a  quantité  fur  toute  cette  Côte.     L'Auteur  n'entra  point 
dans  l'Anfe  de  Cobija;  mais  il  apprit  de  quelques  François,  qui  y  avoient 
mouillé,  qu'elle  n'a  qu'im  tiers  de  lieue  d'enfoncement ,  qu'on  s'y  met  à 
dix-huit  ou  quinze  brafl'es  d'eau ,  fond  de  fable ,  &  qu'on  y  efl:  peu  à  cou- 
vert des  Vents  de  Sud  &  Sud-Ouefl: ,.  qui  font  les  plus  ordinaires  à  la  Côte. 
Pour  mettre  à  terre,  il  faut  débarquer  entre  des  pierres,  qui  forment  un  pe- 
tit Canal  vers  le  Sud ,  le  feul  où  les  Chaloupes  puiflient  aborder  fans  rifque.- 
Le  Village  de  Cobija  efl:  eompofé  d'une  cinquantaine  de  Maifons  d'Indiens , 
faites  de  peaux  de  loups  marins.     Comme,  le  terroir  efl:  llcrile,  ils  ne  vi- 
vent ordinairement  que  de  poiffon,  d'un  peu  de  Maïz  &  de  Topinambours, 
ou  Papas ,  qu'on  leur  porte  d' Atacama ,  en  échange  du  poiflbn  qu'ils  four- 
niffent  pour  cette  Ville.     11  n'y  a,  dans  le  Village,  qu'un  petit  filet  d'eau 
un  peu  falée  ;  &  pour  tout  arbre ,  on  y  voit  quatre  palmiers  &  deux  figuiers , 
qui  peuvent  fervir  de  marque  pour  le  mouillage.    L'herbe  y  manque  abfo- 
lument  aux  Befliaux.     On  efl;  obligé  d'envoyer  les  Mourons  dans  une  Cou- 
lée ,  vers  le  haut  de  la  Montagne ,  où  ils  en  trouvent  un  peu.  Comme  ce 
Port  efl:  dénué  de  tout,  il  n'a  jamais  été  fréquenté  que  par  des  François ^ 
gui ,  pour  s'attirer  les  Marchands ,  ont  cherché  les  endroits  les  plus  prodies 
des  Mines  &  les  plus  écartés  des  Officiers  Royaux ,  dans  la  vue  de  fe  faci- 
liter le  Commerce  &  le  tranfport  de  l'argent  &  des  - .  rchandifès.  Celui-ci 
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eft  le  pliM  voifm  de  Lîpes,  &  de  Potoji^  qui  efl:  néanmoins  à  plus  de  cent 
lieues,  &d'un  Paysdélert,  dont  l'Auteur  donne  la  route. 

De  Cobija,  dit-il,  on  fait,  pour  première  journée,  vingt-deux  lieues, 
j'ans  trouver  d'eau  ni  de  bois ,  pour  arriver  à  la  petite  Rivière  de  Chacanza , 
dont  l'eau  eft  fort  falée.-  De-là,  fept  lieues  pour  en  trouver  de  la  même  qua- 
lité :  c'cft  la  mêm-"  Rivière,  fous  un  autre  nom.  Enfuite,  neuf  lieues , 
pour  fc  rendre  à  Calama ,  Village  de  dix  ou  douze  Indiens.  Deux  lieues 
avant  que  d'y  arriver,  on  paffe  dans  un  Bois  d' Algarrovos ,  efpece  de  Ta- 
maris. De  Calama  à  Chimchiou ,  ou  Atacama  la  bajje ,  fix  lieues  :  c'eft  un 
Village  de  huit  ou  dix  Indiens,  éloigné  de  dix-fept  lieues,  vers  le  Sud, 
A' Atacama  la  haute ,  «ù  demeure  le  Corrégidor  de  Cobija.  De  Chiouchiou 
à  Lipes ,  on  compte  environ  foixante-dix  lieues ,  qui  fe  font  en  fept  ou 
huit  journées ,  fans  trouver  la  moindre  Habitation  ;  &  l'on  paffe  une  Mon- 
tagne de  douze  lieues ,  fans  eau  &  fans  bois.  Lipes  eft  un  lieu  de  Mines  (Z>) 
qui  ont  fourni  longtems  de  l'argent  en  abondance.  Il  y  a  huit  Moulins  en 
exercice,  fans  y  comprendre  ceux  de  quelques  petites  Mines  aux  environs, 
dans  lefquelles  il  y  en  a  fix.  La  Ville  ell  divifée  en  deux  parties,  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  moins  d'un  demi-quart  de  lieue  ;  l'une ,  qui  fe  nomme 
Lipes  ^  &  l'autre  Guaico.  Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ 
huit  cens  perfonnes ,  en  y  comprenant  ceux  qui  travaillent  au  bas  de  la  Col- 
line, où  font  les  Mines  d'Argent.  Cette  Colline,  qui  eft  entre  Guaico  & 
Lipes ,  eft  toute  percée  d'ouvertures ,  entre  lefquelles  il  s'en  voit  une  fi 
profonde  qu  on  y  trouve  la  fin  du  rocher ,  au>-deiIous  duquel  il  n'y  a  que  du 
fable  &  de  l'eau.  ,   i^iî»*. 

De  Lipes  à  Potofî  on  compte  environ  foixante-dix  lieues,  qu'on  fait  en 
fix  ou  huit  jours,  fans  rencontrer  dans  tout  ce  chemin  plus  dé  deux  ou  trois 
cabanes  d'Jlndiens. 

Après  avoir  pafle  Cobija,  M.  Frezier  fuc  pris  d'un  calme,  par  les  vingt- 
un  degrés,  proche  d'un  Ilot,  nommé  le  Pavillon ,  parcequ'il  a  la  forme 
d'une  tente,  moitié  noir  par  le  haut,  &  blanc  par  le  bas.  Derrière  cet  Ilot, 
dans  le  Continent ,  eft  une  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes.  Cette  Côte 
oflPre  des  Animaux,  que  fes  Habitans  nomment  Lions  y  quoiqu'ils  refTemblent 

{)eu  à  ceux  d'Afrique.  L'Auteur  en  vit  des  peaux,  pleines  de  paille,  dont 
a  tête  tient  un  peu  du  Loup  &  du  Tigre;  mais  la  queue  eft  plus  petite  que 
celle  de  l'un  &  de  l'autre.  Ils  fuient  les  Hommes,  &  ne  font  la  guerre 
qu'aux  Troupeaux.  Deux  jours  de  calme,  que  l'Auteur  pafTa  près  du  JPa- 
villon,  ne  lui  firent  appercevoir  aucun  coursnt.  Qiielques  petites  fraîcheurs 
le  pouffèrent  vers  le  Morne  de  Carapucho,  au  pié  duquel  eft  l'Ile  d'Iquique, 
dans  une  Anfe,  où  l'on  peut  mouiller,  mais  qui  n'a  point  d'eau  douce.  Les 
Indiens  du  Continent  font  obligés  d'en  aller  prendre,  à  dix  lieues  de-ià , 
dans  la  Coulée  de  Piffagua,  avec  une  Barque  qu'ils  ont  exprés;  mais  com- 
me elle  eft  quelquefois  retenue  par  les  Vents  contraires ,  ils  n'ont  point 
alors  d'autre  reffource  que  le  Ruiifeau  de  Pica,  qui  les  oblige  de  faire  cinq 
lieues  par  terre.  ... 

L'île 

(b)  Ajfietao  de  Minas. 


îargt 


EN     AMER  iqDE.   LiY,  riL  449 

L'île  <riquîque  cft  habitée  auflfî  par  des  Indiens  &  des  Nègres,  qu'on  y 
occupe  à  tirer  la  Guana  ,  efpece  de  terre  jaunâtre,  qu'on  prend  pour  de  la 
fiente  d'Oifeaux,  parcequ'avec  la  puanteur  de  celle  des  Cormorans ,  on  y 
trouve  des  plumes  d'Oifeaux ,  fort  enfoncées.  Cependant  on  a  peine  à  com- 
prendre comment  il  a  pu  s'en  amaïTer  une  fi  grande  quantité  j  car  depuis 
plus  d'un  fiecle,  on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  Navires,  pour  en- 
graifler  hs  Terres  ;  &  l'on  ne  s'apperçoit  prefque  point  que  l'Ile  ait  dimi- 
nué en  hauteur,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue  de  tour. 
Quelques-uns  en  ont  conclu  que  c'eft  une  terre  d'une  qualité  particulière. 
Mais  l'Auteur  trouve  une  railon  de  rejetter  ce  fentiment,  dans  la  multitu« 
de  incroyable  d'Oifeaux  de  Mer,  qui  va,  fans  exagération,  dit-il,  jufqu'ù 
rendre  quelquefois  l'air  obfcur.  Ils  s'aflemblent ,  tous  les  matins ,  vers  dix 
heures,  &  tous  les  foirs  versfîx,  pour  enlever  le  Poiflbn  qui  vient  alors  à 
fleur  d'eau  ;  ce  qui  leur  fait  comme  une  pêche  régulière.  A  douze  lieues 
d'Iquique,  on  découvrit,  en  1713,  année  de  la  navigation  de  l'Auteur, 
des  Mmes  d'argent,  dont  on  efpéroit  beaucoup  de  richefles.  Depuis  Iqui- 
que  jufqu'à  la  Rade  d'Arica,  la  Côte  cft  toujours  fort  haute  &  fort  faine; 
mais  il  faut  la  ranger  dé  près,  dans  la  crainte  que  les  Courans,  qui  portent  en 
Eté  au  Nord  &  au  Nord-Ouefl ,  ne  jettent  les  Navires  au  large.  Qiielqucs 
autres  Navigateurs  ont  éprouvé ,  qu'en  Hiver  ils  portent  quelquefois  au  Sud. 

Après  la  Coulée  de  PifTaçua,  on  trouve  celle  de  Camaronesy  qui  eft  plus 
large;  enfuite,  à  quatre  lieues,  au  Vent  d'Arica,  celle  de  ^/Yor,  qui  a 
de  l'eau  douce  &  du  bois.  C'ell  le  feul  endroit  oii  les  Bâtimens,  mouillés 
à  Arica,  puiflent  en  faire.  En  arrivant  à  une  lieue  de  la  Quebrada  de  Ca- 
marones ,  on  commence  à  découvrir  le  Morne  d'Arica ,  que  fa  fituation  , 
plus  bafle  que  la  Côte,  vers  le  Vent,  fait  paroître  comme  une  Ile:  mais 
lorfqu'on  en  approche  à  trois  ou  quatre  lieues,  il  fe  fait  reconnoître  par  ime 
petite  Ile  baffe ,  qui  eft  au-devant ,  &  par  fa  figure  efcarpée.  On  s'y  troin- 
)e  d'autant  moins ,  qu'au-delà  c'eft  une  Côte  baffe.  Sa  latitude  efl:  de  dix- 
luit  degrés  deux  minutes.  Du  côté  de  l'Oueft ,  il  efl:  tout  blanc  de  fiente 
d'Oifeaux.  Cet  endroit  efl  le  plus  reconnoiffable  de  la  Côte.  D'un  tems 
clair,  on  découvre  affez  loin  dans  les  Terres  la  Montagne  de  Tacora,  qui 
femble  s'élever  jufqu'aux  nues,  &  qui  forme  deux  têtes ,  prés  defquelles  eft 
le  chemin  qui  conduit  à  la  Paz.  L'air  y  eft  fi  différent  de  cdui  qu'on  rel^ 
pire  en  bas,  que  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés,  y  fouffrenc,  comme  en 
Mer,  des  maux  de  cœur  &  de  tête. 

En  entrant  dans  la  Rade  d'Arica,  on  peut  ranger,  à  la  diflance  d'un  ca- 
ble ,  l'Ile  de  Guano ,  qui  eft  au  pié  du  Morne ,  &  aller  mouiller  au  Nord- 
quart-de-Nord-Efl:  de  cette  Ile ,  &  au  Nord-Oueft  du  Clocher  de  Saint  Jean 
de  Dieu  y  diflingué,  par  la  hauteur,  de  tous  les  édifices  de  la  Ville.  Là, 
on  a  neuf  braffes  d'eau ,  fond  de  vafe  dure ,  fans  aucun  danger  des  Rochers 
du  fond ,  qui  rongent  les  cables  en  plufieurs  endroits  de  la  Rade.  On  n'y 
efl  pas  à  1  abri  des  Vents  du  Sud  &  de  Sud-Oueft  ;  mais  l'Ile  de  Guano 
rompt  un  peu  l'enflement  de  la  Mer.  Malgré  la  puanteur  des  fientes  d'Oi- 
feaux «Se  les  mauvaifes  qualit-és  de  l'air ,  entre  des  fables  &  des  rochers  tou- 
jours brûlans,  on  fait  d'affez  bonne  eau  dans  cette  Rade;  mais  elle  fe  tire 
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cl'uiic  manière  fort  cxiraurdinvùrc.  Lorfque  la  Mer  ballR-,  on  crciifc  cnviroiî 
un  demi-pied  dans  le  fable  qu'elle  a  quitté;  &  c'efl  dans  des  creux  fi  peu 
profonds ,  qu'on  puife  de  bonne  eau  douce,  qui  fe  conferve  fort  bien  en 
Mer.     Comme  le  rivage  cfl  plein  de  grofles  pierres ,  qu'il  y  a  peu  d'eau , 
&  que  la  Mer  ne  laiiTe  pas  d'y  être  toujours  maie,  le  débarquement  ne 
s'y  peut  faire  que  dans  trois  petites  Galettes,  dont  la  meilleure  efl:  celle  qui 
efl  au  pié  du  Morne.     On  pafle  entre  deux  Brifans,  pour  y  entrer;  &  l'on 
range  de  prés  celui  de  tribord ,  parmi  des  Goémons.     Il  découvre  de  Mer 
bafle ,  &  fe  fait  apperccvoir  de  Mer  haute.     Après  l'avoir  dépafle ,  on  re- 
vient tout-d'un-coup  fur  bas-bord,   en  portant  droit  aux  premières  Mai- 
fons;  &ron  embouque  ainfi  la  grande  Galette,  dont  le  fond  efl  prefque 
de  niveau,  &  où  il  y  a  fi  peu  d'eau,  de  Mer  bafl'e,  que  les  canots  n'y  flot- 
tent point,  &  que  les  chaloupes  chargées  y  touchent,  de  Mer  haute.   Aus- 
fi,  pour  les  empêcher  de  fe  brifer,  arme-t-on  la  Qiiille  de  dragues  de  fer. 
Les  Efpagnols,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fiirprife,  avoient  fait, 
en  cet  endroit,  des  retranchemens  de  brique  crue,  &  une  Batterie  en  forme 
de  périt  Fort,  qui  flanque  les  trois  Galettes;  mais  cet  ouvrage,  mal  exécuté 
dans  fa  naiflîmce,  tomboit  en  ruines  du  tems  de  l'Auteur,  qui  reproche  mê- 
me à  Dampier  d'avoir  donné  à  la  Ville  le  nom  de  Place  forte,  parcequ'il 
y  fut  repoufle  en  1680.  Les  Anglois,  prévenus  delà  difficulté  de  defcen- 
dre  devant  cette  Place,  débarquèrent  à  l'Anfe  de  Chacota^  qui  efl  au  Sud 
du  Morne.     De  fréquens  tremblemens  de  terre  ont  enfin  détruit  Arica.  Ce 
n'eflplus  qu'un  Village,  d'environ  cent  cinquante  Familles,  la  plupart  In- 
diens, Mulâtres  &  Nègres.  En  1705,  le  26  de  Novembre,  la  Mer,  émue 
par  un  tremblement  de  Terre,  en  renverfa  la  plus  grande  partie  {c).   On 
voit  encore  les  vefliges  des  rues,  ^ui  s'étendent  à  prés  d'un  demi-quart  de 
lieue  de  ce  qui  fubfifte  aujourd'hui.   Ce  refle  de  la  Ville  n'efl  pas  fujet  au 
même  accident,  parcequ'il  fe  trouve  fitué  fur  une  petite  éminence  au  pié 
du  Morne.     La  plupart  des  Maifons  ne  font  que  defafcines,  d'une  forte 
de  Glayeul,  nommé  Totora,  liées,  debout,  les  unes  contre  les  autres,  avec 
des  éguillettes  de  cuir,  fur  des  cannes  qui  fervent  de  traverfes;  ou  faites 
de  cannes,  pofées  debout,  dont  les  intervalles  font  remplis  de  terre.  L'ufa- 
ge  des  briques  crues  efl  réfervé  pour  les  principaux  Edifices  &  pour  les 
Eglifes.     Comme  il  n'y  pleut  jamais,  .une  natte  y  fert  de  toît;  ce  qui  don- 
ne, par  dehors,  un  air  de  ruine  aux  Maifons.   L'Eglife  Paroifïîale  efl  affez 
propre.     Un  couvent  de  la  Merci,  de  fept  ou  huit  Religieux,  un  Hôpital 
des  Frères  de  S.  Jean  de  Dieu,  &  un  Couvent  de  Cordeliers,  tranfporté  de- 
puis peu  de  la  Vallée  dans  la  Ville,  compofent  le  relie  du  Clergé. 

La  Vallée  d' Arica  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large ,  au  bord  de  la 
Mer;  mais  tout  le  Pays  efl  aride,  à  l'exception  de  l'endroit  où  l'ancienne 
Ville  exifloit,  qui  efl  cultivé  en  luzerne,  &  en  cannes  de  fucre,  mêlées 
d'oliviers  &  de  cotoniers.  Les  Marais  ne  produifent  que  cette  efpece  de 
Glayeuls,  dont  on  bâtit  les  Maifons.  Ils  s'enfoncent  à  l'Ell,  en  fe  rétré- 
ciflTarit  du  même  côté. 

A  la diflance  d'une  lieue  au-dedans,  on  trouve  un  Village,  nommé  S. 

(0  Ces  uulbeurs  expliquent  la  ruine  des  Tortifications ,  que  Corréal  avoit  vues  comme 
Danipier. 
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Michel  de  Sapa,  où  l'on  commence  à  cultiver  l'^y,  c'eft-à-dirc  le  Piment, 
dont  tout  le  refte  de  la  Vallée  abonde.  Elle  offre  quantité  de  Métairies , 
qui  n'ont  pas  d'autre  objet  que  cette  culture;  de  forte  que  dans  un  efpacc 
?ort  étroit,  qui  n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de  long,  il  s'en  fait  un  Commerce 
annuel  de  plus  de  quatre-vingts  mille  écus.  Le  goût  des  Efpagnols  du  Pérou 
ell  fi  général  pour  cette  épicerie,  qu'ils  en  font  entrer  dans  tous  leurs  ali- 
mens  ;  &  comme  elle  ne  peut  croître  dans  les  Montagnes  ,  quantité  de 
Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s'en  trouve  dans  les  Vallées  d'Ari- 
ca,  de  Sama,  de  Tacna,de  Locamba,  &  de  quelc^ues  autres,  dans  un  eipace 
de  dix  lieues  à  la  ronde,  d'où  l'on  prétend  qu'il  en  fort,  chaque  année, 
pour  plus  de  fix  cens  mille  piaflres ,  quoiqu'elle  fe  donne  à  bon  marché. 
Cette  abondance  de  Piment  vient  de  la  Guana,  qu'on  apporte  d'iqulque , 
&  qui  fertilife  la  terre  jufqu'à  lui  faire  rendre  quatre  &  cinq  cens  pour  un , 
de  toutes  fortes  de  grams.  L'Auteur  nous  apprend  ce  qu'on  y  met  par  l'in- 
duftrie.  Auffitôt  que  la  Graine  efl  en  état  d'être  tranfplantée,  on  range 
les  Plantes,  en  ferpentant,  afin  que  la  même  difpofition  des  rigoles,  qui 
portent  feaii  pour  les  arrofer,  puilTe  la  conduire  doucement  au  pié  des 
plantes.  Alors  on  met,  à  chaque  pié  de  Piment,  autant  de  Guana  qu'il  en 
peut  tenir  dans  le  creux  de  la  mam.  Lorfque  la  fleur  fe  forme ,  on  y  en 
ajoute  un  peu  davantage  :  enfin ,  quand  le  fruit  efl:  formé ,  on  y  en  met 
une  bonne  poignée,  avec  le  foin  de  l'arrofer  fouvent,  parcequ'il  ne  tombe 
jamais  de  pluie  dans  cette  Contrée  ;  fans  quoi ,  les  fels ,  n'étant  point  as- 
fez  détrempés,  brûleroient  infailliblement  les  Plantes.  L'expérience  n'en 
laifl^e  aucun  doute. 

Avant  les  guerres ,  l'Armadilie ,  petite  Flotte  compofée  de  quelques 
Vaiflieaux  du  Roi  &  des  Particuliers,  apportoit  tous  les  ans,  au  Port  d'A- 
rica,  des  Marchandifes  d'Europe,  furtout  du  vif-argent  pour  les  Mines  de 
la  Paz,  d'Oruro,  de  la  Plata,  ou  Chuquizaca,  Potofi  &  Lipes.  Elle  em- 
portoit  enfuite,  à  Lima,  l'argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  des  Mé- 
taux :  mais  lorfque  les  Gallions  eurent  ccfle  de  venir  à  Porto-belo ,  &  que 
les  François  firent  le  Commerce,  ce  Port  devint  l'Echelle  la  plus  confidé- 
rable  de  toute  la  Côte,  où  defcendoient  les  Marchands  des  cinq  Villes 
qu'on  a  nommées.  A  la  vérité ,  le  Port  de  Cobija  efl  plus  proche  de  Lipes 
&de  Potofi,  que  celui  d'Arica:  mais  les  Marchands  n'y  trouvant  aucune 
reflburce  pour  la  nourriture  des  Hommes  &  des  Animaux,  aimoient  mieux 
faire  quelques  lieues  de  plus ,  avec  la  certitude  de  trouver  des  fecours  pour 
leurs  befoins  ;  fans  compter  qu'il  ne  leur  étoit  pas  difficile  de  faire  entrer 
dans  Arica  leur  argent  en  pignes,  c'efl-à-dire  en  mafTes,  dont  on  donnera 
ladefcription,  &  de  s'accommoder  avec  les  Corrégidors,  pour  s'exempter 
de  payer  le  quint  du  Roi. 

L'Auteur  Ibrtit  de  l'Anfe  d'Arica,  le  dix  d'Août,  avec  un  petit  frais  de 
Nord-Efl:,  vent  de  terre,  qu'on  y  attend  prefque  toujours  pour  mettre  à  la 
voile ,  parceque  les  Marées  abattent  &  retiennent  fouvent  les  Navires  en 
calme ,  pendant  plufieurs  jours ,  vers  le  fond  de  la  Quiaca ,  où  elles  portent 
continuellement.  La  difficulté  de  cette  fortie  vient  dé  ce  qu'au  vent  de  ter- 
re, qui  dure  depuis  minuit  jufqu'au  jour,  fuccede  la  Briîe  de  Sud-Ouefl:, 
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cjui  efl  trop  pris  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne,  de  Samjtf 
litud  à  J'Ouell-Nord-Oueil  de  celui  d'Arica;  d'autant  plus  que  les  Marées 
chargent  infcnfiblement  deiTus.  C'ell  cette  difficulté  de  le  doubler,  qui  lui 
a  fait  donner  fur  nos  Cartes  le  nom  de  Morne  des  Diables.  M«>  lorfqu'on 
eil  trop  abattu  à  terre ,  on  a  la  reflburce  de  pouvoir  mouiller  à  une  lieue 
vers  le  Sud  de  la  Quiaca,  à  trente  ou  quarante  bralFes  d'eau,  fond  de  vafc 
verdâtre ,  mêlée  en  quelques  endroits  de  fable. 

La  Rade  d'//o,  où  l'Auteur  alla  mouiller,  eil  facile  à  reconnoître  du  cô- 
té du  vent ,  par  une  Langue  de  terre  plattc  &  baffe ,  en  comparaifon  des 
Montagnes  précédentes.  De  cinq  à  (Ix  lieues  au  large,  on  la  prendroit 
prefque  pour  une  lie;  c'efl  ce  qu'on  nomme  la  Pointe  de  ColeSj  au  bout  de 
hquelle  efl  un  Rocher  fort  bas,  qui  paroît  augmenter  de  hauteur,  à  mefu- 
re  qu'on  approche. 

Comme  la  Rade  d'Ilo  n'efl:  prefque  qu'une  Côte  droite,  on  apperçoit  de 
dehors  les  Navires  qui  y  font  a  l'ancre  ;  &  par  la  même  raifon  la  Mer  y  eil 
grofle  de  tous  les  vents.  Aufli  n'y  peut-on  mettre  à  terre,  que  dans  un 
feul  endroit,  parmi  des  Rochers  qu'on  découvre  à  l'entrée  de  la  Vallée,  à 
l'Ell-quart-de-Nord-Efl ,  ou  Ell-Nord-Ell  du  mouillage ,  lorfqu'on  efl;  à 
quinze  ou  douze  brafles  d'eau,  fond  de  fable  fin,  un  peu  vafeux,  &  au 
Nord  de  l'Ilot,  qui  efl:  à  la  Pointe  de  Coles. 

La  haie  de  Rochers,  qui  couvre  le  Celctûy  où  l'on  débarque  avec  des 
Chaloupes,  efl:  coupée  en  deux:  la  féconde  coupure  forme,  à  tribord,  une 
petite  Anfe,  où  malgré  l'abri  des  rochers,  la  iVIer  efl:  ordinairement  mâle, 
<k  même  impratiquable ,  lorfque  les  flots  font  agités  dans  la  Rade.  Obfer- 
vez  qu'en  rangeant  les  premiers  Brifans,  il  y  a  une  BaflTe,  qui  ne  découvre 
point ,  &  qui  efl  au  Nord-Ouefl  d'une  autre  qui  découvre.  On  peut  s'en 
garantir ,  en  tenant  la  Pierre  la  plus  avancée ,  par  une  Terre  rouge  qui  efl 
à  la  Côte ,  à  demi-lieus  vers  le  Sud  de  ce  palFage.  Dans  le  même  lieu  efl 
un  petit  débarquement ,  où  l'on  décharge  la  Guana  ;  mais  il  petit ,  qu'il 
n'y  a  de  place  que  pour  un  Canot  ou  un-î  Chaloupe  feule. 

La  Vallée  d'îlo  ne  paroît,  en  entrant  dans  la  Rade,  qu'une  petite  cre- 
vafTe,  qui  s'ouvre,  peu  à  peu,  à  mefure  qu'on  en  approche ,  jufqu'à  ce  qu'on 
découvre  l'Eglife  &  une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d'arbres,  dif- 
perfées  çà  &  là  auprès  du  RuilTeau  qui  ferpente  au  milieu  de  la  Vallée  : 
c'cfl:  en  cela  que  confifle  le  Village  dl^'Ilo,  prefque  tout  bâti  &  peuplé  par 
les  François.  L'Auteur  afTure  que  c'efl  lui  faire  trop  d'honneur,  que  de 
le  nommer ,  comme  Dampier ,  une  petite  Ville. 

Ce  Ruilfeau,  où  l'on  fait  aiguade  pour  les  Navires,  j?fl  fujet  à  fe  defTé- 
cher  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil  pafTe  dans  la  partie  du  Sud,  furcout 
lorfque  l'Hiver  n'a  pas  été  pluvieux  dans  les  hautes  Montagnes.  La  com- 
modité de  faire  du  bois  y  efl  plus  fi\re  que  celle  de  l'eau,  parceque  la  "Val- 
lée efl:  couverte  d'arbres  ;  mais  on  en  a  tant  abattu ,  qu'il  ne  s'en  trouve 
plus  qu'à  une  lieue  de  la  Mer  (d).  Outre  le  bois  à  feu,  cette  Vallée  efl 
plantée,  en  plufieurs  endroits^  de  belles  allées  d'Oliviers,  dont  on  tire  la 

(</)  Elle  avoit  été  habitée,  quatorze  ans  entiers,  par  des  Fionçois,  pendant  toute  la 
guerre  pour  la  fttcceflion  d'fifpagne.  -.  - 
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meilleure  huile  di  Pdrou  ,  &  de  quantité  d'Arbres  fiuitier^,  tels  que  des 
Orangers,  des  Citroniera ,  des  Figuiers,  des  Bananiers,  des  Lucomos  & 
d'autres  cfpeces.  On  y  trouve  aufli  des  Caffiers  &  des  Cannes  de  fucre,  du 
blé  &  des  légumes,  mais  beaucoup  plus  de  luzerne,  dont  il  fe  fait  une  gran- 
de confommation  lorfqu'il  y  a  quelques  VallFeaux  dans  la  Rade ,  parceque 
les  Marchands,  qui  viennent  de  divers  endroits  éloignés ,  amènent  un 
grand  nombre  de  Mules,  pour  relever  celles  qui  font  chargées.  On  divife 
Te»  Troupeaux  ,  ou  RequeSy  en  pluTieurs  Plâtras^  de  dix  Mules  chacune  , 
qu'on  met  fous  la  conduite  de  deux  Hommes  ;  &  comme  les  marches  font 
quelquefois  de  trente  ou  quarante  lieues ,  par  de  hautes  &  rudes  Montagnes , 
lans  eau  ni  pâturage,  les  Mules  de  rechange  montent  fouvent  au  double 
des  Piarras.  Malgré  cette  précaution,  il  en  périt  une  fi  grande  quantité , 
que  les  chemins  du  Pérou  ne  font  pas  mieux  connus  par  les  traces  de  leurs 
pies ,  que  par  les  fquelettes  de  celles  qui  meurent  hors  des  Vallées ,  où 
rien  ne  s'offre  pour  leur  fubfilbnce;  ce  qui  oblige  d'en  faire  venir,  tous 
les  ans,  quatre-vingts  ou  cent  mille,  du  Tucuman  &  du  Chili.  Mais  tou- 
tes ces  pcmt;s  ne  rcfroidiffent  pas  les  Marchands,  pour  une  route  de  deux 
x)u  trois  cens  lieues.  Il  en  vient  à  IIo,  de  Cufco,  de  Puno,  de  Chuquito, 
d'Arequipu,  &  de  Moquefia,  comme  au  Port  le  plus  proche  ;  &  s'il  n'y  a 
point  de  Vaiffeaux  au  Port  d'Arica,  il  en  vient  aufli  de  la  Paz ,  d'Oruro, 
de  Plata ,  de  Potofi  &  de  Lipes  ;  de  forte  qu'alors  l'Ilo  devient  le  meilleur 
Port  de  toute  la  Côte,  pour  les  Marchandifes  de  l'Europe. 

Cusco  efl  un  des  principaux  débouchés ,  après  Potoli ,  pour  la  confom- 
mation de  ces  Marchandifes,   quoique  fes  Manufaftures  de  Bayettcs  &  de 
Toiles  de  coton  faffent  un  peu  de  tort  à  celles  de  l'Europe.     On  y  fabrique 
auffi  toutes  fortes  d'ouvrages  de  cuir,  tant  pour  l'ufagc  des  Hommes,  que 
pour  les  harnois  des  Chevaux  &  des  Mules,     Cette  Ville  eft  renommée  en- 
core par  la  grande  quantité  de  tableaux  &  de  peintures ,  que  les  Indiens  y 
font,  fans  aucune  connoiffance  de  l'Art ,  &dont  ils  rempljffent  le  Pays.  El- 
le efl:  à  cent  trente  lieues  d'Ilo.     Puno  eft  une  petit'î  Ville,  d'environ  cent 
quatre-vingts  Familles,  à  foixante  &  dix  Heues  de  Cufco  ,  &  foixante-fei- 
ze  d'Ilo,  fur  le  même  chemin.     Ses  Mines  d'argent  la  rendent  confidérable. 
En  171 3,  elles  occupoient  trois  Moulins  à  meule,  &  trois  à  pilon.     Are- 
guipa ,  Ville  d'environ  fix  cens  Familles  Efpagndes ,  qui  font  commerce  de 
vin  &  d'eau-de-vie,  n'efl;  qu'à  vingt-quatre  lieues  de  la  Mer  ;  mais  fon  Port, 
q\n  qH  Qtiîlca ,  n'étant  gueres  fréquenté,  parcequ'il  efl:  mauvais,  les  Mar- 
chands viennent  à  celui  l'Ilo.    Moquegua  eft  une  Ville  qui  n'a  pas  plus  de 
cent  cinquante  Familles ,  mais  dans  la  dépendance  de  laquelle  on  ne  compte 
pas  moins  de  quatre  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.    Il  s'y  fait 
un  grand  commerce  de  vin  &  d'eau  -  de  -  vie ,  qu'on  tranfporte  à  la  Puna , 
c'eft-à-dire  dans  les  Montagnes.    Son  territoire,  qu'on  repréfente  fort  pe- 
tit, en  donne  annuellement  environ  1 00000  Botiches,  montant  à  plus  de 
3200000  pintes  de  Paris,  qui,  à  20  réaux  labotiche,  rapportent  4000C0 
piafljres,  c'eft-à-dire,  en  171 3,  1 600000  livres  de  France.     Une  Nation 
d'Indiens  libres,  mais  amis  des  Efpagnols,  qui  habite  la  Cordilliere  du  côté 
iie  J'Eft,  &  qu'on  nomme  les  Chunclm,  en  vient  prendre  tous  les  ans  vuie 
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quantité  confidérable  à  Moquegua.  En  paflant  à  Potofi ,  ces  Montagnards 
y  vendent  des  onvrages  de  plumes  d'Autruches ,  tels  que  des  parafols ,  des 
chafle-mouches ,  &c.  &  du  Quinaqutna ,  célèbre  efpece  d'amande ,  qui  fert 
à  la  guérifon  de  plufieurs  maladies.  De  l'argent  qu'ils  en  tirent,  ils  achètent 
du  vm ,  &  quelques  marchandifes  de  l'Europe. 

A  quarante  lieues  de  Moquegua,  &  cinq  de  Ca'illoma,  on  avoit  décou- 
vert des  Mines,  nommées  6'.  Antoine^  qui  promettoient  beaucoup,  &  dont 
l'argent  eft:  du  plus  haut  aloi  qu'on  connoifle  au  Pérou.  On  y  travailloit, 
en  171 3,  à  conflruire  des  Moulins,  qui  ont  àà  donner  un  nouveau  luftre 
au  Port  d'Ilo.  Mais  les  avantages  du  Commerce  font  bien  diminués,  à  Mo- 
quegua, par  ladifctte  des  commodités  de  la  vie.  L'eau  y  manque  fouvent, 
parcequ'on  en  confume  beaucoup  pour  arrofer  les  vignobles.  Lés  Bœufs  y 
font  rares,  &  la  viande  mauvaife,  excepté  dans  le  cours  de  l'Hiver,  où 
les  brouillards  humeélcnt  aflez  le  haut  de  Ja  Montagne  pour  y  faire  poufler 
un  peu  d'herbe.  Enfin  il  n'y  a  pas  d'autre  gibier,  qu'une  efpece  de  petits 
Cerfs,  que  les  Efpagnols  nomment  Fenados,  &  qui  fe  prennent  dans  les  Cou- 
lées des  Montagnes.  Le  Poiflbn  ne  manque  pomt  dans  la  Rade  d'Ilo  ;  mais 
la  Mer  y  eft  fi  mâle  au  rivage ,  qu'il  efl  difficile  d'y  employer  la  fenne. 

La  Vallée  d'Ilo,  qui  n'efl  aujourd'hui  peuplée  que  de  quelques  Métai- 
ries, contenoit  autrefois  une  Ville  d'Indiens,  dont  on  voit  encore  les  ves- 
tiges ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.  Les  Maifons  y  paroiiTent  rafées  au  rez-de- 
chaulTée  ;  trifte  monument  du  ravage  des  Efpagnols.  On  en  voit  des  mar- 
ques encore  plus  touchantes  près  d'Arica,  au-defTus  de  l'Eglife  d'Ilo,  &  tout 
le  long  du  rivage,  jufqu'à  la  Pointe  de  Coies:  c'efl:  une  infinité  de  tom- 
beaux, où  les  Indiens  s'enterroient  vifs  (f),  avec  leurs  Familles  &  leurs 
biens.  On  y  trouve  des  corps  prefqu'entiers ,  avec  leurs  habits,  &  fouvent 
des  vafes  d'or  &  d'argent.  Ceux ,  que  l'Auteur  vit ,  étoient  creufés  dans  le 
fable,  de  la  hauteur  d'un  homme,  oc  environnés  d'un  Mur  de  pierre  feche. 
Ils  font  ordinairement  couverts  d'une  claie  de  cannes,  fur  laquelle  eft  un  lit 
de  terre  &  de  fable,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  puifle  appercevoir.  Aulfi 
ne  les  découvre-t-on  qu'en  ouvrant  la  terre  au  hazard.  M.  Frezier  obferve 
que  n  les  Efpagnols  conviennent  affez  naturellement  des  cruautés  qu'ils  exer- 
cèrent au  tems  de  la  Conquête,  il  s'en  trouve,  néanmoins,  qui  n'attribuent 
point  à  la  terreur  des  Péruvient  l'invention  de  ces  Tombeaux.  Ils  préten- 
dent que  ces  Peuples ,  adorateurs  du  Soleil ,  le  fui  voient  d^ns  fa  courfe ,  avec 
l'efpérance  de  pouvoir  s'en  approcher,  &  qu'étant  arrêtés  par  la  Mer,  qui 
les  bornoit  au  Couchant ,  ils  s'enterroient  au  rivage ,  pour  le  voir ,  avant 
leur  mort ,  jufqu'au  moment  où  il  fembie  fe  cacher  dans  les  eaux.  L'ufage 
des  Grands  du  Pérou,  qui  ordonnoient  en  mourant  qu'on  les  portât  au  bord 
de  la  Mer,  fembie  fortifier  cette  explication.  Mais  l'opinion  commune, 
ajoute  l'Auteur ,  eft  que  les  Indiens  fe  croyant  menacés  d'une  mort  certai- 
ne, lorfqu'ils  eurent  appris  que  les  Conquérans  n'avoient  pas  épargné  Ata- 
huaiipa,  leur  Souverain,  fe  fauverent  le  plus  loin  qu'il  leur  fut  poflible,  vers 
le  Couchant,  &  qu'étant  arrêtés  par  la  Mer,  ils  fe  cachèrent  fur  Ïqs  bords, 

(?)  Comme  il  paroît,  p-:ir  fa  fuite  du  ré-    faire,  ne  peut-on  pas  les  re-;arclor  plus  lim- 
dt,  (jiic  l'origine  de  ces  Tombeaux  eft  ob-    pleinent  cuinnie  un  ancien  Ciuutierc? 
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pour  attendre  h  mifcricorde  du  Soleil.  Au  reflc,  i!  faur  mettre  beaucoup 
de  différence  entre  ces  Tombeaux,  qu'on  fuppofe  volontaires,  6c  ceux  que 
l'ufage  commun  faifoit  bâtir  pour  les  Grands,  après  le  cours  naturel  de  leur 
vie ,  comme  on  l'oblervera  dans  un  autre  lieu. 

Le  5  de  Septembre,  l'Auteur  fortant  de  la  Rade  d'Ilo,  avec  un  bon  vent 
d'Eft-Sud-Efl,  qui  le  rendit  en  quatre  jours  près  au  Morro  Oiiemado ,  re- 
connut, dans  l'intervalle,  la  Me/a  de  Dona  Maria ^  Montagne  plate  par  le 
liaut ,  comme  une  Table  ,  dont  elle  porte  le  nom.  Huit  lieues  plus  au 
Nord ,  eft  l'Ile  de  Lobos ,  à  une  lieue  &  demie  du  Morro  Qiiemado.  Cet- 
te Ile  efl:  de  moyenne  hauteur ,  d'environ  trois  quarts  de  lieue  de  long, 
dans  fon  plus  grand  diamètre ,  Sud  -  Efl  &  Nord  •  Ouell.  Entre  l'Ile  &  le 
Morne  font  des  rochers  plats,  &.  fort  bas,  qui  s'allongent  vers  le  Continent 
à  mi -canal,  &  laiffent  un  paffage  où  plusieurs  Navires  font  entrés,  le  pre- 
nant pour  celui  qui  fepare  l'Ile  Sangallan  &  la  Terre  de  Paraca:  mais  il  efl 
facile  de  ne  s'y  pas  tromper,  parccque  dans  celui-ci  il  n'y  a  point  de  Ro- 
cher bas ,  comme  au  pié  de  Lobos ,  ni  un  Brifant  en  forme  de  pain  de  fu- 
cre.  D'ailleurs,  la  Terre  de  Paraca  ell  d'une  hauteur  égale;  &  celle  du 
Morro  Quemado  vient  en  bailfant  du  côté  du  Nord,  julqu'à  une  petite 
Anfe,  où  le  mouillage  ell  à  tribord.  Obfervez  que  d  l'on  s'étoit  avancé 
dans  ce  pafBige ,  il  faudroit  prendre  garde  qu'en  fortant  par  le  Nord  de  Lo- 
bos ,  il  fe  trouve  une  Baffe ,  à  tiers  Canal ,  du  côté  du  Continent.  L'Auteur 
apprit  auffi ,  de  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  cette  Baie  par  méprife , 
qu'au  Nord  de  l'Ile  il  y  a  un  banc  de  Galet ,  qui  forme  une  Anfe ,  où  la  Mer 
efl  fi  tranquille,  qu'un  Navire  y  peut  mouiller  à  huit  braffes  d'eau,  &  mê- 
me y  caréner  avec  fûreté. 

Après  avoir  demeuré,  la  nuit  en  panne,  il  paffa  le  lendemain  entre  l'Ile 
Sangallan  &  la  Terre  de  Paraca ,  qui  fut  rangée ,  à  la  diflance  d'un  quart  de 
lieue,  de  peur  d'une  Baffe  qui  efl  à  demi -lieue  au  Sud-Efl  de  l'Ile.  Enfui- 
te  il  rangea ,  à  deux  cables  de  diflance ,  une  petite  Anfe ,  nommée  En- 
feûada  del  vcjo,  où  quelques  Navires  François  avoient  mouillé  fur  dix  & 
douze  braffes,  pour  décharger  fecrétement  leurs  Marchandifes.  De-là  il  alla 
mouiller  dans  l'Anfe  de  Paraca,  fur  cinq  braffes  d'eau,  fond  de  fable  va- 
feux,  au  Nord-Ouefl  de  la  Bede^a:  ce  font  fix  ou  fept  Maifons,  pour  la 
décharge  des  Navires  qui  aiment  mieux  s'arrêter -là,  quoiqu'à  deux  lieues 
de  Pifco ,  que  d'aller  au  -  devant  de  la  Ville ,  parceque  la  Mer  efl  fi  forte  au 
rivage,  qu'il  efl  prefqu'impoffible  d'y  débarquer  pendant  le  jour.  Cepen- 
dant on  peut  quelquefois  au  matin  y  defcendre  avec  un  bon  grelin  &  une 
bonne  ancre;  mais  ce  n'efl  jamais  fans  peine  &  fans  rifque.  Les  Navires, 
qui  mouillent  devant  la  Ville ,  font  le  bois  &  l'eau  une  demi  -  lieue  plus  au 
Nord ,  dans  la  Coulée  où  paffe  la  Rivière  de  Pifco  ;  &  ceux  qui  mouillent  à 
Paraca  le  font  dans  le  fable,  à  une  demi -lieue  au  Sud-Efl  des  Maifons.  La 
Rade  de  Pifco  efl  d'une  grandeur  à  pouvoir  contenir  une  Flotte  nombreufe. 
Elle  efl  ouverte  au  Nord ,  d'où  il  ne  vient  point  de  vent  dangereux  par 
cette  Latitude;  &  l'on  y  efl  à  couvert  des  vents  ordinaires,  qui  régnent  du 
Sud-Sud-Ouefl  au  Sud-Efl.  Si  l'on  vouloit  caréner ,  on  peut  entrer  au  fond 
de  fAnfe  de  Paraca,  où  il  n'y  a  point  de  Mer,  &  où  le  mouillage  efl  bon 
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partout,  depuis  onze  jurqu'à  cinq  brafTes  d'eau.  Du  coté  âe  TOuell,  9  y 
a  plufieurs  petites  Iles,  qui  font  toutes  fiiines,  &  entre  lefquelJes  on  peut 
palFer  fans  crainte;  mais  il^ronvient  mieux  de  pafler  entre  Sangallan  &  Pa- 
raca,  d'où  l'on  vient  mouiller  vers  les  Maifons,  à  quatre  ou  cinq  brafles 
d'eau.  Entre  ces  petites  Iles,  il  y  en  a  une  ^jui  eft  percée  à  jour  &  qui  pa- 
roît  comme  un  Pont.  Depuis  les  Maifons  de  Paraca  à  ia  Ville,  on  compte 
deux  lieues ,  de  Plaine  fablonneufe  &  aride. 

Pisco,  qui  étoit  autrefois  au  bord  de  h  Mer,  en  eflr  éloigné  à-préfen£ 
d'un  quart  de  licj,  par  l'eiFet  d'un  tremblement  de  Terre,  arrivé  le  15 
d'Odliîbre  1682  (/).  Cette  Ville  eft  divifée  en  Quartiers  réguliers.  L'E- 
giife  Paroifliale  de  S.  Clément  forme  ie  centre,  fur  une  Place  de  l'étendue 
d'un  Qiiartier.  Derrière  cette  E^Iife  eft  celle  des  Jéfuites,  &  plus  à  i'Eft, 
celle  de  S.  François,  petite,  mais  fort  propre  ;  au  Nord-Eft,  l'Hôpital  de 
S.  Jean  de  Dieu;  &  au  Sud,  la  Magdeleine,  Chapelle  des  Indiens ,  qui  a 
devant  elle  une  petite  Place.  Environ  trois  cens  Familles  compoîent  les 
Habitans;  la  plupart  Métifs,  Mulâtres  &  Nègres.  Les  Blancs  font  en  pe- 
tit nombre.  Il  y  a  un  Corrégidor  &  un  Cavildo,  pour  l'adminiftration  de 
la  Juftice.  Le  Commerce  eft  riche  dans  ce  Port,  parcequ'il  eft  naturelle- 
rneut  l'Echelle  des  Villes  dTcat,  de  Guancavelica ,  de  Guamanga,  à'Anda- 
^uaylas ,  &  de  toutes  celles  qui  répondent  à  Lima  dans  Ja  partie  du  Nord. 

YcA  eft  plus  peuplée,  du  triple,  que  Pifco.  On  y  fait  un  grand  Com- 
merce de  verre ,  de  vins  &  d'eaux-de-vie.  Le  verre  s'y  fait  avec  du  Salpê- 
tre; mais  il  eft  verd,  fale  &  mal  formé.  Guaneavelica,  petite  Ville  d'en- 
viron cent  Familles,  à  foixante  lieues  de  Pifco,  eft  riche  Si.  fameufe,  par  la 
grande  quantité  de  vif-argent  qu'on  y  tire  d'une  Mine  qui  a  quarante  vares 
de  fond,  &  qui  fournit  feule  tous  les  Moulins  d'or  &  d'argent  du  Pérou. 
On  voit  dans  cette  Ville  un  autre  fujet  d'étonnement  :  c'eft  une  Fontaine , 
dont  l'eau  fe  pétrifie  fi  vite  que  la  plupart  des  Maifons  en  font  bâties.  L'Au- 
teur en  vit  quelques  pierres,  qui  font  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  légères  (Se 
affez  dures.     Guamanga  eft  à  quatre-vingts  lieues  de  Pifco. 

Le  Commerce  des  Marchandifes  de  l'Europe  n'eft  pas  la  feule  raifon  qui 
amené  les  Vaifteaux  à  Pifco.  On  y  vient  faire  auffi  des  provifîons  de  vins 
&d'eaux-de-vie,  qui  s'y  trouvent  à  meilleur  marché  que  dans  aucun  Port, 
parcequ'outre  ceux  du  Terroir,  on  y  en  apporte  d'Yca ,  deChincha,  qui 
n'eft  qu'à  fix  lieues  au  Nord,  &  de  Lanafque,  à  vingt  lieues  au  Sud -Eft. 
Ceux-ci  çaffent  pour  les  meilleurs  du  Pérou  :  mais  tous  ces  vins  font  violens 
&  mal-fains.  Aufli  les  Efpagnols  en  font-ils  peu  d'ufage  ;  &  par  une  bizar- 
re prévention  ils  donnent  la  préférence  à  l'eau -de -vie.  Les  vignes  des  en- 
virons de  Pifco,  ne  pouvant  être  arrofées  commodément  par  des  canaux, 
font  plantées  d'une  manière  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile ,  quoiqu'il  n'y 
pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou  cinq  pies  de  pro- 
fondeur, où  règne  une  humidité  générale,  que  la  Nature  a  répandue  dans 
ia  terre,  pour  fuppléer  au  défaut  de  pluies  &de  Rivières  :  car  le  Pays  eft 
jd'ung  telle  vidité  qu'il  y  a  pea  d'autres  Jieux  habitables  que  k^  Vallées.  En- 
core 

(/)  Voysz  le  Voyage  de  DaEipier,  au  Tome  XV  ttc  ce  Recueil. 
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core  le  fond  eft-il  de  fel  prefque  pur  ;  d'où  vient  le  goût  falé  qui  fe  fait  fentir     Divrts 
dans  la  plupart  des  vins  da  cru.    On  trouve,  néanmoins,  aux  environs  de  Voyages  av 
Pifco,  des  fruits  de  toute  efpece ;  Pommes,  Poires,  Oranges,  Citrons,  ^^^°^- 
<70uyaves,  Bananes,  Dattes,  &c. 

Le  21,  M.  Frezier  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  au  Callao,  à  la  faveur 
d'un  vent  de  Sud-Eft,  qui  lui  fit  reconnoître  le  lendemain  l'Ile  d'^Jia.  Le 
23  il  eut  la  vue  de  Mono  Solar^  &  de  l'Ile  S.  Laurent  au  Nord.  Cette  Ile 
fe  fait  reconnoître  aifément,  parcequ'elle  eft  de  moyenne  hauteur,  féparée 
de  la  petite  Ile  du  Callao,  &  que  dans  l'ouverture  on  apperçoit  deux  Ilots, 
ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troilieme  fort  bas,  à  demi -lieue  au 
large,  vers  le  Sud-Sud-Eft  de  la  Pointe  Nord-Ouefl  de  l'Ile  S.  Laurent.  A 
deux  cablures  de  cette  Pointe,  on  trouve  foixantebraffes  d'eau,  fond  de 
vafe.  Enfin  l'Auteur  entra  dans  la  Rade  de  Callao,  dont  il  donne  une  Des- 
cription.,  que  fon  exaftitude  rend  également  utile  &  curieufe. 

Cette  Rade,  qui  fert  de  Port  à  Lima,  eft  fans  contredit  la  plus  grande, 
la  plus  belle  &  la  plus  fUre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  On  peut  y  mouiller  par- 
tout, dans  une  abondante  quantité  d'eau,  fans  crainte  d'aucun  écueil,  fur 
un  fond  de  vafe  couleur  d'Olive  ;  à  l'exception  d'une  Baffe,  cjui  eft  à  trois 
cablures  de  terre,  vers  le  milieu  de  YHq  S.  Laurent,  vis-à-vis  de  la  Gaïere. 
La  Mer  y  eft  toujours  fi  tranquille,  que  les  Navires  y  carènent  en  tout  tems, 
fans  appréhender  d'être  furpris  par  aucun  coup.de  vent.  Elle  eft  néanmoins 
ouverte,  depuis  l'Oueft  jufqu'au  Nord-Nord-Oueft;  mais  ces  fortes  de  vents 
ne  régnent  prefque  jamais ,  que  par  un  petit  frais  de  bonace ,  qui  n'agite 
point  excefllîvement  les  flots.  L'Ile  de  S.  Laurent  rompt  renflement  qui 
vient  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Cette  Ile  eft  fans  défenfe.  Elle  eft  l'exil 
des  Nègres  &  des  Mulâtres,  condamnés,  pour  quelque  crime,  à  tirer  du 
Moîlon  pour  des  Edifices  publics,  &  indireétement  pour  ceux  des  Particu- 
liers. Comme  cette  peine  eft  comparée  à  celle  des  Galères  en  Europe,  on 
donne  le  nom  de  Gakre  à  la  Pointe  de  l'Ile,  du  côté  de  l'Oueft. 

Le  mouillage  ordinaire  de  la  Rade  eft  à  l'Eft  -  quart  -  de  -  Nord  -  Eft  de  h, 
pointe  de  la  Galère,  à  deux  ou  trois  cablures  de  la  Ville.  Là  on  eft  enco. 
à  l'abri  des  vents  du  Sud,  nar  la  Pointe  du  Callao,  qui  eft  une  Langue  cîi 
terre  bafi!e ,  entre  laquelle  oc  l'Ile  du  C-îllao  il  y  a  un  Canal  étroit  &  dan.T'  - 
reux.  Cependant  on  y  pafl'e  en  rangeant  l'Ile  de  près ,  à  quatre  ou  cmq 
brafles  d'eau.  Du  côté  du  Continent  eft  un  Banc,  prolongé  depuis  la  Poin- 
te jufqu'à  une  Bafle  qu'on  voit  brifer^e  loin. 

On  trouve,  dans  le  Port,  toutes  les  commodités  néceflaires  à  la  naviga- 
tion. L'aiguade  fe  fait  avec  facilité  à  la  petite  Rivière  de  Lima,  qui  fe 
dégorge  dans  la  Mer  au  pied  des  murs  de  Callao.  Le  bois  y  coûte  un  peu 
plus  de  peine,  parcequ'on  le  va  prendre  à  Bocca-negra,  qui  eft  à  demi- 
lieue  au  Nord;  il  fe  coupe  à  demi -lieue  du  rivage,  &  l'on  en  paie  aux  Jé- 
fuites  25  &  30  Piaftres  pour  la  charge  de  chaque  Chaloupe.  Il  y  a  au  pié 
des  Murs,  pour  le  débarquement  des  Chaloupes,  trois  Efcales  de  bois,  & 
un  môle  de  pierre,  deftin,é  à  la  décharge  des  canons,  des  ancres,  &  des 
autres  fardeaux ,  qu'on  élevé  avec  une  efpece  de  Grue. 

Faisons  obferver  que  la  Ville,  dont  on  fait  fuccéder  la  Defcription ,  doit 
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être  fort  différente  aujourd'hui  de  ce  qir'elle  étoit  avant  lé  tremblement  dé 
terre  du  28  Oélobre  1746^  qui  eaufa  de  prodigieux  renverfemens  fur  toute 
cette  Côte.  Mais  voici  l'état  où  M.  Frezier  la  vit  en  171 3.  Elle  eft  bâtie, 
dit-il,  fur  une  Langue  de  terre  bafle  &  plate,,  au  bord  de  la  MeiL,  par.  dou- 
ze degrés  dix  minutes  de  Latitude  auflrale»  Elle  fut  fortifiée ,  fous  le  règne 
de  Philippe  IV,  &  pendant  la  Viceîjoyauté  du  Marquis  de  Mancera,  par 
une  enceinte  flanquée  de  dix  Baflions  du  côté  de  terre,  &  de  quelques  Re- 
dans &  fiaflions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer,  où  font  établies  quatre  Batte- 
ries de  Canon,  pour  commander  le  Port  &  la  Rade.  Cette  partie  étoit  alors 
en  mauvais  état.  Il  y  avoit  cinq  brèches;  &  la  Mer  détruifoit  de  jour  en 
jour  la  muraille,  depuis  qu'on  avoit  fait  un  Quai  de  pierre,  dont  la  fltua- 
ticii  arrêtoit  la  lame  du  Sud-Ouefl,  &  caufoit  un  retour.de  marée  du  côté 
du  Nord,  qui  làpoit  les  murs  de  la  Ville. 

La  largeur  du  r«npart  étoit  de  deux  profils  diflPérens  :  les  Courtines  n'ont,, 
par  le  haut ,  que  huit  pies  de  large ,  deux  &  demi  de  terre  -  plein ,  autant 
de  banquette ,  &  trois  de  chemife  de  moîlon,  à  mortier  de  chaux  &  de  fa- 
ble ;  le  refte  de  l'épailleur  étoit  de  briques  crues,  avec  un  petit  mur  de 
moîlon  eadec^ns.  Le  Rempart  des  bafHons  avoit  cinq  toifes  de  terre-plein,, 
pavé  de  dales,  à  joints  incertains,  pour  fervir  de  plate-forme  à  l'Artillerie. 
Chaque  baflion  eft  voûté.  Il  avoit  fon  Magafin  à  poudre.  Ordinairement, 
chacun  étoit  monté  de  2,  3  ,  ou  4  Pièces  de  fonte.  Il  y  en  avoit  alors  41 
dans  le  pourtour:  mais  le  nombre  devroit  être  de  70,  de  différens  calibres, 
fiiivant  leur  fituation,-  depuis  12  jufqu'à,  24  livres  de  balle,  poids  d'Elpa- 
gne,  qui  fait  pour  nous  des  calibrés  bâtards.  Parmi  ces  Pièces,  il  y  avoit 
10  CouJevrines  de  17  à  rS  pies  de  long,  du  calibre  de  24,  dont  huit  font 
montées  pour  battre  ea  Rade ,  &  portoient ,  dit-on ,  jufqu'à  la  Pointe  de  la 
Galère  de  S.  Laurent,  c'eft-à-dire  près  de  deux  lieues.  Outre  l'Artillerie  du 
Rempart ,  il  y  a  9  Pièces  de  Campagne ,  moncées  &  prêtes  à  fervir.  M.. 
Frezier  vit  encore  plus  de  120  Pièces  de  fonte,  de  difierens  calibres,  defti- 
nées  à  l'armement  des  Vaifleaux  du  Roi,  V entrante,  h  Capitana ,  &  le 
Covierno ,  qui  fervoient ,  lorfque  les  Galions  venoient.  à  Porto-Belo ,  à  efcor- 
ter  l'Armadille  de  Panama ,  &  à  traniporter  au  Pérou  les  marchandifes  ou 
les  fecours  qui  venoient  d'Europe:  mais  ces  trois  Vaiifeaux  étoient  fort  né- 
gligés(g). 

Le  niveau  du  terrein  de  la  Ville  n'étoit  élevé  que  de  neuf  à  dix  pies  au- 
delTus  de  la  plus  haute  mer ,  qui  ne  monte  ordinairement  que  de  quatre  à 
cinq  pies.  Quelquefois  néanmoins  elle  s'élevoit,  jufqu'à  inonder  les  dehors 
des  murs,  dont  elle  fait  une  IJe.  Quoique  les.  dedans  ne  fuflent  pas  divifés 
par  quartiers,,  les  rues  y  étoient  bien  alignées;  mais  la  pouffiere  y  caufoit 
ime  mal-propreté  infupportable.  Sur  le  bord  de  la  Mer  étoient  la  Maifon 
du  Gouverneur  &  le  Palais  du  Viceroi ,  qui  faifoient  les  deux  côtés  d'une 
Place  dont  l'Eglife  Paroifliale  faifoit  le  troilieme.  Une  Batterie  de  huit  Pie- 
ces  de  canon  faifoit  le  quatrième.  Le  Corps-de-garde  &  la  Salle  d'armes  s'y 
trouvoicnt  auffi  raifemblés,  proche  du  Palais  du  Viceroi.    La  même  rue  ^ 

.    (g)  M.  Frezier  ajoute  l'état  des  Troupes    devoltêtre,  Aiivant  les  fonds  que  la  Cour 
*.dcs  Officiers  de  Callao,  du  moins  tel  qu'il    doniioitpour  leur  dépenfe,  pag.  176. 
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^u  côté  du  Nord ,  contenoit  les  Magafîns  des  Marchandifes  qui  viennent  du 
Chili,  du  Pérou  &  du  Mexique.  Il  y  en  avoit  un  aulli  pour  l'entrenôt  des 
Marchandifes  de  l'Europe,  (jui  fe  nommoic  ï Adminljlratim,  Les  Navires 
François,  pendant  qu'ils  avoient  la  ptrmiilion  de  négocier  au  Callao,  étoient 
obligés  d'y  mettre  tout  ce  qu'ils  en  avoient  à  bord.  On  exigeoit,  fur  le 
/prix  de  la  vçnte,  treize  pour  cent  de  ceux  qui  arrivoient  avec  leur  cargai- 
Ibn  entière  ;  &  quelquefois  jufqu'à  feize,  de  ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup 
vendu  dans, les  autres  Ports  de  la  Côte;  &  trois  par  mille,  pour  d'autres 
droits  Royaux  &  du  Confulat;  fans  parler  des  prefens  fecrets  qu'il  fidloit 
faire  aux  Officiers. 

Après  les  édifices  publics,,  il  n'y  avoit  de  remarquable  que  lesEglifes, 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes,  recouvertes  de  terre  ou  de  bois, 
peint  en  blanc,  n'en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoitdnq  Cou- 
vens  de  Religieux  ;  les  Dominicains,  les  Cordelicrs,  lesAu^ftins,  les  Pè- 
res de  la  Merci,  les  Jéfuites,  &  f Hôpital  de  S.  Jean  de  Dieu.  Le  nom- 
bre des  Habitans  ne  paifoit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoique  le  Rçi  d'Es- 
.pagne  donnât  des  fonds  annuels  de  292171  Pialtres  pour  1  entretien  d'une 
Garnifon ,  à  peine  étoit  »  elle  aifez  nombreufe  pour  monter  la  Garde  dans  la 
Place  d'armes. 

Le  Gouverneur  de  CalIao  étoit  ordinairement  un  Homme  de  confidéra- 
tion,  que  la  Cour  d'Efpagne  envoyoit  relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle  y 
entretenoit  aufli  un  Ingénieur  qui  fervoit  toutes  les  Places  de  l'Amérique 
Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  Rqffemn ,  Ingénieur  François,  le  foin 
des  Fortifications  fut  donné  à  M.  PeraUe,  Créole  de  Lima;  mais  quoique 
le  Roi  fournît  30000  Piaftres,  aflignées  fur  la  Boucherie,  pour  l'entretien 
des  murs  de  Callao,  ils  tomboient  en  ruine  du  côté  de  la  Mer  (A). 

Hors  des  murs,  on  trouvoit  deux  Fauxbourgs  d'Indiens,  nommés  Pitipî' 
ti ,  &  diftingués  par  les  noms  de  Vieux  &  de  Nouveau.  Le  premier  étoit 
au  Sud,  l'autre  au  Nord,  où  pafTe  la  petite  Rivière  de  Rîmac  ou  de  Lima. 
C'eft  de  ce  côté  qu'eft  la  fortie,  pour  aller  à  Lima,  qui  n'en  eft  éloigné 
que  de  deux  lieues,  par  une  belle  Plaine.  A  moitié  de  cette  diflance,  on 
rencontre  une  Chapelle  de  S.  Jean  de  Dieu, nommée  la  Légua.  Un  quart  de 
lieue  plus  loin,  le  chemin  fe  divife  en  deux,  dont  celui  de  la  main  gauche 
mené  à  la  Porte  Royale  de  Lima,  &  l'autre  à  celle  de  Juan  Simon,  qui  don- 
ne  au  milieu  de  la  Ville. 
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(/;)  On  n'a  point  encore  publié  de  Des-    a  été  rebâti,  comme  Li.nai  &  que  M.  Go- 
criptlon  du  nouveau  Callao;  qiais  on  fait  qu'il    din  y  a  contribué. 
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Voyage  des  Mathèmatw'tens  Efpagnols,  de  Guayaquil  à  Quito,    -r  '^  y.'" 

JL  ouT  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voyageurs ,  nous 
continuerons  d'en  détacher  ce  qui  convient  au  deffein  de  cet  Article.  Après 
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avoir  donné  leurs  Obfervations  depuis  Panama  jufou'à  Guayaquil  (a),  on  doit 
les  fuppofer  arrivés  dans  cette  dernière  Ville  ;&  c  eft  leur  route  jusqu'à  Qui- 
to, Qont  oh  va  lire  le  Journal,  d'après  les  Mémoires  de  M.  d'Ulloa  (Z>). 

Le  Corrégidor  de  Guaranda  ayant  reçu  ordre  de  Dom  Denis  de  ^Izedo  y 
Herrera ,  Gouverneur  de  cette  Province ,  de  faire  préparer  des  voitures  à 
Caracol  poun  Je  Voyage  des  Mathématiciens,  ils  s'embarquepent  fur  le  Fleu- 
ve, le  3  de  Mai  173(5.    Ce  n'ell  pas  qu'il  n'y  ait  une  route  par  terre,  de 
Guayaquil  à  Quracol;  mais  les  Marais-  oc  pluneurs  grandes  Rivières  la  ren- 
dent impraticable  dans  toute  autre  faifon  que  l'Eté.    M.  d'Ulloa  fe  plaint, 
pour  fes  Compagnons  &  pour  lui-même ,  de  ce  qu'il  eut  à  fouffrir  pendant 
cette  courte  navigation.    Toutes  leurs  précautions  ne  purent  les  garantir  de 
la  cruelle  perfécution  des  Mofquites.    Pendant  le  jour  ils  étoient  dans  un 
mouvement  continuel^  &. la  nuit  ils  foufiroient  des  douleurs  infupportables. 
S'ils  avpient  les  mains  à  couvert  fous  des  gands  fort  épais,  le  vifage  demeu^ 
roit  expofé,  &  l'habit  ne  garantiflbit  pas  le  relie  du  corps.'    Les  aiguillons 
péjîétroiênt  au  travers  du  drap ,  &  piquoient  aflez  la  chair  pour  y  répandre 
un  feu,  accompagné  d'une  horrible  démangeaifon.     Ce  tourment  dura  jus- 
qu'à Caracol ,  où  les  Voyageurs  n'arrivèrent  que  le  11 ,  après  bien  des  le- 
tardemens,  caufés  par  les  courans  qu'ils  avoient  à  fiumonter.  ';  'f  '  * 

Les  commodités  qu'on  leur  tenoit  prêtes  pour  continuer  leur  ronte  ^ar 
terre,  étoient  des  Mules.,  fiir.  lefquelles  ils  fè  mirent  en  chemin  le  14.  Qua- 
tre lieues  qu'ils  firent,  d'abord ,  par  des  Savanes,  des  Bois  de  Planes  &  de 
Cacaotiers,  les  rendirent  fur  les  Plages  de  la  Rivière  d'Ojibar.  Ils  la  tra- 
verferent  neuf  fois  à  gué  dans  (es  divers  détours;  &  toujours  avec  quelque 
péril ,  au  travers  des  rochers  dont  elle  eft  femée,  &  qui  n'empêchent-  point 
qu'elle  ne  foit  tout-à-la-fois  large,  profonde  &  rapide.  Le  foir,  ils  s'ar- 
rêtèrent au.  Port  des  Mofquites ,  dans  une  Mailbn  fituée  fur  la  rive.  Tout 
]e  chemin,  depuis  Caracol  jufqu'aux  Plages  d'Ojibar,  eft  fi  marécageux, 
qu'ils  avoient  marché  continuellement  par  des  ravines  &  des  bourbiers ,  où 
leurs  Mules  s'enfonçoient  jufqu'au  poitrail  :  mais  il  devient  plus  ferme  lors- 
qu'on a  pafl"é  les  Plages.  On  juge  par  le  nom  du  lieu ,  où  les-  Mathémati- 
ciens paflerént  la  nuit,  à  quoi  ils  étoient  condamnés  pendant  leur  fommeil. 
Ils  y  furent  fi  cruellement  piqués  des  Mofquites,  que  quelques-uns  prirent 
le  parti d<i  fe  jetter  dans  la  Rivière,.  &  de  s'y  tenir  jufqu'au  jour;  mais  leurs 
vilages,  feule  partie  du  corps  qu'ils  ne  pouvoient  plonger  dans  l'eau,  furent 
bientôt  fi  maltraités,  qu'il  fallut  abandonner  cette  reflx)urce  &  laifl*er  parta- 
ger le  martyre- à  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Le  ij.  Us  traverferent  un^^  Montagne  couverte  d'arbres  épais,  après  la- 
quelle ils  arrivèrent  à  de  nouvelles  Plages  de  la  Rivière  d'Ojibar ,  u'ils  pasr 
Krent  encore  quatre  fois  à  gué ,  avec  autant  de  danger  que  le  j  .ur  précé- 
dent. Ils  firent  halte,  à  cinq  heuies  du. foir,  dans  un  lieu  nommé  Cahima. 
On  n'y  trouve  aucun  endroit  pour  fe  loger  ;  &  pendant  toute  la  journée  il 
ne  s'étoit  offert  aucune  Maifoi;:  mais  les  Voitiiriers  Indiens  entrèrent  dans 


(a)  Ci-defliis,  pag.  430,  Note  c. 
(il)  Voyage  au  Pérou  ,  Tom.  I ,  Liv.  5 , 
cil.  x.^   Ob  veaa^  dtfls  la  Relatioa  fuivan- 


te,  que  les  Mathéaiatlcieiw  Efpagnols .  nlii- 
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Ri  Montagne,  coupèrent  des  pieux  &  des  branches,  &  formcrent  en  peu 
de  tems  des  Cabanes  qui  mirent  tout  le  monde  à  couvert.  Le  chemin  de 
ce  jour  avoit  été  très  incommode,  entre  des  Arbres  fl  voifins  les  uns  des 
autres,  qu'avec  la  plus  grande  attention,  un  Voyageur  Te  meurtrit  les  jam- 
bes contre  les  troncs,  &  la  tête  contre  les  branches.  Quelquefois  les  Mu- 
les &  les  Cavaliers  s'embarralîent  dans  les  Bajuques ,  efpece  de  liane  ou  d'o- 
fier,  qui  traverfe  d'un  arbre  à  l'autre.  Ilg  tombent,  à  ne  peuvent  fe  dé- 
barrafler  fan&  fecours. 

Le  i6y  à  lix  heures  du^  matin,  le  Thermomètre  rharquoit  ioi(5.  Aufli 
eommença-t-on  à  refpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à  huit 
heures;  &  l'on  pafla,  vers  midi,  dans  un  lieu  nommé  Marna  Riimi.  C'efl: 
la  plus  belle  Cafcade  que  l'imagination  puifle  fe  repréf-^nter.  L'eau  y  tom- 
be d'environ  cinquante  toifes  de  haut,  d'un  rocher  taillé  à  pic,  &  bordé 
d'arbres  extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme,  par  fa  blan- 
cheur <&  fa  clarté,  un  fpedlacle  auquel  M.  d'Ulloa  n'avoit  rien  vu  d'égal; 
Ellefe  ralFemble  fur  un  fond  de  rocher,  d'où  elle  fort  pour  continuer  fon 
cours  dans  un  lit  un  peu  incliné ,  fur  lequel  paiTe  le  grand  chemin.  Cette  belle 
Cafcade  eft  nommée  Paccha  par  les  Indiens ,  &  Chorrera  par  les  Efpagnols; 
Les  Mathématiciens,  continuant  de  marcher,  pafTerent  deux  fois  la  Rivie* 
re  fur  des  Ponts  auffî  dangereux  que  l&s  gués-;  &  vers  deux  heures  après- 
midi  ils  arrivèrent  à  Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de  bois,  conflruite 
exprès  pour  les  loger,  fervit  à  les  délafler  d'une  journée  très  fatiguante.  Le 
chemin  ne  leur  avoit  offert ,  d'un  côté ,  que  d'horribles  précipices  ;  &  de 
l'autre ,  il  étoit  fi  étroit ,  que  les  Cavaliers  &  les  Montures  n'ayant  pas  ces- 
fé  de  heurter,  tantôt  contre  les  arbres  &:  tantôt  contre  le  roc,  ils  étoient 
fort  meurtris  à  leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  conflfle  le  danger  des  Poncs.  Comme  ils  font 
de  bois,  &  fort  longs,  ils  branlent  d'une  manière  effrayante  fous  le  poids 
de  ceux  qui  les  paffent.  D'ailleurs  ils  ont  à  peine  trois  pies  de  large ,  fans 
aucune  forte  de  Parapets,  ou  de  Garde-fous  uir  les  bords.  Une  Mule,  <jui 
vient  à  broncher, tombe  infailliblement  dans  la  Rivière,  &  ne  manque  point 
d'y  périr  avec  fa  charge.  Le  paffage  étant  guéable  en  Eté ,  on  fabrique 
ces  Ponts  chaque  Hiver  y  mais  avec  fl  peu  de  folidité,  qu'ils  demandent 
d'être  renouvelles  tous  les  ans.  Lorlgu'one  perfonne  de  marque  fait  cette 
route,  le  Corrégidor  de  Guaranda  eft  obligé  de  faire  conflruire ,  par  des 
Indiens,  les  Maifons  de  bois  qui  fervent  au  repos  de  chaque  Journée.  El* 
les  demeurent  fur  pié ,  pour  fervir  aux  autres  Voyageurs ,  jufqu'à  ce  qu'el* 
les  tombent  faute  de  réparation.  Alors  un  Voyageur  ordinaire  eu.  réduit, 
pour  tout  logement,  aux  Cabanes  que  fes  Voiturier^  ou  fes  Guides  leur  bâ« 
liffent  à  la  hâte. 

Le  17,  à  6  heures  dû  matin,  le  Thermomètre  marquoit  1014I;  &  ce 
degré  parut  un  peu  frais  aux  Mathématiciens ,  qui  étoient  accoutumés  à 
des  climats  plus  chauds.  Mais  la  même  heure  fait  éprouver,  à  Tarigagua, 
deux  températures  fort  oppofées.  S'il  y  a  deux  Voyageurs ,  dont  l'un 
vienne  des  Montagnes,  &  l'autre  de  Guayaquil,  le  premier  trouve  le  cli- 
mat li  chaud ,  qu'il  ne  peut  fouffrir  qu'un  habit  léger  j  &  l'autre ,  au  coUr- 
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traire,  trouve  le  froid  fi  fenfible,  qu'il  fe  couvre  de  fes  plus  çfos  habits. 
L'un  trouve  la  Rivière  fi  chaude ,  qu'il  eft  impatient  de  s'y  baigner  ;  & 
l'autre  la  trouve  fi  froide,  qu'il  cvite  d'y  tremper  la  main.  Une  différen- 
ce fi  remarquable  ne  vient ,  des  deux  côtes ,  que  de  celle  de  l'air  d'où 
l'on  fort. 

En  fortant  de  Tarigagua  le  28 ,  à  neuf  heures  du  matin ,  les  Mathéma- 
ticiens commencèrent  à  monter  la  faraeufc  Montagne  de  S.  Antoine;  &  vers 
une  heure  après-midi ,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  Indiens  nomment 
GuamaCt  &  les  Efpagnols  Cruz  de  Canna,  c'eil-à-dire  Croix  de  rofeaux,  La 
fatigue  du  chemin  les  força  de  s'y  arrêter.  Cruz  de  Canna  eft  un  petit  ef- 
pace  de  plaine,  un  peu  en  pente,  qui  fait  le  milieu  de  la  Montagne.  Oa 
nous  repréfente  le  chemin^  depuis  Tarigagua,  comme  un  des  plus  dange- 
reux de  l'Amérique.  „  Qu'on  fe  figure  ^k  M.  d'Ulloa,)  des  montées  prel^ 
qu'à  plomb,  &  des  defceites  fi  rudes,  que  les  Mules  ont  beaucoup  de 
peinç  à  s'y  foutenir.  En  qudques  endroits,  Je  pafiTage  a  fi  peu  de  largeur, 

?u'il  contient  difficilement  une  Monture.  En  d'autres,  il  eft:  bordé  d'af- 
reux  précipices ,  qui  font  craindre  à  chaque  pas  de  s'y  abîmer.  Ces 
chemins,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  fentiers,  font  remplis  dans  tou- 
te leur  longueur,  &  d'un  pas  à  l'autre,  de  trous  d'un  pié  de  profondeur, 
quelquefois  plus  profonds ,  où  les  Mules  ne  peuvent  éviter  cfe  mettre  les 
pies  de  devant  o:  derrière.  Quelquefois  leur  ventre  traîne  à  terre,  & 
prefque  toujours  il  en  appioche,  jufqu'aux  pies  du  Cavalier.  Ces  trous 
forment  une  efpece  d'efcalier,  fans  quoi  la  difficulté  du  chemin  feroit  in- 
vincible. Mais  fi  malheureufement  la  monture  met  le  pié  entre  deux 
trous,  ou  ne  le  place  pas  bien  dedans,  elle  s'abat;  &  le  Cavalier  court 
plus  ou  moins  de  rifque,  fuivant  le  côté  par  lequel  il  tombe  (c)".  Pour- 
quoi ne  cas  marcher  à  pié  dans  un  chemin  de  cette  étrange  nature?  On  ré- 
i)ond  qu'il  n'efi:  pas  aii^  de  fe  tenir  ferme,  fur  les  éminftnces  qui  font  entre 
es  trous;  &  que  fi  l'on  vient  à  glifl'er,  on  s'enfonce  néceffairement  dans 
le  trou  même,  c'eft:-à-dire  dans  la  boue  jufqu'aux  genoux;  car  ces  trous  en 
font  remplis ,  &  fouvent  jufqu'au  comble. 

On  les  nomme  Camellons,  dans  le  Pays.  Ils  font  comme  autant  de  tre- 
buchets  pour  les  Mules.  Cependant  les  paflTages,  qui  n'ont  point  de  trous, 
font  encore  plus  dangereux.  „  Ces  pentes  étant  fort  efcarpées,  <&  la  na- 
ture du  terrein ,  qui  eft:  de  craie  continuellement  détrempée  par  la  pluie, 
les  rendant  extrêmement  gliftântes ,  il  feroit  impoffible  aux  Bêtes  de 
charge  d'y  marcher,  fi  les  Voituriers  Indiens  n'alloient  devant,  pour 
préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoyaux,  avec  lefquel^  ils  ou»- 
vrent  une  efpece  dé  petites  rigoles,  à  la  diflance  d'un  pas  l'une  de  l'au- 
tre, pour  donner  aux  Mules  le  moyen  d'affermir  leurs  pies.  Ce  travail 
fe  renouvelle  chaque  fois  qu'il  pafle  d'autres  Mules,  parceque  dans  l'ef- 
pace  d'une  nuit  la  pluie  ruine  l'ouvrage  du  jour  précédent.  Encore  fe 
confoleroit-on  de  recevoir  de  fréquentes  meurtrilUircs ,  &  d'être  crotté 
ou  mouillé ,  fi  l'on  n'avoit  fous  les  yeux  des  précipices  &  des  abîmes 
dont  la  vue  fait  frémir".  Enfin  M.  d'Ulloa  nous  aflure  fans  ç^tagération , 
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quelè  plus  brave  n'y  peut  marclier  qu'avec  un  frilTon  de  crainte,  furtout 
s  il  conferve  allez  de  liberté  d'efpric  pour  fonger  à  la  foiblelle  de  l'Animal 
qui  le  porte. 

La  manière  dont  on  defcend  de  ces  lieux  terribles  ne  caufe  pas  moins 
d'épouvante.  11  ne  faut  point  oublier  que  dans  les  endroits  on  la  pente  eft 
fi  roide,  les  pluies  font  coulei-  la  terre  &  détruifent  les  Camellons.  D'un 
côté  on  a  fous  lés  yeux  des  coteaux  efcarpés,  &  de  l'autre  des  abîmes  , 
dont  la  vue  feule  glace  les  veines.  Comme  le  chemin  fuit  la  direftion  des 
Montagnes,  il  faut  nécefTaircment  qu'il  fe  conforme  à  leurs  irrégularités  ; 
de  forte  qu'au  lieu  d'aller  droit ,  on  ne  parcourt  pas  cent  toifes  fins  6tre 
obligé  défaire  deux. ou  trois  détours.  C'eft  particulièrement  dans  cesfi- 
nuofités ,  que  les  Gamellons  font  bientôt  détruits.  La  nature  apprend  aux 
Mules  à-  s'y  préparer.  Dés  q.u' elles  font  aux  lieu»  où  commence  la  defcen-'- 
te ,  elles  s'arrêtent-,  &  joignent  leurs  pies  de  devant  l'un  contre  l'autre ,  en 
les  avançant  un  peu  fur  une  ligne  égale ,  comme  pour  fe  cramponer.  Elles 
joignent  de  même  les  pies  de  derrière ,  les  avançant  un  peu  auflî ,  comme 
Il  leur  deiTein  étoit  de  s'accroupir.  Dans  cette  pollure,  elles  commencent 
à  faire  quelques  pas,  pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite,  fans  changer  de 
fituation,  elles  fe  laiflent  couler  avec  une  vîtefle  étonnante.  L'attention 
du  Cavalier,  doit  être  à  fe  tenir  ferme  fur  la  felle ,  parceque  le  moindre  mou- 
vement, qui  ferait  perdre  l'équilibre  à  la  Monture,  ne  manqueroit  point 
de  les  précipiter  tous  deux.  D'ailleurs ,  pour  peu  qu'elle  s'éeartât  du  fen- 
tier,  elle  tomberoit  infailliblement  dans  quelq^e  abîme.  M.  d'Ulloa  ne  fe 
lafle  point  d'admirer  l'adrefle  de  ces  Animaux.  On  s'imagineroit ,  dit-il , 
qu'ils  ont  reconnu  &  mefuré  les  pailàges.  Sans  un  inflinét  il  puiÔânt ,  il 
feroit  impofllble  aux  Hommes  depaiTerpar  des  routes,  où  les  Brutes  leur 
fervent  de  guides. 

„  Mais  quoique  l'habitude  les  ait  formées  à  ce  dangereux  manège ,  elles 
ne  laiflent  point  de  marquer  une  elpece  de  crainte  ou  de  faififlcment.  En; 
arrivant  à  l'entrée  des  defcentes,  elles  s'arrêtent,  fans  qu'on  ait  befoin 
de  tirer  la  bride.  Rien  n'eft  capable  de  les  faire  avancer,  fans  avoir  pri» 
leurs  précautions.  D'abord  on  les  voit  trembler.  Elles  examinent  le  che^ 
min,  aulfi-loin  que  leur  vue  peut  s'étendre.  Elles  s'ébrouent,  comme 
pour  avertir  le  Cavalier  du  péril;  &  s'il  n'a  pas  déjà  pafTé  par  le  même 
lieu,  ces  prefïêntimens  ne  lui  caufent  pas  peu  d'effroi.  Alors  les  Indiens 
prennent  le  devant,  fe  poflent  le  long  du  pal&ge,  grimpent  fur  quelque 
roc  qui  avance  en  faillie,  s'accrochent  &  fe  cràmponent  aux  racines  d'ar- 
bres qu'ils  voient  découvertes.  Ils  animent  les  Mules  par  leurs  cris  ç, 
&  ces  Animaux,  que  le  bruit  femble  encourager ,  rendent  le  fervice 
qu'on  attend  d'eux".  Dans  d'autres  endroits  de  la  defcente,^  il  n'y  a  point 
de  précipices  à  craindre;  nais  le  chemin  y  efl  fi  refferré,  fi  profx>nd,  fes. 
côtés  fi  hauts  &  perpendiculaires ,  que  le  péril  n'y  efl  pas  moins  grand ,. 
quoique  d'une  autre  nature.  La  Mule  n'y  trouvant  point  de  place  pour  ar- 
ranger fes  pies,  a  beaucoup  plus  de  peine  à  fe  foutenir.  Si  elle  tombe  néan- 
moins, ce  ne  peut  être  fans  fouler  le  Cavalier;  &  dans  un  fentier,  fi  étroir 
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qu'on  n'a  pas  la  moindre  liberté  de  s'y  mouvoir,  il  eft  affez  ordinaire  de  fc 
caiFcr  le  bras  ou  la  jambe,  ou  de  perdre  même  la  vie. 

A  rentrée  de  l'Hiver  &  au  commencement  de  l'Eté,  ces  Voyages  fonc 
plus  incommodes  &  plus  dangereux  que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie 
forme  alors  d'épouvantables  Torrens,  qui  font  difparoître  les  chemins,  ou 
qui  les  ruinent  jufqu'à  rendre  le  pallage  abfolument  impolfible,  à  moins 
qu'on  ne  fc  fafle  précéder  d'un  grand  nombre  d'Indiens  pour  les  réparer:  & 
ces  réparations  mêmes,  faites  à  la  hâte,  ou  fuffifantes  pour  les  Naturels  du 
Pays,  kilTent  encore  de  grands  fujets  d'effroi  pour  un  Européen.  En  géné- 
ral, le  peu  de  foin  qu'on  donne  à  l'entretien  des  chemins  du  Pérou,  en  aug- 
mente beaucoup  l'incommodité  naturelle  ;  car  ce  n'eft  pas  feulement  celui 
de  Guayaquil  à  Quito,  dont  les  Voyageurs  fe  plaignent;  il  n'y  en  a  point 
un  feul  de  bon,  dans  toutes  (es  parties  des  Montagnes.  Lorfqu'un  arbre 
tombe  de  vieillefle,  ou  déraciné  par  un  orage,  il  ne  faut  pas  croire  que  s'il 
bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l'en  écarter.  Il  y  en  a  de  fi  gros, 
que  leur  tronc  n'a  pas  moins  d'une  aune  &  demie  de  diamètre.  Ceux  de 
cette  grofljur  demandant  beaucoup  d'appareil  pour  les  remuer,  les  Indiens 
fe  contentent  d'en  diminuer  une  partie  à  coups  de  hache.  Enfuite,  déchar- 
geant les  Mules,  ils  les  forcent  de  fauter  par-deflus  lerefle  du  tronc.  L'ar- 
bre refle  ainfi  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent;  &  d'autres  Indiens,  qui 
viennent  après  les  premiers,  continuent  de  faire  fauter  les  Mules,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  pourri  par  le  tems. 

Le  ig,  à  Cruzde  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  loio.  Les 
Mathématiciens  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  à  celui  du 
jour  précédent  jufqu'à  Pucara ,  où  l'on  cefle  de  fuivis  la  Rivière.  Ce  nom 
répond  à  celui  de  Porte,  ou  paflTaçe  étroit;  mais  plus  proprement  encore, 
il  fignifie  un  lieu  fortifié  ;  &  vraifemblablement  on  ne  l'a  donné  à  ce  pas- 
fage ,  que  parcequ'il  peut  être  regardé  comiBC  une  Forterefle  naturelle , 
fort  bien  défendue  par  fa  fituation.  De-là,  on  defcend  infenfiblement  vers 
le  côté  qui  regarde  la  Province  de  Chimbo.  En  approchant  de  Guaranda, 
les  Mathématiciens  rencontrèrent , à  demi-lieue  de  ce  Bourg,  le  Corrégidor, 
accompagné  de  l' Alcalde  Provincial ,  qui  venoient  au  devant  d'eux.  Un  peu 
plus  lom,  ils  virent  paroître  aufli  le  Curé  de  Guaranda,  Religieux  Dommi- 
cain  ,  qui  les  complimenta  fur  leur  arrivée.  11  avoit  pour  cortège,  non- 
feulement  plufîeurs  Religieux  du  même  Ordre,  mais  encore  un  gros  de 
Cholos y  c'eft;-à-dire  de  jeunes  garçons  Indiens,  vêtus  de  bleu,  avec  une 
ceinture  de  Ruban ,  &  une  efpece  de  Turban  fur  la  tête.  Chacun  portoit 
dans  la  main  un  petit  Etendard  ;  &  dans  cet  équipage  ils  formoient  deux 
ou  trois  Compagnies,  danfaiit  à  la  manière  du  Pays,  criant,  &  prononçant 
dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  exprimoient  leur  joie.  Cette  Troupe, 
vive  &  brillante,  accompagna  les  Mathématiciens  jufqu'au  Bour^,  où  ils 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés,  que  le  fou  des  Cloches,  &  l'harmonie  de  di- 
vers inftrumens,  achevèrent  de  donner  à  leur  entrée  un  air  de  triomphe. 
Dans  l'étonnement  de  fe  voir  reçus  avec  tant  d'honneur,  ils  demandèrent 
oiodefteraent  à  quoi  ils  dévoient  l'attribuer  ^  On  leur  répondit  que  les  Ha- 
bitons 
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•bilans  du  Pays  n'en  fuifoient  jamais  moins,  pour  les  Etrangers  do  quelque 
diflinftion. 

'l'ouT  ce  qu'on  découvre  au-delà  de  Pucara,  lorfqu'on  a  pafTe  les  hau- 
teurs de  cette  Cordillicre,  eft  un  tcrrcin  fans  Montagnes  &  fans  Arbres, 
d'environ  deux  lieues  d'étendue,  mclé  de  Plaines  rafes  &  de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  &  les  autres  font  couvertes  de  l*'roment,  d'Orge,  de 
M^iïz  &  d'autres  grains,  dont  la  différente  verdure  forme  un  fpeélacle  fort 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfer  les  Montagnes.  Cet  objet 
parut  fort  nouveau  à  des  Voyageurs  accoutumés ,  depuis  près  d'un  an ,  aux 
verdures  des  Pays  chauds  &  humides,  qui  font  fort  différentes  de  celles-ci. 
Ils  trouvèrent ,  à  ces  belles  Campagnes ,  une  parfaite  reifemblance  avec  ccl- 
les  de  l'Europe. 

Après  s'être  repofés  jufqu'au  il  dans  la  Maifon  du  Corrégidor  de  Ciia- 
randa ,  ils  reprirent  leur  route  vers  Quito  ;  &  le  jour  de  leur  départ ,  com- 
me les  deux  jours  précédens,  le  Thermomètre  marqua  1004,-.  Le  22,  ils 
commencèrent  à  traverfcr  la  Bruyère  ,  ou  le  Défert  de  Chmborazo  ,  lais- 
f^nt  toujours  à  gauche  la  Montagne  de  ce  nom,  &  paffant  par  des  Collines 
fabloneufes,  qui  depuis  le  Cap  de  Neige  paroiffent  continuellement  s'élargir. 
Les  Terres  de  ce  Cap  qui  vont ,  par  un  long  efpace ,  en  penchant  des  deux 
côtés  vers  la  Mer,  environnent  la  Montagne,  &  femblent  en  former  les  fa- 
ces. Vers  cinq  heures  da  foir,  les  Mathématiciens  arrivèrent  dans  un  lieu, 
nommé  Rumi  Mâchai^  c'eft-à-dire  Cave  de  pierre.:  ce  nom  vient  d'un  fort 
gros  Rocher,  qui  forme  dans  fa  concavité  une  retraite  affez  commode,  où 
les  Voyageurs  paffent  la  nuit.  Cette  journée  avoit  été  fatiguante.  On  ne 
trouve  fur  la  route,  ni  précipices,  ni  paffages  dangereux;  mais  le  froid  & 
le  vent  s'y  font  vivement  fentir.  Lorfqu'on  a  paffé  le  grand  Arenal^  &  fur- 
monté  les  plus  grandes  difficultés  de  cet  ennuyeux  Défert,  on  découvre  les 
relies  d'un  ancien  Palais  des  Incas,  fitué  entre  deux  Montagnes,  &  donc 
le  tems  n'a  refpefté  qu'une  partie  des  murs. 

Le  23,  à  cinq  heures  &  un  quart  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit 
loco,  terme  de  la  congélation  clans  cet  inftrument.  Auffi  la  Campagne  pa- 
rut-elle toute  blanche  de  frimats ,  &  le  Rocher  de  Rumi  Mâchai  tout  cou- 
vert de  gelée.  A  neuf  heures  du  matin ,  les  Mathématiciens  recommencè- 
rent à  côtoyer  le  Chimborazo  à  l'Efl  ;  &  vers  deux  heures ,  ils  arrivèrent  à 
Mocha,  petit  Hameau  fort  pauvre,  où  ils  pafferent  la  nuit. 

Le  24,  à  lix  heiures  du  matin, le  Thermomètre  marquoit  1006. , La  mar- 
che du  jour  dura  quatre  heures,  &  fe  termina  dans  une  Hôtellerie,  nom- 
mée Hambato.  Ce  paflage  offre  diverfes  crevalfes,  ou  Coulées,  qui  dé- 
pendent de  Carguaîfo ,  Montagne  toujours  couverte  de  neige ,  à  quelque 
dilliince  de  Chimborazo,  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevafTes,  on  en  fait  re- 
marquer une,  par  laquelle  il  ne  coule  jamais  d'eau,  &  où  la  terre  argilleu- 
fe ,  dont  elle  eft  formée ,  demeure  toujours  feche  à  plus  de  deux  toiles  de 
profondeur.  Cette  ouverture  efl  l'effet  d'un  grand  tremblement  de  terre. 
Le  25,  le  Thermomètre  avoit  marqué  loio  à  5  heures  du  matin;  &  le 
26,  une  heure  plus  tard,  la  liqueur  fe  maintint  à  1009^.  Les  Mathémati- 
ciens pafferent  la  Rivière  de  Hambato  &  celle  de  S.  Michel,  fur  des  Poûta 
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de  bois,  pour  arrivera  Latacrmga;  d'où  t'tant  partis  le  27,  ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-IJah,  aprcs  avoir  paflc  à  gué  la  Rivière  ^Ala- 
qucs.     A  fix  heures  du  matin,  le  'l'hennometre  marquoit  1007. 

Le  28,  la  liqueur  du  'J'hermomctrc  fe  maintint  au  même  degré  qu'à  La- 
tacunga.  Le  foir  du  même  jour,  on  arriva  fans  peine  à  Chifchinclie,  Mai- 
fon  de  Campagne,  on  Château,  d'un  Gentilhomme  Efpa^nol.  La  marche 
de  cette  journée  avoit  commencé  par  une  alî'ez  grande  Plaine  au  bout  de  la- 
quelle on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas, nommé  Callo,  qui  donne  le  mê- 
me nom  à  toute  la  Plaine.  De-là,on  monte  un  coteau,  après  lequel  on  trou- 
ve ime  autre  Plaine,  d'auflî  grande  étendue  que  la  précédente,  &  qui  fe 
nomme  Tiopullo.  Le  bas,  du  côté  du  Nord,  oiTrc  une  Maifon  commode, 
où  les  Mathématiciens  pafTerent  la  nuit. 

Ils  commencèrent  la  journée  du  29  d'riflêz  bonne  heure ,  parceque  c'étoit 
la  dernière.  Le  Thermomètre  avoic  marqué  1003  ; ,  à  fix  heures  du  matin. 
On  marcha  par  des  fentiers  &  des  Coulées ,  jufqu'à  une  grande  Plaine ,  nom- 
mée Titrtiliaiha,  c'e(l-à-dire,  P/aine  bourbeiife^  à  l'extrémité  de  laquelle 
Qiiico  eft  fitué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville  à  cinq  heu- 
res du  foir,  &  furent  reçus  avec  autant  d'amitié  que  d'honneur,  par  Dom 
Denis  de  AIzedo  y  Herrera,  Préfident  de  l'Audience. 

Leuiis  Obfervations  générales  trouveront  place  dans  d'autres  articles  ; 
mais  on  n'aura  pas  la  même  occafion  de  rappeller  celles  qu'ils  firent  fur  le 
terrein  qui  eft  entre  Caracol  &  Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux  fortes,, 
dans  cet  efpace:  le  premier,  jufqu'à  Tarigagua,  eft  uni;  &  depuis  Tariga- 
gua  jufqu'à  Guaranda  ,  on  ne  fait  que  monter  &  defcendre.  Les  Monta- 
gnes ,  jufqu'à  deux  lieues  au-delà  de  Pucara ,  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres de  différentes  efpeces,  dont  le  branchage,  les  feuilles,  &  la  grofibur 
du  tronc  caufent  de  1  étonnement  aux  Voyageurs.  Toute  cette  Cordilliere 
eft  aulfi  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale,  qu'elle  en  eft  dépourvue 
dans  la  partie  oppofée.  C'eft  du  fein  de  ces  Montagnes,  que  fort  la  Riviè- 
re ,  qui ,  groflie  par  une  infinité  de  RuilTeaux ,  occupe  un  fi  vafte  lit ,  de- 
puis Caracol  jufqu'à  Guayaquil. 

Toute  l'étendue  de  ces  Montagnes ,  c^ui  ne  laifl'ent  pas  d'avoir  beaucoup 
de  terrein  uni ,  dans  leur  partie  fupéneure ,  abonde  en  diverfes  efpeces 
d'Animaux  &  d'Oifeaux,  dont  la  plupart  différent  peu  de  ceux  de  Tierra- 
Firme.  On  peut  y  joindre  les  Paons  fauvages,  les  Faifans,  uns  efpece  par- 
dculiere  ds  Poules,  &  quelques  autres,  dont  l'abondance  eft  fi  grande,  que 
s'ils  fe  peichoient  moins  haut,  &  s'ils  ne  fe  cachoient  pas  fous  le  feuillage 
des  Arbre j,  les  Voyageurs  n'auroient  befoin  que  d'un  Fufil  &  de  munition, 
pou^  faire  continuellement  la  meilleure  chère.  11  s'y  trouve  aufll  beaucoup 
deSerpens,  &  des  Singes  d'une  finguliere  grandeur ,  qu'on  diftingue,  dans 
le  Pays  ,  par  le  nom  de  Manmondas.  M.  d'Ulloa  ne  craint  pas  d'affurer 
que  lorfqu'ils  fe  dreffent  fur  leurs  pieds,  ils  ont  plus  d'une  aune  &  demie 
de  hauteur.  Le  poil  eft  noir.  Ils  font  extrêmement  laids;  mais  ils  s'appri- 
voifent  facilement. 

Les  Vijahuas  &  les  Befiiques  font  fort  communes  dans  les  mêmes  lieux  : 
mais  CCS  deux  Plantes  ne  l'étant  pas  moins  dans  les  autres  Montagnes  du 
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Pérou,  on  remet  leur  DcKriptioo  à  l'ArtiLÎe  gênerai,  pour  fc  borner  ici 
à  celle  (ias  Cannes,  qui  ne  font  nulle  pan  auffî  belles  que  clans  la  route  de 
Guayaquil  à  Quito,  Leur  longueur  ordinaire  efl:  entre  fix  &  huit  toifls; 
&  quoique  leur  grofleur  varie,  les* plus  épaifles  n'ont  qu'environ  lix  pou- 
ces de  pié  de  Roi  ;  ce  qui  fait  à-peu-près  un  quart  d'aune  de  Caftille.  La 
partie  ferme  &  raaîîive  de  chaque  tuyau  a  lix  lignes  d'épaiflcur.  On  com- 
prend qu'étant  ouvertes ,  elles  forment  une  planche  d'un  pié  &  demi  de  lar- 
ge; &  l'on  ne  s'étonnera  point  qu'elles  fervent  à  la  conftruélion  dos  édifi- 
ces du  Pays.  Pour  cet  ufage  &  quantité  d'autres,  on  ne  les  coupe  que  dans 
leur  parfaite  grandeur.  La  plupart  des  tuyaux  font  remplis  d'eau  ^  avec  cet- 
te différence ,  que  pendant  la  pleine  Lune ,  ils  font  tout-à-fait  pleins ,  & 
qu'à  mefure  que  la  Lune  décroît,  cette  eau  diminue,  jufqu'à  difparoître  en- 
tièrement dans  la  conjonélion.  L'expérience  n'en  lailfa  aucun  doute  à  M. 
d'Ulloa.  Il  obferve  aufli  qu'en  diminuant ,  l'eau  fe  trouble ,  &  qu'au  con- 
traire, dans  fa  plus  grande  abondance,  elle  efl  aufTi  claire  que  le  cryflal. 
Les  Indiens  ajoutent  d'autres  particularités:  tous  les  tuyaux,  difent-ils,  ne 
fe  remplifTent  point  à  la  fois;  entre  deux  pleins,  il  y  en  a  toujours  un  qui 
refle  vuide.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  fur  I2  témoignage^u  Mathématicien, 
c'eft  que  fi  l'on  ouvre  un  tuyau  vuide ,  on  en  trouve  de  fuite  deux  autres 
pleins.  On  attribue,  à  leur  eau,  la  vertu  de  diiTiper  les  apodumes,  qui 
peuvent  naître  d'une  chute.  Auili  tous  les  Voyageurs ,  qui  defcendent  des 
Montagnes ,  ne  manquent  point  d'en  boire,  pour  fe  fortifier  contre  les 
coups  oc  les  meurtrilTures  qu  on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  route.  On 
laifiie  fécher  les  Cannes ,  après  les  avoir  coupées.  Elles  font  alors  afTez  for- 
tes pour  fervir  de  chevrons  &  de  folives.  On  en  fait  auflli  des  planches  <Sc 
des  mâts  pour  les  Balzes.  On  en  double  les  foutes  des  VaiiTeaux  qui  char- 
gent  du  Cacao,  pour  empêcher  que  la  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  confu- 
me  le  bois.     Enfin  ces  Cannes  fervent  à  mille  fortes  d'Ouvrages. 
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Voyage  de  M.  de  la  Condamîne. 

On  a  dû  comprendre,  fans  aucun  befoin  d'explication,  que  les  Mathéma-  Introduc- 
ticiens  Eipagnols  n'ayant  été  que  les  Aflbciés  de  ceux  de  France  dans  les  tion. 
fameufes  opérations  du  Pérou ,  le  Journal  de  leur  Voyage  n'auroit  pas  pré- 
cédé ici  celui  de  M.  de  la  Condamine,  fi  le  fecours  que  nous  en  pouvions 
tirer,  pour  nos  Defcriptions,  nous  avoit  laifie  la  liberté  de  fuivre  un  autre 
ordre,  fans  compter  que,  quoiqu'il  foit  queflion  du  même  tems,  l'Ouvrage 
Efpagnol  ayant  été  publié  quelques  années  avant  celui  de  l'Académicien 
Franjjois,  la  date  feule  auroit  pu  nous  faire  décider  du  rang,  en  faveur  du 
premier.  M.  de  la  Condamine  rend  compte  ,  dans  fa  Préface  (a) ,  des  rai- 
îbns  qui  lui  ont  fait  retarder  la  publication  du  fien,  &  donne  une  idée  fort 
étendue  de  ce  qu'il  devoit  contenir  dans  fon  premier  Plan.  Il  en  réfulte  que 

(a)  Joum'il  du  Voyage  fait  par  ordre  du    torique,   &c.  A  Paris,   Imprimerie  Royale, 
Roi  à  î Equateur,  ferrant  d'Jntroduaion  His-    1751.  in-4.  Préface,  pages  a  &  fuiv. 
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ce  n'efl  qiriin  Fragment  d'un  plus  grafi4-.  Ouvrage ,  dont  il  prévoit  néan*- 
moins  (Z»)  qu'il  ne  pourra  pubUer  toutes  les  parties,,  que  fucceflivement,, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences*  Aufli  ne  donne-t-il  à  cette 
efpece  d'ElTai,  dans  le  titre  courant,  que  le  nom  d' Introduction  hijioriqiie. . 
Cependant  il  n'en  renferme  pas  moins  le  cour*  entier  de  fes  dix  ans  de  Vo- 
yage, avec  les  détails  d'une  grande  partie  de  fes  travaux;  &  Meflieurs  Go- 
din  &  Bouguer ,  qui  n'ont  encore  rien  publié  à  titre  de  Voyageurs ,  s'y  trou- 
vent mêlés,  par  les  rapports  que  ces  trois  illnftres  Collègues  avoient  nér 
cefliiirement  entr'eux. 

En  remettant  donc,  comme  nous  l'avons  déjà  déclaré,  ce  qui  regardé' 
leurs  Opérations  Aftronomiques  &  Phyfiques  ,  au  dernier  Article  de  la- 
Defcription  du  Pérou,  nous  nous  bornons  ici  aux  Faits  réellement  biftori- 
ques,  &  aux  Remarques  particulières  qui  font  proprement  l'objet  de  ce  Re- 
cueil ;  avec  l'avantage  de  n'avoir  rien  à  retoucher  au  llyle  d'un  Voyageur' 
élégant,  dont  l'Académie  Françoife  pourroit  tirer  autant . d'honneur  que- 
celle  des  Sciences. 

L'embarquement  (c)  fe  fît,  à  la  Rochelle,  Itir  un  VaiiTeau  du  Roi,  le- 
i6  Mai  1735.  Aprq^  trente-fept  jours  de  navigation,  on  atterra  le  22  Juin-^ 
à  la  Martinique,  où  l'exemple  d'un  Homme  du  VaiiTeau,  qui  fut  emporté^ 
en  moins  d'un  jour  par  le  mal  de  Siam  ,  fit  juger  qu'une  fièvre  violente  , 
dont  M.  de  la  Condamine  fut  attaqué,  annonçoit  la  même  maladie.  Onde- 
voit  partir  le  lendemain.  Il  fut  traité  fî  rapidement  dans  un  tems  fi  court, 
qu'il  fe  vit  malade,  faigné ,  purgé,  guéri  &  embarqué  en  vingt-quatre  heu- 
res. La  route  de  S.  Domingue ,  qu'on  prit  le  4  de  Juillet ,  conduillt  les  Aca- 
démiciens à  la  Baie  du  Fort  S.  Louis,  fur  la  Côte  du  Sud  de  cette  lie,.  & 
de-là  au  Fort  du  Petit-Goave,  fur- celle  du  Nord. 

Pour  fe  rendre  de  S.  Domingue  à  Carthagene  ou  à  Porto-BeJo,  on  de- 
voit ,  fuivant  les  PafFeports  de  la  Cour  d'Elpagne,  aller  s'embarquer  à  la 
Ville  Efpagnole  de  San-Domingo ,  dillante  du  Petit-Goave  de  cent  lieues 
par  Terre ,  &  du  double  par  Mer.  La  quantité  de  bagages  &  d'inftrumens , 
que  les  Académiciens  avoient  à  bord ,  aaroit  rendu  ce  voyage  fort  difficile , 
s'ils  n'en  euflentété  difp«nfés  par  une  Lettre  da  Prelîdenc  &  Capitaine  Gé- 
néral Efpagnol  de  San-Domingo ,  qui  fe  trouvoit  fans  Bâtimens  propres  à 
les  porter.  Us  pafTerent,  tant  an  Petit-Goave  qu'à  Léogane,  pkis  de  trois 
mois,  qui  furent  employés  à  d'udics  obfcrvations ,  jufqu'à  l'arrivée  àa  Ba- 
teau du  Roi^  nommé  le  P'autour,  qu'oa  y  attendoit  de  France,  &  qui  fut  ar- 
mé exprès  pour  eux,  fous  le  commandement  de  M.  d'Hericmirtf  Lieutenant 
de  Roi  du  Cap  François.  Us  mirent  à  la  voile,  le  31  d'Octobre;  &  dés  le 
1(5  de  Novembre,  ils  débarquèrent  à  Carthagene,  où  l'on  a  vu  qu'ils  étoient 
attendus  depuis  plufiewrs  mois  par  deux  Officiers  Efpagnols,  que  Sa  M; 
Cath.  avoit  nommés  pour  affilier  à  leur  travail.  Les  circonfknces  de  leur 
route  commune  ,  par  Porto-Belo  &  la  rivière  de  Chagre  jufqiv'à  Panama ,'. 
ont  déjà  trouvé  place  dans  un- autre  article,  &  fe  trouvent  ici  confirmées 

(h)  Jbid.  p.  28.  déjà  été  dans  la  Relation  de  Dom  d'UIIoa , 

.  (cj  On  fe  difpenfe  de  nommer  îcî  les  di-    &  qui  le  feront  encote  dansTArtide  de  Icut^i 

vcis  Aidt*5  des  ti'jis  Académiciens-;  qv»i  l'rat    Opératioi]?,    •  «  - .    ■  ••      •-• 
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par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine.  Il  y  ajoute  qu'entre  plufieurs  expériencos 
qui  regardoient  les  Sciences  &  les  Arts,  il  en  fit  une  d'un  autre  genre  à  Por- 
to-Bdo;  celle  de  la  piquure  d'un  Scorpion:  mais  il  en  fut  quitte  pour  la  dou- 
leur. Une  emplâtre  de  Thériaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remèdes  qui  font 
en  ufage  dans  le  Pays.  Il  auroit  pu  même  fe  difpenfer  d'en  faire  aucun  ; 
car  M.  d'Ulloa,  l'un  des  deux  Officiers  Efpagnols,  à  qui  le  même  accident 
arriva ,  fut  guéri  fans  la  momdrc  précaution.  A  la  vérité ,  les  fymptômes 
qu'il  éprouva  furent  plus  violens;  mais  il  avoit  été  piqué  en  plulicurs  en- 
droits, &  le  Scorpion  étoit  plus  gros.  M.  Bouguer,  pour  monument  Uc. 
fon  paflage  àPorto-Belo,  y  traça  deux- beaux  Cadrans  folaires  dans  la  graur 
de  Place,  (d). 

Pendant  la  traverfée  d'Europe  en  Amérique,  M.  de  la  Condamine  avoit 
eu  foin  de  tenir  un  Journal  exaél  des  routes.  Il  avoit  pris ,  chaque  jour , 
hauteur  à  midi.  Il  avoic  fait,  avec  fes  deux  Coîicgnes,  un  grand  ufage 
de  r06lant  de  M.  Halley,  publié  depuis  quatre  ans  dans  les  Tran(a61:lons 
Philofophiques.  Outre  l'utilité  de  cet  inflrument  pour  obferver  les  X-atitu- 
des,.  il  fervoit  encore  à  prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , 
avant  &  après  midi ,  avec  les  Montres  à  fécondes.  Les.  Midis  réfultans  des 
obfervations  les  moins  conformes,  ftiites  par  divers  Obfervateurs  avec  dif- 
férentes Montres,  difFéroient  à-peine  d'un  quart  dé  minute,  &  fouvent  ils 
s'accordoient  dans  un  petit  nombre  de  féconde  Ainfi  les  trois  Académi- 
ciens reconnurent ,  par  expérience ,  qu'en  obfervant  fiir  un  Vaiflcau ,  on 
peut  porter  la  précifion  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires,  qui  ne  permet- 
tent gueres  d'être  fur  du  Midi  en  Mer ,  qu'à  deux  minutes  près. 

M.  DE  LA  Condamine  n'avoit  négligé  aucune  occafion  d'oblerver,  en 
route ,.  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée,  avec  fon  nouveau  compas  de 
variation  (^),  qui  avoit  fur  tous  les  autres  l'avantage  de  ne  demander  qu'un 
feul  Obfervateur.  MM.  Godin  &  Bouguer  en  rendirent,  dans  letems,  un 
témoignage  favorable.  Les  Académiciens  avoient  fait ,  en  Mer ,  diJércus 
effais  d'une  Bouffole  d'inclinaifon ,  (j[u*ils  avoient  apportée  de  Paris;  mais 
ils  reconnurent  bientôt  que  la  fufpenfion  n'en  étoit  pas  aflez  libre.  On  fait 
combien  il  ell;  difficile  de  porter  cet  inftrument  à  fa  perfeélion  (/).  Dir 
vers  obflacles  ne  permirent  point  de  faire  l'épreuve  du  Baromètre  de  Mer 
de  M.  Amontons^  de  la  Machine  de  M.  le  Marquis  de  Paient  pour  mefurer 
lo  fillage  d'un  VaifTeau ,  &  de  plufieurs  autres,  propolëcs  en  divers  tems  à 
l'Académie ,  ou  tirées  d'Ouvrages  qui  ont  remporté  le  prix.  Mais ,  dans 
tous  les  lieux  de  leur  féjour,  les  Académiciens  firent  enfemble,  ou  en  par- 
ticulier,, im  affez  grand  nombre  d'Obfervations  Aftronomiques  ou  Phyfi- 
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•  (rf)  La  difFérence  de  Porto-Bela  &  de  Pa* 
nama  en  Latitude ,  ell  de  trcnte-fix  mimittj;- , 
fuivant  les  ObfcrvaLiuns  des  AcaJciniciinà; 
&  celle  de  Longii-ude  ,  de  deux  ou  tiois  minu- 
te-, dont  M.  Boi,,-:uei-  &  M,  de  la  Cond^imi- 
•le  jugèrent PaiK;ma  plus  Occidencul que  Poito- 
lîclo,par  diverles  combinaifons  de  leurs  rou- 
us  &  d'une  Carte  de  l'Ingcnieur  de  Panama. 


(«)  Voyez  les  Ménoîrcs  de  l'Acadi^nifc 
des  Sciences,  1733.  piig.  446;  &  1734,  ^p, 
590  &  597. 

(/)  On  n'avoit  pas  encore  les  recherches 
de  M.  Daniel  Bernouilli  fur  cette  matiè- 
re ,  ni  les  UoulToleii  d'inciiuaifon  du  lieiir 
Mag!îy. 
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qiics  ( ;;) ,  tendantes  au  progrès  de  !a  Navigation ,  de  la  Géographie  &  de 
riliftuire  Naturelle.  Ils  portèrent  des  Baromètres  fur  les  Montagnes,  de 
6  à  700  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer  ;  ils  déterminèrent  géométri- 
quement leur  hauteur.  C'ctoit  un  ciTai,  pour  en  efcalader  bdentôt  de  trois 
ou  quatre  fois  plus  élevées. 

Pendant  plus  d'un  mois  &  demi  qu'ils  paffcrent  à  Panama,  pour  attendre 
un  Vaiffeau  qui  pût  les  trqnfporter  à  la  Côte  du  Pérou,  ils  commencèrent 
à  étudier  foigneufement  la  Langue  Efpagnole;  ils  firent  en  divers  lieux, 
les  obfervations  du  l'iiermometi'e ,  du  Baromètre,  &  de  3a  variation  de 
l'Aiguille  aimantée.  Ils  fixèrent  la  Latitude  de  Panama,  fans  en  pouvoir 
déterminer  la  Longitude,  parceque  la  proximité  de  Jupiter  au  Soleil  ne 
leur  permit  d'obfervcr  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit  plufieurs 
Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade.  Domjuan, 
M.  Bouguer  &  M,  de  la  Condaraine  drciTerent ,  chacun ,  une  Carte  de  la 
Rivière  de  Chagre ,  fur  leurs  relevemens.  M.  Godin  fit  plufieurs  Obfer- 
vations Afl;ronomiques ,  &  M.  de  Juflieu  s'employa  de  fon  côté  à  fes  re- 
cherches d'Hifiioire  NaturclJe.  Ainfi  Panama  demeure  illuftré  par  une  fi 
glorieufe  époque. 

Enfin  l'illullre  Compagnie  mit  à  la  voile  le  22  de  Février,  &-pafira  pour 
la  première  fois  la  Ligne,  la  nuit  du  7  au  8  de  Mars.  Elle  aborda  le  10, 
à  la  Côte  de  la  Province  de  Quito,  dans  la  Rade  de  Monta,  où  elJe  obferva 
fur  le  rivage  un  degré  de  Latitude  Auftrale.  Elle  fit  un  tour  à  Monte-Chrïjlo , 
où  les  Habitans  de  Manta  fe  font  établis  à  trois  lieues  dans  les  terres,  de- 
puis que  cette  dernière  Place  fut  pillée  par  les  Flibuftiers,  vers  la  fin  du 
fiecle  précédent. 

Ici  fe  fit  la  première  féparation  des  favans  Aflbciés.  Les  deux  Ofliciers 
Efpagnols  &  M.  Godin  rentrèrent  à  bord ,  &  firent  voile  pour  Guayaquil. 
M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamine  relièrent  feuls  à  Manta.  Ces  deux 
Académiciens  fe  propofoient  d'y  obferver  l'Equinoxe ,  par  une  nouvelle 
méthode  de  M.  Bouguer  ;  de  reconnoître  le  point  où  paflibit  l'Equateur  ; 
de  fixer ,  par  l'obfervation  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  26  Mai ,  la  Longitude 
entièrement  inconnue  de  cette  Côte,  la  plus  occidentale  de  l'Amérique 
Méridionale ,  &  d'examiner  le  Pays  où  leurs  opérations  de  la  mefure  de  l'E- 
quateur dévoient  les  conduire.  D'autres  motifs  fe  joignirent  à  ces  premiè- 
res vues  :  ils  vouloicnt  chercher  fur  les  Plages  de  la  Côte  un  terrein  com- 
mode à  mefurcr ,  &  propre  à  fervir  de  bafe  à  leurs  déterminations  géomé- 
triques. Nous  ne  devions  pas  négliger ,  dit  M.  de  la  Condamiîie,  l'occafion 
d'obferver  les  réfraftions  aftronomiques  de  la  2ône  torride ,  en  profitant 
de  la  vue  de  l'horizon  de  la  Mer,  que  nous  allions  bientôt  perdre  de  vue 
dans  un  Pays  de  Montagnes  ;  enfin  il  étoit  à  propos  de  faire  l'expérien- 
ce du  Pendule  à  fécondes,,  au  niveau  de  la  Mer.&  fous  l'Equateur  mê- 
me. L'exécution  de  tant  de  projets  ne  prit  qu'un  mois.  Tandis  que  M. 
Bouguer  s'occupoit  des  réfraèlions ,  M.  de  la  Condamine  détermina  le 
point  de  la  Côte  où  elle  cil  coupée  par  l'Equateur:  c'cll  une  Pointe,  appel- 

{£)  Trois  de  ces  Mémoires  ont  étii  publk^s  dans  le  Recueil  de  l'Académie  en  1735. 
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lée  Palmar^où  il  grava,  fur  le  rocher  le  plus  faillant,  une  infcriptiûii  (') 
pour  l'utilité  des  Gens  de  Mer.  La  perfécution  des  Maringoins  eft  infup- 
portable  dans  ce  lieu  ;  &  le  Ciel  y  eft  prefque  toujours  couvert  de  nuagos. 
En  débarquant  à  Manta,  on  avoit  averti  la  Compagnie  de  fe  tenir  en  gar- 
de contre  les  Serpens,  qui  y  font  communs  &  dangereux.  Dès  la  premiè- 
re nuit,  M.  de  la  Condamine  en  vit  un,  fufpendu  à  l'un  des  montans  de  la 
Café  de  roP-^aux  fous  laquelle  il  avoit  fon  Ilamac:  mais  ils  n'attaquent  point 
un  Homme,  s'il  évite  de  les  toucher. 

Les  deux  Académiciens  vifiterent  Charapoto ,  Piicrto-Vejn ,  &  parcouru- 
rent la  Côte ,  depuis  le  Cap  Smi-Lgrenzo  jufqu'au  Cap  PaJJado  ik  Rio  Jamn. 
Pendant  leur  féjour  à  Puerto- Vejo,  M.  de  la  Condamine  guérit,  avec  du 
Quinquina  qu'il  avoit  apporté  de  France,  un  Créole  que  la  fièvre  toumicn- 
toit  depuis  un  an,  &  qui  n'avoit  jamais  entendu  parler  d'un  Fébrifuge  qui 
croît  dans  fa  Patrie. 

La  fanté  de  M.  Bouguer,  qui  commençoit  à  fe  déranger,  l'ayant  obligé, 
le  23  d'Avril,  de  prendre  fa  route  vers  le  Sud,  pour  aller  rejoindre  M. 
Godin  &  les  Officiers  Efpagnols  à  Guayaquil ,  M.  de  la  Condamine  fe  vit 
feul;  &  c'ell  dans  fon  propre  récit,  qu'on  va  repréfenter  la  route  qu'il  prit 
pour  (^uito. 

„  Les  Inftrumens  (dit-il)  furent  partagés  entre  M.  Bouguer  &  moi.  Je 
lui  remis  mon  petit  Quart-de- Cercle  d'un  pié  de  rayon,  &  je  me  char- 
geai du  grand.  Nous  avions  commencé  enfemble  la  Carte  du  Pays  :  je 
la  continuai  feul;  &  n'ayant  pu  trouver  de  Guide  pour  pénétrer  à  Qtiito 
en  droite  ligne,  au  travers  des  Bois,  où  l'ancien  chemin  étoit  effacé,  je 
côtoyai  les  terres  en  Pirogue ,  l'efpace  de  plus  de  cinquante  lieues  vers  le 
Nord.  Je  déterminai  par  obfervation ,  à  terre ,  la  Latitude  du  Cap  San- 
Francifcù ,  celle  de  Tacamos ,  &  des  autres  Points  les  plus  remarquables. 
Je  remontai  enfuite  une  Rivière  très  rapide ,  à  laquelle  une  Mine  d'Eme- 
raudes ,  aujourd'hui  perdue ,  a  donné  le  nom  qu'elle  conferve.  Je  levai 
le  Plan  de  fon  cours  &  la  Carte  de  mes  routes ,  depuis  le  lieu  de  mon  dé- 
barquement jufqu'à  QiiitOi 

„  Tout  ce  terrein  eft  couvert  de  Bois  épais,  où  il  faut  fe  faire  Jour  avec 
la  hache.  Je  raarchois,  la  Bouflblc  &  le  Thermomètre  à  la  main:  plus 
fouvent  à  pié  qu'à  cheval.  Il  pleuvoit  régulièrement  tous  les  jours  après 
midi.  Je  traînois,  après  moi,  divers  Inftrumens,  &  le  grand  Qiia»>de- 
Cercle  j  que  deux  Indiens  a\T3ient  bien  de  la  peine  à  porter.  Je  recueil- 
lis &  delfinai,  dans  ces  vafhes  Forêts,  un  grand  nombre  de  Plantes  & 
de  Graines  fingulieres,  que  je  remis  enfuite  à  M.  de  Juffieu.  Je  pafllii 
huit  jours  entiers  dans  ces  Déferts,  abandonné  de  mes  Guides.  La  pou- 
dre &  mes  autres  provifions  me  manquèrent.  Les  Bananes  &  quelques 
fruits  fauvages  faifoient  ma  relTource.  La  fièvre  me  prit  :  je  m'en  guéris 
par  une  diète,  qui  m'étoit  confeillée  par  la  raifon  6:  ordonnée  par  la 
néceflîté. 
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„  Je  fortis  enfin  de  cette  folitude,  en  fuivant  une  créie  de  Montagnes, 
où  le  chemin,  ouvert  trois  ans  après  par  Dom  Pudro  Maldonado ,  Gou- 
verneur de  la  Province,  n'étoit  pas  encore  tracé.  Le  fcntier  où  je  mar- 
ciiois  étoit  bordé  de  précipices ,  crcufés  par  des  torrens  de  neige  fon- 
due, qui  tombent  à  grand  bruit  du  Jiaut  de  cette  famcufe  Montagne^ 
connue  Tous  le  nom  de-  Cordillierc  (;)  des  /Indes ^  que  je  commcnçois  à 
monter.  Je  trouvai,  à  mi-côte,  après  quatre  jours  de  marche,  au  mi- 
lieu des  Bois,  un  Village  Indien,  nommé  A%«aj,  où  je  m'arrêtai.  J'y 
entrai  par  un  ravin  étroit,  que  les  eaux  ont  cave,  de  dix-huit  pies  de 
profondeur.  Ses  bords,  coupés  à  pic,  fembloient  fe  joindre  par  le  haut, 
&  lalifoient  à  peine  le  palTage  d'une  Mule:  on  m'afliira  que  c'étoit-là  le 
grand  chemin ,  &  il  efl;  vrai  qu'alors  il  n'y  en  avoit  pas  d'autre.  Je  pas- 
fai  plufieurs  l'orrens  fur  ces  Pont  formés  d'un  réfeau  de  lianes,  fembla- 
ble  à  nos  filets  de  Pêcheur,  tendu  d'un  bord  à  l'autre,  &  courbé  par  fon 
„  propre  poids.  Je  les  vis  alors  pour  la  première  fofs  ,  &  je  ne  m'y 
étois  pas  encore  familiarifé.  Je  rencontrai  fur  ma  route  deux  autres 
Hameaux  ,  dans  l'un  defquels  l'argent  m'ayant  manqué  ,  je  .lailTai  mon 
Quart-de-Cercle  &  ma  malle  en  gage  chez  le  Curé,  pour  avoir  des  Mu- 
Itts  &  des  Indiens  jufqu'à  Nom.,  autre  Village,  où  je  trouvai  un  Reli- 
gieux Francifcain  qui  me  fit  donner  à  crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 
„  Plus  je  montois,  plus  les  Bois  s'éclairciiToient  :  bientôt  je  ne  vis  plus 
que  des  lubies;  &  plus  haut,  des  rochers  nus  &  calcinés,  qui  bordoient 
la  croupe  feptentrionale  du  Volcan  de  Pichincha.  Parvenu  au  haut  de 
la  Côte,  je  fus  faifi  d'un  étonnement  mêlé  d'admiration,  à  l'afpeél  d'un 
long  Vallon  de  cinq  à  fix  lieues  de  large ,  entrecoupé  de  ruifleaux  qui 
fe  réunifl!ent  pour  former  une  Rivière.  'l'ant  que  ma  vue  pouvoit  s'é- 
tendre ,  je  voyois  des  Campagnes  cultivées ,  diverfifiées  de  Plaines  &  de 
Prairies,  des  Coteaux  de  verdure,  des  Villages,,  des  Hameaux  entourés 
de  haies  vives  &  de  Jardinages  :  la  Ville  de'  Quito  terminoit  cette  riante 
perfpeftive.  Je  me  crus  transporté  dans  nos  plus  belles  Provinces  de  Fran- 
ce. A  mefureque  je  defcendois,  je  changeois  infenfiblement  de  climat, 
en  paflant  par  degrés  d'un  froid  extrême  à  la  température  de  nos  beaux 
jours  du  mois  de  Mai.  Bientôt  j'apperçus  tous  ces  objets  de  plus  près  & 
plus  diflinftement.  Chaque  infîant  ajoutoit  à  ma  furprife  :  je  vis ,  pour 
la  première  fois,  des  fleurs,  des  boutons  &  des  fruits  en  pleine  campagne 
fur  tous  les  arbres.  Je  vis  femer,  labourer,  &  recueillir  dans  un  même 
jour  &  dans  un  même  lieu".  L'Académicien  fe  reproche  ici  de  fe  livrer 
îrop  à  l'ancienne  impreffion  d'un  fi  beau  fpeftacle. 

Il  entra  dans  QLiito,  le  4  de  Juin.  M.  Bouguer  étoit  le  feul  à  qui  fa 
mauvaife  fanté  n'avoit  pas  encore  permis  de  s'y  reiidre.  Mais  le  jo  du 
même  mois,  treize  mois  après  leur  départ  de  France,  ils  s'y  tror'^erent  tous 
rallemblés,  .         .    -  . 
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Cette  Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire,  &  comme  le  Centre  de 
]<  urs  mouvemens  &  de  leurs  opérations,  les  premiers  jours  y  furent  em- 
ployés à  recevoir  &  à  rendre  des  vifites  ,  &  à  fatislaire  la  curiofitc  du 
Public,  autant  du  moins  que  la  leur.  M.  de  la  Condamme  fut  le  feul , 
gui  par  des  obftacles  dont  le  récit  n'cfl  pas  fans  utilité  pour  l'inflruftion  des 
Voyageurs,  fe  vit  condamné  à  la  retraite.  Son  bagage,  qu'il  avoit  laifle 
fur  le  Vaifleau,  avoit  pris,  avec  le  relie  de  la  Compagnie,  h  grande  rou- 
te de  Guayaquil.  La  difficulté  des  chemins  {k) ,  qui  avoit  obligé  de  faire 
les  charges  très  légères ,  &  l'embarras  d'un  nombreux  cortège ,  avoient  été 
caufe  que  fur  foixante  &  dix  Mulets,  tant  de  charge  que  de  monture,  il 
n'avoit  pas  été  poffible,  dans  fon  abfence,  de  trouver  place  pour  une  de 
fes  malles,  ni  même  pour  fon  lit;  car,  en  débarquant  à  Manta,  il  n'avoit 
pris  avec  lui  que  fes  inllrumens,  un  habit  de  chaffe  &  fon  Hamac.  Il  fe 
trouva  obligé  d'envoyer  prendre  le  relie  de  fon  bagage  dans  la  Douane  d'un 
Port  de  la  Rivière  de  Guajraquil ,  à  foixante  lieues  de  Quito.  Hors  d'état 
de  paroître  avec  décence,  il  fe  retira  au  Collège  des  Jémites,  qui  lui  don- 
,nerent  un  logement  fort  commode ,  fur  les  Lettres  de  recommandation  du 
P.  de  Tournemine,  &  qui  ne  ceiTerent  point  de  lui  rendre  toute  forte  de 
bons  offices.  Entre  les  occupations  de  fafolitude,  il  fit  fceller,  fur  la  ter- 
raffe  du  Collège,  un  Gnomon  de  huit  à  neu*^  pies  de  haut,  &  traça  une 
Méridienne,  qui  a  toujours  fervi  depuis  à  faire  fonner,  à  l'Horloge  du 
Collège  qui  regloit  la  Ville,  onze  heures  &  demie,  lorfqu'il  étoit  précifé- 
ment  midi  au  Soleil  :  ufage  bifarre ,  dit-il  fans  autre  explication ,  introduit 
depuis  longtems  à  Quito ,  par  des  convenances  particulières,  &  confacré 
par  une  longue  habitude. 

Les  Académiciens  commençoient  à  reconnoître  le  terrein  pour  leurs  pre- 
mières opérations,  loriqu'ils  furent  arrêtés  pai  un  de  ces  incidens  qui  humi- 
lient des  Philofophes,  en  leur  faifant  éprouver  que  la  fiipériorité  de  leurs 
lumières  ne  les  met  point  à  couvert  des  néceflltés  communes.     Dans  toute 
leur  traverfée  jufqu'à  Porto-Belo ,  fur  les  Vailfeaux  du  Roi ,  les  ordres  de 
Sa  Majeflé  avoient  poun'u  à  la  dépenfe:  mais  pendant  leur  féjour  à  Cartha- 
gene,  à  Porto-Belo,  à  Panama,  les  fonds  qu'ils  avoient  tirés  de  leurs  pre- 
mières Lettres  de  change  s'étoient  confommés ,  &  leur  crédit  fur  les  Caifles 
Royales  d'Efpagne ,  qui  étoit  de  4000  Piafhres ,  avoit  à  peine  fuffi  pour  le 
fret  du  VaifTeau  de  Panama  à  Guayaquil ,  &  de  leur  transport  par  terre  de 
Guayaquil  à  Quito.     La  diftance  des  lieux,  &  furtout  le  défaut  de  Com- 
merce  direft  entre  la  France  &  l'Amérique  Efpagnole,  avoient  retardé  les 
Lettres  de  change  qu'ils  attendoient ,  &  dix-huit  mois  après  leur  départ  de 
Paris ,  ils  n'avoient  pas  encore  reçu ,  à  Quito ,  des  Lettres  d'Europe.     M. 
Godin  ,  chargé  de  l'adminiflration  des  fonds ,  avoit  écrit  au  Viceroi  du 
Pérou  la  trifle  fituation  où  ils  fe  trouvoient  depuis  leur  arrivée  à  Qiiito; 
&  non-feulement  deux  mois  s'étoient  écoulés  avant  qu'il  en  eût  eu  répon- 
fe,  mais  elle  n'avoit  pas  été  favorable.     Ainfi,  dénués  d'argent,   à  trois 
mille  lieues  de  leur  Patrie ,  ils  fe  trouvoient  dans  la  néceflité  de  chercher  un 
afyle,  fans  favoir  à  qui  s'adrelfer.     M.  de  la  Condamine  offrit  de  fe  tranf- 

(k)  VovLZ  ci  delïus  le  Voyagu  Oe  M.  li'Ulloa  ,  de  Guayaquil  à  Quito,  pag.  4(2. 
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porter  à  Lima,  pour  y  faire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu'il  avoit  fur  les 
Correfpondans  de  M.  Samuel  Bernard  &  de  M.  Callanier.  Ses  ofFres  furent 
acceptées.  En  vendant  &  engageant  quelques  effets  à  Qiiito,  il  recueillit 
de  quoi  fournir  aux  dépenfes  aèiuelles  ,  pour  commencer  le  travail  avant 
la  faifon  des  pluies  :  &  fon  voyage  de  Lima  fut  remis  au  commencement 
de  l'année  fuivantc. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à  Lima.  Un 
Voyageur  efl  obligé  de  porter  tout  avec  foi,  jufqu'à  fon  lit.  La  moitié  du 
chemin,  par  la  route  de  Loxa,  que  M.  de  la  Condamine  avoit  choifie ,  efl 
un  Pays  de  Montagnes  ,  où  fept  lieues  par  jour  font  une  forte  journée, 
Lorfqu'il  fortit  de  Qiiito,  le  19  Janvier  1737,  toute  la  Ville  étoit  en  mou- 
vement à  l'occafion  de  l'arrivée  d'un  nouveau  Préfident ,  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  de  la  Province,  &  des  préparatifs  d'une  courfe  de  Tau» 
reaux;  Spe6lacle  dont  le  goût  n'tft:  pas  encore  éteint  en  Efpagne,  &  fe 
maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l'Amérique  Efpagnole.  En  arri- 
vant à  Lima,  le  21  Février,  M.  de  la  Condamine  vit  réulîîr  heureufement 
les  affaires  qui  l'y  conduifoient ,  quoique  par  des  voies  différentes  de  celles 
qu'il  s'étoit  propofées.  Il  obtint  même ,  de  l'Audience  Royale  de  cette  Vil- 
le, un  crédit,  avec  cautionnement,  pour  de  nouvelles  lommes,  dont  les 
Lettres  de  change,  qui  vinrent  bientôt  de  France,  difpenferent  les  Aca- 
démiciens de  faire  ufage.  Mais  pendant  fon  féjour  à  Lima  il  ne  fe  défioit 
point  qu'on  lui  fufcitoit  une  affaire  criminelle  à  Quito. 

Depuis  fon  départ ,  le  nouveau  Préfident  avoit  eu  quelques  démêlés  avec 
les  deux  Officiers  Efpagnols ,  adjoints  des  Académiciens.  On  n'en  trouve  au- 
cune trace  dans  leur  Relation,  &  ce  filence  n'a  rien  d'étonnant:  mais  la  que- 
relle s'étoit  aigrie  an  noint  que  le  Préfident  avoit  voulu  les  faire  arrêter.  Ce- 
lui qui  ofa  mettre  la  main  fur  eux  fut  bleffé;  après  quoi  ils  s'étoient  réfugiés 
tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfiiitcs.  M.  Godin,  au  nom  de  fa  Compa- 
gnie ,  avoit  préfenté  Requête  à  l'Audience  Royale ,  en  bur  faveur.  Il  de- 
mandoit  qu'ils  puffent  remplir  librement  les  fondions  qui  leur  étoient  en- 
jointes par  les  ordres  de  S.  M.  Cath.  Cette  Requête  avoit  été  fignée  de 
toutes  les  Perfonnes  de  la  Compagnie ,  ou  fuppléés  par  des  certificats  équi- 
valens.  M.  de  la  Condamine  étoit  le  feul,  qui  n'y  eût  aucune  part,  puif- 
qu'il  étoit  à  quatre  cens  lieues  de  Quito  :  cependant  il  fut  le  feul  impliqué 
dans  la  querelle. 

Le  Préfident ,  qui  craignoit  l'effet  de  la  Requête  &  des  Certificats  en  fa- 
veur des  deux  Officiers ,  chercha  les  moyens  de  rendre  fufpeft  le  témoigna- 
ge de  la  Compagnie  Françoife;  c'eft  ainli  qu'on  défignoit  à  Quito,  les  Aca- 
démiciens &  leurs  Affociés.  Un  procès  fut  l'expédient  qu'il  choifit.  Cha- 
cun d'eux.  Maîtres  &  bomefl:iques,  avoit  vendu  pour  fes  néceifités  ac- 
tuelles les  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoit  fe  palfer.  Sur  ce  fondement 
le  Préfident  les  accufa  d'avoir  contrevenu  aux  ordres  de  S.  M.  Cath.  par  un 
commerce  illicite.  Une  acculàtion  de  cette  nature  étoit  aifée  à  détruire  par 
ceux  qui  étoient  préfens  ;  mais  un  Abfent  ne  pouvoit  parler  pour  fa  défenle. 
D'ailleurs  M.  de  la  Condamine  avoit  logé  chez  les  Jéfuites;  &  le  Prcfidcnr; 
piqué  de  la  retraite  qu'ils  avoient  donnée  aux  Officiers  Efpagnols ,  cherchoir. 
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à  chagriner  tout-à-la-fois ,  les  Pères,  &  l'ancien  Prcilldcnr,  avec  lequel  il 
ne  vivoic  pas  moins  mal,  &  dont  les  Académiciens  n'avoient  qu'à  fe  louer. 
Ainsi  .couc  l'orage  tomba  fur  M.  de  la  Condamine.  Plulieurs  '1  cmoins 
dépoferent  qu'ils  avoient  acheté  de  fcs  Domelliques  ,  des  aiguilles  ,  des 
pii-'rres  à  fulil  &  des  chemifes;  qu'il  avoit  lui-même  vendu  ou  cherché  à 
vendre,  plufieurs  Meubles  à  Ton  ufage,  entr'autres,  quelques  chemifes  à 
dentelle,  un  fufil  de  prix,  un  Brillant  monté  en  bague,  &  une  Croix  de 
Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans.  On  en  concluoit  qu'il  avoit 
fait  la  contrebande ,  de  l'aveu  de  l'ancien  Préfident ,  &  qu'il  avoit  eu 
un  Commiflionnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chci:  les  Jéfuites.  Enfin 
l'on  concluoit  encore  qu'il  étoit  allé  à  Lima  chargé  de  marcliandifes  défen- 
dues. L'Information ,  fecretement  dreflee ,  fut  envoyée  au  Viceroi. 

M.  DE  LA  Condamine,  logé  avec  difl:in6lion  au  Palais  de  Lima,  s'emplo- 
yoit  tranquillement  à  l'expérience  du  Pendule  dont  il  cherchoit  la  longueur 
dans  ce  Canton,  lorfqu'un  Gentilhomme  du  Viceroi  vint  lui  dire  de  fa  part, 
que  S.  E.  étoit  perfuadée  qu'il  n'avoit  pas  violé  les  ordres  de  S.  M.  Cath. , 
mais  que  fur  l'accufation  elle  n'avoit  pu  fe  difpenfer  dé  donner  ordre  à  l'AI- 
calde  criminel  de  la  Cour  d'aller  faire  chez  lui  l'Inventaire  de  tous  fes  effets. 
Ce  melTage  fut  fuivi  de  la  vilîte  de  l' Alcalde ,  qui  examina ,  quoiqu'avec 
autant  de  politeffe  que  d'exaftitude,  les  hardes  &  les  Livres  de  l'Académi- 
cien, fans  oublier  fon  Quart-de-cercle ,  fa  Pendule,  fes  Lunettes,  fa  Bous- 
foie  &  fon  Baromètre.  Rien  ne  lui  paroiiTanc  de  contrebande,  M.  de  la 
Condamine  déclara  que  de  notoriété  publique,  toutes  fcs  Malles  &  celles 
de  fes  Collègues  avoient  été  ouvertes  &  inventoriées  avec  la  même  rigueur 
dans  les  Domaines  de  Carthagene,  de  Porto-Belo,  de  Panama,  de  Guaya- 
quil  &  de  Quito ,  conformément  à  la  condition  expreife  des  Pafleports  de 
la  Cour  d'Eipagne ,  &  que  les  Procès-verbaux  en  ayant  été  envoyés  à  Li- 
ma, cette  feule  réponfe  fuffifoîc  pour  anéantir  l'accufation.  En  effet,  fur 
un  nouveau  Procès  -  verbal  de  la  vifite  &  de  la  déclaration ,  le  Viceroi  écri- 
vit au  Préfident  de  Quito  une  Lettre  que  le  Préfident  fe  garda  bien  de  mon- 
trer. A  fon  retour  de  Lima ,  M.  de  la  Condamine  voulut  être  déchargé 
par  un  Arrêt  de  la  Cour;  &  là  demande  ne  fut  pas  rejettée  :  cependant 
les  délais  du  Préfident  l'obligèrent  d'en  écrire  au  Viceroi,  qui  lui  "endit 
hautement  jufl:ice  par  une  Lettre,  dont  il  donne  la  copie  ,  5i'r  1  origina' 
qu'il  a  confervé.  Diverfes  réparations,  de  lapart  du  Fréi-.ienr.,  acheven^nt 
de  le  fatisfaire. 

Pendant  fon  abfence,  fes  Collègues  avoient  conti..ac  kois  opérations. 
Il  revint  à  Quitc  dans  le  cours  du  mois  de  Juin ,  fans  avoir  à  fe  reprocher 
la  perte  d'un  moment.  En  moins  de  cinq  mois  il  avoit  fait  huit  cens  lieues, 
avec  un  Quart-de-cercle  &  plufieurs  autres  Inftrumens,  levé  la  Carte  de 
fa  route,  obfervé  les  Latitudes  de  tous  les  endroits  remarquables;  il  s'étoit 
arrêté  trois  jours  à  Loxa ,  pour  reconnoître ,  defiiner  &  décrire  l'Arbre  du 
Quinquina,  &  faire  là-deflus  des  recherches  qui  furent  envoyées  à  l'Aca- 
démie (/):  malgré  le  peu  de  folidité  des  Maifons  de  Lima,  il  s'y  étoit 
procuré  un  Obfervatoire  folide  dans  le  Palais  du  Viceroi,  qù  il  avoit  fait 

(0  Mémoires  de  l'Acadànie  des  Scitnces ,  1738,  pag.  226, 
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toutes  les  obfervations  que  le  Ciel  &  la  Saifon  lui  avoient  permifes  ;  il  etoi't 
heureufemenc  forti  de  l'embarras  qu'on  lui  avoit  fufcité:  en  revenant  pur 
Mer,  avec  Dom  Juan,  que  Ton  alfaire  pcrfonnelle avec  le  Préfident  avoit 
conduit  à  Lima,  il  avoit  touché  à  Paita,  &  obfervé  la  Latitude  de  ce  Port; 
il  avoit  fait  un  voyage  dans  les  Terres  &  levé  la  Carte  du  Pays:  en  paflant 
à  Guayaquil,  où  il  nef  refta  que  deux  jours,  il  avoit  fixé  la  Longitude  in- 
connue de  ce  point  important ,  &  déterminé  fa  pofition  par  rapport  à  la 
Montagne  de  Chimborazor  il  avoit  recueilli  à  Lima  &  fur  la  route,  quel- 
ques précieux  ouvrages  de  l'art  des  anciens  Péruviens,  ^  diverfes  curiofitcs 
d'Hiltoire  Naturelle,  qu'il  avoit  embarqués  pour  Panama  (;«),  fur  une  Fré- 
gate qui  portoit  le  refte  du  produit  de  la  vente  des  derniers  Galions  :  enfin 
il  avoit  envoyé  &  il  rapportoit  à  Qiiito ,  en  Lettres  de  change  erigiblcîs , 
plus  de  60000  livres  pour  payer  les  dettes  de  fa  Compagnie,  &  continuer 
les  opérations;  fans  compter  un  nouveau  crédit  de  plus  de  20000  livres  fut 
jes  Caifles  Royales.  Son  feul  voyage  de  Lima ,  &  fon  féjour  d'environ  trois 
mois  dans  cette  Capitale,  pourroient  fournir,  dit-il,  la  matière  d'une  Rela- 
tion intéreffante.     Il  en  envoya  l'année  fuivante  à  M.  du  Fay,  l'Académi- 
cien ,  un  ample  Extrait  dans  lequel  il  fe  bornoit  aux  Matières  Académiques. 
Les  travaux  qu'il  reprit,  avec  M.  Bouguer  &  M.  d'Ulloa,  feront  repré- 
fentés,  du  moins  en  partie,  dans  un  autre  Article.     Mais  en  continuant  de 
ne  le  faire  paroître  ici  qu'à  titre  de  Voyageur ,  on  pafle  fur  fes  Obfervations 
Mathématiques,  pour  s'arrêtfer  à  celles  ^ui  regardent  des  objets  plus  conve- 
r.îibles  à  cet  Ouvrage. 
1^38.  En  1738,  il  employa  les  premiers  jours  de  Septembre  à  faire  un  Voyage 

•- — au  -  delà  de  la  Cordilliere  Orientale ,  à  Tagualo ,  diftriél  peu  connu  dont  il 

à  Ta^uaT^^  leva  la  Carte.  Le  Marquis  de  Mafnzn,  Seigneur  de  tout  ce  Canton,  avoit: 
°  '  '  fait  conftruire,  fur  le  fommet  de  la  Montagne  de  Gnougnou-Ourcou  (w)  , 
un  logement  pour  Jiii  ôc  un  abri  pour  fes  Inftrumens  ;  mais  par  un  contre- 
tems,  qui  n'étoit  que  trop  ordinaire,  le  brouillard  rendit  fes  peines  &  tous 
fes  préparatifs  inutiles.  Mais  en  revenant  il  fe  détourna  un  peu  du  chemin, 
pour  voir  le  Lac  de  QiiUotoa^  fitué  fur  le  haut  d'une  JMontagne,  dont  orr 
lui  avoit  raconté  des  cKofes  merveilleufes. 

Ce  Lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efcarpés ,  qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  beaucoup  plus  de  deux  cens  toifes  de  diamètre,  quoiqu'on 
lui  fuppofe  une  lieue  de  tour.  Il  n'eut,  ni  le  tems,  ni  la  commodité,  de 
le  fonder;  il  s'en  falloit  alors  environ  vingt  toiles,  que  l'eair  n'iitteignît  les 
bords.  On  lui  aifura  qu'elle  étoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  ; 
qu'elle  avoit,  prés  des  bords,  plus  de  quarante  toiles  de  profondeur,  ik. 
qu'il  étoit  longtems  relié,  dans  jon  milieu,  une  Ile  &  une  Bergerie,  que 
les  eaux,  en  s'élevant  pcu-à-peu,  avoient  enfin  tout-à-fait  couvertes,  M.  de 
la  Condamine  ne  garantit  point  la  vérité  de  ces  faits  ;  &,  quoiqu'ils  n'aient 
rien  d'impoflibJe,  il  avoue  qu'il  avoit  regardé  comme  une  fable  ce  qu'on 


îl  vifite  le 
Lac  de  Qui 
loioa, 

Sa  defcrip- 


(j)i)  LaCaiTe  d'envoi  contcnoit  entr'autrcs 
djor^-'S,  un  Vale  d'arj^ent,  du  tems  des  Incas , 
f/ogulier  à  fans  foiidurc.  Quoiqu'adrefTéc  à 
M,  1«  Coiute  dw  Maurepas,  OH.Ji'a  pu  décou- 


vrir ce  qu'elle  eft  devenue. 

(n)    C'cll-à-dirç  ,    Tctoii- Mont/i^ne .    ai;:à 
nommée  à  caufe  de  fa  Ogure. 
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Fui  avoit  dit,  fur  la  foi  des  traditions  Indiennes,  que  peu  après  !<i  A  rma- 
tion  du  Lac,  il  étoit  forti  du  milieu  de  fes  eaux  des  tourbillons  de  flainmc  , 
&  qu'elles  avoient  bouilli  plus  d'un  mois.  Mais  depuis  fon  retour  en  Iran- 
ce,  il  a  fçu  de  M.de  Maënza,  qui  étoit  à  Paris  en  1751 ,  &  qui  avoit  dou- 
té auflTi  de  tous  les  faits  précédens,  qu'au  mois  de  Décembre  1740  il  s'éle- 
va, pendant  une  nuit,  de  la  furface  du  même  Lac ,  une  flamme  qui  coii- 
furaa  tous  les  arbuftes  de  fes  bords  &  fit  périr  les  Troupeaux  qui  fc  trouvc- 
rent  aux  environs.  Dépuis  ce  tems,  tout  a  confervé  fa  fituation  ordinaire. 
La  couleur  de  l'eau  eft  verdâtre.  On  lui  attribue  un  mauvais  geût;  &  c|uoi- 
que  les  Troupeaux  voifms  en  boivent,  on  ne  voit  fur  fes  bords,  ni  même 
dans  le  voifinage,  aucune  forte  d'Oifcaux  &  d'Animaux  aquatiques.  Cel- 
les qui  coulent  du  côté  de  la  Montagne  font  filées  :  les  Vaclies ,  les  Mou- 
tons, les  Chevaux  &  les  Mulets  en  paroiflent  fort  avides.  Du  côté  oppo- 
fé,  les  fources  donnent  une  eau  fans  goût ,  qui  pafle  pour  une  des  meilku- 
res  du  Pays.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Balfm  de  ce  Lac  eft  l'en- 
tonnoir de  la  Mine  d'un  Volcan,  qui,  après  avoir  joué  dans  les  fieclcs  paf- 
fés,  fe  renflamme  encore  quelquefois.  Le  Buflîir  a  pu  fe  remplir  d'eau,  par 
quelque  communication  fouterraine  avec  des  Montagnes  plus  élevées. 

Un  des  points,  que  M.  Bouguer  &  M.  de  la  Condamlne  reconnurent 
enfemble,  étoit  une  petite  Montagne  ,-  nommée  Nabotico  ,  voifine  des  vil- 
lages Indiens  de  Penlpc  &  de  Guananâo ,  où  l'on  recueille  de  fort  belle  Co- 
chenille, fiir  une  efpece  particulière  de  ces  arbuftes  à  feuilles  épineufes,  ap- 
pelles Opuntia  par  les  Botaniftcs,  &  vulgairement  Rakcttes.  La  bafe  de  Ja 
Montagne  de  Nabouco  eft  de  marbre.  Dans  hs  Rax'ines  des  en\'irons,  M. 
de  la  Condamine  en  découvrit  de  très  beaux,  &  richement  veinés  de  plu- 
fieurs  couleurs.  Il  y  vit  auflî  des  rochers  d'une  pieiTc  blanche,  auifi  traul- 
parente  que  l'Albâtre,  &  plus  dure  que  le  marbre.  Elfe  fe  calTc  par  éclats, 
ik  rend  beaucoup  d'étincelles.  On  alfure  qu'un  feu  violent  la  liquéfie.  L'A- 
cadémicien foupçonnant  qu'elle  pouvoit  être  utilement  employée  à  la  Poi- 
celaine,  en  recueillit  des  fragmens,  qui  faifoient  partie  de  l'envoi  qu'il  fit, 
en  1740,  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Il  trouva  auflU ,.  en  dcfœn- 
dant  plus  bas,  une  Carrière  d'Ardoife,  pierre  dont  on  ne  fait  aucun  ufage 
dans  le  Pays ,  &  qui  n'y  eft  pas  même  connue. 

N'omettons  point  l'éloge  que  M.  Je  la  Condanihic  croit  devoir  à  là 
Noblefle  Créole,  compofée,  dans  la  Province  de  Qiiito,  d'un  grand  nom- 
bre d'anciennes  Familles  nobles  d'Efpagne,  qui  y  font  palTécs  depuis  deux 
fiecles ,  &  qui  pofTedent  de  grandes  Terres ,  avec  les  premiers  Emplois  du 
Pays.  Plufieurs  s'em-preflerent  d'offrir  aux  Académiciens  des  Maifons  de 
Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  chemin,  les  vintcrent  fous  leurs 
Tentes,  ou  leur  envoyèrent  des  provifions  &  des  rafraîchiiîemens.  De  ce 
nombre  étoient  le  Marquis  de  M'acnza ,  &  Dom  Ramon  Maldonado  f  depuis 
Marquis  deLizes,  Frère  de  Dorn  Pedro  Maldonado, alors  Gouverneur  de  h 
Province  de  las  Efmeraldas;  Dom  Jofeph  fXAvalos^  Général  de  la  Cavale- 
rie ;  Dom  Jofeph  de  niIa-Ficcntio ,  Alfercs  Real  de  Riobamba;  Dom  Fer- 
nand  de  Gueno ,  ancien  Gouverner  de  Popayan ,  &c.  Le  féjour  de  M.  dé 
la  Condamine  à  fllcn  ,  chez  Dom  Jofeph  d'Avulos ,  fut  remarquable  par  f^s- 
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il  n'avoit  gucrjs  trouve  j  Qiiito  que  trois  ou  quatre  JcTuifM, 
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Allemands  ou  Italiens,  qui  ruflenc  k  Langue  Irançoile:  perfunne  Jie  lu 
parloit  ù  Elcn,  ce  qui  na\ok  rien  d'extraordinaire;  mais  ce  qui  l'ccoit 
beaucoup,  tout  le  monde  l'entcndoit,  du  moins  par  ccrit.  Le  Maître  de 
la  Maifon  avoit  des  Livres  l-'rançois;  6c  fans  parler  cette  Langue,  il  l'avoit 
apprife  à  l'es  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fut  téiiioin  que  fon  Fils  unique, 
Dom  Antoine  d'Avalos,  jeune  li^/nimc  d'une  grande  cfperance,  qu'il  perdit 
peu  de  tems  après  par  un  accident  cruel  (a),  traduifit  en  deux  jours,  dans 
fa  Langue,  la  Préface  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  par  M. 
de  Fontenelle,  Doni  Antoine  avoit  trois  Sœurs,  dont  la  cadette,  âgée  de 
dix  ans,  traduifoit  le  Moreri,  à  l'ouverture  du  Livre,  &  prononçoit  cou- 
ramment en  Efpagnol  tout  ce  qu'elle  lifoit  des  yeux  en  Kranyois.  On  voyoit, 
dans  la  même  Maifon,  un  Tour  monté,  &  plufieurs  Ouvrages  délicats^ 
très  bien  exécutés,  de  la  main  de  ces  trois  jeunes  Perfonnes.  L'Aînée  réu- 
tiilToit  tous  les  talens:  elle  jouoit  de  la  Harpe,  du  Clavecin,  de  la  Guitar- 
re,  du  Violon,  &  de  la  Flûte  traverfiere.  Elle  peignoit  en  miniature  &  à 
l'huile,  fans  avoir  jamais  .eu  de  Maître.  Entre  plufieurs  de  fes  Tableaux, 
les  Académiciens  en  virent  un  de  CJievalet ,  repréfentant  la  Converfion  de 
S.  Paul ,  qui  contenoit  une  trentaine  de  Figures  correélement  delTinées ,  & 
dans  lequel  elle  avoit  tiré  un  grand  parti  des  mauvifes  couleurs  du  Pays.  A- 
vec  tant  de  relTources  pour  plaire  dans  le  Monde,  fon  uni«]ue  ambition  é- 
toic  de  fe  faire  Carmélite.  Elle  n'étoit  retenue  que  par  fa  tendrefle  pour 
fon  Père,  qui,  après  une  longue  réfillance ,  laifla  furprendre  enfin  fon  con- 
fentemcnt. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août,  1739,  M.  de  la  Condamine ,  n'ayant  pu  fe 
défendre  d'afïlfler  à  une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faifoit  à  Cuença  ,  y  fut 
témoin  d'un  trifte  fpeélacle.  M.  Seniergiies^  Chirurgien  de  la  Comp.  s"ie 
Françoife,  honoré  par  conféquent  de  la  proteélion  de  deux  Souverains, 
fut  afîaflîné  en  plein  jour ,  à  l'oGcafion  d'une  querelle  particulière  (/y).  Ce 
meurtre  fut  fuivi  d'un  foulevement  général  contre  les  Mathématiciens,  fans 
en  excepter  les  deux  Officiers  Efpagnols ,  &  la  plupart  virent  leur  vie  me- 
nacée. M.  de  la  Condamine,  que  Seniergues  avoit  nommé,  en  mourant, 
fon  Exécuteur  Teflamentaire ,  le  trouva  Forcé  d'intenter  &  de  foutenir  , 
pour  l'honneur  du  Mort,  un  Procès  criminel,  qui  dura  près  décrois  ans. 
Les   Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d'un  bannilTemenc 


(0)  Il  fut  poignardé  par  un  Mulâtre,  en 
plein  jour  ,  au  milieu  de  la  Ville,  en  faifant 
les  fondions  de  fa  Charge  d'Alcalde  de  Rio- 
bamba. 

(;>)  Les  détails  de  cette  horrible  avantu- 
re  ont  été  publiés  à  Paris  ,  en  1745,  dans 
une  Lettre  de  M.  de  la  Condamine  à  Mida- 
vie  **♦.  Une  jolie  Fille  Efpagnole,  nom- 
mée Manucla,  dont  Seniergues  avoit  entre- 
pris du  foutenir  les  droits  contre  un  Amant 
qui  l'avcit  trompée,  étoit  le  fu'et  de  !a 
querelle.  Seniergues  regnrdo;t  tranq  illement 
la  Fête,  d'une- Loge  où  il  étoit affis,  iorf- 


qu'il  y  fut  afliiilli  par  une  Populace  attrou- 
pée. Son  comb.it,  le  fabre  à  la  main,  con- 
tre une  multitude  de  Furieux  ,  donna  un 
fpeftacle  plus  fiiigulier  que  celui  des  Tau- 
reaux: mais  à  la  fin,  fuccombant  au  nombre, 
il  reçut  plufieurs  bleifures,  dont  il  mourut 
quatre  jour'^  après.  M.  de  la  Coiidamine  van- 
te fon  mérite  &  fes  t-ilens.  M.  Godin  fit  fon 
F.niruphe,  qui  fut  placée  fur  fa  tombe  dans 
r^glife  des  Jéfuites  de  Cuença ,  &  qui  de» 
vint  encore  une  fource  de  peines  poux  M. 
de  la  Condiyiiiiie ,  p.  94. 
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qu'ils  n'obferv'ercnt  point,  &  pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  payée;  ils 
furent  même  abfous  après  le  départ  des  Académiciens:  mais  le  plus  crimi- 
nel ne  laifTant  pas  de  craindre  la  Juflice,  quelquefois  févere,  ({uoique  tou- 
jours lente,  du  Confeil  d'Efpagne,  prit  le  parti  de  fc  faire  Prêtre. 

Les  embarras  de  cet  événement,  qui  donnèrent  un  nouveau  lullrc  au 
caraètere  noble  &  généreux  de  M.  de  la  Condamine,  furent  tm  peu  adou- 
cis par  un  divertiflement  moins  mêlé  de  peine.  Le?  Indiens  de  l;i  Terre  de 
Tarqiiiy  où  il  fe  trouvoit  à  la  fin  de  Décembre,  font  dans  l'habicude  de  cé- 
lébrer tous  les  ans  une  Fête  qui  n'a  rien  de  barbare  ni  de  fau\';ipe,  <îi:  qu'ils 
ont  imitée  de  leurs  Conquérans  Efpagnols ,  comme  ceux-ci  l'ont  autrefois 
empruntée  des  Mores.  Ce  font  des  courfes  de  Chevaux,  qui  ibrment  de 
vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  louent  des  parures  dt;ltinées  ù  cj.  ufif^e, 
&  femblables  à  des  habits  de  théâtre:  ils  fe  fouinilîent  de  lances,  et  de  .aar- 
nois  éclatans  pour  leurs  Chevaux,  qu'ils  manient  avec  peu  d'adrelfe  &  j^cu 
de  grâce.  Leurs  Femmes  leur  fefVent  d'Ecuyers  dans  cette  occalîon,  d: 
ceit  le  jour  de  l'année  où  la  mifere  de  leur  condition  fe  fait  le  moins  fentir. 
Les  JN'Iaris  dépenfent  en  un  jour  plus  qu'ils  ne  gagnent  dans  l'efpace  d'un  an  ; 
car  le  Maître  ne  contribue  gueres  au  fpeétacle^  qu'en  l'honorant  de  Ton 
artillance. 

Cette  efpece  de  Carroufèl  eut,  pour  intermède,  des  fcencs  pantomi- 
mes de  quelques  jeunes  Métifs,  qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaite- 
ment tout  ce  qu'ils  voient,  &  même  ce  qu'ils  ne  comprennent  point.  Les 
Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  „  Je  les  avois 
vus  plufieurs  fois  (raconte  jM.  de  la  Condamine ,  )  nous  regarder  atten- 
tivement, tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  régler 
nos  Pendules.  Ce  devoit  être  pour  eux  un  myfterc  impénétrable,  qu'un 
Obfervateur  à  genoux  au  pié  d'im  Qiiart- de -cercle,  la  tète  renverfée, 
dans  une  attitude  gênante,  tenant  d'une  main  un  verre  enfumé,  maniant 
de  l'autre  les  vis  du  pié  de  l'Inftrument ,  portant  alternativement  fon  œil 
à  la  lunette  &  à  la  divifion,  pour  examiner  le  fil  aplomb,  courant,  de 
tems  en  tems,  regarder  la  minute  &  la  féconde  à  une  Pendule,  écrivant 
quelques  chififres  fur  un  papier ,.  &  reprenant  fa  première  fituation  :  aucun 
de  nos  mouvemens  n'avoit  échappé  aux  regards  curieiLX  de  nos  fpeéla- 
teurs.  Au  moment  que  nous  nous  y  attendions  le  moins ,  parurent  fur 
l'arène  de  grands  Qiiarts- de -cercle,  de  bois  &  de  papier  peint,  aflTez, 
heureufement  imités  ;  &  nous  vîmes  ces  BouflFons  nous  contrefaire  tous 
avec  tant  de  vérité,  que  chacun  de  nous,  &  moi  le  premier,  ne  pût 
s'empêcher  de  fe  connoître.  Tout  cela  fut  exécuté  d'une  manière  fi  co- 
mique, que  n'ayant  vien  vu  déplus  plaifant  pendant  les  dix  ans  du  voya- 
,,  ge ,  il  me  prit  une  forte  envie  de  rire  ,  qui  me  fit  oublier  pour  quelques- 
„  momens  mes  affaires  les  plus  férieufes.  " 

Depuis  l'année  1735,  M.  de  la  Condamine  avoit  envoyé  à  l'Acaucmie 
différentes  raretés ,  dont  il  donne  une  curieufe  lifte.  On  voit  au  Cabinet 
du  Jardin  du  Roi,  les  premiers  envois ,  faits  de  nos  Iles  &  de  Porto -BcJo 
en  1735,  &  un  autre  de  Qiiito  en  1737.  La  Cailfe,  embarquée  à  Lima  en 
1737  pour  Panama,  contenoit,  outre  un  vafe  d'argent  du  tems  des  Incas, 
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plufieurs  petites  Idoles  d'argent  des  anciens  Péruviens;  un  grand  nonibrt 
de  vafes  antiques  d'argile,  de  plufieurs  couleurs ,  ornés  d'Animaux ,  quel- 
ques-uns avec  un  tel  artifice  que  l'eau  formoit  un  fifflement  lorfqu'on  la  ver- 
foit  ;  un  beau  morceau  de  Mine  de  cryftal  ;  plufieurs  pétrifications  &  co- 
quilles foITiles  du  Chili  ;  une  belle  Plante  manne  ,  adhérente  à  un  caillou 
lifTe;  dix -huit  coquilles  rares;  un  Aimant  de  Gnancabelica  ;  une  dent  mo- 
laire, pétrifiée  en  Agathe,  du  poids  de  deux  livres;  plufieurs  Baumes  fecs 
&  liquides;'  un  Diftionnaire  &  une  Grammaire  de  la  langue  des  Incas.  La 
Caifle ,  perdue  à  Carthagene,  contenoit  quelques  vafes  d'argile,  femblables 
aux  précédens ;  plufieurs  autres  vafes;  des  calcbafiTes  de  différentes  formes, 
ornées  de  delleins  faits  à  la  main  avec  un  charbon  brûlant,  &  quelques-unes 
montées  en  argent  avec  leurs  pies:  des  incruflations  pierreufes  du  Ruifi'eau 
de  Tanlagoa ,  entr'autres  fur  une  planche  qui  y  avoit  été  plongée  trois  ans , 
&  où  les  caraéleres,  que  M.  de  la  Condamine  y  avoi'.  tracés,  paroifi^oient 
en  relief;  plufieurs  marcaflites  taillées;  de  la  pierre  appellée M>o/r  de  finca; 
un  grand  nombre  de  fragmens  de  Cryftal  noirâtre,  nommé  dans  le  Pays 
Pierre  deGallinao;  deux  pièces  de  bois  pétrifié;  plufieurs  pierres  de  diffé- 
rentes formes,  qui  ont  fervi  de  haches  aux  anciens  Indiens;  divers  mortiers 
&  vafes  d'une  efpece  d'Albâtre  ;  nn  petit  Crocodile  de  la  Rivière  de  Guaya- 
quil  ;  la  tête  &  la  peau  empaillées  d'une  belle  Couleuvre ,  nommée  Coral, 
dont  les  anneaux  font  couleur  de  feu  &  noir,  &c 

Ainsi  l'attention  &  les  foins  de  l'Académicien  s'étendoient  à  tout.  Il 
marque  l'époque  du  fâcheux  accident  qui  le  priva  de  fouie ,  &  qui  doit.ren- 
dre  bien  chers  au  Public  les  reftes  d'une  fanté  qu'il  n'a  perdue  qu'en  le  fer- 
vant.     Ce  fut  en  1741 ,  au  retour  d'une  courfe  qu'il  fit  derrière  \qs  Monta- 

fnes  à  rOueft  de  Quito ,  en  allant  reconîioître  le  nouveau  chemin  que  Dom 
edro  Maldonado  venoit  d'ouvrir  de  Quito  à  la  Rivière  des  Emeraudes. 
Une  fluxion  violente  dans  la  tête ,  fruit  des  alternatives  de  froid  &  de 
chaud  auxquelles  il  s'expofoit  en  obfervant  jour  &  nuit ,  ,&  fouvent  fur  un 
terrein  froid  &  humide,  lui  caufa  cette  pruelle  infirmité ,  dont  tous  fes  A- 
mis,  qu'elle  prive  d'une  partie  des  agrémens  de  fon  Commerce,  ne  ceflTent 
point  de  s'affliger. 

Son  zèle  n'en  étoit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail ,  quoiqu'également 
continuel  &  varié.  Il  ne  reftoit  prefque  plus  de  Mercure  aux  Académi- 
ciens :  celui  qu'ils  avoient  apporté  de  Paris,  purifié  par  M.  Geoffroi,  s'é- 
toit  prefque  tout  confommé  ou  perdu  en  fix  aiis ,  dans  le  grand  nombre  d'ex- 
périences du  Baromètre  ,  qu'iJs  avoient  faites  fur  les  Montagnes  &  dans 
leurs  divers  voyages.  Le  Mercure  n'eft  pas  rare  dans  le  Pays ,  mais  il  y  eft 
mêlé  de  plomb  &  d'autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de 
l'en  dépouiller,  en  le  revivifiant  du  cinabre,  &  réufllit  malgré  la  difette 
d  inft:rumens  chymiques.  Il  travailloit  en  même  tems  avec  Dom  Pedro  Mal- 
<Jonado ,  à  la  Carte  de  la  partie  Septenuioiiale  des  Côtes  de  la  Province  de 
Quito. 

A  l'occafion  de  l'arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud ,  il  juftifie  un 
Officier  de  confidération ,  fur  lequel  on  a  rejette  tous  les  mauA  qu'ils  cau- 
ferent  aux  Efpagnols.    Ou  a  vu,  daas  le  lournal  de  M.  Anfon,  quel  étoit 
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Je  défordre  de  fon  Efcadre  en  arrivant  à  la  grande  Ile  de  Jtian  Fernandcz. 
Il  y  avoit  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates,  armées  au  Callao,  & 
commandées  par  Dom  Jacinto  de  Segurola  ^  Général  de  la  Mer  du  Sud, 
étoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  &  fui  les  Iles  Fernandez ,  où 
l'on  jugeoit  avec  raifon  que  les  Anglois- auroient  leur  rendez -vous.  Mais 
le  tems  marqué  par  les  inflruélions  du  Général  Efpagnol  étant  expiré ,  il  ju- 
gea que  les  Anglois ,  qui  avoient  dû  doubler  le  Cap  de  Horn  au  commence- 
ment de  l'année,  l'avoient  tenté  fansfuccès,  puifqu'ils  n'avoient  point  en- 
core paru  le  6  de  Juin;  &  que  s'ils  n'avoient  pas  péri  en  Mer,  ils  avoient 
du  moins  été  forcés  de  relâcher  fur  la  Côte  du  Brénl.  Cette  conjefture  étoic 
fondée  fur  la  plus  forte  vraifemblance  :  d'ailleurs,  le  mauvais  état  feul  du  vaif- 
feau  qui  portoit  le  Général  Efpagnol ,  auroit  pu  fuffire  pour  lui  faire  quit- 
ter fa  croifîere.  Il  revint  au  Callao,  vers  la  fin  de  Juin,  hors  d'état  de  te- 
nir la  Mer,  &  faifant  eau  de  toutes  parts.  On  ne  put  difconvenir,  à  fon 
retour,  de  la  force  de  fes  raifons:  cependant  comme  les  événemens  font  la 
règle  ordinaire  des  opinions ,  quand  on  fut  dans  la  fuite  que  s'il  fut  relié 
trois  jours  de  plus  fur  les  Iles  Fernandez,  il  auroit  rencontré  les  Anglois, 
&  qu'épuifés  de  fatigues  &  de  maladies  ils  enflent  été  incapables  de  réfifter 
aux  moindres  forces ,  toutes  les  voix  fe  réunirent  contre  le  Général  de  la 
Mer.  Il  fut  regardé  comme  l'unique  Auteur  du  dommage  que  l'Efcadre  en- 
nemie fit  depuis  dans  cette  Mer  ;  &  perfonne  n'eût  le  courage  de  prendre 
le  parti  d'un  Homme,  dont  le  crime  étoit  d'être  malheureux.  Il  ne  put  fur- 
vivre  à  la  perte  de  fa  réputation  :  chargé  du  poids  de  l'indignation  publi- 
que, accablé  de  douleur,  il  expira,  fans  autre  caufe  apparente,  dans  le  mo- 
ment même  où  l'on  venoit  pour  l'arrêter  (//). 

On  palFe  ici  fur  le  Procès  fufcité  aux  Académiciens ,  à  l'occafion  des 
Pyramides ,  qui  dévoient  être  le  monument  de  leur  travail.  Ce  fut  un  nou- 
vel exercice  pour  le  zèle  infatigable  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  en- 
couragemens  fuccédoient  quelquefois  aux  obftacles.  Le  25  Mai  1742,  tous 
les  Académiciens  furent  invités  à  une  Thefe  de  Théologie ,  dédiée  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  (r).  M.  Godin  y  argumenta.  L'Auteur  de  la 
Thefe  étoit  le  P.  Mtlanezio ,  Jéfuite  de  Turin  ,  Profefleur  de  Philofo- 
phie ,  &  Procureur  des  Miflions  de  Maïnas ,  qui  avoit  déjà  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  aux  Académiciens.  Il  remit  à  M.  de  la  Condamine  la 
Thefe  &  la  Dédicace,  de  la  part  de  fon  Univerfité,  l'une  &  l'autre  gravées 


(-j)  p.  117.  M  de  la  Condamine  lenoit 
ce  récit  de  la  perfonne,  dif-ii ,  le  plus  en  é- 
tat  de  jugïïr  du  fait  avec  connoiflTance  de  cau- 
fe. La  levée  du  Siège  de  Carthigene,  qu'on 
apprit  alors  à  Quito ,  lui  fait  remarquer  que 
les  Anglois  avoient  fait  frapper  d'avance  une 
Médaille,  dont  le  revers  repréfente  le  Port 
de  cette  Ville,  &  pour  Légende:  Took  Car- 
thagena  1741.  L'Académicien  conferve  ce 
monument  d'une  faufle  &  ridicule  vanité, 
p.  120. 

fr)  Voici  la  Dédicace:   Parijtenjî  Acade- 

XIX.  Part. 


tn»(P,  Mathefeot  amplificatrici  ,  Phyjtces  tuf- 
tauratrici ,  cui  Scientia  nomen ,  Gqiiia  Reeias 
JEdes ,  Regia  munera ,  Europa  veUigdes  Plan- 
fus  dedere  :  Tmuijfimum  ex  America  Munuf- 
culum,  fipf.  La  Thefe  contient  deux  articles- 
finguliers:  A3us  divinus  liber  eji  realiter  ideii'. 
tificatus  cum  Deo ,  Q*  defeliibiiis  rcaliter  fo- 
lum  quoad  terminationem;  vel ,  pojjibilis  eji 
creatnra  ,  adeo  rebellis,  quce  pnsvideatur  à 
Deo  omnibus  auxiliis  dlffenfura.  Defendentur 
in  Gregoïiana  Qtiiteenji  Uiiiverfitate ,  &c. 
p.   i4<5. 
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Frure  Jéfuicc  du  même  Collège,  qui  avoir  un  talent  fingulkr  pour  la  gra- 
vure, s'étoit  chargé  de  la  Planche;  mais  fon  grand  âge  «&  fes  occupations 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  la  graver ,  M.  de  Mora'mville ,  quoique  peu 
exercé  à  manier  le  Burin,  y  fuppléa,  avec  la  facilité  qu'il  a  pour  la  prati- 
que de  tous  les  Arts.  Cepféfent,  deftiné  pour  l'Académie,  étoit  accom- 
pagné d'une  Epitre  dédicatoire  latine.  M.  de  la  Condamine  a  préfenté  la 
Lettre  &  la  Phnche,  à  fon  retour  ;  &  l'Académie  en  a  témoigné  fa  recon- 
noiiTance,  au  Père  Milanezio,  par  une  Lettre  de  remercîment. 

Un  Voyage  remarquable,  que  M.  de  la  Condamine  fit  au  commence- 
ment de  Juin  avec  M.  Bouguer,  fut  Cv'lui  du  Volcan  de  Pkhincha,  le  Ve- 
fuve  de  Quito,  au  pié  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Ils  en  étoient  voifins 
depuis  fept  ans,  fans  l'avoir  vu  d'auflî  près  qu'il  étoit  natiurel  de  ledefirer; 
&  le  beau  tems  les  y  invitoit.  Mius  on  conçoit  qu'im  fujet  de  cette  natiure 
demande  la  narration  du  Voyageur  même. 

La  partie  fupérieure  du  Pichincha  fe  divife  en  trois  fommets ,  éloignés, 
l'un  de  l'autre  de  douze  ou  quinze  cens  toifes,  &  prefqu'également  hauts. 
Le  plus  Oriental,  qu'on  a  décrit  dans  un  autre  Article,  eft  un  rocher  efcar- 
pé,  fur  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1737.  Le  fommet 
Occidental,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1538,  1577  ^  1660,  eft 
celui  qu'ils  n'avoient  encore  vu  que  de  loin,  &  que  M.  de  la  Condamine  fe 
propofoit  de  connoître  plus  particulièrement. 

„  Je  fis  chercher  (dit -il,)  à  Quito  &  aux  environs,  tous  les  gens  qui 
prétendoient  avoir  vu  de  près  cette  bouche  du  Volcan,  fiurtout  ceux  qui 
fe  vantoient  d'y  être  defcendus;&  j'engageai  celui  qui  me  parut  le  mieux 
inftruit  à  nous  accompagner.  Deux  jours  avant  notre  départ,  nous  en- 
voyâmes monter  une  Tente  à  l'endroit  le  plus  commode  &  le  plus  à  por- 
tée de  l'objet  de  notre  curiolité.  Des  Mules  dévoient  porter  notre  ba- 
gage, un  quart -de -cercle,  &  nos  provifions.  Le  jour  marqué  les  Mu- 
letiers ne  parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d'autres.  L'impatience  fit 
prendre  les  devants  à  M.  Bouguer ,  qui  arriva  fur  les  trois  heures  après- 
midi  à  la  Tente  (.f).  A  force  d'argent  &  d'ordres  des  Alcaldes,]e  trouvai 
deux  Muletiers,  dont  l'un  s'enfuit  le  moment  d'après.  Je  ne  laiflài  point 
de  partir  avec  l'autre ,  que  je  gardois  à  vue.  Il  n'y  avoit  qu'environ  trois 
lieues  à  faire.  Je  connoiÛbis  le  chemin ,  jufqu'à  l'ench-oit  d'où  l'on  de- 
voit  voir  la  Tente  déjà  pofée  ;  &  j'étois  accompagné  d'un  jeune  Garçon 
qui  avoit  aide  à  la  drefler.  Je  fortis  de  Quito,  fur  les  deux  heures  après 
rnidi ,  avec  ce  jeune  Homme  &  un  Valet  du  Pays ,  tous  deux  montés ,  le 
Muletier  Indien,  &  deux  Mules  chargées  de  mes  inftrumens,  de  mon  lit 
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(s)  Après  fon  départ  un  Religieux  Fran- 
cifcain  vint  trouver  M.  de  la  Condamine ,  & 
lui  promit  de  lui  découvrir ,  dans  la  Monta- 
jçfve,  un  tréfor  qu^il  connoiflbit  depuis  fept  à 
huic  ans  par  les  indications  d'un  Indien.  L'A- 


cadémicien lui  offrit  ui:e  monture,  &  de  le 
défrayer  en  route;  mais  ayant  refufé  de  lui 
faire  aucune  avuiicc,  il  n'entendit  plus  par- 
ler de  lui. 
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&  de  nos  vivres.  Pour  plus  de  fîireté,  je  ne  refufai  point  un  Mctif  (f), 
qui  de  fon  propre  mouvement  s'offrit  à  me  guider.  II  me  fit  faire  halte 
dans  une  Ferme  ,  où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force ,  après  en 
avoir  engagé  un  autre  à  me  mivre  de  bon  gré.  On  verra  fi  j'avois  pouflTé 
trop  loin  les  précautions. 

„  A  mi-côte,  nous  rencontrâmes  un  Cheval  à  la  pâture.  Mon  Indien  lui 
jetta  un  Laqs ,  &  fauta  defllis.  Quoique  les  Chevaux ,  à  Quito,  ne  foicnt  pas 
au  premier  qui  s'en  faifit,  comme  dans  les  Plaines  de  Buenos- Aires ,  je  ne 
m'oppofai  point  à  l'heureux  hazard,qui  mettoit  mon  Muletier  en  état  d'a- 
vancer plus  vite.  Il  paroiffoit  plein  de  bonne  volonté,  lui  &  fes  camarades. 
„  Nous  arrivâmes,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne,  où  Ton  peut  atteindre  à  Cheval  :  il  étoit  tom- 
bé les  nuits  précédentes  une  fi  grande  quantité  de  neige,  qu'on  ne  voyoit. 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Mes  Guides  me  parurent  incertains.  Ce- 
pendant il  ne  nous  refl:oit  qu'un  ravin  à  pafler,  mais  profond  de  quatre- 
vingts  toifes  &  plus.  Nous  voyions  la  Tente  au-delà.  Je  mis  pié  à  ter- 
re, avec  celui  qui  avoit  aidé  à  la  pofer,  pour  m'affurer  fi  les  Mules  pou- 
voient  defcendre  avec  leur  charge.  Quand  j'eus  reconnu  que  la  def- 
cente  étoit  pratiquable,  j'appellai  d'en -bas;  on  ne  me  répondit  point  : 
je  remontai ,  &  je  trouvai  mon  Valet  feul ,  avec  les  Mules.  L'Indien 
&  le  Métif,  qui  s'étoient  offerts  défi  bonne  grâce,  avoient  difparu.  Je 
ne  crus  pas  devoir  paffer  outre  fans  guides ,  furtout  avec  des  Mules  fort 
mal  équipées.  Celui  qui  avoit  monté  la  Tente  ne  connoiffoit  pas  le  gué 
de  la  ravine,  ni  le  chemin  pour  remonter  à  l'autre  bord.  Nous  étions 
loin  de  toute  Habitation:  une  Cabane,  que  M.  Godin  avoit  commandée 
depuis  un  an ,  pour  y  faire  quelques  expériences ,  n'étoit  qu'à  un  quart 
de  lieue  de  nous  ;  mais  j'avois  reconnu  en  paffant ,  qu'elle  n'étoit  pas  en- 
core couverte ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  me  fervir  d'abri.  Je  n'eus  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  revenir  fur  mes  pas ,  pour  regagner  la  Ferme  où  j'avois 
pris  l'Indien  qui  m'avoit  quitté.  A  chaque  inftant  il  me  falloit  defcendre 
de  cheval,  pour  raccommoder  les  charges,  qui  tournoient  fans  ceffe. 
L'une  n'étoit  pas  plutôt  rajuflée,  que  l'autre  fe  dérangeoit  :  mon  Valet 
&  le  jeune  Métif  n'étoient  gueres  plus  habiles  Muletiers  que  moi.  Il  é- 
toit  déjà  huit  heures  ;  &  depuis  la  fuite  de  mes  Guides  nous  n'avions  pas 
fait  Tefpace  d'une  lieue.  Il  nous  en  reftoit  du  moins  autant.  Je  pris  les 
devants,  pour  aller  chercher  du  fecours. 

„  Il  faifoit  un  fort  beau  clair  de  Lune,  &  je  reconnoiffois  le  terrein: 
mais  à  peine  étois-je  à  moitié  chemin  de  la  Ferme,  que  je  me  vis  tout- 

j,  d'im-coup  enveloppé  d'un  brouillard  fi  épais  que  je  me  perdis  abfolument. 

„  Je  me  trouvois  engagé  dans  un  Bois  taillis,  bordé  d'un  VoiTé  profond, 
&  j'errois  dans  ce  labyrinthe,  fans  en  retrouver  l'iffue.  J'étois  defcendu 
de  ma  Mule ,  pour  tâcher  de  voir  où  je  pofois  le  pié  :  mes  fouliers  &  mes 
bottines  furent  bientôt  aufli  pénétrés  deau,  qu'une  longue  Cape  Efpa- 
gnole  d'un  Drap  du  Pays,  dont  le  poids  étoit  accablant.  Je  glilîbis  &  je 
tombois  à  chaque  pas.  Mon  impatience  étoit  égale  à  ma  laiUtude.  Je  ju- 
(t)  M.  de  la  Condamine  écrit  Métis.  -  î        '  -~'  '•.••''    - 
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g(  ois  que  le  jour  ne  poiivoit  être  éloigné,  lorfque  ma  Montre  m'apprît 
qu'il  n'étoit  que  minuit,  &  qu'il  n'y  avoit  que  trois  heures  que  ma  iitua- 
tion  duroit}  il  en  rcftoit  fix  jufqu'au  jour.  Une  clarté,  qui  ne  dura  qu'un 
moment ,  me  rendit  l'Lfpérance  :  je  me  rirai  du  Bois  &  j'entrevis  le 
fommet  d'une  croupe  avancée  do  la  Montagne,  fur  lequel  efl  une  Croix, 
qui  fe  voit  de  toutes  les  parties  de  Ç^uito.  Je  jugeai  que  de  -  là  il  me  fe- 
roit  facile  de  m'orienter,  &  j'y  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard 
qui  redoubloit,  j'étois  guidé  par  la  pente  du  terrein.  Le  fol  étoit  cou- 
vert de  ces  hautes  herbes ,  dont  j'ai  parlé  plufieurs  fois  :  elles  m'attei- 
gnoient  prefqu'à  la  ceinture ,  &  mouilloient  la  feule  partie  de  mes  habits 
qui  eut  échappé  à  la  pluie.  Je  me  trou  vois  à -peu -prés  à  cette  hauteur, 
où  il  cefle  de  neiger ,  &  où  il  commence  à  pleuvoir  :  ce  qui  tomboit ,. 
fans  être  ni  pluie  ni  neige,  étoit  auffî  pénétrant  que  l'une  &  auffi  froid 
que  l'autre.  Enfin  j'arrivai  à  la  Croix ,  dont  je  connoiflbis  les  environs. 
Je  cherchai  inutilement  une  Grotte  voifine ,  où  j'aurois  pu  trouver  un  a- 
fylc:  le  brouillard  &  les  ténèbres  avoient  augmenté  depuis  le  coucher  de 
la  Lune.  Je  craignis  de  me  perdre  encore,  &  je  m'arrêtai  au  milieu 
d'un  tas  d'herbes  foulées,  qui  fembloient  avoir  fervi  de  gîte  à  quelque 
Bête  fauve.  Je  m'accroupis ,  enveloppé  dans  mon  Manteau ,  le  bras 
palTé  dans  la  bride  de  ma  Mule,  pour  la  laifTer  paître  plus  librement;  je 
lui  ôtai  fon  mors,  &  je  fis  de  fes  rênes  une  efpece  de  licou,  que  j'allon- 
geai avec  mon  mouchoir.  C'eft  ainfi  que  je  paffai  la  nuit,  tout  le  corps 
mouillé ,  &  les  pies  dans  la  neige  fondue  :  en  vain  je  les  agitois  pour  leur 
procurer  quelque  chaleur  par  le  mouvement;  vers  les  quatre  heures  du 
matin ,  je  ne  les  fentis  abfolument  plus  :  Je  crus  les  avoir  gelés ,  &  je  fuis 
5,  encore  perfuadé  que  je  n'aurois  pas  échappé  à  ce  danger ,  difficile  à  pré- 
„  voir  fur  un  Volcan ,  fi  je  ne  m'étois  avifé  d'un  expédient  qui  me  réufllt  > 
je  les  réchauffai  par  un  bain  nature] ,  que  je  laifle  a  deviner. 
„  Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  jour.  A  la  première  lueur  du 
crépufcule ,  je  crus  ma  mule  pétrifiée  ;  elle  étoit  immobile  :  un  capara- 
çon de  neige, frangé  de  verglas,  couvroit  la  felle  &  le  harnois.  Mon  chas- 
peau  &  mon  manteau  étoient  enduits  du  même  vernis ,  &  roides  de  gla- 
ce. Je  me  mis  en  mouvement:  mais  je  ne  pouvoi*  qu'aller  &  revenir  fur 
mes  pas,  en  attendant  le  grand  jour,  que  le  brouillard  retardoit.  Enfin, 
fur  les  fept  heures ,  je  defcendis  à  la  Ferme ,  hérilTé  de  frimats.  L'Oeco- 
ndme  étoit  abfent.  Sa  Femme ,  efirayée  à  ma  vue,  prit  la  fuite:  je  ne  pus 
atteindre  que  deux  vieilles  Indiennes ,  qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de 
courir  allez  vîte  pour  m'échapper.  Je  leur  faifois  allumer  du  feu ,  lorf- 
que je  vis  entrer  un  de  mes  gens,  auÏTi  fec  que  j'étois  mouillé.  Son  ca- 
marade &  lui,  voyant  croître  le  brouillard  lorfque  je  les  eus  quittés,  a- 
voient  fait  halte,  êc  s'étoien»  mis  à  couvert  avec  mes  provifions  fous  des 
cuirs  pafTés  à  l'huile,  qui  fervoient  de  couvertures  à  mes  Mules.  Ils  a- 
voient  foupé  à  difcrétion,  de  mes  vivres, fous  ce  Pavillon, &  dormi  tran- 
quillement fur  mon  Matelas.  Au  point  du  jour ,  un  grand  nombre  d'In- 
diens de  Quito,  qui  vont  tous  les  matins  prendre  de  la  neige  pour  la  por-* 
ter  à  la  Ville,  avoient  pallé  fort  près  d'eux,  fans  qu'aucun  eûtvo4la 
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les  aider  à  recharger.    Le  Maître  Valet  de  la  Ferme  fe  trouva  de  meil-      Divers 
leure  volonté:  une  petite  gratification  le  fit  partir  avec  le  mien,  &  peu  Vovac:?  ao 
après  je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  &  le  Bignge.  ''^°^  ' 

„  Je  defcendis  aufîltôt  à  Ouiro,  oîi  je  reparai  U  mauvaife  nuit  précé- 
dente.    Le  lendemain  14,  a  fept  heures  du  matin,  je  me  remis  en  che- 
min avec  de  nouveaux  Guides ,  qui  ne  le  favoient  pas  mieux  nue  les  pre- 
miers :  ils  me  firent  faire  le  tour  de  la  Montagne.     Après  de  nouvelles 
avantures,  j'arrivai  enfin  à  la  Tente  où  M.  Bouguer  étoit  depuis  doux 
jours.     Faute  des  provifions  que  je  portois,  il  avoit  été  obligé  de  vivre 
frugalement:  du  relie  il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  moi,  fi  ce  n'efi:  qu'il 
avoit  pafle  de  meilleures  nuits.  J'appris  de  lui  qu'il  s'étoit  lafie  la  veille, 
&  ce  jour  même,  à  chercher  avec  fon  Guide  un  chemin  qui  pQt  le  con- 
duire à  la  bouche  du  Volcan ,  du  côté  où  elle  paroît  acceffible.     Nous 
employâmes  le  jour  fuivant  à  la  même  recherche,  avec  prefqu'auffi  peu 
de  fuccès.     Autant  les  pluies  avoient  été  exceflives  cette  année  à  Qiii- 
to ,  autant  la  neige  étoit  tombée  abondamment  fur  les  Montagnes.     Le 
haut  de  Pichincha ,  qui  dans  la  belle  faifon  efl  fouvent  prefque  fans  nei- 
ge, en  étoit  entièrement  couvert  plus  de  cent  toifes  au-dcfTous  de  fa 
cime,  à  l'exception  des  pointes  de  rochers,  qui  débordoient  en  quelques 
endroits.     Tous  les  jours  nous  faifions  à  pié  des  marches  de  fix  à  fept 
heures,  tournant  autour  de  cette  mafl^e ,  fans  pouvoir  atteindre  au  fom- 
met.     Le  terrein,  du  côté  de  l'Orient,  étoit  coupé  de  ravins,  formés 
dans  les  fables  par  la  chute  des  eaux  ;  nous  ne  pouvions  les  franchir 
que  difficilement ,  en  nous  aidant  des  pies  &  des  mains.     A  l'entrée  de 
la  nuit,   nous  regagnions  notre  Tente,  bien  fatigués,  &  fort  mal  in- 
ftruits. 

„  Le  16,  j'efcaladai  avec  beaucoup  de  peine  un  des  rochers  faillans , 
dont  le  talus  me  parut  très  roide.  Au-delà  le  terrein  étoit  couvert  d'une 
neige  où  j'enfonçois  juft^u'au  genai.  Je  ne  laiflai  pas  d'y  monter  envi- 
ron dix  toifes.  Enfuite  je  trouvai  le  Rocher  nu;  puis  alternativement, 
d'autre  neige,  &  d'autres  pointes  faillantes.  Un  épais  brouillard,  qui 
s'exhaloit  de  la  bouche  du  Volcan  &  qui  fe  répandoit  aux  environs , 
m'empêcha  de  rien  diftinguer.  Je  revins,  à  la  voix  de  M.  Bouguer,  qui 
étoit  reflé  en  bas ,  &  dont  je  ne  voulois  pas  trop  m'écarter.  Nous  abré- 
geâmes beaucoup  le  chemin  au  retour,  en  marchant  à  mi-côte  fur  le  bord 
inférieur  de  la  neige ,  &  un  peu  au-deflTus  de  l'origine  de  ces  Cavées  pro- 
fondes, qu'il  nous  avoit  fallu  monter  &  defcendre  l'une  après  l'autre,  ea 
allant  d'abord  à  la  découverte. 

„  Nous  remar<^uâmes,  fur  cette  neige,  la  pille  de  certains  Animaux  qu'on 
„  nomme  Lions  a  Quito ,  quoiqu'ils  relîemblent  fort  peu  aux  vrais  Lions , 
„  &  qu'ils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  je  reconnus  un  en- 
„  droit  où  la  pente  étoit  beaucoup  plus  douce,  &  facilitoit  l'accès  du  fom- 
„  met  de  la  Montagne:  je  tentai  de  m'en  approcher.  Les  pierres-ponces, 
„  que  je  rencontrois  fous  mes  pas,  &  dont  le  nombre  croilFoit  à  mefure 
„  que  j'avançois  du  même  côté,  fembloient  m'aflTurer  que j'approchois  de 
„  h  bouche  du  Volcan j  mais  la  brume,  qui  s'épaifliffoit,  me  fit  reprejii- 
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(ire  le  chemin  de  la  Tente.  En  dercendant,  j  cflayai  de  glifler  fur  la 
neige,  vers  fon  bord  inférieur,  dans  les  endroits  où  elle  étoit  unie  & 
la  pente  peu  rapide;  l'expérience  me  réufîît.  D'un  élan  j'avançois  quel- 
quefois dix  à  douze^toifes,  fans  perdre  l'équilibre;  mais  lorfqu'aprés  cet 
exercice  je  me  retrouvai  fur  le  fable,  je  m'apperçus  au  premier  pas,  que 
mes  fouliers  étoient  laiis  femelles. 

„  Le  lendemain  17,  au  matin,  M.  Bouguer  propofa  de  prendre  du  côté 
de  rOicrt:,  où  étoit  la  grande  brèche  du  Volcan.  C'étoit  par-là  qu'il 
avoit  fait  fa  première  tentative,  la  veille  de  mon  arrivée:  mais  la  nei^e, 
qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente,  rendoit  les  approches  plus  difficiles 
que  jamais ,  &  s'étendoit  fort  loin  au-deflbus  de  notre  Tente.  Enhardi 
par  mes  expériences  de  la  veille,  je  dis  à  M.  Bouguer  qneje  favois  un 
chemin  encore  plus  court:  c'étoit  démonter  droit,  par-delTus  la  neige, 
à  l'enceinte  de  la  bouche  du  Volcan ,  &  j'offris  de  lui  fervir  'e  Guide. 
Je  me  mis  en  marche ,  un  long  bâton  à  la  main ,  avec  lequel  je  fondois 
la  profondeur  de  la  neige  :  je  la  trouvai  en  quelques  endroits  plus  haute 
que  mon  bâton ,  mais  alL-z  dure  néanmoins  pour  me  porter.  J'enfonçois 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  prefque jamais  au-deflus  du  genou.  C'eft  ainfî 
que  j'ébauchai ,  dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  neige  couvroit,  les 
marches  fort  inégales  d'un  Efcalier  d'environ  cent  toifes  de  haut.  En  ap- 
prochant de  la  cime  ,  j'apperçus  entre  deux  rochers  l'ouverture  de  la 
grande  bouche,  dont  les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à  pic;  & 
je  reconnus  que  la  neige  qui  les  couvroit ,  du  côté  où  je  m'étois  avancé 
la  veille ,  étoit  minée  en  deffous.  Je  m'approchai  avec  précaution  d'un 
rocher  nu ,  qui  dominoit  tous  ceux  de  l'enceinte.  Je  le  tournai  par  de- 
hors ,  où  il  fe  terminoit  en  plan  incliné ,  d'un  accès  aflez  difficile  :  pour 
peu  que  j'eufle  gliffé,  je  roulois  fur  la  neige,  cinq  à  fix  cens  toifes,  juf- 
qu'à  des  rochers  où  j'aurois  été  fort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  de 
près,  &  m'avertit  du  danger  qu'il  partageoit  avec  moi.  Nous  étions 
feuls;  ceux  qui  nous  avoient  d'abord  fuivis  étoient  retournés  fur  leurs 
pas  &  fur  les  nôtres.  Enfin  nous  atteignîmes  le  haut  du  rocher,  d'où 
nous  vîmes  à  notre  aife  la  bouche  du  Volcan. 

„  C'est  une  ouverture  qui  s'arrondit  en  demi- cercle,  du  côté  de  l'O- 
rient. J'eftimai  fon  diamètre  de  8  à  900  toifes.  Elle  eft  bordée  de  ro- 
ches efcarpées ,  dont  la  partie  extérieure  efl:  couverte  de  neige  ;  l'inté- 
rieure efl  noirâtre  &  calcinée.  Ce  vafte  gouffre  eft  féparé  en  deux,  com- 
me par  une  muraille  de  même  matière,  qui  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Je 
ne  jugeai  pas  la  profondeur  de  la  cavité ,  du  côté  où  nous  étions,  de  plus 
de  cent  toifes  ;  mais  je  ne  pouvois  pas  en  appercevoir  le  centre  ,  qui 
vraifemblablement  étoit  beaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  je  voyois 
ne  me  parut  être  que  les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un 
amas  confus  de  rochers  énormes ,  brifcs  &  entaffés  irrégulièrement  les 
uns  fur  les  autres ,  préfentoit  à  mes  yeux  une  vive  image  du  cahos  des 
Poètes.  La  neige  n'étoit  pas  fondue  partout  ;  elle  fubfiftoit  en  quel- 
ques endroits  :  mais  les  matières  calcinées  qui  s'y  méloient,  &  peut-être, 
les  exhalaifon$  du  Volcao  y  lui  donnaient  une  couleur  jaunâtre  :  du  reile 
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nous  ne  vîmes  aucune  fumée.     Un  pan  de  l'enceinte,  entièrement  cboii- 
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propoli 
nmis  en  retourner.     Ce  confeil  lut  donné  ii  à  propos ,  que  je  ne  pus  ré- 
liller  il  la  force  de  la  perfuarion.     Noua  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente; 
&  nous  dcfcendîmes ,  en  un  quart  d'iicure ,  ce  que  nous  avions  mis  plus 
d'une  heure  à  monter.     L'après-midi,  &  les  jours  liiiv  ns ,  nous  mefu- 
râmes  une  Bifede  cent  trente  toifes  ,  &  nous  relevâmes  divers  points 
avec  la  IJouflole,  pour  faire  un  Plan  du  Volcan  &  des  environs. 
„  Il  fit,  le  lendemain,  un  brouillard  qui  dura  tuuc  le  jour.     L'horizon 
étant  fort  net  le  19  au  matin,  j'apperçus  &  je  fis  remarquer  à  M.  Bou- 
guer,  un  tourbillon  de  fumée,,  qui  s'élevoit  de  la  Montagne  de  CotO' 
l^ûxi  i  fur  laquelle  nous  avions  campé  plufieurs  fois  en  1738.     Notre 
Guide  &  nos  gens  prétendirent  que  ce  n'étoit  qu'un  nuage,  &  parvin- 
rent même  à  me  le  perfuader  :  cependant  nous  apprîmes,  à  Quito,  que 
cette  Montagne,  qui  avoit  jette  des  flammes  plus  de  deux  fiecles  aupara- 
vant, s'étoit  nouvellement  enflammée  le  15  au  foir,  &  que  la  fonte  d'u-' 
ne  partie  de  fes  neiges  avoit  caufé  de  fort  grands  ravages. 
„  Nous  palTàmes  encore  deux  jours  à  Pichincha,  &  nous  y  fîmes  une 
dernière  tentative,  avec  un  nouveau  Guide,  pour  tourner  la  Montagne 
y,  par  rOuefl:,  &  pour  entrer  dans  fon  intérieur;  mais  le  brouillard  &  un 
„  ravin  impraticable  ne  nous  permirent  pas  d'aborder  même  la  petite  bou- 
„  clie ,  qui  fume  encore ,  dit  -  on ,  &  qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
„  foufre  (m)  ". 

Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  à  Quito  Je  22,  n'y  entendirent 
parler  que  de  l'éruption  de  Coto-Paxi ,  &  des  fuites  funeftes  de  l'inondation 
cauféc  par  la  fonte  fubite  des  neiges.  M.  de  la  Condamine  fait  obferver 
ici  que  depuis  fon  retoiur  en  France ,  le  même  Volcan  s'eft  embrafé  plufieurs 
autres  fois  (x) ,  avec  des  effets  encore  plus  terribles  ;  &  quoique  Melîieurs 
Juan  &  d'Ulloa  aient  traité  cette  matière,  il  ri-onte,  fur  la  foi  d'un  témoin 
oculaire  (y) ,  divers  faits  d'une  fingularité  ;"  ^-^nante ,  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  leur  Relation  Hifliorique.  •.  n^i. 

En  1742,  dit-il,  on  avoit  entendu  très  difi;inélement ,  à  Qiuto,  le  bruit 
du  Volcan  de  CotoPaxi,  &  plufieurs  fois  en  plein  jour,  fans  y  faire  une 
extrême  attention  :  c'efl  ce  qu'il  peut  confirmer  par  fon  témoignage ,  au- 
quel fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n'y  entendit 
point  la  grande  explofîon,  le  foir  du^30  Novembre  1744.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier,  c'efl  que  ce  même  bruit,  qui  ne  fut  pas  fenfible  à  Quito,  uijné. 
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(u)  Ibidem, pp.  156  &  précédentes. 

(x)  M.  Ciodiii,  dans  la  Gazette  de  Lima 
des  mois  de  Février  &  de  Mars  1745,  a  pu- 
blié, en  Efpngnol,  une  Relation  circonibn- 
ciée de  ces  événemens;  &  M. Buuguer  sdl 


étendu  fur  l'éruption  de  1742,  dans  les  Mé* 
moires  ùe  l'Académie  des  Sciences,  de  1744. 
(y)  nom  Gregorio  Mathso  y  Efcalera  , 
Maïquis  de  Maënza  ,  la  même  qu'on  a  déjà 
nununé,  &  qui  étok  à  Paris  en  1-75 1. 
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c'eft-à-dire  à  douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord ,  fut  entendu  trcs-(?{s- 
V0YAOE8  AU  tintement,  à  la  même  heure  &  du  même  côtd,  dans  des  lieux  beaucoup 
m"*"  plus  éloignés,  tels  que  la  Ville  d'Ybara,  Pufto,  Popayan,  &  même  la  Plu- 
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ta,  à  plus  de  cent  lieues  meiurees  par  i  air.  un  aiiure  aulli  au'il  fut  enten- 
du, vers  le  Sud,  jufcju'à  Guayaquil  &  au-delà  de  Piura,  c'e(t-à-dire  à  plus 
de  cent  vingt  lieues,  de  vingt-cinq  au  degré.  A  la  vérité  le  vent  qui  fouf- 
floit  alors  du  Nord-Eft,  y  aidoit  un  peu. 

Les  eaux,  en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne,  firent  plufieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s'y  répandre  uniformément;  ce  qui  fauva 
la  vie  à  plufieurs  perfonnes,  par  deflus  lefquelles  le  Torrent  palFa  fans  les 
toucher.  Le  cerrein ,  cave  en  quelques  endroits  par  la  chute  des  eaux , 
s'efl  exhauffé  en  d'autres,  par  le  limon  qu'elles  ont  dépofé  en  fe  retirant. 
On  peut  juger  quels  changemens  la  fiirface  de  la  terre  a  dû  recwvoir  par  des 
événemens  de  cette  nature,  dans  un  Pays  où  prefque  toutes  les  Montagnes 
font  des  Volcans,  ou  l'ont  été.  Il  n'efl:  pas  rare  d'y  voir  des  ravins  fe 
former  à  vue  d'œil,  &  d'autres  qui  fe  font  creufé,  en  peu  d'années,  un  lit 
profond,  dans  un  terrein  qu'on  fe  fouvient  d'avoir  vu  tout-à-fait  uni.  Il 
efl  même  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la  Province  de  Quito,  juf- 
ou'à  une  aflez  grande  profondeur,  eft  formée  de  nouvelles  terres  éboulées, 
&  du  débris  des  Volcans  :  c'eft  peut-être  par  cette  raifon  que  dans  ks  plus 
profondes  crevafles,  on  ne  trouve  aucune  coquille  foffile. 

En  1738,  le  fommet  deCoto-Paxi,  par  mefure  géométrique,  étoit,  de 
cinq  cens  toifes,  au  moins,  plus  haut  que  le  pied  de  la  neige  permanente. 
La  Hamme  du  Volcan  s'élevoit  autant ,  au-defTus  de  la  cime  de  la  Monta- 
gne ,  que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  neige.  Cette  mefure 
comparative  a  été  confirmée  par  M.  de  Maënza ,  qui  étant  alors  à  quatre 
lieues  de  diftance  &  fpeclateur  tranquille  du  phénomène ,  put  en  juger  avec 
plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie  écoit  expofée  au  danger  de  1  inonda- 
tion. Quand  on  en  rabattroit  un  tiers,  il  rcfleroit  encore  plus  de  300  toi- 
fes, ou  1800  pies,  pour  la  hauteur  de  la  damme.  Cependant  la  furface  fu- 
périeure  du  cône  tronqué ,  dont  la  pointe  a  été  emportée  par  les  anciennes 
explofions,avoit,en  1738,  fept  ou  huit  cens  toifes  de  diamètre.  Cette  vafte 
bouche  du  Volcan  s'efl  vifiblement  étendue,  par  les  éruptions  poftérieures 
de  1743  &  1744»  fans  parler  des  nouvelles  bouches  qui  fe  font  ouvertes  en 
forme  de  foupiraux ,  dans  les  flancs  de  la  Montagne.  H  paroît  donc  très  pro- 
bable à  M.  de  la  Condamine,  qu'avant  que  cet  immenfe  foyer  fe  foit  fi  fort 
accru  &  multiplié,  dans  le  tems  par  exemple  de  la  première  Mine,  qui  fit 
fauter  un  quart  de  la  hauteur  de  Cota-Paxi,  la  flamme,  réunie  en  un  feul 
jet ,  dût  être  dardée  avec  plus  d'impétuolité ,  &  par  conféquent  pût  s'éle- 
ver encore  plus  haut  que  dans .  le  dernier  embrafement.  Quelle  doit  avoir 
été  la  force,  qui  fut  alors  capable  de  lancer  à  plus  de  trois  lieues,  de  gros 
quartiers  de  rocher,  témoins  exiflians  d'un  fait  qui  femble  pafler  les  bornes 
de  la  vraifemblance,  parceque  nous  connoiflbns  peu  la  Nature?  L'Acadé- 
micien vit  un  de  ces  éclats  de  rocher,  plus  gros  qu'une  chaumière  d'In- 
dien, au  milieu  de  la  Plaine,  fur  le  bord  du  grand  ciitmin,  proche  de  Ma" 
Jalialo,  &  le  jugea  de  douze  ou  quinze  toifes  cubes;  fans  pouvoir  douter 
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qu'il  ne  fût  forti  de  ce  gouffre  comme  les  autres ,  parcequc  les  traînées  de 
roches  de  même  efpece  forment ,  en  tout  fcns ,  des  rayons  qui  partent  de 
ce  centre  commun. 

Dans  l'incendie  de  1744,  les  cendres  furent  portées  Jufqu'à  la  Mer,  ù 
plus  de  quatre-vingts  lieues.  Ce  fait  n'eft:  plus  étonnant,  s'il  eft  vrai,  com- 
me on  l'a  publié ,  que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  jufqu'à 
Conftantinople  :  mais,  ce  qui  efl  plus  nouveau,  celles  de  Coto-Paxi,  dans 
la  même  occafion,  couvrirent  les  terres  jufqu'à  ne  plus  laifler  voir  la  moin- 
dre trace  de  verdure  dans  les  campagnes,  à  douze  &  quinze  lieues  de  didan- 
ce,  du  côté  de  Riobamba;  &  ce  voile,  qui  dura  un  mois,  &  plus  en  quel- 
^ues  endroits ,  fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  Befliaux.  Quatre  lieues 
à  l'Oued  de  la  bouche  du  Volcan ,  la  cendre  avoit  trois  ou  quatre  pouces 
d'épailTeur.  Cette  pluie  de  cendre  avoit  été  précédée  immédiatement  d'u- 
ne pluie  déterre  fine,  d'odeur  défagréable ,  &  de  couleur  blanche,  rouge 
&  verte,  qui  avoit  été  devancée  elle-même  par  une  autre,  de  menu  gravier. 
Celle-ci  fut  accompagnée,  en  divers  endroits,  d'une  nuée  immenfe  de  gros 
Hannetons ,  de  l'efpece  qu'on  nomme  Ravets  dans  nos  Iles  :  la  Terre  en 
fut  couverte  en  un  inftant ,  &  ils  difparurent  tous  avant  le  jour  (2). 

Ce  fut  en  1742,  le  6  de  Juillet,  que  M.  de  la  Condamine  fit  incrufle^ 
&  fceller  dans  un  marbre,  avec  trois  crampons ,  une  règle  de  bronze  fur 
laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes,  qui  avoit  fervi 
aux  opérations.  Il  avoit  déjà  fait  graver  fur  le  même  marbre,  de  concert 
avec  MM.  Godin  &  fiouguer,  une  Infcription  latine,  qui  contenoit  le  pré- 
cis de  leurs  diverfes  Obfervations  dans  la  Province  de  Quito ,  &  que  nous 
remettons  à  l'Article  où  nous  avons  promis  quelques  éclaireifTemens  fur  le 
fond  de  leur  travail.  Mais  le  feul  méchanifme  de  ce  monument  offre  un 
tableau  fingulier. 

La  face  antérieure  de  la  règle,  qui  étoit  dans  le  même  plan  que  la  fui> 
face  extérieure  du  marbre,  fe  terminoit  par  deux  cercles,  d'un  pouce  de 
-diamètre.  La  diflance  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  étoit  mar- 
quée par  une  ligne  droite ,  tirée  d'un  centre  à  l'autre.  Cette  ligne  avoit 
été  rendue  égale  à  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  à  Quito:  &  afin  que 
les  deux  centres,  ou  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s'effaçafTent  pomt 
avec  le  tems,  par  rouille  ou  par  quelque  accident,  &  que  même  en  ce  cas 
ils  fuffent  toujours  aifés  à  retrouver,  M.  delà  Condamine  avoit  fait  entrer 
au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d'argent,  en  vis  à  tête  perdue,  d'une 
ligne  de  diamètre  ;  &  au  centre  de  chaque  clou  il  avoit  enté  pareillement 
&  rivé  une  aiguille  d'or ,  fur  la  coupe  de  laquelle  étoit  marqué  le  point  qui 
terminoit  la  mefure.  Ainfi  les  deux  points  extrêmes  fervoient  chacun  de 
centre  à  trois  furfaces  circulaires  concentriques,  l'une  d'or, l'autre  d'argent, 
la  troifieme  de  bronze,  dont  une  feule  fuffifoit  pour  faire  retrouver  le 
centre  s'il  venoit  à  s'effacer,  (a). 

Pour  graver  l'Infcription  fur  la  pierre,  l'Ouvrier  qu'on  avoit  indiqué 
comme  le  plus  habile,  étoit  un  Indien,  Sculpteur  en  bois,  qui  ne  favoit  pas 


Drvrno 
M.  T)\'.  I  ^ 

C0NI1A\.IM;. 

I7V2. 

Ses  »iti;i!)i;cp 

Cfl'cls. 


Infciiption 
placée  au  Col- 
lège des  Jé- 
fuites  de  Qui- 
to. 


Combien  el- 
le coftta  de 
foitis  à  M.  de 
la  Condamine. 
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lire.  Ainfi  l'Académicien  fut  oblige,  non-feulcnient  de  compaflcr  les  li- 
gnes &  les  efpiccs,  mais  de  lui  dcrlliner,  avec  la  dcrnicrc  prccifion,  toutes 
les  lettres,  les  points  &  les  virgules;  do  forte  qu'il  n'eut  au'à  fuivre  le 
contour  avec  le  Burin.  11  le  failoit  travailler  fous  (iis yeux;  od  s'il  s'abfen- 
toit  un  moment,  il  n'étoit  pas  filr  de  le  retrouver,  a  moins  qu'il  ne  l'eût 
enfermé  fous  la  clé.  Souvent  plufieurs  jours  fe  paflbient  fans  qu'il  le  vît  pa- 
roîtrc.  Cet  étrange  Artifte  ne  gravoit  ordinairement  qu'une  ligne  par  jour, 
&  fon  travail  dura  fix  femaines  (/>). 

Depuis  l'heureufe  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien,  M.  de- 
là Condamine  s'occupoit  d'une  autre  cntreprife ,  qui  devoit  mettre  le  com- 
ble à  la  gloire  de  fes  travaux.  Mais  il  y  avoit  longtems  que  le  deflein  en 
avoit  été  propofé.  Dès  l'arrivée  des  Académiciens  à  Panama,  M.  (îodin 
avoit  penfé  qu'après  avoir  exécuté  leur  commiilion ,  ils  pourroient  s'embar- 
quer tous  fur  la  Rivière  des  Amazones  y  pour  retourner  en  Europe.  M.  de 
la  Condamine  ne  connollfoit  alors  ce  chemin,  que  par  la  traduction  Fran- 
çoife  de  la  Relation  Efpagnole  du  P.  d'Acuna.  Ce  Voyageur  donne  au  Ma- 
ranorif  ou  Rivière  des  Amazones,  depuis  le  Port  d'embarquement  le  plus 
voifin  de  Qiiito,  1350  lieues  de  cours  jufqu'à  la  Mer; ce  qui,  fur  le  pié  de 
dix-fept  lieues  &  demie  au  degré ,  fuivan^  l'ancienne  évaluation  (c)  des 
lieues  Efpagnoles,  fait  plus  de  1900  de  nos  lieues  communes  de  France. 
Un  chemin  fi  long  &  h  difficile  n'infpiroit  pas  beaucoup  de  goût  à  l'Aca- 
démicien pour  un  projet  qui  ne  fembloit  propre  qu'à  regarder  fon  retour 
dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à  Qiiito,  des  informations  plus  exaftes, 
tirées  de  différens  Miflionnaircs ,  le  firent  changer  d'idée:  cette  Route 
ctoit  impraticable  pour  une  Compagnie  nombreufc,  parcequ'il  eût  fallu  pour 
chacun,  ou  du  moins  de  deux  en  deux,  un  canot  &  un  équipage  de  fept  à 
huit  perfonnes;  elle  lui  parut  différente  pour  un  ou  deux  Voyageurs.  D'ail- 
leurs, en  fuivant  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer,  il  devoit  fe  trouver  fort  près 
de  Cayenne,  où  il  comptoit  de  pouvoir  s'embarquer  fur  le  Vaifleau  du  Roi, 
qui  aborde  tous  les  ans  à  cette  Colonie.  A  l'égard  des  incommodités  du 
voyage,  il  ks  crut  exagérées,  ou  du  moins  il  devint  curieux  d'en  faire 
En  1738,  non-feulement  il  communiqua  ce  projet  à  M.  le  Comte 


reflai. 

de  Maurepas;  mais  il  prit  d'avance  les  mefures  nécelTaires  pour  obtenir  des 
PafTeports  de  la  Cour  de  Portugal.  En  1742,  des  lettres  de  Maïnas  lui  ap- 
prirent qu'ils' étoient  expédiés.  Quoique  les  Jéfuites  Efpagnols,  qui  culti- 
vent les  Miffions  de  ce  nom,  à  l'Orient  de  la  Cordillicre,  fur  les  bords  du 
Maranon,  n'aient  prefqu'aucune  communication  avec  les  Carmes  Portugais, 
leurs  voifins ,  les  premiers  avoient  eu ,  par  une  occafion  extraordinaire ,  des 
avis  certains  que  le  Gouverneur  du  Para  &  ceux  des  autres  Places  Portu- 
gaifes  avoient  reçu ,  depuis  un  an ,  des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M. 
delà  Condamine,  &  qu'ils  l'attendoient  même  avec  impatience. 
Il  ne  balança  pJus  fur  un  parti  dans  lequel  il  fe  trouvoit  encore  confirmé 

(h)  Pag.  124,.  plés  ,  &  de  26}  lieues  au  degré,  Ob'ervations 

(0  Dom  Georges  Juan  a  prouve  depuis ,    Af^ronoiniques  &   Philofophiques ,  ,ubi  fié- 
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parla réfolution  que  Dom  Pedro  Maldonado  avoic  prilc  de  l'accompagner; 
quoiqu'enfuite  elle  parût  un  peu  refroidie  par  divers  obftacles.  Enfin  la 
fienne  étant  inébranlable  ,  il  fe  hâta  de  finir  Cas  affaires  ôc  de  difpollr  de 
ce  qu'il  ne  pouvoit  emporter  dans  fa  route.  Cette  difpoljton  devient  intd- 
reflante,  par  la  qualité  des  objets.  „  Ke  17  d'Août  (dit-il,)  je  terminai 
„  un  marché  qui  me  tenoit  fort  au  cœur  :  le  Qiiart-de-cerclc,  do  trois  pies 
„  de  rayon ,  qui  m'avoit  fervi  à  toutes  mes  opérations ,  &  dont  je  venois 
„  de  faire  encore  ufage  à  Pichincha,  étoit  d'une  conftruélion  ancienne  ; 
„  mon  petit  Quart-de-cercle,  de  12  pouces  de  rayon,  me  fuffifoit  pour 
„  obferver  en  ciiemin  les  Latitudes,  avec  toute  la  précifion  néceflaire  dans 
,,  les  ufages  Géographicjues  ;  &  le  grand  écoit  d'im  tranfport  très  embatras- 
„  fant,  comme  je  l'avois  éprouvé,  furtout  en  arrivant  à  Quito  par  la  Pro- 
„  vince  d'Efmeraldas.  Il  m'eut  fallu  deux  Mulets  pour  porter  la  caifle  de 
„  l'indrument  &  celle  de  fon  pié,  pendant  deux  cens  lieues  d'un  chemin 
„  très  difficile  jufqu'au  lieu  de  l'embarquement.  Un  Chanoine  de  Quito, 
qui  avoit  un  goût  très  vif  pour  les  Machines,  fit  l'acquifition  de  cet  in- 
strument; je  le  lui  vendis  quinze  cens  livres,  au  profit  de  l'Académie, 
qui  ne  l'avoit  acheté  que  neuf  cens,  à  l'Inventaire  du  Chevalier  de  Lou- 
ville.  J'ai  fu  depuis  qu'après  la  mort  de  ce  Chanoine  il  étoit  pafle  au 
P.  Magnirif  Jéfuite  &  capable  d'en  faire  un  bon  ufage.  Ce  Père,  alor."î 
Millionnaire,  &  Curé  de  Borja,  de  qui  j'ai  tiré  beaucoup  de  lumières 
fur  la  Topographie  de  Maïnas,  eft  aujourd'hui  Profeflfeur  en  Droit  Ca- 
„  non  à  Quito,  &  Correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences.  La  Pen* 
„  dule  du  célèbre  Graham ,  c^ue  M.  Godin  avoit  apportée  de  Londres ,  eft 
tombée  en  auffi  bonne  main  :  elle  appartient  aujourd'hui  au  P.  Terol , 
Refteur  du  Collège  &  de  l'Univerfité  des  Dominicains  de  Quito ,  digne , 
par  fon  goût  &  ion  rare  talent  pour  les  Ouvrages  d'Horlogerie ,  de  pos» 
féder  ce  Chef-d'œuvre.  C'eft  ainfi  que  dans  un  Pays,  où  les  Sciences 
&  les  Arts  font  peu  cultivés ,  un  petit  nombre  de  Perfonnes  font  les 
dépofitaires  de  ce  feu  facré  (Jf)  '*. 

Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito ,  M.  de  la  Con- 
damine  fe  concerta,  avec  M.  Bouguer,  pour  leurs  dernières  obfervations 
correfpondantes.  Enfuite  s'étant  ieparé  de  fon  Collègue  pour  ne  le  revoir 
qu'en  France,  il  croyoit  toucher  au  moment  de  fon  départ,  il  étoit  prêt 
a  monter  à  cheval ,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  accident  cruel ,  dont  il  ne 
fe  rappelle  point  encore  le  fouvenir  fans  émotion.  „  Au  milieu  du  jour, 
„  (dit-il ,)  rentrant  chez  moi ,  d'où  je  m'étois  abfenté  quelques  inftans  pour 
„  hâter  mes  Muletiers,  je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée,  &  je 
„  ne  vis  plus  une  Caflètte  que  j'avois  laiffée  fur  ma  Table,  qui  contenoit 
„  avec  l'argent  deftiné  pour  mon  voyage ,  tous  mes  Journaux  d'obferva- 
„  tions  &  mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.  J'avoue  que  je  fus 
„  près  de  me  livrer  au  défefpoir ,  &  que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  , 
„  fi  les  mouvemens  que  je  me  donnai ,  le  Monnitoire  que  j'obtenois ,  &  qui 
„  fut  publié  le  jour  même,  la  vivacité  duCorrégidor  en  ma  faveur,  enfin 
„  la  promefle  que  je  fis  d'abandonner  les  efpeces  &  quelque  VailTcUe  d'ar- 

(rf)  P.  170. 
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cent  {e)  qui  faifoit  partie  du  vol,    ne  m'cuflent  procure  la  reftitution 
de  prefque  tous  mes  papiers ,  environ  quarante  heures  après  le  vol.  Le 
2  de  Septembre,  au  point  du  jour,  je  les  vis  en  liafTe,  fur  le  bord  d'u- 
ne Fontaine,  dans  la  cour  de  la  Maifon  où  je  logeois:  cette  vue  me  ren 
dit  le  calme.  Je  les  vifitaî  ;  &  retrouvant  ce  qui  m'çtoit  le  plus  précieux , 
je  ne  remarquai  pas  d'abord  qu'il  y  manquoit  deux  livrets  originaux  de 
mes  Obfervations,     Je  foupçonne  que  les  noms  de  Pichincha  &  de  Gj- 
to-Paxi  qu'on  avoit  pu  remarquer  au  titre  de  quelques  pages,  empêchè- 
rent que  la  reftitution  ne  ftlt  complette:  fans  doute  on  crut  y  trouver 
des  éclairciflemens'  au  fujet  des  Mines  d'or ,  que  bien  des  gens  regar- 
doient  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  Voyages  fur  les  Montagnes  (/ )". 
,    Cet  accident  ayant  retardé  le  départ  de  l'Académicien  jufqu'au  4  de  Sep- 
tembre ,  i)  prit  fa  route  par  la  Cienega ,  Terre  confidérable  du  Marquis  de 
Maënza  ,  à  quatre  lieues  de  Coto-Paxi  ;  de-là  par  Hambato ,  pour  rendre 
en  paflant  une  vifite  à  Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres..  11  le  trou- 
va dans  l'incertitude  fur  leurs  vues  conuiuines,   qu'il  faifoit  dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  :  mais ,  fuppofé  qu'il  reprît  leur  premier  arrangement., 
ils  convinrent  qu'il  s'emb^rqueroit  fur  la  Rivière  de  Bobonaça ,  dans  la  Pro- 
vince de  Canelos i' <^\  n'étoit  pas  éloignée  de  chez  lui,  pour  defcendre  par 
cette  Rivière  dans  celle  de  Pajîaca ,  &  de  celle-ci  dans  le  Maranon.  Leur 
rendez- vous ,  dans  cette  fuppolition ,  fut  le  Bourg  de  la  Laguna,  Chef-lieu, 
des  Miflîons  Elpagnoles  de  Maïnas ,  où  le  premier  arrivé  devoit  attendre 
l'autre  ;  &  l'on  verra  qu'ils  s'y  rejoignirent  heureufement.     M.  de  la.  Con- 
damine  avoit  à  faire,  en  chemin,  quelques  obfervations  à  Tarqui,  d'où  il 
fe  propofoit  de  prendre  du  côté  du  Sud  par  Jaën  de  Bracamoros  ,   &  de 
s'embaïquer  au  Port  le  plus  voiiîn.     Il  prit  fa  route  par  le  pié  des  hauteurs 
de  XAJfuay  vers  l'Oueil,  pour  connoître  un  Pajrs  qu'il  n'avoit  pas  encore 
vu  ;   curiofité  qui  lui  coûta  cher.    Jamais,  dit-iJ  ,    un  chemin  ne  mérita, 
mieux  fon  nom ,  que  celui  de  las  Ceneguetas ,  qui  fignifie  les  Bourbiers .     Il 
y  pafTa  des  nuits ,  où  fans  fouffrir  de  froid  il  regretta  celles  de  l'Aiîuay ,  qui 
avoient  mis  fa  patience  à  l'épreuve  dans  un  autre  tems. 

Les  opérations  à  Tarqui  furent  plus  longues  qu'il  ne  l'avoit  prévu,  &  le 
lieu  de  fon  féjour  y  étoit  fort  trifte.  C'étoit  un  Bâtiment  à  rez-  de -chauf- 
fée, femblable  à  une  Ferme,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Maifons  de 
campagne  du  Pays:  celle-ci  étoit  fituée  à  l'extrémité  aullrale  du  Vallon ,  dans, 
un  enfoncement  qui  n'avoit  qu'une  feule  ifliie.  Un  cercle  de  Montagnes,, 
dont  la  Maifon  touchoit  le  pié,  y  bornoit  la  vue  de  tous  côtés,  fans  donner 
aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  fon  travail,  les  vents  y  furent  continuels 
&  violens.  On  y  reflentoit  prefque  toujours,  fur  tout  la  nuit,  aflez  de  froid 
pour  avoir  befoin  de  feu.  11  y  pleuvoit  des  femaines  entières ,  fans  inter- 
ruption.   Les  tremblemens  de  terre  n'y  étoient  pas  moins  fréquens  que  les 


(e)  Il  y  avoit  dans  lamCme  Caflette,  plu- 
lîeùrs  pendans  d'oreilles  &  de  narines  des  an- 
ciens Péruviens,  d'un  or  fort  bas,  allié  fur 
cuivre  ;  de  petits  ouvrages  délicats ,  d'un  or 
très  fin,  trouvés  prt^s  delà  Rivière  de  Sauf- 
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orages.  Deux  Indiens  y  furent  tués  par  le  tonnerre,  prefijuc  fous  les  yeux 
de  rAcadémicien,  &  une  de  fes  Mules  en  fut  écrafée.  D'ailleurs  il  ne  pou- 
vok  tirer  les  n^ceffîtésde  li  vie  que  de  Cuença,  qui  en  effe  à  cinq  grandes 
lieues,  féparé  par  cinq  Rivières,  qu'il  falloit  pailer  à  gué^  &  deux  avec 
beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Condamine  pafla 
fept  mois,  les  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville,  &  le  refle  du  tems, 
Fans  autre  compagnie  que  cellede  quelques  livres  Efpagnols.  Il  faifoit  du 
jour  la  nuit,  pour  ne  perdre  aucune  obfervation.  Mais  tandis  qu'il  ne  mé- 
nageoit  pas  fes  peines,  dans  l'opinion  que  M.  Bouguer  en  prenoit  de  corref- 
pondantes  à  Cochcfquî ,  il  apprit  que  cet  Académien  étoit  en  chemin  depuis 
fix  femaines  par  la  route  de  Carthagene.  D'un  autre  côté ,  ayant  reçu  des 
nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado ,  qui  s'étoit  enfin  déterminé  à  prendre 
celle  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  &  qui  donnoit  encore  la  Laguna  pour 
tendez-vous ,  il  ne  penfa  qu"à  fon  départ. 

Cuença  étoit  l'unique  lieu  où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  néceflai- 
fçs  à  fon  voyage.  Il  y  fallut  paroître  plufieurs  fois,  au  rifque  de  n'y  être 
pas  vu  de  bon  œil  par  les  Parens  &  les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
meurtre  de  M.  Seniergues ,  &  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l'Arrêt  qu'il 
avoit  obtenu.  Dans  ces  courfes  il  avoit  à  pafTer  plufieurs  gués  ;  &  les  Ri- 
vières étoient  prodigieufement  enflées.  Tous  les  tours  qu'il  prit  ne  purent 
lui  faire  éviter  un  gué ,  qui  avoit  à  peine  fix  toifes  de  large ,  &  qu'il  con» 
noiflbit:  mais  la  Rivière  avoit  charié  tant  de  fable  &  de  vafe,  que  fon  Che^ 
val  s'y  enfonçant  de  plus  en  plus ,  par  les  efforts  mêmes  qu'il  faifoit  pour 
s'en  tirer ,  il  fut  obligé  de  fe  jetter  à  l'eau ,  pour  le  dégager  en  le  foula- 

§eant.  Le  même  jour,  la  Mule  qui  portoit  la  malle,  écoit  tombée  du  haut 
'une  Berge  dans  la  Rivière ,  &  ne  s'en  étoit  tirée  que  pour  retomber  peu 
après  dans  une  Mare  :.  les  livres  &  les  papiers  furent  pénétrés  d'eau. 

Malgré  les  mauvaifes  difpofîtions  que  M.  dé  la  Condamine  pouvoit  fup- 
pofer  aux  Habitans  de  Cuença ,  il  y  occupa  une  maifon  qu'une  \  .'rfonnc 
(^),  dont  il  étoit  à  peine  connu,  lui  avoit  offerte,  &  dont  il  ne  put  \À  fai- 
re accepter  le  loyer.  Cette  civilité ,  à  laquelle  il  s'attendoit  peu ,  lu:  fait 
remarquer  „  que  la  vertu  de  l'hofpitalité  ,  aujourd'hui  prefque  bannie  de 
l'Europe,  femble  réfugiée  dans  le  Nouveau  Monde.  On  fait  (dit-il,) 
qu'elle  étoit  en  honneur  dans  l'Ancien;  àTiais  l'aflfluence  des  Hôtes,  le 
nombre  des  Avanturiers ,  &  la  facilité  de  fe  procurer  pour  de  l'argent 
toutes  les  commodités  de  la  vie  dans  les  grandes  Villes,  ont  dû  y  taire 
plutôt  fentir  les  inconvéniens  d'un  ufage  qui  faifoit  tant  d'homieur  à  l'hu- 
manité (/>). 

Comme  il  nous  refte  à  donner  la  Relation  du  Voyage  par  la  Rivière  des 
Amazones,  que  M.  de  la  Condamine  a  publiée  à  part ,  &  qui  commence 
à  fon  départ  de  Cuença,  nous  ne  le  quittons  ici,  que  pour  le  faire  reparoî- 
tre  avec  une  nouvelle  diftinftion  dans  d'autres  articles. 

is)  Dom  Francifco  VarJallOy  Cojnmiilaire  du  Tribunal  de  la  Cruzada. 
(//)  Pag.  182. 
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5.    V.       ,  ..  ;• 

Voyages  du  l^eïen  £3*  de  la  Rosa  ;  du  Pérou  au  Chili , 
parles  Iles  de  Juan  Fernandez. 

XuoiQy'oN  n'ait  rien  négligé  dans  l'extrait  de  divers  Journaux,  tels  partî- 
culiércmsnt  que  ceux  de  Dampier  &  de  M.  Anfon ,  pour  dgnner  quelque 
idée  de  la  Navigation  fur  les  Côtes  du  Pérou ,  &  qu'on  fe  foit  attaché  dans 
les  mêmes  Articles  à  faire  connoître  la  plupart  des  Iles  de  la  Mer  du  Sud, 
on  conçoit  qu'il  y  a  d'autres  lumières  à  tirer  des  Efpagnols,  qui  font  depuis 
fi  longtcms  en  pofleflîon  de  cette  partie  de  l'Amérique  Méridionale,  &  qui 
joignent  tous  les  jours  de  nouvelles  Obfervations  à  celles  de  leurs  Ancêtres, 
Comme  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  a  déjà  fuivi  quelques  -  uns  de  leurs  Voya- 
geurs depuis  Panama  jufqu'au  Callao,  on  fe  gardera  bien  de  fupprimer  un 
autre  Voyage  ,  qui  n'offre  pas  moins  d'inflxuclion ,  depuis  le  Callao  jufqu'à 
l'extrémité  du  Chili.  Deux  Frégates  Efpagnoles,  hNueJlra  SenoradeFc' 
leriy  &  la  Rofa ,  équipées  au  Callao  en  1742,  pour  garantir  les  Côtes  du 
Chili  de  l'invafion  des  Anglois ,  mirent  à  la  voile  le  4  Décembre  de  la  mê- 
me année  (a).  Les  lies  de  Juan  Fernandez  ayant  toujours  été  la  principale 
retraite  de  ces  Ennemis  du  Commerce  Efpagnol ,  les  deux  Commandans  pri- 
rent d'abord  le  parti  de  les  reconnoître  ;  &  leurs  remarques  éclairées 
forment  un  fuppléraent  fort  avantageux  pour  la  connoiiTance  de  ces  deux 
Iles  (b). 

En  gouvernant  depuis  Sud- Oueft- quart -Oueft,  jufqu'à  Sud  -  quart- Sud- 
Ouefl,  avec  des  vents,  tantôt  forts,  tantôt  foibles,  &  quelquefois  inter- 
rompus par  des  calmes  de  peu  de  durée ,  fuivis  de  bouffées  courtes  auflî ,  on 
fe  vit  le  27  par  les  33  degrés  de  Latitude, un  peu  plus  de  15 degrés  à  l'Ouefl: 
du  Callao ,  &  le  7  Janvier  1 743  ,  vers  trois  heures  du  foir ,  on  découvrit 
l'Ile  d'Jfuera  de  Juan  Fernandez.  Le  8,  à  onze  heures  du  matin,  on  eut  la 
vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tierra.  , 

Depuis  le  Callao  jufqu'à  la  hauteur  du  Tropique ,  on  avoit  eu  des  vents 
foibles,  mêlés  de  calmes  fort  courts;  mais  depuis  le  lYopique  les  vents  fu- 
rent plus  conllans  &  plus  frais.  Ils  foufflent  toujours  du  côté  de  Sud-Efl ,  & 
ne  tournent  au  Sud-Ouefl  qu'à  15 ou  20 degrés,  pu  plus  même,  à  fOccidenC 
du  Callao.  Quand  on  veut  prendre  ces  vents, il  faut  s'éloigner  de  la  Côte  juf- 
qu'à ce  qu'on  les  ait  rencontrés ,  avec  cette  obfervation  néanmoins ,  qu'en 
certains  tems  on  doit  moins  s'en  écarter  que  dans  d'autres  :.  mais  c'efl  un 
foin  qui  ne  regarde  que  l'Eté ,  &  l'on  remarquera  bientôt  que  l'Hiver  demande 
une  autre  manière  de  gouverner.  Ordinairement  le  Ciel  de  ces  Mers  efl  tel- 
lement embrumé ,  qu'on  eft  quelquefois  quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir 
prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent  ces  nuages  Sures  pardos  (c)  ,  & 
croient  qu'ils  annoncent  à^&  vents  frais  &  conllans,  fans  aucun  mélange  de 


(a)  Elles  étoient  commandées  par  Dom 
Georges  Juan  &  par  Dom  Antoine  d'Uiioa. 
On  verra,  dans  un  autre  Article,  comiDent 
ce  Voyage  fe   trouva  mêlé  â  leurs  autres 


occupations. 

(b)  Voyez  d'ailleurs  le  Journal  de  J\I.  An- 
fon, au  lome  XV. 

(c)  Veiits  du  Sud  gris. 
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calmes.  En  Eté  on  voit  fouvcnt  à  l'Horifon  un  nuage  épais  &  noir,  mais 
donc  les  fuites  n'ont  rien  de  dangereux  ;  elles  fe  réduiffnt  à  rendre  le  vent 
plus  frais,  &  à  quelques  petites  pluies,  qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq  minutes.  Le  nuage  n'eft  pas  plutôt  formé,  que,  fuivant  le  langage 
des  Mai'ins,  il  commence  à  ouvrir  l'œil;  c'cfl-à-dirc  qu'il  crevé ,  pour  fai- 
re place  à  la  clarté ,  du  même  côté  de  l'Horifon  où  il  s'ctoit  formé.  Ces 
Bourafques  arrivent  le  plus  ordinairement  depuis  le  17  ou  18-  degré  de  La- 
titude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  &  des  trois  mois  fuivans ,  les  Bonaces  font 
ordinaires  aux  environs  du  Tropique,  c'efl-à-dirc  depuis  les  14  &  15  de- 
grés jufqu'aux  26  ou  28",  &  plus  fréquentes  en  certaines  années  qu'en  d'au- 
tres.    Elles  font  rares  dans  le  voifinage  de  la  Côte,  parceque  les  vents  de 
terre  fraîchilLnt  un  peu ,  &  toujours  du  Sud-Efl:  à  l'Eft-Sud-Efl:.  Ancien- 
nement, jufqu'à  ces  derniers  tems,  les  Voyages  du  Callao  au  Chili  étoient 
fi  longs,  qu'ils  demandoient  une  année  entière  pour  aller  &  revenir.    Com- 
me on  n'ofoit  s'éloigner  de  la  Côte,  on  étoit  réduit  fans  cefTe  à  louvoyer, 
fans  compter  la  nécelfité  d'entrer  dans  tous  les  Ports  pour  faire  des  vivres. 
Un  Pilote  Européen ,  faifant  Voyage  fuivant  la  méthode  ordinaire ,  recon- 
nut que  la  Mer  venoit  de  l'Ouefl  &  Sud  -  Ouefl:  j  d'où  il  conclut  que  les 
vents ,  dont  il  efl  queflion ,  regnoient  plus  loin.     Dans  un  fécond  Voyage , 
il  fe  laiiTa  dériver ,  pour  en  tirer  avantage  ;  &  les  ayant  rencontrés ,  il  arri- 
va au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours:  diligence  inouïe  jufqu'alors.  L'é- 
tonnement  qu'on  en  eut  fit  croire  fort  férieufement  qu'il  s'étoit  aidé  d'un 
fecours  furnaturel  ;  &  l'Inquifîtion  le  fit  arrêter  en  qualité  de  Sorcier.     Sa 
jullification  fut  fon  Journal.     On  reconnut  que  pour  faire  le  Voyage  avec 
le  même  fuccès ,  il  n'étoit  befoin  que  de  s'éloigner  de  la  Côte  ;  &  fa  mé- 
thode  efl  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs. 

Les  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfee.  Quelquefois  elles 
viennent  du  Sud-Efl:,  ou  du  Sud,  ou  de  l'Efl:,  qui  font  les  côtés  d'où  les 
vents  foulflentj  d'autres  fois ,  ellespartent  du  Sud-Ouefl  &  de  l'Ouefl:,  fur- 
tout  à  10  ou  12  degrés  de  la  Côte:  près  des  Iles  de  Juan  Fernandez,  elles 
font  plus  grofles  &  plus  fortes.  Leur  cours  efl:  afliz  fenfible,  puifqu'en 
partant  du  Callao,  on  ne  peut  s'en  éloigner  de  fix  degrés  fans  s'appercevoir 
qu'elles  coiurent  au  Nord.  Depuis  les  16  jufqu'aux  20  degrés  de  Latitude, 
elles  font  imperceptibles;  mais  au-delà,  elles  vont,  avec  plus  de  force,  au 
Sud  ou  au  Sud-Ouefl;;  &  beaucoup  plus  en  Hiver  qu'en  Ère.  Enfuite  elles 
fe  maintiennent,  avec  égalité,  jufqu'aux  38  ou  40  degrés. 

A  34  degrés  30  minutes  de  Latitude,  &  4  degrés  lo  minutes  à  l'Occi- 
dent du  Callao ,  on  rencontre  une  lifiere  d'eau  verdâtre,qui  court  Nord -Sud ,, 
&  qui  dure  un  peu  plus  de  trente  lieues.  Elle  doit  s'étendre  à  une  grande 
diflance  dans  cette  Mer ,  puifqu'on  la  trouve  fous  toutes  les  Latitudes ,  juf- 
qu'à la  Côte  de  Guatimala  dans  la  Nouvelle  Efpagne;  mais  elle  ne  fuit  pas 
toujours  le  même  Méridien  ;  & ,  fuivant  la  remarque  de  tous  les  Bâtimens 
qui  vont  droit  à  Chiloé  ou  à  Valdivia,  elle  s'éloigne  vers  le  Nord-Ouell,. 
comme  de  la  Latitude  de  Juan  Fernandez. 

r\..  "-'■*    dans  cette  traverfee ,  à  une  fort  grande  difliance  de  la  Côte  y, 
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des  Oifeaux,  que  cette  propriété  rend  fort  finguliers.  Ils  fe  nomment  Par- 
delas.  Leur  grofleur  eft  à-peu-près  celle  d'un  Pigeon  ;  ils  ont  le  corps  long , 
le  cou  fort  court,  la  queue  proportionnée,  les  aîles  longues  &  minces.  On 
en  diftingue  deuxefpeces;  l'une  grifc,  d'où  leur  vient  leur  nom  (^)  ;  l'au- 
tre noire:  leur  différence  ne  confifte  que  dans  la  couleur.  On  voit  auffi, 
mais  à  moins  de  •diftanec ,  un  autre  Oifeau ,  que  les  Efpagnols  nomment  Al' 
ma  de  Mae/ire,  blanc  &  noir,  la  queue  longue,  &  moins  commun  que  les 
Pardelas.  Il  ne  paroît  gucres  que  dans  le  gros  tems ,  &  c'eft  de-là  qu'il  tire 
fon  nom.  A  dix  ou  douze  lieues  des  Iles  Fernandez ,  on  rencontre  quel- 
quefois des  Baleines  ;  &  quelques  lieues  plus  loin ,  on  efl:  furpris  de  voir  des 
Loups  de  Mer ,  qui  dans  d'autres  lieux  ne  s'écartent  pas  fi  loin  de  la  Terre. 

Le  nom  de  Facijîqiie,  qu'on  a  donné  à  cette  Mer,  lui  convient  efFec- 
tivemenr  entre  les  Tropiques;  mais  depuis  les  20  ou  23  degrés  de  Latitu- 
de, les  tempêtes  n'y  font  pas  moins  fréquentes  ni  moins  fortes  que  dans  les 
Mors  de  l'Europe;  &  plus  on  avance  au-delà  de  cette  hauteur,  plus  on 
leur  trouve  de  violence.  L'Hiver  y  commence  au  même  tems  qu'à  Lima 
&  dans  les  Vallées;  c'eft  -  à  -  dire  au  mois  de  Juin,  pour  durer  jufqu'en  No- 
vembre :  mais  fa  plus  grande  rigueur  ne  pafTe  point  le  mois  d'Août  &  de 
Septembre.  Dans  cet  intervalle,  on  n'y  efl  jamais  en  fureté  contre  les 
tempêtes  ;  &  fouvent  elles  furprennent  lorfqu'on  y  penfe  le  moins.  Au-de- 
là dig.^ -à  36  &  40  degrés  de  Latitude,  l'Hiver  arrive  plutôt:  il  commen- 
ce au  mois  d'Avril,  &  finit  auffi  plus  tard.  Auffitôt  qu'il  commence,  les 
vents  du  Nord  fe  font  fentir  à  la  liauteur  de  20  degrés.  Ce  ne  font  pas  des 
Vents  alifés ,  comme  ceux  du  Sud ,  &  leur  règne  n'efl:  jamais  égal.  Au  mi- 
lieu de  l'Hiver,  ce  font  des  rafales,  d'une  violence  terrible,  qui  élèvent 
de  très  groffes  lames.  L'air  fe  couvre  de  nuages  :  &  les  vapeurs  dont  le 
Ciel  eft  chargé  fe  convertifl'ent  en  pluies  fort  menues ,  qui  ont  la  même  du- 
rée que  Je  Vent.  Tandis  qu'il  efl:  au  Nord ,  &  dans  toute  fa  force ,  fans 
aucune  apparence  qu'il  doive  changer,  il  faute  tout  -  d'un  -  coup  à  l'Oueft, 
&  n'en  eft  pas  moins  impétueux.  Ce  changement  fubit  ne  laiflTe  pas  d'étr« 
annoncé  par  une  petite  clarté ,  qui  paroît  de  ce  côté-là  dans  l'horifon  ;  & 
dès  qu'elle  fe  fait  voir,  on  peut  compter,  qu'en  moins  de  fept  ou  huit  mi- 
nutes elle  fera  fiiivie  d'une  féconde  rafale.  Ainfi ,  chaque  fois  qu'on  efliiie 
la  fureur  de  ce  Vent  de  Nord,  il  faut  obferver  avec  beaucoup  d'attention 
fon  paflTage  du  Nord  à  l'Oueft,  &  fe  tenir  prêt  pour  la  manœuvre;  car  il  fe- 
roit  dangereux  pour  un  Vaiflfeau  d'être  furpris  avec  fes  voiles  orientées  ou  à 
la  cape.  Qiielquefois  les  rafales  qui  viennent  par  le  Nord  fe  calment  fubi- 
tement:  mais  fi  le  vent  n'a  pas  paflTé  à  l'Oueft,  elles  ne  tardent  pas  à  re- 
commencer avec  plus  de  force. 

La  durée  de  ces  botu-afques  eft  très  incertaine.  Les  Pilotes  de  cette  Mer 
prétendent  que  le  vent  de  Nord  foulfle  vingt  -  quatre  heures  ;  qu'enfuite  il 
faute  à  l'Oueft,  &  qu'il  s'y  foutient  deux  ou  trois  heures  avec  force,  ac- 
compagné de  pluies  qui  l'abattent;  que  de-là  il  tourne  auSud-Oiieft,  où 
il  devient  tout -à- fait  doux.  L'expérience  des  deux  VaiflTeaux  fe  trouva 
f  con- 

00  C'eft  un  diminutif  de  Pai-da,  qui  figuiûe  grifi  en  Erpagnol,  1.  ; 
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Contraire  à  cette  opinion:  mais  ce  qu'ils  vérifièrent ,  comme  tous  les  Pilo- 
tes, c'efl:  qu'à  proportion  de  la  hauteur,  les  bouraTques  font  plus  ou  moins 
longues  &  plus  ou  moins  fortes.  Depuis  20  degrés,  par  exemple,  jufqu'à 
go ,  elles  (ont  moins  violentes  &  moins  longues ,  que  depuis  30  jufqu'à 
36  &  au-delà.  Ces  vents  n'ont  point  de  période  fixe:  quelquefois,  leur 
intervalle  eft  de  huit  jours,  &  quelquefois  plus.  En  Hiver,  ils  font  en- 
core plus  irréguliers^  &  prefque  toujours  ils  arrivent  fans  être  attendus. 

Les  Pilotes  de  cette  Mer  ont  obfervé,  depuis  longteras,  que  lorfque  le 
vent  de  Nord  doit  fouffler,  on  voit,  un  ou  deux  jours  auparavant ,  volti- 
ger fur  la  Côte  &  autour  des  Vaiflfeaux,  une  elpece  d'oifeaux  de  Mer, qu'ils 
nomment  Qucbrantahueffhs  (e) ,  &  qui  ne  paroiffent  gueres  dans  un  autre 
tems.    Oncles  voit  s'abaiffer  &  fe  foutenir  fur  les  lames,  fân!> ^s'éloigner 


On  les  voit 

tems  foit  calme.  II  eH  affez  étrange  qu'à 
l'exception  de' ce* tems,  fls  ne  fe  montrent  ni  fur  l'eau,  ni  fur  la  terre.  Ce 
qu'on  ne  fâche  point  quelles  font  les  retraites  d'où  ils  accourent  fl  ponélucl- 
lement ,  lorfqu'un  inllinfl:  naturel  leur  fait  fentir  que  le  tems  doit  changer. 
Cet  Oifeau  efc  un  peu  plus  grand  que  le  Canard.  Il  a  le  cou  gros,  court  & 
un  peu  courbe,  la  tête  grofi'e,  le  bec  large  &  peu  long,  la  queue  petite, 
le  dos  élevé,  les  aîles  grandes,  les  jambes  petites.  Les  uns  ont  le  pluma- 
ge blanchâtre,  tacheté  de  brun  obfcur:  d'autres  ont  tout  le  jabot,  la  partie 
intjérieure  des  aîles ,  la  partie  inférieure  du  cou  &  toute  la  tête,  d'une  par- 
faite blancheur ,  mais  le  dos  &  la  partie  fupérleure  des  aîles  &  du  cou ,  d  un 
brun  tirant  fur  le  noir  ;  aufïî  les  diftinguc-t-on  par  le  nom  de  Lomos  prïetus 
(/).  Ils  paflent  pour  les  plus  filrs  avant-coureurs  du  gros  tems. 

On  obferve  encore  qu'on  eft  particulièrement  expofé  aux  vents  du  Nord^ 
dans  les  mêmes  latitudes,  quand  ceux  du  Sud  ont  toute  leur  force  depuis 
les  20  degrés  de.  latitude  du  Sud  jufqu'à  la  Côte  de  Panama ,  parceque  ce 
tems  eft  celui  de  l'Kiver,  &  que  le  vent  du  Nord  Jie  fouffle  alors  que  de- 
puis Jes  vingt  degrés  &  au-delà,  mais  jamais  vers  l'Equateur;  que  de  mê- 
me, pendant:  que  les  brifes  durent  fur  la  Côte  de  Panama  jufqu'à  l'Squino- 
xial ,  ces  vents  ne  fe  font  point  fentir  dans  tout  le  refte  de  Ja  Mer  du  Sud, 
&  qu'il  n'y  règne  que  ceux  du  Sud:  enfin,  qu'à  la  diftance  de  trente  ou 
quarante  lieues ,  fur  les  Côtes  du  Chili ,  tandis  que  les  bour^fques  du  Nord 
te  font  fentir  dans  un  Parage,  le  vent  de  Sud  fraîchit  dans  un  autre. 

Mais  venons  aux  cclairciiTemens  que  nous  avons  promis  fur  les  Iles  Fernan- 
dez.  Suivant  lesEfpagnols,  elles  appartiennent  par  leur  fituation&  leur 
voifmage,  au  Royaume  de  Chili:  on  en  compte  deux;  l'une  qu'ils  diftin- 
guent  de  l'autre  par  le  nom  additionel  ^Afuera  ,qui  fignitie  àehars ,  parce- 
qu'elle  eft  plus  loin  à  l'Occident;  l'autre  plus  à  l'Eft,  &  par  conféquent 
plus  proche  du  Continent,  que  cette  raifon  fait  nommer  la  îïerra,  c'eft-à- 
dire  la  Terre.  La  première  n'a  qu'une  lieue  de  longueur.  Sa  figure  eft  ova- 
le: c'eft  proprement  un  Ecueil,  ou  une  Montagne  fore  élevée  fur  la  fur- 
face  des  flots,  &fi  efcarpée,  qu'elle  en  eft  prelqu'inaccefîible.  Du  fom- 
met,  on  voit  defcendre  plufîeurs  gros  torrens;  l'un  defquels,  après  avoir 
fait  plufîeurs  cafcades  fur  les  rochers  au  Sud-Oueft  de  l'Ile,  fe  précipite 

(e)  C'eft-à-dire  Brtfeurs  d'w.    (/  )  Dos  noirâtres. 
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dans  la  Mer  avec  tant  de  force ,  qu'on  en  diftingue  l'écume  à  plus  de  troîis 
lieues.  Dom  Juan  met  l'Ile  d'Afiiera,  par  les  3  degrés  20  minutes  à  l'Oc- 
cident du  Méridien  du  Callao,  &  fon  Collègue,  à  3  degrés  37  minutes. 
Ils  comptent  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  diftance ,  entre  les  deux  Iles. 

Celle  de  la  Tierra  efl  à  quatre  cens  quarante  lieues  marines  du  Cap  de 
Horn.  Sa  plus  grande  longueur  ell  de  trois  à  quatre  lieues  de  l'Eft  à  l'Oued  ; 
&  quoiqu'elle  (oit  prefqu'entiérement  couverte  de  Montagnes ,.  elle  a  de 
petites  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  Ces  Forêts ,  qui  font  fort  épaifles , . 
les  arbres  font  d'un  bon  bois  ;  il  s'en  trouve  qui  portent  du  Piment ,  fembla- 
ble  à  celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Vallons  &  les  Collines 
produifent  une  forte  de  paille,  femblable  à  celle  de  l'avoine,  &  plus  longue 
que  la  hauteur  d'un  Homme.  L'eau  qui  coule  des  Montagnes  efl  très  faine, 
fort  légère,  &  propre  à  guérir  toutes  fortes  d'indiçeftions. i-  Elle  excite 
l'appétit.  Il  fe  trouve,  dans  l'Ile  de  Tierra,  diverfes  lortes  de  Chiens,  que 
les  Viçerois  du  Pérou  &  les  Préfidensdu  Chili  y  ont  fait  mettre,  pour  dé- 
truire les  Chèvres,  dans  la  vue  d'ôter  cette  reffource  aux  Ennemis  de  l'Es- 
pagne. On  n'y  voit  prefque  peint  d'Oifeaux-j  «Scceux  qu'on  y  voit,  font 
tout-à-fait  noirs.  Il  elt  probable  que  les  deux  Iles  en  ont  un  grand  nombre, 
en  Hiver ,  qui  s'en  éloignent  au  commencement  de  l'Eté ,  pour  aller  pafTer 
cette  faifon  dans  d'autres  lieux.:  Les  Montagnes  de  la  Tierra  font  d'une 
hauteur  médiocre  ^  &  toutes  leurs  croupes  font  couvertes  d'arbres  du  côté 
du  Nord.  Celles  du  Sud  n'en  ont  que  dans  leurs  Vallées;  ce  qu'on  attri- 
bue à  la  violence  des  vents  continuels  du  Sud ,  qui  ne  les  laifTe  pas  croître. 
On  ne  voit,  dans  toute  l'Ile,  aucun  de  ces  arbres  fruitiers,  qui  font  fi  com- 
muns en  Amérique.  L'air  y  efl  froid ,  &  les  chaleurs  mêmes  de  l'Eté  n'y 
font  pas  incommodes.  On  fe  difpenfe  de  donner ,  après  Domd'UUoa,  la 
defcription  de  fès  trois  Ports,  qui  n'ajouteroit  rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans 
le  Tournai  de  M.  Anfon. 

L'iLE  d'Afuera  n'ayant  ni  Baie  ni  Port ,  lés  grands  Vàiilèaux  n*y  abordent 
jamais.  Ses  Plages  font  remplies  de  Loups  marins,  dont  on  nous  apprend 
ici  à  diflinguer  trois  efpeces.  C'efl  une  connoifTance  échappée  à  tous  les 
Voyageurs,  qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  de  la  nature  de  ces  Ani- 
maux. Les  ims  font  d'un  poil  brun  cendré,  &  n'ont  pas  plus  d'une  aune  de 
longueur.  Les  féconds,  longs  d'environ  neuf  pies,  font  plus  bruns  enco- 
re. Les  troifiemes  ont  deux  toifes  de  long ,  &  le  poil  cendré  blanc  (g). 
A  l'égard  de  leur  figure  &  de  leurs  propriétés,  l'Auteur  s'écarte  peu  du  té- 
moignage de  M.  Anfon  &  des  autres  Voyageurs.  Il  ajoute  feulement  que 
la  troifiemeefpece,  qui  efl  celle  des  plus  grands,  efl  appellée  par  quelques- 
Ltons  marins  y  &  que  les  Efpagnols  du  Continent  leur  donnent  le  nom 


uns, 


de  Loups  d'huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms ,  continue-t-il ,  vient  de 
leur  poil,  qui  refTemble  afTez  à  du  crin;  &  le  fécond  de  leur  graiiTe,  dont 
ou  tire  beaucoup  d'huile:  mais  il  avoue  que  leur  figure  approchant  beau- 
coup de  celle  des  Loups ,  &  n'étant  pas  différente  de  celle  des  autres  Loups 
marins,  ce  dernier  nom  efl:  celui  q^ui  leur  convient  le  mieux. 

(gy  N'eft-il  pas  r"ffible  qiic  le  Voyageur  Efpagiiol  ait  pris  une  difFérence  d'âge  pour 
une  difi'érence  d'cfpeces?  ■■ 
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Les  Chiens  des  deux  Iles,  quoique  fortis  de  races  Efpagnolcs,  ont  la 
propriété  fmgiiliere  de  ne  jamais  aboyer.  Les  Matelots  des  deux  Vais- 
feaux  en  prirent  quelques-uns,  qu'ils  portèrent  à  bord,  &  qui  ne  jappèrent 
que  lorfqu'iU  entendirent  japper  des  Chiens  domeftiques;  encore  les  imi- 
toient-ils  mal,  comme  s'ils  euflent  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoit 
pas  naturel. 

Entre  plufieurs  efpcces  de  PoiflTons,  qui  abondent  dans  les  deux  Iles, 
les  Efpaenols  en  ont  obfervé  deux ,  qu'on  ne  voit  dans  nul  autre  endroit  de 
la  Mer  du  Sud  ;  l'une  eft  la  Morue ,  qui ,  fans  être  exaétement  femblable  à 
celle  qu'on  pêche  fur  le  Banc  de  Terre-neuve,  en  approche  extrêmement:  il 
s'en  trouve  de  toute  grandeur,  jufqu'à  trois  &  quatre  pies  de  long.  L'autre 
efpece  eft  un  Poiflbn  tout-à-fait  femblable  au  Tollo ,  mais  plus  délicat  :  il  a 
une  forte  d'ergot  recourbé  &  triangulaire,  quoique  rond  proche  du  dos, 
&  pointu  par  le  bout.  L'ergot  eft  fort  lifte,  &  de  la  dureté  d'un  os.  Ce 
qu'on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftance  un  peu  molle ,  &  fpongieufe  ;  foit 
qu'on  le  regarde  comme  un  os,  ou  comme  une  fimple  arrête,  c'eft  un  re- 
mède admirable  pour  tous  les  maux  de  dents,  fans  autre  embarras  que  d'en 
appliquer  la  pointe  au  fiege  de  la  douleur  :  elle  caufe  bientôt  un  aflbupiflc» 
ment,  après  lequel  on  fe  trouve  parfaitement  guéri. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à  l'ancre  dans  la  Baie  de  Tierra,  jufqu'au  22 
de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties,  en  obfervant  avec  foin 
les  lieux  où  les  Anglois  avoient  eu  leurs  Habitations  ;  dans  l'efpérance  d'y 
trouver  quelque  marque  fecrete,  qu'ils  pouvoient  avoir  laiffée  pour  avis  à 
d'autres  Corlaires  de  leur  Nation,  qui  dévoient  lesfuivre  dans  cette  Mer. 
Un  Navire  Marchand,  dépêché  par  le  Préfident  du  Chili,  quelques  mois 
avant  l'arrivée  des  deux  Frégates,  avoit  trouvé  deux  Flacons,  dont  cha- 
cun contenoit  une  lettre  en  chiffre.  Mais  les  gens  des  deux  bords  ne  dé- 
couvrirent que  les  pieux,  qui  avoient  fervi  aux  Baraques  de  leurs  Ennemis, 
&  plufieurs  petits  Ponts,  qu'ils  dévoient  employer  à  traverfer  les  crevaiîes. 
L'exemple  de  Dom  Segurola  n'empêcha  point  les  deux  Commandans  de  re- 
mettre a  la  voile,  le  22  au  foir,  pour  faire  route  vers  l'Ile  Sainte  Marie , 
où  ils  arrivèrent  le  5  de  Février.  A  dix  ou  douze  lieues  de  cette  Ile,  ils 
avoient  découvert  la  Pointe  de  Carnero:  enfuite,  ayant  mis  en  travers,  ils 
avoient  vu  la  Pointe  de  Rumena  au  Sud-quart-Sud-Eft,  à  quatre  lieues  de 
diftance;  celle  de  Lavapîes^  à  deux  lieues  Eft-quart-Nord-Eft;  celle  du  Sud 
de  l'Ile,  à  quatre  lieues  Nord-Eft  ;  celle  du  Nord,  au  Nord-Nord-Eft;  & 
un  écueil,  qui  paroît  plus  avancé  dans  la  Mer,  au  Nord-quart-Nord-Eft. 
Dans  cette  ntuation ,  ils  fe  contentèrent  de  faire  reconnoître  l'Ile  par  leur 
Chaloupe.  Elle  eft  à  trente-fept  degrés  trois  minutes  de  Latitude.  Dom 
Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu'Afuera,  de  fept  degrés  onze  minutes  j  & 
Dom  d'Ulloa ,  quatorze  minutes  de  moins. 

A  la  diftance  d'une  lieue  &  demie,  au  Nord-Oueft  de  l'Ile,  on  trouve 
un  Ecueil  fort  haut  &  fort  efcarpé ,  environné  de  Brifans.  Plus  loin ,  d'u- 
ne autre  lieue  &  demie,  on  rencontre  une  Bafle,  dont  on  voit  les  Rochers 
à  fleur  d'eau.  Les  Pilotes  du  Pays  alTurent  qu'entre  cette  Bafle  &  l'Ecueil 
le  paflage  eft  bon,  en  gouvernant  par  le  milieu  du  Canal,  où  l'on  n'a  pas 
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mo'mi  de  cinquante  &  foixance  brafles  d'eau.  De-là  les  deux  Vaifleaux  pri- 
rent vers  Puerto  Thomé,  qui  efl:  fur  la  Côte  Orientale  de  la  Baie  de  la  Con- 
ception. Dans  cette  route ,  à  36  degrés  54  minutes  de  Latitude ,  & 
2  degrds  14  minutes  à  l'Oueft  de  l'Ile  Sainte  Marie,  ils  fe  trouvèrent  fur 
une  lifiere  d'eau  jaune ,  où  ils  reflcntirent  un  mouvement  fl  capable  de 
les  allarmer,  qu'ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangeoient,  pour  courir  fur 
le  Gaillard.  Le  danger  leur  parut  d'autant  plus  grand ,  qu'il  étoit  trop  tard 
pour  changer  la  manœuvre.  Us  étoient  au  centre  d'un  Récif  terrible ,  qui 
n'avoit  pas  moins  de  deux  lieues  d'étendue ,  du  Nord  au  Sud ,  &  de  fept 
ou  huit  cens  toifes  de  l'Efl:  à  l'Oueft.  L'eau  étoit  fi  jaune,  qu'après  avoir 
pafle  ce  dangereux  Détroit ,  &  s'en  être  éloignés  à  quelque  diftance,  ils 
fc  diftinguoient  encore.  Ils  ne  penferent  point  à  fonder,  parceque  la  fon- 
de n'étoit  pas  préparée,  &  que  la  crainte  ne  leur  permit  pomt  de  mettre  en 
travers  pour  l'apprêter.  Dans  phifieurs  endroits,  ils  remarquèrent  que  l'eaa 
étoit  plus  jaune,  ce  qui  marquoit  moins  de  fond;  &  dans  d'autres,  que 
l'eau  verdâtre  du  Golfe  entroit  dans  celle  de  la  Bafle.  Ce  Récif  n'eft  dans 
aucune  Carte  ;  &  quoique  les  Voyages  foient  fréquens  par  cette  route ,  au- 
cun Pilote  de  ces  Mers  ne  l'avoit  encore  remarque. 

Les  Vents  alifés,  qui  foufflent  depuis  les  Iles  Femandez,  en  deçà,  ne 
font  pas  différens  de  ceux  qui  foufHent  dans  le  Golfe  :  mais  les  Courans  ne 
font  pas  les  mêmes,  &  dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord-Oueft.  On  s'en 
apperçoit  encore  mieux,  à  mefure  qu'on  approche  de  la  Côte.  A  l'Orient 
l'eau  eft  verdâtre;  elle  eft  bleuâtre  a  l'Occident.  C'eft  ce  qu'on  obferve  à 
une  grande  diftance  de  ces  Iles;  &  l'on  Femar<]ue  auflî  que  la  couleur  de 
l'eau  change  félon  le  Méridien.  En  deçà  des  mêmes  Iles,  on  voit  fréquem- 
ment dans  l'eau  des  bouillonnemens ,  caufés  par  le  fouffle  des  Baleines , 
qu'on  prend  pour  des  Baffe». 

On  ne  s'approche  point  à  vingt  ou  trente  lieues  de  la  Côte,  fans  voir 
des  troupes  dune  efpece  de  Pluviers,  qui  volent  à  cette  diftanee,  &qiiî 
n'avancent  jamais  plus  loin.  Cqb  Oifeaux  font  de  groffeur  médiocre  &  de 
plumage  blanc ,  à  l'exception  du  jabot  &  de  quelques  autres  endroits  du 
corps,  qui  jfbnt  couleur  de  rofe.  Ils  ont  la  tête  proportionnée,  le  bec  long, 
mince  oc  courbe,  auffî  petit  à  la  racine  qu'à  la  pointe.  Ils  vont  toujours 
en  troupes,  qui  fe  font  diftinguer  aifément. 

En  général,  toutes  les  Côtes  de  cette  Mer,  dépuis  GuayaquiJ,  font  dif- 
ficiles a  reconnoître  dans  une  autre  faifon  que  l'Eté.  En  Hiver,  elles  font 
continuellement  couvertes  de  brouillards  fi  épais,  qu'à  la  diftance  d'un  quart 
de  lieue ,  on  ne  peut  rien  difcerner  :  ils  s'étendent  à  quinze  ou  vingt  lieues 
le  long  dj  la  Mer ,  &  quelquefois  plus,  fans  rien  perdre  de  leur  épaiffeur; 
ils  durent  toute  la  nuit ,  &  jufqu'à  dix  ou  onze  heures  du-  matin  :  s'ils  fe  re- 
tirent vers  la  Mer,  c'eft  en  formant-  comme  un  mur,  qui  dérobe  abfolu- 
ment  la  vue  de  la  Côte ,  aux  Vaiffeaux  qui  veulent  en  approcher.  Toute 
cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents  de  Nord  fur  la  Côte 
de  Chili,  carauffi  longtems  qu'ils  fouflSent ,  elle  ne  fait  que  s'épaiflîr  ;  &  fi 
k  Ciel  eft  ferein,  ils  le  couvrent  fi  promptement  de  ces  vapeurs,  qu'il  n'y 
apoint  d'intervalie  entre  le  premier  fouffle  de  vent  ^  l'oEfcurité  de  Xd\ih. 
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Elle  dure  jufqu'à  ce  que  les  vents  du  Sud  s'établifltnt,  &  qu'ils  aient  foufflé  Diver» 
deux  ou  trois  jours:  mais  comme  en  Hiver,  ils  font  ordinairement  inter-  ^^J^^°^*  ^" 
rompus  par  ceux  du  Nord,  d'Oued  &  de  Sud-Oueft,  il  efl;  difficile  qu'ils 
diliîpent  touc-à-fait  les  brouillards.  C'efl:  un  proverbe  des  Matelots  de  cette 
Mer,  que  les  Vents  du  Nord  font /a/w,  parcequ'ils  excitent  quantité  de 
vapeurs  ;  &  que  ceux  du  Midi  font  nets ,  parcequ'ils  chaffcnt  les  vapeur* 
de  la  Terre  &  des  Côtes  (//). 

•  On  trouve ,  dans  cette  Relation ,  une  double  table  des  variations  de  l'Ai- 
guille, obfervées  par  Dom  Antoine  d'Ulloa  &  par  Dom  Georges  Juan  , 
chacun  flir  le  VailTeau  qu'il  montoit,  dans  la  route  du  Cailao  à  la  Con- 
ception. 

Table  de  Dom  d'Ulloa.     *    .     -     > 

Latitudes  Aufiraks,        Longitudes  ^  du  Méridien  Variations.       ;  / 


Degrés. 
22  ■— 
25  --., 

28  

32  

32  

33  — 
35  — 
3(5  — 


Minutes. 

-  13!. 

-  371. 

—  27. 

—  10. 

-  52Î. 

-  51  i. 

—  06. 

—  51- 


Longitudes  i  du  Méridien 

du  Cailao. 
Degrds.  Minutes. 


■351' 
349 
348 
350 
351 
352- 

354- 
000. 


-03. 
-51- 

-45% 
-14:. 
-32. 

-  39Î-- 

-471. 


DcgriSs  N.  E. 
7  

9  

9  

9  

9  

10 

II   ■ 
II  . 


Minute?. 

—  58. 

22. 

—  42. 

—  58. 

—  06. 
...  00. 

—  15. 

—  15. 


Table  de  Dom  Juan. 


Degrés. 
12  — 
12  — 
23   - 

25   - 

27   - 

30   - 

33  - 


Minutes; 

—  6. 

—  50. 

—  00. 

—  30- 

~.^  00. 

—  45. 

—  30. 


Degrésw 
000  — 

359  — 

350  — 

349  - 

348  — 

349  — 
352  — 


Minute». 

—  00. 
—•00. 
■—00. 

—  15. 

—  30. 

—  00. 

—  2. 


DegrësN.E. 
8  

7  

6  

5  

5  

6  

7  


Miraitcs , 

52. 

—  48. 

—  00.. 

•mm     00. 

—      15. 
...    00. 

— «   10. 


Ju-deJJîts  de  File  de  Jiian  Fernandez  de  Tîerra. 


Degrés. 

33  — 
33  — 
33  ^ 


33 


Minutes. 

-  50. 
•*  40. 

—  45. 


Degrés. 

35<5  — 

000  .— 
002  ^ 


Minutes. 

—  00. 

—  00. 
.—  00. 


Degrés  N.  E. 

8  

10  ■■■       <■ 

10  I. 


Minutes. 

—  30. 

—  30>- 

—  45- 


20. 


Sur  la  Côte  de  Falparaifo. 
005  00. 


12 


30i 


(/»)  L'Auteur  donne  pour  preuve  que  ces  ges^depuis  les  ao  degrés  iufqu'.^rEquinoxîal^ 
brouillards  font  un  effet  de  l'Hiver,  la  re-  où  jamais  le  vent  du  Nord  ne  fouffle,  ils  n»; 
mar(]ue  qu'il  a  faite,  que  dans  tous  les  para-    font  pas  moins  «ommuns. 
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Sa  caufe. 


Les  deux  Voyageurs  veulent  qu'on  attribue  ladiffcrcnce  fcnfîble,  qui  eft 
entre  ces  deu:c  Tables,  à  celle  des  Aiguilles. 

Suivant  leurs  obfervations,  &  celles  du  P.  Feuill«ie,  la  Conception,  où 
ils  fe  rendirent  heureufcment ,  n'eft  que  de  3  degrés  58  minutes  plus  à 
l'Orient  que  le  Callao.  Cependant  les  Cartes  du  Pays  la  fuppofent  de  8  à 
9  degrés  plus  à  l'Orient;  erreur  qui  vient  du  peu  d'attention  que  les  Tiio- 
tes  font  à  la  direélion  des  Courans.  Comme  ils  portent  au  Sud-Oueft , 
dès  qu'ils  fe  croient  aflez  éloignés  du  bord  de  la  Mer,  ils  commencent  par 
fupputcr  la  diftance  où  ils  fe  trouvent  de  la  Côte;  &  cette  diftance  étant 
plus  grande  qu'elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route ,  ils  font  bientôt  obli- 
gés oe  porter  à  l'Eft.  Alors  ils  doivent  trouver ,  en  effet ,  la  Conception 
plus  à  1  Orient  de  cinq  ou  ûx  degrés.  D'ailleurs  les  Courans  ont  plus  de 
force  en  certains  jours  ;  ce  qui  porte  auflî  quelques  Pilotes  à  augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  Mais  quoiqu'ils  emploient  la  Carte  à  laquelle  ils 
ont  le  plus  de  confiance,  il  eft  rare  qu'ils  rencontrent  julle;  parcuque  tou- 
tes leurs  Cartes  ont  été  drefTées  fur  des  Journaux  mal  connus ,  où  l'on  n'a 
pas  fait  l'attention  néceffaire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences ,  dans  la 
latitude,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  réalité  des  Courans,  &  font  fentir 
combien  ils  méritent  d'être  obfervés. 

L'arrivée  de  Dom  Jofeph  Pizarre,  Lieutenant  Général  des  Armées  na- 
vales d'Efpagne,  ayant  déchargé  les  deux  Officiers  Ëfpagnols  de  leur  Com- 
miffion  militaire,  ils  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Pérou,  j)0ur  y  reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellées  à  leur  tour. 

(0  Voyez  d-defliis ,  le  Journal  de  Dom  Antoiae  d'UlIoa ,  où  cette  caufe  eft  expliquée. 
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AVIS  AU  RELIEUR, 

POUR 

PLACER  LES  CARTES  et  les  FIGURES 
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DIX- NEUVIEME  VOLUME      - 
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.-, Amérique  Méridionale. . 
Golfe  de  Saini  Laurent  &  environs.  .        '    .  . 

Tierra-Firme  &. Province  de  Carthagene. 

Plan  de  Carthagene.  -  -  .  . 

Pian  de  la  Baie  &  de  la  Ville  de  Porto-Belo. 

Audience  de  Lima.  . 

Audience  de  Cliarcas.  -  .  ,  - 

Paraguay.  -  .  ^.  ,        ^        .     .. 

Plan  de  Lima.  •'"  .  ,.  ^. 

Femmes  de  Lima,  &c.  -  • 

Plan  de  Cufco.  -  i- 

Audience  de  Quito.  -  •  ;  . 

Cours  de  la  Rivière  des  Amazones. 

Plan  de  Quito.  -  .  ,  ». 

Efpagnoles  de  Quito,  Sec, 

Plan  de  Santiago  du  Cliili.  -  ^ 

KB.  Le  Relieur  aura  Pattention  de  mettre  des  Onglets  ■ 
ne  doivent  pas  être  citées,  .     . 
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